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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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SOMMAIRE 


QUESTIONS: — : : Auteur de la devise de la 
“Ville de Paris. — 2 : Les mémoires du cardi- 
nalConsalvi. — 3 : Le mai du Palais-Royal. 
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d'Angers. Rouergue Infanterie. — L'obélis- 
que ducentre de la France. — Le Mont-Dore, 
MUEtAt-civilancien. — Boîte à Perrette, — 5 : Ar- 
giliers,-huguenot émigré. — Famille de Ba- 
mrymont. — Maison de Custine. —.Grand- 
champ, pres au prince de Tarente à La Haye. 
M6: Groffier, chirurgien militaire. — 7 : 
Correspondance de Pellisson-Fontanier, — 
MuCorrespondance des Phélipeaux, secrétaire 
d'Etat pour la R. P. R. — 8 : Le capitaine 
Henri-Phélippes de Grandmaïison, — Famille 
M POnsard. - Savary. — Sénac de Meilhan, — 
0. Bibliothèque de Louvigny. — Un mot de 

Play— Cryptographe. — Auteur latin 
moderne retrouver. — Armoiries à déter- 
miner: Sept mouchetures d'hermine, — Vier- 
fils, -Mierfille. — 10 : Le Théâtre du Château 
de Mersailles. — Lois de Licurgue. — La 
Mribu-de Dan. — Le général Duhesme, — 


Noces de diamant, 


gère au Mans. — 12 : Le Saint-Graal (A 
propos de Parsifal). — 14: Rois de France 
chanoines. — 15: Charles-Ouint a-t-il été 
Ordonné diacre? — Un buste de Louis XVI. 
Auteur-à déterminer. — Louis XVI. Un 
mot de Philippe Egalité. — Médailles du 
Dauphin Louis-Auguste et de Marie-Antoi- 
nette. — 19: Un portrait de fa duchesse 
d'Angoulème (Aquarelle, signée et datée : Die- 
Meraÿ (1821). — Les Lions d'Ébelsberg, — 20 : 
Comiient la banlieue de Belfort nous resta. 
_ L'uniforme des maires. — 23 : La rue du 
«Pas de-la-Mule, — Actes de mariage de Si- 
“non Zacharie de Palerme. — 924 : La famille 


Prix du Numéro : 50 centimes 


QUÆQUE 


—_Les-juifs à Arcachon. — 4 : Université , 


REPONSES. — 1r ; Maison de la reine Béren- | 


10 Juillet 1918. 
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L'Internédiaire 


D. DES CHERCHEURS ET CURIEUX 

271 Fondé en 1864 | 
QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
É. x TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 
» FRANCE. — Un AN : 46 fr. : Six mois : 9 fr.— | — ÉTRANGER. — Un an : 18tr. ; Six mois: 10 fr. 


Adamoli et saint François de Sales. — Fa- 
mille d’Agencourt. — D'Albret. Leur devise, 
— De Ballon. — 25 : Famille de Bougis. — 
Les Boylesve. — 26: L, M. J. J. de Chevi- 
gné, comtesse de Bar. — Dame aux Camélias. 
— 27 : Famille de Julien ou de Julien de Vi- 
nezac — Mme Lafargue, sa parenté avec 
Louis-Philippe. — 28 : Comtesse de Luppé. 
— Le maréchal Masséna étaitil israélite ? — 
29 : La vertu de M, de Montausier, — 30 : 
Moreau de St-Méry et le Gouvernement de 


Parme. — 31 : Famille de Salles. — Fa- 
mille Sicard. — Armoiries de Butault, seigneur 
de Marzan. — 32 : De la Cour.— Armoiries à 


rectifier. — Une réplique de la Simplicité. — 
Tableau de Greuse. — Le Marchand de mou- 
tarde. — 33 : The Empress Eugénies Bou- 
doir. — Eloge de la puie, — 34: Oiseau 
royal. — Madame*et Monsieur. — 35 : Par- 
chemin — peau humaine... « N'oubliez pas 
que vous travaillez... etc, » identification à 
établir. 

TROUVAILLES ET CURIOSITES. — 36 : Le 
premier mariage d Henri Rochefort. 
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et offrent aüi voyageurs les plus rondes commoditées 
> en même temps qu'une sécurité incontestable. 1° 
Salons des Accrédités. Succursaie, 2, place del'Opéra 
Installation spéciale pour voyageurs: Emission et paiement" 
de lettres de crédit. Bureau de change.Bureau de poste" 
Réception et réexpédition des lettres. 2 | 
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e__ CAPITAL : 200 millions de francs 
A k entièrement versés 
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ce, Souscriptions, Garde de Titres, 


. SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SUGCURSALE : À, place del'Opéra, Raris 


Président du Conseil d'Administration 
REATE, : M, Alexis Rosrann, C.2XK 
nVice-Présidrnt, Directeur : 
| Aaministroieur-Diresteur : M. P. Boyer X 
" ER LS . 
Opérations du comptoir 
Bons À échéance fixe, Escompte et: Recouyréments,  Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
(Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et à l'Etran- 
Prêts hypothécaires 
piaritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. | 
: AGENCES 
“Ai Bureaux de quartiers dans Paris 
416 Bureaux de Banlieue 
180 Agences en Province 
11 Agences dans les colonies et 
de protectorat | 
12 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


ays 


ME. UrumanN, OX 


Pour favoriser le développement du Cemmerce et de l'Industrie 


EN FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONYME. -— CAPITAL 500 MILLIONS 


Siège social : 54'et 56, rue de Progence, à Pari 


Succursale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris: 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris. 


RE Tr SR 


Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à échéance fixe 


Ordres de Bourse 


(France et Etranger) :; Souscriptions sans frais ; — 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(Obl]. 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.) ;—Escompte et En- 
caissement d’Effets de commerce et de Coupons Français 
et Ztrangors : — Mise en règle et garde de titres ;"— 


à Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- Avances sur litres ; — Garantie contre le remboursemen 
Î sition du public, {4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : | au pair et les risques de non vérification des tirages; = 
147, Dridvard Saint-Germain : 49, avenue des | Virements et chèques sur la France et l'Etranger ; — Let: 
2% Champs-Elysées, et dans les princip tres et Billets de Crédit circulaires ; — Change de Mon-. 
1: 1 = - : naies étrangères — Assurances (Vie,Incendie, Accidents); 
: ù — TEE etc. 
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Garantie 6L sécurité ahsoiues 


Compartiments depuis 5 francs par moi 


se clet‘spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
“sombinaison est faite et changée par le locatai.s, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre, 


Bons à échéance fixe 
Intéréts payés sur les sommes déposées : 
De’6 mois à 44 mois4/2,1 1/2 0/0 | De anà2 ans,2 0/0 
De? ans à 4 ans, 3 O0 

Lss-Bons délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux d’in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d'intéréts également à ordre ou au porteur, payables 
semestriellement ou annuellement, suiyantles conyenan- 
“ces du Déposant. Les Bons de capital et d'intérêts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociables, 

Villes d'eaux, s/a/ions estivales et hivernales 
Le Comproir NATIONAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux: ces agences traitent toutés les opérations 
comme le siège social et les autres agehces, de sorle que 
les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- 
tiouer à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature, 

Lettrei! de crédit pour voyages 

Le-Comprorr NA110NKAL D'EscomPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulaiivs payables dans le monde entier auprès 
deses agences et coirespondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées d’un carnet d’idendité et d'indications 


SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis b fr. par mois; tarif décroissant 
en proportion de la durée et de la dimension.) 
100 succursales, agences et bureaux à Paris et dans la 
Bahlieue, 928 agences en Province, 3 agences à l'Etranger 
(Londres, b3, Old Broad Street, Bureau à West-End,' 65, 
67, Regent Street) et St-Sébastien) ‘Espagne), correspon: 
dants sur toutes les places de France et de l'Etranger: 
Correspondant en Belgique : Société française de PR 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. Et Anvers, 74, 
place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold. 


FRANCE 


FONDÉ EN 1841 


COLLÈCE HÉRALDIQUE DE 


FONDÉ/EN 11841 = 


Nobiliaire Universel, 28° V. en préparation. 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


Revue : 
ro1, rue de Miromesnil, PARIS. 
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CAT ONNET, | :, r. des Grands-Augustins, 19. 

Fioury, bo levard des Capucines, 1 
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… LELCOURRIER DE Lk PRESSE | 
M BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
… 21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 
RS Fondé en 1889 


DIRECTEUR : A. GALLOIS 
… | Aärésso Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 104.50 
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Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
Dh Eotie du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
7 Xp | FH ” 


lé collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
D Presse one politiques, Diplo- 
mmerçants, Industriels, Kinanciers Jurisconsul- 


Po 
- Erudits,Inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
AL Explorateurs, Sportsmen, etc., en lés tenant au courant de 
D: Aou Paraitdans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
— mémesetisuntous les sujets qui les intéressent. 


—CASIER PARLEMENTAIRE 


… Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
(és Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
L>- et Conseillers Généraux 


Répertoire duJournal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
1" FONDÉ EN 1879 


+_ MES 
nn Arpus dela Presse est le collaborateur indiqré 
= de tous ceux qui preparenc un ouvrage, étudient unc 
ques ion, soccupent de statistique, etc., etc. 
"Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu 
Comptedans les journaux et revues du monde entie: 


…. M'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphone. 


PARGUS-del!« OFFICIEL », publié sous le: 
auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les 
votes et la nomenclature des travaux parlemen- 

…  fAires des sénateurs, députés, ete, etc. 


_POLYBIBLION 


1 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
| 5, RUE SAINT-S1MON (BouLEvARD SAINT-GERMAIN), 
Paris, VIl® 


Le POLMBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comptes 

M rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique ces 

“ Ouvrages publiés en France et à l’étrapger, avec 

nn nindicalion des prix ; 2' Sommaires des r:vues et 

de. journaux. 


0 | France Eiranger 
Partie liticraire, 15 fr. 16 fr. 
Partie technique, 10 fr. 11 fr, 
“Les 2 parles réuntes, 20 fr. afr. 


abonnements partent du 1° jenvie 
en contre 0 fr. 30 en timbres poste. 


TRRMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


BAUVAITRE, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
Niort. CLouzor, 28, r. Victor Hugo. 


La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
ÉRCURS de Remy de Gourmont. Rue de Condé,-26, 

aris, 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois; 
directeur M. S. Charléty, professeur À la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A. Rey. 4-rue 
Gentil. — Lyon. 

Revue des questions historiques,p 
raissant tous les trois mois — Fondée par L. 
marquis de Beaucourt, 15, 11e Saint-Simon, Paris: 
Directeur : Paul Allard. 

Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n° 1 fr. 5, rue Bayard LE 

Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 


“illustrées. Direct, O. Colson. 10, rue Henkatt 


Liège. 

Les Annalss fléchoises de La Vallée du 
Loir. —Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature, La Flèche. 

Le Mercure de France. — Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1° etle 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris . 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 fr. par an,\ Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et lé 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois. — 
Edition sur papier fort 6 fr.50. Zdition ordinaires fr. 

Le Bulletin de :. société d'histoire, de 
la Révolution de 4848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents. et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard,. Abonnement 12 fr. Librairie Cornély, lot, 
rue de Vaugirard, Paris, | 

L'Art et l'Enfant : revue illust'ée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 


Les Archives de 
Collectionneurs d'6x- 
libr's (18° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou ‘eux 
planches hors texte”et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, dc 
blason, etc. 
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Société 58, rue de Babylone. TR 


de D: VAN 7 a7eTe;: > 
Diaitized k VV SRI | 4 } ? Ç 


dl SR ARCS. RE En 
#2 SAUT 2 + + : A0 À 
AT eRS 7 { es : | 
A 


Autographes et Manuscrits 
; Maison GABRIEL et EUGÈNE CHARAVAY 


dirigée par 
Madame Vve GagrieL CHARAVAY 


6, square du Croisic, 12, Bid. Montparnasse, Paris (XV®) 


“Arcienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
| Fondee en 1838 


PARIS 
Maison bien connue pour ses 


es tournantes 


gr MOBILIER De CLASSEMENT E - 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIEN 


Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs 
Maroquinerie et Librairie de Luxe 


! Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 3803-59) PARIS" 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 

GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES 


Pour l'Illustration des Livres 


VENTE 


DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES -- CROIX - MÉDAILLES | 


ACHAT 


Achat de collections d’ Autographes au comptant. 
DURE mensuel envoyé /ranco sur demande, 


nne BOURGEY 
EXPERT EN MEDAILLES | 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
naies anciennes,quelle que soit leur importance. 


CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


A. BACGQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


H, DARAGON, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS 


Editions pour le compte des Auteurs | 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 4 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très. 
important lancement à la presse. | 


IhLes auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


LE BIBLIOPAILE PARISIEN =22TE%E 
N°: 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences 


Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 
etc. 


GRATIS 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Frauc-Maconnerie 


LE VIEUX PAPIER Revues de Traditions Populaires 


Sociélé Archéologique, Historique el Artistique | | 5e s 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIUNS ÊT RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
| TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Nous prions nos ‘correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n’'écrire que 
d'un côté de la feuille, Les articles ano- 
nymes ou signés d: pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 


Pour la précision des rubriques, toute 


question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seul objet. | 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la conrats- 
sance d'une liste, ia liste, sauf excepuon, 
n’est pas insérée, mais envoyée directenent 
à l’auteur de la question. | 


_L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'inlerdit toute question ou réporse 
fendant a mettre en discussion le nom ou le 
litre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Auteur de la devise de la ville 

de Paris. — Chacun sait que la devise 
de la ville.de Paris, qui a pour emblème 
un vaisseau, est Fluctuat nec mergitur. Il 
est curieux d’en comparer le texte au 
distique suivant qu'écrivait, il y a plus de 
six siècles et demi, Innocent IV à Frédé- 
ric Il, persécuteur de la papauté : 
Nileris incassum, navim submergere Petri, 
Fluctuat, et numquam mergitur illa Ratis, 
dont le deuxième vers est identique, 
comme sens, à la devise ci-dessus. 

Quel est l’auteur de cette devise ? 


NaAUTIcus. 


L'osmemss 


Les mémoires du cardinal Con- 
salvi. — Le billet suivant que M. Noël 
Charavay veut bien nous communiquer, 
adressé à la princesse Mathilde par Renan, 
établit‘deux choses : 1° que la princesse 
Mathilde était la plus obligeante des fem- 
mes, ce qu’on n’ignore pas? 2° que Re- 
nan apportait dans sa documentation un 
scrupule de bon aloi. 

Mais ce billet laisse planer un doute : 
— pourrait-on l’éclaircir ? — sur l’authen- 
ticité des mémoires de Consalvi. Car nous 
ignorons quel a été le résultat de l'enquête 
que Renah a fait ouvrir. 

Paris, 25 avril 1869. 
Princesse, 


* Vous avez été assez bonne pour me per- 
mettre d'obtenir, par l'entremise de M. le 
marquis de Roccagiovine, un éclaircissement 
dont j’ai besoin pour l’article que je dois 
faire sur le livre de M. d'Haussonville (1). 
Voici bien précisément de quoi il s’agit. 
Je désirerais savoir si Les notes originales sur 
lesquelles ont été faits les Mémoires du car- 
dinal Consalvi par M. Crétineau-Jolly existent 
encore à Rome, si ces notes sont autogra- 
phes, si la publication de M. Crétineau- 
Jolly reproduit exactement le contenu des 
notes. C’est là une question importante pour 
juger de la valeur de ces Mémoires, et per- 
sonne. mieux que M. le marquis de Rocca- 
riovine ne peut être renseigné sur ce point. 
Je vous suis infiniment reconnaissant, 
pincesse, de la bienveillante proposition que 
vus avez bien voulu me faire à ce sujet, et 
vais prie d’agréer l’expression de mes senti- 
mats les plus respectueux. 


. E. RENAN. 


(N L'église romaÿne et le 1* Empire, 
(186:-186), 5 vol. in-8°. 
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Le mai du Palais-Royal. — En 1790 
ou 1791, on avait planté, dans le Jardin 


du Pañais-Royal, un mai que surmontait 


un bonnet phrygien, et sur lequel les dé- 
magogues du jour venaient fixer leurs 
motions les plus incendiaires. ‘ 

Existe-t-il une estampe consacrant cette 
anecdote dont l'authenticité est indiscu- 
table ? 

Je l’ai vainement cherchée dans l’Expo- 
sition iconographique ‘si intéressante du 
Jardin de Paris à la Bibliothèque de la 
Ville, rue Sévigné. D'E. 

Les juifs à Arcachon. — Dans le 
Bulleiin de police du 11 février 1807, 
adressé par Fouché à l’Empereur, se 
trouve la note suivante : 

Quoique le fait suivant soit d’une date peu 
récente, comme les détails en sont certains, 
il peut être utilog de le consigner ou de le 
rappeler ici. . 

n février 1793, le conseil du comte de 
Lille, qui se disait alors régent du royaume, 
discuta un projet de convention ‘offerte par 
les juifs. Il ‘s'agissait de leur céder la baie 
d’Arcachon et toutes les landes de ce terri- 
toire entre Bordeaux et Bayonna, pour être 
tenues par eux en propriété, sous la suze- 
raineté da la couranne. Ils devaient cultiver 
ces landes, y bâtir une ou plusieurs villes ; 
le tout régi et administré d'après, leurs lois 
religieuses, leurs usages civils et leur juris- 
prudence particulière, sauf les cas de contes- 
tation avec un chrétien, dans lesquels des 
commissaires royaux, résidant dans ces villes; 
auraient intervenu et prononcé. Les juifs 
offraient 25 millions, dont 5 comptant au 
moment de l'adoption du projet, autres 5 
millions en traites payables depuis un an et 
fournies sous la garantie des synagogues 
hollandaises et portugaises ; les 15 millions 
restant payables lors de la mise en posses- 
sion. 

C'est M. Hermann, aujourd’hui employé 
dans nos Relations Extérieures, et un 
nammé Cruchin, qui est encore à Londres, 
qui préparèrent et suivirent cette idée ; d’Au- 
berval des Français en fut camme le postil- 
lon. La-première ouverture s’en fit à Ams- 
terdam, dès la fin de 91. Les juifs hollandais 
en écrivirent à leurs coreligionnaires en Por- 
tugal et à Londres, pour canférer et arrêter 
le prajet avec les juifs anglais. Ca projet 
après une délibération as ez langue au con 
sil du comte de Lille, fut rejeté d'apr 
l'opposition de l’évêque d'Arras, fondée sjr 
des motifs religieux et sur ce quiine tele 
infraction aux lois du Royaume relatives 4x 


régence, 
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Cette négociation a-t-elle vraiment eu 
lieu ? ERNEST D'HAUTERIVE. 
Université d'Angers. — Le fait 
pour un bachelier en droit de ladite Uni- 
versité d’être ‘nommé, en janvier 1717, 
procureur de la Nation d'Aquitaine {une 
des six nations de l’Université) impli- 
que-t-il pour cet étudiant d'être originaire 
de cette « nation » ou d’y avoir des atta- 
ches ? Quelles étaient les limites de cette 
« nation » ? Comprenait-elle le diocèse de 
la Rochelle ? 
Comte DE GUENYVEAU. 
Rouergue Infanterie. — Je dési- 
rerais connaitre les garnisons de Rouergue 
Infanterie de 1749 à 1758, ceci dans le 
but de retrouver l’acte de décès d’un offi- 
cier figurant, le 15 mars 1649, sur l'Etat 
du Régiment et dont le nom ne reparaît 
plus sur les contrôles après cette date. 
| Comte DE GUENYVEAU. 


L’hbélisque du centre de laFrance 
milieu de la place du village.de 
« La Celle », petite commune à huit ki- 
lomëtres de St-Amand, dans le départe- 
ment du Cher, est édifié un obélisque sur 
lequel une inscription indique que c’est 
l’enplacement du centre de la France. 

uand et par qui ce monument a-t il 
été construit ? | 

st-ce un centre mathématiquement 
exict ? 

a perte de l’Alsace et de la Lorraine 
at-elle mod'fié le centre de la France ? 


Li AE. 

Le Mont-Dore. Etat-civil ancien. 
. Cette charmante station d’eaux ther- 
ales est connue de longue date.Des ves- 
tiges intéressants de l’occupation romai- 
ne subsistent dans l’établissement. Vers 
1605, on commença à s'occuper des eaux 
qui étaient négligées depuis longtemps. 
Je voudrais savoir de quelle époque da- 
tent les registres anciens de catholicité du 
Mont-Dore, et si dans la période de 1600 
à 1610 on pourrait me donner la liste des 
curés et vicaires du Mont-Dore. 


H. H. 


Boîte à Perrette. — On sait quel'on 


juifs ne pouvait être faite dans un tempsfle : désignait sous cette appellation les fonds 


communs des jansénistes qui se montaient, 
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dit-on, avant la Révolution, 3 6no.avo frs 
et qui servaient aux œuvres jansénistes, 
écoles, etc. 

Après {a Révolution, ces fonds ont dû 
être administrés par M, Silvy, añçien con- 
seiller à la Cour de Cassation. Après Ja 
mort de çe dernier, que sont-ils devenus ? 
Existent-ils toujours ? 

DU PREUIL. 


Argiliers, huguenot émigré. — 
Quelqu'un pourrait-il fournir des rensei- 
gogments authentiques sur la vie de des 
Argiliers, huguenot émigré en Angleterre, 
à la suite de la révocation de l’édit de 
Nantes et qui fut le collaborateur de 
Newton | 

Ce des Argilliers aurait joué, notam- 
ment, un rôls important dans la consti- 
tution de la franc-maçonnerie Ecossaise, 

E; V, 


Famills de Barymont. — La fa- 
mille de Barymont, qui appartenait à la 
noblesse, était originaire de Bayonne. 
.Pourrait-an me dire si elle a laissé quel- 
ques traces dans l’histoire JacaleP Un de 
ses maîtres, Robsrt, était prêtre dans la 
dernière moitié du xyi° siècle. — 


Maison de Gustine. — On désirerait 
savoir de qui étaient fils qu, en to ut ças.a 
quelle brançhe de la maison de Custine 
appartenaient ; 1° Robert-Nicolas-Gas- 
pard, comte de Custine, colonel du 7° 
hussards,* décédé en 1809, dont un fils, 
Robert-Juvenal, décédé sans postérité en 
1851, fut créé baron de l'Empire en 1809; 
2° Jean-Robert-Gaspard, comte de Cus- 
tine, dont un fils, Gaspard, comte de 
Custine, né à Châlons en 1799, épousa 
Marie-Sophie de Flotte de Roquevaire, 
veuve en 1825 du comte de Clerc de La- 


devèze. 
C. D’E. À. 


Grandchamp près cu prince de 
Tarento à La Here — En 1668, 
Henri Charles de La Trémoille, prince ds 
Tarente, vivait à La Haye. Une grande 
partie de son existence s'était passée en 
Hellande, et il y revenait après quelques 
années de séjour en France, forcé de S’ex- 
patrier à nouveau, par suite des événe- 
ments politiques de ce temps-là. 


10% Juillet 1913. 
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Parmi ceux qui composaient alors sa 
maison, celui qui semble avair été so 
prinçipal secrétaire, 
champ. C'est la signature, sans prénom 
ni auçune initiale, qui se trouve au bas 
d’une lettre que l’on pourrait qualifier de 
# lettre à clef». 

Qr, j'ai bien la lettre ; mais je n'ai pas 
la clef qui enferme ses secrets. 

Ce serait cependant en avoir pénétré 
un, que d’arriver à identifier ce nom de 
Grandchamp. J’ai tout lieu de croire qu’il 
était poitevin. 

Dans le même temps, dans la même 
ville, et dans la même maison, ypne jeune 
fille, Française et Paitevine,elle aussi, était 
attachée à la princesse de Tarente, et 
allait bientôt devenir duchesse de Bruns- 
wick, x 

Je n'ai pas présentement sous les yeux, 
ce qui a été dit et publié sur Eléonore 
Pexmier d’Olbreuse , et je demande au 
confrères tle l'Infermédiaire si,à ce prapos, 
tout l’entourage des prince et princesse 
de Tarente à la Haye, n’a pas été quelque 
peu passé en revue. 

Connaîtrait-on aussi, en dehors des pu- 
blications du duc Charles Louis de La 
Trémoillé sur sa famille, quelque mono- 
graphie de Henri Charles de La Tré- 
moille, prince de Tarente, plus haut dési- 
gné, nc en 1620, et qui épousa, en 1648, 
Amélie de Hesse-Cassel, 6 la bonne Ta- 
rente » de Mme de Sévigné P 

Et bien entendu, toute communication 
portant directement sur le nom de Grand- 
champ, serait encore mieux aécueillie. 

Merçi d'avance aux confrères qui vou - 
dront bien me prêter leur nr 


, 


Groffier, chirurgien militaire. — 
Le dictionnaire de J'Art militaire de l'En- 
cyclopédie méthodique (Paris, 1784-1797, 
4 vol. in-4°) contient deux articles inté- 
ressants pour l’histoire du service de santé 
militaire en France, J'un (t. I, p. 648- 
679) intitulé ; « Chirurg'en-major », et 
l'autre (t. 1, p. 40-75) : « Hôpital », dont 
l’auteur est Groffer, « ancien démons- 
trateur d'anatomie et de chirurgie au ré- 
giment du Roj infanterie, ancien chirur- 
gien-mgjor de la marine royale, licencié 
en médecine, et chirurgien-major du régi- 
ment Dauphin infanterie ». Ce chirurgien 
a encore publié, darts les Annales de la 


s'appelait Grand- : 


N': 36 Vol, LXVIH. 
; 7 


qe 


Société de médecine pratique FA Monipel- 


lier pour 1806 (tome VIII, p 311-327)et 
pour 1808 (tome XI, p. 54-65), des obser- 
vations médicales qui sont signées : 
« Groffier, docteur en médecine, médecin 
de l'Hospice de la charité de Chalon-sur- 
Saône, département de Saône-et-Loire, 
membre du Jury médical, du Comité de 
vaccine, de la Commission spéciale d’agri- 
culture du département de l'Ain, et de 
plusieurs sociétés savantes, ancien inspec- 


” teur général du service de santé des ar- 


mées, etc. ». 

24 Pourrait- on me pates quelques ren- 
seignements sur cé personnage qui ne se 
trouve dans aucun recueil biographique 
et me pdraît avoir été ignoré des histo- 
riens de la médecine militaire en France P 

Groffier figure : 1° parmi les chirur- 
giens-majors des camps et armées de 
Louis XVI. dans l’article « Chirurgie mili- 
taire > publié par Fournier-Pescay dans 
le Dictionnaire des sciences médiçales en 6 
volumes (tome V, p. 110, Paris, 1813); 
28 parmi les membres de la Commission 
de santé, siégeant en l’an Ils de la Répu- 
blique, dont le rapport au Comité de sa- 
lut public est reproduit partiellement 
dans Le Corps de santé militaire en France, 
par le D: Brice et le Bottet (Pa- 
ris et Nancy, 1907, p. 76-81). 

D: DorvEAUx. 

Correspondance de Pellisson- 
Fontanièr. — Même question pour Pel- 
lisson-Fontanier ? 

° BEAUMARCHEZ 

Correspondance des Phélipeaux, 
secrétaire d'Etat pour la R. P.R. 
— M. de Boislisle, dans les notes de 
St-Simon, indique qu’une partie minime 
de la correspondance du chancelier Bou 
cherat est conservée aux Archives natio- 
nales. et que d’autres papiers du même 
personnage sont la propriété de M. le 
comte d’Hunolstein ; en dehors de ces 
deux collections, connaît-on d’autres do- 
cuments provenant de La succcession de 
ce chancelier ? 

Sait-on ausssi où peuvent se trouver 
les papiers d'Etat et la correspondance de 
Phélipeaux, marquis de Châteauneuf, se- 
crétaire d’Etat pour ls KR. P. KR. sous 
Louis XIV ? 


BEAUMARCHEZ, , 


L'INTERMEDIAIRE 


e. 
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Lé capitaine Henri Phélippes de 
Grandmaison. — Désirant avoir la date 
exacte du décès de Henri Phélippes de 
Grandmaison, capitaine au régiment de 
Navarre, + entre le 9 mars 1651 et le 2 
avril 1652, je serais reconnaissant à l’ai- 
mable correspondant de l’/r/ermédiaire 
qui pourrait me dire où ce régiment se 
trouvait à cette époque. 

Henri” Félippes était fils de Fiacre Félip- 
pes, trésorier de France à Soissons, et de 
Marie Germain. Une de ses sœurs avait 
épousé le maréchal de camp Etienne de 
Chamborant + 1661, gouverneur de Phi- 
lipsbourg en 1650. 


Baron de G. 


Famille Ponsard. — Je désirerais 
bien avoir quelques renseignements gé- 
néalogiques sur la famille du poëte Fran- 
çois Ponsard, Baron de G. 

Savary. — À la paroisse Savary (Pa- 
ris, paroisse St-Sauveur, fin xvu* siècle) 
appartenaient : 

1° Jacques Savary, sieur des Brulons, 
(1657-1716), Inspecteur pour le Roy à la‘ 
Douane de Paris. 

2° Philémon-Louis S., chanoine de 
l’église de Saint-Maur (1654-1727), agent 
du: duc de Mantoue et son envoyé aux 
conférences de Ryswick. 

3° Augustin Charles S. des Brûlons, né 
à Paris le 20 décembre 1780. en la pa- 
roisse Saint-Etienne du Mont et mort à 
Paris le 18 mars 1814 (11° arrond.) époux 
de Catherine Jeanne Boshell. 

Je désirerais savoir : 

19 Dans quel département se trouve la 
terre des Brüûülons. 

2° Le nom des agents du duc de Man- 
toue à Paris, qui succédèrent à Philémon- 
Louis S, 

3° La descendance de Jacques Savary, le 
degré de parenté qui l’unit à Augustin- 
Charles S., la descendance de ce dernier 
et sa parenté. | | 

Comte DE GUENYVEAU. 


Sénat :e Moilhan. — On voit dans 
les lettres de la marquise de Créqui à Sé- 
nac de Meiïilhan que ce philosophe du 
xvine siècle avait plusieurs enfants : sait- 
on si sa postérité, masculine ou féminine, 
subsiste encore ? 

Comte MARESCHAL DE BIÈVRE. 


DOS RAT 


, . 
« 


Bibliothèque de Louvigny. 
À quelle famille appartient cette biblio- 
thèque ? Les armes de l'ex-libris sont 
d'azur au taureau (?) rampant d'argent 
adextré en chef d'une étoile du même. 

ù Ni: 


Un mot de Le Play. — Bourget 
parle dans l’Etape (p. 12) de la formule 
de Le Play sur les faux dogmes de 89: 
Je désire avoir la référence. J. L. 


Cryptographe. — Dans le Nouveau 


Larousse illustré, je lis, à l'article Crypto- 
grapbie (écrit par M. Gustave Lejeal) : 
Dans ces derniers temps on a inventé, sous 
le nom de cryptographes, des appareils qui 
permettent de donner aux lettres une valeur 
arbitraire, jamais la même, ce qui est de 


. nature à dérouter complètement les recher- 


ches. 

Où pourrais-je trouver une étude dé- 
taillée de ces cryptographes ? Y a-t-1l un 
ouvrage récent sur la cryptographie en 
général? | T7 

er: \ 


Auteur latin moderne à retrou- 


ver. — Quel est l’auteur de l’épitaphe 


suivante de La Fontaine ? 


Hoc lapide Joannes tegitur, haud dispar sibi, 


. Cum natus et cum mortuus. 
Census avitos fregit, insanum aestimans 
Opibus paratis parcere. 
Facturu aëvi providam usuram brevis, 
| Divisit in pattes duas : ,» 
Hanc delicato conterebat otio, 
Somno exigebat.alteram. . 
Nauricus. 


Armoiries à déterminer : Sept 
mouchetures d’hermine. — Parti au 
1 de..., à un joug de... ; au 2 de..., à un 


“ours (?) de... accolé de : Ecartelé au r et 4 


parti de... à trois fasces de..., et de..., à 
sept mouchelures d'hermine ; au 2 et 3 de. 
à la tour de... Coùronne de marquis (?) 
supports deux lions. — Ces armoiries se 
trouvent gravées sur un cadran so/atre en 
ardoise de l’époque de Louis XIV. XX. 


Vierfils, Vierfille. — Dans un testa- 
ment du xvne siècle, reçu par un notaire 
de Bayonne, la testatrice désigne à plu- 
sieurs reprises ses petits-enfants sous le 
terme de « mes vierfils, mes vierfilles ». 
Quelle est l'origine degce mot ? 

UN PYRÉNÉISTE. 
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10 j st 
Le Théâtre du Château de Ver- 


sailles. — Les Mémoires de Bachaumont 


(T. VII, 12 décembre 1773). prétendent 
qu'a la représentation de FOpéra d’Erne- 
linde sur le théâtre du Château, 400 gre- 
nadiers à cheval manœuvraient sur la 
scène. 
Etait-ce possible ? 
: ALPHA. 


— 


Lois de Lycurgue. — Les lois de. 
Lycurgue, par leur dureté et aussi par le 


peu de cas qu’elles font de l'individu, 


constamment appliquées à faire converger 
tous les efforts de chacün au profit de la 
collectivité nationale, ne seraient-elles 
point une déformation des lois civiles et 
politiques de Moïse ? 

PRADEL . 


La tribu de Dan. — 1° Homère, 
et après lui, Virgile, qualifiant de Aavao: 
Danai, toute une catégorie des Grecs de la 
guerre de Troie, semblent même opposer 
cette appellation au terme plus général de 
Ayaœot (À chivi). 

Ne serait-ce point parce que, du temps 
d'Homère, on désignait ainsi une colonie 
juive de la Tribu de Dan, qui se serait 
établie récemment dans une partie du 
Péloponèse ? 


à « 

Que faut-il penser de la croyance assez 
généralement répandue que l’antéchrist 
doit sortir de la Tribu de Dan, croyance 
fondée sur l'interprétation d'un: passage 
de la Genèse où Jacob, après avoir béni 
tour à tour et chacun de ses enfants,diten 
s'adressant à Dan : « Dan est devenu vipè- 
re sur la voie ; 11 a mordu le cheval au 
talon pour désarçonner le cavalier ? » 

; | PRADEL. 


Le Général Duhesme. — Le Géné- 
ral Duhesme tué dans la retraite de Wa- 
terloo, a-t-il laissé des descendants ? 


Noces de diamant. — On a dit que 
la Société des Gens de Lettres ayant atteint 
ses soixante-quinze ans, a célébré ses;no- 
ces de diamant. 

L'expression n'est elle pas HAPCOREe 2 
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Maïson de 14 réins Bérengère au 
Mans (LXVIL, 619, 584). — L'Interme- 
diaire des chercheurs ayant demandé, dans 
son numéro du 20 mai, quelle pouvait 
être l’origine exacte du nom de la Maison 
dite de la Reine Bérengère, au Mans, l'un 
de ses correspondants lui répond, dans le 
iuméfo du 20 juin ; < que ladite maison 
aydrit été construite par Jean Bellenger, 
alias Bérénger, était désignée sous le 
nor dé son constructeur, maison Béren- 
gère. » | 


Aujourd'hui, comme en 1B97, nous ne 
‘pouvons, en ce qui noûs concerne, àd- 
mettre cette explication pour les motifs 
suivants : 

1° La maison spécialement dite de la 
Reine Bérengère, n° 11 de la Grande Rue, 
dans son état actuel, n’a pas été bâtie par 
Jean Bellenger, mort en 1422,.d'après la 
Province du Maine (tome V, 1897, p. 231). 
Elle a été entièrement reconstruite, dans 
les dernières années du xv° siècle, par un 
membre de la famille Véron. 

29 Pas une seule fois, dans les nom- 
breux titres de propriété postérieurs a la 
reconstruction, que nous avons eus entre 
les mains, le nom de Bellenger ne se 
trouve rappelé. | 

3° Ce nom paraît même avoir été si 
bien oublié qu'à l'époque rotnantique 
(1825-1830), lorsque les premiers « anti 
quäires » comméthicént à retharquer cette 
jolie maison, ils l'appellent simultänément 
maison de la Reine Blanche et maison de 
la Reine Bérengère. L'une des plus an- 
ciennes lithogräphies porte expressèment 
ce nom dè maison de la Reine Blanche, qui 
n'est que, peu à peu, supplanté dans le 
langage populaire par celui de la Reine 
Bérengère. 


On nous permettra donc de continuer à 
penser, jusqu'a la production de houveaux 
documents, que le surnom de Maison de la 
Reine Bérengère est exclusivement dû a 
l'imagination des antiquaires de 1830, 
qui, certes, ignoraient la curieuse coïnci- 
dénce de noms signalée en 1897. Si la 
tradition avait tant soit peu conservé le 
souvenir du Bellenger du xv° siècle, elle 
eût fait rejeter sans hésitation et dès le 
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principe le nom de Maison de la Réine 
Blanche. 
ROBERT TRIGER, 
Président de Ia Société historique 
du Maine. 


Le Saint-Graal (A propos de Par- 
sifal) (LXVII, #71). - Le Buædeker de 
l'Italie septentriohale dit eñ parlänt du 
trésor de la‘cathédtale de Gênes : 


Un des objets les plus précieux qui le com- 
posent est le sacro calino, beau vase qui se- 
fait, selon la légende, celui dont J.-C. s’ést 
servi pendant la Cène ou dans lequel Joseph 
d’Arimathie aurait retueilli le sang du Sau- 
veur (St-Graal). Il fut apporté de Césarée en 
1101. On le croyait en émeraude; maisil 


. fut brisé quand Napoléon Î°’ lé fit transpor- 


ter à Paris, et l'on reconnut qu’il n’était 
qu’en pâte de verre orientale ancienne. 


P. c. c. DE MORTAGNE. 


* 
vs 


Il faut distinguer : j’en connais deux] 
Il y à un plat de verre phénicien, coulèar 
d’émerâude, qui appartient depuis des 
siècles à 14 cathédrale de Gènes. Étiporté 
en France sous le 1e" Empire, Îl est revenu 
peu apres à Gênés et s'y trouve aujour- 
d’hui au trésor de 14 cathédrale (San Do- 
nato). La population de Gênes l'appelle : 
le « Santo Catino ». C'est une espèce de 
patène octogonale. D'après la légende, le 
Christ s'en servit comme plat au dernier 
repas pour la distribution du pain, et Jo-" 
seph d’Arimathie y recueillit après le sang 
du Christ. Puis il y a un véritable calice, 
très ancien, la coupe en onyx, le pied du 
calice en or, avec des pierres précieuses, 
depuis longtemps au trésor de la cathé- 
drale de Barcelone. D'après la légende, 
c'est le calice, duquel le Christ se servit 
au dernier repas pour la distribution du 
vin, C'est donc bien le Saint-Graal de 
Barcelone, qui est celui de Parsifal, et 
c’est pitoyable, qu'aux représentations du 
Parsifal de Richard. Wagner, à Bayreuth 
on ÿ fasse usage d'un calice de fantai- 
sie au lieu d’avoir fait copier minutieuse- 
mént celui dé Barcelone ! 
D' STEPHAN KEKULE VON STRADONIT£. 


+ 
$ + 


Voici quelques renseignements sur le 
vase dont parle M.,V., dans la deuxième 
partie de sa question : 
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_ La sacristie de San Lorenzo, cathédrale de 
Gènes, renferme le trésor de cette église, dont 
fait partie le sacro catino, beau vase qui se- 
räit, selon la légende, le plat dont Jésus- 
Christ s’est servi pendAnt là Cène ou dans le- 
quel Joseph d'’Arirnathie aurait recueilli le 
sang du Crucifié, et qui fut apporté de Césa- 
rée en 11ot. On le croyait en érheraude ; 
mais il a été brisé quand Bonäparte le fit 
transporter à Paris, et l’on a reconnu qu’il 
n’était qu’en pâte de verre orientale ou a 
que ancienne, La monture moderne est de 
1857. En 1815, on l'avait rendu aux Génois. 

| NAUTICUS. 
| se 

Est-il plus naturel de chercher dan$ un 
trésor d'église le Saint-Graal qu'il ne le 
serait de chercher le cor de Roland ou je 
bouclier d'Achille ? La légende du Graal 
n’est pas moins obscure dans ses origines 
sans doute fort complexes que la plupart 
des autres légendes merveilleuses à la for- 
mation desquelles ont collaboré les ima- 
ginations de bien des générations succes- 
sives. De nombreux travaux, et notam- 
ment de ceux de M. Alfred Nutt, il sem- 
ble bien résulter cependant deux presque 
certitudes : l'une, c’est que le vase sacré, 
comme la lance ou l'épée magique, jouait 
de toute antiquité un grand rôle dans des 
légendes religieuses celtiques ; l’autre, 
c'est qu'aux envirohs du xi° ou du xn° siè- 
cle, une adaptation voulue ou incons- 
ciente de récits particulièrement popu- 
laires de cette vieille mythologie aux 
croyances chrétiennes se fit, par l’inter- 
médiaire d’un autre groupe de légendes, 
celles quedebonne heure avait répandues 
en Grande-Bretagne l'évangile apocryphe 
de Nicoëème, et qui avaient fait de Joseph 


d'Arimathie une figure familière aux ima- . 


ginations bretonnes et anglo-saxonnes. 
Alors le divin vase de vie des Celtes de- 
vint un plat où aurait mangé le Christ, 
ou un vase dans lequel Joseph d’Arima- 
thie aurait recueilli son sang, comme 
l’épée divine devenait la lance dont avait 
été percé son flanc ; et dans certaines for- 
mes de la légeñide nouvelle, tout au moins, 
le vase conservait d’ailleurs son caractère 
ancien ; il fournissäit inépuisablement à 
ses possesseurs toute nourriture et bois- 
son dont ils avaient besoin (V. Je Conte 
del Graal de Chrestien de Troyes et Gau- 
tier de Doulens, et la Queste del Saint- 
Graal en prese,ainsi que le Pargival alle- 
mand de Wolfram von Eschenbach, où le 


A moniaire, 
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| Graal est, non ün vase, mais une pierre, 


non possédé par Joseph d’Arimathie, mais 
confié, après la chute des anges rebelles, 
à Titurel et à ses descendants, qui le gar- 
dent a Montsalvatch). Quant à la légende 
d'après laquelle Joseph d’Arimathié au- 
rait apporté le Graal en Angleterre, elle 
est ignorée par certains des conteurs de 
l'histoire du Graal, contredite ailleurs 
(chez Wolfram, on vient de le voir) par 
des légendes diflérentes, présentée pâr 
ceux qui la rapportent sous des formes 
très ‘diverses. On est la, comme pour 
l'existence et la nature même du Graal 
en pleine fantaisie légendaire. .IBÈRE. 


+ 

Le trésor de la cathédrale de Gènes 
possède le Saint - Graat (Sacro latino), 
beau vase en pâte de verre, apporté de 
Cesarée en 1101. Avant, on le croyait en 
émeraude, mais à l’époque des conquêtes 
de la Révolution, ce vase a été examiné à 
Paris et on démontra qu'il était en verre 
antique et on l’a renvoyé à Gênes. 

W. KATENEFF. 


Rois de Francë chanoïnés (LXVII, 
522, 627). — Les renseignements ci-des- 
sous, que j'extrais d’un ouvrage très ré- 
cent, répondent à la question posée, en ce 
qui concerne Saint Jean de Latran : 

Dans le transept à gauche, est situé le pe- 
tit chœur des chanoines. Î1 ÿ a de très belles 
stalles en bois sculpté et ornées de statues 
des Apôtres, Au-dessus de la première stalle, 
au côté de l’évangile, est placée la statue de 
Notre-Seigneur ; c’est la stalle du Pape ; en 
face; la premiere stalle sufmontië de la sta- 
tue de Notre-Dame, e$t réservée aux rois de 
France. Depuis Heuri IV, les souverains 
français sont ens effet protecteurs du chapi- 
tre de la basilique du Latran. Le Béarnäis 
avait fait cadeau au chapitre de l’abbaye de 
Clarac èn France. La dignité fut aussi recon- 
nue à Napoléon II], qui fit de généreuses do- 
nations au chapitre. Chaque année,le 13 no- 
vembre, on célébre une messe solennelle pour 
Henri {V et ses successeurs, et pour la pros- 
périté de ia France, Mème à la mort PR AE 
sidents de la République Carnot et Félix 
Faure, le chapitre célébra une messe solèn- 
nelle de regutem. Lorsque l'ambassadeur de 
Frânice assistait officièllemerit aux cétémo- 
nies au Latran, il avait une place ülstincte 
sur une petite estrade au chœur, près des 
chanoines, et il était accompagné d’un céré- 


NAUTICUS, 
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Charles-Quint a-t-il êté ordonné 
diacre ? (LXVIHI,714, 830). — Rousset a 
_ publié, dans son Cérémonial diplomatique 
des cours de l'Europe {t. 1, p. 589) un récit 
du double couronnement de l'Empereur 
Charles-Quint à Bologne en 1530, en qua- 
lité de roi de Lombardie et d’empereur 
des Romains, dû à H. C. Agrippa. 

Il y a aussi un récit de ces cérémonies 
dans le Journal des Voyages de Charles- 
Quint, de Jean de Vandenesse, quia été 
publié dans la Collection des voyages des 
souverains des Pays-Bas (t. 11, p. 86)." 

Il n’est nullement question, dans ces 
textes, de cette prétendue ordination. Char- 
les-Quint n’a pas plus été ordonné diacre 
lors de son couronnement que nos rois ne 
l’étaient à Reims lors de leur sacre. 

Mais Charles-Quint avait été couronné 
à Aix-la-Chapelle dès le 22 octobre 1520, 
comme roi des Romains, et J'ai sous les 
yeux une relation contemporaine qui 
pourrait, elle, donner lieu à la méprise. 
On y lit en effet : 


Le lendemain au matin, environ VI heures 
alla le roy à l’église pour estre sacrez. Incon- 
tinent que il vint devant l'autel, il se mist 
par trois fois à terre les bras estendus. Après 
se leva et se est assiz en sa chayère et incon- 
tinent fut desvestus jusques à sa chemise et 
sa chemise estoit à bouton par devant:et par 
derrière, et là estant fut oing des sainctz sa- 
cremens de l’église. Après cela fut revestu 
des ornemens de l'église comme dyacre, et 
fut cestui qui chanta l’évangille. 


P.c. c. DE MORTAGNE. 


Un buste de Louis XVI. Auteur à 
déterminer (LXI). — Nous avons déjà 
parlé,20 juin 1910, de ce buste de Louis 
XIV Dauphin que tout pétmettait d’attri- 
buer à Houdon. C’est un buste inachevé. 
Un examen plus attentif a permis de dé- 
couvrir la signature qui a été dessinée pour 
être gravée au cours de l'exécution. 

Connaïtrait-on, en dehors de celles que 
nous avons relatées, quelques circons- 
tances relatives à l’origine de cette 
œuvre? M. 


Louis XVI. Un mot de Philippe- 
Egalité (LXVII, 522). — Je ne viens 
pas donner une réponse au sujet de la pa- 
role citée, mais simplement rapporter 
une autre parole qui n'est pas sans 


rapport avec celle à laquelle il est fait 
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allusion, soit par la qualité du style, soit 
par le nom de celui qui l’a pronôncée. 

Un de mes parents,homme de savoir et 
de goût, mort très âgé et dont j'ai été 
quelque tempsle contemporain, avait as- 
sisté, des tribunes de la Convention, au 
procès de Louis XVI. Après l’interroga- 
toire du Roi, il remarqua deux jeunes 
gens à la mise élégante, à l’air distingué 
qui étaient venus s’asseoir tout près de 
lui et entendit l’un des deux dire a son 
compagnon à propos du royal accusé : 
« Il a tout nié, le bougre ! » Comme il 
cherchait à connaître le nom des jeunes 
gens, une vieille et noble dame, qui avait 
pris des notes au cours du procès, lui ré- 
pondit indignée en désignant dansla salle 
Philippe-Egalrté : « Ce sont les fils de ce 
monstre. » 

Ce serait donc Louis-Philippe ou lun 
de ses frères qui aurait tenu sur Louis XVI 
ce propos outrageant. 

J'ajoute que j’ai eu occasion de com- 
muniquer ce récit à Michelet qui m’a ré- 
pondu aussitôt dans une lettre que je pos-.. 
sède éncore : « Je vous remercie infini- 
ment de la précieuse anecdote. » 

Les lecteurs de l’Intermédiaire partage- 
ront peut-être sur ce point l'appréciation 
du brillant historien. | 

| A. G. 


Médailles du Dauphin Louis-Au- 
guste et de “Marie-Antoinette (LXVII, 
666,782). — Je possède une médaille en 
argent de 36"/" de diamètre, qui fut frap 
pée pour célébrer la mémoire du mariage 
du Dauphin et de Marie-Antoinette, re- 
présentant à l’avers Louis XV ; on lit au- 
tour: 

Ludovicus XV. Rex. Chaistianissimus 

Lorthior. Î. 
et au revers 4 personnages sont représen- 
tés : | | 

Le Dauphin. La Dauphine. La France 
et l'Autriche. Autour on lit : 

Sacrum æternæ Concordiæe pignus M. À. 
Austr — L. Delpn. Nubt. XVI mañ 
M. D. CC. L. XX. 

Victor DEsÉGLIse. 


* 
++ 


Dans le Journal des Goncourt, tome 9°, 
page 276, est signalé un exemplaire de 
l’ « Histoire de Marie-Antoinette » dont 
« la reliure par Lortic est composée d’un 
semis de fleurs de lis d'or, au milieu du 
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quel est encastrée une médaille d’argent 
frappée pour son mariage, où on lit : 


Maria Antonia, Gallia Delphina 


de la plus grande rareté, y est-il dit — mais 
sans donner le nom du graveur. 
Pourrait-on nous le faire connaître ? 


nu | V. D. 


e 
* 


# 

Voici quelques médaillons faits à l’oc- 
casion de leur mariage et dont j’em- 
prunte la désignation aux ouvrages sui- 
vants : 

Marquis de Granges de Surgères et 
Bourcard.— Les Françaises du XVIIIe siè- 
cle, page 198 et sq. 

Lord Gower. — Jconograpbie de la 
Reine Marie= Antoinette. 


Bruel. — {nventaire de la collection de 
Vinck. | 


1° Médaille de Louis-Auguste Dauphin de 
France 1770. , 

Médaille de Marie-Antoinette Dauphine 
1770, dessinées par Louis-Claude Vassé, gra- 
vées par Gilles Demarteau l'aîné, diamètre 
o®17 (Vinck n°° 113, 115). 

* 2° Médaillons du Dauphin et de Marie-An- 
toinette sur l’autel de l’hymen, par Germain 
(1770) petit in-8o. 

3° Allégorie sur le mariage du Dauphin et 
de {Marie-Antoinette d'Autriche (avec leurs 
médaillons). ° 

Gravée par Claude Briceau d’après de Lorge 
in-f0 (Vinck n° 61). 

Gravée par P.-V. Sullin d’après le même 
in-fo (Vinck n° 62). ’ 

4° Gravure par Noël Le Mire reproduisant 
une médaille par Pierre-Simon-Benjamin Du- 
vivier, frappée à l'occasion du mariage de 
Louis XVI et de Marie-Antoinette ; hauteur 
o%04 {Vinck n° 41). 

5° Gravure par Noël Le Mire reproduisant 
une autre médaille, peut-être par Roettiers 
le jeune et frappée à l’occasion du même 
événement, hauteur 0"045 (Vinck n° 43). 

6° Allégorie sur l’alliance de Monseigneur 
le Dauphin avec l'archiduchesse Marie-An- 


toinette gravée par Pierre-Laürent Auvray 


d'après le sculpteur Jacques-Philippe Beau- 
vais, médaillon en largeur om1 X 0"19 
(Vinck n° 65), 

7° Louis XVI, dauphin], 1770, gravé par 
Jean-Michel Moreau le jeune d'après Pierre- 
Adolphe Hall, ‘hauteur o®14 (Vinck n° 74). 

8° Marie-Antoinette Dauphine, gravée par 
Louis-Marin Bonnet d'après Kranzinger. 

Louis-Auguste Dauphin gravé par le même 
d'après Michel van Loo, hauteur 0"08 (Vinck 


n° 89, 91). 
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9° Marie-Antoinette Dauphine, type analo- 
gue au portrait de Kranzinger. | 

[Louis XVI Dauphin], type analogue au 
portrait de J.-B.-A. Dagoty, chez Esnaut et 
Rapilly, hauteur 018 (Vinck n° 92, 94 
Gower n° 176. 

10° Louis-Auguste Dauphin de France. 

Marie-Antoinette d'Autriche Dauphine de 
France, chez Mondhare, inspiré du portrait 
de Kranzinger pour le médaillon de la Dau- 
phine, hauteur 0"20 (Vinck n° 97). 

119 Marie-Antoinette, Dauphine, gravé 
par P. Croisey d’après Gabriel de Saint-Au- 
bin. . (| 

In-f° (Vinck n° 100). Le portrait du Dau- 
phin exécuté en même temps par G. de Saint- 


Aubin, n’a pas été gravé. 


12° Louis-Auguste Dauphin, gravé par 
Etienne Gaucher, d’après J.-B. Andr, Gau- 
tier 

. Marie-Antoinette Dauphine, gravé par 
François Hubert d’après Davesne, hauteur 
o%15 (Vinck n° 101, 102 Gower n° 181), 

13° Marie-Antoinette, Dauphine, gravé par 
Pierre-Adrien Le Beau, d’après Fossier. 

Louis-Auguste, Dauphin, par les mêmes 
(inspiré de J.-B.-A. Gautier-Dagoty) in-f° 
(Vinck n°8 105, 106, Gower n° 211). 

14° Marie-Antoinette Dauphine, 

Louis-Auguste Dauphin (inspiré de J.-B.- 
A. Gautier-Dagoty), chez Desnos, hauteur 
016 (Vinck n°% 107,108). 

15° Marie-Antoinette Dauphine 

Louis-Auguste Dauphin, dessinés et gravés 
par Jean-Baptiste Massard le père, hauteur 
om07 (Vinck n°5 109, 110). 

169 Les vœux de la France et de l’Empire, 
suite de six médaillons allégoriques par 
l'abbé de Petity, gravés par Pierre Chenu, 
dont quatre dessinés par Pierre Lélu et deux 


_ par Gravelot, hauteur o"10 (Vinck n°1 53 à 


59). 

Deux de ces médaillons ont été utilisés 
pour la Sagesse de Louis XVI, par l'abbé de 
Petity. | 

179 Deux des 16 médaillons d’une boite 
en porcelaine de Sèvres, exécutée à l’occa- 
sion du mariage et aÿant figuré sons le 
n° 55 à l'exposition de Marie-Antoinette et 
de sun temps en 1894. 

18° Jeton frappé à Vienne à l’occasion du 


| mariage etsigné W. H. (peut-être Jean Wi- 


lhelm Hockner) diamètre o"o:5 (Vinck 
n° 40). Ru ee 
19° Médaille frappée à Vienne à l’occasion 


_ du mariage et signée Anton Wideman sem- 


blable au jeton précédent module double 


(Vinck n° 40). 
209 Une médaille par Lorthior. 


Une deuxième médaille par Roettiers fils 


(Vinck n° 42). 
LÉ C. Denas. 
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Un portrait de la duchesse d’An- : rieux donné, à cette occasion;à la brigade 


goulèôme (Aquarelle, signée et da- 
tée : Diemeray (1821) (LXVII,668).— 
Il doit s'agir d’une aquarelle de Madame 
Dumeray, née Brinau, et non Diémeray, 
suf laquelle M. Pall trouvera une notice 
dans le Dictionnaire des artistes de l'école 
françaie, par Bellier de la Chavignerie 
(T. À. p. 475). 

Cette dame,aquarelliste et miniaturiste, 
a fait de nombreux portraits de la famille 
soyale et de l’aristocratie. Nous ne citons 
ici que ceux:la : 

Salon de 1814 : portrait du roi, aquarelle : 

Salon de 1817 : portrait de la duchesse 
douairiète d'Orléans, portrait de la duchesse 
d’Aumont, tous deux exécutés à l’aquärelle, 
puis en miniature ; : 

Salon de 1819 : portrait de la princesse 
Paul dé Wurtemberg, portrait du feu duc de 
Penthièvre, 

Salon de 1822 : portrait en pied de la du- 
chesse d'Aumont ; 

Salons de 1822 et 1824 : étude de Vierge, 


. dédiée à Mademoiselié de Berry. 


Salon dé 1831r : portrait de feu la duchesse 
douairière d'Orléans, aquarelle. 

Portrait de Charles X, aquarelle (Gabet 
Dictionnaire des artistes de l'école française 
au xix° siècle, p. 236). 

Dans le catalogue de l’œuvre de Prudhon, 
donné par Paul d’Air, dans le Bulietin des 
Beaux-Arts (1° année p. 156) figure « La 
Vierge » lithographiée par Mme Durmeray. 

bile Changea bien fréquemment d'adresse, 
à en croire les livrets du sa!on : 

en 1808 elle demeure 47, rue de Sèvres ; 

en 1810, 9, place des Petits Pères ; 

en 1812, 4, rue de l’Echelle ; 

en 1814, 46, rue des Saints Pères, 

en 1819, rue du Pot de fer St-Sulpice, 12. 


Elle est également citée par Giilet dans 
sa Nomenclature des divers ouvrages con- 
cerriant Paris exposés aux salons » et par 
Chauvin, dans sa,Critique du salon de 
1824, qui l'äppclle Mme Demeray. 

C. DEHais. 


Les Lions d’Ebelsberg (LXVII, 
772). — On peut consulter au sujet de 
l'affaire d'Ebelsberg, le Bulletin n° 5, du 
4 mai 1809, Pelet (tome II, p. 205) : Prc- 
toires el Conquéles, tome 19, page 117. 
Lelieutenant général vicomte de Pelleport, 
qui se trouvait à la tête du 18° de Ligne, 
däns cette véfitable bataille, en parle 
dans ses Mémoires. tome [,.p. 261-263. 
H ne fait aucune allusion au surnom glo- 


Ledru des Essarts. 
Baron de PELLEPORT. 


Comment la banlieues de Belfort 
nous resta ‘’LXVII, 666). — Dans son 
livre sur « la bataîlle deSaïnt-Privat », M. 


. Germain Bapst nous dit tenir de‘ Mille 


Dosne le récit de l’entretien qui eut lieu 
entre M. Thiers et le maréchal de Canro- 
bert, et dans lequel le président de la Ré- 
publique félicita le maréchal et lui an- 
nonça que grâce à l’héroïque défense dé 
Saint-Privat, la banlieue de Belfort queles 
Allemands avaient primitivement voulu 
garder nous serait restituée. 

On peut avoir confirmation de cet en- 
tretien dans Thrers: Notes et Souvenirs : 
Calman-Lévy 1903, p. 126 : Enquête de 
l'Assemblée nationale ,t. VI, p. 306et 397 
et Procès Bazaine, compte rendu du Moni:- 
leur, p.224. 

A. M. 

L’uniforme des maires (LXVII, 
772). -- L'édit d'août 1602 portant créa- 
tion de maires et assesseurs en chaque 
ville et communauté du royaume, ‘à 
l'exception de Paris et Lyon, spécifie 
qu'ils « porteront la robe, ensemble les 
autres ornemens accoutumés, même la 
robe rouge dans les villes où les officiers 
de nos présidiaux ont doit de la por- 
ter, > 

Un arrêté du Conseil du 20 janvier 
1693 ordonna que les pourvus des off- 
ces de maires porteront la robe rouge. 

Un autre arrêt du Conseil, de la même 
année, portant règlement général pour 
Jes fonctions, rang et séance des maires, 
d't : 

17. — Pourront lesdits mairés porter dans 
les villes, chefs de diocèses et autres qui en- 
trent tous les ans aux états dans les pays 
d'états, des robes de velours cramoisi, ainsi 
qu’il a été ci’devant pratiqué’dans Îles occa- 
sions de cérémonies. 

18. — Et dans les autres villes, la robe 
rouge aux conditions de l’arrêt du 20 jan- 
vier dernier, ou les livrées consulaires, ou 
exercer leur fonctions sans leurs dites livrées. 

19. — Et porter l'épée, quand il: seront 
de la qualité requise. 


Voilà pour l’ancien régime. 
Un décret du 19 avril 1790 spécifie 
(art. 3) i:s marques distinciives que porte 
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le maire dans l’exercice de ses fonc- 
tions. 

Un arrêté du 17 floréal an VIIL règle 
aussi çe costume, et un autre du à mes- 
sidor de la même année règle les costu- 
mes des maires et adjoints norimés par le 
premier Consul, 


De MORTAGNE. 
* 
CR | 


Je trouve dans le Journal de la Haute- 
Loire du 16 éctobre 1830 une circulaire 
du préfet du département aux maires et 
commissaires de police répondant à la 
question posée par Echarpe. En voici le 
texte : 


Messieurs, lescostumes des fonctionnaires 
de l’ordre administratif avaient été réglés, 
en l’an VIII, par trois arrêtés du Gouverne- 
ment en date du 17 ventôse, 17 floréal et 
8 messidor. ‘ ; 

Depuis, l’usage y avait apporté diverses 
modifications qui s'étaient établies sans déci- 
sion formelle du gouvernement. Le dessin et 
l'étendue des brodéries avaient subi des 
chângement notables ; en général, les costu- 
mes présentaient trop de luxe, il a paru né- 
cessaire de les ramener à plus de simplicité 
et d'uniformité, en se rapprochant autant 
que possible des dispositions de l'an Vill, 
sauf en cé qui concerne 14 couleur des écharpes 
ceintures ; à cette époque, le Gouvernement 
avait substitué l'écharpe rouge à l’écharpe 
tricolore. Celle-ci aété reprise spontanément 
par Ja plupart des fonctionnaires publics 
après les glorieux événements qui ont rétabli 
l'ordre légal et la liberté. Le sentiment qui 
les a portés à se décorer des couleurs na- 
tionales s’accordait trop bien avec les vues 
et les intentions de S. M. pour qu'elle ne 
s'émpressât pas de consscrer cette disposi- 
tion. 

Une décision du Roi, en date 18 séptem- 
bre, a déterminé le costume des fonction- 
naires de l’ordre administratif. 

J'ai l’honneur de vous transmettre l’indi- 
cation de ce dernier, en vous faisant obser- 
ver que les fonctionnaires dont les costumes 
ne seraient pas précisément conformes à Îa 
note ci-jointe peuvent se dispensèr de les re- 
nouvèler immédiatement. 

Quant à l'écharpe tricolore, je n'ai pas be- 
soin de vous rar.peler l'obligation pour tous 
de s’en revêtir sans déläi ; j'aime à croireque 
vous n'aurez pas attendu des ordres à cet 
égard et que, par son empressement à adop- 
ter les couleurs nationales, chacun de vous 
s'est montré digne de les porter. 


« 


Recevez, etc, Du Puy. 
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CoSTUMB DES FONCTIONNAIRES DE L'ORDRE 
ADMINISTRATIF 


Maires nommés pur le Roi 

Habit, veste, culotte ou pantalons bleus ; 
collet, poches et paréments dé l’habit brodés 
en argent, d’un triple liseré uni ; 

Boutons éñ argent, présentant au milieu 
la couronne royale de France, et au pourtour 
deux branches de chène ; ceinture tricolore à 
franges couleur d’or ; chapeau français avec 
bouton et ganse en argent ; une épée. 

Adjoints nommés ss le rot 

Mëme costume que celui des Maires, à 
l'exception du liseré de l'habit qui est dou- 
ble au lieu d'être triple, et'des franges de Îa 
ceinture qui sont blanches au fieu d’être 
couleur d'or. 

Maires nommés par Îles Préfets 
Habit bleu ; ceinture tricolore à franges 
couleur d’orchapeau français uni. 

Adjoints non:més par les Prèfets 

Habit bleu : ceinture tricolore à franges ; 
chapeau français uni. 

Commissaire de police 

Habit, veste, culotte ou pantalon noirs ; 
ceinture tricolore à franges noires ; chapeau 
uni. | 
Les prescriptions de Louis-Philippe, 
sans doute modifiées sous le second 
Empire, furent-elles suivies ? C'est fort 
douteux en ce qui concerne les mai- 
res de province. On n’en a jamais vu 
en uniforme. Tout au plus, ceignent- 
ils l’écharpe à glands d’or, les jours de 
fête ou à l’occasion de leurs fonctions 
d'officier de l’état civil. Et à ce sujet, se 
pose une question subsidiaire. 

L'écharpe de maire et d’ajoint doit se 
porter à la ceinture ; pourquoi dans cer- 
taines villes — à Cherbourg, par exem- 
ple, si nous en croyons les photos du der- 
niæ voyage présidentiel (Cf. Excelsior du 
25 juin 1913) — le magistrat municipal la 
porte-t-il en sautoir de droite à gauche 
Pourquoi, d'autre part les conseillers mu- 
nicipaux de Paris ont-ils le privilège de 
l’écharpe aux couleurs communales por* 
tée également en sautoir ? ° 
S'il y avait des textes visant l'espèce, 
où pourrait-on les rencontrer ? sue 


* 


x * 
Lorsqu'en 1852 Napoléon III voulut 


faire revivre la tradition monarchique et 


impériale, il donna à chaque dignitaire de 
l’Empire, à chaque fonctionnaire de l'Etat, 
un uniforme ou un costume qui indiquat 
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le rang qu’il occupe dans la hiérarchie 
officielle. Plusieurs décrets parurent au 
Monileur, qui firent revivre les règle- 
ments et les dispositions adoptées par le 
premier Empire. Les seules modifications 
qu’on apporta aux règlements d’alors fu- 
rent celles qu’imposait la différence qui 
existe entre la manière de s’habiller des 
deux époques. 

Nous copions dans le décret de l’es- 
pèce relatif au ministère de l'Intérieur : 
Administration départementale ef munici- 
pale, la description suivante du costume 
du maire et des-adjoints : 

Maires. — Habit bleu, broderie en argent, 
branche d'olivier aux collet, parements et 
taîlle, baguette au bord de l’habit; gilet 
blanc, chapeau français à plumes noires, 
ganse brodée en argent ; épée argentée à 
poignée de nacre ; écharpe tricolore avec 
glands à franges d'or. Petite tenue. Mème 
broderie aux collet et parements. 

AojoinTs. — Coins brodés aux collet, pare: 
ments, taillo et baguette, Peftte tenue. 
Coins aux collet et parements. Echarpe trico- 
lore à frange d'argent. Gilet de casimir sans 
broderie. Pantalon avec une bande en galon 
dg soie noire formée de feuilles de chêne et 
d’olivier. 

Le Résumé de l'histoire du costume en 
France; etc. (1867, chez l’auteur, etc.), 
donne aussi la description du costume 
des conseillers généraux (décret du 4 jan- 


vier 1854) — costume non obligatoire, il 


est vrai, — qui manquait à la collection ! 


Habit bleu foncé coupé droit sur le de 


vant et garni de neuf ‘boutons ; broderie 
composée de feuilles de chêne, d’olivier 
et d’épis de blé, en soie bleue claire 
nuancée et argent aux parements et à la 
taille, baguette autour de l'habit. Gilet 
blanc. | 
Pantalon bleu à bande soie et argent. 
Boutons argentés à l'aigle. Epée à poignée 
de nacre, garde argentée. Chapeau fran- 
çais ganse en velours noir brodé de soie 
bleue et argent. | 
NAUTIcus. 


La rue du Pas-de-la Mule (LXVII, 
784, ligne 24), lire : G. Pessard. 
À. CoRDEs. 
Actes de mariage de Simon Za- 
charie de Palerme (LXVII, 777). — 
MM. Pavy et Andrineau, 18, rue du Cher- 
che-Midi, généalogistes, détiennent la co- 
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pie des registres de l'Etat Civil de l'An” 
cien Paris. En faisant appel à leür com” 
plaisance, on obtiendrait certainement 1 
renseignement demandé. A.S. 


La famille Adamoli et saint Fran- 
çois de Sales (LXVII, 773, 840). —"Il y 
avait, il y a quelques années, dans un 
modeste, maïs pittoresque pays du lac de 
Côme : Parenna (province de Côme) un 
tailleur-barbier, nommé Adomoli. 

. ° «+ P.A.T. 
+ à 

On pourrait consulter : R. P. Menes- 
trier, Alliances généalogiques de saint 
François de Sates avec les familles du Dau- 
phiné. Lyon, Brun, 1800, in-8°, PE 


Famille d’Agencourt (LXVII, 619). 
— !l n’y a pas de famille du nom d’Agen- 
court ou d’Argencourt dans : Généalo 
gtes et armoiries daupoinoises, par E. Mai- 
gnien ; /nventaire des Archives daupbinoi- 
ses de M. Henri Morin-Pons, ÆArmorial 
de Dauphiné par Rivoire de la Batie ; Dic- 
tionnaire historique du Dauphiné, par Guy 
Allard ; Nobiliäire du Daupbiné par Cho- 
rier. 

Jacques-Louis d'Argencourt, chanoine 
d'Arras, fit enregistrer son blason dans 
l’Armorial général de 1696. 

Il y a eu en Franche-Comté une famille 
dn nom de Sf-Martin d'Agencourt ou 
d’ Ar gencourt. 

G. P. LE Lieur D'Avost. 


D’Albret. Leur devise (LXVII 773). 
— On trouve dans les Devises de J. de 
Champeaux les mentions suivantes : 

D’Albret (le maréchal). — Awimos ex- 
pertus Jupiter. 

D’Albret (comtesse de Nevers). — Cru- 
cem tuam adoramus Domine. | 

D’Albret (Le roi de Navarre) (d’après 
un jeton du xvi® siècle). — Gralia Det 
sum 14 quod sum. 

E. FyoT. 


De Ballon (LXVIL 619, 840). —Ily a 
une notice sur la famille de Balon (sic) 
originaire de Savoie, seigneurs de Saint- 
Julien, en Provence, depuis le commen- 


. cement duxvu* siècle, jusqu’ala moitié du 
. siècle suivant, dans le Dictionnaire de la 
noblesse de la Chesnaye des Bois (Edit. 
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Schlesinger t. Il, p. 244) qui cite : Arte- 
feuil t. I. p.50. 

D’après l'Annuaire de la noblesse de 
France (1861 et 1870) à un rameau de 
cette famille, établi à la Guadeloupe, ap- 
partenait Louis de Balony de Méon, qui 
signa en 1789 l’adresse au Roi, pour les 
élections des députés aux Etats généraux. 

‘Armoiries : d’azur, au lion d'or, armé 
et lampassé de’ gueules : au chef du même,: 
charge d’un cœur dargent, accosté de 2 
roses du même (Dict. de Ja Nobl.) Alias : 
d'or, accosté de 2 roses d'argent (Palliot). 
| G. P. Le Liëur D’Avosr. 


Famille de Bougis (LXVII,523, 642, 
78%4).— Avecles : Documents généalogiques 
d'après les registres des paroisses d'Alen- 
çon, par de Souancé, on peut dresser un 
fragment de filiation de la famille de Bou- 
gis pendant les siècles xvi et xvine 

On trouvera aussi quelques notes sur 
elle dans : La Maison de Faudos par Le- 
dru et Vallée, et dans l’/nventasre des mi- 
nules des notaires du Mans, par Eynault et 
Chambois. c k 

Mais les deux personnages cités dans la 
question posée à l’/nfermédiaire ne figu- 
rent pas dans ces notes, _ | 

G. P. Le LEUR D'Avosr. 


Les Boylesve (LXVII, 524). — 11 y 
a une notice sur des familles de ce nom 


dans le Dictionnaire des familles du Poitou, 


par Beauchet-Filleau, l'Armorial général 
de d’Hozier, les familles des maires d’ An- 
gers par Gontard de Launay, etc., mais 
il n'y a aucune mention du général des 
finances dont parle M. Labruyère. | 

Bien des familles du nom de Boylesve 
ou Botleau prétendent d’être issues 
d'Etienne Boileau ou Boylesve, prévôt de 
Paris au xiu° siècle, mais, je crois, sans 
preuves à l'appui. 

L'une de ces familles est celle de Boi- 
leau de Castelnau, dont St-Allais donne la 
filiation depuis le prévôt de Paris précité : 
dans cette notice il y a bien Jeanne Boi- 
leau qui épousa. en 1525, Jean de Ganay, 
chancelier de France ; mais elle y est 
dite fille de Guillaume de Boileau, sei- 
gneur d’Argenteuil (près Paris), trésorier 
de Nimes et de Beaucaire, et d’Etiennette 
Bourdin, mariés en 1470, 

Ce tenseignement est contredit par le 


P. Anselme qui, dans sa notice de Ganay, 
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donne pour la femme du chancelier la 
même filiation que cite M. Labruyère. 
Quoi qu’il en soit, je pense que l’on pour- 
ra consulter avec profit à ce sujet les 
manuscrits d André Duchesne à la Biblio- 
thèque Nationale, où il y a une notice des 
familles de Boylesve (Jo 23 ou Y}).de Ga- 
nay t. 37 ou AO) et de Louviers (t 45 
ou ABL). 
G. P. Le Lieur D'Avosr. 


L. M. J. J. de Chevigné, com- 
tesse de Bar (LXVII, 284). — Elle était 
fille de René-Christophe-Henri de Chevi- 
gné, chevalier, seigneur de Boischollet et 
de l’Hébergement et de Marie-Françoise 
Paris de Soulangey. | 


G. P. LE LieuR D'Avosr. 


Dame aux Camélias (T. G., 299 ; 
LVII ; LXH ; LXIV).— On lit dans un jour- 
nal parisien, une chronique sur la Dame 
aux Camélias, qui contient ce passage : 


Ce qu’on ne sait pas, c’est qu'elle épousa 
à Londres son cher Amand Duval, Le jeune 
homme s'appelait, en réalité, Robert de*°*, 
Quinze jours après, un écusson de comtesse 
figurait sur les panneaux de ses voitures, et 
trois ans plus tard,le mariage était cassé. Du- 
mas a écrit la grande scène entre Île père 
d’Armand et la folle Manon, mais les choses 
se passérent autrement ; c’est « un vieil en- 
têté », l’homme d'affaires de ‘M. de **#, qui 
négocia la rupture, etla jolie Marie Duples- 
sis reprit son train de vie ordinaire... un 
peu plus agité même ; aüssi sa santé 
s'ébranla-t-elle rapidement. En trois ans, 
elle fut terrassée par la phtisie et elle s'étei- 
gnait le 21 février 1847 à l'âge de vingt- 
trois ans, dans son petit entresol du boule- 
vard de la Madeleine, près de la rue Duphot. 
Voyez la maison, elle n’a pas bougé, sa 
façade Restauration est intacte. 

Le premier chapitre du roman de Dumas 
fils est exact : Robert de *** fit procéder à 
l'inhumation de Marie pour qu’elle repo- 
sât dans un terrain choisi et acheté par lui. 
Un ami des siens porta plainte entre les 
mz2ins du préfet de police, M. Delessert, mais 
on n’alla pas plus loin. 


Tout cela est moins inconnu que le 
suppose l’auteur de cet article 

M. Romain Vienne, dans son intéres- 
sant livre, parle, en effet, de ce jeune 
homme qui épousa la Dame aux Camélias, 


.en Angleterre, et qui dut subir les re- 


montrances d'un M. B. homme de con- 
fiance de sa famille ; c’est lui encore qui 
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raconte que Je jeune homme fit exhumer 
la morte pour la placer dans un terrain 
choisi par lui. 

Mais M. Romain Vienne nous a pré- 
venus qu'il dissimulerait les véritables 
noms de ses héros. Celui qu’il nomme 
Robert de Saint-Yves — et que notre 
confrère nomme d'après lui Robert de *** 
— s'appelait, en réalité, Edouard de 
Perr.… | 


Le 3 octobre 1896, le Gaulofs a publié 


le fac-simile de la feuille du registre de 
Ja paroisse de... qui consacre cette 
union. 

Mais en dissimulant la totalité du nom 
et le lieu précis où cette union a été bé= 
nie par un clergyman. 

Il resterait à rétablir la feuille dans son 
texte intégral. Et de la sorte, ce petit se- 
cret serait éclairci. 

Est-ce possible ? toute la clef de 1 
Dame aux Camélias est la, M. 


nd 


Famille de Julien ou de Julien 
de Vinezac (LXVII, 620, 846). — Voici 
ce que j'ai trouvé sur le premier des per- 
sonnages de la question. | 

Joseph-Xayier de Julien, vicomte de 
Vinerac, officier, émigré, mort à Largen- 
tière en 1814 (Benoft d'Entrevaux : Armo- 
rial du Vivarais, p. 267), 

Joseph-Xaxier de Julien, né le 25 sep. 
tembre 1749, lieutenant d'infanterie (Gt- 
ord : La noblesse de la Sénéchaussée de 
flleneuve de Berg, p.252). , 

Joseph-Xavier de Julien, vicomte de Vi- 
nezäc, officier, émigré, fit la guerre çn 
Vendée, mort à Largentière, sans alliance, 
en1814 (Villain : La France moderne t. 


, p. LÉ 

Ï1 était fils de Mathieu de Julien, dit le 
cheyalier de Vinezac, et de Marie Mollier 
(ou de la Mollière) de Grandval. Je ne 
sais pas qui était le comte de Vinezac qui 
vivait en 1796. 

Il y a bien eu Joseph de Julien, comte 
de Vinezac, oncle du précédent, mais il 
testa le 20 mai 1790, et je ne sais pas 
s’il survécut longtemps à cette date, Pierre 
de Julien, son fils, portait le titre de 
marquis de Vinezac. Est-ce de ce dernier 
qu'il s’agit ? 

CR G. P. Le Lieur D'Avosr. 


Mme Lafarge, sa parenté avec 


e 
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Louis-Philippe (T. G., 484 ; XLVI; 


. 
. 


XLVILI, 19, 112, 165, 402, 448, 645, 700, 
787). — Je prie M. UÜilric KR. D. de croire 
que je n'ai donné à Mmede Genlis l’épithète 
d’austère que par ironie. Je n'ignore pas que 
ses mœurs laissaient fort à désirer et ren- 
daient très plausible la maternité illégitime 
qu'on lui a attribuée. Mais l’article du 
Correspondant que j'ai cité, me paraît 
rouver que néanmoins elle n’était pas 
a mère de Paméla et d’Herminie. 

Dans mon enfance, j’ai lu plusieurs ou- 
vrages de Mme de Genlis que ma grand’ 
mère avait déjà lus lors de leur appari- 
tion, au moment de la Révolution, Je me 
rappelle que je trouvais leur auteur une 
insupportable poseuse. A, E 

Comtesse de Luppé (LXII; LXHI ; 
LXVII, 621,738). Voir pour cette bran- 
che de la famille de Luppé l'Intermédraire 
LXI et LXI. G.P. LE LiEur D’Avosr. 


Le maréchal Masséna était-il 
israélite (LXII ; LXI11). — M. Georges 
Maurevert, dans l’Æclaireur de Nice (22 
juin 1913), a fait une enquête à ce sujet 
dont les résultats sont très intéressants. 

C’est lord Beaconsfield qui, le premier, 
soutint cette erreur —- car c'est une erreur. 

Alors qu’il n’était. qu'un romancier, il 
publia, vers 1830, un ouvrage intitulé : 
The Coningsby, au cours duquel il plaça 
négligemment la phrase suivante : « Se- 
veral of the French Marshalïs, and the 
most famous Massena, for example, was 
a Hebrew : His real name was Manasseh » 
qu'on peut traduire ainsi : « Plusieurs 
maréchaux français (!) et, par exemple, 
Masséne, le plus fameux, étaient juifs : 
son nom véritable était Manassé ». 

A la vérité, dit M. Georges Maurevert, s’il 
est un patronyme absolument latin, c’est bien 
celui de Masséna. 

« La véritable étymologie de Masséna —… 
m'écrit excellemment M. H. Nicolas, an- 
cien officier d’infanterie — est purement 
latine : Malus senex, sobriquet équivalent à 
notre « vieux malin ». (On pourrait traduire 
également « mauvais vieillard » mais 
« vieux malin > convient si bien à l’astu- 
cieuse personnalité de Masséna qu'il nous 
faut adopter la version de M. Nicolas), 

Malus senex a produit « Malausséna ». 

Après la chute de la médiane (phénomène 
linguistique des plus réguliers) « Malausséna » 
est devenu, par contraction, « Maussena », 
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‘puis « Massena », nom trés répandu dans 
les Alpes-Maritimes. 
L'Enfant Chéri de la Victoire est donc un 
incontestable autochtone de notre région. - 


. On peut ajouter qu'il n’est point, dans 


le Comté de Nice, une seule famille Mas- À 


séna ou Malausséna qui soit israélite. 
Notre distingué confrère publie l’ex- 
trait de baptême de Mässéna. 


Extrait du registre des Actes de Naissance 
set de Baptême de la paroïsse Ste-Réparate 
pour l'année 1758. 

. Alli 8 maggio 1758 ‘ 
Andrea Masséna, figlio del nob. Giulio e di 
*  Cattarina Fabre, giugali Masséna, nato, li 

sei corrente. Batezato aggi da me Ignazio 

‘Caçiardi Can’ Coade. Il padrino il nob. Ar- 

drea Deporta, et la madrina la nob, Catta- 

rina Masséna. 
| Nice, le 18 mai 1909. 
| Maure, vic. 

Traduction : 

Le 8 mai 1758, André Masséna, fils de 
l’honorable Juies et de Catherine Fabre, con- 
joints Masséna, né le 6 courant, a été baptisé 
par moi, Joseph Caciardi, chanoine coadju- 
teur, le parrain étant l'honorable André De- 
porta et la marraine Catherine Masséna. 

Au moment de l'inauguration des tra- 
. vaux de restauration de Sainte-Réparate, 
l’évêque de Niçe bénit deux lampadaires 
offerts, l’un par M. Victor Masséna, duc 
de Rivoli, prince d’Essling, et l’autre par 
sa femme, en souvenir de la naissance de 
l'illustre maréchal, 

Le lampadaire donné par le prince 
pôrte l'inscription suivante : 

F souvenir du baptème du maréchal An- 
dré Masséna à la cathédrale de Sainte-Répa- 
rate, le 8 mai 1758, offert par son petit-fils, 
le prince d’Essling, duc de Rivoli, le 7 avril 
1900. | 

L'article de M. Georges Maurevert clôt 
donc la polémique par la négative. 


La vertu de M. de Montausier 
(LXVII, 622, 789). — M. J. A. écrit : 

… H convient de rappeler que l’article 
incriminé par M. Hyrvoix de Landosle n'avait 
pas pour objet la défense du duc. Îl posait 
seulement la question suivante : les contem- 
porains prétendirent retrouver Montausier 
dans Alceste ; Molière ne démentit pas cette 
analogie ; or Montausier avait été protestant : 
en faut-il conclure qu’Alceste fût un caractere 
protestant ? Voilà tout... 


Pardon, l'article en question du Bulletin 
de la Société du protestantime français, 


\ 
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visé et réfuté, mais non « incriminé » pal 
moi, est si différent de ce qui est dit là 
qu'on peut douter que M. |. A.*en ait 
bien voulu prendre connaissance. 

M. A. E. est pärti, dans le Bulletin, 
de ce que M. de Montausier a pu fournir 
certains traits au personnage d'Alceste 
pour attribuer sa vertu si renammée à son 
éducation protestante ; et il a vanté lui- 
même çeite vertu à l'excès, paraissant 
ignorer tout ce qu'on y pouvait objecter. 

C'est toute la substance de l’article en 
question. 

J'ai, pour ma part,observé que ni M. de 
Montausier ne iméritait la grande réputa- 
tion de vertu qu’on lui faisait vulgaire- 
ment, ni, par conséquent, cette vertu fort 
surfaite «ne pouvait honorer son berçeay 
huguenot autant qu'on le voulait bien 
dire », Voilà tout. 

Cela établi, je dois ajouter que je suis 
cependant assez éloigné, malgré tout, de 
partager le dédain que proteste M. J. A. 
pour la moralité du xvnie siècle, en géné- 
ral, même lorsque je la compare à ce qu'il 
nomme « notre conception actuelle de la 
probité morale ». 0. 


__ Je ne veux plus relever qu’un mot de 


l’article que j’ai aujourd’hui sous les 
yeux, | 

M. J. A. estime qu'Alceste protestant, 
en qualité de parfait honnête homme, 
n'aurait point <« abjuré ». M, J. A. se 
range donc parmi ceux qui jugent qu’un 


honnête homme doit nécessairement de- 


meurer dans la religion où il est est né, 


même si Dieu lui fait la grâce de voir 


ailleurs la vérité où elle est. M. J. A. se 


| montre simplement, en cela, partisgn de 


l’indifférentisme. Mais réfléchit-il qu’il 


. Condamnerait de la sorte les pareils de 
| M. de Turenne, doné l’honnèteté et la sin- 
‘ cérité ne sont pourtant pas mises en 
doute et qu’il condamneraït aussi en bloc 


les hérétiques qui ont « abjuré » notre foi 
catholique, dans laquelle ils étaient nés, 
au xvi siècle, quoiqu'il laisse percer, ‘il 
me semble, ses préférences à leur égard ? 
Hyrvoiïx DE LANDOSLE. 


Moreau de St-Méry et le Gouver- 
nement de Parme (LXVI, 573).— Il y a 


une notice sur ce personnage dans la Bto- 


graphie: des bommes vivants, Paris, Mi- 
chaud, 1818, 1. iv page 501-583. 
G. P. LE LiEUR D'Avosr. 
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Famille de Salles (LXVII, 525, 650, 
689).— On trouvera une notice sur cette 


famille‘dans l’ouvrage de'M le vicomte 


Révérend : Titres etc. de la Restauration, t. 
VI,p. 2053. G. P. LÉ Lieur D’Avosr. 


Famille Sicard (LXVI ; LXVII, 671, 
845). — Marie-Marthe-Françoise Sicard, 
fille unique de Jacques Sicard, conseiller a 
la cour des aides de Montpellier (et de 
Elisabeth de Regis ?) épousa, le 15 avril 
1795, Antoine-Jean-Armand-Mathieu Sé- 
guier, et mourut à Paris, le 2 août 1832. 

Armoiries : d'or au chevron de gueules, 
et accompagné de 3 pattes de lion de sable, 
en jfasce, Alias: d'or, au vol componé 
c'argent et de gueules (Potier de Courcy : 
Continuation du P. Anselme, notice de 
S'éguter). | 

G. P. Le LiEur D’Avosr. 


Armoiries de Butault, seigneur 
de Marzan (LXVII, 775). -— Butault, 
dont les seigneurs de la Châteigneraie, 
de Marzan, du Plessix-Greslis, etc., etc. 
Ressort de Ploërmel. 

D'argent à une fasce de gueules accom- 
pagnée de trois trèfles de sinople, deux en 
chef, un enpointe. 

(Arrêt de maïhtenue du 2 mars r660). 

Le Jacobin, seigneur de Keramprat (en 
Saint-Pal-de-Léon) Ressort de Lesneven. 

D'argent a l'écu d'azur en abîime, accom- 
pagnèé de six annelets de gueules, mis en 
orle. 

(Arrêt de maintenue du 28 nov. 1668). 

Y.K. 


+ 
+ 


D'après l’Armorial de Potier de Courcy, 
d’accord avec les indications de M. P' 
Saulnier, dans son ouvrage magistral sur 
e Parlement de Bretagne 

Butault : D'argent à la fasce de gueules, 
accompagné de 3 trois trèfles de sinople. 
Saulnier dit : 2 en chefet 1 en pointe. 

* Le Jacobin : D’argent à l'écu d'azur en 
abîme, accompagnée de six annelets de gueu- 
les, mis en orle. 

Vicomte du BREIL DE PONTBRIAND. 


. Voir Briant de Laubrière, frmorial gene- 
ral de Bretagne. 
Butault — de Penhoüet — de la Chàâ- 
teigneraie — de Marsan — du Plessix- 


Quétier. 
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D'argent à la fasce. de gueules, accompa- 


gnée de trois trèfles de sinople, 2et 1. 
Jacobin fle) — de Keremprat — du 
Dourdu : D’argent, à l’écu d’aqur en abi- 
me (alias : chargé d'une fasce d'or) accom- 
pagné de six annelets mis en orle. 
Em. G. 


k 
+ 


Il faut lire < Marzan et non Marsan ». 


Cette famille, originaire de Missiriac,dans, 


l'évêchéde Vannes,paraît avoir été anoblie 
par charges, antérieurement à la réforma- 
tion de 1669 où elle est indiquée avec 6 
générations. Armes : d'argent à la fasce de 
gueules à tross trèfles de sinople. 

La famille le Jacobin, est originair : de 
l’éVêché de Léon, et est connue comme 
ancienne extraction depuis 1443 au Mi- 
nihy-en-Léon comme châtelains de Ke- 
ramprat et du Dourduff ; d'argent à l'êcu 
d'azur en abime, aux 6 annelels de gueules 
posés en orle.. 

EL KANTARA, 


De la Cour. -- Armoiries à recti- 
fler-(LXVII, 383). — L'Armorial fran- 
gais de 1894 attribue pour armoiries à 
Jean-Baptiste de la Cour d’Invilliers,maire 
de Pithiviers en 1766 : d'argent, a 3 cou- 
ronnes ducales de gueules 2 et 1. 

G. P. Le Lieur D’Avosr. 


Une réplique de la Simplicité. — 
Tableau de Greuze (LXVI ;, LXVILI, 
548, 698). — Le personnage fusille le 
13 octobre 1797 était Marc-Antoine 


Alexandre-Dieudonné-Edouard, comte de : 


Mesnard (sic) appartenant à une famälle 
du nom de Maynard où Mesnard, origi- 
naire du Poitou, et encore existante. 

G. P. Le LiEUR D'Avosr. 


Le Marchand de moutarde 
(LXVIL,625,801).— La vérité est celle-ci : 
La chanson parait être antérieure à 1850, 
ce qui est certain, c’est qu’elle fut très po- 
pulaire et courait Paris lorsque le.Prince 
Président fit son voyage, sa fournée en 
province et partit pour Dijon, Drjon | 
le pays des moutardes célèbres. Et j'ai 
entendu chanter devant la Porte-St-Denis 
pendant que la foule riait, le couplet : 


Ah 1 le v’la parti, le vla parti 
L’murchand de moutarde 


/ 
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Ab! le v'la parti, le v'la parti 
Pour son pays, 
il a fait ses paquets, il emporte ses hardes 
Ah ! le v'là parti, le v'la parti... 


Les sergents de villé écoutaient, riaient 
aus£i. L'Empire était fait malgré la 
chanson. Eau. 


4 


The Empress Eugénie’s Boudoir. 
LXVIL, 720. — Le catalogue imprimé du 
ae Muséum, de Londres, attribue à 

eorge William Mac Arthur Reynolds, 36 
ouvrages, le premier une traduction du 
Dernier jour d'un condamné, de Victor- 
Hugo, en 1840, et le dernier The Youtb- 
ful Impostor, a novel 3 vol, Londres et 
Paris 1835 Le plus récent est de 1884.La 
vie de ce Monsieur G. W. M. Reynplds 
remplit plus de trois colonnes des pages 
929, 930, 931 du 16° volume du Dictio- 
nary of National Biography (London : 
1009). Ilest né à Sandwich le 23 juillet 
1814 et est mort à Woburn Square, Lon- 


D. 


dres, le 17 juin 1870. Il aimait beaucoup 


la littérature française. . 
° Ebwarp S. Docpsox. 


Eloge de la puce (LXVII, 778). — 
Le recueil de vers grecs, latins, français, 


_ italiens et espagnols dont parle Paul La- 


croix, a été publié par le célèbre avocat 
Etienne Pasquier, sous le titre : La Puce 
de Madame Des Roches. Paris, 1582, in-4. 
Cette curiosité littéraire a été réimprimée 
par la Société des bibliophiles en 1870, 
et un certain M. Liotard a publié, la même 
année, une Nofe sur la réimpression de la 
Puce, 

Les poésies de Madame Madeleine Des 
Roches et de sa fille Catherine ont paru 
sous les titres suivants : Premières œuvres 
de Mmes Des Roches, Poitiers, 1570, in°4, 
et Rouen, 1604, in-12, et Secondes œuvres 
de Mmes Des Roches. Poitiers, 1584, in-4, 
et Rouen, 1604, in-12. 

Je copie pour Iskatel les vers suivants, 
qui se rapportent à un des « insectes dé- 
sagréables w qu’il cite dans sa question.lls 
sont la traduction d’un poème latin inti- 
tulé : Culex Lycoridem pungens. 


Dans un bosquet du jardin de Cvypris, 

Où Flore à ses attraits doit toute sa parure, 
La Beauté, dont je suis épris, 
Dormait sur un lit de verdure. 
De peur de troubler son repos, 


19 Juillet 1913 


34 


L'onde claire d’une fontaine 
Couloit plus lentement à travers les roseaux ; 
Zéphir retenoit son haleirte, 
Philomèle cessoit de soupirer ses maux ; 
Lorsqu'’à l’eutour de mille fleurs écloses, 
Un moucheron volant de fleurs en fleurs, 
Sur les lèvres d’Iris, voit les lys et les roses 
Etaler à l’envi leurs plus vives couleurs, 
{1 se méprend, et d’une aile légère, 
Sur la bouche de la Bergère, 
Il court darder son aïguillon. 
Iris s’éveille en pleurs, et sur le moucheron 
Sa main va venger sa blessure. 


L'insecte fuit, s’envole, et son bourdonne- . 


[ ment 


Semble encore applaudir à la vive piqûre, 


Qui d’Iris cause le tourment. 
Vante moins désormais le pouvoir de tes 
[ armes, 
Amour ; peux-tu voir sans regrets, 
Un moucheron exciter tant d’allarmes, 
Dans le cœur d’une Belle insensible à tes traits? 


NAUTIÈUS. 


Oiseau royal (LXVII, 720). — Il me. 


semble que « l'œil au royal » est une 
faute d'impression, du reste explicable 
par le nombre et l’analogie de forme des 
lettres de l'écriture de Stendhal, 

La coiffure à l'oiseau royal datait de 
la guerre de Sept ans ; c’était celle géné- 
ralement adoptée par Frédéric Il. Le 
prince de Condé; celui de l’Emigration 
se coiffa à l'oiseau royal jusqu'a sa mort. 

__ ].-G. Bono. 


Madame et Monsieur (LXVII, 625, 
808): — «< Rastas», < bourgeois quel- 
conques et prétentieux », « caractères 
nuls et dégradés », tout cela pour avoir 
écrit, ou laissé écrire, ce futile : < Ma- 
dame et Monsieur » ! Il faut avouer que 
la rigueur de nos critiques modernes 
complique bien les rapports d'un sexe à 
l’autre. Si je n’abandonne à une femme 
ma place dans un omnibus, je suis un 
< mufle ». Si je tolère que la mienne soit 
nommée avant moi dans un courrier mon- 
dain, je suis un < bourgeois » et un 
« rasta » ; (en y réfléchissant, d'ailleurs, 
lequel des deux ? car rien ne s’accorde 
moins que ces deux mots), Que faire, de- 
vant ces contradictions, sinon me retirer 
dans un couvent ? Cruelle énigme ! 

Pour moi, je n’ai jamais cru abdiquer 


les droits que me confere l'article 213 du 


Code Civil, et dont, au surplus, je n’use 
pas, en m'effaçant devant ma femme 
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quand j'entre en sa compagnie dans un 
salon. Est-ce que par hasard, mes hono- 
rables contradicteurs en agiraient autre- 
ment ? Pourquoi donc s'exclamer parce 
que la même préséance serait suivie dans 
un carnet mondain ? pourquoi, surtout, 
chercher de la sociologie dans cette litté- 
rature exiguë P il ne manque pas de li- 
vres, ailleurs, pour en trouver! Dieu 
merci, mon < rang dans la famille » n’est 
pas à la discrétion des échos ni de leurs 
lecteurs. Si la mode existe, un instant, 
que la femme y passe’avant son mari (et 
toute la vie mondaine n’est-elle pas bâtie 
sur la primauté de la femme ?), cela a 
juste l’importance du tango, des étoffes 
persanes et des broderies roumaines. Que 
de bruit, dès lors, pour une omelette au 
lard ! | 

Je veux protester, en terminant, contre 
l'acception fâcheuse sous laquelle le mot 
« bourgeois » s'emploie depuis quelque 
temps dans l’Zniermédiaire: L'autre jour 
c'était M. Thiers qu'on qualifiait de « pe- 
tit bourgeois > parce qu'il aurait, dit-on, 
moins regretté l’Alsace -Lorraine que les 
cinq milliards. Aujourd'hui, le < bour- 
geois quelconque » devient synonyme 
d'homme ridicule et mal élevé. On ne se 
douterait jamais, à lire ces textes, que la 
. bourgeoisie a donné à la France quatre- 
vingt-dix-neuf et demi pour cent de ses 
grandshommes. Où sommes nous donc? 
est-ce au Gotha f est-cedans le Cercle Privé 
de l’Autocrate ? En ce cas, vive la Polo- 
gne, Madame et Monsieur ! GaLLus. 

Parchemin — peau humaine... 
« N’oubliez pas que vous travaillez. 
etc. » ; identification à établir (LXVII, 
577). — J'espérais qu'un Jniermédiatriste 
répondrai à la question et donnerait la 
référence exacte.Le mot est de Catherine Il 
à Diderot ; mais je ne puis retrouver le 
passage. Voici, toutefois, un autre mot de 
l'impératrice, parlant a Grimm de ce 
même Diderot, et qui est bien dans ja 
note : 

€ J'ai trouvé dans le Catalogue de la biblio- 
thèque de Diderot, un cahier intitulé : O6- 
servatsons sur l'instruction de Sa Majesté 
Impériale aux députés pour lx confection 
des lois. Cette pièce est un vrai habit dans 
lequel on ne trouve ni connaissance des cho- 
ses, ni prudence, ni prévoyance ; si mon 
instruction avait été du goût de Diderot, elle 
aurait été propice à mettre toutes les choses 
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sens dessus dessous. Il faut qu’il ait composé 
cela après son retour d'ici, car jamais il ne 
m'en a parlé.» 

Il en avait dit assez, néanmoins, pour 
s’apercevoir qu’on ne prenait pas sa phi- 
losophie politique très au sérieux. Aussi 
avait-il écrit de son côté, pour traduire 
sa vexation : à 

&« L’ennemi le plus dangereux d'un souve- 
rain, c'est sa fe:i.me, si elle sait faire autre 
chose que des enfants, > 

Bref, pour conclure avec le Journal dé 
l'Empire, à Saïint-Pétersbourg, en 1815 : 

«L'Impératrice de Russie fit venir M. Di- 
derot à sa cour ; après l'avoir vu et entendu, 
elle n'eut rien de plus pressé que de se dé. 
barrasser d'un hôte de cetie espèce, (Walis- 
zewski, Autour d'un Trône, 3° éd., pp. 
216-7). » 

Ainsi se terminent d'ordinaire les ami- 
tiés d’intellectuels impratiques avec des 
souverains réalistes. BRITANNICUS. 


Drouvailles et Œuriog tlés 

Le premier mariage d'Henri Ro- 
chefort. — On a parlé du mariage in- 
extremis d'Henri Rochefort, avec la mère 
de ses deux enfants. 

Ce fut Albert Joly qui se chargea des 
négociations. Elles furent, pour toutes 
sortes de raisons, délicates. 

La femme que Rochefort épousa,tombée 
malade, avait été recueillie par des reli- 
gieuses qui tenaient un asile à Versailles, 
9, rue des Bourdonnais. 

Nous laissons parler les documents iné- 
dits que nous apportons à l’appui de ce 
poignant chapitre de la vie intime du 
grand polémiste. . 

28 septembre 187: 

Maintenant que mon affaire est faite et 
ma vie perdue, je n’ai plus, mon cher ami, 
à m'inquiéter que d’une chose : l'avenir de 
mes enfants. Je veux donc vous confier la 
mission difficile de réunir le peu qui me 
reste, de façon à leur constituer un petit ca- 
pital qui leur permette de ne pas. mourir 
absolument de faim. ‘ 

Mon avoir se compose 1° d'une argenterie 
assez belle qui est aujourd’hui entre Îles 
mains de mon beau-frère, M. Georges, 17, 
rue de Tournon, Paris ; 2° des meubles de 
l'appartement de la rue de Châteaudun, 11; 

* d'un nombre assez important de tableaux 
dont la plus grande partie est rue de Chi- 
teaudun et le reste chez B, 10, place de la 
Madeleine. 
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J'aurais désiré que vous prissiez la direc- 
tion de tout cet avoir, que vous seul pouvez 
réaliser au mieux des intérêts de mes en- 
fants. Je vous donne carte ‘blanche, vous 


pourrez, pour la vente des tableaux, vous 


entendre avec mon ami Emmanuel Sano, 4 
rue Rossini, il vous dira s’il est utile d'en 
faire une vente publique.  H, RockerorT. 

Û * 


à + 
: 15 septembre 1872. 

L'Empire, en moins d’un an, m'a con- 
damné pour la Lanterne et mes articles à 
cent quinze mille francs d’amende que j’ai pa- 
yés. Voilà jusqu’à présent ce que m'a rapporté 
la politique, Sans préjudice de ce quelle me 
réserve. Comprends-tu que j'apprends seu- 
lement ces jours-ci que le préfet de police a 
envoyé des agents place de la Madeleine 
1° Savoir si les tableaux et bronzes qui s’y 
trouvent n'avaient pas étê pris Jans l'hôtel 
de M. ‘hiers ? Virginie, ma bonne, a été 
arrêtée deux jours, jusqu'à ce qu’on eût 
constaté l’origine de ces objets. 

De sorte qu'on‘a pu croire que M. le 


sous l’Empire, membre du gouvernement et 
député de Paris sous la République, allait 
dans les maisons decrocher les tableaux pour 
les rapporter chez lui. 

De toutes les avanies et des calomnies 
sans nom dont j'ai été victime, j'avoue que 
celle-]à-m’a été la plus sensible. 

| | H. RoceroRT. 
“sw 
Ile de Ré, 17 octobre 1872. 

Destrem a adressé à ma fille une lettre 
extrêmement inquiétante sur l’état de sa 
pauvre mère. D'autre part, l'abbé Tolley m'a 
écrit que si je voulais légitimer mes trois en- 
fants, l'heure était venue et qu'un plus long 
retard serait le comble de l'imprudence. Que 
faire ? Vous seul, nron bien cher ami, pou- 
vez me faciliter les moyens d'obtenir à la 
fois et les dispenses et les autorisations néces- 
saires. Je ne sais à qui écrire et je ne sau- 
rais comment écrire. J'aurais voulu faire ve- 
nir la mère de mes enfants à La Rochelle, 
mais il paraît qu’elle n'est pas transporta- 
ble. En ce cas, c'est donc moi qu’il faudra 
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sœurs, dit-il, la tracassent continuellement 
avec leurs exhortations religieuses, et lui 
montrent cinquante fois par jour sa mort 
prochaine. 

C'est là un état de choses intolérable, Si 
Marie incline à la religion, je ne la contra- 
rierai certainement pas. Je serais même capa- 
ble pour peu que sa santé dût en profiter, 
de consentir à un mariage religieux, mais li 
m'est impossible d'entrer dans un couvent 
et de m’y marier. Les sœurs croiraient que 


‘ le diable entre chez elle et me feraient une 


_ 


me 


— 


‘ réception en conséquence, : 


J'ai eu dans les mains un livre très propagé 
où un évêque nommé de Ségur raconte 
comme la chose du monde la plus irréfutable 
que j'ai été arrêté nanti de deux cent mille : 


: francs, volés par moi à la Banque pendant la 


must +8. =. 
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Commune. D'autre part, je vous envoie un 
échantillon des ordures publiées à mon en- 
droit par les journaux catholiques de pro- 
vince. C’est une dame de l'Ile de Ré qui 1ne 
l’a fait remettre, après avoir demandé à ma 
fille comment elle pouvait témoigner tant 


comte de Rochefort, ancien dèputé de Paris : d'attachement à un père qui les avait aban- 


‘ données, elle et sa mère, au point de les for- 


cer à avoir recours à la générosité del”’Impé- 
ratrice. Ù 

Si je suis à ce point voleur et scélérat, l’en- 
trée du couvent m'est interdite. D'ailleurs, il 
me déplaît que Marie soit malade entre les 
mains de religieuses qui empoisonnent ses . 
derniers jours et l’empêchent de se remettre 
à force de l'effrayer. | 

Je lui ai envoyé avant hier 400 francs. 


‘ Avec cette somme, il est facile de la trans- 
‘ porter dans une maison’ de santé purement 


_ 


bourgeoise. Je païerai pour elle ce qu’on 
demandera, si elle manquait de l'argent né- 
cessaire, : 

Voyez la, je vous en supplie, dites-lui que 
je l’embrasse bien et qué je ne demande qu’à 
l'épouser, mais que j'exige qu’elle quitte 
immédiatement le couvent. Elle fera com-: ; 
prendre qu’elle se trouve mal soignée, etc. 


‘ Dites-lui que je suis très mécontent qu'elle 


transporter à Versailles, je resterais un jour : 
et je retournerais le plus immédiatement . 


possible à Saint-Martin de Ré. Tout se pas- 
serait entre moi et les quatre témoins, de 
façon à ce que les journaux m'outragent le 
moins possible, moi, mes enfants, ma fem- 
me, ma famille, mes ancêtres, ce qu'ils se 
hâteraient de faire si l’affaire était ébruitée. 

Maintenant, autre question : o2 se ferait 
le mariage ? Destrem qui a vu Marie me fait 
dire qu'elle est aussi mal que possible au 
couvent des Dames Saint-Martin où elle a eu 
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J'enfantillage de se laisser transporter. Les ‘ 


soit entrée là, et que si elle n'’obéit’ pas, je 
l’épouserai tout de intême parce que mes en- 
fants passent avant tout, mais que je l'épouse 
civilement à la barbe de la communauté. 

Or, comme après un mariage civil, on 
ferait dans le couvent la vie insupportable à 
cette malheureuse, il faut à tout‘prix éviter 
cette extrémité. 

Dès qu’elle sera installée ailleurs, et 
sitôt que vous m’aurez obtenu les autorisa- 
tions nécessaires, je partirai pour Versaillés, 

Dites toute espèce de choses aimables de 
ma part à l’abbé Folley, 

: : H. ROCHEFORT. 


+ 4 
Île de Ré, 2 novembre 1879. 
Il parait que ma femme veut quitter Je 
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couvent où elle est, la pauvre malade aurait 


bien dû en sortir quand je le lui ai conseillé; 
elle m'aurait épargné bien des ennuis et 
m'aurait évité les tentatives de chantage de 
‘ceux.quiont voulu abuser de mon attache- 
ment pour mes petits et pour elle ; vous ne 
vous faites aucune idée des récits qui ont 
couru en province à propos de cet incident 
si simple d’un homme qui permet à une 
mourante de recevoir la bénédiction nuptiale 
qu’elle demande. | | 

Si elle quitté le couvent et qu’elle puisse 
être transportée, le mieux serait, je crois, 
‘qu'elle fut menée dans yne grande voiture à 
la maison de santé Dubois ; pour dix ou douze 
francs par jour, elle serait soignée par les 
meilleurs médecins de Paris, 

J'ai reçu. de l’abbé Folley une lettre à la- 
quelle je n’ai pas encore répondu. Serrez-lui 
vivement la main pour moi, je vous prie et 
dites-lui de continuer à me tenir au courant 
de l’état de Marie, Je voulais écrire à celte 
pauvre femme, mais j’ai peur qu'une lettre 
de moi ne la bouleverse. Je voudrais: bien 
avoir à cet égard l'avis de l'abbé. 

H. Rocerorr. 
j su 
+ 23 avril 1873. 

J'ai reçu, mon cher Albert, l'acte de ma- 
riage que vous m'avez envoyé... Malheu- 
reusement la mort de ma pauvre femme a 
suivi de si près notre mariage, que vous 
n'avez pas eu beaucoup de loisirs. 

Elle m'avait parlé quelquefois de ces De- 
rouet, Demandez leur à quel titre ils se pré- 
sentent. Je ne serais pas très flatté entre 
nous, de voir ces ostrogoths se mêler à quoi 
que ce soit de ce qui regarde mes enfants. 

H. Rocxerorr. 


M. Jean-Bernard dit, dans l’/ndépen: 
dance belge, que cette femme se nommaiït 
Anastasie Renault. D’après les lettres iné- 
dites que nous publions, elle se prénommait 
bien Marie. 

M. Jean-Bernard donne encore ces dé- 
tails : | 

Le 6 novembre 1879, le maire, M. Ra- 
meau, se rendit dans l'asile du couvent des 
Augustines et procéda au mariage civil. Les 
témoins étaient Albert Joly, avocat ; Ernest 
Blum, auteur dramatique ; François-Victor 
Hugo et Jean Destrem, rédacteur du « Rap- 

el ». 

Quand les formalités civiles furent rem- 
plies, eut lieu la cérémonie religieuse, Nous 
en devons, dit M. Jean-Bernard, le récit au 
prêtre qui y présida et qui a écrit : 

« M. lecuré,suivi de son vicaire soussigné, 
du comte Félix de Roquefeuil et d’un autre 
fabricien de la cathédrale désignés par l’évê- 
que d'alors Mgr Mabile, pénétra dans la 
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chambre de la malade. 11 invita M”. Roche- 
fort à le suivre au fond du couloir, et y en- 
tendit sa confession. De retour dans la cham- 
bre qui allait: servir d'église, l’archiprêtre 
adressa une brève, mais émouvante allocu- 
tion aux futurs époux, et bénit leur consen- 
tement mutuel. 

« La main qui va signer ces lignes et qui 
tenait sur le bord du lit le registre paroissial 


a reçu les larmes sincères et attendrissantes 


du noble marquis Henri-Victor-Jules de Ro- 
chefort-Luçay qui ‘donnail son nom à la 
mère de ses enfants. Un entretien intime, 
de vingt minutes, suivit cette inoubliable 
cérémonie, d’un genre très exceptionnel, à 
laquelle j'ai participé cette fois-Ih seulement, 
dans ma carrière déjà longue. 

« Sous l’empire des douces et réconfortantes 
émotions de cet acte capital tant désiré, la 
nouvelle marquise, entourée des soins les 
plus dévoués des sœurs, trompa le verdict 
fatal de la faculté, et ne mourut qu’à la fin 
d'avril 1873. Je revois le cortège recueilli de 
son convoi, M. Edmond Adam, tuteur des 
deux enfants, plusieurs députés et journa- 
listes amis assistant, du banc d’œuvre, en 
qualité de deuillants principants, à la grand’ 
messe de « Requiem » dans l’église cathé- 
drale et, au cimetière Saint-Louis qui garde 
tant de tombes illustres, acceptant de ma 
main le goupillon pour répandre l'eau sainte 
sur la dépouille de Mme la marquise Henri 
de Rochefort-Luçay, endormie dans la paix 
du Seigneur. 

« Dans son « Univers » du 9 novembre, 
l’immortel publiciste Louis Veuillot concluait 
sa relation de l'événement par ce juste éloge : 
€... Pour notre part, nous voulons honorer 
hautement la pauvre pénitente qui a de- 
mandé cette réhabilitation, et nous louons 
avec une égale sincérité celui qui a su ne 
pas la refuser », ; 

Le chanoine E BARRÉ. 
Doyen de Longjumeau. 


Le Figaro vient de publier la correspon- 
dance inédite de Henri Rochefort avec M. 
Destrem. Une lettre, 14 avril 1873, fait 
allusion à ce mariage'et à la mort pro- 
chaine de la femme épousée : 

« Je ne m'attendais guère à un autre dé- 
nouement. L’infortunée aura bu la lie de 
tous les calices.Elle m'a vu entrer en pri- 
son, elle ne m'en verra pas sortir.» 


Le Directeur-gérant ; 
GEORGES MONTORGUEIL 


Imp. Cisrc-Danm, St-Amand-Mont-Rond 
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| Not: Paris, le 22 juillet 1915. 
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ts LEE en Amérique. Paris, 1866, 


< 2: 


on Eecudier : Mes Souvenirs. Paris 1868, 
Æ resser les offres à la baie Cheronnet, 19, 
« 7 ts Paris 
On n demande Padresse du fabricant (s’il existe 
| Red au baromètre absolu. Ce petit instrument 
for t simple, se.composait de deux thermometres 
don Diner donnait la hauteur baromé- 
trique. 
. s “4 à 


P. AT 


: On désirerait acheter une collèction complète en 
trés bon état "des. Classiques des xvir* et xvui® siècles 
avec étitres: dütemps (veau, etc.) en bonnes con- 
dition; …Asdéfaut. d'une bibliothèque complète, des 

offres S partielles seraient acceptées. 
; e SENLIS, 
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d'a “ ants sousle Second Empire (Librairie Alphonse 
Picar d) publie une délicieuse plaquette sur le mé- 
na ige Morny. Un bal auquel, enfant, il assista, lui 
est “piétexte À Parler surtout de la duchesse de 
Morr ny, née princesse Troubetskaï, qui épousa, en 
ndesunoces, après un deuil très noblement 
Hoite , le marquis de Sesto. 
Pour histoire de la maison de Morny, cette rela- 
Honest du-plus haut intéiét — en dehors du 
itme de son style. 
ni, trouve de beaux portraits de Morny, du 
res et de I: duchésse avec ses enfants. 
Er} 
> À 
M “Charies “Foley, que nous connaissions sur- 
Que par des romans pleins de charme et d'i impres- 
onnantes pièces de théâtre, nous donne aujour- 
“une poignante étude historique. Dans ses 
BU dela Peur, il évoque une large vision 
de 4 Terreur, où S'arrétent tour à tour, © éclairés, 
ion la lumière fallacieuse des théories, mais par le 
ur cru dés faits, des figures tragiques et halluci- 
C'est la série des« Missionnaires de la T'er- 
eur » , de ceux-là, cloués au pilori de l'Histoire, 
qui font. peur-parce qu'ils ont peur». « La peur, 
MM Foley,-est le prand levier de la Révolution. 
Des plus ibles, elle fait des délateurs ou des 
Eine: ; des plus audacieux, elle fait des bour- 
P», Chacun de ces fantoches gesticulant dans 
ièvre “de ltür ambition. de leur vanité, de leur 
OuSie, de leur luxure, est dépouillé de son pres- 
tige d'un moment et montré nu, sans talent, mé- 
iocri e, hy pocrite et brutal, S'il arrive à la domina- 
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À  Ohatieites L'Epine., — À propos d'un bal 


ee 


tion, il n’a de moyen que l’épouvante et la mort, il = 


amplifie à mesure qu’'autour de lui l'exécration 


monte. 

Le brillant écrivain, à phrases martelées et con- 
cises, donne à ses héros une couleur, un relief, une 
intensité de vie extraordinaire. 

Au pes, citons quelques portraits et épisodes : 
Latude : Vainqueurs et démolisseurs de la Bas- 
trlle, — Hana La fete de l'Etre Supreme. — 
Fouquier-Tinville : Za mort du roi. Le Père - 
Duchesrie. — L'apothéose de Marat ; etc., etc. Les 
Fanloches de la Peur, par Charles Foley. À Paris, 
chez Blound, 7, place Saint-Sulpice, 3 fr. 50. 


Guillaume Apollinaire étudie l'orientation géné- 
rale de ce mouvement des peintres cubistes qui 
intéresse actuellement l’Europe entière. Il précise 
l'historique du mouvement, s:n esthétique nou- 
velle, ses origines, son développement, ses caracté- 
ristiques diverses (cubisme écartelé) jusqu'a l'or- 
phisme et dessine dans cette première série la phy- 
sionomie de ses premiers représentants. L'ouvrage 
est accompagné de 46 portraits et reproductions qui 
constituent le document le plus important pour 
l'histoire de cet art entièrement nouveau et son 
commentaire le plus lumineux. 

(Les Peintres cubistes, méditations sets 
(Chez Eugène Figuière, 3 fr. 50). 


M. l'abbé Pierre Dubois a abordé Victor Hugo 
dans un esprit nouveau : il a pesé sa foi. Vrcéor 
Hugo. Ses idées religieuses, de 1802 à 1825. Chez 
Champion, 7 fr. 50. 

On saluait en le Victor Hugo de cette époque un 
poète catholique : Pour M. l'abbé Dubois, il n’en 
eut que l'apparence, Il reprend le mot de Sainte 
Beuve. Hugo ne fut jamais qu'un « chrétien litté- 
raire ». 

La conclusion du sagace critique qui s’est livré à 
une analyse vraiment scientifiqne, c’est qu'il y eut 
de la part de Hugo adhésion sentimentale, adhésion 
esthétique et adhésion sociale. Mais qu'il ay eut 
pas en lui &« un atome de cette foi qui vivifie tons 
les actes du chrétien », Quand le poète arriva à la 
Libre pensée, et ce fut d’assez bonne heure, il 
n'eut pas de conversion à faire. 

Beaucoup plus considérable et à peu près pure= 
ment technique est le second travail de M, l'abbé 
Pierre Duboisintitulé Bro-Bibliographie de Vicior 
Hugo.de 1802 à 1825. 

Ce livre, œuvre de bénédictin, est indispensable 
à tout littérateur qui veut avoir sous la main tout 
ce qui a trait au Victor Hugo des premières 
années. 

Dans un volume sont fixés tous les événements 
qui intéressent Victor Hugo, la date de composi- 
tion des œuvres, les réimpressions, le mouvement 
de la presse ; dans une autre colonne, tout ce qui a 
trait à la seule bibliographie. Enfin au bas, dansun 
rèz-de-chaussée, M. l'abbé Pierre Dubois étudie, 
avec une minutie qui n’a son équivalent que dans la 
cririque allemande, toutes les transformations que 
Victor Hugo a fait subir à son œuvre, 

En appendice, une série de lettres pour la plu: 
part inédites, racontent l’histoire de Hugo et de sa 
famille, 

Nous estimons indispensable à toute | personne 
qui veut étudier Hugo, l’homme et l’œuvre, la pos- 
session ou la lecture de cette bio-bibliographie. 
(Chez Champion, 1o ft), 


A propos du Siège de Metz, simple réponse à 
une simple question par Elie Peyron. 
M, Elie Peyron, comparant le siège de Metz 
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éelui de Strasbourg, établit es: différences fonda.» : 


L4 


“autre chef d'armée investie. 


!. 


Parmi les documents inédits que cite M. Elie : 
-Peyron, mentionnons les mémoires du général Cof- : 


finières de Nordeck, ancien commandant supérieur 
deMetz; ceux d’un ancien chirurgien de l’armée du 


Rhin; M'Je docteur Prompt ; l'opuscule d’un blessé 


desNoisseville, M: Privat Guillaume : enfin, ue ! 


Note de M: legénéral de Montarby, ancien colonel 


“dans la Garde Impériale que lui à communiquée 


M#le’capitaine de cavalerie espagnol, Alphonse Ba- 
zaine, fils de l’ex-marézhal de France, 
" (Chez Stock, 1 fr. 50). . 


Quel/artisan, dit son biographe, selconsacra plus 


maidemmént à son œuvre que Pixérécourt. Ses con- 


naissances encyclopédiques, son expérience d’une 
viéen même temps littéraire et dramatique, sa fé- 
condité 2 1à Dumas père, son imagination qui'im- 


posait un certain renouveau d'originalité aux sujets 
“les plusrebattus, faisant de Pixérécourt un homme 


mfatalement voué au genre qui le rendait celèbre. Il y 
witsune: mission: intellectuelle et morale, et sa foi 


religieuse aidant, il crut tenir du droit divin le 
sceptre.de carton doré qu'il trouva dans [le magasin 
destaccessoires. 

Ileut sur ce drame dans le monde entier une 
considérable influence, ce n’est pas niable. C'est ce 
qu'établit M. Hartog, qui n’a pas fait une apologie, 
mais qui trouve injuste l'oubli dans lequel ce dra- 
maturge est tombé et plus injustes encore les sar- 
casmes d’une postérité 'irrévérencieuse. 


Une remarque très juste : Le caractère distinctif 


del’'époque après la Révolutien : c'est qu’on par- 
lait faux. 

Cette étude comporte naturellement une analyse 
raisonnée de toutes les pièces « Guilbert de Pixéré- 
court; s1 vie, son mélodrame, sa technique et son 
influence ». Chez Champion, 5 fr. 

Voilà réhabilité par-ün critique convaincu l’au- 
teur de Cælina où l'Enfant du mystère. 

M: Willie de Hartog a bien raison de croire qu'il 
faut juger les écrivains dans leur temps. Guilbert 
de Pixérécourt a été l'homme du sien. Ses mélo- 
drames n'ont pas été aux nues sans raison. Nos 
pères n'étaient pas plus bêtes que nous. Ils 
aimaient aulre chose, et nos fils feront de même, 
qui railleront nos goûts parce qu'ils auront les 
leurs, 

F, UzuREAUu, — Une nomination ecclésiastique 
sous le gouvernement de Juillet. Episode de la vie 
duncardinal Regnier. Questions e:clésiastiques » 
tirage hors texte, 

PF. UzureAu, — Le premier abbé de La Trappe. 
De Bellefontaine (Maine-et-Loire). Revue (de 
Lille) tirage à part. 

F° Uzureau. — L’Ancienne Université d'Angers. 
« Questions ecclésiastiques » tirage hors texte. 

F: UZzuREAU. — Ze Prisonnier de la Vendée. 
Anecdote historique (Revue de Lille), tirage hors 
texte. | 
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PAUL SÉBiLLOT, — Moles pour servir: à l'histoire 
du folk-lore en France. (Extrait de la Revue des 
Traditions). 

Les excursions économiques en Corse. 

Parmi les innovations que l’/ndicateur-Guide 
Clavel de la- Corse présente à chaque édition nou- 


signalée, *. ; | 


figurent tous à l'Indicateur, il est très facilend'étt 


Historique, Fabrication (Papier Impression, litustras 
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velle, “la dernière mérite particulièrement d'être 


PATES 
Un grand nombre de personnes de“situations mo 
deste : employés, fonctionnaires, “etc.,-sont arrêtés 
nt: arrete 
souvent dans leur désir de visiter Ja Corse para 
crainte des frais trop élevés du voyage: AWTeUr 
intention,fle Guide-Ctavel fournit les moyens d'étt 
dier soi-mêmé, à l’avance et à loisir, des excursions 
pouvant être faites très économiquementparles 
services de transports publics, GES 
Une . nouvelle carte schématique, trés clairement 
établie et qui ne manquera pas d’être appréciée, 
même en Corse, indique avec précision-toutes les 
localités desservies par : cheminside fer, bateaux 
côtiers, automobiles, diligences et courriers pos 
taux. | RE 
, A 
Comme les horaires el prix de.ces services publics 


blir exactement le prix et la durée d’une excursions 
le choix en est d’ailleurs facilité nar une seriesde 
programmes spéciaux. PE. 
Avec ces éléments nouveaux, les excurs 
n’ont plus à craindre de ‘surprises désagr 
pourront calculer leurs dépenses en 
l'{ndicateur à M. Clavel, éditeur, 43, rueSaint 
Lazare, Paris (o fr. 50) ou mieux en prenantun 
abonnement (3 fr, pour 2 ans) COTES 


. | + | " "# Cr 
LL 


ionnistes 
éablesiet 
emanda 1t 


mt 
_ 
…— 


LE LIVRE 


— LE 


CEE -7. 
4. 


tion, Reliure), Achat,Classement,Usageet Entretien 
par ALBERT CIM 

Bibli othécaire du s/secrétariat des posteset télégraphe 
5 volumes in-16 illustrés. Prix.. . 5 fr. chacun Ê 


Enest Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, Paris. 
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et ds BEAUX-ARTS" 


est un ouvrage indispensable AUX" 
Amateurs, Collectionneurs, “Artistes, 
‘Marchands de choses anciennes; 
Il contient les adresses des Antiquaires 
en tous genres du monde entieret es pro 
fessions qui s’y attachent, les adressesdes: 
. Collectionneurs, des Artistes 
et une foule de renseignements pratique 
" L'année 1918 est en vente a 
1 volume de SEA es, sur beau papier, relié, conte- 
nant environ 25.000 adresses, livré à Paris 8/fr.; 
franco départements 8.50; sans 9 francs. 
Administration : 90, rue St-Lazare, Paris.Wél:286-80!: 
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Ubrairle historique, philologique ot nobiiiaire… 


H. CHAMPION M 


5, quai Malaquais, Paris (VIe). D. 


Maison spéciale pour l’histoire de la France..." 

et de ses anciennes provinces TR 

. Le, + LA 

FONDÉE À PARIS EN 1878. 

Æn plus de nos éditions, immense stock en magasin d'où 
vrages anciens et modernes. Fournitures de livres meufs ave 
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DE DRE 
D Librairie A SafrROY | D’ À 'Autoaranh 
TT .LL'Amateur d'Autogranhes 
# À Arr [Y FrèPes F ÿ Revue rétrospective et contemporaine 
ne k Le Pré-Sant-Gervais (Seine) Directeur : M. Norc CHARAVAY 


_‘AÈCS DRSPREEUTS A. Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73» Grande-Rue. — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 
publient un.Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. 

2} tographes, Documents imprimés et | : :: a 

#2 manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 2” 

concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement . . . . . . . 10 francs. 
lesBeaux-Arts, etc. Il sera envoyé à 

toute demande. 8, rue de Furstenberg, 3 


CHEMINS DE FER DU NORD 


EXPOSITION INTERNATIONALE ET UNIVERSELLE DE GAND 


loutes les Sares-et stations du Réseau délivrent à guichet ouvert les billets suivants à destination de GAND : 
(des billets simples, et des billets d'aller el retour valables 10 jours ; | 

216 vendredi, le samedi et le dimanche seulement des billets d'aller el retour valables jusqu'au mardi, à 
2 plus réduits que les aller et retour ordinaires ; 
#16 samedi etle dimanche seulement des billets à prix très réduits — 2° et 2° classes — valables jusqu'au 
Hndb matin. Ces billets-no seront admis, tant à l'aller qu'au retour, que dans les trains spécialement désignés, (se 

isbigner dans les gares). 

(a délivrance de.ces billets no commencera que le 5 juillet). 
Andéper domment de ces billets, 1l sera émis à l'occasion de certaines fêtes (les dates de délivrance étant annon- 
par aiiches) : 
D des billets d'aller et retour, valables 3 jours, par trains spéciaux ; 
D} des billets d'un jour valables par trains de plaisir. 
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Administration des Chemins de fer de l'Etat vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides Illus- 
de son Réseau, lun-relalifaux Lignes de Normandie et de Bretagne, l'autre aux Lignes du Sud-Ouest. 
Ces deux guides sous couvertures artistiques et illustrés de nombreuses gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
ments es plus-utiles.tels que : la description des sites et lisux d’excursion — Les principaux horsires des trains 
prix dés billets de bains de mer et d’excursion — Le tablenu des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
169 Unelisie d'Hôtels, Restaurants, etc. 
Le Guide dessLignes de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de O fr. 50 et celui des Lignes du 
BUuest au prix je QE 80 dansles bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 
Ices de Voyages de Paris. 

Roue publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, contre l'envoi de 
sleur, en timbres-poste, au Secrétariat de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris, 
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CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


O2 
D: 
LE 


5 FÊTE NATIONALE DU 14 JUILLET 


2 occasion dela Féte.Nationale du 14 Juillet, [es coupons de retour des billets d’aller et retour. délivrés À par- 
BeMmiIetM918"seront valables jusqu'aux derniers trains do la journée du 18 Juillet, étant entendu que les billets 
uront iormalement une validité plus longue conserveront cette validité 

2 mememesure.sétend aux billets d'aller et retour collectifs délivrés aux familles d'au moins quatre personnes. 
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Relations entre Paris, le Midi de la France et l'Espagne 


via Tarascon-OCelte. 


Nouye 
aouchettes, 1'e.et 2e classes, PARIS-NARBONNE, PARIS-PORT-BOU, —- Lits-Salon, 1re, 2e et 3e classes 
BPIB-et de CETTE à PARIS, 


au rapide de nuit permettant d'effectuer, en toutes classes, sans changement de voiture, le trajet PARIS: 
IS à C 


s D 


Digitized by ex oogle 


|. PROVENANCE 
GARANTIE. 


— ROUGES — | — BLANCS —- 

Palus. Étienne ss 'otn ASE MA 80 Entre-deux-Mers . .....F. À | 
Côtes . 002000000006 6e 85 Saint-Léger ............. 
Bassens........... ..en.….e 95 Camiran .. ........c0. 
St-André-de-Cubzss ...... 100 | Savignae......,......... 
Fronsac......... ace esse LALOU|NGOTAVES..5 7.1.2 0 00e 
Bourg, ChâAt. La Libarde. 120 | Terrefort................ 

Boulisce, » Benouvills . 180 | Grayves................, 
| Ruch, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin,............ 
La berrique de 225 litres Margaux, Arnaud Blanc., 4175 | Riche Clos.............. 
._ Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac....... Se 


Le" VINS DU TARN-ET-GARONNE sm 
Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 | _ Bon ordinaire, é/anc.......... F.: 70 \ -- 
Ménage extra................... 70 |! | | | 


Sur smande, nous frons savoir le prix du ttansport jusqu’à la SA destinatrice, 


| SALES, DEMANDEZ NOTRE_ _PRIX- COURANT COMPL ET À 


PRIX SANS ENGAGEMFNT | ee 


| Chez GEOFFROY Frères | Au Rayon d'or 4 


5, Rue Blanche, PABIS i 
| te 


ESDAMPES: ANCIENNES de toutes les Ecoles. | yr de toutes Les marques de Parfumertea Prix ge 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- | très réduits. 
riques. — Caricatures. — Pen ee 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFFAN 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). sa 59 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS (904, méaaïtie d'argent 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris. 
Payements a 60 jours net ou à 30 jours 2 (/0'd’escomrnte. 2 
Coteaux-Carignan ........ 10° épuisé | Cetoaux-Carignan Surchoix 12° 400" 
Coteaux-Cerignan extra .. 11° 95fr. | Vi blanc ................ 109 405 fr. 

Ces vins'sont garantis, par le propriétaire, vieil abonné de l’Zn/erméaiaire, pur jus raisins frais lét sans 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre & fr. 50 centimes. ie 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient ) 


AVIS 


L'administration de l’/nfermédiatre des chercheurs et curieux met à la disposition de ses lecteurs 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1800, 1894 et Hocs au DRE: 
de vingt francs. 
Onpetit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877, 1878. 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. } 
Les collections des années :1892, 1893, 1895, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900 1001, 1902, 4 
1903; 1904, 1907, 1908, 1909, 1910; 1911 et 1912au prix de seize francs 
Ontraite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées. 
On-peut fournir un tres petit nombre de. ruméros dépareillés au prix de ur ,fr. jusqu à 1893, 
inclus, et de sorxantle-quinze centimes à partir de cette année. — Les numéros en réassortiment 
-de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinguante centimes. 
Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de f’Intermedtawe: un fort | 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume. port cOMmpriS 
pour la France et l’étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 18644 1896, 
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Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'Intermédiaire des chercheurs et curieux. 
31 bis, rue Victor-Massé, 


= 0- Ch 


FRS | 
eaux: de3 à 6 heures 
fe r » 


SINGULA 


Pis CZ 
DAS” - 


NUS N 
F VESTE me, 
Rr. œh: FA Je fe 
OR Prix dusNuméro : 50 centimes 20 Juillet 1918. 
+ Re. é Ne 1370 
ne L 
— : = Le : e — 
is. ru Vi to r-Mossé Cherchez et vous Il se faut 51 bis, rue Victor-Massé 
RIS Ft (1x° ) trouverez entraide PARIS (IX!) 
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bareaux: de 3 à ("heures 


Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUE ISTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


# D: Paraissant les 140, 20 et 30 de chaque mois 


St LA 


FRA ANC CE. LR AN : 


EST 


* + . 


“SOMMAIRE 


QUESTIONS. = 41 : Faust. Son état civil. — 42: 
Lettre d'Hircan au roi de Lacédémone, — 43: 
poule était là maison habitée par le duc 
Orléans-1755-1785 vers 1780. — Cimetière 
de’ augirard. — Le Pont Maudit à Nantes, — 
L: do Marie Céleste. » — 44 : Sainte Etanche. 
Suicide du médecin major Coffé (1822), — 
La maison de Grétry. — Famille Monier de 
imborand. — 45: Pascal mourut-il empoi- 
hé: Comte de St- Florantin, par La 
Tour. -Dézallier d’Argenville. — 46 : La ta- 
le de Voltaire. Sa table de Ferney, — Porce- 
sde Sevres. — 47 : Ex-libris à détermi- 
n lérimTrois coupes d’or. — Super-libris. — 
us bliothèque du baron Pichon: — Ancien et 
eau style. — 48 : Un mot de Jacobi. — 


| 


_ 49 : Moche. — 50: Le € Duel » par Gé- 
rôme f — Un pamphlet de Champcenetz. — 
Méj diro. La musique aux Tuileries. 

RÉ LP ONSES. 51: «Ci-gistun innocent ». Pierre 
tor nbale à Cluny. — 52 : Charles-Quint a-t-il 
été ordonné diacre ? — Le massacre des pro- 
testants à Cahors le 16 novembre 1561, — 53: 
Paguillotine de Louis XVI. — Le sénatus- 
je ülte de…déchéance de Napoléon 1°" en 
1814, — Rois de France, chanoïnes, — L’uni- 
forme des maires. — 54: Formules d’excom- 
mi mur cation, — 55 : Le Saint-Graal, — Pages 
de ous. XVIet de Marie-Antoinette, — Les 
ob élisques élevés en France sur l'emplacement 
du méridien-de Paris. — 57 : L’obélisque du 
centre dela France. — Marguerite de Bourgo- 
gne TE Etymologie d'Albrèt. — Les exécu- 
- testimentaires de Chateaubriand, — Ma- 
ie Cheradame peintre,élève de David.—58: 
mpierre. — Un fils de Dejazet montreur de 
marc nnettes. — Dugué. — 59 : Le général 
, pos 2. — 60 : Le peintre Duqueylar. Es 


Sac n0ve. — La barbe des femmes au théâtre. ‘ 


16 fr, * Six MOIS : Qfr.—.| — ETRANGER. — UN an : 18 fr. ; Six mois: 10fr. 


D'Esnon. — Fourmentin de la Barre. Un por- 
trait attribué à La Tour. — M. M. Gillet, — 
61: Maison de la Ferté-Senectère. — 62 : La 
Vrillière (Louis Phélippeaux de) 1589-1681. 

Marat assassiné dans sa bäignoire. Tableau de 
David. — Le général Jean-Zacharie de Mes- 
clop. — Nossay. — 63 : La vertu de M, de 


Montausier, — Le chevalier Nomophile du 
Noury (x1x° siècle). — 64 : Baronne d'Olcoh. 
— Constance Pipelet, — 65: Le peintre en 


minialure Rouvier.— Armoiries portugaises.— 
Un moine dans les armoiries des Grimaldi. — 
06 : Un tableau de Van Ostade « La Danse ». 
— La prononciation latine. — La langue grec- 
que dans les collèges secondaires. — 67: Il 
n’est pas question. — 68: Français et Fran- 
çois. — 69 : Partir à l’anglaise. — 70 : Essai 
de langue universelle, Le latin ou l esperanto. 

Monsieur l'Abbé. - . Orry. —- 71: L’Aiguille. 

— Ancien et nouveau style. — Noces de dia- 
mant.— Eloge de la puce.— Enclaves. — 72: 
Esquinter, échiner. — Survoler. — 73 : Sido- 
nie Märotte. — 74 : Le Paille maille de Niort. 


— Cartes à jouer sous Saint Louis. — Oiseau 
royal. — 75: La limousine, vêtement, — Le 
Tango, — Les Romains ont- ils fumé ? 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS, — Abbaye- 


au-Bois, — Procès-verbal. — Les gendarmes 
en 1793. — Mme de Païva, 
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Ds: NUE DEP UT de: (Lu AS SOTUREE. AM | | 7 OA PUS 
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CROP METEO À 55 CURE | 3294 2 ©) 2 12 ‘etiéffent äüt voyageurs les plus fandés tbmimbditée"m 
w RS Comptoir. National il Escom pie -|[ - en même REP TRE LATIN RCE 
' HO COPATRTE DNS CREER | HN PRET à pit des SU Succursaie, 2, place de l'Opéra 
1 MAURCTÉRNREN TENUE ANUS “{nstallation spéciale pour voyageurs. Emission et paiement 
À AA CARS TEMTERMDENPARIS HE OPENTRE P | 
LRO CARS | À | | ettres de crédit. Bureau’de change.Bureau de poste” 
… CAPITAL : 200 millions de francs Réception et réexpédition des lettres | L,: DÉS 
AS entièrement versés | | “20 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère | 
SuccursALE : ?, place de l'Opéra, Raris 
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D A one 


Président du Conseil d'Administration 
DE M. Alexis Rosrann, C. X ra 
Vice-Présidrxt, Directeur : M.E. ULLMANN, 0 # 
Administraieur-Diresteur : M. P. Boyer X 
: CREER 
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Opérations du comptoir 
L'Rons à échéance fixe, Escompte et. Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et à l'Etran- 
ges, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contire.les Risques” de' remboursement 

ad pair, Paiement de coupons, etc: ,: 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
\ 46 Bureaux de Banlieue 
4180 Agences en Province 
34 Agences dans les colonies et 
de protectorat 
12 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir/tient un service de coffres-forts à la dispo: 
sition du public, {4,rue Bergère; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain : 49, avenue des 
Champs-Elysées, el dans les principales À gences. 
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garantie et sécurité Ango(ues : 


Compartiments depuis 5 francs par moi 


fil 
Ph AU LUN 
6 1 EUtS fx 
L À | | 
à » “ae cief spéciale unique est remise à chaque locatwire. — La 
V4 Mesmbinaison est faite et changée par le locatal , à son 


D gré. Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
Intérêts payés sur les sommes déposées : 
Be 6 moisà 41 mois4/2,1 1/2 0/0 | Dei-anà 2 ans, 2 0/0 
De® ans à 4 ans, 3 00 

| Lys Bons délivrés par le Comproir NATIONAL aux taux d’in- 
ci téréts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
| d'intéréts également à ordre ou au porteur, payables 
y semestriellement ou annuellement, suivant les convenan- 
…\" ces du Déposant. Les Bons de capital et d'intérêts 
10 peuvent être endossés et sont par conséquent négociables. 

Villes d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
Le Comprorr NATIONAL a des agences dazs les principales 
| Villes d'Eaux : ces agences traiteñt toutes les opérations 
A comme le siège social et les autres agences, de sorle que 
les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- 
tivuer à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature. 


Lettre:: de crédit pour voyages 
Le Couprorr Na110NAL D'EscomPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulal,vs psyables dans le monde entier auprès 
PAR de ses/agences et cosrespondants ; ces Lettres de Crédit 
|. 4 sont accompagnées d’un carnet d'idendité et d'indications 
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Pour favoriser le développement du Cemmerce et del'Indusirie 


_ EN FRANCE AE 
SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500 MILLIONS 


Stège social : 54 et 56, rue de Provence, à Paris 


Succuisale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris. 


 T 


Dépôt de fonds à 
; Ordres de Bourse 


(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ; — 


Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(Obl® 
de Ch. de fer, Obl.ei Bons à lots, te.) ; —Escompteet-En- 


caissement d’Effets de commerce et de Coupons Français. 


et Ztrangars : — Mise en règle et garde de titres; — 


Avances sur titres ; — Garañtie contre le remboursement 


au pair et les risques de non vérification des tirages ; == 
Virements et chèques sur ls France'et l'Etranger, —Let- 


SOCIÉTE GENERALE 


S 2 
> 


A 


intéréts en compte où à écnéance fixe # 


tres ot Billets de Crédit circulaires; — Change de Mon-" 


naies étrangères — Assurances (Vie Incendie. Accidents), 
etc. 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif décroissant 
en proportion de la durée et de la dimension:)w 
100 succursales, agences ot bureaux à Paris et. dans la 
Bonlieue, 928-agences en Province, 3 agencesrà l'Etranger 
(Londres,:53, Old Broad Street, Bureau à West-End, 65, 
67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne), correspon- 
dants sur toutes les places de France et de l’Étranger. 
Correspondant en Belgiquo : Société française de Banque 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. Et Anyers,7#;, 
place de Mer. Ostende, 21, Avenuo Léopold. 
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FACE 


FONDÉ EN 1841 


| COLLÈGE HÉRALDIQUE DE 


—>P< 


FONDÉ EN 1841 


Nobiliaire Universel, G0° V. 61 préparation. 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


> * 


Revue : “ HÉRALDICA ?”. — Abon. : 16 fr. par an. 


ror, rue de Miromesnil, PARIS. 


| echerches historiques 
heraldiques à Généclogique 


Gities de Noblesse 
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Meèmenorec PARIS .(19”7Arr 


SERVICE DE COFFRES FORTS 2" 
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Albums Gencalogiques | 4 
felly de Gad ay tE. 
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bou evard des Capucines, 1. 
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RIM 1 sSANT-Jonre, rue Riche-lieu, 91. 


BUREAU de SOUPURES de JOURNAUX 

21 Boulevard Montmartre. Paris 2° 
Le Fondé en 1889 

" DIRECTEUR : A. GALLOIS 

Aüresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


surs, Compositeurs, Sayants, Hommes politiques, Diplo- 

»s, Commerçants, Industriels, Financiers,Jurisconsul- 
tdits;inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courantde 
céquiparaitdans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
Setsurtousles sujets qui les intéressent. 


…. CASIER PARLEMENTAIRE 


» Relevé des Scrutins de votes etNomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
L à pt Conseillers Généraux 


4 Répertoire du Journal Officiel de la République francaise 
ré PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


…_ ARGUS DE LA PRESSE 
ETS FONDÉ EN 1879 

R 

| L'Argus de la Presse est le collaborateur indiq.é 


de tous ceux qui preparentc ün ouvrage, étudient un: 
LENS , “cti : 
jues ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


LOL LL TN PP) 


- LA7eusdelaPressefournitaux artistes, littérateur: 
avants, Hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu 
compte dans les journaux et revues du monde entie 


“Gladresser aux bureaux de l'Argus, 32, rue Bergère, 
LR arts. (EX:) — Téléphones. 


LS 
” 


“L'ARGUS dé l’ « OFFICIEL », pubiié sous le: 
iuspices de VARGUS de la PRESSE, fournit le: 
votes et Ia nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, etc, etc. 
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POLYBIBLION 


REVUE-BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
— 5, RUE. SAINT-SIMON (BOULEVARD SAINT-GERMAIN), 
Paris, VII: 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes 

Partielitiéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus douvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique: Bibliographie méthodique Ces 
uv rages ubliésmen France et à l'étranger, avec 
ndiCahon des prix ; 2° Sommaires des r.vues et 

“journaux. 


é 


j' 


1 France Eiranger 
Partie liticraire, Us fr. 16 fr, 
Partie technique, 10 fr. 11 fr, 

miparlies réunies, 20 fr. afr. 


1 Les : bonnements partent du 1e jznvle 
spécin en contre O'fr. 30 en timbres poste. 


at 


Oo Libr res déposilaires de L'INTRRMBDIAIRE DES CHERCHEURS 


BAUVAITRE, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98,.rue Saint-Pierre. 
Niort. CLouzor, 28, 7r. Victor Hugo 


0 
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La Revue des Idées, — Etudes de critique 


LANCOURRISR DE LK PRESÉE 


générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
SUEsAOn de Remy de Gourmcnt. Rue de Condé,-26, 
aris, 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A, Rey. 4 rur 
Gentil. — Lyon. 

Revue des questions historiques, jp 
raissant tous les trois mois! — Fondée par 1. 
marquis de Beaucourt, 15, 11e Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. 

Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine tres illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n° 1 fr. 5, rue Bayard 


Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées. Direct, O. Colson. ro, rue Henkart 
Liège. 


Les Annalss fléchoises de La Vallée du 
Loir. —Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature, La Flèche. 

Le Mercure ds France.— Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1°" et le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 fr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.—Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Edition sur papier fort 6 fr.so idition ordinaires fr. 

Le Bulletin de société d'histoire de 
la Révolution ds 4848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard. Abonnement 12 fr.| Librairie Cernély, 1or, 
rue de Vaugirard, Paris. * 

L'art et l'Enfant : revue illustiée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522,84, 


Les Archives des 
Collectionneurs d'ex- 
libris (18° année), pa: 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu: 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, de 
blason, etc. 


Un numéro spécimen 
est envoyé sur demande accompagnée deofr 50 
en timbres-poste, adressée au secrétariat de As 
Société 58, rue dr Babylone, 


Digitized by Google 


Une visite s’ impose. à la. 


MaisonEn. TERQUEN A9 1. Re 


PARIS k “a 
Maison bien connue pour ! 


Bibliothèques tn 


gr MoBilieR De CLASSEM : 2 


| Maison GABRIEL et EUGÈNE à CHARAVAY 
> dirigée par 
Madame Vve GABRIEL CHARAVAY 


11 a 6 }square du Croisic, 19, Bild. Montparnasse, Paris (XV®°) 


Li 
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Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON,. 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
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QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


| 41 : 
Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 


de leur Pseudonyme, et de n'écrire que 


d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou Signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés, 

Pour la précision des rubriques, toutes 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seulobjet. | 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connaïs- 
Sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la question. 


L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux S'interdit foule question ou réponse 
enda nt à metre en discussion Le nom ou 1e 
litre d’une famille non éteinte. 


« 


Questions 


Faust. Son état civil — Les jour- 


t 


*  naux publient cette dépêche : 


Munich, 7 juillet. 

Faust, le héros du poème de Gœthe et de 
l’opéra de Gounod, a réellement existé, Son 
état civil vient d’être exactement établi e 
grâce à un document découvert dans la Bi- 
bliothèque Royale de Munich.On y a retrouvé 
le journal du chanoine Kilisan Leib qui, 
ayant noté les événements au jour le jour, a 
parlé aussi de Faust, son célèbre confempo- 
rain, déjà devenu populaire par la légende, 

Voici ce que Leib rapporte sur lui : 

< Georges Faust, originaire de Helmstadt, 
dans le duché de Bade, a déclaré, le 15 juin 
1528, que lorsque le Soleil et Jupiter se trou- 


veront dans la même constellation, des pro- 
phètes (comme lui) seront nés, Il se faisait 


passer pour le grand-commandeur de l'ordre 
des Johannites, >» | 


Comment traduit-on ce texte incompré- 
hensible ? Y voit-on la date et le lieu de la 
naissance de Faust ? | | 

D'une façon générale comment établir 
avec certitude, d’après les textes publiés 
la réalité de Faust, modèle du héros de 
Gœthe ? 

Il ne sera peut-être pas nécessaire d’être 
extrêmement long : on demande des pré- 


cisions ; un appareil d’érudition imposant 


et copieux serait superflu. Nous pouvons 
parler d'un personnage allemand sans.imi- 
ter la critique de son pays. 

À. B,. X. 


Lettre d’Hircan au roi de Lacé- 
démone. — Le premier Livre des 


Macchabées reproduit le texte d’une lettre 


adressée par Jonathas,chef et grand-prêtre 
des Juifs, (environ 130 ans avant Jésus- 
Christ) au roi de Lacédémone, par laquelle 
il sollicite l’alliance de ce prince, en se re- 
commandant de la filiation d'Abraham, 
commune à leurs deux peuples. Le Livre 
reproduit aussi la réponse du roi de Lacé- 
démone, qui devait être alors le tyran Na- 
bis, lequel reconnaît officiellement cette 
commünauté d'origine. Cette correspon- 


dance fait suite à un échange de lettres 
qui s'était produite, cinquante années au- ‘ 


paravant, entre Arius, roi de Sparte et 
Onios, souverain sacrificateur. — Que 


faut-il penser de l'authenticité de toutes 


ces lettres, et quelles déductions en tirer { 
PRADEL, 
LAVIL. #2, 
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N:°1390 Vols LXVIII, 
43 : 
Quelle était la maison habitée par 
le duc d'Orléans 1725-1785 vers 
1780. — D'après le Guide pratique à 
à travers le vieux Paris, de M. le marquis 
de Rochegude, l’emplacement de cette 
maison, actuellement occupé par la cité 
d’Antin, serait rue de Provence 61 ;et 40 
rue de la Chaussée d’Antin. Cette maison 
a été habitée par le financier Ouvrard : 
elle a été le théâtre de l'incendie qui fit 
de nombreuses victimes lors du bal donné 
par le prince de Schwartzenberg pour le 
mariage de Napoléon Is. La cité d’Antin 
a été bâtie par la compagnie Delaunay en 
1827 (page 192) ou en 1829 (page 104). 
Une partie de cet immeuble a, pendant 
quelques années, servi au culte protes- 
tant, sous le nom de Salle Saint-André. 
V. A.T. 


Cimetière de Vaugirard. — Sur la 
foi d’une communication de M. L. Gra- 
silier ({nlermédiaire, 20 juin 1913, col. 
816) j'ai cherché, avenue Félix-Faure, les 
restes de l’ancien cimetière de Vaugirard. 
Je n'ai rien trouvé. Pourrait-on m'indi- 
quer l’emplacement actuel exact de cette 
anc ienne nécropole parisienne P 


Le Pont Maudit à Nantes. — Un 
pont vient de s'écrouler à Nantes. Il porte 
ce nom peu engageant que sa fin justifie ; 
le Pont-Maudit. D'où lui vient ce nom? 

D'L. 
+ 
| s * 

La « Marie Céleste ».—Dans le jour- 
nal Le Temps du 13 juillet, un article fort 
intéressant de M. de Wyzewa sous la rubri- 
que Histoiresde tous fays,raconte l'aventure 
émouvante de la disparition complète et 
inexplicable d: l'équipage de la goélette 
Marie Célesle,partie de New-York le 5 dé- 
cem bre 1872 et trouvée en mer et rame- 
née à Gibraltar en janvier 1873. Le fait 
est-il vrai ? ou inventé par M.de Wyÿzewa 
qui fut toujours considéré plutôt comme 
un savant que comme un mystificateur ? 
En est-il fait mention dans une gazette 
quelconque de l'époque ? et, s'il est vrai, 
aucune solution plausible n'en fut-elle 
présentée postérieurement ? Marin déjà 
depuis quinze ans à cétte époque, je n'ai 
conservé aucun sduvenir de ce fait pour- 
tant bien « sensationnel », et que Edgard 
Ppë,Rudyard Kipling et Wells eux-mêmes 
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n’ont pas dépassé dans leurs émouvant 


problèmes. 
UN viEUX MARIN. 


Sainte Etanche. — Il existe dans 
l'église de Dampierre (Maine-et-Loire) une 
fort belle statue, classée comme monu- 
ment historique et connue sous le nom de 
sainte Etanche. La sainte décapitée porte 
la tête dans les mains. Au dire de cer. 
tains, cette sainte serait sainte Thècle ou 
sainte Procule. Le nom de sainte Etan- 
che lui aurait été donné par la tradition 
populaire, en souvenir du fait miraculeux 
suivant : Après le martyre par la décapi- 
tation, le sang de la sainte ne coula pas. 

Par suite d’une association d'idées un 
peu complexe, la sainte fut et est encore 
invoquée pour la guérison des enfants 
urinant au lit. 

Un intermédiairiste pourrait-il me don- 
ner quelque précision sur l’histoire de la 
légerfde de sainte Etanche et de sa statue ? 

F. De CHot. 

Suicide du médecin major Coffé 
(1822). — Le médecin-major Coffé, che- 
valier de la Légion d'honneur, cortlamné 
à mort pour s'être compromis dans la 
conspiration de Saumur avec le ‘général 
Berton, s'ouvrit l’artère fémorale avec un 
bistouri et mourut rapidement. 

Un intermédiairiste pourrait-il me don- 
ner quelques renseignements biographi- 
phes sur ce médecin militaire et sur les 
circonstances de son suicide? A-t-il eu 
lieu à Poitiers, où le général Berton et 
ses complices furent traduits devant la 
cour d'assises puis décapités en 1822? 

BONNETTE. 

La maison de Grétry. — Comment 
établit-on que la maison qui vient d'être 
inaugurée à Liège est bien la maison na- 
tale de Grétry? Assistons-nous à la fin 
des controverses? Wallonia, qui a pris une 
si belle part à l'hommage rendu 3 la mé- 
moire du compositeur et dont le rédac- 
teur en chef est notre distingué confrère 
M. O. Coilson, n'a-t-elle pas tranché ce 
point ? M. 

Famille Monier de Chamborand. 
— La famille Monier ou Maunier de 
Chamborand existe-t-elle toujours ? 


» 
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Pascal mourut-ilempoisonné ? — 
C'est l'avis de M. Jovy qui a dépouillé les 
manuscrits connus sous le nom de « Les 
portefeuilles de Vallant >». Vallant a été un 
des médecins de Pascal. On connaît par 
ce médecin les traitements qui furent in- 
fligés au philosophe. | 

Pour M. Jovy aucun doute n'est possible : 
« de nombreux accidents de la santé de 
Pascal sont venus des traitements singuliers 
qu’on imposait à sa faible constitution ; il a 
été l’anima nobilis vouée à de malencontreu- 
ses expérimentations, et son organisation 
n'a pu résister aux effets d’un remède péril- 
leux donné à un moment tout à fait défaŸo- 
able, sans aucune circonspection, peut-êtra 
trop souvent et en trop grande quantité et 
rendu plus dangereux encore par quelque 
immixtion d'éléments asenicaux ». M. Jovy 
tient-il Ja vérité? On ne peut l'affirmer aussi 
catégoriquement qu'il le fait iui-même. Il 
apporte en tous les cas, tant sur la mort de 
de Pascal que surla médecine et les méde- 
cins du dix-septième siècle, un ensemble de 
documents propres à faire rebondir une con- 
troverse® qui paraissait épuisée..M, Joyy la 
rouvre par une affirmation : « Pascal a été 
empoisonné. » Qu'’en pensent les médecins 
d'aujourd'hui, dit Ze Zemps ? Voudront-ils 
condamner les médecins d’avant-hier ? 

llest à présumer que notre ami le doc- 
teur Cabanès va manœuvrer ce terrain 
avec son habileté coutumièresi,ce n'est fait 
déja. M. 

Comte de St-Florantin, par La 
Tour. — Je possède un portait à l’huile 
ainsi désigné. Or il paraît qu’on ne con- 
naît aucun portrait du grand maître pas- 
telliste. Le portrait que je possède est an- 
cien et tres beau, peut-être est-ce une co- 
pie, aussi aimerais je savoir si l'original 
existe comme pastel et aussi s’il est vrai 
qu’il n’existe « aucun » portrait à l’huile 


par La Tour. , 
LIT) 


Dézallier d’Argenville. — Que sait- . 


on au sujet de Dézallier d’Argenville 
père P Certains détails dans le Diction- 
naire de Jal, un manuscrit à l’AYsenal, 
une correspondance aux nouvelles acqui- 
sitions de la Nationale, quelques pièces 
échouées par hasard aux archives de l'Ain 
(lettres à Madame de Rochechouart) sont 
les seuls documents insuffisants pour une 
biographie, que nous trouvons sur ce na- 
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turaliste, grand' amateur des jardins ct 
qui, à ce sujet, eut une grande influence 
au commencement du xvine siècle ? D’au- 
tre part, son portrait par Hyacinthe Ri- 
gaud a été gravé par Vangelisty. Qu'est 
il devenu ? 

GAZIN-GAZEL, 


—— 


La table de Voltaire. Sa table de 
Ferney. 

Parmi les quelques meubles ayant appar- 
tenu à Voltaire et conservés à Ferney, il n’y a 
ai table, ni bureau : 
m'écrit Mme Lambert propriétaire du 
château de Ferney-Voltaire (Ain). 

Où se trouve donc actuellement la ta- 
ble sur laquelle Voltaire écrivit de Cun- 


dide jusqu'à Zrène, les ouvrages et « roga- 


tons » comme il disait — composés du- 
rant son séjour au château de Ferney P 
Elle ne figure non plus dans les musées 


. de Genève, et j’en ai perdu toutes traces 


depuis 1853. A cette époque, elle fut mise 
en vente à Genève. 


-. L'avis suivant a paru dans le /ournal 


de Genève du 2 juillet 1853 : 


A VENDRE la table de Voltaire: sur la- 
quelle cet auteur a écrit tous Îles ouvrages 
qu'il a publiés pendant.le temps qu’il a ha- 
bité le château de Ferney. On pourra se 
faire communiquer l'attestation authentique, 
signée par plusieurs personnes el qui certi- 
fie son origine. S’adresser à M. Cherbuliez, 
libraire à Genève, 


Quelque confrère pourrait-il me’ don- 
ner des indications ? Celles-ci me seraient 
infiniment précieuses. 

HENRI: CHENEVARD. 


Porcelaines de Sèvres. — Quel- 
que obligeant chercheur pourrait-il iden- 
tifier la signature et la date de deux sta- 
tuettes de Sèvres, représentant deux fem- 
mes drapées, hauteur 22 centimètres, et 
portant sur le socle les indications sui- 
vantes : 

A. Li. 3 Mrs dz. 
\ Sèvres. CLIO. 
M. I. 10 déc. dz. 
Sèvres. URANIE. 
Vasco. 

Ex-libris à déterminer : Trois 

coupes d’or. — D'agur au lion d’or ac- 


SR 
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compagné de trois coufles couverdes du 
même. Couronne de marquis. Supports : 
deux lions à la tête contournée. Ecu en- 
fermé dans un cartouche rocaille du 
xvi® siècle, dont le soubassement pré- 
sente, dans un cartouche de même style, 
la vue d'un château. Jolie pièce gravée 
par P.F. Tardieu. Geo FizH. 
Super-libris. — Depuis quelque 
temps on cherche à introduire ce barba- 
risme dans le vocabulaire de la bibliogra 
phie. Je suppose que l’auteur qui l’a com- 
posé a voulu Jui donner des airs de pa- 
renté avec le mot ex-libris, puisqu'il 
l'emploie pour désigner les marques de 
propriété frappées sur les plats des vo- 
lumes ; mais,en admettant même qu’il lui 
ait donné une forme correcte et gram- 
maticale, ce mot ne peut pas avoir le 
sens d’ex-libris ; tous les ornements, 
quels qu’ils soient, poussés au fer à dorer 


sur le cuir de la reliure, ne sont-ils pas 


des super-libros, si j'ose ainsi parler ? 
Quelle est, à ce sujet, l'opinion de nos 
confrères ? ; BiBLIOG. , 


Bibliothèque du baron Pichon. 
— À la vente du baron Pichon,au mois de 
mai 1897, le numéro 493 (28 dessins à 
la plume et à l’aquarelle de Huquier) fut 
vendu au libraire Morgan. Désirant, si 
c'était possible, savoir ce qu’étaient de- 
venus ces dessins, je l'ai demandé au 
libraire Rahir, successeur de Morgan, qui 
n’a pu me donner Île renseignement. Le 
lot avait été acheté pour un client et le 
secret professionnel l’empêche de le divul. 
guer, bien que le client ne soit plus en rap- 
port depuis assez longtempsavecsa maison. 

Si quelque collègue bibliophile peut 
m'indiquer la trace de tout ou partie de 
ces dessins (le recueil a pu être divisé), je 
l'en remercie d’avance. F V.P: 

Ancien et nouveau style. — Pour- 
rait-on m'indiquer un bon ouvrage trai- 


” tant à fond dés dates exprimées en an- 


cien style, de la traduction de ces dates 
en style nouveau ou romain, et de cer- 
taines difficultés trés spéciales de cette 
traduction ? FRAVAL. 
Un mot de Jacobi. — Je voudrais 
avoir la référence de ce mot de Jacobi : 
€ Je mentirais comme Desdémona mou- 
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rante,quand pour sauver son époux, elle 
s’accusait de s'être tuée elle-même, je 
tromperais comme Oreste quand il vou- 
lait mourir à la place de Pylade .» . J. L. 

Salnove. — 1° Que sait-on de l'ori- 
ginè du hameau de Salnove (Aisne) anté- 
rieurement au 17 janvier 1664, date de 
son acquisition par l’abbé de St-Vincent ? 

2° Dans d'Hozier 5° registre, p. 282, il 
est question de Claude de Champagne, ca- 
pitaine de cavalerie dans le régiment 
d'Harlus, qui épousa, par contrat du 16 fé- 
vrier 1609, demoiselle E. du Bellay, fille 
de'G. du Bellay, seigneur de Soisy aux 
Bois et de Salnove, et de Dame Marie de 
Salnove, dame de: dits lieux. 

Nous serions fort heureux : 1° si un ha- 
bile intermédiairiste pouvait nous dire si 
cette Marie de Salnove est parente de Ro- 


. bert de Salnove, veneur sous Louis XIII, 


2° Marie de Salnove étant dame des dits 
lieux,dequelSalnovenomde lieu, s'agit-il ? 
G. DE MAROLLES. 
N.B. —"Il a bien existé une Marie de 
Salnove, fille de François de l’Ecuyer et 
de Françoise Bel et tante propre de Robert 
de Salnove. 


La barbe des femmes au théâtre. 
— L'Hamlet de Shakespeare, que va in- 
terpréter prochainement Mme Suzanne 
Desprès, est à l’ordre du jour. A ce pro- 
pos, Comædia a publé, le 27 juin, un 
écho dans lequel je relève ces lignes : 

Il paraît Que Mille Suzanne Desprès agite 
sérieusement la question de savoir si elle se 
collera ou non sur les lèvres et le menton de 
la barbe.. Ce serait la première fois, croyons- 
nous, que le travesti s’accommoderait de la 
barbe, . 

La première fois, non; mais vraisem- 
blablement l’une des premières. Je crois 
qu'une des premières interprètes de Mé- 
phisto du Pefit Faust (je n'ose préciser 
un nom, n'était-ce pas Judic’?) joua le 
rôle avec une barbe complète ; en outre, 
lors des intéressantes représentations Sha- 
kespeariennes organisées par M. Camille 
de Sainte-Croix, je vis, au Trocadéro, 
dans Le Marchand de Venise, Portia et Né- 
rissa, déguisées en hommes de loi, avec 
de longues barbes postiches ; enfin, dans 
une société d'amateurs, l'année dernière, 
une jeune fille qui paraissait en travesti 
dans Le Violoneux, d'Offenbach, n’'hésita 
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pas à sombrer la lèvre supérieure d’une 
légère moustache blonde, faite, d’ailleurs, 
de deux coups de crayon bistre. 

Au mois de février dernier, lorsque fut 
montée ma pièce Les Ailes Captives, la 
principale interprète, qui incarnait en tra- 
vesti, avec une aisance et un talent par- 
faits, -le personnage du jeune Van Dick, 
accepta en principe (sur ma demande, et 
de très bonne grâce) de jouer le rôle,avec 
des moustaches. Et, au dernier moment, 
ce ne furent-que des raisons d’esthétique 
personnelle qui nous firent abandonner 
ce projet, et nous contenter d’un Van 
Dyck imberbe, qui n’était pas pour cela 
moins beau cavalier ni moins joli garçon. 

On voit donc que le cas de Mme Su- 
zanne Desprès comporte des précédents. 
Nos confrères de l’/ntermédiaire pour- 
raient-ils nous en citer d’autres, et nous 
dire dans quelles pièces ils ont déjà vu des 
« femmes à barbe, > en culottes ou en 
maillots, avant la nouvelle interprète 
d'Hamlet? MAURICE CHARPENTIER. 

Moche. — Cette expression .d'argot 
est de plus en plus usitée dans la conver- 
_ sation, Nous avons même lu dans cer- 
tains journaux rapportant les propos de 
deux inculpés de la bande Garnier, Bon- 
not et Cie, au moment du procès que 
l'un d'eux reprochait à son compagnon 
d’avoir une « belle couche de mochure ». 
Fixons donc au passage ce terme récent 
en précisant son origine et sa significa- 
tion et pour cela que chacun dise son 
mot dans un recueil qui travaille souvent 
pour les lexicographes futurs.  U. KR. 


Les permis sur les messageries 
royales. — Y avait-il des permis sur les 
messageries royales ? Dans le Soleil, M.]. 
Mantenay répond à unede ses lecteurs 
qui lui demandait si, avant la création des 
Chemins de fer, les journalistes avaient des 
permis de circulation sur les messageries. 
Quelle drôle de question, et qui montre 
bien que le public s’exagère singulière- 
ment les privilèges de la presse contem- 
poraine. Les journalistes, sauf de rares 
exceptions, payent leur place comme tout 
le monde, | 

Toute réflexion faite, écrit notre érudit 
confrère, je crois que l'administration Laffitte 
et Caillard ne devait pas délivrer de permis à 
nos devanciers, mais l'Infermédiaire des 


20 Juillet 1913. 
SO ——— 


Chercheurs, l'excellente revue de notre con- 
frère Georges Montorgueil, pourrait, mieux 
que moi, renseigner notre abonné. 


Nous reprenons cette question posée en 
termes si aimables.' Mais nous sommes 
persuadés que les journaux parisiens qui 
ont assuré le compte rendu du procès La- 
farge, par exemple, ont fait les frais du 
voyage de Paris à Tulle, 


Le « Duel » par Gérômre. — Quelles 
sont les véritables héros de l’anecdote qui 
a inspiré à Gérome son tableau célèbre + 
On a nommé Deluns-Montaud, Jules Boi- 
telle, Jules Brame. V 


Un pamphlet de Champcenetz. — 
On connaît le fameux opuscule de Champ- 


_cenetz intitulé Pefite traité de l'amour des 


femmes pour les sots (ABagatelle, 1788) in- 
8° de 44 pages dont nous possédons un 
exemplaire avec le joli ex-libris si fine- 
ment gravé de M. Albert de la Fizelière. 
Cet ouvrage contient une série de por- 
traits de femmes où M. Ernest Daudet a 
cru reconnaître en Mme de Valfort Mme 
de Matignon ; en Mme de Sainville Mme 
de Brancas ; en Mme de Valcé Mme de La 
Châtre; en Mme d'Armande Mme de 
Stael. Mais qui sont Mmes de Merville, 
de Pleinval, de Follange, de Verseuil ? 
Qui est surtout Mme P .. à qui est dédié 
le livre par une impertinente préface où 
il est dat : « Si vos yeux venaient jamais 
a s'ouvrir, vos penchants les plus vifs se- 
raient sans excuse » ? M 

Méjairo. — Quel peut être le nam de 
lieu, probablement du Midi, ainsi défor- 
mé?llse trouve dans La Liste des Victi- 
mes du Tribunal Révolutionnaire à Paris, 
publiée en 1911, par M. Rathelot, gref- 
fier-chef de l’Etat-civil au Palais de Jus- 
tice (Paris, Picard et fils), — mais d’après 
une ‘Copie faite autrefois de documents 
brûlés en 1871. BRITANNICUS. 

La musique aux Tuileries. — Je 
lis dans un recueil d'Ephémérides, que, 
pendant toutes les séances de la Convention. 
un orchestre installé aux Tuileries jouait des 
airs patriotiques. 

Est-ce bien exact ? Et dans ce cas, 
quelle partie du jardin occupait l’orches- 
tré ? Joua-t-il ainsi les trois années que 
dura la Convention P SIR GRAPH, 
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Réponses 


« Ci-gist uh innocent ». Pierre 


tombale à Cluny (LXVIL, 771, 837). : 


— Il n’y a point là de mystère, car, évi- 
demment, le « ci-gist un innocent » ne 
veut point dire que cette dalle abrita la 
victime d’une erreur judiciaire. 
En l'occurrence, le mot ne peut avoir 
que deux sens, fort courants d'ailleurs à 
outes les époques denotre langue : « petit 
enfant », oubien « arriéré ». l'y a pas de 
raison oôur retenir la seconde hypothèse. 
Par contre, la gravure de la pierre repré- 
sentant uniquement une . vierge portant 
l'enfant, et, surtout, ses dimensions exi- 
guës, militent en faveur de la première. 
Cette pierre tombale fut trouvée au 
châfeau de la Raffinière, commune de 
Brux, près de Civray Gens Elle for- 
maîit le seuil d’une porte, la face gravée 
tournée vers le sol. L'ouvrage füt très 
probablement destiné à quelque membre 
de la famille des Lusignan. On voit, en 
effet, au dessus du galbe quatre écus bu- 
relés de douze pièces. Or les Lusignan 
portaient primitivement buÿelé d'argent 
ét d'azur. Toutefois, d’autres familles 


‘ayant des blasons burelés se rencontrent 


dans là région dela Vienne, 

On réduisit la pierre en l'abattant par 
côté jusqu'au cadre intérieur du dessin. 
De ce fait l’inscription funéraire disparut. 
Îl ne s'en lit plus que : 
{«] i : GIST : VN : INNOCENT : LEPRE 

Quant aux mots gravés en exergue, ce 
ne sont point des « Versets de l'Evan- 

ile », mais de médiocres vers léonins 
ont on peut déchiffrer encore : | 
FiLI: PLAUDE: BONO: T[E]: COM.TANTE 
| __ [PJATRONO : 
GRAT,..: IN: DONO: GRATO : MICHI:TE: 

Ces mots se retrouvent-ils ailleurs ? 
Correspondent-ils à quelque cantique ou- 
blié ? à quelque formule de religion cou- 
rante ? Ils donnent, n'est-il pas vrai, 
l'impression du « déjà vu ». Mais où ? La 
question vaut qu'on l'examine. 

Assez dégradée par les,.siècles, la pierre 
eut encore à souffrir les injures des hom- 
mes. La figure de la Vierge et celle de 
l'Enfant sont martelées. 

Le style de la gravure situe cette pietre 
tombale dans la preinière moitié du xvi° 
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siècle. Le sujet, assez rarement employé 
sur les dalles funéraires, en fait une pièce 
d’un intérêt tout particulier. 

R. KR. 


_Chärlès-Quini a-t-il été ordoürié 
diacré (LXVII, 715, 830). — Charles- 
Quint reçut la couronrte impériale ä Bo- 


ldgne, le.24 févriet 1530, des mains du. 


Pape: Clément VIl, avec toutes les au- 
gustes cérémonies accoutumiées. Cominè 
ses prédécesseurs, en pareilles circons- 
tances, il fut revêtu de l'étole, ir modo 
diaconi, de la tuhiqtie èt de la déimiatique 
(Cf: Baronius : À #indles ecclesiastici,ad an. 
1530, art. XIX); fhais il ne fut pas pour 
cela ordonnëé diacre, nof plus que « soûs- 
diacre », comime le dit M. Jâmes Bryce 
dans son livre très imparfait sùr Lè Suïnt- 


Empire (p. 143). ———. 
. DE L. 


Le massacre des protestants à 
Cahors le 146 novembre 1561 (LXVII, 

15). — Si ce massacre est connu dans 
l'histoire ? Parfaitement. Mais il est moins 
famé que celui de Vassy, cat il fut moitis 
considérable, 

Les calvinistes de Caors s'étaient mon. 
trés plusieurs coups haulsaires et provo- 
cants. Le 28 octobre 1561 notaminent, 
après avoir injurié et menacé les catholi. 
ques dans les rues, ils forcérenit la Char- 
treuse et profanèrent jusqu’aux tombeaux. 
Le 16 novembre, comme les calvinistes 
étaient assemblés dans la maison d’Oriole 
qui étdit de la possesse du seigneur de 
Cabrerets (et non Cabreyrat), ils contu- 
mélièrent un, convoi funèbre catholique 
qui passait. Mais le peuple se souleva, en- 
vahit la maison d'Oriole et navra une 
trentaine de protestants. Théodore de 
Bèze baïlle un: chiffre plus élevé, ains son 
récit partial exagère. | 

Ces occisions tempérèrent la fougue des 
calvinistes qui abandonnèrènt Caors. Tou- 
tefois; le parti protestant était puissant à 
cette époque. Une instruction royale fut 
ouverte au sujet du massacre de Caors. 
Ja une quinzaine de Cadurciens avaient 
été exécutés, en vindicte calviniste, ores 
qu'une ordonnance du roi fit définer les 
poursuites, ce qui amena moulte joie dans 
la bonne ville de Caofs. 

B.—F, 
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La guillotine de Louis XVI (LXVIN). 
— Le N° 185 des Revolutions de Paris, de 
Prudhomme, contient deux. gravures re- 
présentant l’exécution de Louis XVI. La 
guillotine s'élève à côté du piédestal à 
demi ruiné qui avait porté un des chevaux 
de Marly, celui de gauche, vers la Seine. 
Les deux gravures montrent, l’une le roi 


_ debout, sans doute pendant le roulement 


de tambours, l’autre le roi couché sur la 
bascule et déjà décapité. Elles sont évi- 
demment faites d’après nature, les détails 
sont ideritiques. La machine était bien 
dressée à l'entrée des Champs-Elysées, 
On remarque que les arbres du côté du 
Cours-la-Reine sont plantés sur une série 
de dunes à un niveau qui semble dépas- 
ser de plusieurs mètres celui des Champs- 
Elysées. | 


Lesénatus-consulte de déchéance 
de Napoléon !* en 14814 (LXVII, 715, 
834). — Je ne puis que remercier de son 


extrême obligeance notrecollègue Fromm, 
de l'Univers, de vouloir bien offrir de met- . 


tre à ma disposition le texte du sénatus= 
consulte de déchéance de Napoléon [°. 
La réponse de M. Nauticus, contenant ce 
même texte in-extenso,' rend cette com- 
munication inutile. 

V. AT, 


Rois de France, chanoines (LX VII, 
522, 627 ; LXVIN, 14). — [l'y avait, en 
effet, autrefois, des chanoines d'honneur 
laïques. Moreri, pour les rois de France, 
dit que par le seul effet de leur. titre de 
rois, ils étaient chanoines de Saint-Hilaire 
de Poitiers, de Saint-Julien du Mans, de 
Saint-Martin de Tours, d’Angers.de Chà- 
lons et de Saint Aignan d'Orléans. Il 
ajoute : etc., et necite ni Nancy, ni Saint- 
Jean-de-Latran. J’ajouterai que Philippe- 
Auguste a été chanoine de Yiantes. 

E. GRAVE. 

 L’uniforme des maires (LXVII,772; 
LXVIIL, 20).— Au sujet de la question posée 
par < Echarpe » dans l’Intermédiaire du 
20 juin 1913, je lis ce qui suit dans le 

ouveau guide pralique des maires, etc., 
par Ruben de Couder, conseiller à la 
Cour de Cassation, ancien vice-président 
du Conseil général de la Seine (Gauvet 
frères, éditeurs). 

Chapitre Ill : Costumes, insignes, privi- 
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lèges dés maires, adjoints et conseillers mu- 

nicipaux; section 1. Costumes, insignes. 

Le décret du 1°° mars 1852 avait réglé 
ainsi qu'il suit le costume officiel des 
aires et des adjoints : | 

1° Maires : Habit bleu, broderie en 
argent, branche d’olivier au colilet, pare- 
ments et taille, baguette au bord. de l’ha- 
bit ; gilet blanc; chapeau français à plu- 
mes noires, ganse brodée éh argent ; épée 
argentée à poignée de nacre; écharpe 
tricolore, avec glands à frangés d’or. 

Petite tenue : Même broderie au coliet 
et parements. | 25 1 

2° Adjoints : Coins. brodés au collet; 
parements,. taille et baguette. Echarpe 
tricolore à franges d'argent. . 

Petite tenue : Coins au collet et pare- 
ments. | . 

Les conseillers municipaux n'ont au- 
cun costumé päfticulier. : 
_——. . GEORGES DEFER. 
Même réponse : F. H. 


Formules d’sxcommunication 
(LXVIL, 527, 723). — Le texte reproduit 
ci-dessous complète et rectifie les deux 
avant-dernières phrases de la réponse du 
D: Albert Battandier : . 

Doute. Sçavoir, que fera le Prestre estant 
d l'Autel pour celebrer, s'il void un Excom- 
munié entrant à l'Eglisé?. 

On respond premièrement, Si J’Excom- 
rmunié entroit, hon à dessein d'anté dré 
la Messe, mais en passant et traversant 
l'Eglise, où se promenant en icelle, le Pres- 
tré doit poursuyvre et continuer la Méssé # 
parce qu’en ceste manière cé.ne seroit. 
pas y assister. Mais s'il y veut estre, et 
s'y trouver, à la façon des autres Chrestiens, 
lors le Prestre doit procurer qu'il sorte, si 
cela se peut faire säns scandale, où ne pas 
continuer la Messe Que si on craiht quéldüé 
scahdale, et qu'il s’ensuivé probablemetit, 
n'ayant pas encore comrmhencé le Canon, il 
doit retourner à la Sacristie : Et s'il l’a com- 
mencé, il poursuivra la - Messe jusques après 
la Communion, laquelle éstant prise, il 
s’en ira à la Sacristie ; ét là il parachevera Îa 
messe. C'est li vräymient la commune téso- 
lution. 

(La Theéologie des Pasteurs et autres 
Prestres ayants charge des Ames.., seconde 
édition revuë et augmentée. À Paris, chez 


_lean Foüet, ruë sainct lacques, à l’ensei- 


gne du Rosier. 1626. _ 
NAUTICUS, 


-# + eu 
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Le Saint-Graal (LXVII, 771 ; LXVIHI, 
12). — Je me suis trompé. Le Saint-Graal 
de Gênes ne se trouve pas à San Donato, 
mais à San Lorenzo, la cathédrale s’appe- 
_Jant ainsi et San Donato étant une petite 
église, cependant très ancienne. 

Aussi appelle-t-on ce plat offcielle- 
ment : « « Sacro catino » et non : « Santo 
catino », comme je l’avais indiqué. 

D' STEPHAN KEKULE VON STRADONITZ. 


Pages de Louis XVI et de Marie- 
Antoinette (LXVII, 716, 832). — Les 
noms de tous les pages employés à 
la Cour figurent dans la France chevale- 
resque et chapitrale par le vicomte de 
G... (Gabrieli) Paris, Leroy 1787 >», le 
seul volume que je possède. 

Après les conditions exigées ‘pour être 
reçu page du Roi viennent les noms dans 
chaque catégorie et dont j'indique le nom- 
bre : Pages de la Grande-Ecurie 48, de la 


. Petite-Ecurie 40, de la Chambre du Roi 8, 


de la Reine 12, de Monsieur 12, de la 
Chambre de Monsieur 4, de Madame 8, du 
Comte d'Artois 12, de sa chambre 4, de 
la comtesse d’Artois 8, du duc d’Orléans 
10, du Prince de Condé 6, de la duchesse 
de Bourbon 2, de la princesse Louise de 
Condé 2, du Prince de Conti 2,de la prin- 
cesse de Conti 2, du duc de Penthièvre 8. 

En tout 168 jeunes gentilshommes 
« bien faits, de bonnes mœurs, de la taille 
de cinq pieds deux pouces, de l'âge de 15 


à 16 ans et d'une belle figure. » 


.Je me mets à la disposition de M. de 
la Benotte pour lui faire savoir si les noms 
qui peuvent l'intéresser se trouyent sur 
ces listes. 


Les obélisques élevés en France 
sur l’emplacement du méridien de 
Paris (LXVII, 818). — Dans l'église St- 


Sulpice à Paris, le méridien est marqué, 
sur le sol par une tige en cuivre incrus-, 


tée dans ledallage Il est terminé sur lemur 
Nord par un obélisque. Le soleil passant 
par une petite ouverture ménagée dans un 
vitrail au midi, pérmet de vérifier l’exac- 
titude de la position de laligneainsi tracée. 

A Juvisy, au lisu dit : La cour de 
France, sur la route de Fontainebleau, il 
y a un obélisque qui, si ma mémoire est 
fidèle, a été édifié à l’époque et pour le 
but indiqués &ans la question ts 

. A. L. 
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CE d 

Près du parc de Juvisy, à l'endroit où 
la route prend le nom d’Avenue de la 
Cour de France, nn rencontre la pyramide 
de Juvisy, édicule de pierre posé sur un 
piédestal carré, et portant sur l’une de ses 
faces l'inscription suivante : 

« Extrémité sud de la Base géodésique 
de Villejuif à Juvisy 1670 (Picard) 
1740. 

| (- Cassini de Lacaille.) 

Propriété de l'Académie des sciences ». 

Il me semble que c’est bien l'un des 
obélisques en question. 

" NoëL. 


* 
+ + 

Il est bien probable que les 96 obélis- 
ques destinés à l'alignement du méridien 
de Paris, n’ont pas été placés. Mais il y en 
a eu plus de deux. J'ai vu encore vers 
1855,si je ne me trompe,un édicule en plà- 
tre ou en construction légère surmonté 
d'une tige assez élevée, élevée à ilontrou- 
ge ; 1] me serait difficile de déterminer 
exactement l’emplacement.Cette tige était 
réputée comme un des repères du méri- 
dien. Ce quartier ayant complètement 
changé de physionomie, . 

Dans l'église Saint-Sulpice, il existe, 
ou il existait, il y a peu d'années, encas- 
trée dans le dallage du transept une bande 
de cuivre, qui,passait pour être le tracé du 
méridien ; mais peut-être n'était-ce qu’un 
gnomon, qui, à midi, se trouvait éclairé 
par un rayon de soleil tamisé par une ou- 
verture très faible placée dans la face sud 
du transept. [Il est facile de vérifier si ce 
gnomon existe encore. 

Je ne sais si le fameux canon du Palais 
Royal que nombre de personnes ont en- 
core vu, était placé sur le méridien de 
l'Observatoire ou s’il ne donnait que celui 
du Palais Royal. 

Une des pyramides en pierre toute sem- 
blable à celle de Manchecourt existe en- 
core dans la même région à Orveau, à 
environ 4 kilomètres de Malesherbes et 
non loin de Manchecourt ; il est placé 
exactement sur la ligne du méridien. Ce 
petit monument est aujourd’hui à peu 
près en ruine. Il est peu connu parce qu’il 
se trouve sur le bord d’un chemin vicinal 
peu fréquenté des touristes, tandis que 
celui de Manchecourt est sur un rond 
point de la route nationale d'Orléans à 
Givet entre Pithiviers et Malesherbes, et 
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est entretenu avec soin par le service des 
Ponts et Chaussées.  MARTELLIÈRE. 


L’obélisque du centre de la 
France (LXVNI. 4). — Il s'agit sans 
doute de la Tour Malakof construite, non 
à la Celle, mais près de ce village, a 4 ki- 
lomètres de St-Amand-Montrond. Elle a 
ité édifié le général duc de Morte- 
mart,en souvenir de la guerre de Crimée, 
sur le point considéré comme centre 
géométrique de la France avänt l'annexion 
de la: Savoie et la perte de l’Alsace-Lor- 
raine. | 

La Celle, crois-je, n'a pas d’obélisque, 
mais une borne milliaire romaine trouvée 
à Allichamps et transportée en ce lieu. 

ARDOUIN DUMAZET. 


Marguerite de Bourgogne (LXVII, 
666). — Dans la Collection de sceaux, de 
M. Douet d'Arcy, il n’y a que le sceau de 
Clémence de Hongrie, deuxième femme 
du roi Louis le Hutin. 

D’après le P. Anselme, Robert Il, duc 
de Bourgogne, père de Marguerite, por- 
tait pour armoiries : bandé d'or et de 
gueules, à la bordure de gueules. 

G. P. Le Lreur D'Avosr. 


Etymologie d’Albret (LXVIL, 718,'| 


840). — La devise Gratia Dei sum quod 
sum est celle des comtes de Béarn. Elle se 
trouve en Légende sur les monnaïes du 
Béarn aux xi° xn° et xu1° siècles. 

Les, seigneurs d’Albret la conservèrent 
après la réunion au xv* siècle des pays de 
Béarn et d’Albret. 

. MARTÉLLIÈRE, 


Medrara siempie signifie : Il grandira 
(prospèrera) toujours. 
NAUTICUSs. 
Les exécuteurs testamentaires de 
Chateaubriand (LXVII, 718). — Man- 
daroux-Vertamy était docteur en droit et 
avocat à la cour de Cassation. Il a puhlié, 
en 1825, un petit volume intitulé : Le 
Conseil des indemnités, de leurs créanciers 
et ayant cause. 
SAFFROY. 


Madame Cheradame peintre, 
élôve dé David (LXVII, 572), — En 


plus dec renssighemants donnds par Belller : 
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de la Chavignerie et Gabet, on trouve en - 


core lenom de ce peintre cité dans les ou- 
vrages ci-après : | . | 

1° de Granges de Surgères et Bourcard : 
Les Françaises du XVIIL siècle,p. 126.qui 
signalent un portrait de Madame de Gen- 
lis, par Mme Cheradame. n | 

2° Delpech : Examen raisonné des ouvra- 
ges exposés au salon de 1814 (p. 134) qui 
consacre 11 lignes à son tableau : Agar 
dans le désert : L 

3° Les Annales du Musée de Lendon, 


salon de 1817 qui reproduisent (pl. 40) et 


apprécient (p.58) le tableau : Les filles de 
Minée. | | — 
C. DEnais. 


Dampiérre (LXVII). — Puisque la 
question Dampierre a dévié du côté des 
Esmonin, on apprendra peut-être avec in- 
térêt qu’un Philebert Esmonin, commis- 
saire ordinaire de l'artillerie de France, 
habitait Troyes, où il mourut en 1688 
ou 1689. Epoux de Madeleine Carré, il cn 
eut au moins trois enfants : François Es- 
monin, écuyer, capitaine des charrois ; 
Philebert Esmonin, écuyer ; Jeanne Es- 
monin, épouse de Jean Orcy, écuyer, in- 
génieur ordinaire du roi et verrier. 

Il avait un frère, François, demeurant 
à Beaune et intéressé aussi dans les char- 
rois. | L. M. 


Un fils de Déjazet montreur de 
marionnettes (LXVII, 280). — Je crois 
pouvoir certifier à mon confrère Lyonnet 
que Déjazet n'entretint avec Vanderburch 
que des relations amicalék, et qu'en tout 
cas, de lui ou d’autres, elle n'eut jamais 
que deux enfants, Eugène et Hermine, 
dont j'ai jadis parlé suffisamment. 
| L.-HENRY LECOMTE, 


Dugué (LXVII, 04, 736). — M. Le 


Lièür d'Avost fait, je crois, erreur en écri- 
: vañit que la famille Dugué de Bagnols, qui 


a donné un intendant de Lyon et un pré-. 
sident en la Chambre des Comptes de Pa- 


ris, s'est éteinte au xvu siècle, 


On trouve encore Augustin Dugué de 
Bagnols, conseiller d'état ordinaire, décédé 


au château des Troux, près Chevreuse en 


1752. 
D’autre part, un M, Dugué de Bagnols 

fie vient-il pes d'écrire, en éollaboration 

uves M: Michel Le Puietler, ur ouvrage 
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historique signalé dans la Bibliographie 


de l’Intérmédiaire, n° 1365. Cette famille 
ne semble donc pas éteinte et M. Dugué 
dé ‘Bagnols, l'actuel historien, pourrait 
hôus donner $a parenté avec ies Dugué 
du Lyonnais, — Bagnols est un village 
situé près de Villéfranche (Rhône) qui 
pôssède un très beau château dominant la 
vallge d’Azergues. Il appartenait au xvir* à 
j'inlendant Dugué de Bagnols, père de 
Mme de Coulanges. | 

‘Mme de Sévigné y séjourna, dit-on, en 
1673, mäis plus vraisemblablement en 
1600. | | 

JosePH BALLOFFET. 


Le général Duhesme (LXVIII, jo). 
— Lé généraf Guillaume Philibert Duhes- 
me, comte du premier empiré, tué à 
Waterloo, laissé trois enfants: 

"19 le comte Eugène Duhesme, chef 
d'escadron de cavalerie, officier d’ordon- 
hance du roi Louis-Philippe, mort dans 
Une expédition en Algérie, ne laissant 
qu un fils, le général de division de ca- 
valerie comte Duhesme, marié à Jeanne. 


Amélie Niel, fille du maréchal de France, 
décédé sans enfants s L 

2° Le vicomte Léon Duhesme, général 
de division de cavalerie, mort pendant la 
guëyre ss 1870, d’où une fille, Mme Ro- 
ger de Scitivaux décédée en 1868. 

3° N. Duhesme mariée au marquis 
de Sarrien d'où une fille morte céliba- 


" taire. 


"” Le colone}, vicomte Duhesme, époux 
de Marie Juglar,est aujourd'hui le seul re- 
résetitant du nom avec ses fils. 
* ff est le petit-fils d’un cousin germain 
du général comte Duhesme du Ie empire, 
et a relevé le titre de çomte ; ses enfants 
sont : a 

1° jean, lieutenant de dragons, né en 
1878, marié à Solange de Montbel ; 

2° Geréviève,née en 1881, mariée au 
baron Hénri Evain ; | 

3° Gaston,né en 1883, marié à Yvonne 
Breémard : 

4° Georges, né en 1886 : 

5° François, né en 1892. 

| EN : E. TAUSSERAT. 
à 

Le général comte Duhesme de la éava- 
lerié, mort en retraite il y a quelques 
ânnées, était le descendant du comman- 
dant de la jeune garde massacré après la 


| 
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bataille de Waterloo, par les hussards 
prussiens. 

La famille existe encore aujourd'hui. 
Voir le Tout Paris ou le Bottin Mendain. 
| Aro. D. 

v * 

Notre confrère pourrait avoir tous ren- 
seignements du vicomte Duhesme, 1 rue 
Peÿronnet, à Neuilly-sur-Seine. 

| NEMo. 


Le peintre Duqueylar (LXVII,239). 
— Guyot de Fère, dans sa Sfatistique des 
Beaux-Aris, Paris 1835 (p. 230) cite « à 
Aix (ou dans les environs) Duquaylar, 
peintre, élève de David. » a 

| C.DEHAIS. 


D'Esnon (LXVII, 820). — Famille 
Grand d’Esnon, seigneur d’Esnon, vil- 
lage sur la route de Lyon, entre Joigny 
et Brienon. | | 

D’Esnon doit être des environs de Ni- 
mes. 

Un monsieur de .Witt a eu plusieurs 
enfants dont deux filles : l’une, Agneta 
Wilhelmina, a épousé Charles Henry de 
Blagny, le grand-père du propriétaire 
actuel du château de Lion sur mer ; l’au- 
tre a épousé un monsieur Grand qui était 
d’Esnon et qui en a pris le nom. 

Je tiens ce renseignement de Madame 
de Blagny, née de Witt, la sœur de Ma- 
dame Grand d’Esnon. ALBÉRO. 

: | 


M. Gaston Grand”d'Esnon, agriculteur, 


habite le domaine de Vaudepart, com- 


mune de Villeloup (Aube). L. M. 


Fourmentin de la Barre. Un 
portrait attribué à la Tour (LVII, 428). 
— Une famille de ce nom, issue de Fran- 
çois de Fourmentin, de Harfleur, anoblie 
en juin 1428, était encore représentée en 
Normandie en 1567. Je ne sais pas s’il y 
a quelque parenté entre cette famille et 
celle qui forme le sujet de la question. | 

G. P. Le LEUR D’Avosr. 


M. M. Gillst (LXVII, 820). — Pro- 
cureur-syndic du district de Vannes, vota, 
à la Convention, pour Ja détention per- 
pétuelle de Louis XVI, sauf à la changer 
en bannissement, si les circonstances Île 
permettaient. Envoyé plusieurs fois en 
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mission, il mourut au mois d’octobre 
1795, pendant lé cours de celle dont il 
fut chargé près de l’armée de Jourdan. 

Voir éncbre le Dictionnaire de Robinet 
qui le nomme René-Mathurin né à Broons 
(Côtes-du:Nord) le 28 juin 1762, mort à 
Paris le 4 novembre 17095. 


On y trouve aussi plus de détails trop. 


longs à copier. Il y 4 aussi contradictioh 
sur la daté et les circonstances de sa mort, 
puisqu ‘on dit qu’il mourut à Paris et non 
plus à l'armée de Jourdan, alors sur le 
Rhin en fan 1160. 

E. GRAVE. 


. ". 
M. M. Gillet, député du Morbihan à la 
Convention nationale, est donné, dans la 
Vie privée el publique de Louis XVI, (Nisme 
chez Gaude fils, 1814 comme ayänt voté 
de Ja manière suivante dans le procès dé 
Ce monarque : 
. Pour l’appel au peuple : 


à po r Ja peine : a appliquer : La déten- 
tion Louis son bannissement et celui 


de sa famille à la paix. 
VAT. 


Non (page 


# 
+ 


Consulter Je Dictionnaire des Par Lure 

{aires, de Bourloton. 

aison de la Ferté-Senectère 
(LXVD. — Il existe encore des descen- 
dants de la maison de la Ferté Senectère 
à Tours. 

Henri-François Thibaut, marquis de Ja 
Carle, comte de la Ferté Sénecière, époux 
de Jeanne-Marie Amelot de Chaillou, a eu 
une fille et un fils: çe dernier épouse, en 
1632, Mlle de Chastenet de Puységur ; et 
a eu quatre fils et deux filles. 

Un de ses fils Antoine, a eu trois fils et 
deux filles ; un des fils est lieutenant de 
çavalerie, je ne sajs où, mais on pourrait 
avoir son adresse dans l'Annuaire mili- 
laire ; je crois que son prénom est Jean 

Je sais que la descendance de la 1 'erté- 
Sénectère est nombreuse. À 


» 
” + 


Il existe encore des : de la Ferté Sénec- 
terre. 
Le comte Robert de la Ferté Sénectaire 
habite à Tours, 9, rue de Lucé. | 
PIBRReE LE B. 
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La Vrillière (Louis Phélippeaux 
de) 1589-1681 (LXVII, 524). — "Louis 
Phélippeaux, séigneur de la Vrillière et 
de Châteauneuf-sur- Loire, baron d’Hervy, 
secrétaire d'Etat + le 25 mai 1681, âgé 
de 83 ans, épousa, le 1**äoût 1635, Marie 
Particelli, fille de Michel P. séigneur 
d’ Héiriery ét de Thoré, surintendaft des 
finances et d'Anne le Camus, (fille de Ni- 
colas le Camus et dé Marie Colbèrt). 
_Ilétait fils de Rayïnond Phélippeaux, 
seigneur d'Herbaut et de la Vrillièré, se- 
crétaire d'état, président qu parlement 
de Paris, né en 1560 Ÿ le 2 mai 1629, à 
Suze (Piémont) et de Claude Gobelin, 
fille de Balthasard G. et d'Anne de Ra- 


conis). 
ne Baron de G. 


Marat assassiné dans sa bai- 
gnoire. Tableau de David T.G., 
264 ; LXVIF, 679, 781). — At-on Signalé 
qu'un brocanteur de ja rue Mabillon 


expose à sa devanture authentique Raï- | 


gnoire ou fut assassiné Marat, et ce, je 
Cuide, sans avoir la prétention d'engei- 
gner personne. Cette baignoire est en 
cuivre et a la forme d’ un soulier. 


B—F 


Le général] ean-Zacharie de Mes- 
clop (XVII, 430, 575). - Jean-Alexan- 
dre, en de Mesclop, issu probable- 
ment du baron de l'empit 
château de Merley (Dordogne) au mois 
de mai 1904, à l’âge de 88 ans. 

Cette famille ne figure pas dans l’Armo- 
rial du Pér igord, de Froidefond ; elle est 
citée dans l'Armôrial du Bordelais de P. 
Meller, où l'on dit qu ’elle fut reçue ‘dans 
la bourgeoisie de Bordeaux en 1617. 

Même dans ce dernier ouvrage il n y a 
pas de description d'armoiries. 

G. P. Le LiEur p'AvosT. 


Nossay (LXIV). —  Marie-Agathe- 
Amablé É Nossay, chanoinésse de l'Ar- 
gentière, fille de Jâcques- -Antoine, comte 
de Nossay et de Louise-Madéleine Petit du 
Petit Val, mariés en 1762, épousa, le 16 
juin 1788, Louis-Antoine, marquis de 
Goulard. et mourut avant 18007 (La Mort- 
nerie: La Noblesse dé Saintonge et  Aunis 
en 1789), 

G. P. Le Lieur D’Avosr. 
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La vertu de M. de Montausier 


(LXVII, 622, 789 ; LXVIIH, 29). — 
M.' Hyrvoix de Landosle conteste que 


_ l’article du Bulletin de la Société de T'His- 


loire du protestantisme français aït été 
exactement résumé dans le passage, qu’il 
cite, de la réponse 780. Il ajoute que cet 
article a été non incriminé, mais « visé et 
réfuté > par lui. 

Cette « réfutation » est-elle si certaine 
que le distingué contradicteur le prétend ? 


. Car péut-on soutenir : 


1° que Montausier n'a pas été ver- 
tueux ? Non. On a simplement indiqué 
qu'il eut des faiblesses. Les saints en ont 
eu aussi. La vertu absolue n'est pas de ce 
monde ; 

2° que Montausier n’a pas été protes- 
tant jusqu'à 35 ans, âge où le caractère 
est formé et la personnalité établie ? 
C'est un fait ; 

3° que Montausier et Alceste n'ont pas 
de traits communs ? Molière l’a implici- 
tement reconnu, 

Alors ? 

D'autre part, M. Hyrvoix de Landosle 
écrit que je me € range parmi ceux qui 
jugent qu'un honnête homme doit néces- 
sairement demeurer dans: la religion où 
il est né ». Cette généralisation est toute 
gratuite. J'ai simplement dit que Mon- 
tausier avait changé de religion par inté- 
rêt et qu’Alceste ne se fût pas accommodé 
d'une telle attitude. Il n'y a rien dans 
une telle déclaration qui puisse faire sup- 
poser que je ne considère pas l’adhésion 
a la foi qui correspond le mieux aux be- 
soins religieux de chacun comme la chose 
du monde la plus honarable, lorsqu'elle 
est libre et fondée sur des intérêts vxclusi- 
vement sptriluels. Ce qui, comme chacun 
sait, ne fut pas le cas au Grand Siècle | 

J. A. 


Le chevalier Nomophile du Nouy 
(XIX' siècle) (LXVII, 820). —. D'après 
feu le commandant Mowat, Nomophile 
était le pseudonyme de Henry Cohen, 
attaché au Cabinet des médailles de la 
Bibliothèque nationale mort eh 1880. 

A. T. 

Nomophile du Nouy, garde du corps 
sous Charles X, numismate,était d’une 
famillé originaire du Piémont venue en 
France à la fin du xivt slbdle, 

. 
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Au Présidial’ de Nimes, un lieutenant 
et des conseillers marquèrent leur pas- 
sage. | 

Le peintre contemporain Jean Lecomte 
du Nouy est son petit reveu du côté ma- 
ternel (V. Annuaire béraldique, 1897). 


Baronne d’Olcoh (LXVII,719). — 
On pourrait s’adresser à M. Maxime Rey- 
mond, publiciste, 3 avenue de Collonges 
à Lausanne (Suisse), qui a publié plusieurs 
travaux Sur cette personne. 

DeBois. 


Constance Pipalet (LXVII, 626, 741, 
844).—On dit quelque part quela citoyenne 
Pipelet fit rompre son premier mariage avec 
le Dr Pipelet,par le divorce, en 1799. Elle 
était poète à ses heures. L'année même de 
son divorce, elle publia une pièce de vers 
sur l’inconstance, à la lecture de laquelle 
Maine de Biran en fit une à son tour sur 
le même sujet. M. Van Hulten lui annon- 
çait, le 27 août ‘1799, que ces vers du 
philosophe périgourdin allaient paraître 
incessamment dans la Décade philosophique. 
Ontils paru en réalité P En aurait-on con- 


naissance ? GILLES DE VILLARS. 
+ 


+ + 

Il s’est glissé parmi les réponses 
envoyées par plusieurs correspondants au 
sujet de la princesse de Salm quelques 
erreurs. Des recherches entreprises depuis 
un certain temps sur cette femme célèbre 
m'ont fait connaître que : 

1° Constance Pipelet n’est pas morte 
rue du Bac. L’hôtel acheté par la prin- 
cesse et son mari en 1809 appartient, en 
1824,à une dame, Désormand, négociante 
en cristaux. Or, Constance mourut le 
13 avril 1845. Elle habitait alors rue Ri- 
cher. 

2° Le chirurgien Pipelet vivait encore 
lorsque sa femme épousa le prince de 
Salm-Dyck en 1803. Un divorce avait 
séparé les deux époux depuis 1799. 

3° La seigneurie de Dyck, apanage de 
la branche cadette de Salms-Reifferscheid 
depuis 1729, ne faisait point partie, quoi- 
que voisine de la ville de Gueldre, de l'an- 
cien duché de ce nom. Les terres des Alt- 
grofen de Salm-Dyck étaient placées sous 
la souveraineté de l’Electeur de Cologne. 
Le château de Dyck, en particulier, rele< 
vait de la division administrative dont le 
chet-lleu était Dusseldorf 
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4° Enfin les lettres de P. L. Courier 
furent bien adressées à Constance et non 
à une cousine .de $on mari. Courier lui 
avait déjà dédié son Eloge d'Hélène. 

JGAN HARMAN. 

Le peintre en miniature Rouvier 
(LXVII, 430, 743). — A ajouter à la liste 
de ses œuvres un portrait peint, en 1792, 
de Jeanne-Marie Joséphine de l’Horme 
. (1774-1835),femme de Barthelemy-Fleury 
baron de l’Horme, député du Rhône, 
-premier président à la Cour royale de 
Caen. Cette miniature appartient à la fa- 
mille. Baron A. H. 

Armoiries portugaises (LXVII, 337, 
505). — Sous le titre de « Objets trou- 
vés. Armoiries portugaises » on lit dans 
l'Intermédiaire des Cbercheitrs du 20 mars 
1913, col. 337, une fausse supposition à 
l'égard de personnes d'une incontestable 
honnèteté ; en effet, M. le Président de la 
République Portugaise et ses frères sont 
reconnus pour tels par tout le monde. 

Celui qui écrit ces lignes n'est pas un 
républicain et ne le sera jarnaïis, ce qui 
n'empêche pas qu’il soit juste et équitable : 
donc voici la vérité. 

Le meuble auquel on fait allusion, je 
l’ai connu, pendant nombre d'années, ‘en 
possession d’un de mes amis, qui, parmi 
ses noms, a aussi celui d’Arriaga, et il 
..me semble même être un proche parent 
du président Arriaga. 


Il y a deux ans, étant allé habiter la | 


province, il vendit une partie de ses meu- 


bles et, entre autres objets, le bureau en 


question qui porte effectivement l'écusson 
dont on fait mention, qui est celui du dit 
ami, lequel a, dans son ascendänce, par- 
faitement établie par diverses publications 
anciennes et modernes, celle du premier 


roi de Portugal Alphonse Henriques et de 


Alphonse III (le Bolonais). | 
Donc, le meuble dont on fait mention, 
n’a jamais appartenu au Palais de Pena ; 
c’est une supposition non fondée, je le ré- 
pète, et je suis bien aise de pouvoir. réta- 
blir la vérité. ZaNoni. 
Un moine dans les armoiries des 
Grimaldi(LXV1l,06,313).-— Le blason de 
l'ex-libris est celui du çardinal Grimaldi, 
archevêque d'Aix de la branche de Gri 


maldi:Gavalisrone, Mails au moment où | 
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il se trouvait à Aix, il était en rapports 
fréquents avec Honoré Il et Louis Ier, 
Princes de Monaco. Ceux-ci, depuis le 


traité de Péronne, étaient en très grande : 


estime à la Cour de France : possession- 
nés en Provence, ils y étaient fort consi- 
dérés. Par conséquent le cardinal Gri- 


maldi a voulu rappeler d’une façon sen- : 


sible à tous qu’il appartenait, lui aussi, à 
la famille qui régnait à Monaco. Il l'a 
fait en brisant le blason qu’il donnait au 
séminaire d'Aix d’un écu où il avait 
porté le moine de Monaco. 

DE V. 


Un tableau de Van Ostade « La 
Danse » (LXVII, 798. — Je remercie 
vivement M. Dehais de ses appréciations 
au sujet du Tableau « La Danse », signé 
H. Brouwer, que je possède et dont celui 
de Van Ostade gravé dans l’« Histoire 
des Peintres de toutes les Ecoles de Ch, 
Blanc » semblerait une répétition. Les in-, 
dications bibliographiques fournies par 
M. Dehais ne lui ont pâs permis de 
me renseigner sur le Musée ou la collec- 
tion particulière où se trouve actuelle- 
ment le tableau de Van Ostade qui est une 
œuvre tapitale de ce peintre. Je suis donc 
obligé de renouveler ma demande sur 
ce dernier point. 

AUGIER. 


La prononciation latine (LXVI, 
241, 415, 46i, 654. 750, 840). — «.. Le 


pape n'a encore rien prescrit ; il est reut- . 


être utile de le redire...» dit M. F. Val- 
lée. Il est vrai que le pape n’a rien pres: 
crit, à cet égard ; mais je dois « redire » 
qu’il a « formellement recommandé » la 
prononciation italienne. M. Vallée ajoute 
qu'il est « nécessaire de noter, en pas- 
sant que l’infaillibilité du pape n’a rien à 


3 voir dans la question ». J'ai déjà noté 
hnçela aussi en passant. Je redirai encore 
que la question la plus importante n'est 


point celle de la prononciation de la léttre 
qui parait impressionner surtout la 
plupart de nos interlocuteurs, mais bien 
celle de l'accentuation. 


HYyrvoix DE LANDOSLE.  : 


La langue grecque dans les collè- 
ges socondaires (LXVII), < J'ai 


entendu dire à un vieil avocat, depuls 


. Er 


 Aù 
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longtemps décédé, lequel avait passé son 
baccalauréat, ou l'examen équivalent, à la 
fin du premier empire :. 

Qu'il avait reçu des compliments du 
Jury parce qu'il savait l'alphabet grec par 
cœur et qu'il avait lu du grec sans faire 
de fautes. 

Elève du collège de Caen. C'était de- 
vant la faculfé de Caen qu’il passa ses 
examens. s 


ÂLBÉRO. 
* 
4 + 


D’après un Plan d'enseignement pour le 
Collège de Carcassonne, de 1985,dans kes 
collèges de Doctrinaires, les classes com- 
mençaient en 6», et les écoliers élevés dans 
les pédagogies ne devaient être envoyés 
au collège que quañd ils savaient «lire 
et écrire le français, le grec et le latin. » 

& Si quelqu'un un peu versé dans les étu- 
des qui sontnécessaires à l'homme de Lettres 
et au savant, pense qu’il est inutile d'appren- 
dre le grec daris les collèges, pour se détrom- 
per, il lui suffira de lire les judicieuses ré- 
flexions de M. Rollin sur les avantages et la 
nécessité d'une langue qu’on se fait un de- 
votr d'enseigner dans tous les bons Collèges 
de France. » 

On  étudiait : en 5°, 
grecque, fables d’Esope. 

‘ En4, Racines grecques misesen vers, 
Evangiles selon St-Luc, fables d’Esope, 
Dialogues de Lucien, Histoires d’Elien, 
Stratagème de Polien. 

En 3°, Règles de la versification, racines 
grecques, dialogues de Lucien, Hérodote, 
_ Cyropédie de Xénophon, Epictète, Polien, 

Hist. d'Hérodien.,  ‘ 

En 2° Homère, Plutarque. 

En rhétorique, Racines grecques, choix 
dans Pindare, Homère, Sophocle, Euripide, 
Plutarque, Hérodote, Thucydide, Xéno- 
phon, Démosthème, Eschine, Isocrate, 
St Chrysostome, St Basile, etc. 
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I] n’est pas question (LXVII, 8234. 
— Question, c’est primitivement re- 
cherche (quæstio de quærere, chercher) ; 
il est question, en ce sens, c’est : ily a 
recherche, il y a doute, oh demande,on se 
‘demande ; d’où la construction avec sz au- 
jourd'hui vieillie.V. au xvi° siècle Oresme 
(cité par Littré) : « ilest doute et ques- 
tion de telles choses doivent estre dites ». 
« Il est question de », c’est : il y a re- 
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cherche, il y a doute, sur... D'où le sens 
actuel :il s'agit de. En ce sens, l’emploi 
de « que » semble illogique Maïs ques- 
tion, par sens dérivé, c'est aussi : l'objet 
d’une recherche (il y a là une question 
importante, rappeler à la question, etc), 
l'objet d'une discussion entre deux ou 
plusieurs personnes, ou d'un débat inté- 
rieur dans un seul esprit, d'une préoccu- 
pation. Il est question, en ce sens, signi- 
fie; la question est..., l’objet qui nous 
préoccupe, qui me préoccupe, c’est... Et 
en ce sens l’emploi de « que » est logique. 
Mme de Sévigné, déja, écrivait (v. Lit- 
tré) : « Il n'est point question qu’elle 
guérisse si promptement, pourvu qu'elle 
guérisse » ; ce qui, littéralement, signi- 
fie,non pas : iln'y a pas secherche, doute, 
sur la question de savoir si élle guérit ; 
mais : ce qui hous intéresse, l'essentiel, 
c'est qu’elle guérisse. Les deux sens étant 
très voisins l’un de l’autre, il est afrivé 
que dans l’usage courant on a employé 
indifféremment, avec « il est question », 
l'une ou l’autre tournure. IBÈRE. 


Français et François (T. G. 361; 
LXVI ; LXVII, 852). — La question n’est 
pas si simple que cela. C'est même une 
des plus compliquées de l’histoire de la 
prononciation. Pour le mot Français, en 
particulier, la prononciation actuglle en & 
s'est introduite au xvi° siècle, où H. 
Estienne la’ blâme, s’est répandue à la 
cour et à la ville au xvir®, est enseignée 
par Vaugelas ; mais Patru, haranguant la 
reine de Suède, prononçait encore, sur 
l'avis de ses collègues, l'académie fran- 
coèze ; Thomas Corseille, en 1687, écri- 
vait : « je dirois en parlant publiquement, 
les François, l'académie françoise (oi = 
oè), et dans la conversation les français, 
l'académie française ». La prononciation 
oë se conservait donc comme prononcia- 
tion soignée, et c'était elle qu'on appli- 
quait à la lecture des vers à haute voix. 
Restaut, en 1730, tout en estimant que 
les poètes ont tort d’employer ces rimes, 
en désaccord avec un usage qui devenait 
de plus en plus général, déclare « néces- 
saire » de prononcer le nom des Français 
en of, dans les vers, quand il rime avec 
un mot qui a cette prononciation, et 
donne comme exemple deux vers de la 
Henriade. Dans kes finales d'imparfaits, la 
prononciation & était dès le xvie siècle de- 


venue usuelle à la cour ; au xvie Vauge- 
las la fecommande ;mais beaucoup d’avo- 
cats, de prédicateurs, de magistrats, tout 
au long du siècle, restèrent fidèles à où ; 
et les auteurs de poétiques, à la fin du 
siècle encore et au début du suivant, font 
remarquer que les poètes évitent habi- 
tuellernent de faire rimer ces finales d’im- 
parfaits avec les mots terminés en afs, ne 
les font rimer qu'avec les mots en off, ots, 
oix, où la diphtongue se prononce of, et 
leur gardent cette prononciation, à peu 
près disparue de la prose. 

En somme, il n’est possible, au xvii° 
siècle, d'établir auçune règle générale 
pour la prononciation de la diphtongue 


ot. Elle varie avec les moments, les cir-: 


constances, les milieux. Ce n’est que très 
lentement, au cours du xvit° siècle, que 


s'établit l’usage actuel, qui a tantôt, à 2. 


où:à oè, substitué 04, ou4, tantôt, à oë ou 
oë, substitué 2, et qui dans un un ou deux 
cas seulement, celui de raide, en particu- 
culier, semble encore hésiter entre deux 
prononciations différentes. IBÈRE. 


Partir à l’anglaise (LXVII, 740, 876). 
— Cette expression remonte aux services 
mercenaires et aux excursions des An- 
glais sur le continent. Elle n'est particu- 
lière ni à Paris, ni à la France, et existe, 
de même qu’en Belgique, dans toute la 
Suisse romande, où l'on dit pourtant 
« filer à l'anglaise ». Mais ce détail n’a 
aucune importance ». Les soldats anglais, 
qui étaient de terribles joueurs, ne se fai. 
saient pas scrupule de s'eésquiver quand, 
Je moment de payer était venu, D'où des 
rixes graves, qu’on retrouvera dans la 
plupart des Hvres d'histoire. Il est naturel 
qu'on ait conservé ce souvenir et l'ait 
consacré par une expression d'ailleurs 
pittoresque. « Partir » ou « filer a. l’an- 
glaise > s'est appliqué plus tard à toutes 
sortes de cas. Il en a été, comme de toute 
expression vieillie, fait un usage exagéré, 
qui a mis de la confusion dans une ori- 
gine très certaine. | 

Les Français l'ont apprise, et « filer à 
l'anglaise, » a pénétré dans la Suisse ro- 
mande en même temps que sont rentrés 
au pays les régiments’ suisses au service 
français. Les regiments de la suisse alle- 
mande, ignorant peut-être le sens exact 


de cette formtile, l’ont oubliée. Mais elle 
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est demeurée vivante dans les cantons la- 


- tins (Genève, Neuchâtel, Vaud, Fribourg). 


HENR1L CHENEVARP:. 


Essai de langue universelle. Le 
latin ou l’esperanto (LXVII, 824). — 
J'ai eu, entre les mains, pendant mes 
études classiques, un petit Dictionnaire de 
poche français. latin, spécialement compo- 
sé pour la conversation moderne. | 

Ce petit volume que j'utilisais vers 
1865 devait remonter à 1850 au moins. 
Je ne désespère pas de le retrouver un 
jour. 

F. BARGALLO. 
. 

La troisième .des questions posées 
par A. W. n'est-elle pas bien impru- 
dente? La discussion sur la meilleure 
langue universelle risque de mener Zn- 
termédiaire et iñntermédiairistes plus loin 
encore que la question Louis XVII ou que 
celle des responsabilités de la franc-ma- 
çonnerie. Car il suffit d’avoir feuilleté une 
minime partie de l'immense littérature 
quiné cesse d'y être consacrée, pour sa- 
Voir que s’y heurtent non seulèment des 
convictions opposées, et irréductibles, dé 
savants, mais des amours-propres d’in- 
venteurs, de gros intérêts commerciaux, 
et de’ véritables fanatismes d’adeptes. 
Tout cela risque de nous entraîner bien 
loin des « Templa serena » de la. recher- 
che érudite. | JBÈRE. 


Monsieur l’Abbé (LXVII, 716). — 
La règle consiste à appeler ainsi tout ec- 
clésiastique. Un prêtre éminent, curé 
d’une paroisse importante, député au 
Reichstag, fort âgé à l'époque, a signé un 
opuscule Le socialisme allemand et ses der- 
nières évolutions, Paris, Lecoffre éditeur 
1903, abbé L. Winterer député au Parle- 
ment allemand. Les convenances com- 


_mandent de dire à un curé « Monsieur le 


Curé », à un vicaire « Monsieur l'abbé ». 
Les Jésuites, restés en France depuis les 


récents événements, et sécularisés., se font 


dénommer « Monsieur l'abbé ». 
| | P. M. 


Orry (LXV ; LXVII, 852). — Consul. 
ter sur ce mot du glossaire pyrénéen 


l'étude de M. Belloc sur les Déformations 


des noms de lieux Pyrénéens, parue dans 
le Bulletin de géographie bislorique de 
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1997, p. 148 et 140, Le Pic d’Orhy, com- 
mune de Larrau, paraît avoir la même 
origine, 


UN PYREÉNÉISTE. 
+ 


Vient très probablement du mot langue- 
docien Auriu, ombrageux, sauvage, alté- 
ré ou seulement mal entendu et mal 
rapporté. Dans ce sens peut fort bien dé- 
signer certains lieux du Vicdessos, pitto- 
resque pays en pleines Pyrénées. On a 
encore Orre, ‘sale, vilain, êt Orro, hor- 
rible. Mais une cabane de berger est uno 
tutto. : S. EF. 


L’Aiguille (LIX). — Voir dans Ia re- 
vue Lou Bournat, de Périgueux, une poé- 
sie de Jeanne Longfier-Chartier, Si l’A4i- 
guille pouvait parler. B. — EF. 


Ancien et nouveau style (LXVI). 
— Voir Giry, Manuel de Diplomatique, 
p. 159 et suiv. 


Noces de diamant (LXVIII, 10). — 
Noces d'argent : vingt-cinq ans. Noces 
d’or : cinquante ans. Noces de diamant : 
soixante-quinze ans. B. — F. 


Eloge de la puce (LXVII, 778). — 
Pour les poésies de Mme Desroches est- 
ildonc besoind’autre indication bibliogra- 
phique que celle baillée dans'le le texte 


cité même P Quant à Pasquier, il faut con- 


sulter la seconde partie de son recueil 
poétique paru à Paris, chez petit-Pas 
1610. Cette seconde partie est intitulée : 
La suite de la Jeunesse d'Etienne Pas: 
quier ; elle façonne- un volume de 779 
pages in-8, 

B.—RF. 


Enclaves (LXVII 330, 558, 803). — 
Lehameau de Chäâvres, commune de 
Vauciennes, canton de Crépy-en-Valois 
(Oise) est complètement enclavé dans une 
partie de la forêt de Retz , (Aisne) : ce 
fragment de forêt forme lui-même presque 


une ile qui se relie par un isthme étroit | 


au tefritoire de la commune de Coyolles 
(Aisne) auquel elle appartient. 

La commune de Marolles, canton de 
Betz (Oise), est dans le même cas ; son 


vaste territoire, qui comprend 1323 hec-. 


tared, est enclavé phone en entier däns 
la forêt de Rets ; Il n’est rattaché que auf 
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une faible longueur au département de 
l'Oise dont :l dépend. 

Ces anomalies de territoire, à proximité 
d’une forêt domaniale, ne peuvent s’ex- 
pliquer que par des cessions de bois ac- 
cordées autrefois aux communes, soit par 
les seigneurs, soit par l'Etat. 

| GELIDUS. 

* Fr S 

+ x 

Dans le département de la Côte-d’Or 
se trouve la commune de Menessaire : 
elle est complétement enclavée dans le 
département de l’Yonne, où elle forme 
une île. Elle n’est reliée a la Côte-d'Or 
que par un chemin. J’ignore la cause de 
cette anomalie, qui‘provient sans doute 
d’influences qui ont pesé sur la délimi- 
tation des départements. 

FXT. 


* 


’ * 4 

Dans la région de Sobre le Château et 
Trélon (France) à ‘Chimay (Belgique),il y 
avait de 1850 à 1860, deux ou trois com- 
munes belges au point de vue national, 
mais qui pour la juridiction ecclésiastique 
étaient restées attachées au diocèse de 
Cambrai. 

Quelles étaient Ces communes ? 

Cet: état de choses a-t: il duré ? 

DEHERMANN. 


* 
M # 

Trois communes de l’arrondissement 
de Cambrai (Nord) sont enclavées dans 
le département du Pas-de-Calais, Mœu- 
vres, Boursies et Doignies. 

De même il y a une enclave du dépar- 
tement de l’Aisne dans le même arrondis- 
sement. C’est la commune d'Escaufour, 
canton de Bohaïn, arrondissement de 
Saint-Quentin. 

ù D&HERMANN. 


Esquinter, échiner (LXVII,625,753, 
850). — Après toutes les provinces qui re- 
vendiauent comme leurs ces deux mots, la 
Bourgogne peut faire remarquer-que son 
patois possède ces deux vieilles expres- 
sions. Autant dire que ces mots appar- 
tiennent à la langue française, mais qu’ils 
sont vieillis et considérés comme peu lit- 
téraires. FXT. 


Survoler (LXVII, 721, 851).— il y va 
de ce mot (survoler) qui est tout nou- 
Véau, domme bien q’autres, st commen: 


» gant paf (sur) an citant les mots anciens) 
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tels : surculotte, qui était un vêtement a 
mettre au-dessus de la culotte, dans la 


cavalerie d’autrefois ; surdemande, qui 


était une coutume ancienne, pour une de- 
mande exagérée, excessive : surécot, où 
subrécot, qui est une dépense en sus de 
l'écot (peu usité) ; surgeon d'eau, qui est 
une toute petite source jaillissante ; sur- 
jet, signifie une augmentation de prix 
(peu usité) : surme, qui était,dans la mu- 
sique ancienne, une trompette égyptienne 
trés sonore, 

Pour en revenir au mot survoler, du 
radical survol, qui est voler, en parlant 
des aviateurs, des aéronautes, et franchir 
en aéroplane. 

On survole Paris, Londres, Berlin, et Rome ; 
L'Homme laisse à ses pieds le globe survolé 
JEAN AICARD. 

Survol (de sur et de vol). Aéronauti- 
que. Vol des aviateurs. 

L'aile humaine, demain guerrière ou messa- 

; . [gère, 

Tentera,triomphante,un merveilleux survol... 

Le survol ; c’est le vol surnaturel de l’homme 
Jean AicarD, 


Du Larousse Mensuel ;n° 50, Avril 1911. 
P. COoRMAN. 


Sidonie Marotte (LXVII, 433, 605, 
807). — Voir Gustave Geoffroy. La Bre- 
lagne. . | 


« Les femmes... Celle-ci repassause de 
coiffes, en tête à tête avec la € Sidonie » est 
entourée de blancheries de linge et de légè- 
retés de dentelle », P. 8. 


P, 7. (Reproduction de Photographie ?) 
« Repasseuse de côiffes à Vitré (avec Si- 


donie » coiffée). EM G. 


$ + Ù 
Actuellement encore, les Marottes 
sont en usage dans la contrée de la Ven- 
dée, que l'on appelle Le Marais de 
Mont et que j’ai fait connaître dans un li- 
vre spécial (1). Presque toutes les « Marai- 
chines » s’en servent (2), pour poser 
dans leur armoire, leur coiffe des jours de 

fête !... A 
Mais, évidemment, l’usage de ces sor- 
tes de supports de coiffes tend à disparaî- 


EE nager pm ans eme à 


\ 


(1) Marcel Baudouin. — Ze Maraichinage. 
— Paris, Maloine r906, in-12. 


(2) Henri Gelin. — Coiffes poitevines et 


— Bijoux, Niort in-80, 1890. 
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tre, comme l'a signalé le confrère Deher- 
mann ! | 

Ce ne sont pas des < moules >» pour 


coiffes.,. Ce sont des têtes de femmes, en 


carton pâte, pourvues d'un coùû, assez 
long, qui sert de pied. 

La coiffe est placée, sur ce crâne artifi- 
ciel et primitif, comme sur un crâne nor- 
mal, qui serait dépourvu de cheveux. De 
cette façon, nos coiffes du Marais,certes peu 
compliquées dans le Pays de Mont, mais 
fort complexes dans certaines autres 
parties de la Vendée, se « reposent » toute 
la semaine, « sans se déformer » ! 

La marottesert surtout,en effet,à empé- 
cher la « déformation » de ces fragiles 
coiffures. 

Au Musée de Niort, dans les vitrines 
des Coiffures poitevines, on pourra voir de 
ces Marottes, dont quelques-unes sont 
assez anciennes ; elles sont figurées dans 
une brochure de M. H. Gélin (1). 

; MarceL Baupouin. 


Le Paille maille de Niort (LXVII, 
673, 810, 811). — A la dernière ligne de 
ma réponse on a imprimé Véfement pour 
Tènement, ce qui ête tout sens à cette ré- 
ponse. Prière de rectifier. 

| EcuoDNor. 

Cartes à jouer sous Saint Louis 
(LXVII, 776). — L’ordonnance de dé- 
cembre 1254 pour la réformation des 
mœurs dans le Languedoc et le Langue- 
doil est imprimée dans les Ordonnances 
des Rois de France, t. 1, p. 67 et suiv. 

L'art. 35, relatif aux jeux, défend 
& étroitement que nul ne jeue aux dez (ad 
taxillos), aux tables (sive aleis), «ne aus 
échets (aut scaccis) »; mais il n’est fait là 
aucune mention des cartes. : 

DE MORTAGNE. 


. Oiseau royal (LXVII, 720 : LXVIU, 
34). — Nous recevons la lettre suivante : 


Grenoble, le 12 juin 4913 
Monsieur le Directeur, 
L'anonyme qui signé R. G. dans le n° du 
1o juin de l’Znfermédiaire des chercheurs et 
curieux prend ses désirs pour des réali- 


(1) Dans cette contrée, on appelle aussi 
Marmotte un vase en terre, qu’on remplit de 
cendres chaudes pour chaufier les pieds |! 
[Très en usage l’hiver aux”écoles de filles]. 
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tés, J'ai lu dans le manuscrit de Stendhal 
(Vie de Henri Brulard, éd. Champion, t I, 
p. 193): « Un grand toupet à l'œil au royal » 


si ma lecture est exacte. Je vous prie de l’en . 


informer. 

Ausurplus, si c'est la lecture du manus- 
crit qui l’intéressait; il aurait pu m'écrire: et 
si, au contraire, il voulait poser une question 
sur la perruque à l'oiseau royal (?), il aurait 
pu se dispenser d'appeler à son aide la Vie 
de Henri Brulard, qui n'en peut mais. 

Veuillez agréer, monsieur le Directeur, 
l’aâssürarice de ma considération très distin- 
guée. 

H. DesraAYE 


La limousine, vêtement (LXVII, 
146, 271, 368, 416, 511). — La limou- 
sine était un grand manteau porté non 
seulement par les bergers, les laboureurs, 
les voituriers, etc., des départements du 
Centre de la France, mais aussi par des 
poètes berrichons contemporains, à en 
croire le petit tableau que m’a donné le 
peintre berrichon Fernand Maillaud. où 
il représente, emmitouflé dans une limou- 
sine, sbn ami Gabriel Nigond, le jeune 
poète, auquel nous devons les jolis Contes 
de la Limousine au pays de Georges Sand 
— publiés en un volume in-32, chez 
Stock, en 1903 — et dans une nouvelle 
édition, in-8°, chez Paul Ollendorff, 1912. 
Cette dernière illustrée de divers dessins 
de Fèrnand Maillaud gravés sur bois 
pär G. Lemoine. 

Victor DESÉGLISE. 


Le Tango (LXVII, 778). — Les dic- 
tionnaires espagnols donnent au mot 
tango les significations suivantes : soirée, 
bal de bohémiens ; bal des nègres dans 
l'Amérique méridionale. 

NAUTICUS. 


Les Romains ont-ils fumé ? 
(EXVII,762,858). — La question des pipes 
antiques a fait jadis couler beaucoup 
d'encre, car nombre de savants se refu- 
saient à admettre que les anciens en con- 
naissaient l'usage, ét ce nest qu'avec 
toutes sortes de précautions que Bonstet- 
tent, par exemple, osait affirmer l'exis- 
tence de ces instruments (Second Supplé- 
. ment au recueil des anliquiles suisses, 1867, 
p. 13 sq.). Aujourd'hui, nul ne saurait la 
mettre en doute, car les pipes antiques ne 
sont pas rares, et les circonstances de 
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leur découverte ne laissent pas la moindre 
latitude aux soupçons. 

Les Romains, les Gallo-romains, les 
Celtes, les Mérovingiens (Besson, L'art 
barbare dans l'ancien diocèse de Lausanne, 
p. 175, note 3), etc., ont fumé des par- 
fums et des narcotiques divers dans les 
pipes analogues aux nôtres, tout comme 
encore les habitants de l'Amérique préco- 
lombienne (Beuchat, Manuel d’archéolo- 
gie américaine, p.135Sq.,172Sq.). 

On trouvera l’énumératioh des pipes 


antiques, et diverses autres références 


dans les articles suivants : Anzeiges für 
schwetzerische Alteriumskunde, 1898, p. 
129 sq. ; de Molin, Les pies antiques, Pro 
Aventico, VII, 1897, p. 35 sq. 

Sur l'usage religieux et magique de Ja 
pipe et les vertus de la fumée de tabac, 
Tylor, La civlisation primitive, trad. Bar- 
bier, Il, p. 493, 536. W. D. 


 * 

De la Semaine littéraire. Sous la signa- 
ture P. L. Juquelier, nous extrayons ces 
intéressants passages : 

Tout d’abord, il est certain que les peuples 
d'Extrème-Orient ont connu le tabac bien 
avant que nous n'’ayons conau l'Amérique. , 
En Chine notamment, un édit d’un empe- 


. reur de la dynastie des Yuen (x1° s.) régle- 


mente son usage. C’est l’occasion de signa- 
ler l’lypothèse, probablement conforme à la 
réalité, d’après laquelle l'Amérique et l’Asie 
ont été jointes aux temps préhistoriques et la 
conclusion qu'en tirent certains archéologues 
que le tabac, originaire des plaines de Mon- 
golie, a été porté en Amérique lors du sé- 
jour qu'y ont fait les races mongoliques. 

Maïs, en dehors de cette hypothèse, il 
reste un fait certain, c'est que l’antiquité tout 
entière a fumé la pipe. 

En 1844, l'abbé Cochet trouva dans des 
fouilles pratiquées à Neuville du-Rolet (Seine- 
Inférieure) des sépultures gallo-romains ren- 
fermant, avec des armes, des monnaies et 
des objets usuels, un certain nombre de frag- 
ments de pipes en terre. En 1845, il fit pa- 
reille découverte à la Portelette d’Abbeville. 
En 1856, dans les restes d’un palais de 
Charles le Chauve, un tuyau de pipe en terre 
blanche apparut à ses regards (Mésmorres de 
la Sôcièté des antiq'iaires de Normandie, 
t. XXIV, p. 165). Collingwood Bruce rap- * 
porte, dans son trawail sur le mur d'Hadrien 
(Roman Wallj qu'un grand nombre de pi- 
pes ont été trouvées au milieu d'objets appar- 
tenant inrcontestablement à Ia période ro- 
maine.Personnellement,il en arencontré dans 
ses fouilles à Pierre-Brige (Nothumberland) 
et à Londres, au pied mêmé des murailles 
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dé fa Tour. Dés découvertes du même 
genre otit été faités pat M. Terninck, à 
Béaumont, près Arras ; pat M. Férét, dans 
un tumulus de la cité de Limes, près 
Dieppe ; par M. Rever, parmi les débris to- 
mains deCourseul,en Bretagne. MM. Wachter 
(Hannsuersches Magäsin). Keferstein (Re- 
cherches celtiques) parlent de pipes en 
terre noire trouvées en Allemagne dans des 
tonibes barbares et dans lesruines romaines. 


M.de Bonntesten(Recuerl Jd'antiquitéssuisses, 


p. 36jen signale dans les tombéaux romains de 
Morges, «le Saint-Prix,près de Lausanne,et de 
Burwein, dans les Grisous. Des pipes de fer 
ont été découvertes à Augst (canton de Bâle) 
par M. Quiquerez, et par M. Huno, à Toul 
et à Châlons-sar-Marne. En Hollande, enfin, 
le D' Westeroff est t'auteur de plusieurs dé- 
couvértes du même genre, 


Toutes ces trouvailles, et bien d'autres en- 
core, consignées dans un mémoire de M. 
Gustave Lejeal (Revo. Encl., 1897, p. 276), 
ne petmettent pas d'admettre que d'aussi éru- 
ditès personties puissent s'être toutes trom- 
péos et avoir pris pour antiques des objets ab- 
solumient modernes, Ce n'est guëre que dans 
Labiche que lés archéologues ont des mé- 
comptes graves avec Îles lacrymatoires gallo- 
romains. Il semble difficile de croire quedans 
desconttées aussi éloignées lesunesdes autres, 
dé joyeux disciples de Lamice-Tertieux aient 
enfoui ces débris pour se gaussèr dés sa- 
vants. 


D'ailleurs, si Virgile, non plus qu'Homère 

ni Sophecle né font allusion à l'habitude de 
fumer, il faut remarquer que Racine, Bos- 
suet, Fénelon ni aucun de nos classiques 
n'en parlent davantage. Leur silence ne doit 
pas être interprété comme une preuve abso- 
lue. D'autant que certains écrivains parlent 
de l’action enivrante de certaines füinées, 
Hérodote (liv. 1V, 74, et liv. 197, 202), puis, 
plus tard, Strabon et Porhponius Mela y font 
allusion. Pline fist. Nat. XXVI,c. vi), 
plus explicite, rapporte que les barbares, au 
dire d'Apollodore, aspiraïient au moyen d’ufi 
roseau la fumée de la racine dé tussilage et 
du cypiron, afin de guérir la toux eted’ac- 
croître leurs forces. Un appareil destiné à 
cet usage, une véritable pipe en bronze, 
frouvée à Rome en 1845, figure au Louvre 
parmi les pièces de la collection Campana. Il 
est naturel et logique de supposer que dès peu- 
plesaccoütumés à absorbet la fumée enivrante 
de certaines plates et à la considérer commè 
un témèje ôont parfaitement pu arriver à le 
faire comme un plaisir. 
_ Poütr ne pas multiplier les citations, il 
n’est pas utlle de parler des textes du mdyen 
âge où la pipe est formellement citée, ni des 
manuscrits où la fumée de lavande est pré- 
sentée comme un remède souverain, 
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. Les citations abonderaient, mais il faut sé 
iésigner à conclure. 
Conclure comment ? En répétant simple- 


ment : Vi! sub sole novi. 


+ 


* à ; 

On représente dans l'histoire ancienne, 
le brigand Cacus vomissant des tourbil- 
lons de: fumée et de feu. Or, si on lit 
Virgile, sans être averti de cette aptitude 
du monstre à vomir du feu, on comprend 
seulement que Cacus, avant de prendre 
son repos, fume simplement une grosse 
pipe dans l’obscurité, ce qui effraie Her- 
cule, mais à moitié seulement : car il 
étrangle le fumeur. Of peut lire dans 
l’Enésde livre VIII, vers 251, Ille au- 


fem, etc. EXT. 
* 


“ x 
En posant cette simple question, j’ex- 


primais assez clairement, ce me sem- 
ble; mon opinion, que je n'entendais pas, 
tant s’en faut, la résoudre, mais simple- 
ment solliciter l’aide de collaborateurs 
plus compétents, ou plus instruits. La 
presse quotidienne — qui, à ma simple 
note sur le « clair de l’allume », a consa- 
cré, à ma connaissance, 40 articles ou en- 
trefilets — s’est émue de ma note. M. G. 
Malet, dans la Gazetle de France du 12 
juin, lui a consacré exactement 100 lignes, 
que je retrouve reproduites — moins la si- 
gnature — dans Le Noutelliste de Bor deaux 
du 13 juin et, mais avec quelques modi- 
fications, dans La Sarthe (Le Mans) du 
21 juin. M. Malet adoptait purement et 
simplement mes conclusions, qui ne lais- 
sent pas, il faut le redire, d'être « expec- 
tantes ». Cependant le hasard a voulu que, 
le même jour (19 juin), Le Journal des 
Débats consacrât à mon article deux no- 
tes différentes, l’une, au jour le jour, in- 
titulé : Rome et la pipe, qui a eu le plus 
grand succès — ayant été réimprimée, 
sans indication de provenance, un peu 
partout, v. gr. dans La Liberté du Sud- 


| Ouest du 20 juin (où l’article est signé : 


Z), Le Soir de Bruxelles, du 20 juin, 
L'Etoile Belge du 21 juin, Le Journal de 
Roubaix,du même jour, le Réveil du Cen- 
tre (Limoges), du 24 juin, le Supplément 
hebdomadaire du Bien, Public (Dijon), etc. 
— et l’autre, en feuilleton, de nature ün 
peu moins favorable. 

L'auteur qui veut bien y décerner äl’/n- 
termédiaire \e brevet honotifique de « re- 
vue intéressante entre toutes », me per- 


LL 
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mettra-t-il de lui faire, très confraternelle- 


ment et sans acrimonie aucune, observer 


qu'en écrivant que les arguments « qu’ex-. 


pose M. C.' Pitollet sont dé valeur incer- 
taine y», il a oublié que je me bornais 
«exclusivement », sans prendre < aucu- 
nement » parti, à résumer les sources que 
loyalement j'indiquais, avec toute la pré- 


cision scientifique désirable ? Comme, 
_deson côté, il n’apporte, dans les 6; li- 


gnes qu il dédie au problème, aucun élé- 
ment nouveau, se bornant à reprendre 
mon propre article en sous-œuvre il ne 
sera peut-être pas inutile de lui prouver 
que, personnellement, j'ai quelques 
données à citer, et .que ce n'avait été que 
parce que je voulais d'abord exposer la 
thèse de D. Rodrigo Amador de los Rios 
que je les avais tues. | 
Mais il importe, tout d’abord, de tra- 
duire ici'un article, un peu plus original, 
publié sous la signature Kf. dans la Sfrass- 
burger Post du 24 juin dernier. L'auteur, 
qui ne juge pas à propos de mentionner 
l’Intermédiaire, m'y donne, par contre, 
bien mal à propos, del’archéologue. Qu’il 
sache que je ne suis qu’un pauvre diable 
de professeur de lycée, que l'arbitraire a 
exilé loin des sources de toute science, 
mais qui n’en travaille pas moins, dans 
la mesure de ses moyens, de façon à 
faire — comme l’a dit un critique italien 
peu suspect de tendresse à mon endroit, 
M. le professeur Sanvisenti,dans les Sfudi 
di filologia moderna, 1911, p. 135 — 
« honneur à la critique française. » Evi- 
demment, l’auteur allemand estun homme 


_ compétent. Il eût seulement été à désirer 


qu'il eût mieux cité ses sources. Voici, 
donc, sa contribution : 


Tout dernièrement on a trouvé dans une 
antique station romaine — qui remonte à 
l’an 205 avant notre ère — près de Sévile, 
grâce à l’archéologue professeur de los Rios, 


de l'Université de Madrid (sic), des objets èn’ 


turme de pipes, qui ressemblent absolument 
aux petites pipes à tabac aujourd’hui en 
usage. 

C'est ainsi qu’est rouvert le problème de 
savoir si les anciens Romains ont fumé. Îlne 
s'agit pas, en l'espèce, d’une plaisanterie, 
mais d’une sérieuse question scientifique. 1l y 
a des années déjà que, dans des tombeaux et 
des ruines de l’époque romaine, on a trouvé 
de typiques pipes à fumér, par exemple à 


. Neufville-le-Pollet (Seine-Intérieure, France), 
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au mur d'Hadrien, dans le Jura bernois, dans 
le Northumberland,en Ecosse, en Irlande, en 
Hollande et à Rome même. Î!l n’y a pas de 
doute que l'on ait réellement affaire avec un 
ustensible employé naguère pour fumer. Il 


n'est pas” précisément nécessaire que, ç'ait 


été le tabac — l’un des quatre présents du 
Nouveau-Monde, De nos jours encore, 


. comme pourrait le rapporter, de ses premiers 


essais, chaque fumeur, d’autres herbes sont 


" mises à contribution pour nous offrir leur 


flamme et leur fumée. Les anciens Scythes, 
par exemple, ne fumaient-ils pas du chan- 
vre P | 

Au commencement du moyen-âge, la la- 
vande était généralement utilisée, comme 
substance à fumer. Le poète Jaime Febrer dé- 
crivait, en 1276, dans son épopée sur la 
prise de Valence, avec assez de détails cet 
usage :« elle chasse, dit-il, le sommeil ét pro- 
« cure de l'énergie et de la vigueur, patce 
« qu’enlevant l'humidité du cerveau ». 

Le professeur De los Rios et l’archéologue 
Camille Pitollet inclinent vers l'hypothèse que 
la lavande était déjà connue des Romains en 
tant que substance à fumer. En effet, sur 
l'une des pipes récemment trouvées près de 
Valence — pipe d’ailleurs constituée d'une 
substance analogue à l'écume de mer — est 
gravée une petite plante que l'on identifie 
comme étant une touffe de lavande. Il pour- 
rait naturellement $agir aussi de l’opium, 
que les légionnaires romains , dans leurs 
courses en Orient, peuvent avoir connu et 
introduit en Occident. Il faut, toutefois, ob- 
server qu’à ceci s'oppose le fait que? dans les 
pipes ainsi découvertes, l’on n’a pas trouvé le 
sédiment qui se dépose sur les parois des pi- 
pes servant à fumer l’opium j 


On remarquera que D. Rodrigo Ama- 
dor de los Rios' disait simplement : 


Del detenido reconocimiento que. el sabio 
catedrätico de la Universidad Central, don 
Eduardo Reyes Prosper,incontestable autori- 
tad en la materia, hizo à mis instancias de Ja 
expresada « pipa», y las restantes, resulta 
que no se fumo en ninguna de allas tabaco, 
porque las hubiera penetrado la grasa de la 
nicotina, lo cual no acontecio. 


(Revista de Archivos, art. cit., p. 283, 
note 2). De mon côté, je résumais ce 
passage en ces termes : 


J'ajouterai que D, Eduardo Reyes Pros- 
per (1), professeur à l’Université de Madrid 


et autorité en la matière, a examiné les pipes 


du « Muses » et celles de la comtesse de 


(1) Un erratum m'a fait intervertir l’ordre 
de ces vocables patronymiques dans l’article 
du 10 juin. | 


RE nn cd OUS efles prez d'affifler au Convoy de haut 
L A . = & ay ÿ, à à Ke paiffant Seigneur, M. on[eigneur S chaflien 
UESQ À CE hi À : 4 le Prestre de Vauban , Chevalier. Seigneur de 
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Lebrija, Da Regla Manjon, et que son ex- 
pertise a été que ces objets,non pénétrés par 
la graisse de la nicotine, n'avaient pu servir 
à fumer du tabac. 


L'anonyme and a donc jugé à pro- 
pos d’intervertir, comme on dit en arith- 
métique, l'ordre des facteurs. 

Ceci posé,je noterai d'abord qu’il estau 
moins bizarre que le Dictionnaire des Anti- 
quités Grecques et Romaïnes, publié sous 
la direction de M. E. Saglio avec le con- 
cours de M. E. Pottier, n’aït pas d’article 
sur les « Pipes » qui nous occupent et 
dont il m'est, d’ailleurs, pas davantage 
question dans le classique Manuel des An- 
tiquités Romaines de Mommsen, Mar- 
quardtet Krüger.Cen'est pas d'aujourd'hui 
cependant, que cet intéressant problème 
préoccupe les archéologues. Je n’ai pasbe- 
soin de renvoyer aux travaux de l’abbé 
Jean-Benoît-Désiré Cochet, qui, en France, 
en a traité systématiquement et dont la 
science archéologique est éparse à travers 
100 volumes, ou plaquettes, — y com- 
pris son édition de Méry, — conservées à 
Ta Bibliothèque nationale. Maïs voici, à 
titre de curiosité peu connue, un article 
publié en 1874 par le Journal de Bolbec et 
réimprimé la même année dans la Revue 
Archéologique, p. 194. Il s’agit des cu- 
rieuses découvertes que venait de réali- 
ser au, Mesnil-sous-Lillebonne un M. 
Montier-Huet, en particulier d'une urne 
cinéraire (olla) dans laquelle était co:te- 
nue une pipe. 

Cette pipe n'offre aucun caractère parti” 
culier ; elle est en terre blanche, pareille à 
toutes nus pipes, et semble n° avoir ja nais 
servi, Nous dirons «& semble », car M. Mon- 
tier l’a conservée telle qu'elle était sortie de 
l’urne toute remplie de terre, et ne l'a point 
vidée pour s’en assurer,ce qui est le meilleur 
moyen de la présenter aux juges. On s'éton- 
nera peut-être que nous naus « espacions » 
autant, comme dit Saint-Simon, à propos 
d’un objet si insignifiant en apparence — à 
propos d'une pipe ; mais c'est qu'il ne s'agit 
‘de rien moins qye d'une question de fabri- 
cation et d’ industrie, de l'honneur du tabac 
et de son antiquité ; que l'existence des pi- 
pes romaines est encore très controversée, et 


(1) Parmi les organes ‘allemands qui ont 
reproduit partiellement pour discuter mon ar- 
ticle, je citerai les Hemburser Nachrichien 
le Neues Wiener Journal, le Berlincr Bœr- 
sen-Courier.En Italie l'Awentre d'Italia du 
2 juillet lui a aussi dédié une discussion. 
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que plusieurs savants ont bien posé. le pro- 
blème, mais ne l’ont pas réso... 


La pipe, gisant dans des tombeaux cel- 
tiques, où romans, avait, en effet, attiré 
l'attention des érudits. On trouvera, au 
fascicule Lil des /abrbuecher des Vereins 
von Allierthumsfreunden im  Rbeinlande 
(1872), au compte rendu, donné par le 
Dr Fiedler, professeur à Wesel, du Mu- 
sée Meester von Ravenstein, p. 145, le 
détail d'une pipe en fer, découverte en 
même tempsqu'une main votive de bronze 
et contenue dans un vase de couleur 
grise situé près du village de Rumpst, en 
Belgique, où des fouilles, souvent répé- 
tées, ont indiqué un établissement ro- 
main. Si, d'autre part, l’on se reporte 
aux Antiquités celtiques de Keferstein , 
t. 1, p, 240, l'on y verra qu'aux environs 
de Freesen et d’ Osnabrueck furent trouvés 
naguère -— dans quelques tumuli que 
les habitants du pays appellent Hünen- 
graeber — de ces petites pipes en terre 
près des urnes. 


En Angleterre, particulièrement en Îr- 


Jande, les pipes trouvées à l'époque à la- 


quelle je m’en tiens ici pour ne pas allon- 
ger mon article, sont appelées par le vul 

gaire Danish pipes, parce que découvertes 
généralement dans des constructions sou- 
terraines ou hypogées que la superstition 
populaire attribue aux anciens conqué- 
rants, les pirates scndinaves, absolument 
comme, dans le midi de Îa Frarce, l’on 
met sur le dos des Sarrazins les antiquités 
inexpliquées. 


Wilde, dans son Catalogue of tbe anti- 
quities in tbe Museum of the Royal Irish 
Acaden:y, t. 1, p. 159, était d'avis que la 
détermination de l’âge de ces pipes était 
chose scabreuse, et que rien ne prouvait 
qu’elles remontassent à l’époque antique. 
Le dans Zbhe Scoitish Gæl, t. I}, 

P. 159 seq., parlait, de son côté d’Elfen 
(ou Elfin) pipes, qu'il croyait fermement 
etre antérieures a l'introduction du tabac 
en Europe. N'est-il pas curieux d’avoir à 
constater que, dans la Suisse méridionale, 
on dénomme également pipes de fées les 
pipes en métal ou en terre cuite que l’on 
admet être de l’époque celtique ? A la p. 
112 et suiv. du Catalogue of Anquiltes 
in tbe Museum of the Society of Antliquartes 
of Scotland, il est question de ces Elfen 
pipes, dont le musée d'Edimbourg possède 
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plusieurs, dénommées, au Cafalogu:, 

nom de « Pipe-head », tête de pipe. 

En voilà assez pour aujourd hui. S'il 
était vrai, comme le veut M. G. Malet 
d’après « Comœdia », que l'expression 
« casser sa pipe » remontât à l’époque où 
l'acteur Mercié jouait lean Bart, à la Gaïîté, 
il est vraisemblable que les anciens, pour 
si lointains qu’ils soient, ne les ont pas 
toutes « cassées », puisqu’il en subsiste 
suffisamment pour faire jaser le monde 
érudit, j'ai d’ailleurs, écrit à ce sujet une 
longue lettre à M. Mallet, qui l’insèrera 
sans doute dans la Gazetle de France et à 
laquelle je me permets de renvoyer ici, 
car elle complète très notablement le pré- 
sent article, 

Mais les hommes n'eurent pâs seule. 
ment des pipes. Les livres aussi, et voici 
qui est encore mieux du domaine de l’In- 
termédisire. La pipe des livres est, en 
effet, la tringle ou tige de métal à la- 
quelle s'attachaient les signets destinés à 
maintenir -— surtout dans les, livres 
d'heures et bréviaires — la séparation en- 
tre les feuillets. L'usage en était courant au 
xv® siècle et il est revenu depuis, comme 
chacun sait. La statue de Clovis à Saint- 
Denis — ou son moulage à Versailles — 
exhibe cetappendice curieux. D'après Haze, 
Antiquités du Berry, 1834, in-4° (planche 
59), dans l’une des chapelles de la cathé- 
drale de Bourges, il est une statue peinte 
de Jean, duc de Berry, où un livre 
d'heures est garni .de sa pipe, à laquelle 
sont fixés les seignaulx. Enfin Peignot, 
dans son Caialogue d'une partie des livres 
composant l'ancienne Bibliothèque des ducs 
de Bourgogne, etc, in-8°, dit, p. 36 et p. 
37, que le même objet se présente dans 
un inventaire de 1423. Comme quoi — 
et c’est ce qu'il fallait démontrer — il y 
eut, et il yÿ. aura toujours, « pipe et 


du 


pipe. » Et j'aime, quant à moi, l’une et 


l'autre... puisque je ne m’en sers pas. 
CAMILLE PITOLLET, 


Drouvailles el Œuriogités 


Abbaye-au-Bois. — Procès-ver- 
bal. — V. Léonce Grasilier nous com- 
munique une pièce intéressante inédite. 
C'est l'inventaire qui a été dressé à l’Ab- 
baye-au-Rois, qui, après avoir été prison 
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d'arrêt, a été rendue à sa destination pre- 
mière, 


L'an dix de fa République française le sa- 
medi quatre floréal | 
Nous Jean Genest, com'e de Police de la 
Di vision de |’ Ouest, 10° arrondissement de 
Paris, vu la lettre du Préfet de Police en date 
d'hier, nous chargeant de nous transporter 
en l'église de la ci-devant Abbaye-aux-Bois, 
rue de Sèves, n° 1039, susdite Division, de 
dresser en présence du prêtre desservant cette 
église, procès-verbal de description ou in- 
ventaire exacte des vases sacrés, ornements 
et aûtres objets servant à | exercice du culte, 
de recevoir les dires et déclarations’sur l'ori- 
gine ou la propriété de ces divers objets que 
nous laisserons sous sa garde et responsabi- 
lité, etc. ; 

Nous sommes transporté, vers les cinq 
heures de relevés en la susdite église de J’Ab- 
baye-aux-Bois rue de Sèves 1039, où étant, 
nous y àvons trouvé le Cen Mireur (Jean- 
Baptiste Marc) âgé de cinquante-un ans des- 
servant en chef de cette église et domicilié 
en cêtte même maison. Nous avons annoncé 
audit cen Mireur le motif de notre trans- 
port et lui avons donné communication du 
susdit ordre du Préfet de Police, le requé: 
rant en même temps de nous faciliter tous 
moyens d’y faire droit, ce à quoi lui Cen Mi- 
reur obtempérant aussitôt, il nous à d’abord 
conduit à la Sacristie de son église et là il 
nous a représenté : 


1° deux grandes tables en’ bois de chène 
garnies de tiroirs des deux faces et couvertes 
d’un tapis vert. 

2° douze chandelliers uniformes de moyen- 
ne grandeur avec leur croix en cuivre ar- 
genté. 

3° deux autres chandelliers d’acolytes en 
cuivre argenté. 

4° Une planche montée sur deux tréteaux 
en bois. ; 

5° deux encensoirs l’un en cuivre jaune 
et l’autre en cuivre doré avec leur navette — 
plus un bénitier en cuivre avec son goupillon 
en bois — plus un autre bénitier avec un 
goupillon en cuivre argenté — plus deux 
Sts-Cyboires dont un en cuivre argenté et 
un id. dont la coupe est d'argent — plus une 
paire de burettes un plat et une boëte pour- 
les Stes-huiles d'une composition en étain 
— plus un soleil de cuivre argenté — plus 
deux coliers et leurs patènes en cuivre ar- 
genté — plus un prie-Dieu en bois de chène, 
plus un petit corps de cases pour serrer les 
petits linges — plüs deux ‘misselg reliés en 
veau, dont un parisien et un romain — plus 
huit livres ëu chant pour l'office de toute 
Panaés reliés en veau — pius une exposition 
de St-Sacrement en bois garni de taffetas 
rouge — plus trois mauvaises tapisseries de 
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Bergame tendues dans la sacristie — plusen 
ornements. 

6° trois chasubies, dont une en damas rouge 
galonnée d’or faux avec son assortiment ; une 
de même couleur en camelot galonnée en fil 
— une de même couleur en soie galonnée 
avec leur assortiment. — plus une autre cha- 
suble en soie à fleurs de diverses couleurs, 
galonnée en or faux avec son assortiment ; 
plus une autre chasuble en damas noir uni 
avec orfroy blanc galons de Padoue avec son 
assortiment, une autre chasuble verte en da- 
mas galonnée en dentelle or faux avec son 
assortiment une autre chasuble violette en 
moire, dentelle en or faux — plus une autre 
chasuble violette pour orfroy fond violet, 
kalons de soie jaune; une autre chasu- 
ble violette en camelot et orfroy verts — 
toutes avec leurs assortiments — plus un 
ornement composé d’une chasuble avec son 
assortiment, deux tuniques et trois chapes à 
fond blanc en soie avec orfroy rouges à 
fleurs et galons d’or faux, plus un autre or- 
nement composé de même d’une chasuble 
avec assortiment, deux tuniques et trois 
chappes en damas vert orfroys blancs à fleurs 
avec galon or faux — plus un autre orne- 
ment composé d’une avec son assorti- 
ment, deux tuniques et trois chappes en da- 
mas noir, orfroy blanc — plus un drap mor- 
tuaire de même étoffe ainsi qu’un devant 
d’autel et la couverture du tabernacle, le tout 
galonné en soie blanche, plus une étole 
noire d'étoffe id avec galons d'argent faux ; 
plus une étole pastorale à deux fins, fond 
rouge d’un côté et blanc de l’autre, avec ga- 
lon d'or faux. 

7° En lingerie — deux paires de nappes de 
communion, quatre nappes d’autel dont trois 
ea toile ouvrée et une en toile unie, tant petite 
que grandes — six soutanes sans manches — 
plus quatre corporaux et trois poles — plus 
une douzaine de lavabo : — plus une dou- 
zaine d'amicts, plus dix bonnets quarrés — 
plus six petits tableaux représentant divers 
sujets dans leurs cadres de bois de très peu 
de valeur — plus un brancard — pain béni 
en bois, avec son porte cierge, —- plus une 
croix processionnelle en cuivre argenté. 

8° Dans l’église, douze souches en fer 
blanc et bois peintes en blanc avec leurs 
fers — plus un chandellier en bois avec son 
cierge pascal, ledit cierge pascal le Cen Mi- 
reur déclare qu’il lui a été prêté par la Veuve 
Bourgeat sa marchände cirière — dans le 
chœur — outre le maître autel et un ta- 
bleau au-dessus représentant l’assomption de 
la Sainte-Vierge, quatre tableaux peints sur 
toile dont trois garnis de leurs cadres en 
bois doré — deux consoles en bois de sapin, 
un lutrin en bois de chêne, trois tabourets 
de chantres, plus trois mauvaises banquet- 
tes, 
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9° Tant dans le cœur que dans la nef, deux 
lustres suspendus en cuivre doré et cristal 
commun, Nous déclare le Cen Mireur que 
celui du chœur à huit bobèches appartient 
au C:n Convers, architecte rue Cassette, et 
celui de la nef à six bobêcaes. appartient au 
Cen Girardeau tapissier rue des 4 Vents qui 
ne les lui ont prêtés pour le service de cette 
présente église qu'à la charge qu'ils leur se- 
raient rendus lorsque bon leur semblerait, — 
Plus dans le chœur, deux petites girandoles à 
deux bobèches chacune, laquelle le Cen Mi- 
reur déclare avoir empruntées au Cen Fi- 
lastre prêtre à l’Abbaye-St-Germain et qu’il 
s’est chargé de les lui rendre. L’autel du 
chœur, en bois peint et son tabèrnacie en 
bois doré, 


109 Dans une chapelle collatérale, un 
confessionnal en bois de sapin — plus dans 
la chapelle de la Ste-Vierge près l'uhe dese 
portes d’erftrée deux autres confessionnaux 
en bois id plus dans la nef, une chaire à pré- 
cher, avec son escalier scellé dans le mur — 
plus en face de la chaire un Christ sur une 
croix peint en rouge et en bois cloué au 
mur, pour Séparer la chaire de Îa nef, une 
balustrade en bois id deux mauvais rever- 
bères plaqués, à une mèche chacune, plus 
un bénitier scellé en marbre en forme de co- 
quille. : 


11° Un autel et tabernacle en bois garni de 
dix chandelliers en bois doré et une présen- 
tation de la Ste-Vierge en plâtre et au-des- 
sus une croix de bois avec son Christ en 
bronze. 

19° Un daïis portatif en bois peint en rouge 
et à quatre colonnes, sa garniture en damas 
rouge et galons en or faux, sans panaches. 

13° Environ cinq cents chaises foncées de 
paille à l’usage de ladite église. 

Le Cen Mireur nous déclare que tous les 
objets ci-dessus décrits, excepté ceux qu'il 
a désigné d'autre part lui avoir été prêtés 
par les particuliers y dénommés, sont sa pro- 
priété, qu'il les a acquis de sef$ propres de- 
niers pour l'usage de la présente église sous 
la direction des grands. vicaires du diocèse 
de Pais, laquelle église il gère depuis cinq 
ans, qu’il est en état de justifier par mé- 
moires de marchands et d'artisans qu'il a ac- 
quittés, de la propriété des dits objets. | 

Nous Commissaire de police avons de ce 
cue dessus dressé le procès-verbal, avons 
laissé tous les objets ci-dessus descrits sous : 
la garde et responsabilité dudit Cen Mireur 
présent à notre opération, à la charge par lui 
et sous toute peine prononcée par la loi 
contre les gardien,et dépositaires infidèles, de 
les représenter à toute resquisition légale qui 
lui en serait faite, sauf à faire droit par qui 
il appartiendra aux réclamations des particu- 
liers qui ont prêté quelques uns de ces ob- 
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jets. Et ledit Cen Mireur accepte la garde du 
tout aux susdites conditions prescrites, — 
Disons que la présente minute dont nous 
gardons expédition sera de suite envoyée au 
Préfet de Police pour servir et valoir ce que 
de raison Avons donné lecture de te préseat 
procès-verbal à lui Mireur, il en a reconnu 
l'exactitude, et persiste dans ses dires décla- 
rations et a signé avec nous Commissaire de 
Police. | 
Fait et clos en la sacristie de ladite église 
de l’Abbaye aux Bnis les jours et an d'autre 
part, huit heutes et demie du soir. Signé 

Mineur et GENEST commissaire de police. 
Pour expédition conforme, 
Le Commissaire de Police 

GEnesr. 


Les gendarmes en 1793. — La 
gendarmerie qui a remplacé la maréchaus- 
sée a été créée en 1791. Elle ne devait se 
composer que d'hommes de valeur. Cette 
troupe de l’ordre, même révolutionnaire, 
alarme cependant certains sans culottes 
qui dénoncent son incivisme. 

La peur du gendarme est déjà un aveu. 
C'est l'intérêt de la pièce que nous re- 
produisons (cabinet de M. Noël Chara- 
vay). 


SECTION DE LA MAISON-COMMUNE 
Séance du 10 septembre 1793, an II de la 
République 

L'assemblée générale par ses précédents 
arrêtés avait nommé quatre commissaires 
pour connaître la cause du retour des gen- 
darmes de la 33° division. L'adjoint du mi- 
nistre de la guerre de la 4° division répond 
par une lettre datée de ce jour que c'est 
sur la demande du département et du géné- 
ral Hanriot. 

Du rapport des commissaires, d’après les 
renseignements qu’ils ont pris d'un des ad- 
joints fn) du ‘ministre de la guerre, il ré- 
sulte que cette division est très mal compo- 
gée. II y a parmi ces gendarmes des hommes 
incapables de servir par leur état physique, 
les autres sont des lâches ou des contre-ré- 
volutionnaires qui crient à la trahison et 
sauve-qui peut, d'autres sont souvent si 
ivres qu’on ne peüt les employer. Îl fallait, 
enfin, à la suite de cette division, une horde 
d'environ 800 femmes. L'assemblée considé- 
rant que cette conduite lâche, pusillanime et 


contre-révolutionnaire n'est pas faite pour 


concilier la confiance des patriotes dont la 
vertu a en horreur le crime et ses instru- 
ments, que ce corps est trop onéreux au 
REED ERRREES OS 
(1) Un nom suit sur l'original, Audouin, 
mais il a été rayé. 
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peuple et trop coûteux au trésor public, de 
plus, scandaleux et contre-révolutionnaire a 
arrêté à l’unaniœmité qu'il sera fait une péti- 
tion à la Convention nationale pour obtenir 
la réforme prompte et urgente de la 33° di- 
vision de ia gendarmerie nationale, sauf à 
replacer dans d’autres corps reux que leur 
bonne conduite aura fait connaître innocents 
que nulle troupe soldée ne pourra rester à 
Paris sous aucun prétexte, tant que la Patrie 
sera en danger, et cela avec d'autant plus de 
raison que l’armée révolutionnaire avec son 
organisation est très propre à réprimer effi- 
cacement les moindres mouvements aristo- 
cratiques et révolutionnaires, enfin que le 


présent sera communiqué aux 48 sections, à. 
la Commune, au département, aux comités 


militaire et de Salut public de la Conven- 
tion et pour communiquer le présent aux 
comités militaires et de salut public de la 
Convention ainsi qu’au département et à la 
municipalité l'assemblée a nommé Dumont, 
Tilluard, Duval et Cézar. 

Pour extrait conforme, 

DecosTes, secrétaire. 


Mme de Païva (LXVII, 792). — 
M. Noël Charavay nous communique la 
lettre suivante, timbrée aux armes de 
madame de Païva, et qui porte une cou-. 
ronne comtale : 


Monsieur le Baron, 


Il est écrit que vous me témoignerez tou-” 


jours cette charmante bonne grâce dont j'ai à 
vous remercier une fois de plus et à laquelle 
je n'ai d'autre titre que mon admiration bien 
grande non seulement de l’œuvre en ques- 
tion ‘aujourd’hui, mais pour son 2uteur. 
Maintenant que, grâce à vous, je vous sais 


de retour à Paris, je vous prierai de joindre à 


toutes vos amabilités pour moi celle de me 
fournir une prochaïine occasion de vous re- 
voir et de vous redire de vive voix combien 
je vous ai regretté. 
Baronne de Païva. 

Dans cette lettre, la signature est per- 
pendiculaire, ce qui se rencontre extrè- 
mement rarement. Nous en' avons donné 
un spécimen dans le n° du À 

À qui peut être adressé ce billet : son 
style, son ton dénotent chez madame de 
Païva de grands progrès épistolaires, et 
la rapidité d’une culture mondaine qui 
aide à expliquer son extraordinaire suc- 
cès. 
AS ln a de 

Le Direcleur-gérant : 


GEORGES MONTORGUEINI 


Imp. CLerc-Danu., St-Amand-Mont-Rond 
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tue des G rands :Augustins, Parts, 68, 

Onden ande. l'adresse du fabricant (s'il existe 
ncore) du baromètre absolu. Ce petit instrument 
fon simple,…se.composait de deux thermomètres 
la différenciation donnait la hauteur baromé- 
DU CE DOPAGE: 
ef 'Æ 

+ SAT 

—On.désirerait acheter une collection complète en 
très bonélaldes classiques des xvu° ct xvui® siècles 
avec reliures du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
ditions Adéfaut d'une bibliothèque complète, des 
res partielles seraient acceptées. 
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Leprincedes mystificateurs, Romieu, a tenté 
M Märquisat-qui lui consacre la moitié d’un livre 
excellent dans son entier. (Romieu-Courchamps 
ivec desillustrations. Chez Emile Paul, 5 fr) 
Les plaisanteries de Romieu sont légendaires, 
Celui-qui les faisait est moins connu : mais Île 
roiläenpied dans cette étude, très attachante et 
très fouillée. 
-Cejoyeux-viveur, qui a la bonté d'être follement 
gai, déviendra-un préfet très grave qui se fera 
Aimer de ses administrés, Et il aura pour historio-- 
zraphe,-commele dit plaisamment M. Marquiset, le 
harivari. 
Toute-la Vie parisienne défile comme fond de ta- 
Heau,“derrière Ja silhouette si amusante de cet 
extraordinaire personnage en partie double : vi- 
eur et fonctionnaire. 
_& Pendant près de vingt-cinq ans, dit spirituel- 
lEmeut.son biographe, il demeura le chef ‘incon- 
tésté de cette bande endiablée de spirituels noc- 
mbules;-qui,sous Louis-Philippe, restèrent irréduc= 
tiblement-hostiles-à la journée de huit heures et à 
2 délimitation du champagne. 
. eAyantassez de qualité pour former un homme 
leger, “Romieu n'en fut pas assez privé pour com- 
poser un homme grave. Mälgré ses labeurs, ses 
Services, ses fonctions, il ne put se débarrasser de 
joyeuse célébrité conquise durant le bel âge. Il 
estera un des types les plus sympathiques de ces 
IWeurs…àäNesprit si fantaisiste, si judicieux, si 
français. Avec cetresprit-là on faisait peut-être des 
bétises : on n'en disait pas ». 
Bourchamp,dins ce même ouvrage, fait juste- 
nent suitea Romieu. Mystificateur aussi, il excel- 
ait dans le-genre littéraire : nous lui devons les 
WMémotres de la marquise de Créquy. 
Plmles-arinventés de toutes|pièces, mais avec un 
#bbonheur,-que les sût-on apocyphes, on les 
lirait encore avec plaisir, et que de nos jours on 
rencontre des débutants en histoire qui y cher- 
hent très/grayement des références. 
M,Marquiset donne la clef de cette perfection, 
SOurchamp fréquentait chez Ja marquise de Mes- 
nes, aimable douairière, fille d'un ancien garde des 
aux. Elle-avaitiété "dame pour accompagner les 
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Adress en les offres à la librairie P. Cheronnet, 19, 
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tantes du roi Louis XVI, en sorte qu’elle possédait 
très bien la cour. Elle avait une grande mémoire et 
contait admirablement. Son amie était la comtesse 
de Faucigny-Lucinge, qui ne connaissait pas moins 
la cour et tous les usages du passé. 

Courchamp écaïtait, relevait, fixait chez lui ces 
souvenirs et en faisait ceux de la marquise de Créquy. 

Ce jeu lui rapporta bon, maïs il était né mystifi- 
citeur : 11 mourrait impénitent et finirait par le 
scandale d'un plagiat. | 

C'est une figure vraiment curieuse que celle de 
Courchamp et qui nous est rendue avec une grande 
fidélité par M. Marquiset. Quel personnage inté- 
fessant, Vivant, prodigieux, d’une incroyable pres: 
tesse et prêtant à un roman qu'il aurait pu écrire 
sans tromper personne cette fois : le sien. 

Mais on ne le sait bien que depuis cette remar- 
quable étude, neuve en toutes ses parties, et qui 
fait autant d'honneur à l'esprit d'investigation de 
M. Marquiset qu'à son talent de metteur eñ scène. 

A l'heure cù le féminisme semble poursuivre 
une marche victorieuse, il y avait un intérêt évi- 
dent à évoquer sa légende historique, à faire revis 
vre la mémoire des courageux pionniers de léman- 
cipation qui furent à la peine sans être à l'honneur, 
les Joséphine Félicité, les Suzanne Voilquin, les 
Julie Francfernot, aussi bien que les Jeanne Deroin, 
les Flora Tristan et les George Sand. Le livre de 
M. Léon Abensour, Le Féminisme sous lerègne de 
Louis-Philippe et en 1848, (préface de Jules Bois) 
remplit cet objet, 

L'ouvrage est d’une actualité parlante, il touche 
aux plus graves problèmes de l'heure présente et la 
sûreté de ses informations en fait un précis rempli 
de détails piquants, qui appellent des comparaisons 
et rapprochent étroitement le passé utopique dela 
vérité de demain. C’est le gage d’un succès certain. 

(Chez Plon-Nourrit, 3 fr, 50). 


Le volume de M. Bengesco est consacré à quel 
ques artistes des xviie et xixe siècles : Raffet, le su- 
blime évocateur de l’Epopée Napoléontenne ; Car- 
peaux, qui svmbolisa dans le marbre frémissant le 
Génie de la danse ; Gustave Moreau, l'artiste fer 
vent, amoureux du mysticisme et du décor rutilant; 
Rançon, cet ouvrier des Gobelins, cet ornemaniste 
qui à l'aide s:ule de la fleur composa ses délicieux 


trophées, et qui jusqu'ici, n'a été l’objet d'aucune 


monographie spéciale. Mais le chapitre le plus cu- 
rieux, le plus personnel de l'œuvre est peut-être 
celui que l'auteur consacre à la Tour et au Musée 
de Saint-Quentin. Mélanges sur l'Art français. 
Chez Dorbon aîné.'3 fr. 50, 


Au cours des recherches que nécessitérent divers 
travaux, notamment son ouvrage la Rome de Napo- 
lëon, M. Louis Madelin a été 2mené à constater 
la direction concordante, ayant presque la cons- 
tance d'une loi, des mouvements qui, depuis 
des siècles, tour à tour séparent et rapprochent 
l'Eglise et le nonce. Sous l'empire de cette idée, "il 
vient de réunir en un volume, dont il n’est pas be- 
soin de souligner l'intérêt actuel, les études publiées 
sur ce sujet dans diverses Revues. Liées ainsi par 
la persistance Jde leurs desseins particuliers et par 
un vif sentiment des contingences ambiantes, la 
politique de Rome et celle de la Monarchie appa- 
raissent solidaires, successivement dans l'essai de 
séparation qui fut marqué par la Pragmatique Sanc- 
tion de 1432, dans l’aflaire du Concordat de 4516 
qui dénoua un conflit vieux de quatre-vingts ans, 
dans l'émotion considérable et si mal interprétée 


? que less la déclaration de 1682, dans Ja Rite 
révolutionnaire de 1790, , dans les tractations. ora=. 
à | geuses qui accompagnérent le Concordat: papoléo= 
HMernien: CUS Plon, 3 fr. 50. 


 gines et le développement de l’idée anarchiste issue 
“dustrayail constructif des masse: populaires, auquel 
nous devons toutes les institutions de droit com- 
mun, et qui. trouva son expression dans les soulève- 
ments popu'aires du xvi siècle, et, plus tard, dans 


“traite de l'Etat, de son rôle dans l'histoire, 
"caractères que Jui imprimerent le double courant 


Dans) son nouveau livre, La’ Science moderne ct 
l'anarchie, Kropotkine analyse d'abord, les ori- 


Godwin, Proudhon, et l' HO CAL: Puis AT ENTE 
et des 


desidées jacobines et du capitalisme, Les chapitres 
consacrés aux guerres modernes, dont l’auteur re- 
trace. l'origine financière et l’atrocité, seront lus 
avec un | intérêt particulier. (Chez Stock). 


M.de Danilowicz, fondateur de la Soctélé. des 
Amis de l'Art Rustique Français, a entrepris de 
combler une Jacune ‘dans la littérature française : 


C'est de consacrer une série d’études à l'art paysan, 


Part rustique français. La série entière comprendra 
l'art rustique de toutes les provinces françaises, La 
première partie est consaarée à l'art provençal et 


“contient une étude richement illustrée par d'admi- 


rables photographies du costume, du mobilier, des 
bijoux/parures, objets en bois sculpté, poteries, etc., 


du peuple provençal. SASRCHARRIQ 3 fr. 


‘On°a réuni dans cet ouvrage Ranc: Souvenirs, 
Correspondances (1831-1908). Chez Cornely, 3fr.50. 
Les plus caractéristiques articles de Ranc et les 
plus'curieux documents inédits puisés dans la co- 


pieuse correspondance engagée avec Îles hommes : 


politiques, adversaires où amis, représentant toutes 


les nuances, si variées, de l'opinion publique, 


« Sous l'Émpire, 1870, de Bordeaux à Versailles, 
les lettres de Gambetta, la correspondance de 


l’éxilé, les derniers moments de Gambetta, Ranc. 


refuse d'être ministre, Pages d'affection, etc,, » 
tels sont les principaux chapitres de cet Ouvrage. 
Leur titre suffit à indiquer leur caractère et Jeur 
intérêt. 

Ces documents éclairent la longue période de 
notre histoire vécue par Ranc, de 1848 jusqu’au 


ministère Clémenteau, 


M. Vital Mareille, avocat, dans l'Assassinat 
triomphant, (Chez Lecène et Oudin. 3 fr. 50, mon- 


tre comment l'assassinat se multiplie dans tous les 


mondes par les procédés les plus divers et les mé- 
thodes les plus scientifiques, pendant que la Police 
tergiverse et que la Justice fléchit. C'est une criti- 
que enjouée, mais sagace, des théories ‘hümani- 
taires, des mœurs policières, des prisons modèles et 
des bagnes perfectionnés, 


Dans la Bibliothèque française chez Plon-Nourrit: 
Mme de Girardin, textes choisis et commentés par 
Jean Balde. 1 fr. 50. 

BéRancer. — Textes choisis et commentés par Sté- 
phane Strowski, 1 fr, 50. 


Signalons encore parmi les livres reçus : 

AcBerT SouBies, — De la modernisation des œu- 
vres anciennes, appliqué aux œuvres du théâtre. 
Chez Flammarion : fr. ) 

Emire BLémoNT. — Hommage à la Muse du Tra- 
vail, poème dramatique, représenté à la fête du tra- 
vail à la Sorbonne. Chez Lemerre, o fr. 50. 


* 1919, imprimerie Lannoy. 


‘et de la chapelle Saint-Fiacre après. la” 


artiste Ne -même, 
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PIERRE DUrAY. — Bibliographie de Loir t-Cher 

Vendôme. 

- Pierre Duray. — Za destruction du a de D las 

bat le de 

17106. (Chez Champion). a xT YA 

FRANÇo1s  OUDoT. — Gerbes de lis, poésies. € hez 
Figüière, 3 fr.:50, sa Ex 


De M. Duhem, l'artiste peintreconnu, uñ Hi ére 
sant livre sur |! art: Impression d'art conter bo ain 
Chez Figuièe. 3 fr: 50. | 
M. Henri Duhem, le grand peintre septentr ions 
marchant sur les traces ‘de Fromentin, deBreton 
il marche allègrement, heureux d! exprimers SOr 
âme, non seulement d’une façon plastique, mais 
aussi d’une façon littéraire. Le volume que” ce 
publions aujourd’ hui de cet homme die lite 
tient, outre, une réédition de son célèbre petit livre 
Renaissance bien fait pour réjouir ceux quisne. nous 
croient pas en décadence commele prétendent 
quelques esprits moroses, diverses études ‘du “plus 
haut intérêt, sur Rodin, Sur divers peintres com qu ; 
Breton, Pissaro, Carrière, Besnard, surdes proble- 
mes HA : art social, décentralisation Se 


on 


tt 


le Métier de ML que devraient bienMliren FER 
bre de jeunes gens plus épris d'origtnalité queïd de 
savoir. Aux amateurs comme aux artistes! l’ oUVrA ge 
de M. Duhem apporte un enseignement} et u 1 ré 
confort, et cela dans un style très personnelles res 


L'ANNUAIRE de la 
CURIOSITÉ 
et des BEAUX-ARTS- É 


est un ouvrage indispensable Aux" 
Amateurs, Collectionneurs, Artistes, 
Marchands de choses anciennes. 

Il contient les adresses des Antiquaires: 

en tous genres du mode entier et les pro 
fes$ions qui s’y attachent, les adressestdes!} 
Coflectionneurs, des Artistes! à 
et une foule de renseignements pratique 28: 
L'année 1918 est en vente 1» 

1 volume de SIP ages, & sur beau papier, relié, cont >= 

nant environ dresses, livré à Paris 8:fr.: 

franco départements 8.50 ; Etranger 9 francs. 
Administration: 90, rue St-Lazare, Paris. Tél 286-8 
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Qtibrarie a. Safrot | L’Âmateur d'Autogranhes 
di F R | \( Frères. \ Revue rétrospective et contemporaine 
NT Pré Sant-Cervals (Selne) Directeur : M. Noez CHARAVAY 


D DSESRIS Su Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coùet, 
No / 1) Grande-Rue: — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hahoteau Ad. Paupe, Cl: 
0 publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. 

f lographes,. Documents imprimés el 

manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 

concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement . ».. « + 1140 francs. 
les-Beaux-Arts, etc. Il sera envoyé à 

toute demande. 3, rue de Furstenberg, 3 
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CHEMINS DE FER DU NORD 


 XPOSITION INTERNATIONALE ET UNIVERSELLE DE GAND 
Toute les gares et stations du Réseau délivrent à guichet ouvert les billets suivants à destination de GAND : 

des billets Simp'es, et des billets d'aller et retour valables 10 jours ; 

le vendredi, le samedi et le dimanche seulement des billets d'aller et retour valables jusqu'au mardi, à 

nus réduits.que les aller et refour ordinaires ; e 

20 18 samedi et le dimanche seulement des billets à prix très réduits — 2° et 2° classes — valables jusqu'au 

nain. Ces billets-ne seront admis, tant à l'aller qu'au retour, que dans les trains spécialement désignés, (se 

signer dans les gares). 


(Ba délivrance de.ces billets ne commencera que le 5 juillet). : ï 
Indépendemment deces billets, il sera émis à l’occasion de certaines fêles (les dates de délivrance étant annon- 


a) des billets d'aller et retour, valables 3 jours, par trains spéciaux ; 
— dés billets-d'un jour valables par trains de plaisir. 


CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


P'AGministration des Chemins de fer de l'Etat vient de fa re paraître une nouvelle édition des deux Guides Illus- 
son Réseau, Lun-relatif aux Lignes de Normsndie et de Bretague, l’autre aux Lignes du Sud-Onest. 

een purdes-sous couvertures arlistiques et illustrés de nombreuses gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
sois les plus utiles tels que: la description des sites et lirux d’excursion — Les principaux horaires des trains 
prix dés billets debains de mer et d'excursion — Lo tableau des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
Mes Uneliste d'Hôtels, Restaurants, etc. | 

2 Guide des. Lignes.de Normandie ot de Bretagne est mis en vente au prix de O fr. 50 et celui des Lignes du 
Ouest au prix de 0fr.-30 dans les bibliothèques des gares-du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 

s de-Voyages de Paris. 

Ces deux publications-sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, contre l'envoi de 
leur;en limbres-poste, au Secrétariar de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris. 
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CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


At _. 


2onlinuent ia séris.de ses publications artistiques, la Compagnie P.L.M. vient de faite paraître un remarquable 
2 Sarote-Dauphinétqui continue une collection de cinp albums similaires inaugurée par ‘‘ l’Atlas de la Vallée 
ne 0rmantun-admirable ensemble descriptif des régions desservies par son réseau. 
Mas Savore Dauphiné *, minutieusement documenté, illustré de nombreuses photo-gravures, renferme en 
22 suberbes planches More texte, en couleurs, et une carte très intéressante de la région également en couleurs. 
Has Savoie- Dauphiné ” est en vente au prix de O fr. 50 à la gare de Paris-Lyon (Bureau de renseigne- 
Dibliolhèques}, dans les bureaux succursales et bibliothèques des gares du réseau P.L.M. ; on peut aussi se le 
me en 00 laissant la demande par lettre adressée au Service de la Publicité de la Compagnie P.L.M., 20, boulevard 
| Paris accompagnée do 0 fr. 60 pour les envois à destination de la France, et de 0 fr. 65 (mandat-poste 
MN pour ceux à destination de l'étranger, 
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 Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 0/0 d’escompte. 


aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. —# 


ee VINS PURS GIROND 
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— ROUGES —- _ BLANCS — RE: 
Pal TS ee Lo 80 Entre-deux-Mers ......}F. h 
Gtes sise ses: 2: 85 Camaret | 14! 
St-André-de-Cubzao ...... 100 | Savignac................ “05 
Fronsac........ Sotvesese 11100) Graves... .... Res 
Bourg, Chât. La Libarde. 120 | Terrefort................ 
Bouliae, » Benouvills. 180 | Graves................. 
Rach, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............. 
Margaux, Arnaud Blanc., 175 | Riche Clos.............. 
Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac..... SE 


) +. A 
“mx VINS DU TARN-ET- GA RONNE re | 
Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 | Bon ordinaire, blanc ......... Re RAT 
Ménage nn, eue * 90 ! Domaine de Lalande, blanc... 
Sur demande, nous furons savoir le prix du t{ansport jusqu'à 1na gare destinatrioe. 
DEMANDE ZNORRESP RES COURANTE OMELETE 
PRIX SANS ENGAGEMERNT 


5, Rue Blanche, PARIS 


178, Rue du Temple, PARIS mn. 


” 


+ 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. | Vente de toutes les marques de Parfumerie à pri 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- 
riques. — Caricatures, — Sports. 


très réduits. El 
: si 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFHA A 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). ss 5 & Téléphone ; 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, méaaitte dar 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris. 


Coteaux-Cerignan ........ 10° épuisé | Coteaux-Carignan surchoïx 12° 1008 
Coreaux-Carignen extra. 112 095"fr QlOUVIr Dance 100 105 
Ces vins sont garantis par le Or étre) Vieil abonné de l'Znferméaratre, pur jus raisinsMfrais et sa: 


LL 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient.) 
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AVIS | < 
L'administraticn de l’/ntermédiaire des chercheurs et curieux met à la disposition de ses lecteu rs 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et 1905sau prix 
dé vingt'francs. . 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877; "975 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. 
Les collections des années 1892, 1893, 1805, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900; 1901; 1903; 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs. | 
Ontraite de gré a gré pour.les collections des années non mentionnées. 
On peut fournir un tres petit nombre de ruméros dépareillés au prix de #n fr. jusqu'a re 892, 
inclus, et de sorxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numéros en réassortimen 
de l’année précédente et de l'année en cours sont à cinguante centimes, 2 
Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l'Intermédiatre; union 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante.le volume; pont compris 
pour la France et l'étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 13644 1ê 


ÿ 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'Intermédiaire des chercheurs einer À JIE 


sas: de3à 6 heures "à 


ET 


F CE 
— 


S ; Ye F ns CS . there 
Dis, rue Victor-Mossé 


Cherchez et vous . 
_ trouverez 


SINGULA 


°9 cs 


an 
L En 


Prix du Numéro : : 80 centiines 


 L'Intermédiaire 


os, L DES CHERCHEURS ET CURIEUX | 
LL. Fondé en 1864 | 


30 Jailtèé 1918, 


| QUÆQUE - 


Ne “1370 


81 bi, rue Victor-Mass 
PARIS GX 


—0— 


Il se faut 
entr'aider 
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Bureaux : de $ ac Veures 


| QuEsnions & ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUE 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | 


ES 


Paraissant les 10, 20 et 80. de chaque mois 


FRANCE. — Un AN : 46 fr. ; Six mois : 9 fr.— | - — ETRANGER. — UN AN : 181fr.; Six MOIS : 40 fr. 


| © Louvre 
-. L'ordre de Latran, 
| _ — Le mot « snob»s, 


| RE ONSES. 


“. So MMAIRE 


dit 


{ QUESTIONS. _ —" 89 : La mort du Prince Louis 
| de Prusse à Saalfeld. — 90 : 


4° Régiment de 
Hussards, — 93: Mille de Rudenschold. 
Vacances scolaires, — 94 : Le secret du vote. 
— Les trois Portraits de la duchesse d’Abran- 


é tès, de Gavarni, - — 95 : Jacques Anguerrand 
‘au collège d'Orléans. — Auzou, collabora- 
_ teur de l'abbé Châtel. 

| 96: Le mausolée de Crébillon, — 97 : 


— Jacques Callot, — 
For- 
tunée Hamelin. — Portrait d'abbesse au 
: armoiries qui le déterminent, — 
— L'étude de l'hébreu, 
— 98 : Célibataires. — 
Le comte de Comminges, - 
— 99 : Une accusation contre 
Sixte IV. Un très étrange bref papal.. Un 


‘bref de Sixte IV. Le cardinal de Saint-Luire, 


— 103 : La Lerline de la fuite de la famille 
xoyale..— 104 : Un mot du maiéchal Niel ; 


Le « Voulez-vous donc faire de la France un ci- 
. metière? ».— Kouergue - -infanterie, — Histo- 


rique des Régiments, — Régiment de Navarre, 


. — 4 Ci-gist un innocent » ; pierre tombale à 
Cluny. — 105 : Le poisson. ‘et le jeûne, — La 
_ tribu de Dan. — 106 : Les sept vierges d’An- 
F. cyre. — 107 ,: 
: LE2 L’obélisque du centre de la France, —. 


L'uniforme des maires, 


113 i Maison de la reine Bérengère au Mans. 


Lo IS! L'abbaye du Miroir, — Nécropole 
_ juive, rue de Flandre, — 116 : Argiliers, hu- 


guenot émigré. — 117 : Batiste Cambrai, 


[- — Maison de GCustine, — 118: Le général 


MA 


— 191: 


: Duhesme. — M, de Marcieu, — Le maréchal 
l. Masséna était-il israélisce 
. Mentlezun. — 119 : Famille Ponsard. — Mai- 

son de Roncherolles, — 120 : 
Le danseur Trénitz. — De Viuque- 


? — Comte de 


Firmin Ruffin. 


lin. — 192 : Armesde Gabrielle Le Gras — } 
Le Pont Maudit. — 123 : Les dragons de 
« Carmen >. — 124 : Auteur latin moderne à 
‘retrouver. —- Jasse, jasserie. — 125: Les 

- Juifs à Arcachon. — ‘26 : La mère Moreaux. 
— 127 : Trois pour cent. Quiroga, no de 

_ vêtement, — Baromètre absolu — Mylord 
l'Arsouille, — 128 : Les paysans au xvis et au” 
xvin® siècle, — Père de 18.183 enfants, 


TROUVAILLES ET CURIOSITES. — 135 : 
Lettre d’un soldat de l’an II, 


+ Lys Bons délivrés par le Comproir NATIONAL aux taux d’in- 


RAR TA ER 4 A 
‘ \ D + di 20 
AU _ Le, Le 1 
"£ % «tr * 
' \ SE ne, {74 Si 
‘ + u = L * fers? 78 LA D « ”_ 5 
{ : . \ + + TS Fr re 2 nn 
. À s . » : - ” : ladhe À A: Le. 1 1, À g ee 
2x, by : ” - ” : a . - J to ESS L æ * 


: TRAME Tri: 3 € 
DARIS NREE ER 
et-offrent aux voyagéurs les plus randes. Commoditéés 
en même temps ‘qu'une sécurité incontestable. 27 7 de 
… Salons des Accrédilés. Succursaie, 2, placedellOpéra 
- Installation spéciale pour voyageurs.Emission étpaiement. 
de lettres de crédit. Bureau de change:Bureau deposte: 
Réception et réexpédition des lettres. RTE 


Comptoir National d'Escompte 

a  :. DEVPARISN un 
.  CAPITAE : 200 millions de francs 
PART | - entièrement versés 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuccursaLe : ?, place € + l'Opéra, Paris 


reg = 


"OS 

te LES 

Sn. 
je 

<' LL TRE 


L7 


‘Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis RosTanD, C. 2% : 
+ Vice-Présidext, Directeur : M.E. ULLMANN, 0 2 
Administraieur-Diresteur : M. P. Boyer K 
3 CÉRRETEES 
Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouyrements, Es- 
comple de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et à l'Elran- 
ger, Souscriplions, Garde de Tilres,: Prêls hypothétaires 
maritimes, Garantie conire les Risques de remboursement 
‘au pair, Paiement de coupons, etc. ECS 
AGENCES - 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
"4 G Bureaux de Banlieue - 
180 Agences en Province 
14 Agences dans les colonies et 2ys 
_ de protectorat 
412 Agences à l'étranger 


LOCAT ION DE COFFRES-FORTS 


SOCIETE GENERALE 
Pour favoriser le développement du Commerce et de l'tdde 14160 : 
| EN FRANCE * à | 

… SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500 MILLIONS 
Siège social : 54 et 56, rue de Provence, à Pari : 
Succuisale-Opéra: 25 à 29, bld. Hausemann, Paris. 
Succursale, 434, rue Réaumur, place de la Bourse Paris à 


Dépôt de {onds à intérêts en compte ou à échéance x 4 z 
Ordres de Bourse : ne. 


(France cet Etranger) ; Souscriptions. sans frais 

Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement{(Obl.. 
de Ch. de fer, Obl:ei Bons à lots, tc.) ; —Escompteet En=… 
caissement d'Effets de commerce et de Coupons Français … 


“et Ztrangsrs : — Mise en règle et garde deititres;e 
Lo Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo. | Avances sur litres ; — Garantie contre le T6MbOUrs6MEnt 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : | au pair.el les risques de non vérification des Uirages ; 


Virements et chèques sur la France et l'Etranger; Let" 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Change de Mon 
naies étrangères — Assurances (Vie. Incendie, Accidents), 
etc. Ses 


147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue dus 
Champs-Elysées, et dans les principales Agences, 


* +, = 1 
SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif décroissant 

en proportion de la durée et de la dimension)" 
100 succursales, agences et bureaux à Paris etdans [a 
Bonlieue, 949 agences en Province, 3 agences à l'Etranger. 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West:End, 65, 


L | k a 


jl jo 
: 


lie 
| 


HER) 


pe 


67, Regent Street) et St-Sébastien) ‘Espagne),: COrrESpOn= 
dants sur toutes les places de France et de l'Etranger." 
Correspondant en Belgique : Société française de Banques | 


ITR et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. Anvers, 2/4, 
ll place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold 
D'ALLLLLUSS | ne 
(LU SR 


"SES 


@arantie @t sécurité ahsoines 


QLLÉGE HÉRALDIQUE DE FRANCE 


Cempeartiments ds puis 5 francs par moi 


4e clet spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
… smbinaison est faite et changée par le locatai s, à son: 
 gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 


Intérêts payés sur les sommes déposées : 
De.6 mois à 11 mois1/2,1 1/2 0/0 | De anà? ans, 2 0/0 
De 2. ans à 4 ans, 3 O0 


ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


LS 


Revue : “* HÉRALDICA ?”. — Abon. : 16 fr: par an 
101, rue de Miromesnil, PARIS, Re 


térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d'intérêts également à ordre où au porteur, payables 
semestriellement ou annuellement, suivantles conyenan- 
ces du Déposant. Les Bons de capital et d'intéréts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 
Villes d'eaux, sfafions estivales et hivernales 
* Le ComprTorR NarTioNAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux: ces agences traitent toutès les opérations 
comme le siège social et les autres agences, de sorte que 
les Etrangers, les Touristes, les Baïgneurs, peuvent con- 
tiruer à s'ocu-per d’affaires pendant leur villégiature, 
Lettrei: de crédit pour voyages 
Le Couproin Naï1oKAL D’EscoMPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulai.us pryables dans le monde entier auprès 
de ses HR et co, respondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées d'un carnet d’ideudité et d'indications 


—— ——_—_—_——_— ht 


se EE nr LES is; 
Rec herches histon ques 
heraldiques à Gineclogiqu Ë 


LL 


| Gilres de 1 
} de Moblesse… ÉE 


e 


Albums Gencalogiques-h 


PC "0 Âelly de CSTATIRE À: 8 


2 Menenrovec PARIS. (13/47 DE 


\ 
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l 


° 


-Gaânorer, Lib.,r, des Grands-Augustins, 9. 
«FLouny, boulevard des Capucines, 1. ere 


- Lrsnateim Piçarp. rue Bonaparte, 81. 
 Lrmnainis pm Sarnr-Jonrs, rue Riche-liou, 91. - 


. LE COURRIER DE LA PRESSE 
.. _… BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
81. Boulevard Montmartre: Paris 2° 
7: . 7 .  Fondéen1889 / 
| - DIRECTEUR : A. GALLOIS 
Adresse Tétégr.: GOUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


"« 


‘LA, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
_ et Revües du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
.. tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
"” rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
. mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul- 
- tes, Erudits, inventeurs, Géns du Monde, Entrepreneurs, 
: + Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 
ce qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes et sur tous les sujets qui les intéressent. 


CASIER PARLEMENTAIRE 


|,  Relevédes Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux | 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
- st Conseillers Généraux 


“Répertoiré du Journal Officiel de la République française 
i PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
Fa = FONDÉ EN'1879 


L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceùx qui préparent un ouvrage, étudient un: 
qües.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


# 


savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu 
compte dans les journaux et revues du monde entier 


._S'adresser aux bureaux de l’Argus, 37, rue Bergère, 


à Paris. (IX°) — Téléphone. 


- L'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié sous le: 
auspices de l’'ARGUS de la PRESSE, fournit les 

‘votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, étc, etc. 


_— 


POLYBIBLION 
| REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rue SanT-Simon (BouLevarn Sainr- Germain), 


s Paris, VII : 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes, 
Partie littéraire. Articles d'énsemble, Comptes 
‘rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique c'es 
suvrages publiés en France et à l’étrarger, avec 
indication des prix ; 2° Sommaires des r.sues et 

‘de journaux. | 


| 4 France Éiranger 
- Partie litieraire, 15 fr. 16 fr. 
_ Partie technique, -1o fr. tdefr, 
Les 2 parties réunies, 20 fr. afr. 


Les abonnements partent du 1° envie | 
Spécimen contre 0 fr, 80 en timbres poste. 


= L’Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs 


AT NS 
i 
/ 


| . . . Libraires dépositaires de L'INTERMÉDIAIRE DES CaercHEURs | 


SaAUvAITRE, boulevard Haussmann, 72, 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
- Niort. CLouzcor, 28, r. Victor Hugo 


a —— = = 
| La Revue des Idées. — Etudes de critique 


générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
ren de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 
aris ; + ce | de 
_ Revue d’histoire de Lyon.— Etudes, docu- | 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, - 
directeur M. S, Charléty, professeur à la Faculté des 
: Lettres dé Lyon. — 12 fr. par an, A. Rey. 4 rue 
Gentil, — Lyon. . 
Revue des questions historiques, jp : 
raissant tous les trois mois. Fondée “par 1, 
marquis de Beaucourt, 15, r'ic Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. | ; 
Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études : 
Le n° rfr. 5, rue Bayard | nn 
Wallonnia, -— Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées, Direct, O. Colson. 10, rue Henkait 
Liège. | D LE Un Mo 
. Les Annaïlss fléchoises de La Vallée du 
Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature, La Flèche. | 
Le Mercure de France. — Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1°’ et-le 15 de chaque mois. 


Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve-: 


menñt des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 


de Condé, Paris 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 
mestriel d'Histoire moderne .et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4.fr, par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 30 
de chaque mois. Dirécteur : Henri Bourgeois. — 
Edition sur papier fort 6 fr.5s0 ‘{dition ordinaire 5 fr. 

Le Bulletin der suciété d'histoire de 
la Révolution de 1848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Gorges -Re- 
nard, Abonnement 12 fr, Librairie Ccrnély, 1o1, 
rue de Vaugirard, Paris. "a 

L'Art et l'Enfant ; revue illustrée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 


- Les Archives des 
Collectionneurs d'ex- 
libris (18° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans. le 
texte. Elles s’occv:- 


toutes les marques de 
propriété du livre, de. 
blason, etc. | 

| Un numéro spécimes 
est envoyé sur demande accompzgnée deofr ç0 
en timbres-poste, adressée au se :rétariat de 1 
Société 58, rue de Babylone, k 


pent spécialement de : 


\ 


“ 5 


4: 


US A dun tr et 


des, 


+ -. - 


‘ 
D 7 


er Qoms 


ss ‘+ à 
és. CL 2 * °- à F A 


Autographes et Manuscrits 
_ Maison Gasriec et Eucène CHARAVAY 
| dirigée per : 
Madame Vve GasrieL CHARAVAY 
6, square du Croisic, 12, Bild. Montparnasse, Paris (XV®) 
Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
| Fondée en 1838 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illüstrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D’AUTOGRAPHES 
Pour lIllustration des Livres 


Achat de collections d’Autographés au comptant. 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande, 


Ætienne BOURGEY 
EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
naies ancienñes, quelle que soit leur importance. 


Une visite s'impose à la 1 
Maison Em. TERQUEMA9 r. Sertbé 
PARIS. 
Maison bien connue pour ses 


“Bibliothèques  tournantes 


87 MoiLiëR DE cLAssEMExS 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 
Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs 
Maroquinerie et Librairie de Luxe 
Em, TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 8308-59) PARIS » 


ACHAT VENTE 


DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES -- CROIX MÉDAILLES 


CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


A. BAGQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS | 


GRATIS 


etc. | 


LE VIEUX PAPIER 


Soctélé Archéologique, Historique et Artistique 


Recueille et étudie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeuille et la Petite 
Esiampe, et qui sont une contributios indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois, 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 

Quinze francs 

Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
| Paris. 

Secrétaire-général, M. PauL FLoserT, 12, boulevard 

des Batignolles à Paris. 


# 


H. DARAGOIN, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS 


Editions pour le compte des Huteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très. 
| important lancement à la presse. a a 


Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN 2"2NNÉE 


Ne 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Magonnerie 


Revues de Traditions Populaires 


Recueil mensuel de littérature ofale, ethnogra- 
phie et art populaire, avec illustrations et 
musique gravée. Organe de la Société, 


. Directeur : Paul SÉBILLOT 
So Boulevard Saint-Marcel, 80, PARIS 


ABONNEMENT : 15 francs par an. 


| 
| 


LXVIÏI Volumé Paraissant les 


16, 30 et 30 de chaque mois 30 Juillet 1913 


48° ANNÉE | © No1371 
_ QUAQUR Le 
&4",r.Victor-Mussé Li a - 814°"r.Victor-Manse 
PARIS (1X°) Cherches et à ©  {lse faut PARIS (iX) 
_— vous trouverez © à +: entr'aider = 
= © 


Bureaux: de 3 à6heures 


; Fntermédiaire 


Sureenx : de 3 6heure: 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


89 

Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répèler leur som au-dessous 
de leur pseudonyme, el de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés d2 pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, toutes 
question ne peul viser qu’ un seul nom ou un 
seu L'objet. | 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicile la connats- 
sance d'une liste, ia liste, sauf exception, 
n'est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la question. 


L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'énterdit foule question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou le 
fitre d’une famille non éteinte. 


Questioris 


. La mort du Prince Louis de 
Prusse à Saalfeld. — Ce drame est 
ainsi raconté par la sœur du prince. 


11 franchit une haie, son cheval tomba et 
s'enfuit. Louis resta À pied dans les chemins 
creux où il fut entouré par les hussards. Un 
officier de ce régiment, dit-on, le reconnut ; 
il voulut arrêter les soldats et lui offrit de se 
rendre ; mais Louis ne répondit qu’en parant 
les coups qui tombaient sur lui. Un coup de 
feu l'avait déjà blessé et bientôt il tomba 
sans .vie 


(Quarante-cinq années de ma vie, P. 
1911, P. 232). : 
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La princesse Louise de Prusse fut mal 
renseignée. Tout le monde sait que l’off- 
citer qui porta le coup fatal était le sous- 
officier Guindey, et je crois avoir lu, dans 
divers mémoires ct souvenirs,que le prince 
était à cheval lorsqu'il fut tué. 

Parquin dit : 

Relevant l’arme de Guindey, le prince lui 
porta un coup de sabre qui atteignit le ma- 


‘réchal-des-logis à la figure, il allait lui en 


donner un second coup lorsque Guindey, ri- 
postant d’un coup de pointe, traversa la poi- 
trine du prince et le jeta bas de son che- 
val. 

Le général de Brack écrit dans ses 
Avant-postes de cavalerie légère : 

Dès que vous avez porté un coup de 
pointe, si l'ennemi ne se rend pas, appli- 
quez-lui le coup de revers. C'est ainsi que 
Guindet tua le prince de Prusse à Saalfeld, 

À pied ? A cheval ? Coup de pointe ? 
Coup de revers ? Où est la vérité ? 

MARQUISET. 


4° Régiment de Hussards. — En 
1835, le 4° de Hussards tenait garnison 
à Fontainebleau qu'il devait quitter l'an- 
née suivante pour venir à Paris, à la ca- 
serne du Petit-Musc, (pourquoi est-elle 
nommée ainsi P). Il était commandé alors 
par le colonel F. de Brack, brillant officier 
de cavalerie dans les dernières années de 
l'Empire et qui a laissé, sur le rôle de la 
cavalerie légère et l'exécution des recon- 
naissances, des ouvrages lus encore au- 
jourd’hui avec beaucoup de profit. Pour 
le dire en passant, Brack ne se contentait 
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pas d’être excellent officier. Il avait été 
un des heureux particulièrement distin- 
gués par la célèbre Mlle Mars, l’éternel- 
lement jeune Célimène ; et l'actrice qui se 
refusait à traiter Hernani de « lion su- 
perbe et généreux » aurait eu mauvaise 
grâce à ne pas appliquer ces qualificatifs 
au colonel, car c’est pour elle qu’il avait 
fait transporter de Moret à Paris, toutes 
les pierres ayant été numérotées, l'édifice 
connu aux Champs-Elysées sous le nom 
de « maïson François Ier »: 

On ne sait plus guère aujourd’hui ce 
qu'était un régiment à cette époque et 
combien grande était alors l'autorité d’un 
colonel. L’amour-propre et l'émulation 
étaient les grands ressorts de la vie mili- 
taire et ces sentiments étaient poussés à 
un degré que nous n’imaginons plus guère 
aussi bien chez le chef de corps, orgueilleux 
de son beau régiment, que chez le dernier 
‘soldat, fier de lui appartenir. On a peine 
a croire à quelle variété d’exercices on se 
livrait alors au 4° de Hussards, et c’est 
ceci qui m’amène à l’objet de cette note. 

Non seulement on y apprenait tout ce 
qui concerne l’art du cavalier, maïs la 
gymnastique, l'escrime, la natation, le tir 
a la cible et même le tir au canon étaient 
l’objet d'instructions soignées. Le colonel 
voulait que ses hussards fussent des sol- 
dats accomplis et aussi des hommes re- 
marquables par leur tournure et leur élé- 
gance. Je ne sais si ôn a décrit comme 
elle le mérite la vie du soldat d'alors et 
les fêtes régimentaires, en particulier 
celle qui se donnait chaque année le 1° 


mai, à la fête du Roï. Comme le colonel. 


Brack était excellent musicien, ‘habitué des 
Italiens, il avait tenu à avoir une musique 
* plus développée que ne le permettait le 
règlement qui n’accordait aux régiments 
de cavalerie qu'une modeste fanfare de 
vingt à vingt-cinq sujets, je crois. Il en- 
_gageait donc comme soldats des jeunes 
gens ayant un talent musical et moyen- 
nant des dispenses de corvées et des 
avantages pécuniaires que sa ‘grosse for- 
tune lui permettait de faire, il était arrivé 
à en former une musique ayant environ 
soixante-quinze exécutants dont Thomas 
B., le père de celui qui écrit ces lignes, 
était le chef. 

Dans les premiers jours d'octobre 1835, 
le duc d'Orléans vint à Fontainebleau ins- 
pecter le 4° de Hussards. On lui donna 
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l’occasion d'apprécier l’instructiôn si va- 
riée qui se donnait au régiment, on lui 


- présenta un hussard qui s’habillait, har- 


nachait son cheval et se mettait en selle 
en quelques secondes, on fit faire devant 
lui la manœuvre du canon et beaucoup 
d’autres exercices que j’ai oubliés. Je vais 
dire comment ceux-ci sont venus à ma 
connaissance. 

La conclusion de cette séance fut une 
véritable distribution de prix faite, pour 
employer le langage du temps, par Son 
Altesse royale. Les soldats qui s'étaient 
distingués reçurent des récompenses, ar- 
mes ou objets plus ou moins précieux. 
Mon père, que le colonel appréciait et 
aimait beaucoup, à cause du lustre que 
son talent musical donnait au corps‘dont 
il était le chef, reçut ce jour-là un bugle 
a clefs, instrumient aujourd’hui disparu et 
dont il se servait avec un merveilleux ta- 
lent. Ce bugle, portant sur le pavillon 
l'inscription « offert par S. A. KR. le duc 


d'Orléans à M. Thomas B. trompette-ma- 


jor au 4° Régiment de hussards », je l’ai 
donné au Conservatoire de musique et il 
se trouve au Musée de cet établissement. 

Cette distribution de prix — nous voici 
enfin au but — donne lieu à un véritable 
palmarès, petite brochure d'une vingtaine 
de pages où était consignée l’histoire de 
cetie journée, les paroles qui furent pro- 
noncées et les noms des lauréats, Mon 
père avait précieusement gardé ce palma- 
rès, mais l’exemplaire que j'avais a été 
accidentellement détruit, il y a une ving- 
taine d'années. Je serais infiniment recon- 
naissant à celui qui ,m ’indiquerait s’il est 
possible de voir un autre exemplaire de 
cette rarissime brochure qui a pu être 
conservée dans la famille de quelque sol- 
dat de cette époque. 

N. BB. — Le bugle à clefs dont il est 
question ici est un simple tube de cuivre 
recourbé, comme un clairon. L'air est 
mis en vibration à l'aide d’uhe embou 
chure. Il y a, le long du tube, sept trous 
qu'on peut ouvrir ou fermer a l'aide de 
clefs et qui pérmettent de faire toutes les 
notes de la gamme. C’est l’instrument le 
plus aigu d'une famifle à laquelle appar- 
tient, à l'extrémité grave, l'orhicléide 
au’on trouve peut-être encore dans quel- 
que église de village. 


Le bugle à clefs était le grand soliste 
des musiques de cavalerie sous la Res- 
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tauration. Sa difficulté l’a fait disparaître 
complètement en France. Il est originaire 
d'Angleterre. Dans.la marine on a long- 
temps employé un clairon muni, je crois, 
de deux clefs qui permettait des sonneries 
plus variées que notre clairon d'ordon- 
nance. . | 

Les sons du bugle étaient puissants tt 
un peu voilés, n’ayant pas l’éclat cuivré 
de la trompette et se rapprochant plus de 
la voix. humaine. Le mécanisme des clefs 
lui permettait des traits d’une grande ra- 
pidité, comme on peut les exécuter sur la 
clarinette. Le mécanisme des pistons qui 
a partout prévalu aujourd’hui, n’a pas cet 
avantage, mais il a démocratisé l’instru- 
ment en le mettant à la portée de tous 
les exécutants. 

De 1836 à 1839, la musique du 4° de 
Hussards était parmi les plus réputées de 
Paris. Les élèves du Gymnase musical 
avaient sortie pour venir l’entendre. Elle 
jouait souvent aux Tuileries devant Louis- 
Philippe qui faisait parfois répéter les 
morceaux qui lui avaient plu. Ces con- 


_certs tenaient une certaine place dans la 


vie parisienne de ce temps-là. Quelque 
écho s’en trouve peut-être dans les jour- 
naux contemporains. Si un acteur pouvait 
m’en indiquer un, il serait assuré de ma 
sincère reconnaissance. 

Pau B. 


Mile de Rudenschold — M. E. 
Daudet d’une part,dans la Revwe des Deux 
Mondes de juilletietaout 1912,sous le titre : 
« Un drame d’amour à la Cour de Sue- 
de »,et M. de Hedeinstam dansson ouvrage 
d'après les mémoires et la correspondance 
d'une reine de Suède relataient le triste 
roman de Madeleine de Rudenschold. On 
désirerait savoir si cette famille est ac- 
tuellement éteinte et quels liens de pa- 
renté pouvaient exister entre l’héroïne et 
Mile de Rudenschold qui fut,vers 1830, 
dame d’honneur de l’Impératrice Alexan- 
dra Féodorowna, femme de Nicolas [°'. 

E; M:P, 


Vacances scolaires. — Ces vacances 
si prolongées de nos jours, et qui seront 
prolongés encore, étaient autrefois beau- 
coup plus courtes. 


Existe-t-1l une étude sur les vacances 
dans les lycées et écoles, quant à leurs 
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dates ou leur fixité. Il y en eut évidem” 
ment, de tous temps, mais elles eurent 
des points de départ différents, des durées 


inégales selon les époques. 


Ce qui serait intéressant, ce serait de 
recueillir, de retrouver les observations 


auxquelles ce sujet a donné lieu. 


Le secret du vote. — La Chambre 
vient de voter les dispositions qui assure- 
ront le secret du vote, dans les sections 
de vote. 

Y a-t-il eu antérieurement des tentatives 
faites dans le but d’atteindre un même ré- 
sultat ? | 

V. 


eme 


Les trois Portraits de la duchesse 
d’Abrantès, de Gavarni. — Gavarni 
a dessiné et publié trois bons portraits, 
lithographiés et tous, différents de pose, 
de la duchesse d’Abrantès (Mme la géné- 
rale Junot): 1° L’un (dans l'Arfisle, 
1839), à mi-jambes, de trois quarts, la 
tête de profil, à droite. Accoudée sur un 
piano, les mains l’une sur l'autre et te- 
nant un mouchoir, cheveux frisés, robe 


montante à doble pèlerine, manchés gi- 


got ; — 2° De face,accoudée sur un piano 
également, cheveux frisés, robe à pèle- 
rine, manches à gigot, cravate noire (Pe- 
tit portrait d’une < insigne’ rareté », me 
dit Vignère, l'expert en estampes, quand 
il me vendit, il y a bien quarante ans, 
l’épréuve sur papier de chine monté, que 
je possède) — 3° En buste, de profil, à 
droite, après sa mort. Elle est couchée, la 
tête nue reposant sur deux oreïllers. Un 
drap la recouvre, jusqu’au cou. 

En dessous, dessinées au trait, une 
couronne de duchesse et une autre de lau- 
rier, entrelacées. Signée ainsi (à l'envers): 
« Gavarni, 8 juin 1838» (Mon épreuve, 
impr. sur gr. pap. de chine, volant, ne 
porte aucune autre indication) (1). 


— 


EE É 


(1) Gavarni a dessiné et lithographié aussi 
un portrait de Mme Constance Aubert, fille 
de la duchesse d’Abrantès, tout en noir, en 
deuil desa mère (1839), de face, assise, le dos 
appuyé sur des coussins. 
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Ce dernier portrait, qui est, peut être, 
le plus remarquable des trois, et qui de 
plus, est aussi, «très rare, n’ayant été tiré 
qu’à 50 exemplaires seulement, a-t-il été, 
que l’on sache, dessiné directement, 
d’après nature, par l’artiste, sur la pierre 
même , devant la pauvre morte, ou 
précédé préalablement, d’un dessin ori- 
ginal, tracé, celui-là, sur papier et qui 
soit resté conservé dans la famille 
d'Abrantès ? (L'ainée, aujourd'hui mariée, 
des deux petites-filles de la duchesse, à 
ma connaissance, a été adoptée par le gé- 
néral, vicomte Henry-Bertrand et la vi- 
comtesse H. Bertrand, sa femme, demeu- 
rés sans enfants. 
ULric RicHArD-DEsAIx. 


Jacques Anguerrand au collège 
d’Orléäns. — Vérs 1560,1le collège d'Or- 
léans était dirigé par Jacques Anguerrand 
qui avait une certaine notoriété. Ami 
d’Estienne, de Ronsard et d’Amyot, ilse 
livrait à l’étude des Belles Lettres, et cen- 
seur des ouvrages nouveaux, il avait eu 
a s’occuper de Calvin. Les Jésuites le 
louaient à cause de son grand courage, 
d’ailleurs il était lui-même membre du 
Clergé. Il trépassa le 3 décembre 1567, à 
Orléans,et fut inhumé aeSt-Aignan, 

Les Orléanais ont-ils conservé le sou- 
venir de ce Proviseur de Collège qui 
était certainement bien vu de la Cour et 
estimé de sôn temps? Husson. 
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Auzou, collabo:ateur de l’abbé 
Châtel. — Quelqu'un pourrait-il me don- 
ner des renseignements sur les dernières 
années d'Auzou, (collaborateur de Châtel, 
et membre de l'Eglise Française)? Apres 
une longue détention pour « abus de con- 
fiance », il serait allé finir ses jours dans 
une trappe ? Je désirerais connaître le lieu 
et la date de son décès. 

P. DE NOGENT, 
Archiviste. 

Jacques Callot. — 1, Des épreuves 
avant la lettre des « 30 tableaux de Rome » 
de Callot sont imprimées sur du papier 
dont la marque est l’Ecu de France et de 
Navarre entouré du collier du Saint Es- 
prit (?) où sont remplacés la lettre H par 
la lettre L et les médaillons intermédiai- 
res par deux épées croisées : de quand et 
d’où est cette marque ? 


L'ISTERMED à 


. Pate présumée 1680-1700. 

II, Îl existe à Ia Bibliothèque de Flo- 
rence une édition Caliot qui contient 298 
estampes, outre 288 estampes de La Belle, 
avec able gravée. Une inscription, 
gravée aussi, mais qui a été grattée par- 
tout où elle apparaissait, semble se lire 
« Boissieu, rue Contrescarpe près l'Estra- 
pade n° 12,» Existe-t-il ailleurs un autre 
exemplaire de cette série ? Le nom effacé 
est-il celui d'un éditeur ou d'un re- 
lieur ? | 

Date présumée 1750-1703. 

Nota : les cuivres de Callot et de La 
Belle, disparus du Cabinet du Roi vers 
1735, Se dissimulaient alors : on les sup- 
pose abrités, vers 1772, chez Benoit Il 
Audran, graveur rue Saint-Jacques. 


Le 20 novembre 1820, il a parü à la. 
vente Q. Craufort, 21 rue d'Anjou 
(avoués Boucher et Fouret) un « portrait 
sur bois de Callot» « peint par lui- 
même », dit le livret. Le tableau mesure 
0.40 X 0.325. L’artiste y est représenté 
jusqu'aux genoux, crayon dans une main, 
gants dans l’autre, avec un motif d’archi- 
tectureet un paysage montagneux comme 
fonds. Qu’est devenu ce portrait ? 

_ BRUNWAERT. 
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Le mausolée de Crébillon. — En 
tête d’une édition stéréotypée des œuvres 
de Crébillon parue en 1824 chez Mme 
veuve Dabo, à Paris, est une notice.sur ce 
poète, non datée ni signée, qui se termine 
par cette phrase : 

Crébillon mourut le 17 juin 1762. Le gou- 
vernement lui décerna un mausolée, dont 
l'exécution, jusqu'à nos jours, était demeu- 
rée imparfaite. Ce mausolée qui vient à peine 
d’être terminé, a enfin trouvé au Musée des 
Monuments Français une place qui lui avait 
été refusée par la sévérité sans doute exces- 
sive d’un pasteur rigoriste. 

En quoi consiste ce mausolée de Cré- 
billon ? Où est-il ? Qui était le pasteur ri- 
goriste P | 

On vient d’inaugurer à Denain la sta” 
tue du maréchal de Villars. On n’a pas 
rappelé que le 9 décembre 1734, Crébil- 
lon a prononcé à l’Académie française 
l’éloge en vers de ce grand homme de 
guerre ; cet éloge se trouve dans-l’édition 


précitée. 
V. A. T. 
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Fortunée Hamelin. — Est-il exact 


qu’une liaison ait existé entre Chateau- 
briand et Fortunée Hamelin ? Si la chose 


parait avérée, pourrait-on en faire connaîi- 
tre l'époque et dire sur quels documents 
on s’appuie ? P. M. 
Portrait d’abbesse au Louvre : 
armoiries qui le déterminent. — Au 
Louvre, salle xvi° siècle, se trouve un pe- 
tit portrait d’abbesse, portant sa crosse. 


Au-dessous se voient des. armoiries : 
. de sable au chevron d'or avec la devise : 


Il'faut penser à l’autre |vie). 
L'identification de ces armes donne- 
rait le nom de l’abbesse 
Quelque savant collègue pourrait peut- 
être me renseigner. MIiGOBERT. 
L’ordre de Latran. — Un lecteur de 
l'Inlermédiaire peut-il donner quelques 


renseignements sur l’ordre de « Latran »? 


Les documents que nous possédons sur 


_ François Couperin dit le Grand, un des 


organistes du roi, lui attribuent à partir 
de 1702 environ, le titre de « Chevalier 
de l'ordre de Latran ». Quelle est cette 
décoration et comment peut s'expliquer 
qu’en ait été honoré un artiste français 
n'ayant jamais quitté la France ni Paris ? 


x". 


L'étude de l’hébreu. — Etait-elle 
en honneur parmi les Françaïs du xviu° 
siècle ? UN PROFESSEUR. 


— 


Le mot <« snob ». — On hit au Car- 
nel d'Epicure, organe des gourmets d’An- 
gleterre et de France : 


Ce fut en février 1893, à l'Auberge du 
Clou, dans la grande salle du restaurant, où 
se trouvaient réunis Catulle Mendes, Cour- 
teline, Maurice Donnay et quelques très 
Jeunes débutants plus ou moins chevelus. 

A la table voisine de la nôtre, deux clients 
sérieux » s'étaient fait servir une bouteille de 
champagne ; l’un d'eux avait tout l’air d’un 
Anglais correct et grave ; l’autre était le fils 
d’un industriel parisien. Afin d'attirer sur 
lui l’attention par une de ces stupides fant 
taisies qui l'avaient rendu célèbre, il fit 
apporter une bouteille d’absinthe, en versa 
une bonne lampée dans son verre de cham- 
pagne et avala d’un trait cette étrange mix- 
ture ; puis s'adressant à son partenaire : 

— Eh bien ! cher ami, que pensersit-on, 
dans le West-End, de ce nouveau cocktail ? 
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_ — On penserait tout simplement que vous 
êtes un snob. | 

Le bon jeune homme, habitué à toutes 
les flatteries, accepta l’épithète avec un sou- 
rire entendu. 

Le lendemain, il priait ses:grands amis et 
ses petites amies de saluer en lui le premier 
snob de France. 

Le mot fit rapidement fortune : quelques- 
uns de nos ;compatriotes s'étonneront-ils 
d'apprendre que ce joli mot anglais snob, 
ne peut guère se traduire honnêtement en 
français que par w"alappris, mal éduqué, 
malotru, goujat... et autre chose aussi, que 
nous n’osons pas dire | 

. Que pense-t-on de cette explication ? 
D' L. 


Célibataires (T. G., 179). — Y a-t-il 
eu déjà des projets d'impôt ? L’/Intermé- 
ditre en a cité un IX, 483. : 

Le comte de Comminges. — Je 
n'ai jamais'pu mettre la main sur les Mé- 
moires du comte de Comminges, de Mme de 
Tencin, que Villemain comparaît à la 
Princesse de Clèves. Mais je possède les 
Amants malheureux ou le Comte de Com- 
minges,par Baculard d’Arnaud,drame sen- 
timental en trois actes et en vers. Je dési- 
rerais savoir si c’est le roman de Mme de 
Tencin que Baculard a transporté au 
théâtre. 

Dans les temps modernes, je crois être 
presque le seul qui. ait parcouru son 
drame larmoyant. La gloir: de ce Com- 
minges consiste surtout, dans l'esprit des 
spécialistes mal informés, à avoir fourni 
a Royer et à Gustave Vaez le livret de la 
Favorite, I n’en cst rien, à une situation 
près. Le premier acte du drame se passe 
en 2ffet dans le décor du quatrième acte 
du célébre opéra de Donizetti où, après 
Roger, Guayaré fut incomparable. Com- 


minges, devenu moine à Ja suite de cha- 


grins d'amour, y rencontre, sous le nom 
de frère Anthime, son ancienne maîtresse 
également ret':é62 du monde. L’abbé de Ia 
Trarpe estu, . “hazar fortement mâtiné 
de Joseph P ,...omme. Mais la ressem- 
blance s’ar :* .2. Rien dans l’œuvre ba- 
nale de Bæx.. iard ne rappelle lesaventures 
de Léonor de Gusman, empruntées par 
Royer et Vaez à l’histoire de Castille. 
C'est inutilement que j'ai feuilleté le 
Comte de Comminges, où les Amants mal- 
beureux. Le véritable malheureux, ce fut 


mgi, hélas! 0.Ss, 
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Une accusation contre Sixte IV | 


[XXXI, 436 (sous le titre : Un très 
étrange bref papal) ; 588 (sous le 
titre : Un bref de Sixte IV) ; LXI, 
667, 787 ; LXII, 225, 507; LXIII, 165. 

oir également LXI, 897 (sous le titre : 
Le cardinal de Saint-Luire)|. 

J'ai écrit au Docteur Witkowski pour 
lui demander d’où il tenait la note citée 
dans l’/ntermédiaire (LXII, 225). Il m'a 
_ répondu : &« La hote (2) de la page 120 
de mes Seins à l’Eglise est une citation 
de seconde main dont je ne puis me rap- 
peler l'origine. L'ai-je empruntée à Théo- 
dore de Bèze ou à un anonyme? Je ne 
sais ». Il ne me restait plus qu'a parcou- 
rir les œuvres de Wesselus. Sous la cote 
12881, j'en ai trouvé à la Mazarine deux 
éditions réunies eh un mêrhe volume 
(mais avec une pagination distincte) 
sous le titre : W/esseli obuscula. La pre- 
mière est intitulée : «Farrdgo rerum theo- 
logicarum uberrima doctissimo viro Wes- 
selo groningensi » ; elle est précédée 
d'une préface de Luther, La deuxième 
porte le titre sufvant : « Opuscula theolo- 
gica Johannis Wesseli Bhrysit qui lux 
mundi olim dictus fuit (De novo edita 
studio Theodori Strækiri Essendiensis S. 
Theologiae studiosi Maspurgi typis Pauli 
Egenolphi »). 

Ajoutons que les deux éditions ont le 
même contenu et que l'éditeur a en outre 
doté la seconde des deux tables très pré- 
cises. 

Un simple coup d’œil montre tout 
d’abord qu’il n'y a pas d'œuvres de Wessel 
intitulées « De indug. pap. » et que Ia 
référence citée dans l'ntermediaire LXII, 
225 est déjà erronée de ce chef. Mais a la 
suite du « De purgatorio » est insérée 
dans lés deux éditions sous le titre : « De 


indulgentiis » une lettre intitulée : « Epis- . 


tola Venerabilis D. Wesseli grogninensis 
responsoria ad Jäcobum Hoetk, Decanum 
Naeldwicensem, de indulgæentiis» (p. 105 à 


123 de l'édition de Luther et 222 à 260 


de celle de Strackiusk Or, danscette lettre, 
il n’ést nullement parlé de Sixte IV, ce 
qui rend la citation doublement erronée. 
11 est vrai que Vesselus parle de Sixte 
IV en deux autres passagés de ses œu- 
vres. Il suffit de les lire pour voir qu'ils 
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sont étrangers au sujét qui fious bccupe. 
Les voici. 

Je lis (page 100 Ed. de Luther et page 
213. (Ed. de T. Sérackius) : 

« Neque etrrorem hunc illorum faisitati 
solum tribiamus, olim Sixtus illumi séivit 
quando apud legatum Ludovici regis Fran- 
ciae medio juramento corporaliter manibus 
praecordia tegens, purgavit in verbo pon: 
tificis non sese scire. Sed quid valuit pur: 
gatio illa scienti, quando postea cum sciret, 
nihilominus dissimulavit et toleravit. Et non 
solum in Francia duravit sed ét circumivit 
usque dum in Hollandiam coMmigräret » 

A la page *E os de Lutber et à la page 
68 (Ed. de 1h. Sirockius). 

« Valde periclitaretur vita justi si penderet 
ex-vita papae. Summorum enim Pontificum 
plerique pestilenter erraverunt ut novissimis 
diebus nostris in Constantia celebri concilio 
Claruit Benedictus, Bonifacius et Johannes 
XXIII quam graviter fidem lacerarunt. Et 
nostris postreris diebus Pius IL.et Siæiu s 
quartus. Quorum alter patentibus bullis 
regna terrarum sibi indicavit; alter turpis- 
simas dispensationes non solum de proesti o 
in cause civili juramento,sed étiam de proës- 
tando, de plenitudine potestatis, plumbt- 
tas bullas emisit, in abusu potestatis aposto- 
licae. Quicquid frater Petrus, vel comes Hie« 
ronymus insolenter ant avare gesserunt, ipse 
postea cum resciret ratificavit etiam bullis 
plumbatis », | 

Le fait reproché à Sixte IX, s’il n’était 
démontré, ainsi que nous l’explique- 
rons plus loin, être une calomnie de 
certains protestants, pourrait être une in- 
terprétation condensée sous Ia forme 
d’un trait facile à retenir, d'un passage 
célèbre de la chronique de l’historien 
Infessura intitulée : Séephani Infessurae Se- 
natus populique romani scribae diarum 
urbis romae. Le voici tel qu'il nous est 
donné dans l'édition d'Eckhart ou Eccart 
(& Corpus historicum medii aevi a tempo- 
vre Caroli Magni usque ad finem sæculi 
xv» 1723. 2 vol in-fol.) T. Il, p. 1939. 


... Quinta hora noctis mortuus sit Sixtus 
Quartus. In quo felicissimo die Deus ipse 
Omnipotens ostendit potentiam suam super 
terram liberavit que populum sum christia- 
nûm de manu talis impuissimi et iniquis- 
simi regis, cui nullus Dei timor, nullus re- 
“gendi populi Chistiani amor, nulla charitas 
et dilectionis affectio, sed solum voluptas 
inhonesta, avaritia, pompa seu vana gloria 
semper et continue praecipue viguit et in 
consideratione fuit. 

Hinc ut fertur vulga et experientia de- 
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monsträvit pasrorum amalor et Sodomita 
fuit. Nam quid fecerit pro pueris qui servie- 
bant ei in cubiculo, experientia docët, quibus 
non solum, multorum, millium ducatorum 
donavit reditus, verum cardinalatum et ma- 
gnos episcopatus largiri ausus est Nam et 
non propter alliud (ut dicunt quidam) di- 
lexit comitem Hieronymum et fratrem Pe- 
trum ejas germanum, ac post cardinalem 
. Sancti Sixti, nist propter sodonium. Quid 
diam de filio tonsoris, qui puer nondum 
duodecim annorum continue cum eo erat et 
tot et tantis divitiis, bonis, fructibus, et ut 
dicitur, magno episcopatu decoravit quém, 
ut fertur, volébat ipsum ad cardinalatum, 
contra omne genus justitiæ etin pueritia 
promovere. Sed Deus dextruxit desiderium 
| ejus.. Taceo nunc alia quae circa hoc possent 
recitari, quia visa sunt de continuo. 

Tout cela paraît aujourd’hui bien sus- 
pect. « La plis grave des accusations 
mises en avant par Infessura dit Pastor 
in-Histoire des Papest. IV. p. 387) celle 
d’immgralité de la pire espèce, était une 
de celles que dans ce temps de corruption 
générale, on avait le plus coutume de 
jeter à la face de ses ennemis. L’austére 
Adrien VI ne fut-il pas lui-même dans la 
suite victime de cette manie de diffama- 
tion spéciale à l'époque de la Renais- 
sance ? Les choses en étaient venues à ce 
point que finalement personne n’échag- 
pait aux plus abominables médisances et 
que la vertu la plus haute était la plus sûre 
de provoquer la calomnie » Burckbardi 
Cultur T. 1. 3° édit. p. 187 et sq)». 

Et Pastor ajoute en note « Du vivant 
même de Pie Ïl parut contre lui une bro- 
chure composée par un humaniste (pro- 
bablement Filelfo) et remplie des accusa- 
tions les plus infâmes dont un grand 
nombre sont absurdes (voyez, Voigt : 
Pius I, T, 111, p. 636). On y retrouve 
le grief jeté à la face de Sixte IV par In- 
fessura : on sait cependant que sur Île 
trône pontifical; Pie I] mena une vie 
exemplaire >». 

Abordant directement lé passage d'in- 
fessura, Pastor écrit dans une seconde 
note « Ce passage émaillé de « ut fertur 
vulgo, ut dicynt quidam, ut dicitur » 
n'existe que dans l’édition d'Eccard, p. 
1939. Muratori l'a sauté le jugeant trop 
ignoble pour être mis sous les yeux 
d'honnêtes gens; ceux qui se plaisent à 
ces saletés, dit-il, n’ont qu'à feuilleter 
Eccard (Muratori T. 1l, 2° part. p. 1110) 
même des ennemis de la papauté ont 


- 
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constaté cette accusation ; Gregorovius, 
par exemple, écrit (t VII, 2° éd. P 268). 
&« Le texte d’Infessura dans l’édition 
d'Éccard élève contre les mœurs de Sixte 
IV d’abominables accusations qui sont 


‘certainement entachées d’exagération » 


Gregorovius n’était ceperdant pas pré: 
venu en faveur de Sixe IV; le fait est 
avoué dans un article de la Sybels Zeits- 
cher, nouv. série t. XXI p. 358 ». En- 
core un exemple, on sait quel crédit a eu 
longtemps à propos de Calvin « la lé- 
gende du fer rouge » mise en avant par 
Bolsec (Histoire de la vie... de Jean Cal- 
vin » [ch. V. p. 6], dédiée à l’Archevêque 
de Lyon et parue en 1577). Elle a même 


trouvé place dans l'Histoire universelle de 


l'Eglise catholique de Rohrbacher (T. XII 
p. 271) où plusieurs pages lui sont consa- 


crées. Aujourd’hui il semble bien que la 


mémoire de Calvin doive être lavée de 
cette accusation infâmante : G. Masson, 


- 


premier historien catholique de Calvin, et 


A. Rivet, théologien protestant, avaient 
déjà élevé la voix au xvut siècle. Citons 
pour le xix° siècle : 

Kampschulte : Johann Calvin, Leipzig 
1869, p. 224; D' Nikolaus Paulus; Là 
mort de Luther, in-Biblioth. catholique 
éditée par L. Pastor (1898) ; A. Lefranc : 
La jeunesse de Calvin. pp. 48 et sq, 175 
et sq. 

On a cité parfois, comme source du 
bref imputé à Sixte IV Agrippa de Né- 
tesheim. Ses œuvres sont à la Mazarine 
sous la cote 27924-A et sous la forme 
d'un in-18 intitulé : « Henrici Cornelii 
A grippæ ab Nettesbeym.Deincertitudine et 
vanitate omnium scientiarum et artiumt 
liber lectu plane jucundus et elegans et 
de nobilitate et praecellentia fœminei 
sexus'ejusdemque supra virilem emi- 
nentia Libellus lectu etiam jucundissi- 
mus -- Hagae Comitum, Ex typographia 
Adriani Vlacq. MDCLIII, Dans le chapitre : 
De Lenonia (p. 277), Agrippa écrit sur 
Sixte IV ceci qui n’a toujours pas dé 
rapport avec le bref en question : 


Sed et recentioribus temporibus Sixius 
pontifex Maximus Romæ nobile admodum lu- 
panar extruxit, Imo fuit imperatorille Helio - 
gabolus qui domi suae meretricum cohortes 
aluit, amicisque et servis exhibuit Jam vero 
etiam reginarum caeterorumque principum et 
dominarum nonnunquam id curae est atque 
regum matres nonnunquam filiorum suorum 


, 
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lenæ sunt Neque prœterea optimates magis- 
tratus id officii abhorrent guippe lenones 
olim fuerunt Corinthii, Ephesii, Abydeni, 
Cyprii, Babyloni et multi ali magistratus 
qui in civitatibus suis lapanaria construunt 
foventque. nonnihil ex meretricio quaestu 


etiam aerario suo accumulantes emolumenti ; : 


quod quidem in Italia non rarum est ubi 
etiam romana scorta in singulas hebdomadas 
Julium pendent Pontifici, qui ceusus An- 
nnus nonnunquam viginti millia ducatos 
excedit adeoque Ecclesiae procerum id munus 
est ut una cum Ecclesiarum proventibus 
étiam lenociniorum numerant mercedem, 
sic enim ego illos supputantes aliquando 
audivi : Habet,inquientes, 1lle duo beneñicia, 
unum curatum aureorum viginti, alterum 
prioratum ducatorum quadraginta et tres 
putanos in Turdello quæ reddunt singulis 
hebdomadibus Julios viginti. 

Une note de Duchat que j'ai trouvée 
dans son édition de l’Apologie pour Hé- 
rodote d'Henri Estienne (A la Haye, 
chez Henri  Seheurleer MDCCXXXV 
[Voyez Mazarine Cote, 21516-C]) me mit 
enfin sur la voie des précisions défini- 
tives. Dans le Tome Ill, p. 331, Duchat 
écrit à propos du bref en question : « Ce 
fait est contesté. VoyezBayle, Dictionnaire 
crilique à l’article de Sixte IV et encore 
Page 4019 de la 3° édition » Je n’ai pas 
trouvé la page 4019 qui n’existe dans 
aucune édition (encore:une fausse réfé- 
rence !) Mais l’article sur Sixte IV traite 
en effet la question avec un soin et ure 
précision qui ne laissent rien à désirer.On 
y apprend que l’auteur responsable de la 
calomnie est probablement Baleus. Du 
Plessis-Mornay (Myst. d'Iniquité.p. 557) 
Jurieu (Prejugez légitimes contre le Pa- 
pisme, publié en 1686 T. I, p. 246) l’au- 
raient introduite en France. L'article est 
très long. Il faut s’y reporter. 


La berline de la fuite de la fa- 
mille royale (LXV). — Dans un inté- 
ressant articte de M. Léon Lafage, publié 
dans l'Eclair du 19 juillet, sur un projet 
d'enlévement de Louis XVI — projet qui 
aurait été trouvé en novembre 17091, cinq 
mois après la tentative avortée de Va- 
rennes — je suis surpris de lire ces li- 
gnes: 

On a découvert que la berline de Varen- 
nes prit du service comme diligence sur la 
route de Dijon. ù 

Je croyais que la berline de Varennes, 
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rentrée en possession du comte de Fer- 
sen, avait été expédiée en Suède où elle 
serait actuellement conservée comme une 
relique dans la famille de Fersen. Quelle 
est la vérité? J. W. 

Un mot du maréchal Niel: « Vou- 
lez-vous donc faire de la France 
un cimetière » P (LXVII, 330, 393, 442, 
485, 536, 585, 732). — Plusieurs con- 
temporains affirment que cette phrase, 
réellement prononcée par le maréchal 
Niel répondant à Jules Favre, a été sup- 
primée au Moniteur, mais il est surpre- 
nant que l’on ne puisse pas préciser la 
date de la séance du Corps Législatif où 
le fait s’est produit ni retrouver le jour- 
nal qui en aurait faitmention, à l’époque. 

Ne pourrait-on interroger, par exem- 
ple, l'honorable M. Stéphen Liégeard à 
ce sujet ? IGNoTUs. 


Rouergue-Infanterie (LXVKI, 4). 
— En 1748, Rouergue est au siège 
de Maëstricht. Il y a alors une longue la. 
cune dans son histoire. Car on ne revoit 
Rouergue qu’en 1755, au camp de Riche- 
mont sur la Moselle, 

En 1756, il va à l’Ile d'Oléron. 

I s’y trouve en 179:7, lorsque l’amiral 

wkc fit une tentative de débarquement 
en Saintonge. 

Il alla en Allemagne en 1759 et com- 
battit a Minden. 

De 1748 à 1759 furent colonels de 
Rouergue : 

Charles Théodat, comte d'Estaing. 

Jean-Baptiste Martin Hérault, marquis 
de Séchelles. F. X.T 


Historique des Régiments. — Ré- 
giment de Mavarre (LXVII, 326, 414, 
509). — En 1651, Navarre sert en Lor- 
raine, fait le siège de Chastel (Châtel-sur- 
Moselle au N. d’Epinal). | 

I va en Bourgogne au siège de Belle- 
garde (Seurre sur Saône). 

reste dans cette province jusqu’en 
1652. 

Pendant cette période, était colonel : 
Barthélemy de Quélen, vicomte du Brou- 
tay. ; F. X.T. 

« Ci-gist un innocent » : pierre 
tombale à Cluny (LXVII, 771, 85- ; 
LXVIIL, 51). — Une importante coquille 
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gest glissée dans la composition de l'in- 
téressante réponse de M. Robert Rey. 

Le texte portait : « Le style de la gra- 
‘ vure situe cette pierre tombale dans la 
première moitié du xive siècle ». On a 
imprimé [LXVIH, 51) xvi° siècle. 


Le poisson et le jeûne (LXVII, 526, 

779; 858) —Il serait préférable, plutôt que 
‘ de continuer à remplir les colonnes de 
l'Intermédiaire de considérations générales 
sur le rôle chrétien du poisson, comme 
symbole du Christ, comme aliment sacré, 
de consulter les travaux spéciauxequi ont 
paru sur cette question, et qui sont très 
nombreux. Cf. entre autres : Achelis, 
Das Symbol des Fisches, Marbourg, 1888 ; 
Pischel, Urshrung des christlichen Fiscb- 
symbols, Comptes rendus Acad. @es Scien- 
ces de Berlin, 1905 ; Dolger, Rümische 
Quartalschrift, 1909, 1-12, 161-174: id., 
Icbtbys, Das Fischsymbol in frübchristlicher 
Zeit, 1910 (cf. Jalabert, Revue de Philolo- 
gie, 1911, p, 118 sq. ; Revue achéologique, 
1911, IL, p, 372) ; Mowat, Ixovs. Atti del 
Congresso di archeologia cristiana, Rome, 
1900, p. 1 ; Scheftelowitz, Das Fischsym- 
bol im Judentum und Cbristentum, Archiv. 
für Religionswissenchaft, 1911, XIV, 
n°1-2, 3-4; cf. encore, Laurent, L'art 
chrétien primitif, 1, p. 114, réfés., Mo- 
-rey, Le poisson comme symbole du Christ, 
American Journal of archaeology, 1909, 
XHL, etc. 

Sur les cultes du poisson en Crète et en 
Syrie, et leur relation avec le culte chré- 
tien, Cumont, ÆReligions orientales dans le 
paganisme romain (2), p. 357-8, référ. ; 
Reinach, Culles, mythes et religions, NI], 
p. 43 sq.; id., Orpheus !3), p. 29 (cf. 
table), etc... | 


On trouvera dans ces travaux l'indica- 


tion de maintes autres sources sur le 
même sujet, et tous les renseignements 
nécessaires. W. D 


La tribu de Dan (LXVIIE, 10). — Au 
chapitre VII de l’Apocalyse, versets 3 et 
Suivants, il est question d’un ange qui 
met le sceau sur le front des serviteurs 
de Dieu ; suit leur énumération par tri- 
bus des fils d'Israël. Or la tribu de Dan, 
Seule, ne figure pas dans cette énuméra- 


tlon. | 
Une des premières années du Tour du 


- donnée par J'Apocalyse. 


Monde (fondé par M. Edouard Charton) 
contient un article intitulé « Voyage à la 
Cité des Saints, » autrement dit des Mor- 
mons, et je me rappelle avoir lu dans cet 
article que les Mormons donnent ou ont 
donné, le nom de Danitos à une secte ri- 


vale, fondant cette dénomination juste- : 


ment sur le fait de l’absence de Ia tribu 


_de Dan parmi celles qui, d’après l’Apoca- 
lyse, contribuent 3 former le groupe des # 


serviteurs de Dieu. V. A.T. 


+ 

+ + 
Voir à ce sujet Rufini Aquilciensis presby- 
lert De benedictionibus patriarchärum Liber 


‘secundus, dans la Pa/rologie latine de Mi- 


gne, t. XXI, col. 321-324. 
{ DE MOoRTAGNE. 
LE 


& + 

1e question. C'est peu probable. A 
l’époque du siège de Troie, c’est-à-dire 
au xue siècle av. J.-C, les Israélites 
étaient encore un tout petit peuple, oc- 
cupé à la Conquête du Canaan et qui ne 
pouvait avoir eu des émigrants en Asie 
Mineure. 

2° question. La tribu de Dan n’existait 
plus à l’époque de J.-C. Ne pouvant faire 
la Conquête du pays de Joppé qui leur 
avait été assigné dans le partage du Ca- 
naan, les Danites s'étaient fondus très an- 
ciennement dans la tribu de Juda, sauf 
un groupe de 700 hommes qui étaient 
allés, au nord de la Palestine, occuper la 
ville de Laïs qu’ils appelèrent Dan. Les 
descendants de ces derniers furent proba- 
blement anéantis ou absorbés, à la chute 
du royaume d'Israël, par les Syro-Arabes 
de Damas. En tous cas, il n'est plus ques- 
tion de la tribu de Dan au retour de la 
captivité de Babylone et elle ne figure pas 
dans l’énumération des douze tribus 


A. DE P. 


+ Les sept vierges «’Ancyre (LXVII, 
824). — Leur histoire se trouve dans 
tous les hagiographes et notamment dans 
Ad. Baïllet. 1! faut la chercher à la vie de 
S, Théodote le Cabaretier, 18 mai. Elle 
est longue ; voici la partie essentiefle. Les 
sept vierges se nommaïent : Técusse, 
Alexandrie, Phaine, Claude, Euphrasie, 
Matrone et Julite. Le gouverneur d'An- 
cyre les trouva inébranlables dans leur 
foi 

‘ : 
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et les avait fait livrer à de jeunes insolens 
pour les outrager, et faire en même temps 
insulte à leur religion, Comme un de la 
troupe traînait Tecuse la plus âgée, elle lui 

rit les pieds en pleurant et lui dit: Mon 

ls, que cherchez-vous avec des personnes, 
qui, comme vous voyez sont toutes consu- 
mées de vieillesse, de jeûnes, de Mmaladie et 
de tourments. J’ai plus de soixante-dix ans 
et mes compagnes ne sont guère plus 
jeunes, etc. 


Il paraît que les jeunes gens eurent pi- 
tié, mais le gouverneur, après diverses 
tentatives inutiles, les fit déshabiller et 
mener sur un chariot et à la fin jeter dans 
un étang avec une pierre au cou. Elles 
furent retrouvées par ‘Théodote qui les fit 
enterrer. Poursuivi à son tour par ce mé- 
chant gouverneur, il subit aussi le mar- 
tyre. Au reste toute cette histoire est très 
longue et ressemble à celle de beaucoup 
de martyrs, Seule, celle des sept vierges 
d’Ancçyre a un caractère original. 


E. GRAVE. 
“. 
Lire la Légende dorée de Jacques de 
Voragines. 
E. M.F. 


L’uniforme des maires (LXVII, 
772; LXVIIL, 20).— La question posée par 
« Echarpe » n’offre qu’un intérêt rétrospec- 
tif. Elle n’a point d'utilité pratique. Appor- 
tons toutefois quelque liaison entre les di- 
verses réponses déja‘ produites, Et surtout 
donnons les textes. 

Il est superflu de remonter à l’Ancien 
Régime pour rechercher quel costume 
pouvait exhiber le chef qui administrait 
alors la communauté d’habitants, qu’il 
s’appelât maire, maïeur, consul, syndic 


ou légat. La véritable municipalité, avec, 


en tête le maire, a été créée par l’Assem- 
blée Constituante qui, voulant effacer 
toute distinction entre les communautés, 
d'habitants, décida par la loi des 22 dé- 
cembre 1789, 8 janvier 1790 qu’il y aurait 
une municipalité en chaque ville, bourg, 
paroisse ou communauté de campagne. 
44.000 communes furent ainsi créées, 
sans qu’on s’en doutât..… Les citoyens 
nommaient le corps municipal qui élisait 
son maire.Ïl était naturelqu'on lui donnât 
un signe.D'ou dans le décret des 19 avril- 
20 avtil 1700, « relatif aux administra- 


tions de département et de district, et à ! 
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l'exercice de la police », l’art. 3 ainsi 
conçu: 

3. Lorsque le maire et les officiers muni- 
cipaux seront en fonctions, ils porteront pour 
marque distinctive, par dessus leur habit, 
une écharpe aux trois couleurs de la nation, 
bleu, rouge et blanc, attaché d’un rœud, et 
ornée d’une frange couleur d'or pour le maire, 
blanche pour les officiers muricipaux, et 
violette pour le procureur de la commune. 

Pour la 1° fois apparaît donc l’écharpe, 
Mais pas d’uniforme. Car ce décret ne fait 
que consacrer le type fondamental du cos- 
tume officiel (hors les prêtres, magistrats 
et officiers dont les costumes traditionnels 
ont toujours été spéciaux) qui était l’habit 
noir, auquel s’ajoutaient certaines mar- 
ques ou insignes. 

En l'an VIII les maires ne sont plus élus 
mais nommés tantôt par le chef de l'Etat, 
tantôt par le Préfet. Aussi va-t-on leur 
appliquer un uniforme, comme à de par- 
faits fonctionnaires qu'ils deviennent. — 
Voici d’abord, du 17 Floréal, un « Arrêté 
« qui règle le costume des $ous-préfets, 
« des maires, des commissaires de police, 
« etc. etc. » 

Les Consuls de la République, sur le rap- 
port du ministre de l'Intérieur ; le Conseil 
d'état entendu, 

Arrêtent : 

Art. I. — Les sous-préfets..… 

Il, — Les maires auront un habit bleu et 
une ceinture rouge à franges tricolore. 

HI, — Les adjoints à la mairie auront le 
mème habit que les maires, et une ceinture 
rouge à franges blanches. 

IV, — Les commissaires de police... 


V. — Tous les fonctionnaires ci-dessus 
désignés porteront un chapeau français, 
uni. 

NI: =. 


En l'absence du premier Consul, le second 
Consul : Cambacères. Par le second consul, le 
secrétaire d'état : Hugues B. Maret. Le minis- 
tre de l'Intérieur : Lucien Bonaparte, 


La couleur de l’habit et de l'écharpe a 
donc changé. — Quant aux maires nom- 
més par le 1 Consul, ils auront un plus 
be} uniforme. 

En effet, du 8 messidor an 8, « Arrêté 
relatif au costume... des maires et adjoints 
à la nomination du premier Consul ». 


Les Consuls de la République. 
Arrêtent : 
Art. 1. — Les maires et adjoints qui sont 
à la nomination du premier Consul, ayront 
un costume particulier. . 


mms O0) 

II. — Celui des maires sera composé, 
“ainsi qu'il est porté en l’arrêlé des Consuls 
du 17 floréal dernier, de l’habit bleu com- 
* plet, auquel ils ajouteront des boutons d’ar- 
gent et un triple liseré uni, brodé en argent, 
au collet, aux poches et aux parements } le 
chapeau à la française, avec .une ganse et un 
bouton d’argent, et une arme : la ceinture 
sera telle qu'elle a été précédemment réglée. 

ITI, — Le costume des adjoints. 

IV. — . etc. 

V. — etc. 


Jusqu'en 1830, aucun texte nouveau 


sur cette importante question. Louis XVIII 
et Charles X passent sans décréter. Mais, 
à peine sur le trône, Louis-Philippe rap- 
, pelle aux maires, toujours nommés, la 
gloire de leur uniforme. Ce rappel royal 
etait peu comminatoire, malgré la profon- 
de indifférence des maires pour leur costu- 
me officiel. La décision du roi du 18 sep- 
tembre 1830, fut portée à la connaissance 
des Préfets par une circulairé du 24,même 
mois, circulaire introuvable dans le volu- 
me qui contient les circulaires du ministre 
de l'Intérieur de 1830. Mais, à son défaut, 
nous avons les circulaires nombreuses 
adressées par les préfets aux maires et 
qu'on peut retrouver dans les archives 
des maires. Il y a une distinction à faire 
entre les maires nommés par le Roi qui 
ont droit à l'uniforme presque semblable 
à celui du 8 messidor ; et les maires nom- 
més par les Préfets ; à ces derniers s’ap- 
plique le costume simplifié du 17 fléoral, 
sauf l'écharpe qui redevient tricolore. 
Voici, au reste, à ajouter à la circulaire 
citée par U.R., une circulaire s'adressant 
à ceux-ci : 

Châteauroux, le 11 octobre 1830, 

A MM. les Maires, : 

Les costumes des maires et des adjoints 
des communes au-dessous de 50.000 habi- 
tants ont été déterminés par un2 décision du 
Roi en date du 18 septembre dernier ainsi 
qu’il suit : 

Maire: Habit bleu, ceinture tricolore à 
franges couleur d’or, chapeau français uni. 

Adjoints : 


Ces fonctionnaires dont les costumes ne: 


seraient pas conformes à la déscription ci 
dessus peuvent se dispenser de les renouveler, 
mais ils doivent sans délai prendre l’écharpe 
tricolore. 
Agréez... 
Le Préfet : Moynadier. 


Se dispenser de lés renouveler ! On 
n’est pas plus accommodant! C’est le régi- 
me du laïssez-faire qu’on eonsacrait.Aussi 
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l'indifférence persista. En 1848, le bon 
Dalloz avouait mélancoliquement que bien 
qu’ « uncostume officiel ait été donné aux 
maires, tres peu le portent ». 

Nous arrivons ainsi jusqu'en 1852 où 
Louis-Napoléon voulant restaurer, avant 
coup, la pompe impériale, rendit les 1-20 
mars un < Décret relatif au costume des 
fonctionnaires et employés dépendant du 
Ministère de l'Intérieur ». La partie inté- 
ressant les maires a été produite par 
e Nauticus » et on trouvera le texte com- 
plet du décret, « signé B. de Persigny ; 
Approuvé : Louis-Napoléon, » dans le 
Recueil de Jurisprudence de Dalloz, année 
1852, 4° partie, page 76. 

C'est le dernier état de la matiere. De- 
puis, plus rien. Et la République, succé- 
dant à l’Empire, n'a point osé mettre le 


nez dans le magasin des vieux décors. De 


minimis non curat prœtor. Bile ne s’est 
pas occupée en effet de cette vétille dans 
son importante loi municipale du 8 avril 
1884, où, précisant notamment les pou: 
voirs et prérogatives des maires, elle a 
oublié de leur tailler un uniforme. Pas 
davantage le déçret du 16 juin 1907 sur 
les honneurs et préséances dans les céré- 
monies publiques n’a apporté un élément 
nouveau. On prendrait difficilement ce 
Silence pour une consécration tacite d'un 
costume que J’usage n’a jamais reconnu. 
C'est, à défaut d'abrogation formelle, 
l'ignorance voulye des choses périmées. 
Il est des mort-nés qu'il est inutile de 
tuer .… 

Nous vivons donc toujours sous l’em- 
pire du décret de 1852 qui, juridiquement, 
conserve sa vigueur, quant à la descrip- 
tion de l'uniforme des maires. Maïs, en 
fait qui oseraits’en prévaloir ? Qu'on n'ou- 
blie pas qu’en 1852, les maires étajent 
nommés, non élus ; fonctionnaire du Mi- 
nistère de l'Intérieur, on pouvait leur im- 
poser un costume, comme on adresse une 
injonction. Le Décret précité ne donne- 
t-il pas un ordre en son article ? 

9. Le port du costume est obligatoire pour 
les fonctionnaires de l'ordre administratif dans 
les cérémonies publiques, et fgutes les fois 
que l'exercice de leurs fonctions peut rendre 
nécessaire ce signe distinqtif de leur autorité. 


Ge qu’on commande à des fonction- 
naires ne saurait s'appliquer à des élus 
qu'on ne peut contraindre. Emanation, 
aujourd’hui, du suffrage universe] égali- 
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taire, ils pourraient accueillir ce présent 
comme une marque de, servitude. ‘Un tel 
texte peut exister en droit ; ilest mort, 
en fait. 

Constatons-le d’ailleurs : la simplicité 
économique des maires les a fait, sans le 
savoir, rester fidèles à la vieille loi révo- 
lutionnaire de 1790 qui institua le 1°" signe 
des maires élus : la seule écharpe sur le 
seul habit ! 

Comment la porter, interroge U, KR. ? 
Comme l’on veut. Car tel est notre bon 
plaisir, pourrait dire le maire de Cher- 
bourg, cité par lui. Ou en sautoir ou a la 
ceinture. Un auteur, Morgand, ancien 
chef de Bureau du Ministère de l'Intérieur, 
dans son Commentaire de la loi de 1884, 
enseigne : 


Avant 1830, l’écharpe se portait toujours 
à la ceinture. Depuis, quelques fonctionnai- 
res municipaux la portent de l'épaule droite 
au côté gauche. La circulaire du Ministre de 
l'Intérieur du 20 mars 1852 admet l’un et 
l'autre mode. 


Morgand exagère. La circulaire, qu’on 


peut lire dans le « Bulletin officiel du Mi- 
nistère de l’Intérieur >», année 1852, n° 5, 
est muette sur ce point. Elle parle bien de 
l'uniforme des maires, apportant un tem- 
pérament à la rigueur impérieuse de l’art. 
2 du décret de 1852, mais.elle ne décide 
rien sur les deux manières de ceindre 
l’écharpe. Ou, si l’on veut, elle admet 
implicitement les deux modes en usage 
par cela seul qu’elle ne les proscrit pas. 
Ïl y a trois ans, le maire du Blanc (Indre) 
provoqua à ce sujet une consultation du 
Ministère de l’intérieur qui répondit, qu’en 
l'absence d'un texte quelconque, on pou- 
vait porter l’écharpe indifféremment, au 
ventre ou en sautoir. 

Ce serait d'ailleurs une erreur de croire 
que l’écharpe est nécessaire au maire pour 
exercer ses attributions. C'est un signe, 
non une condition. Îl peut accomplir tout 
acte de sa fonction sans recourir à elle, 
qui n'a d'utilité que d’attester sa .qualité 
déniée. A fortiori pour le vêtement dont 
le maire peut se revêtir. Et je n’étonnerai 
personne, même pas « Echarpe, en quête 
d’uniforme, en lui affirmant que, à l’ins- 
tar du héros de Tristan Bernard, il peut 
valablement marier Triplepatte non seule- 
ment sans écharpe,mais encore en pyjama. 

Nous sommes loin du bel uniforme de 
l'an 8, retapé en 52. Il dort depuis tou- 


0 » 
L] 


L'INTERMÉDIAIRE 


112 


jours son dernier sommeil. Ne le réveil- 
lons pas. 
JU0Ex. 


L 
+ y 


[Cet article communiqué à la presse en 
« bonnes feuilles >, par suite d’une erreur de 
mise en page, a été ajourné. Si bien que 
l’un des détails (notamment celui du maire du 
Blanc) donné, ici, s’est trouvé défloré. Nous 
tenons à le constater afin qu’il soit bien établi 
que la priorité en appartient absolument au 
distingué auteur de ce brillant article.] 


L’obélisque du centre de la 
France (LXVII, 4, 57). — J'ignore 
quand fut érigé à L a Celle (Cher), l’obé- 
lisque marquant le centre de la France. 
I est probable que le «centre» n’est 
plus mathématiquement exact depuis la 
perte de l’Alsace et d’une partie de la 
Lorraine. 

Je crois que ce centre doit être, de nos 
jours, reporté à quelques lieuesà l’ouest et 
qu’il faut le rechercher aux environs 
d'Issoudun (Indre). Ce qui m'incite, spé- 
cialement, à le savoir, c’est que, il y a 
quelques mois, traversant Isssoudun, j'ai 
vu, à la devanture d’un papetier de cette 
ville, une carte-postale illustrée représen- 
tant le «Village Point Central dela France» 
et ce village était, je crois, celui de « Li- 
zeray » arrondissement et canton d’Issou- 
dun (à 8 kilom. ouest de cette ville.) 

Je regrette de ne pas avoir fait l’achat 
de cette carte postale qui me permettrait 
de faire une réponse tout-à-fait affirma- 
tive et je la demande à nos collègues Ber- 
richons. 

A. DE. 
+ 
+ + 

Je réponds 3 l’Intermédiaire des chercheurs 
du 10 courant, qui demandait quand et 
par qui ce monument a été construit, si 
c'est un centre matnématique exact, et 
si [a perte de l’Alsace-Lorraine a reporté 
ailleurs le centre de la France. 

C’est le duc de Béthune-Chäârost, bien- 


‘ faiteur du Berry et de la Picardie, qui a 


fait édifier ce monument dans la tom- 
mune de Bruëre-Allichamps, et en voici 
l'historique Sous les Romains, Allichamps 
était une importante station de la voie 
romaine de Bourges à Clermont, et de 
1750 à 1775, des fouilles entreprises par 
le prieur Pajonnet avec les subsides du 
comte de Caylus, ensuite du duc de 
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Chärost, y ont fait découvrir une quan- 
tité de cercueils en pierre, des stèles, des 
fûts de colonnes, des chapiteaux et des 
substructions nombreuses. Parmi tout 
cela se trouvait un tombeau qui avait 
été creusé dans une borne milliaire qui 
nous a été conservée ;: elle a 2 m. de haut 
0.50 d'épaisseur, et sa partie supérieure 
avait été enlevée. Malgré cette matila- 
tion on lit sur la’ partie non creusée : 


FELICI } AUG | TRIB | PCOS ] III 
PP | PROCOS | AVAR | L } XIII 
MED | L | XI | NER | L| XXV 

Ainsi, elle indiquait les distances, re- 
connues exactes, d’Allichamps'à Bourges 
(Avaricum), à Châteaumeiïllant (Médio- 
lanum), et à Néris. 

Cette borne milliaire, recueillie par le 
duc de Chärost, a été érigée par lui en 
1799, dans le bourg de Bruère-Allichamps, 
à l'intersection des quatre routes. Son 
érection a coûté 4038 livres pour le nivel- 
lement du carrefour, la pose de la colonne, 
son socle de trois degrés, un dallage de 
14 mètres et douze bornes qui ont disparu 
depuis. 

Ces renseignements proviennent des 
archives du duc de Chärost et je les ai 
publiés dans les Mémoires de la Société 
des Antiquaïres du Centre, vol. 1875-1876, 
p. 297: 

En Berry, ce moriument a toujours 
passé pour avoir été mis à dessein à l’en- 
droit où 1l se trouve pour indiquer le cen- 
tre de la France,mais j'ignore s1 les cartes 
de l’Etat-Major et du Ministère de l’Inté- 
rieur le considèrent comme tel, surtout 
depuis que nous avons perdu l’Alsace- 
Lorraine. 

CARTIER DE SAINT-RENE. 


Maison de la reine Bérengère au 
Mans (LXVII, 619, 784; LXVIIL, 11). — 
Seul le paragraphe n° 2 de la réponse faite 
par M. Robert Triger parle de documents. 

Nous prions les lecteurs de l'/ntermé- 
diaire de se reporter au tome V de la 
Povince du Maine 1897 déjà cité, et ils y 
verront que : L ° 

Le 20 déc. 1466, eut lieu un partage en 
la Cour du Mans des biens de Jehanne Bel- 
lenger, femme de Jehan de Saint Martin, 
bourgeois du Mans, entre Jehan Veron bour- 
geois et Gillon Veron sa sœur,enfans de feu 


M°® Guillaume Veron et de Agaisse Bellenger 
sa femme, etc, 


30 Juillet’ 1913 : 
114 
(Archives de la famille de Saint-Rémy, 
chartrier de Courvalain). | 
Le lot du premier est ainsi décrit dans 
l'acte de partage : | 
Demeure audit Jehan Veron, partie de 


l’ancienne maison de feuz Jehan Bellenger, 
et sa femme sise en la cité du Mans. C'est 


assavoir, étc. 


(Suit la description de la maison avec 
ses bornes et ses voisins, ce qui ne laisse 
aucun doute $ur sa situation). 

La part de Jehan Veron consistait donc 
dans tout le côté de l’ancien hôtel de 
Jehanne la Bellengère, situé à la gauche 
d’une ligne qui, partant de la rue, se serait 
(erminée à la tourelle d'escalier. Elle com- 
prenait trois corps de logis. dont lun 
ftait placé à l’angle intérieur de la cour 
Poté (1), l'autre, dans cette même cour, 
avait sa façade avec « portail et ouvrouër » 
sur la Grande Rue ; le troisième que Je- 
han Veron «avait de nouvel faict faire 
et ediffier » était celui qui existe encore 
aujourd’hui. C’est probablement à Jehan 
Veron que l’on doit attribuer la cons- 
truction du rez-de-chaussée et du premier 
étage de ce curieux édifice. Les petites 
croix qui auraient été, d’après M, KR. Tri- 
ger « les marques du fief des Croisettes » 
dont relevait cette maison, sont simple- 
ment les croix pattées, meubles princi- 
paux des armoiries des Bellenger ou Ber- 
renger (2). | | 

Les fiefs n’avaient pas d’armesspéciales. 
Ils prenaient celles de leurs propriétaires 
et en changeaient à chaque propriétaire. 

On voit dans un aveu du 2 août 1621, 
la mention : « au devant de laquelle il y 
a grande quantité de croix pour marque 
du fief de çette seigneurie ». Ce n'est 
qu'une fantaisie de feudiste peu instruit 
des choses de blason, heureux de trouver 
un argument en faveur de sa juridiction. 
Seuls Jehan Veron (ou ses père et mère) 
pouvaient unir dans l’ornementation de 
leur demeure les armes des Verron et des 
Bellenger. 

Du fait que la maison a été construite 


(1) Maison n° 13, partie F et D du plan 
publié par M. Triger. 

(2) Les Bellenger portaient : Ecarlelé au 
1 él 4 losangé d'or ef de gueules (Turpin) ; 
aux s el 3 d'azur à la bande d'argent char- 
&ée de 3 croix pattées de gueules (Bellen- 
ger). 
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par un Jehan Bellenger ou Bérenger, il 
faut conclure qu’elle a été appelée la mai- 
son Bérengère. Appellation qui, abandon- 
née dans les actes publiés des deux der- 
niers siècles et néanmoins conservée dans 
le langage populaire, s’est transformée 
en maison de la reine Bérengère. 
. En 1830, Richelet, dans Le Mans ancien 
et moderne,rapporte la tradition populaire, 
tout en insinuant, qu’elle est probable- 
ment inexacte, puisque la construction 
de la maison n’est pas antérieure au xve 
siècle. Si cette tradition n’eût été vieille 
que de cinq ou huit ans, Richelet en eût 
probablement connu l'origine et l’eût 
rejetée comme apocryphe. 

On ne voit pour la première fois le 


nom de la reine Blanche que vers 1840, 


sur une lithographie. 

Au surplus, les lecteurs de l’Infermeé- 
diaire n'ont qu'a se reporter, s’ils le veu- 
lent, à la Province du Maine 1897," citée 
plus haut, La matière y est épuisée. 

Ce sera notre dernier mot, nous ne 
pensions même pas qu’il pât être utile de 
revenir sur l'indication donnée dans 
l'avant- dernier numéro de l’/nlermé- 
diaire. | A. 


L'abbaye du Miroir (LXVII, 819). 
— Voir les sources indiquées par M. Ul. 
Chevalier dans sa Topo-Bibliographie. Il 
cite notamment une Breuis narraïio de 
fundatione abbatiæ Miratori: qui se trouve 
dans le Spicilège de d’Achery. 

| DE MORTAGNE. 


Nécropole juive, rue de Flandre 
(LXVIL, 578, 761). 
j:’ Allez rue de Flandre, dans’ cette longue 
voieconstamment sillonnée par lestramways, 
les omnibus, les voitures, et par une foule 
grouillante, affairée ; arrêtez-vous devant le 
n° 44, grande et vieille bâtisse avec deux 
vastes portes cochères ouvrant sur une cour 

immense plantée de grosses bornes, entou- 

rée d'écuries et de hangars de bois ; pénétrez 
sous ces hangars et suivez un couloir hu- 
mide, noir, vous arriverez devant une lourde 
porte dont ne fonctionne qu’à grand’peine 
la serrure rouillée et que, pour ma part, — 
muni d'ailleurs de toutes les autorisations 
nécessaires — j'ai dû enfoncer à coups de 
pioche. | 

Voici le jardin de la Belle au bois dor- 
mant ! 

Derrière cette vieille porte, c'est un coin de 
forêt vierge! 
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Des arbres, des arbustes, des sureaux pous- 
sent dans tous les sens ; des feuilles mortes, 
des branches cassées, recouvrent une minus- 
cule clairière avec des plantes, une herbe 
très verte | C’est un coin de forêt vierge en- 
tre de hauts murs qui s’écaillent et que, d’un 
côté, surmontent les soupiraux d'un lavoir 
et, d'un autre, les fenêtres d’une maison à 
cing étages ! Et oes grandes pierres qu’on 
aperçoit, cassées, pêle-mêle, sous les bran- 
ches, ce sont des tombes ! C'est un cime- 
tière ! 

Vingt-cinq tombes environ le garnissent, 
deux ou trois en assez bon état encore, les 
autres en morceaux, La végétation impi- 
toyable a soulevé les couvercles, repoussé 
les dalles, brisé les pierres, enfoui les cer- 
cueils. Un sarcophag?, qui ressemble singu- 
lièrement à un sarcophage gaulois, est ou- 
vert ; un autre, qui a la forme d’un sarao- 
phage égyptien, s'enfonce sous le sol, La 
mousse a recouvert les inscriptions ; on 
déchiffre seulement un caractère romain ou 
hébreu, une date : février 1791... an II... 

Il paraît que, sous Louis XIV, les grands 
seigneurs venaient, le jour, joyeusement 
banqueter dans cette maison — alors en 
pleine campagne — et qui, à l'enseigne de 
l « Aubcrge de l'Eloile », appartenait à 
Maître Matar, cuisinier de son état, Cyisi- 
nier et fossoyeur, car, la nuit tombée, le 
restaurant fermé, Maître Matar enterrait 
dans son petit jardin les hérétiques et les 
juifs qui ne pouvaient alors être inhumés 
dans les nécropoles publiques. Au reste, ne 
supposez pas que Maître Matar était un phi- 
lanthrope désintéressé : larsqu’on lui ame- 
nait une bière, il la mesurait de sa longue 
broche sur laquelle il avait gravé des coches 
et faisait payer selon la dimension ! 

Plus tard, on enterra là les Juifs qui mou- 
raient sur la route de Flandre, car l'actuelle 
rue de ce nom a remplacé la route qui con- 
duisait en Flandre et en Allemagne, et même 
‘dans le milieu du xx siècle, la cour de ce 
n° 44 servit de relais aux difigences ; c’est 
jusque-là qu'on accompagnait à cheval les 
parents partant pour le nord de l'Europe, 
c'est là qu’on leur souhaitait bon voyage.., 
RENÉ ScHhwWœ8Lé. 


(Extrait du n° du 9 avril 1903 des Nou- | 


velles Illusirées où l’on voit la photogra- 

phie d'une des tombes). 

\ P. c.c, F. BARGALLO. 
Citons aussi, pour mémoire, quelques 

lignes sur le même sujet dans le Petit Pa- 

risien du 2 novembre 1902. F. B. 


Argiliers, huguenotémigré(LXVIIN, 
5). — Ne s'agirait-il pas de Jean Théo- 
phile des Aguliers, auquel, dit Z4 France 
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protestante, « le grand Newton donna une 
reuve de singulière estime en lui con- 
Sant le soin de répéter nubliquement 
quelques-unes des expériences qui ser- 
vaient de base à son système et d'en dé- 
montrer ainsi la vérité aux yeux de tous ». 
Si oui, voir la notice consacrée à ce per- 
sonnage, à la suite de celle de son père, 
dans l'ouvrage précité, t. IV, pp. 232- 
233. DE MORTAGNE. 


Batiste Cambrai (LXVII, 668, 786, 
841). — Dans un Æimanach de Cambrai 
pour 1810, on lit : 

C'est, dit-on, un habitant du village de 
Cantaing, nommé Batiste Cambrai, qui tissa 
vers 1300, les premières toiles fines à Valen- 
ciennes. D'autres disent qu’il inventa le rot 
dont on se sert pour fabriquer la batiste. Ce 
qui est certain, c’est qu’il existe encore à Can- 
taing une famille qui porte le nom de Cam- 
brai. 

La commune de Cantaing est située à 
7 kil. de Cambrai. 

Le Glacy, dans son /ndicateur Cambre- 
sten (1815), Bruyelle, dans ses Notïes sur 
les Communes de l'arrondissement de Cam- 
brai (1849) et Bouly,dans son Dictionnaire 
Hislorique de Cambrai (1854) reproduisent 
simplement cette tradition. Toutefois 
Bruyelle donne comme date actobre 1309, 
sans dire où il a puisé ce renseignement. 

La statue de Batiste Cambrai, exécutée 
en pierre dure, est l’œuvre d’un jeune 
sculpteur ‘cambresien, nommé Guerlain, 
Elle a été érigée dans les jardins de Cam- 
brai en octobre 1863. 

Un journal de Cambrai de l’époque, 
l'Industriel, disait à propos de cette sta- 
tue: ' 

Les documents historiques manquent sur 
l’homme dont l’invention fut pendant de lon- 
gues années une petite providence pour les 
ouvriers de nofre contrée ; ce que l’on sait de 
lui se réduit à son nom, le lieu de sa naissan- 
ce, l'époque approximative de sa découverte. 
Encore tout cela est-il si peu certain qu'on a 
parfois contesté l'existence de ce personnage 
quelque peu hypothétiqu»:. 

C'est, je crois, tout ce que l’on sait sur 
l'existence de Batiste Cambrai. 

Pau Dy. 


Maison de Oustine (LXVII, 5). — 
Je possède un sabre de cavalerie sur le 
fourreau duquel est gravé ce texte : 


« J'appart. à Robert de Custine, colonel du 


30 Juillet 1913. ; 
118 


7° régiment de hussard, mort le 27 décem- 
bre 1808. Donné à Joseph de'Custine capi- 
taine commandant la Compagnie d'Elite du 
8° Dragons. » 

SAFFROY. 


Le général Duhesme (LXVII, ro). 
C. pourrait s'adresser aux personnes dési- 
gnées ci-dessous, habitant Paris, pour 
avoir des renseignements sur la descen- 
dance du général comte Duhesme : Com- 
tésse Duhesme, 23, avenue Marceau : vi- 
comtesse Duhesme, 23,rue de Marignan ; 
vicamte Duhesme, faubourg Saint-Ho- 
noré, 168, NavrTicus, 


M. de Marcieu (LXVII, 621,738), — 
Il s'agit probablement de Pierre Emé de 
Guiffrey de Montaynard, comte de Mar- 
cien (sic), lieutenant général des armées 


du roi, commandänt en Dauphiné, fils de 


Guy-Balthazard-Emé, marquis de Bou- 
tières (par lettres de 1676) et de Marie 
Grollier. G. P. LE LiRur D’Avosr. 


Le maréchal Massèna était-il 
israëliste ? (LXIT ; LXII ; LXVIII, 28). 
— Masséna-Manasseh est d'une haute 
fantaisie, Masséna pour Malausséna n’est 
peut-être pas si aisé que cela à admettre ; 
et Malausséna - malus %nex l'est encore 
moins ; analogie de son, en étymologie, 
est souvent trompeuse. Le passage pho- 
nétique de « malus senex » à « Malaus- 
séna » semble peu admissible : puis 
comme les Italiens, à une époque où des 
noms de famille aient pu naître de so- 
briquets, parlaient italien, et non latin, 
il y a là une autre invraisemblance. Mais 
Masséna ne serait-il pas tout simplement 
un mot de la langue courante, « Masina »; 
en Jombard, d'après de vieux diction- 
naires « Masena » ; qui veut dire meule ? 
« La meule », c'est un nom de famille en 
français : Lamole ; pourquoi pas en ita- 
lien ? IBÈRE. 


Comte de Montlezun (LXVII, 671). 
Je ne connaïs pas de comte de Montlezun, 
à l’époque indiquée. Il y avait alors Ar- 
naud-Guillaume de Montlezun, IVe du 
nom, comte de Pardiac,mort en 1367, et 
Jean de Montlezun, son fils, qui devint à 
sbn tour comte de Pardiac, et mourut 
vers 1380. | 

G. P. Le LiEUR D'Avosr. 


° 


) 
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Famille Ponsard (LXVIII, 8). -— Le 
livre de M. "Latreille La fin du tbeâtre ro- 
mantique et François Ponsard (Hachette, 
1890) contient les renseignements sui- 
vants: 

Il appartenait à une famille de robe ; son 
père, Hercule Ponsard, était président du 
conseil des avoués de Vienne, et sa mère, 
née Bruant, était aussi la fille d'in avoué de 
Ja mème ville ; 

et en note : 

Le grand-père du poëte était notairevet 
habitait Pont-de-Chéruy (Isère) ; un frère 
d'Hercule Ponsard avait suivi la carrière des 
armes et était entré dans les Gardes de Na- 
poléon ler, La famille, au dire des descen- 
dants actuels, était originaire de Savoie. 

Le même livre reproduit l’acte de nais- 
sance du poète, et l’extrait des registres 
de baptême, où le nom de la famille ma- 
térnelle est orthographié Bruyant (alors 
que les signatures donnent Bruant), et où 
on voit que la grand’mère paternelle 
était née Roussillon. IBÈRE. 


Maison de Roncherolles (LXVI, 


821). — Charpillon, dans son Diclion- 
naîre de WUEure, dit que Michel-Charles- 
Dorothée de Roncherolles, marquis de 
Pont-Saint-Pierre, ne laissa pas d'enfant 
eteut pour successeur son frère Claude- 
Edouard-Sibille,‘ mari de Marie-Louise 
Amelot. La terre passa dans là famille 
de Montesquiou en 1760, et Claude- 
Edouard-Sibille n'eut pas d'enfants. Les 


‘ annuaires de la noblesse actuels ne font 


mention ni de Roncherolles, ni de Port- 
Saint-Pierre ; cela donne à penser que la 
famille est éteinte. Roncherolles a pour 
armes : d'argent à deux fasces de gueules. 
; E, GRAVE. 
Deux sœurs habitaient à Demonville, 
entre Caen et Troarn ; l’une était une 
dame de Roncherolles, Ces deux dames 
ont vendu leur propriété à M. Etienne, 
négociant en vins à Caen. Il y a de cela 
vingt à trente ans. Ces deux dames ont- 
elles laissé des descendants ? Je l’ignore, 
: ALBÉRO. 
Par contrat du'i 5 juin 1803, Del- 
phine de Lévis - Mirepoix, fille de Char- 
les-Philibert, député de la noblesse de 
Paris aux Etats-Généraux, guillotiné le 
8 prairial an II, épousa Gaspard-Félix de 
Vichy-Champron, petit-neveu de la célè- 
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bre marquise du Deffand. Veuve peu 
après, elle épousa en secondes noces le 
marquis Théodore de Roncherolles, qui 
fut maire de Saint - Martin - d’Estréaux 
(Loire), de 1837 à 1839. Il mourut avant 
le 10 novembre 1839, laissant trois en- 
fants de son marirge avec Delphine de 
Lévis : 

1° Enguerrand de Roncherolles, mort à 
21 ans; Û 

2° Berthe-Camille-Louise, mariée au 
marquis de Fénelon, d’où un fils, Henri, 
mort prématurément, et une fille, mariée 
successivement au vicomte de Caze et au 
marquis de Maleyssie. Berthe de Ronche- 
rolles épousa en secondes noces le comte 
Victor du Hamel, publiciste, préfet du 
Pas-de Calais, député sous le second em- 
pire ; 
3° Alix de Roncherolles, mariée à Henri 
du Hamel. 

La marquise de Roncherolles est morte 
le 31 décembre 1860. : 

* O.:C. REURE. 
. re 

Cette maison est éteinte. 

La branche aïinée a eu pour dernier re- 
présentant Théodore-Gaspard-Louis, mar- 
quis de Roncherolles et de Pont-Saint- 
Pierre, premier baron de Normandie, dé- 
cédé le 12 mars 1839, qui,de son mariage 
avec Delphine de Lévis-Mirepoix, veuve 
en premières noces du comte de Vichy, 
n'eut que deux filles : 1° Berthe, mariée 
en 1839 à Charles de Salignac, marquis 
de Fénelon, veuve en 1849; 2° Alix, ma- 
riée au comte du Hamel, veuve en 1849. 

La seconde branche s’est éteinte vers 
le milieu du x1x° siècle, en la personne de 
Louis-Adolphe, marquis de Ronçherolles 
de Planquery, qui n’eut pas d'enfants de 
son mariage avec Mélanie de la Roque. 

Une troisième branche, celle des sgrs 
d’Aubeuf, s’est éteinte en A personne de 
Charles-Eléonore, comte de Roncherolles, 
page de la Reine, député en 1825, décédé 
en 1838, dont la fille unique, Blanche, 
épousa, en 1822, le baron de Ferragut. 

C. DE. A. 


Firmin Ruffin (LXVII, 821). — Le 
Dictionnaire de géographie ancienne et mo- 
derne (Didot) pose aussi la question sans 
la résoudre. « L’imprimerie, y est-il dit, 
p. 418, exista-t-elle momentanément dans 
cette petite ville, au commencement du ? 


ET 
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xvu* siècle, ou le nom de lieu est-il sup- 
posé. ? » Je croirais volontiers que la satire 
du père Garasse contre Dumoulin, qui fut 
imprimée, pour la première fois, à Bruxel- 
les en 1619, a dû être réimprimée‘àa Douai. 
NISIAR. 
: | 
+ 

Il s’agit bien de la ville de Doué (Maine- 
et-Loire). | 

L'auteur du Dictionnaire géographique 
à l'usage du libraire ef de l'amateur des li. 
vres donne les renseignements ci-joints : 

Doaoum, THeoboADuM { Baudrand |, Tneon- 
WADUM [ Charta Pippini R. a. 835 ], Dovaeuu 
Doë anc. palais de Dagobert et des Ducs 
d'Aquitaine, auj.'Dozé, ville de Fr. (Maine-et- 
Loire). | 

L'imprimerie exista-t-elle momentanément 
dans. cette petite ville au commencement du 
xvns siècle, ou le nom de lieu est-il suppo- 
sé ? nous nc saurions le dire, bien que nous 
penchions pour la première hypothèse, mais 
nous connaissons : le Rabelais réformé par 
les ministres et nommément par Pierre Du 
Moulin,ministre de Charenton, pour réponse 
aux bouffonneries insérées en son livre de la 
vocation des pasteurs. A Dove de l’imprime- 
ris de Firmin Ruffin, imprimeur et libraire 
juré,demeurant à la Colombe, 1620, in-8° de 
178 pp. Cette satire dirigée contre le célèbre 
Du Moulin par le Père Ojarasse fut imprimée 
d'abord à Bruxelles en 1619. 

L. PIERROT. 


Le danseur Trénitz (LXVII, 623, 
743). — Je rencontre dans le Nouvel Al- 
manacb des Muses pour l’an grégorien 1803 
(Paris, Brasseur 1803 p. 181) une petite 
pièce intitulée : < Vers gravés sur le tom- 
beau de Mlle Adrierfne Chameroi ». Elle 
est signée Ed. Trenis, dont le nom, a la 
table, (p. 262) est orthographié Trenitz. 


C. DEHaAïs. 
* 


k + 

De Vauquelin (LXVII, 623, 744, 
792. — Le collaborateur Lach relève, avec 
raison, une erreur de plume commise par 
moi dans la note Vauquelin. /ntermé- 
diaire du 10 juin. 

J'ai, en effet, attribué à tort au poète cé- 
lébre du xvi siècle, Vauquelin le surnom 
des Y vetaux et à son fils celui de la Fres- 
naye : c’est le contraire. 

Le poète Jean Vauquelin de la Fres- 
maye au Sauvage, seigneur de Sassi, 
Boissey, les Yveteaux, les Oulvey, pré- 
sident au bailliage et siège présidial de 
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Caen, naquit au château de la Fresnaye 
au Sauvage (Orne) en 1536. Son père 
était Jean Vauquelin de la Fresnaye et sa 
mère Barbe de Boislichaux. Il mourut à 
Caen en 160b, à 72 ans. 

C'est le premier poète français qui ait 
fait des satires. 

Son fils Nicolas Vauquelin des Yveteaux, 
né au château de la Fresnaye au Sauvage 
(Orne), succède à son père dans sa charge, 
puis est nommé précepteur du duc de 
Vendôme, fils de Gabrielle d’Estrées et 
ensuite de Louis XIII. 

Il se retire de bonne heure de la Cour 
dans une: belle maison du Faubourg St- 


. Germain où il vécut en épicurien. 


fl s’habillait en berger et se prome- 
nait avec une joueuse de harpe, la hou- 
lette à la main, le chapeau de paille sur 
la lête, il conduisait des troupeaux ima- 
ginaires dans son jardin et les gardait du 
loup, etc., etc. | 

Il mourut repentant en 1649, à 90 ans, 
dans une maison de campagne, près de 
Germigny, château des évêques de Meaux. 

Je maïntiens ce que j'ai avancé le 10 
juin, page 744, sur la communauté d’ori- 
gine des Vauquelin des Yveteaux etc... 
etc. et des Vauquelin de Beaumont etc. 

UN RENSEIGNÉ 


Armes de Gabrielle Le Gras 
(LXVII,776).— Marie-Gabrielle Le Gras,qui 
épousa, le 20 juillet 1700, Pierre Etienne 
Le Tonnelier, seigneur de Charmeaux, 
(de la famille des Le Tonnelier de Bre- 
teuil), était la fille de Jean-Baptiste Le 
Gras, vicomte d’Azy et de Marie Gene- 
viève Carpentier. | 

Elle était probablement grand'tante de 
Marie Jeanne Le Gras, vicomtesse d’Acy, 
(ou d'Azy), épouse (1742) de Charles 
François, marquis de Folleville, chevalier, 
maréchal de camps + au château de 
Manancourt, pres de Combles (Piéardie), 
le 9 mars 1765. 

Baron de G. 


Le Pont Maudit (LXVIHI, 43). — 
Mon pere était Nantais, un de mes pa- 
rents m'envoie cette note que je vous 
adresse au sujet du Pont Maudit effondré 
à Nantes : 


Le Pont Maudit fut construit en 1778. 11 


étaît alors en bois. 
. 8 
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Sous la Monarchie de Juillet, devant les 
réclamations des habitants du quartier, il 
fut décidé qu'il serait reconstruit en pierres, 
à frais communs, entre la Ville et certains 
propriétaires de l’île Feydeau et de l’île Glo- 
riette. L'adjudication des travaux s’éleva à 
130.000 francs. 

Quelle est l’origine du nom de Maudit 
donné à ce pont? On n'en sait trop rien. 

Les uns prétendent que lors de la cons- 
truction primitive du pont les mariniers le 
maudirent parce queeses arches trop sur- 
baissées étaient une gêne à la navigation des 
gabares. 

Les autres racontent que ce furent les ha- 
bitants du quartier qui, ñ’ebtenant pas satis- 
faction de la Ville, pour le prompt achève- 
ment des travaux, lui donnèrent le nom de 
Maudit-Pont, devenu dans la suite, Pont- 
Maudit, 


BooKWORM. 
pi 


cmmnter 


Les dragons de « Carmen » LXVII, 
575,698). — M. Maurice Charpentier fait 
sans doute erreur en parlant des dragons 
d’Alcala, je puis assurer que jamais il n’y 
eut de régiment de ce nom dans l’armée 
régulière espagnole. D'autre part, en reli- 
sant le livret de « Carmen », je constate à 
l'acte 11, scène IV, que c'est des dragnns 
d’Almansa que M. Charpentier veut par- 
ler : 

Halte 1à ! 

Qui va là? 

Dragon d’Almansa 

Où t'en vas-tu par la, 

Dragon d’Almansa ? 
etc., etc. 


Tout d'abord je fais remarquer à notre 
confrère, que depuis le décret du rer juin 
1815, il n’y a plus de dragons en Espa- 
gne. Des huit régiments existant à cette 
époque, trois furent condamnés à dispa- 
raître, les cinq autres, parmi lesquels 
l’Almansa,passèrent à la cavalerie légère, 
mais ces régiments disparurent en 1823 
avec tolte l’armée constitutionnale. 

Almansa, ancien régiment de Valanzat, 
prend, en 1718, le nom de « Dragons de 
Batavia » qu'il changea, en 1765, pour 
celui de + Almansa » en souvenir de Ia 
bataille de ce nom, en 1824, lors de la 
nouvelle réorganisation, le régiment 
e Castilla » est censé être la continuation 
de l’Almansa, et en 1844 ce même régi- 
ment reprit le nom d’Almansa, Aujour- 
d’hui, quoique les dragons aient été réta- 
blis en Espagne au nombre de trois régi- 
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ments, Almansa ne compte que parmi les 
Chasseurs à cheval. Etant en 1805, le 
Ille des Dragons, il devint plus tard le 
lle de cavalerie légère et aujourd'hui il 
est le x régiment de cavalerie. 

Selon le comte Clonard, il eut ces 
divers uniformes : 

1815 habit jaune avec divise bleu 


1816 » » > » ‘blanche 
1817 >» » » » bleu 
1819 » vert >» » jaune 
1821 » » » > rouge 
1828 » bleu ciel » » » 


Pourtant, dans les gravures en cou- 
leurs de l’Häsioria organica de las Armas de 
Infanteria y Caballeria Espanola desde su 
creacion, par le lieutenant général comte 
de Clonard — 16 volumes — Madrid 
1851 — il donne les uniformes suivants : 

En 1822 — Cavalerie de ligne : Habit 
jaune avec revers rouges, bandoulière 
blanche, pantalon verdâtre avec double 
frange rouge, casque de dragon avec cri- 
nière noire. 

Cavalerie légère : Habit vert avec re- 
vers jaunes et rouges, schako avec grand 
plumet rouge. 

En 1828. — Habit bleu avec revers 
rouges et casque de dragon pour la cava- 
lerie de ligne, la légère ne diffère que de 
peu de chose dans l'uniforme, mais elle a 
le schako au lieu du casque. 

Si M. Charpentier veut plus de détails, 
il en trouvera sans doute dans l'ouvrage 
cité ci-dessus. AMERICA: 


Auteur latin moderne à retrou- 
ver (LXVIII, o.). — L'auteur de la traduc- 
tion ou plutôt de la paraphrase en vers 
latins de l’épitaphe d'un paresseux par 
Lafontaine est le père Etienne Sanadon, 
savant jésuite né à Rouen en 1676, mort 
à Paris en 1733, précepteur du prince de 
Conti et bibliothécaire du collège de Louis 
le Grand, auteur d'une traduction d Ho- 
race longtemps estimée et de poésies la- 
tines remarquables par leur élégance, 
dit Bouillet. 

DEHERMAN. 


Jasse, jasserie (LXV ; LXVII, 852). 
— Cette expression n'est pas seulement 
pyrénéenne ; Car on la trouve commu- 
nément employée dans le Cantal. Elle dé- 
Signe une maison sommaireméent cons- 
truite, pour abriter le troupeau durant 1a 
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&aisoh du pâtufage et pour faire les fro- 
Mmagés. FXT. 
.. 


Le mot Jas (pronohc. Jasse) désigne en 
langue d’oc, la couclie ou gîte d'une bête ; 
d'où l'on a fait jasso, bergerie, toit à bre- 
bis. Ainsi rien d'étonnant que ce mot se 
rencontre souvent sur la carte d'Etat-major, 
pour désigner les grands pâturages des 
Pyrénées et de la Montagne-Noire où gi- 
tent pendant des mois de gros troupeaux. 

J'ajoute que Jas désigne encore le filet, 
le râble, la partie charnue des animaux 
et que l’on dit, en se moquant, de quel- 
qu'un que l'on surprend au lit le prert- 
dre « sul jas », sur le flanc, S. F. . 


* 
*v 


Ce mot 4, dans tout le midi de la France, 
des significations dérivant toutes de la 
station, du gite des troupeaux. 


Dans l'Hubaye : Un replat pour le re- 


pas des bestiaux. Du Jatin jacere, être cou- 
ché. (E. Arnaud). 
Dans les Hautes-Alpes : on appelle jas 
un parc pour les troupeaux (Roman). 
Dans le Queyras : Jas désigne la 


litière, la paille et le fumier des écuries : . 


jassear signifie étendre la litière, (Cha- 
btaud et de Rochas). 

En Provence, le jas est la bergerie où 
l'on renferme les troupeaux pendant la 
nuit, (Peiffer). 

En Auvergne et en Forez, la Jasserie est 
un ensérmble de chaléts ou une simple 
ferme dont le tenancier s’appelle Jassier 
(Peiffer). 

Dans la vallée de Cauterétz, Jas, Jasse, 
Yas, Yasse désignent un pâturage où sé- 
journent les bestiaux, et, en général, un 
gîte, un refuge (Meillon). | 

Alpes occidentales : fas, jasse, berges 
rié, lieu où le bétail se rassemble le soir, 
parc à troupeaux ; dans les vallées pié- 
montaises, on dit Giasso (Mourral). 

ALBERT DE RocHas. 


Les Juifs à Arcachon (LXVIIE, 3). 
— La « négociation » à laquelle fait alliu- 
sion M. Ernest d'Hauterive semble devoir 


être confirmée par le fait suivant très si- 


gmificatif. 
Toutes les exploitations industrielles 
et principalement ostréicoles du Bassin 
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d'Arcachon furent fondées, il y a un siè- 
cle environ, par des maisons étrangères 
(anglaises pour la plupart) et,de nos jours 
encore, la famille Péreire, de religion is- 
raélite et portugaise d'origine—(les « Pe- 
reyra », — possède la presque totalité des 
« Landes » grandioses où d'ailleurs sa 
charité s'exerce avec uné infatigable gé- 
nérosité, et cela depuis près d’un siècle : 

également. | 
À. D'E. 


La mère Motreaux (LXVII, 824). — 
Je trouve dans Les Anciennes maisons de 
Paris sous Napoléon III, par Lefeuve, ou- 
‘vrage assez rare aujourd’hui, des rensei- 
gnements qui pourront intéresser M., 
soit ; | | 
. À l'entrée de la baie |endroit où le quai de, 
l'Ecole forme golfe) a jeté l’ancre par hasard, 
à l’époque du Directoire, une cargaison de 
prunes à l’edu-de-vie, dans une cantine 
plus que modeste alors, où fut servie la pre- 
mière goutte à un soldat de Sambre-et- 
Meuse, dont le corps partait pout l'Egypte... 
Des étudiants, sous la Restauration, com- 
mençaient à s’y arrêter, en amicale où amou- 
reuse compagnie, chaque fois qu'ils traver- 
saient la Seine ; la mère Moreaux leur faisait 
bon accueil, qu’ils eussent de l'argent ou 
point. Les uns payèrent, les autres ne s’ac- 
quittérent qu’en réputation et en louanges, 
monnaie qui éleva la figure commune de 
l'hôtesse à la dignité d’effigie. Souvent 
l'obligeanté liquoriste, quand le mois tou- 
chait à sa fin, avait mie une rallonge à sa 
modeste table, invitant à dfner ses pratiques 
du pays latin. La mère Moreaux, par une 
bonne huméur qu’augmentaient ses petits 
sacrifices, n’a-t-elle pas mérité cette immor- 
talité qui profite à ses héritiers, et dont le 
principe était la gratitude ? 

Il lui sera beaucoup pardonné, et notam- 
ment d'avoir multiplié à l'infini le nombre 
de liquoristes qui se pavanent maintenant 
sous ses auspices. Elle a créé le Genre Mo- 
reaux, à ses risques et à ses dépens ; une fa- 
mille innombrable de filles de comptoir, tou- 
jours coquettes, jounes et gentilles, versant 
le sourire au fond du verre, sous prétexte de 
prunes ou d’absinthe, est sortie, pour courir 
la ville, des jupons en indienne de cette mère 
Gigogne du comptoir : jusque là l'ivresse des 
petites bourses n'avait que de répugnantes 
Hébés, qui se sont mises gardes-malades et 
auxquelles, par malheur, les liquoristes tail- 
lent de la besogue. 


NoL, 
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Trois pour cent. Quiroga, nom 
de vêtement (LXVI.) — Citons encore, 
parmi les noms d’inventeurs donnés 2 
des vêtements, chapeaux, chaussures, le 
«'gibus», le « godillot », et le « maillot ». 
J'avais toujours cru que le maillot était 
un vêtement à maïlles. Mais le Bottin 
m'a appris, par hasard, que Maillot était 
l’ «inventeur des tricots et costumes pour 
théâtre, dits maillots.» 

MAURICE CHARPENTIER. 

Baromètre absolu. — (Voir Cou- 
verture du n° 1367. 

Le fabricant du baromeétre absolu était 
M. Charpentier qui habitait, en 1882, 59 
rue de Provence, 

L'apparèil se composait en effet d’un 
thermomètre à äir, influencé à la fois par 
la température et la pression extérieure, 
et d’un thermomètre ordinaire influencé 
seulement par la température. La diffé- 
renciation de ces deux instruments, faite 
par une nthode qui constituait précisé- 
ment le principe de l'appareil, donnait 
très exactement la pression arométrique. 

Je ne sais si M. Charpentier vit encore, 
mais je crois bien que l'appareil, peu 
‘transportable, est tombé à peu près dans 
l'oubli. | ° A. } 


. _. Mylordl’Arsouille(T.G.,€2; LVII; 

LX ; LXI; LXVII, 856). — On lit dans le 
Journal du comte Rodolhbe Apponyi, chez 
Plon, t. IV, p. 302 : ‘ 


À une heure ‘précise, j'étais au Café an- 
glais. Le marquis de Jumilhac vint nous 
rejoindre. Comme il est aimable et gai, il 
fut le bienvenu parmi nous. Mme de Saint- 
Priest, tout en nous disant qu’elle était triste, 
ne sachant trop quelle attitude prendre cet 
hiver, étant carliste dans l'âme et obligée 
pourtant d'aller aux bals à la cour, à cause 
de son parti qui ne partage pas ses opinions 
riait de nos discours. 

— Eh bien ! déclara-t-elle, quoi que vous 
en disiez, vous verrez pourtant que je ne 
danserai nulle parte excepté à la cour, aussi 
longtemps que Mme la duchesse de Berry 
sera à Blaye. 

Tandis que nous étions à table, lord Sey- 
mour,avec une bande bruyante et pétulante, 
viveurs et filles, envahit la salle par laquelle 
il nous fallait passer pour entrer dans la 
nôtre. Notre salade de homards se faisant un 
peu trop attendre j’allai accélérer son arri- 
vée. Lord Seymour me voit, s'empare de moi 
etcroyant que nos dames étaient de même 
acabit que les siennes, il me propose de réu- 
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nir nos deux soupers. Après avoir multiplié 
les refus et les excuses, j’ai dû, pour avoir 
raison de son insistance, lui avouer de qui 
se composait la société féminine avec qui 
j'étais, et c’est ainsi que je me suis débar- 
rassé de Jui, Quand j’ai fait part à nos dames 
de cet incident, l’une d’elles s’est écriée : 

— Lord Seymour nous à donc prises pour 
Dieu sait qui ? | 

— Oui, Madame, pour Dieu sait qui | 

— ]l vous aura vues descendre de voiture, 
a observé Valençay, et’ c’est le chapeau de 
ma femme qui l’aura trompé. 

— Mais quelle idée ! a dit la duchesse. 

— Mais oui, ma chère, je vous l’ai dit hier, 
votre chapeau est d’un goût détestable. 

— Le trouvez-vous, comte Rodolphe ? m’as 
t-elle demandé, ° | 

/ . , . 

— Juge entre le mari et la femme, ai-je 
répondu, la galanterie me commande dé me 
prononcer en faveur.de la duchesse. 

«—— Ce qui veut dire que Rodolphe est de 
mon avis, a repris Valençay,. 


Les paysans au XVII: et au 
XVITILe siècle (LXVII,330, 513, 825). —- 
Après l’article très étudié de Britannicus, 
on peut dire qüe le sujet est’ épuisé. 
Pourtant il y a encore place pour un mot. 

Si on veut se faire une idée très juste 
de l'état du paysan sous l’ancien régime, 
il faut étudier les anciens terriers des xv°, 
xvié, xvie et xvue siècles si nombreux 
conservés dans les archives. En particu- 
lier, pour une paroisse voisine de Mantes, 
Jollainville, je connais un terrier dressé au 
profit des Célestins de Limay (arrondis- 
sement de Mantes) où tous les habitants 
de Follainville et de Quernes viennent dé- 
clarer qu’ils tiennent tel champ, telle vi- 
gne, des Célestins, moyennant une rede- 
vance annuelle de sous ou d'oboles. Ces 
champs leur appartenaient et quand on 
a plusieurs terriers successifs, on trouve 
‘les mêmes noms et les mêmes déclara- 
tions. Ces paysans, sont des propriétaires, 
partant dans une situation qui n’a rien à 
voir avec le portrait tracé par La Bruyère. 

Æ. GRAVE. 


Père de 18.188 enfants (LXVII, 
674). — La question est certainement in- 
soluble en principe, par la simple raison 
que l’homme n’a pas toujours de sa pro- 
géniture le souci d'un bon éleveur pour 
ses produits. Ne parlons pas de ceux qui 
couraient le monde. 

« Courtisant la brune et la blonde », 


e 
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comme on chantait à l'Opéra-Comique 
sous la Restauration, — plus d’un soldat 
de la République ou de l’Empire, qui prit 
Joconde pour modèle, aura suffisamment 

réalisé son idéal; — ne regatdons que 
ceux qui tenaient le compte de leurs 
bonnes fortunes comme on tient lecompte 
de sa fortune ordinaire. Qu’aurait pu dire 
sur le nombre de ses enfants l’artiste dont 
il est parlé, si je me souviens, dans le 
Journal des Goncourt, près de qui Don 
Juan n’était qu’une sorte de bigame, car 
le Sévillan n'avait connu que dèux mil- 
liers de femmes, tandis que le Français se 
vantait, — probablement se vanter est le 
mot, — d'atteindre, sinon de dépasser la 
demi-douzaine ? Une femme nouvelle 
tous les deux ou trois jours, c’est peut- 
être beaucoup. | 

Pour revenir aux chiffres exacts, on 
cite un roi récent de Birmanie, qui, après 

avoir vécu quelque temps ‘de sa jeunesse 
au couvent, comme il est assez d’usage 
en ces pays, chez les gens de bonne fa- 
mille, monta sur le trône, et, en 16 ans, 
aurait eu 679 enfants, — une quarantaine 
par an, chiffre acceptable, (Mme Mary 
Summer, Les Religieuses bouddhistes ; 
Paris, Leroux, p. 69). I laissa, du reste, 
sije ne me trompe, la réputation d’un 
saint homme et d’un savant théologien. 
Tel quel, il dépasse Auguste le Fort, roi 
de Pologne, qui dut s'arrêter à 354 en- 
fants naturels (Scherr Deutsche Kurltur 
und Sitlengeschichte, Leipzig, Wigand, 
1870 ; p. 437),comme abondance de pro- 
duction et rapidité de conception, — les 
caractéristiques d’un bon «< intellectuel ». 
Il n'est pas bien utile, après ces deux hé- 
ros, de citer l'excellent roi Katchiba, que 
rencontra Sir Samuel Baker dans les en- 
tours de l’Albert Nyanza, et qui possédait 
a 60 ans, 116 enfants parmi lesquels ce 
monarque prudent choisissaït ses préfets 
et fonctionnaires, mettant un de ses fils à 
la tête d# chacun de ses villages (Tour du 
Monde, 1867, t. Ier, p. 18). Il y logeait 
aussi, d’ailleurs, une de ses femmes, pour 
se retrouver partoutentièrement chez lui : 
régime domestique ingénieux adopté par 
les traitants noirs du Calabar et de l'Ouest 
Afrique, d’après la spirituelle Miss Kings- 
lay, et que d’autres signalent chez Îles 
Touaregs et les marchands de Ghadamés 
(Gaston Lemay, Le Temps, 3 janvier 1912). 
On assure même que certains voyageurs 
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de commerce européen ont pareillement 
un foyer stable en chaque ville où ils sé- 
journent régulièrement (Paul Bureau, La 
Crise Morale des Temps Nouveaux, 10° 
éd., 1908 ; p. 42). 

Quant aux enfants, les Gouvernements 
orientaux, encourageant la paternité, ont 
obtenu parfois de fructueux résultats. Au 
xvine siècle, l'Empereur chinois Khian- 
loung accordait volontiers des récom- 
penses aux chefs de famille qui comp- 
taient 5 générations; or, en 1783,un 
homme du Shansi en avait 7 ; et, en 1784, 
un homme du Honan en avait 9 {Robert 
K. Douglas, Asiatic Quarrterly Review, 
juillet 1887, p. 86). — Lady Wortley 
Montagu assure que, sans exagération, à 
Constantinople, chacune de ses amies 
avait au moins 12 enfants, et les femmes 
âgées en comptaient de 25 à 30 ; souvent, 
lorsqu'elles étaient dans une position in- 
téressante, on les entendait implorer le 
Ciel de leur envoyer des jumeaux. C'est 
que, disaient-elles, une femme ne cessé 
d’enfanter que si l’âge l’en empêche po- 
sitivement, quoi que d’ailleurs on puisse 
penser d'elle, d’après son apparence juvé- 
nile et les charmes de sa figure, — ceci a 
l'adresse de Mme l’ambassadrice d'An- 
gleterre. Aussi, pour rester jeune, donc 
jolie, titre de noblesse pour la femme, il 
lui convenait d’être enceinte. — Mais que 
faire de tant d'enfants? — Inutile de s’en 
inquiéter, la peste et les misères enfan- 
tines devant en enlever plus de la moitié 
(4 janvier 1715-6, vieux style). 

Règle générale, en effet, et même ab- 
solue : les pays où les enfants sont nom: 
breux, et où la population augmente de 
ce chef, ont une grande mortalité infan- 
tile. Aussitôt que diminue cette mortalité, 
le taux des naïssances s’abaisse. Mais je 
ne veux pas traiter ici ce problème d'éco- 
nomie sociale. 


À défaut ge peste, ou d'autres fléaux 
utiles, on savait s'en débarrasser honnè- 
tement. 11 faut lire la conversation effa- 
rouchée de la Princesse Christine Belgio- 
joso avec le Muphti de Tcherkess, digne 
patriarche qui mettait au rancart chacune 
de ses femmes des qu’elle devenait trop 
vieille, c’est-à-dire dès qu’elle atteignait 
l'âge de 30 ans : | 

— « Et votre Excellence a sans doute 
beaucoup d'enfants ? » 

— « Le patriarche et son domestique se 
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regardèrent en éclatant de rire : « Si j’ai 
« beaucoup d’enfants P » répondit le maître 
quand l'accès d’hilarité fut passé, « je le 
« crois, en vérité ; mais,pour vous en dire 
le chiffre, je ne saurais. Dis donc, Has- 
san », ajouta-t-il en s’adressant au cdnfi- 
dent, « pourrais-tu me dire combien j'ai 
d'enfants et où ils sont? » — « Non, 
vraiment, Son Excellence en a dans toutes 
les provinces de l’Empire, et dans tous 
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les districts de -chaque province ; mais ! 


c'est tout ce que je sais, et je parierais 
que Monseigneur n'est pas plus savant 


que moi sur ce point.» — « Comment 


le serais-je », fit le vieillard ?.… 

« Les filles ont été mariées ou données, 
dés qu’elles ont atteint leur 10° ou 12° 
année, et je n'ai plus entendu parler 


d’elles. Les garçons ne sont pas aussi 


précoces ; ils ne peuvent marcher tout 
Seuls avant leur 14° année. Mais, alors, 
je leur donne une lettre de recommanda- 
tion pour l’un ou l'autre de mes amis, 
qui a une grande maison ou un emploi. 
Celui ci les place chez lui, ou ailleurs, et 
c'est à eux, dès lors, de se tirer d'affaire : 
je m’enlave les mains ». 

— « Et vous ne les voyez plus ? » de- 


mandai-je encore. 


— € Que sais-je ? Je reçois assez sou- 


vent la visite de gens qui se disent mes 


fils et qui peuvent l'être, en effet. Je leur 
fais bon accueil et bonne mine, et les hé- 
berge pendant quelques jours sans leur 
faire de questions. Mais, au bout de ce 
temps, ils voient bien qu'il n’y a pas de 
place pour eux ici et qu'ils n'y ont abso- 
lument rien à faire. Leurs mères sont 
mortes. Ce sont des étrangers pour moi. 


Aussi s’en voñt-ils d'eax-mêmes : Et ceux 


qui sont venus une fois ne reparaissent 
plus. C'est très bien. D'autres arrivent à 
lêur place et font ensuite comme les pre- 


j 
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ses enfants, à moins de consulter un re- 
gistre sur son pupitre. L'une de ses fem- 
mes, une charmante: Z4dy anglaise avec 
le bébé d'usage sur les bras, lui reprocha 
doucement, en souriant, son ignorance. 
Mais le fait était la. Et ce ne fut qu'après 
avoir compté et consulté qu’il put nous 
donner le chiffre exact de ses descen- 
denan, Ce patriarche a°33 ans. » ‘New 
America, 1867 ch. xxvui). 

On a raconté que, vers cette même 
époque, le grand Chef de l'Eglise mor- 
monne, Brigham Young, se promenant 
un jour dans les dvenues de Salt Lake Ci- 
ty, rencontra une bande de gamins en 
querelle. Attrapant le plus enragé par les 
oreilles, il lui demanda son nom. « Je 
suis le fils de Brigham Young », répondit 
le marmot tout fier. Le père et le fils se 
regarderent pour la première fois : la voix 
du sang ne les avait pas présentés l’un à 
l’autre, 

Encore sont-ce la des mœurs qui sup- 
posent un certain ordre social. Mais, que 
dire de ces bourgeois de Perpignan, au 
Moyen-Age, qui se faisaient amener par 
leurs capitaines de navires, de pauvres 
filles achetées sur les bords de la Mer 
Noire, et qui, les ayant rendues mères, 
les plaçaient ou revendaient comme nour- 


 rices, après avoir mis leur l'enfant à l'Hos- 


pice de la Ville ? 

La municipalité dut s’insurger, à la fin, 
contre ce commerce trop onéreux pour 
ses finances (Brutails, .« Etude sur l'Es- 
clavage en Roussillon, du xune au xvii* 
siècle », Nouv. Rev. Hist. du Droit, 


: 1886 ; pp. 396, 402). — Que dire aussi 


de ces soldats portugais, à la côte du Mo- 
zambique, qui accaparaient les négresses 
destinées à la traite, pour les revendre 


| avec bénéfice, une fois enceintes? (E. 


Mouffiet, « Voyage d’un navire négrier », 


miers. Rien de mieux ». (Revue des Deux- |, Rev. Maritime et coloniale, août 1892). 


Mondes, 1°r février 1855, pp. 477-9). 


Au fond le prolétariat des villes et des 
campagnes, qui envoie ses enfants cher- 
cher fortune à leur guise n’a pas de liens 
familiaux beaucoup plus serrés. | 

Mais voici des gens plus civilisés, dans 
l’'Extrême-Occident américain, Hepworth 


: Dixon, voyageant au pays des Mormons 


avec Charles W. Dilke, le pere de Sir 
Charles Dilke, écrivait, il y a un demi- 
siecle : « Un marchand, chez qui nous di- 


Un philosophe assure que la formule 
d'Aristote, L'homme est un qpimal poli- 
tique, peut se traduire de bien des façons. 
Cela doit être. L'homme, politique même 
à part, est trop souvent une « bête » dans 
la vie publique, et une « brute > dans la 
vie privée. 

Les gens sages et sobres peuvent s'en 
tenir à la formule conciliante de l’'Empe- 
reur Akbar : «Il est bon d’avoir quatre 
femmes, — une Hindoue pour donner des 


nions hier, ne pouvait dire le nombre de 3 enfants, une Persane pour causer, une 
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Afghane pour tenir le ménage, et une 
Turkomane pour taper dessus, afin d’être 
un exemple aux trois autres ». 

| :  BRITANNICUS. 


Drouvailles et Œuriodités 


Le 


. Lettre d’un soldat de l’an II. — 


% 


La lettre que nous publions ci-dessous 


fait partie d’un gros dossier que M. Noël 
Charavay a entr’ouvert pour nous. Ce 
dossier est constitué par une suite cu- 


rieuse de lettres d’un volontaire dijonnais 


qui s’engagea, au mois d’octobre 1793, 
dans le 11° bataillon du Jura. Dès les pre- 
mières heures de la séparation il écrivit 
régulièrement à sa mère pour la rassurer 
sur sa santé et l’informer de ses exploits, 
et, dans moins d'un an, il lui adressa près 
de soixante lettres. Nous avons choisi, 
dans le nombre, une lettre typique où i 
raconte un combat de l’armée du Rhin, 
alors sous les ordres de Pichegru. Il ex- 
prime également des sentiments de rési- 
gnation à là destinée qui font les courages 
tranquilles et il nous a semblé que, pour 
toutes ces raisons, cette lettre était à re- 
cueillir : 


Au bivouac près Gemersheim, le 
15 messidor an II de la Répu- 
blique, jeudi 2 juillet (1794),(1) 
5 heures du soir. 

Encore tout couvert de sueur et de pous- 
sière et les oreilles étourdies du tintamarre 
des boulets qui viennent de pleuvoir sur 
moi, je cours à l’écritoire en revenant du 
combat pour prévenir toute inquiétude de 
votre part. 

Mon premier mot est pour vous dire que 
les ennemis n'ont pas lieu d’être contents 
de nos attaques, mon second est de vous 
apprendre que je suis bien portant. Mon 
écriture est assurée et ma main ne tremble 
pas plus actuellement que mon corps ne le 

isait il n’y a pas plus d’un quart d'heure au 
milieu des canons et des hammes qui tom- 
baient autour de moi. 

La vie que je mène depuis trois jours est 
tout à fait singulière. Le 12 de ce mois on 
ordonne aux fouriers d’aller chercher des 
vivres pour deux jours, et deux que le ba- 
taillon avait déjà c'était quatre. Nous ne sa- 
vions que penser de cette surcharge de pro- 
visions, vu que la viande ne se garde pas 


° (1) Le 15 messidor an II correspond au 3 
juillet 1794. : 


> Or GE PRES er SE EE SE 3 9 MD D CORÉEN EE Le 


À 
| 
: 
| 


je 


30 Juillet 1913. 


134 
communément par la chaleur. Les uns di- 
saient : c’est une gratification qu’on nous ac- 
corde en réjouissance de nos victoires du 
nord; d’autres disaient : c’est pour nous 

attre, Ceux-là [lisez ceux-ci] raisonnaient 
plus juste. En effet. [1 n'y avait pag une 
heure que j'étais posé sur mon flanc, à droite 
pour dormir, lorsqu'on me réveille à dix 
heures le soir pour aller avec des hommes 
de corvée chercher à trois quarts de lieue de 
là de l'eau de vie pour ma compagnie, 
J'ouvre mes yeux, le mieux que je le peux, 
car la nuit précédente je m'étais leyé à deux 
heures et je pars. Je reviens à minuit et de- 
mi, avec mon bidon plein d’eau de vie. A 
peine de retour et ma distribution à moitié 
faite aux soldats le commandant nous fait 
ranger à voix basse et partir. 

Je marche à l’ennemi presque en dormant 
et à une demi-lieue l’armée française et au- 
trichienne se trouvent en face l’une de 
l’autre. Je fus bientôt tout à fait réveillé. Le 
combat s'engage à deux heures du matin et 
cette fois nous n'étions pas à la noce. Notre 
position était tiès critique et très. dange- 
reuse, L’ennemi occupait des hauteurs et nous 
avions le bas, du moins la brigade où j'étais. 
Notre bataillon ayant une enceinte presque 
fixe et faisant peu de mouvements de droite 
et de gauche les canonniers ennemis avaient 
tout leur temps pour nous bien ajuster et 
diriger leurs coups d’une manière peu avan- 
tageuse pour nous. Aussi leurs boulets peu 
polis et leurs obus plus malhonnêtes encore 
tombaient comme la grèle à nos pieds, der- 
rière nous, à nos côtés, et sur nos têtes. Nos 
canonniers, d'autre part, faisaient bien leur 
devoir. Nos pièces résonnaient comme il 
faut et on dut démonter plusieurs des leurs 
et fait bien du ravage dans les bataillons au- 
trichiens Les ennemis ont dû perdre beau- 
coup de monde; nous avons fait aussi quel- 
ques pertes, mais bien plus légères et moins 
considérables que celles de nos adversaires. 
Le feu a duré depuis deux heures du matin 
jusqu’à 6 heures du soir. J’ai eu du bonheur 
dans cette affaire, De deux-boulets qui se 
suivaient l’un tombe à vingt pas.de moi, se 
relève et va tuer trois hommes à ma gäuche, 
l’un derrière l’autre, à six pouces de moi et 
en blesse deux autres. L'autre boulet passe à 
ma droite et coupe les cuisses à mon sous- 
lieutenant qui en est mort ce matin.Mon ca- 
pitaine l’a échappé belle. Un éclat d’obus a 
frappé son plumet et fait tourner son cha- 
peau sur sa tète. Un caporal de la deuxième 
compagnie fut bien heureux. À l’arrivée du 
boulet il a la bonne idée de baisser la tête et 
n’a que son chapeau coupé net par le dessus 
au lieu d’être décapité comme cela serait ar- 
rivé s’il fut resté droit. Un autre de la même 
compagnie a eu son sabre cassé entre les 
jambes sans avoir d'autre mal, Le boulet, en 
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81 bis, rte Victor-Massé, 


‘ 


. ‘Prix du Numéro : 80 centifnes 80 Juillet 1913, 
LE | QUÆQUE - +: Neu37i 
| osé Cherchez et vous . < E sefaut 921 bis, rue Victor-Moss 
S (1X°) trouverez 3 8. entr'aider PARIS (IX°) 
Æ —— Z “  —— | 
EE ‘4 CR, à (75) O : 
surs: ux: de3à 6 heures ; e bureaux: de Sà( Voures 
As SR TR 
5: À Jniermédtiaire 
Let 2 27 DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Su DE Fondé en 1864 | | =: 
7° QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
CET TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | 

rap |. ..  Paraissant les 40, 20 et 80 de chaque mois 


RANCE — Un an : 46 fr. ; Six mois : 9 fr. — | — ETRANGER.— Un an : A8tr. ; Six mois: AO fr. 


Le Pont Maudit. — 123 : Les dragons de 
« Carmen >. — 124 : Auteur latin moderne à 


: Si SOM MAIRE ne lin. — 199 : Armes de Gabrielle Le Gras. _ 


On | .| ‘retrouver. — Jasse, jasserie. — 125: Les 

QUESTIONS. — 89 : La mort du Prince Louis _ Juifs à Arcachon. — ‘26 : La mère Moreaux. 

… de Prusse à Saalfeld, — 90 : 4° Régiment de — 127 : Trois pour cent. Quiroga, not de 

/_ Hussards. — 93: Mlle de Rudenschold. — _ vêtement, — Baromètre absolu — Mylord 
Vacances scolaires. — 94 : Le secret du vote, l'Arsouille. — 128 : Les paysans au xviis et au 
— Les trois Portraits de la duchesse d’Abran- xviné siècle, — Père de 18.183 enfants, 

- tès, de Gavarni, — 95 : Jacques Anguerrand TROUVAILLES ET CURIOSITES. — 135 : 


f: au collège d'Orléans. — Auzou, collabora- 
. eur de l'abbé Châtel. -— Jacques Callot, — 
96: Le mausolée de Crébillon, — 97 : For- 
tunée Hamelin. — Portiait d'abbesse au 
Louvre : armoiries qui le déterminent, — 
L'ordre de Latran, — L'étude de l’hébreu, 
. — Le mot « snoby». — 98 : Célibataires. — 
Le comte de Comminges, - | 
REONSES. — 99 : Une accusation contre 
 Sixte IV. Ua très étrange bref papal.. Un 
1. © bref de Sixte 1V. Le cardinal de Saint-Luire, 
_— 103 : La berline de la fuite de la famille 


royale. — 104 : Un mot du maéchal Niel : : n 
. & Voulez-vous donc faire de la France un ci- | a 
metière? ».— Kouergue-infanterie, — Histo- K À 


rique des Régiments, — Régiment de Navarre, 

__— « Ci-gist un innocent » : pierre tombale à 
Cluny. — r05 : Le poisson.et le jeûne, — La 
tribu de Dan. — 106 : Les sept vierges d’An- 

f eyre. — 107,: L'uniforme des maires. — 

. 112 : L’obélisque du centre de la France, — 
113 à Maïson de la reine Bérengère au Mans. 

: — 118 4 L'abbaye du Miroir. — Nécropole 

| juive, rue de Flandre, — 116 : _Argiliers, hu- 

_ guenot émigré. — 117 : Batiste Cambrai, 

1  — Maison de Custine, — 118 : Le général 

® |: Duhesme. — M. de Marcieu, — Le maréchal 
Masséna était-il israélisce ? — Comte de 
. Montlesun. — 119 : Famille Ponsard. — Mai- 
‘son de Roncherolles, — 190 : Firmin Ruffin. 
::-— is: Le danseur Trénitz. — De Viuque- 


Lettre d’un soléat de l'an II, 
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DE PARIS. 


RTS D iérement CERSEe x, 
: S ie SIEGE SOCIAL : Rue Bergère ‘. 
* SUGCURSALE : À, place à 2 l'Opéra, Paris 


EN | Président du Conseil d'Administration 

un 0.) © : M, Alexis RosranD, C.2K 

4e | ÿice- Présidext, Directeur : M. E. ULLmaNN, O 

ge ES Administrateur: -Diresteur : M. P. Boyer a 

Da 2 € CS 

Des . Opérations du <ouiptoir R 

7 (Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, 

2 E omOte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étr angères, 
… Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 

NES … Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et. à l'Elran- 

rx ger, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothétaires 


maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 


CE pair, Paiement de coupons, etc. | 
| LISTES AGENCES ; 
ENT AA. Bureaux de quartiers dans Paris 
"46G Bureaux de Banlieue - 
180 Agences en Province 
34 Agences dans les colonies et 
de protectorat | 


AYS 


tte Ke 42 Agences à l'étranger 


SE | LOCATION DE COFFRES-FORTS 


RR Le Comptoir tient un seryice de coffres-forts à la dispo- 


ARR -sition du public, {4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
RACE ik 147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue dss 


2x. - RGHampe #POIEED et dans les ARLES Agences, 
3 Æ. _— 2 
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Dre: 20 SET spéciale unique est remise à cpaque locataire. — La 
—_ ‘sombinaison est faite et changée par le locatai *, à son: 


FER “Kré. — Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
Intérêts payés sur les sommes déposées : 


LÉ RE 
| = 


re De 6 moisà 44 mois1/2,1 1/2 0/0 | Do4 anà2 ans, 2 0/0 
"VER : D62 ans à 4 ans, 3 O0 
| de Lie, Bons délivrés par le ComprToir NATIONAL aux {aux d'in- 
D DE térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix.du 
…_  Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
_  dintéréts également -à ordre où au porteur, payables 


_... semestriellement ou annuellement, suivantles conyenan- 
_ … ces du Déposant. Les Bons de capital el d'intérêts 
eo peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 
Villes d'eaux, sfafions estivales el biverñales 
7: Le Comprorm NaArTIoNAL a des agences dans les principales 
va Villes d'Eaux: ces agences traitent toutés les opérations 
 - comme le siège social et les autres agences, de sorte que 
les Etrangers, les Touristes,les Baïgneurs, peuvent con- 
tinuer à s'ocu-per d’affaires pendant leur villégiature, 
Lettrei: de crédit pour voyages 
=. Le-Courrorr Naï1oKAL D'EscomPTe délivre des Lettres de 
_ Crédit circulai.us pryables dans le monde entier auprès 
+ de ses agences et cosrespondants ; ; ces Lettres de Crédit 
pont acc EPA nee, d'un carnet d'idendité et d'indications 
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* et: atent aux L VOyagéirs FA plus Re co modltéss 
‘en même temps qu'une sécurité incontestable.# Je 
Salons des Accrédités. Succursaie, 2, place dev Opéra. ra 
- Installation spéciale. pour voyageurs.Emission et paiement 


de lettres de crédit Buresu de “hong; Bureau def ose 
Réception et réexpédition des lettres. LISE 
Fe © TENRRES 


5 OCIÈTE GENERALE 


Pour favoriser le sep sns du Commerce at del'Indust le 


or" Le 


° EN FRANCE … > A 


- 


SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500. MILLION 


Siège social : 54 et 56, rue de. Provence, à Pi ris 
Succuisale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris 


« 
LD 


Succursale, 434, rue Réaumur, place de la Bourse Paris, 


A = &: 


fixe 


Liv 


Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à PR. 
Ordres de Bourse NT NE 
sans Ÿ traies he. 


(France et Etranger) ; Souscriptions. — 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement{0 DI. 
de Ch. de fer, Obl:ei Bons à lots, te.) ; —Escompte GR 
caissemant d’Effets de commerce et de Coupons! Français 
“et Ttrangors : — Mise en règle et garde: de titres;s 5 
Ayances sur litres ; — Garantie contre le. remboursement. 
au pair 61 les risques de non vérification des tirages ; — 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger ;: — Let- 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Change de Mon- 
naies étrangères — Assurances (Vie. [ncondie, ASS s), 
etc. 
SERVICE 


DE COFFRES FORTS ES te 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif tn 
en proportion dela durée et de la dimension, JS L-5e 
100 succursales, agences et bureaux à Paris et ‘dans 
Bonlieue, 949 agences en Province, 3 agences, à l'Etranger 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West-End 1, 65 Ÿ 
67, Regent Stroel) et St- Sébastien) ‘Espagne), CORres PONS 
dans sur loutes les places de France et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française de Banque 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. Anyers, « 14, 
place de Mer. Ostende, A, Avenue Léopold. : : 


ROLLÈRE HÉAELUQUE JE FRANCE ë 


FONDÉ EN 1841 FONDÉ EN sé 


.Nobiliaire Universel, 28° y. el min. 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


m Lee 
+: ESS ] 
ES ES 


Revue : < HÉRALDICA *”, — Abon, : 16 fr. eo an, 


IOI, rue de Miromesnil, PARIS. 
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Recherches historiques | 


4 


feraldiques ct x Ginéologique 1 


Gitres de Voble sse | 


Albums Géncalogiques. 
Le 9 Hell de GABA, EE 


3 Rue Menenorec PARIS. e "49 S : 
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ue PARIS 
Caânonxær, Lib.,r, des Grands-Augustins, 19. 
Rrouny, boulevard des Capucines, 1. Cons 
LrBRAïIRIM Piçcanp. rue Bonaparte, 8%. 
Lisnarais DB Sarnr-Jonrs, rüe Riche-lieu, 91. - 


CAURRIER DE LK PRESSE 
, … … BUREAU de COUPURES "de: JOURNAUX 
381. Boulevard Montmartre: Paris 2° 
T° 7...  Fordéen1889 7 : 
-  DmmécreuR : A. GALLOIS 
‘Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 . 


LS 


Lit, découpe; traduit et tournit les articles de Journaux 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 

-- rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
|. mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul- 
-_ tes, Erudits, Inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 

-_ Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courantde 

ce qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes et sur tous les sujets qui les intéressent. 


GASIER PARLEMENTAIRE | 
Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 


des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
- …  êt Conseillers Généraux | 


| Répertoiré dü Journal Officiel de la République française 
7! PUBLICATION MENSUBLLE : 12 FRANCSPARAN 


ARGUS DE LA PRESSE 
D = FONDÉ EN 1879 


: L’Argus de Ja Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient uni 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


: L'Argus de la Presse fournitauxartistes, littérateurs 


savants, homimes politiques, tout ce qui paraît sur leu 
compte dans les journaux et revues du monde entier 


_ S'adresser aux bureaux de l’Argus, 37, rue Bergère, 


| à Paris. (EX°) — Téléphone. 


- L'ARGUS de l’ « OFFICIEL >»; publié sous le: 
auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les 
votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des ‘sénateurs, députés, étc, etc, 


.. POLYBIBLION 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, Rus SawT-Simon (BouzevarD SainT-GERMAIN), 


° . Paris, VII 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes. | | 
Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comples 


"rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 


‘Partie technique: Bibliographie méthodique Ces 
suvrages publiés en France et à l'étranger, avec 
indicalion des prix ; 2° Sommaires des revues et 
-de journaux. DRE 
‘ | France 


‘ oo Éiranger 
Partie litieraire, 15 fr. 16 fr. 
Partie technique, ‘ :1ofr. 10.fr. 
_ Les 2 parties réunies, 20 fr. afr. 


Les abonnements partent du 1°" jenvie 
Spécimen contre 0 fr, 30 on timbres poste. 


{2 Libraires dépositaires de- vi 


|: La Revue des Idées. — Etudes de critique 


rue de, Vaugirard, Paris. 


- L Le De 
SE ‘ | ; | : ..e i 


NTBRMÉDIAIRE DES CHERCHEURS L | 


SAUVAITRE, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT 


Caen + Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
+ Niort. CLouzor, 2%, r. Victor Huge 


générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
ecuor de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 
ariss : . au 


ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 


- Lettres dé Lyon. — 12 fr. par an. À. Rey. 4 rue 


Gentil. — Lyon, . | | 

Revue des questions historiques, 
raissant tous les trois mois. —. Fondée par 1 ; 
marquis de Beaucourt, 15, r'ic Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. 


Le n° 1fr. 5, rue Bayard. a 
_ Wallonnia. -— Archives Waïlonnes mensuelle 
illustrées. Direct, O. Colson. 10, rue Henkait 
Liège. | | IIS 
. Les Annalss fléchoises de La Vallée du 
logie, littérature.La Flèche. | 

Le Mercure de France. — Directeur Alfrea 
Valette. Paraît le 1° et:le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
meñt des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris | - | 

La Révolution daus l'Aube. — Bulletin tri- 
mestiiel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4.tr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 


de chaque mois. Dirécteur : Henri Bourgeois. — 
Edition sur papier fort 6 fr.50 ‘idition ordinaire 5 fr. 


Le Bulletin de :. scoiété d’histoire de 
la Révolution de 1848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
nard. Abonnement 12 fr. Librairie Ccrnély, 101, 

L'art et l'Enfant; revue illust: ée d'éd ucation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 


LA 


-Sollectionneurs d'ex- 
Hibris (18° année), pa- 


avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 


toutes les marques de 


blason, etc. | 
ë | Un numéro spécimens 
est envoyé sur demande accompegnée deo fr 50 


en timbres-poste, adressée au se :rétariat de # 
Société 658, rue de Babylone, LL 


Revue d’histoire de Lyon.— Etudes, docu= 


Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 


Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 


d'articles inédits, Rédacteur-auteur, Creorges -Re- . 


< Les Archives der 


raissent tous les mois 


pent spécialement de 


propriété du livre, de, 


s Autographes et Manuscrits 


Maison GaBrieL et Eucène CHARAVAY 
dirigée par | 
Madame Vve Ga8rieL CHARAVAY 


6, square du Croisic, 12, Bld. Montparnasse, Paris (XV®) 


Arcienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
Fondée en 1838 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D’AUTOGRAPHES 
Pour l’Illustration des Livres 


Achat de collections d'Autographes au comptant. 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande, 


Etienne BOURGEŸ 


EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
naies anciennes, quelle que soit leur importance. 


ACHAT 


Une visite s’ impose à. B 


ME TEROUEX 9, Sen | 


PARIS 
Maison bien connue pour ses (4 


Bibliothèques tournante 


8T MOBILIER DE CLASSEME} & 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTEE 


Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs 
Maroquinerie et Librairie de Luxe 
2 Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 3038-59) P 


DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES -- CROIX - MÉDAIL] ES | 


CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX. 


H. BACGQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


H. DARAGON, Editeur, 96-98, 


Rue Blanche — PARIS 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très 
important lancement à la presse. 


be 


Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 
| il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN ANNÉE | 
GR ATIS N° 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences || 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 

etc. A 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Frauc-Maconnerie 


LE VIEUX PAPIER 


Sociélé Archeologique, Historique et Artistique 


Recueille et étudie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeuille et la Petite 
Estampe, et qui sont une contributio:1 indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois, 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 

Quinze francs 
Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
Paris. So 
Secrétaire-général, M. PAUL FLOBERT, 12, boulevard 
des Batignolles à Paris, 


Revues de Traditions Populaires 


Recueil mensuel de littérature orale, ethnogra 
phie et art populaire, avec illustrations et 
musique gravée. Organe de la Société, 


Directeur : Paul SÉBILLOT 
Boulevard Saint-Marcel, 80, PARIS 


15 ne par an. 


oogle 


ABONNEMENT : 


LXVIÏI Volamé Paraissant les 


48° ANNÉE 
&2'"r.VictorMasesé « 
PARIS (1X°) Cherches et Se 
RES vous trouverez : 


Bureaux: de 3 à 6heures 


io, 30 et 70 de chaque mois 


auæÆQUuE 


À Fntermédiaire 


30 Juillet 191$ 


N° 371 


84*"",.r.Victor-Manse 
PAHKIS (1X°) 


Il se faut 
entr'aider 


OANHOET 


Suroeeux : de 3à 6heure: 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUÉSTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


89 

Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéler leur sn0m au-dessous 
de leur Pseudonyme, et de n’écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas 1nsérés. 

Pour la précision des rubriques, toutes 
question ne peut viser qu’ ur seul nom ou un 
seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connats- 
sance d'une liste, ia liste, sauf exception, 
n'est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la question. 


L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'inlerdit toute question ou réponse 
lendant a mettre en discussion le nom ou le 
#itre d'une famille non éteinte. 


Duestiois 


. La mort du Prince Louis de 
Prusse à Saalfeld. — Ce drame est 
ainsi raconté par la sœur du prince. 


1 franchit une haie, son cheval tomba et 
s'enfuit. Louis resta À pied dans les chemins 
creux où il fut entouré par les hussards. Un 
officier de ce régiment, dit-on, le reconnut ; 
il voulut arrêter les soldats et lui offrit de se 
rendre ; mais Louis ne répondit qu’en parant 
les coups qui tombaisnt sur lui. Un coup de 
feu l'avait déjà blessé et bientôt il tomba 
sans .vie 


(Quarante-cinq années de ma vie, P. 
1911, p. 232). Ù 


90 | 

La princesse Louise de Prusse fut mal 
renseignée. Tout le monde sait que l’off- 
cier qui porta le coup fatal était le sous- 
officier Guindey, et je crois avoir lu, dans 
divers mémoires ct souvenirs,que le prince 
était à cheval lorsqu'il fut tué. 

Parquin dit : 

Relevant l’arme de Guindey, le prince lui 
porta un coup de sabre qui atteignit le ma- 


‘réchal-des-logis à la figure, il allait lui en 


donner un second coup lorsque Guindey, ri- 
postant d’un coup de pointe, traversa la poi- 
trine du prince et le jeta bas de son che- 
val. 

Le général de Brack écrit dans ses 
Avant-postes de cavalerie légère : 

Dès que vous avez porté un coup de 
pointe, si l'ennemi ne se rend pas, appli- 
quez-lui le coup de revers. C'est ainsi que 
Guindet tua le prince de Prusse à Saalfeld. 

A pied P À cheval Coup de pointe ? 
Coup de revers ? Où est la vérité ? 

MARQUISET. 


4° Régiment de Hussards. — En 
1835, le 4° de Hussards tenait garnison 
à Fontainebleau qu'il devait quitter l'an- 
née suivante pour venir à Paris, à la ca- 
serne du Petit-Musc, (pourquoi est-elle 
nommée ainsi P). Il était commandé alors 
par le colonel F. de Brack, brillant officier 
de cavalerie dans les dernières années de 
l'Empire et qui a laissé, sur le rôle de la 
cavalèrie légère et l'exécution des recon- 
naissances, des ouvrages Îus encore au- 
jourd’hui avec beaucoup de profit. Pour 
le dire en passant, Brack ne se contentait. 
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pas d’être excellent officier. Il avait été 
un des heureux particulièrement distin- 
gués par la célèbre Mlle Mars, l’éternel- 
lement jeune Célimène ; et l'actrice qui se 
refusait à traiter Hernani de « lion su- 
perbe et généreux » aurait eu mauvaise 
grâce à ne pas appliquer ces qualificatifs 
au colonel, car c’est pour elle qu'il avait 
fait transporter de Moret à Paris, toutes 
les pierres ayant été numérotées, l'édifice 
connu aux Champs-Elysées sous le nom 
de « maison François I°r »: 

On ne sait plus guère aujourd” hui .ce 
qu'était un régiment à cette époque et 
combien grande était alors l'autorité d’un 
colonel. L’amour-propre et l’émulation 
étaient les grands ressorts de la vie mili- 
taire et ces sentiments étaient poussés à 
un degré que nous n'imaginons plus guère 
aussi bien chez le chef de corps, orgueilleux 
de son beau régiment, que chez le dernier 
‘soldat, fier de lui appartenir. On a peine 
à croire à quelle variété d'exercices on se 
livrait alors au 4° de Hussards, et c’est 
ceci qui m’amène à l’objet de cette note. 

Non seulement on y apprenait tout ce 
qui concerne l’art du cavalier, mais la 
gymnastique, l'escrime, la natation, le tir 
a la cible et même le tir au canon étaient 
l’objet d'instructions soignées. Le colonel 
voulait que ses hussards fussent des sol- 
dats accomplis et aussi des hommes re- 
marquables par leur tournure et leur élé- 
gance. Je ne sais si On a décrit comme 
elle le mérite la vie du soldat d'alors et 
les fêtes régimentaires, en particulier 
celle qui se donnait chaque année le 1° 
mai, 
Brack était excellent musicien, ‘habitué des 
Italiens, il avait tenu à avoir une musique 
* plus développée que ne le permettait le 
règlement qui n’accordait aux régiments 
de cavalerie qu’une modeste fanfare de 
vingt à vingt-cinq sujets, je crois. Il en- 
_gageait donc comme soldats des jeunes 
gens ayant un talent musical et moyen- 
nant des dispenses de corvées et des 
avantages pécuniaires que sa ‘grosse for- 
tune lui permettait de faire, il était arrivé 
à en former une musique ayant environ 
soixante-quinze exécutants dont Thomas 
B., le père de celui qui écrit ces lignes, 
était le chef. 

Dans les premiers jours d'octobre1835, 
le duc d'Orléans vint à Fontainebleau ins- 
pecter le 4° de Hussards. On lui donna 


a la fête du Roi. Comme le colonel. 
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l’occasion d'apprécier l’instructiôn si va- 
riée qui se donnait au régiment, on lui 


* présenta un hussard qui s’habillait, har- 


nachait son cheval et se mettait en selle 
en quelques secondes, on fit faire devant 
lui la manœuvre du canon et beaucoup 
d’autres exercices que j’ai oubliés. Je vais 
dire comment ceux-ci sont venus à ma 
connaissance. 

La conclusion de cette séance fut une 
véritable distribution de prix faite, pour 
employer le langage du temps, par Son 
Altesse royale. Les soldats qui s'étaient 
distingués reçurent des récompenses, ar- 
mes ou objets plus ou moins précieux. 
Mon père, que le colonel appréciait et 
aimait beaucoup, à cause du lustre que 
son talent musical donnait au corps dont 
il était le chef, reçut ce jour-là un bugle 
à clefs, instrumient aujourd’hui disparu et 
dont il se servait avec un merveilleux ta- 
lent. Ce bugle, portant sur le pavillon 
l'inscription & offert par S. A. R. le duc 
d'Orléans à M. Thomas B. trompette-ma- 
jor au 4° Régiment de hussards », je l’ai 
donné au Conservatoire de musique et il 
se trouve au Musée de cet établissement. 

Cette distribution de prix — nous voici 
enfin au but — donne lieu à un véritable 
palmarès, petite brochure d’une vingtaine 
de pages où était consignée l’histoire de 
cetie journée, les paroles qui furent pro- 
noncées et les noms des lauréats, Mon 
père avait précieusement gardé ce palma- 
rès, mais l’exemplaire que j'avais a été 
accidentellement détruit, il y a une ving- 
taine d'années. Je serais infiniment recon- 
naissant à celui qui m ’indiquerait s’il est 
possible de voir un autre exemplaire de 
cette rarissime brochure qui a pu être 
conservée dans la famille de quelque sol- 
dat de cette époque. 

N.B. — Le bugle à clefs dont il est 
question ici est un simple tube de cuivre 
recourbé, comme un clairon. L'air est 
mis en vibration à l'aide d’uhe embou 
chure. Il y a, le long du tube, sept trous 
qu'on peut ouvrir ou fermer à l’aide de 
clefs et qui pérmettent de faire toutes les 
notes de la gamme. C’est l’instrument le 
plus aigu d'une famifle à laquelle appar- 
tient, à l'extrémité grave, l'orhitléide 
qu’on trouve peut-être encore dans quel- 
que église de village. 


Le bugle à clefs était le grand soliste 
des musiques de cavalerie sous la Res- 
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tauration. Sa difficulté l’a fait disparaître 
complètement en France. Il est originaire 
d'Angleterre. Dans.la marine on a long- 
temps employé un clairon muni, je crois, 
de deux clefs qui permettait des sonneries 
plus variées que notre clairon d'ordon- 
nance. . 

Les sons du bugle étaient puissants tt 


un peu voilés, n’ayant pas l'éclat cuivré 


de la trompette et se rapprochant plus de 
la voix humaine. Le mécanisme des clefs 
lui permettait des traits d'une grande ra- 
pidité, comme on peut les exécuter sur la 
clarinette. Le mécanisme des pistons qui 
a partout prévalu aujourd’hui, n’a pas cet 
avantage, mais il a démocratisé l’instru- 
ment en le mettant à la portée de tous 
les exécutants. : | | 

De 1836 à 1839, la musique du 4° de 
Hussards était parmi les plus réputées de 
Paris. Les élèves du Gymnase musical 


avaient sortie pour venir l’entendre. Elle 


jouait souvent aux Tuileries devant Louis- 
Philippe qui faisait parfois répéter les 
morceaux qui lui avaient plu. Ces con- 


_certs tenaient une certaine place dans la 


vie parisienne de ce temps-là. Quelque 
écho s’en trouve peut-être dans les jour- 
naux contemporains. Si un acteur pouvait 
m'en indiquer un, il serait assuré de ma 
sincère reconnaissance. 

PauL B. 


Mile de Rudenschold — M. E. 
Daudet d'une part,dans la Revu des Deux 
Mondes de juilletietaout 1912,sous le titre : 
« Un drame d’amour à la Cour de Sue- 
de »,et M. de Hedeinstam dans son ouvrage 
d’après les mémoires et la correspondance 
d'une reine de Suède relataient le triste 
roman de Madeleine de Rudenschold. On 
désirerait savoir si cette famille est ac- 
tuellement éteinte et quels liens de pa- 
renté pouvaient exister entre l'héroïne et 
Mile de Rudenschold qui fut,vers 1830, 
dame d’honneur de l’Impératrice Alexan- 
dra Féodorowna, femme de Nicolas I°". 

E. M.F, 


Vacances scolaires. — Ces vacances 
si prolongées de nos jours, et qui seront 
prolongés encore, étaient autrefois beau- 
coup plus courtes, 


Existe-t-il une étude sur les vacances 
dans les lycées et écoles, quant à leurs 
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dates ou leur fixité. 11 y en eut évidem- 
ment, de tous temps, mais elles eurent 


des points de départ différents, des durées 
inégales selon les époques. | 


Ce qui serait intéressant, ce serait de 
recueillir, de retrouver les observations 
auxquelles ce sujet a donné lieu. 


Le secret du vote. — La Chambre 
vient de voter les dispositions qui assure- 
ront le secret du vote, dans les sections 


de vote. 


Ÿ a-t-il eu antérieurement des tentatives 
faites dans le but d'atteindre un même ré- 
sultat ? 

V. 


2 


Les trois Portraits de la duchesse 
d’Abrantès, de Gavarni. — Gavarni 
a dessiné et publié trois bons portraits, 
lithographiés et tous, différents de pose, 
de la duchesse d’Abrantès (Mme la géné- 
rale Junot) : 1° L’un (dans l'Artiste, 
1839); à mi-jambes, de trois quarts, la 
tête de profil, à droite. Accoudée sur un 
piano, les mains l'une sur l'autre et te- 
nant un mouchoir, cheveux frisés, robe 


montante à dotble pèlerine, manches gi- 


got ; — 2° De face,accoudée sur un piano 
également, cheveux frisés, robe à pèle- 
rine, manches à gigot, cravate noire (Pe- 
tit portrait d’une « insigne’ rareté », me 
dit Vignère, l'expert en estampes, quand 
il me vendit, il y a bien quarante ans, 
l’épréuve sur papier de chine monté, que 
je possède) — 3° En buste, de profil, à 
droite, après sa mort. Elle est couchée, la 
tête nue reposant sur deux oreillers. Un 
drap la recouvre, jusqu’au cou. 

En dessous, dessinées au trait, une 
couronne de duchesse et une autre de lau- 
rier, entrelacées. Signée ainsi (à l'envers): 
« Gavarni, 8 juin 1838» (Mon épreuve, 
impr. sur gr. pap. de chine, volant, ne 
porte aucune autre indication) (1). 


——— 


EP 


(1) Gavarni a dessiné et lithographié aussi 
un portrait de Mme Constance Aubert, fille 
de la duchesse d’Abrantès, tout en noir, en 
deuil desa mère (1839), de face, assise, le dos 
appuyé sur des coussins, 
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Ce dernier portrait, qui est, peut être, 


le plus remarquable des trois, et qui de 


plus, est aussi, «très rare, n’âyant été tiré 
qu’à 50 exemplaïres seulement, a-t-il été, 
que l’on ‘sache,, dessiné directement, 
d’après nature, par l’artiste, sur la pierre 
même , devarit Ja pauvre morte, ou 
précédé préalablement, d’un dessin ori- 
ginal, tracé, celui-là, sur papier et qui 
soit resié conservé dans Ja famille 
d'Abrantès ? (L'ainée, aujourd'hui mariée, 
des deux petites-filles de la duchesse, à 
ma connaissance, a été adoptée par le gé- 
néral, vicomte Henry-Bertrand et la vi- 
comtesse H. Bertrand, sa femme, demeu- 
rés sans enfants. 
Ucric RicHArD-DEsaIx. 


Jacques Anguerrand au collège 
d’Orléäns. — Vérs 1560,le collège d’Or- 
léans était dirigé par Jacques Anguerrand 
qui avait une certaine notoriété. Ami 
d’Estienne, de Ronsard et d’Amyot, ilse 
livrait à l'étude des Belles Lettres, et cen- 
seur des ouvrages nouveaux, il avait eu 
a s’occuper de Calvin. Les Jésuites le 
louaient à cause de son grand courage, 
d’ailleurs il était lui-même membre du 
Clergé. Il trépassa le 3 décembre 1567, à 
Orléans,et fut inhumé aeSt-Aignan. 

Les Orléanais ont-ils conservé le sou- 
venir de ce Proviseur de Collège qui 
était certainement bien vu de la Cour et 
estimé de sôn temps? Husso. 

Auzou, collaboiateur de l’abbé 
Châtel. — Quelqu'un pourrait-il me don- 
ner des renseignements sur les dernières 
années d’Auzou, (collaborateur de Châtel, 
et membre de l'Eglise Française)? Apres 
une longue détention pour « abus de con- 
fiance », il serait allé finir ses jours dans 
une trappe ? Je désirerais connaître le lieu 
et la date de son décès. 

P. DE NOGENT, 
Archiviste. 

Jacques Callot. — 1. Des épreuves 
avant la lettre des «30 tableaux de Rome » 
de Callot sont imprimées sur du papier 
dont la marque est l'Ecu de France et de 
Navarre entouré du collier du Saint Es- 
prit (?) où sont remplacés la lettre H par 
la lettre Let les médaillons intermédiai- 
res par deux épées croisées : de quand et 
d’où est cette marque P 
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. Date présumée 1680-1700. 

Il. Il existe à la Bibliothèque de Flo- 
rence une édition Callot qui contient 298 
estampes, outre 288 estampes de La Belle, 
avec table gravée. Une inscription, 
gravée aussi, mais qui a été grattée par- 
tout où. elle apparaissait, semble se lire 
« Boissieu, rue Contrescarpe près l'Estra- 
pade n° 12, >» Existe-t-il ailleurs un autre 
exemplaire de cette série ? Le nom effacé 
est-il celui d'un éditeur ou d’un re- 


| lieur ? 


Date présumée 1750-1793. 

Nota : les cuivres de Callot et de La 
Belle, disparus du Cabinet du Roi vers 
1735, se dissimulaiïent alors : on les sup- 
pose abrités, vers 1772, chez Benoit II 
Audran, graveur rue Saint-Jacques. 


Le 20 novembre 1820, il a parü à la 
vente Q. Craufort, 21 rue d'Anjou 
(avoués Boucher et Fouret) un « portrait 
sur bois de Callot» « peint par lui- 
même », dit le livret. Le tableau mesure 
0.40 X 0.325. L'artiste y est représenté 
jusqu’aux genoux, crayon dans une main, 
gants dans l’autre, avec un motif d’archi- 
tectureet un paysage montagneux comme 
fonds, Qu'est devenu ce portrait ? 

BRUNWAERT. 


nus 


Le mausolée de Crébillon. — En 
tête d'une édition stéréotypée des œuvres 
de Crébillon parue en 1824 chez Mme 
veuve Dabo, à Paris, est une notice.sur ce 
poëte, non datée ni signée, qui se termine 
par cette phrase : 

Crébillon mourut le 17 juin 1762. Le gou- 
vernement jui décerna un mausolée, dont 
l'exécution, jusqu’à nos jours, était demeu- 
rée imparfaite. Ce mausolée qui vient à peine 
d’être terminé, a enfin trouvé au Musée des 
Monuments Français une place qui lui avait 
été refusée par la sévérité sans doute exces- 
sive d’un pasteur rigoriste. 

En quoi consiste ce mausolée de Cré- 
billon ? Où est-il ? Qui était le pasteur ri- 
goriste ? 

On vient d’inaugurer à Denain la sta” 
tue du maréchal de Villars. On n’a pas 
rappelé que le 9 décembre 1734, Crébil- 
lon a prononcé à l’Académie française 
l’éloge en vers de ce grand homme de 
guerre ; cet éloge se trouve dans-l'édition 


précitée. 
V. A. T. 
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Fortunée Hamelin. — Est-il exact 
qu’une liaison ait existé entre Chateau- 
briand et Fortunée Hamelin ? Si la chose 
parait avérée, pourrait-on en faire connaî- 
tre l'époque et dire sur quels documents 
on s’appuie ? P. M. 

Portrait d’abbesse au Louvre : 
armoiries qui le déterminent. — Au 
Louvre, salle xvi* siècle, se trouve un pe- 
tit portrait d’abbesse, portant sa crosse. 

Au-dessous se voient des. armoiries : 
. de sable au chevron d'or avec la devise : 
Il faut penser à l’autre |vie). 

L'identification de ces armes donne- 
rait le nom de l’abbesse 

Quelque savant collègue pourrait peut- 
être me renseigner. MIiGOBERT. 

L’ordre de Latran. — Un lecteur de 
l'Intermédiaire peut-il donner quelques 
renseignements sur l’ordre de « Latran »? 
Les documents que nous possédons sur 
François Couperin dit le Grand, un des 
organistes du roi, lui attribuent à partir 
de 1702 environ, le titre de « Chevalier 
de l’ordre de Latran ». Quelle est cette 
décoration et comment peut s'expliquer 
qu ’en ait été honoré un artiste UP 


n'ayant jamais quitté la France ni Paris ? 
| DEA 


L'étude de l’hébreu. — Etait-elle 
en honneur parmi les Français du xvui* 
siècle ? UN PROFESSEUR. 


Le mot < snob ». — On lit au Car- 
net d'Épicure, organe des gourmets d’An- 
gleterre et de France : 


Ce fut en février 1893, à l'Auberge du 
Clou, dans la grande salle du restaurant, où 
se trouvaient réunis Catulle Mendes, Cour- 
teline, Maurice Donnay et quelques très 
jeunes débutants plus ou moins chevelus. 

A la table voisine de la nôtre, deux clients 
sérieux » s'étaient fait servir une bouteille de 
champagne ; l’un d’eux avait tout l’air d’un 
Anglais correct ef grave ; l’autre était le fils 
d’un industriel parisien, Afin d'attirer sur 
lui l'attention par une de ces stupides fant 
taisies qui l'avaient rendu célèbre, il fit 
apporter une bouteille d’absinthe, en versa 
une bonne lampée dans son verre ‘de cham- 
pagne et avala d’un trait cette éfrange mix- 
ture ; puis s'adressant à son partenaire : 

— Eh bien ! cher ami, que pensersit-on, 
dans le West-End, de ce nouveau cocktail ? 
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— On penserait RE simplement que vous 
êtes un snoë. 

Le bon jeune homme, habitué à toutes 
les flatteries, accepta l’épithète avec un sou- 
rire entendu. 

Le lendemain, il priait ses‘grands amis et 
ses petites amies de saluer en lui le premier 
snob de France, 

Le mot fit rapidement fortune : quelques- 
uns de nos ;compatriotes s’étonneront-ils 
d'apprendre que ce joli mot anglais snob, 
ne peut guère se traduire honnêtement en 
français que par mdlappris, mal éduqué, 
malotru, goujat... et autre chose aussi, que 
nous n’osons pas dire | 

. Que pense-t-on de cette explication ? 


D' L. 
Gélibataires (T. Gi 179). — Y a-t-il 
eu déja des projets d’ impôt ? L’Intermé- 


dire en a cité un IX, 483. : 

Le comte de Comminges. — Je 
n'ai jamais’pu mettre la main sur les Mé- 
moires du comte de Comminges, de Mme de 
Tencin, que Villemain comparaît à la 
Princesse de Clèves. Mais je possède les 
Amants malbeureux où le Comte de Com- 
minges,par Baculard d’Arnaud,drame sen- 
timental en trois actes et en vers. Je dési- 
rerais savoir si c’est le roman de Mme de 
Tencin que Baæculard a transporté au 
théâtre, 

Dans les temps modernes, je crois être 
presque le seul qui ait parcouru son 
drame larmoyant. La gloir: de ce Com- 
minges consiste surtout, dans l'esprit des 
spécialistes mal informés, a avoir fourni 
a Royer et à Gustave Vaez le livret de la 
Favorite. | n’en est rien, à une situation 
près. Le premier acte du drame se passe 
en 2et dans le décor du quatrième acte 
du célèbre opéra de Donizetti où, après 
Roger, Guayaré fut incomparable. Com- 
minges, devenu moine a Ja suite de cha- 
grins d'amour, y rencontre, sous le nom 
de frère Anthime, son ancienne maitresse 
également ret':62 du monde. L’abbé de la 
Trappe est u :  “hazar fortement mâtiné 
+ AE P :: .:omme. Mais la ressem- 

ance s’ar * .æ, Rien dans l'œuvre ba- 
nale de Ba: iard ne rappelle lesaventures 
‘de Léonor de Gusman, empruntées par 
Royer et Vaez à l’histoire de Castille. 
C'est inutilement que j'ai feuilleté le 
Comte de Comminges, ou les Amants mal- 
beureux. Le véritable malheureux, ce fut 
moi, hélas | 0.5. 


“Néiyye, Vél. LXVIII, 
Réponses 


Une accusation contre Sixte IV 


[XXXI, 436 (sous le titre : Un très 
étrange bref papal) ; 588 (sous le 
titre : Un bref de Sixte IV) ; LXI, 
667, 787 ; LXII, 225, 507; LXIII, 165. 
Voir également LXI, 897 (sous le titre : 
Le cardinal de Saint-Luire)|. 

J'ai écrit au Docteur Witkowski pour 
lui demander d’où il tenait la note citée 
dans l'ntermédiaire (LXII, 225). IL m'a 
” répondu : « La note (2) de la page 120 
de mes Seins à l’Eglise est une citation 
de seconde main dont je ne puis me rap- 
_ peler l'origine. L'ai-je empruntée à Théo- 
dore de Bèze ou à un anonyme? Je ne 
sais ». Il ne me restait plus qu'a parcou- 
rir les œuvres de Wesselus. Sous la cote 
12881, j'en ai trouvé à la Mazarine deux 
éditions réunies eh un mèêrhe volume 
(mais avec une pagination distincte) 
sous le titre : W/esseli opuscula. La pre- 
mière est intitulée : «Farrdgo rerum theo- 
logicarum uberrima doctissimo viro Wes- 
selo groningensi » ; elle est précédée 
d’une préface de Luther. La deuxième 
porte le titre sufvant : « Opuscula theolo- 
gica Johannis Wesseli Rhrysii qui lux 
mundi olim dictus fuit (De novo edita 
studio Theodori Strækiri Essendiensis S. 
Theologiae studiosi Maspurgi typis Pauli 
Egenolphi »). 

Ajoutons que les deux éditions ont le 
même contenu et que l'éditeur a en outre 
doté Ia seconde des deux tables très pré- 
cises. 

Un simple coup d’œil montre tout 
d’abord qu’il n'y a pas d'œuvres de Wessel 
intitulées « De indug. pap. » et que la 
référence citée dans l’/ntermédiaire LXII, 
225 est déjà erronée de ce chef. Mais à la 
suite du « De purgatorio » est insérée 
dans les deux éditions sous le titre : « De 


indulgentiis » une lettre intitulée : « Epis- . 


tola Venerabilis D. Wesseli ipensis 
responsoria ad Jacobum Hoetck, Decanum 
Naeldwicensem, de indulgæntiis» (p. 105 à 
123 de l'édition de Luther et 222 à 260 
de celle de Strackiush Or, danscette lettre, 
il n’est nullement parlé de Sixte IV, ce 
qui rend la citation doublement erronée. 
Il est vrai que Vesselus parle de Sixte 
IV en deux autres passagés de ses œu- 
vres. Il suffit de les lire pour voir qu’ils 
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sont étrangers au sujet qui flous bccupe, 


_ Les voici. 


Je lis (page 100 Ed. de Luther et page 
313. (Ed. de T. Sérackinus) : 


e Neque etrorem hunc illorum falsitatl 
solum tribiamus, olim Sixtus illum scivit 
quando apud legatum Ludovici regis Fran- 
ciae medio juramento corporaliter manibus 
praecordia tegens, purgavit in verbo pon- 
tificis non sese scire. Sed quid valuit pur 
gatio illa scienti, quando postea cum sciret, 
nihilominus dissimulavit et toleravit. Et non 
solum in Francia duravit sed ét circumivit 
usque dum in Hollandiam commigratet » 


A la page 32. (Ed. de Lutber et à la page 
68 (Ed. de 7h. Sirockius). 


« Valde periclitaretur vita justi si penderet 
ex-vita papae, Summorum enim Pontificum 
plerique pestilenter erraverunt ut novissimis 
diebus nostris in Constantia celebri concilio 
Claruit Benedictus, Bonifacius et Johannes 
XXIII quam graviter fidem lacerarunt, Et 
nostris postremis diebus Pius Il.et Sixius 
quartus. Quorum alter patentibus bullis 
regna terrarum sibi indicavit; alter turpis= 
simas dispensationes non solum de proesti o 
in cause civili juramento,sed étiam de proës- 
tando, de plenitudine potestatis, plumbt- 
tas bullas emisit, in abusu potestatis aposto- 
licae. Quicquid frater Petrus, vel comes Hies 
ronymus insolenter ant avare gesserunt, ipse 
postea cum resciret ratificavit etiam bullis 
plumbatis », 

Le fait reproché à Sixte IX, s’il n’était 
démontré, ainsi que nous l’explique- 
rons plus loin, être une calomnie de 
certains protestants, pourrait être une in- 
terprétation condensée sous la forme 
d’un trait facile à retenir, d'un passage 
célèbre de la chronique de l’historien 
Infessura intitulée : Sfephani Infessurae Se- 
nalus populique romani scrsbae diarum 
urbis romae. Le voici tel qu'il nous est 
donné dans l'édition d'Eckhart ou Eccart 
(& Corpus historicum medii aevi a tempo- 
vre Caroli Magni usque ad finem sæculi 
xv» 1723. 2 vol in-fol.) T. Il, p. 1939. 


. Quinta hora noctis mortuus sit Sixtus 
Quartus. In quo felicissimo die Deus ipse 
Omnipotens ostendit potenfiam suam super 
terram liberavit que populum sum christia- 
nfm de manu talis impuissimi et iniquis- 

_simi regis, cui nullus Dei timor, nullus re- 
gendi populi Chistiani amor, nulla charitas 
et dilectionis affectio, sed solum voluptas 
inhonesta, avaritia, pompa seu vana gloria 
semper et continue praecipue viguit et in 
consideratione fuit. 

Hinc ut fertur vulga et experientia de- 
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monstrâvit fuerorum amailor et Sodomita 
fuit. Nam quid fecerit pro pueris qui servie- 
bant ei in cubiculo, experientia docët, quibus 
non solum, multorum, millium ducatorum 
donavit reditus, verum cardinalatum et ma- 
gnos episcopatus largiri ausus est Nam et 
non propter ailiud (ut dicunt quidam) di- 
lexit comitem Hieronymum et fratrem Pe- 
trum ejüs germanum, äc post cardinalem 
. Sancti Sixti, nfsi propter sodonium. Quid 
diéam de filio tonsoris, qui puer nondum 
duodecim annorum continue cum eo erat et 
tot et tantis divitiis, bonis, fructibus, et ut 
dicitur, magno episcopatu decoravit quem, 
ut fertur, volébat ipsum ad cardinalatum, 
contra omne genus justitiæ etin pueritia 
promovere. Sed Deus dextruxit desiderium 
ejus. Taceo nunc alia quae circa hoc possent 
recitari, quia visa sunt de continuo. 

Tout cela parait aujourd'hui bien sus- 
pect. « La plis grave des accusations 
mises en avant par Infessura dit Pastor 
in-Histoire des Papest. IV. p. 387) celle 
d’immgralité de la pire espèce, était une 
de celles que dans ce temps de corruption 
générale, on avait le plus coutume de 
jeter à la face de ses ennemis. L’austère 
Adrien VI ne fut-il pas lui-même dans la 
suite victime de cette manie de diffama- 
tion spéciale à l'époque de la Renais- 
sance ? Les choses en étaient venues à ce 
point que finalement personne n'échag- 
pait aux plus abominables médisances et 
que la vertu la plus haute était la plus sûre 
de provoquer la calomnie » Burckbardi 
Cuitur T. 1. 3° édit. p. 187 et sq) ». 

Et Pastor ajoute en note « Du vivant 
même de Pie Il parut contre lui une bro- 
chure composée par un humaniste (pro- 
bablement Filelfo) et remplie des accusa- 
tions les plus infâmes dont un grand 
nombre sont absurdes (voyez, Voigt : 
Pius I, T, ll, p. 636). On y retrouve 
le grief jeté à la face de Sixte [V par In- 
fessura ; on sait cependant que sur Île 
trône pontifical; Pie Ïf mena une vie 
exemplaire >. 

Abordant directement le passage d’in- 
fessura, Pastor écrit dans une seconde 
note « Ce passage émaillé de « ut fertur 
vulgo, ut dicynt ere ut dicitur » 
n'existe que dans l'édition d'Eccard, p. 
1939. Muratori l'a sauté le jugeant trop 
ignoble pour être mis sous les yeux 
d'honnètes gens; ceux qui se plaisent à 
ces saletés, dit-il, n’ont qu’à feuilleter 
Eccard (Muratori T. 11, 2° part. p. 1110) 
même des ennemis de la papauté ont 


- 
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constaté cette accusation ; Gregorovius, 
par exemple, écrit (t VII, 2° éd. p. 268). 
« ‘Le texte d'infessura dans l’édition 
d'Eccard élève contre les mœurs de Sixte 
IV d’'abominables accusations qui sont 


‘certainement entachées d’exagération » 


Gregorovius n’était ceperrdant pas pré: 
venu en faveur de Sixe IV: le fait est 
avoué dans un article de la Sybels Zeits- 
cher, nouv. série t. XXI p. 358». En- 
core un exemple, on sait quel crédit a eu 
longtemps à propos de Calvin « la lé- 
gende du fer rouge > mise en avant par 
Bolsec (Histoire de la vie... de Jean Cal- 
din » [ch. V. p. 6], dédiée à l'Archevêque 
de Lyon et parue en 1577). Elle a même 


trouvé place dans l’Hisioire universelle de 


l'Eglise catholique de Rohrbacher (T. XII 
p. 271) où plusieurs pages lui sont consa- 


. crées. Aujourd’hui il semble bien que la 


mémoire de Calvin doive être lavée de 
cette accusation infâmante : G. Masson, 


premier historien catholique de Calvin, et | 


À. Rivet, théologien protestant, avaient 
déjà élevé la voix au xvut siècle. Citons 
pour le xix° siècle : | 

Kampschulte : Johann Calvin, Leipzig 
1869, p. 224; D" Nikolaus Paulus; Là 
mort de Luther, in-Biblioth. catholique 
éditée par L. Pastor (1808) ; A. Lefranc : 
La jeunesse de Calvin. pp. 48 et sq, 175 
et sq. 

On a cité parfois, comme source du 
bref imputé à Sixte IV Agrippa de Né- 
tesheim. Ses œuvres sont à la Mazarine 
sous la cote 27924-A et sous la forme 
d'un in-18 intitulé : « Æenrici Cornelii 
A grippæ ab Nettesbeym.Deincertitudine et 
vanitate omnium scientiarum et artiumt 
liber lectu plane jucundus et elegans et 
de nobilitate et praecellentia fœminei 
sexus'ejusdemque supra virilem emi- 
nentia Libellus lectu etiam jucundissi- 
mus -- Hagae Comitum, Ex typographia 
Adriani Vlacq. MDCLII. Dans le chapitre : 
De Lenonia (p. 277), Agrippa écrit sur 
Sixte IV ceci qui n'a toujours pas dé 
rapport avec le bref en question : 


Sed et recentioribus temporibus Six/ws 
pontifex Maximus Romæ nobile admodum lu- 
panar extruxit, Imo fuit imperatorille Helio - 
gabolus qui domi suae meretricum cohertes 
aluit, amicisque et servis exhibuit Jam vero 
etiam reginarum caeterorumque principumet 


. dominarum nonnunquam id curaë est atque 


regum matres nonnunquam filiorum suorum 


, 


- 
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lenæ sunt Neque prœterea optimates magis- 
tratus id officit abhorrent guippe lenones 
olim fuerunt Corinthii, Ephesii, Abydeni, 
Cyprii, Babyloni et multi alii magistratus 
qui in civitatibus suis lapanaria construunt 
foventque. nonnihil ex meretricio quaestu 


etiam aerario suo accumulantes emolumenti ; : 


quod quidem ïin Italia non rarum est ubi 
etiam romana scorta in singulas hebdomadas 
Julium pendent Pontifici, qui census An- 
nnus nonnunquam viginti millia ducatos 
excedit adeoque Ecciesiae procerum id munus 
est ut una cum Ecclesiarum proventibus 
étiam lenociniorum numerant mercedem, 
sic enim ego illos supputantes aliquando 
audivi : Habet,inquientes, ille duo beneñicia, 
unum curatum aureorum viginti, alterum 
prioratum ducatorum quadraginta et tres 
putanos in Turdello quæ reddunt singulis 
hebdomadibus Julios viginti. 

Une note de Duchat que j'ai trouvée 
dans son édition de l’Apologie pour Hé- 
rodote d'Henri Estienne (A la Haye, 
chez Henri  Seheurleer MDCCXXXV 
[Voyez Mazarine Cote, 21516-C]) me mit 
enfin sur la voie des précisions défini- 
tives. Dans le Tome Ill, p. 331, Duchat 
écrit à propos du bref en question : « Ce 
fait est contesté. Voyez Bayle, Dictionnaire 
crilique à l'article de Sixte IV et encore 
page 4019 de la 3° édition » Je n’ai pas 
trouvé la page 4019 qui n’existe dans 
aucune édition (encore-une fausse réfé- 
rence |) Mais l'article sur Sixte IV traite 
en effet la question avec un soin et ure 
précision qui ne laissent rien à désirer.On 
y apprend que l’auteur responsable de 1a 
calomnie est probablement Baleus. Du 
Plessis-Mornay (Mysf. d'Iniquité.p. 557) 
Jurieu (Prejugez légitimes contre le Pa- 
pisme, publié en 1686 T. I, p. 246) l’au- 
raient introduite en France. L'article est 
très long. Il faut s’y reporter. 

JE: 


La berline de la fuite de la fa- 
mille royale (LXV). — Dans un inté- 
ressant articte de M. Léon Lafage, publié 
dans l’Eclair du 19 juillet, sur un projet 
d'enlèvement de Louis XVI — projet qui 
aurait été trouvé en novembre 1791, cinq 
mois après la tentative avortée de Va- 
rennes — je suis surpris de lire ces li- 
gnes: 

On a découvert que la berline de Vsren- 
nes prit du service comme diligence sur la 
route de Dijon. * 

Je croyais que la berline de Varennes, 
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rentrée en possession du comte de Fer- 
sen, avait été expédiée en Suède où elle 
serait actuellement conservée comme une 
relique dans la famille de Fersen. Quelle 
est la véritéP J. W. 

Un mot du maréchal Niel:« Vou- 
lez-vous donc faire de la France 
un cimetière » P (LXVII, 330, 303, 442, 
485, 536, 585, 732). — Plusieurs con- 
temporains affirment que cette phrase, 
réellement prononcée par le maréchal 
Niel répondant à Jules Favre, a été sup- 
primée au Monitetir, mais il est surpre- 
nant que l’on «ne puisse pas préciser la 
date de la séance du Corps Législatif où 
le fait s’est produit ni retrouver le jour- 
nal qui en aurait faitmention, à l’époque. 

Ne pourrait-on interroger, par exem- 
ple, l'honorable M. Stéphen Liégeard à 
ce sujet ? IGNoTus. 


Rouergue-Infanterie (LXVKHI, 4). 
— En 1748, Rouergue est au siège 
de Maëstricht. Il y a alors une longue Îa- 
cune dans son histoire. Car on ne revoit 
Rouergue qu’en 1755, au camp de Riche- 
mont sur la Moselle, 

En 1756, il va à l'Ile d'Oléron. 

Il s’y trouve en 17957, lorsque l’amiral 

wkc fit une tentative de débarquement 
en Saintonge. 

Il alla en Allemagne en 1759 et com- 
battit a Minden. « 

De 1748 à 1759 furent colonels de 
Rouergue : 

Charles Théodat, comte d'Estaing. 

Jean-Baptiste Martin Hérault, marquis 
de Séchelles. F. X.T. 


Historique des Régiments. — Ré- 
giment de Mavarre (LXVII, 326, 414, 
509). — En 1651, Navarre sert en Lor- 
raine, fait le siège de Chastel (Châtel-sur- 
Moselle au N. d’Epinal). | 

Il va en Bourgogne au siège de Belle- 
garde (Seurre sur Saône). 

Il reste dans cette province jusqu’en 
1652. 

Pendant cette période, était colonel : 
Barthélemy de Quélen, vicomte du Brou- 
tay. ‘ F. X.T. 

« Ci-gist un innocent » : pierre 
tombale à Cluny (LXVII, 971, 85- ; 
LXVIIL, 51). — Une importante coquille 
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est glissée dans la composition de l'in- 
téressante réponse de M. Robert Rey. 
Le texte portait : « Le style de la gra- 


vure situe cette pierre tombale dans la: 


première moitié du xive siècle ». On a 
imprimé [LXVIIE, 51) xvi° siècle. 


Le poisson et le jeûne (LXVII, 526, 
779; 858)— Il serait préférable, plutôt que 
de continuer à remplir les colonnes de 
l'Intermédiaire de considérations générales 
sur le rôle chrétien du poisson, comme 
symbole du Christ, comme aliment sacré, 
de consulter les travaux spéciauxequi ont 
paru sur cette question, et qui sont très 
nombreux. Cf. entre autres : Achelis, 
Das Symbol des Fisches, Marbourg, 1888 ; 
Pischel, Ursprung des christlichen Fiscb- 
symbols, Comptes rendus Acad. ces Scien- 
ces de Berlin, 1905 ; Dolger, Rümische 
Quartalschrift, 1900, 1-12, 161-174: id., 
Icbtbys, Das Fischsymbol in frübchristlicher 
Zeit, 1910 (cf. Jalabert, Revue de Philolo- 
gie, 1911,p, 118 sq. ; Revue achéologique, 
1911, I, p, 372) ; Mowat, Txovs, Atti del 
Congresso di archeologia cristiana, Rome, 
1900, p. 1 ; Scheftelowitz, Das Fischsym- 


bol im Judentum und Cbristentum, Archiv. 


für Religionswissenchaft, 1911, XIV, 
n° 1-2, 3-4; cf. encore, Laurent, L’art 
chrétien primilif, |, p. 114, réfés. ; Mo- 


.rey, Le poisson comme symbole du Cbrist, 


American Journal of archaeology, 1909, 
XIIL, etc. 

Sur les cultes du poisson en Crète et en 
Syrie, et leur relation avec le culte chré- 
tien, Cumont, Religions orientales dans le 
paganisme romain (2), p. 357-8, référ. ; 
Reinach, Cultes, mythes et religions, Il, 
p. 43 sq.; id., Orpbeus (3), p. 29 (ci. 
table), etc... 


On trouvera dans ces travaux l'indica- 


tion de maintes autres sources sur le 
même sujet, et tous les renseignements 
nécessaires. . D 


La tribu de Dan (LXVIIL, 10). — Au 
chapitre VII de l’Apocalyse, versets 3 et 
suivants, il est question d’un ange qui 
met le sceau sur le front des serviteurs 
de Dieu ; suit leur énumération par tri- 
bus des fils d’Israël, Or la tribu de Dan, 
seule, ne figure pas dans cette énuméra- 
tion. | - 

Une des premières années du Tour du 


- donnée par FApocalyse, 
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Monde (fondé par M. Edouard Charton} 
contient un article intitulé « Voyage à la 
Cité des Saints, » autrement dit des Mor- 
mons, et je me rappelle avoir lu dans cet 
article que les Mormons donnent ou ont 
donné, le nom de Danitos à une secte ri- 


vale, fondant cette dénomination juste- : 


ment sur le fait de l’absence de Ia tribu 


_de Dan parmi celles qui, d’après l’Apoca- 
lyse, contribuent 3 former le groupe des » 


serviteurs de Dieu. V. A.T. 


+ 

* « 
Voir à ce sujet Rufini Aquilciensis presby- 
leri De benedictionibus patriarchärum Liber 


“secundus, dans la Pafrologie latine de Mi- 


gne, t. XXI, col, 321-324. 
( DE MoORTAGNE. 


+ * | 

ro question. C'est peu probable. A 
l’époque du siège de Troie, c’est-à-dire 
au xue siècle av. J.-C, les Israélites 
étaient encore un tout petit peuple, oc- 
cupé à la Conquête du Canaan et qui ne 
pouvait avoir eu des émigrants en Asie 
Mineure. 

28 question. La tribu de Dan n’existait 
plus à l’époque de J.-C. Ne pouvant faire 
la Conquête du pays de Joppé qui leur 
avait été assigné dans le partage du Ca- 
naan, les Danites s'étaient fondus très an- 
ciennement dans Ia tribu de Juda, sauf 
un groupe de 700 hommes qui étaient 
allés, au nord de la Palestine, occuper la 
ville de Laïs qu'ils appelerent Dan. Les 
descendants de ces derniers furent proba- 
blement anéantis ou absorbés, à la chute 
du royaume d'Israël, par les Syro-Arabes 
de Damas. En tous cas, il n est plus ques- 
tion de la tribu de Dan au retour de la 
captivité de Babylone et elle ne figure pas 
dans l'énumération des douze tribus 


A. DE P, 


+ Les sept vierges :’Ancyre (LXVII, 
824). — Leur histoire se trouve dans 
tous les hagiographes et notamment dans 
Ad. Baiïllet. 11 faut la chercher à la vie de 
S. Théodote le Cabaretier, 18 mai. Elle 
est longue ; voici la partie essentiefle. Les 
sept vierges se nommaïient : Técusse, 
Alexandrie, Phaine, Claude, Euphrasie, 
Matrone et Julite. Le gouverneur d'An- 
cyre les trouva inébranlables dans leur 
foi 


» 
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et les avait fait livrer à de jeunes insolens 
pour les outrager, et faire en même temps 
insulte à leur religion, Comme un de la 
trôupe traînait Tecuse la plus âgée, elle Jui 
prit les pieds en pleurant et lui dit: Mon 

Is, que cherchez-vous avec des personnes, 
qui, Comme vous voyez sont toutes consu- 
mées de vieillesse, de jeûnes, de Maladie et 
de tourments. J'ai plus de soixante-dix ans 
et mes compagnes ne sont guère plus 
jeunes, etc. 


Il paraît que les jeunes gens eurent pi- 
tié, mais le gouverneur, après diverses 
tentatives inutiles, les fit déshabiller et 
mener sur un chariot et à la fin jeter dans 
un étang avec une pierre au cou. Elles 
furent retrouvées par Théodote qui les fit 
enterrer. Poursuivi à son tour par cé mé. 
chant gouverneur, il subit aussi le mar- 
tyre. Au reste toute cette histoire est très 
longue et ressemble à celle de beaucoup 
de martyrs. Seule, celle des sept vierges 
d’Ancyre a un caractère original. 

E. GRAVE. 


« 
* + 


Lire la Légende dorée de Jacques de 
Voragines. 
E. M.F. 


L’uniforme des maires (LXVII, 
772; LXVIIL, 20). — La question posée par 
« Echarpe » n’offre qu’un intérêt rétrospec- 
tif. Elle n’a point d'utilité pratique. Appor- 
tons toutefois quelque Jiaison entre les di- 
verses réponses déja'produites, Et surtout 
donnons les textes. 

Il est superflu de remonter a l’Ancien 
Régime pour rechercher quel costume 
pouvait exhiber le chef qui administrait 
alors la communauté d’habitants, qu’il 
s’appelât maire, maïeur, consul, syndic 


ou légat. La véritable municipalité, avec, 


en tête le maire, à été créée par l’Assem- 
blée Constituante qui, voulant effacer 
toute distinction entre les communautés, 
d'habitants, décida par la loi des 22 dé- 
cembre 1789, 8 janvier 1700 qu'il y aurait 
une municipalité en chaque ville, bourg, 
paroisse ou communauté de campagne. 
44.000 communes furent ainsi créées, 
sans qu’on s’en doutât... Les citoyens 
nommaient le corps municipal qui élisait 
son maire.ll était naturel‘qu'on lui donnât 
un signe.D'où dans le décret des 19avril- 
20 avtil 1790, < relatif aux administra- 


tions de département et de district, et à 
. , « 
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l'exercice de la police », l’art. 3 ainsi 
COnçu : . | 

3. Lorsque le maire et les officiers muni- 
cipaux seront en fonctions, ils porteront pour 
marque distinctive, par dessus leur habit, 
une écharpe aux trois couleurs de Ja natjon, 
bleu, rouge et blanc, attaché d’un rœud, et 
ornée d’une frange couleur d’or pour le maire, 
blanche pour les officiers muricipaux, ‘et 
violette pour le procureur de la commune. 

Pour la 1"° fois apparaît donc l’écharpe, 
Mais pas d’uniforme. Car ce décret ne fait 
que consacrer le type fondamental du cos- 
tume officiel (hors les prêtres, magistrats 
et officiers dont les costumes traditionnels 
ont toujours été spéciaux) qui était l'habit 
noir, auquel s’ajoutaient certaines mar- 
ques ou insignes. 

En l'an VIII les maires ne sont plus élus 
mais nommés tantôt par le chef de l'Etat, 
tantôt par le Préfet. Aussi va-t-on leur 
appliquer un uniforme, comme à de par- 
faits fonctionnaires qu'ils deviennent. — 
Voici d’abord, du 17 Floréal, un « Arrêté 
« qui règle le costume des Sous-préfets, 
« des maires, des commissaires de police, 
« etc. etc, » 

Les Consuls de la République, sur le rap- 

ort du ministre de l’intérieur ; le Gonseil 
d'état entendu, 
Arrétent : 

Art, I. — Les sous-préfets.… 

Il, — Les maires auront un habit bleu et 
une ceinture rouge à franges tricolore. 

JlI. — Les adjoints à la mairie auront le 
mème habit que les maires, et une ceinture 
rouge à franges blanches. 

IV. — Les commissaires de police... 

V. — Tous les fonctionnaires ci-dessus 
désignés porteront un chapeau français, 
un 


En l'absence du premier Consul, le second 
Consul : Ciambacères. Par le second consul, le 
secrétaire d'état : Hugues B. Maret. Le minis- 
tre de l’Intérieur : Lucien Bonaparte, 


La couleur de l’habit et de l'écharpe a 
donc changé. — Quant aux maires nom- 
més par le 1° Consul, ils auront un plus 
be] uniforme. 

En effet, du 8 messidor an 8, « Arrêté 
relatif au costume... des maires et adjoints 
à la nomination du premier Consul ». 


Les Consuls de la République. 
Arrêtent : 
Art. 1. — Les maires et adjoints qui sont 
à la nomination du premier Consul, ayront 
un costume particulier. . 
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II. — Celui des maires sera composé, 
‘ainsi qu’il est porté en l’arrêlé des Consuls 
du 17 floréal dernier, de l’habit bleu com- 
* plet, auquel ils ajouteront des boutons d’ar- 
gent et un triple liseré uni, brodé en argent, 
au collet, aux poches et aux parements ; le 
chapeau À la française, avec une ganse et un 
bouton d’argent, et une arme : la ceinture 
sera telle qu'elle à été précédemment réglée. 

T11. — Le costume des adjoints, 

IV. — . etc. 

V. — etc. 


Jusqu'en 1830, aucun texte nouveau 


sur cette importante question. Louis XVIII 
et Charles X passent sans décréter. Mais, 
à peine sur le trône, Louis-Philippe rap- 
_ pelle aux maires, toujours nommés, la 
gloire de leur uniforme. Ce rappel royal 
etait peu comminatoire, malgré Ia profon- 
de indifférence des maires pour leur costu- 
me officiel. La décision du roi du 18 sep- 
tembre 1830, fut portée à la connaissance 
des Préfets par une circulaire du 24, même 
mois, circulaire introuvable dans le volu- 
me qui contient les circulaires du ministre 
de l'Intérieur de 1830. Mais, à son défaut, 
nous avons les circulaires nombreuses 
adressées par les préfets aux maires et 
qu'on peut retrouver dans les archives 
des maires. Il y a une distinction à faire 
entre les maires nommés par le Roi qui 
ont droit à l'uniforme presque semblable 
a celui du 8 messidor ; et les maires nom- 
més par les Préfets ; à ces derniers s’ap- 
plique le costume simplifié du 17 fléoral, 
sauf l'écharpe qui redevient tricolore. 
Voici, au reste, à ajouter à la circulaire 
citée par U.R., une circulaire s'adressant 
à ceux-ci : 

Châteauroux, le 11 octobre 1830, 

A MM. les Maires, : 

Les costumes des maires et des adjoints 
des communes au-dessous de 50.000 habij- 
tants ont été déterminés par une décision du 
Roi en date du 18 septembre dernier ainsi 
qu'il suit : 

Maire: Habit bleu, ceinture tricolore à 
franges couleur d’or, chapeau français uni. 

Adjoints : 


Ces fonctionnaires dont les costumes ne. 


seraient pas conformes à la déscription ci- 
dessus peuvent se dispenser de les renouveler, 
mais ils doivent sans délai prendre l’écharpe 
tricolore. 
Agréez... 
Le Préfet : Meynadier. 


Se dispenser de lés renouveler ! On 
n'est pas plus accommodant! C'est le régi- 
me du laissez-faire qu'on eonsacrait.Aussi 


30 Juillet 1918. 
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l'indifférence persista. En 1848, le bon 
Dalloz avouait méljancoliquement que bien 
qu’ « un costume officiel ait été donné aux 
maires, très peu le portent ». 

Nous arrivons ainsi jusqu’en 1852 où 
Louis-Napoléon voulant restaurer, avant 
coup, la pompe impériale, rendit les 1-20 
mars un < Décret relatif au costume des 
fonctionnaires et employés dépendant du 
Ministère de l'Intérieur ». La partie inté- 
ressant les maïres a été produite par 
< Nauticus » et on trouvera le texte com- 
plet du décret, « signé F. de Persigny ; 
Approuvé : Louis-Napoléon, » dans le 
Recueil de Jurisprudence de Dalloz, année 
1852, 4° partie, page 76. 

Cest le dernier état de la matière. De- 
puis, plus rien. Et la République, succé- 
dant à l’Empire, n'a point osé mettre le 


nez dans Je magasin des vieux décors. De 


minimis non curat prœtor. Bille ne s’est 
pas occupée en effet de cette vétille dans 
son importante loi municipale du 8 avril 
1884, où, précisant notamment les pou: 
voirs et prérogatives des maires, elle a 
oublié de leur tailler un uniforme. Pas 
davantage le décret du 16 juin 1907 sur 
les honneurs et préséances ne les céré- 
monies publiques n’a apporté un élément 
nouveau. On prendrait difficilement ce 
Silence pour une consécration tacite d'un 
costume que l’usage n’a jamais reconnu. 
C'est, a défaut d'abrogation formelle, 
l'ignorance voulue des choses périmées. 
Il est des mort-nés qu'il est inutile de 
tuer .… 

Nous vivons donc toujours sous l’'em- 
pire du décret de 185a qui, juridiquement, 
conserve sa vigueur, quant à la descrip- 
tion de l'uniforme des maires. Mais, en 
fait, qui oseraits’en prévaloir ? Qu'on n’oy- 
blie pas qu'en 1852, les maires étajent 
nommés, non élus ; fonctionnaire du Mi- 
nistère de l'Intérieur, on pouvait leur im- 
poser un çostume, comme on adresse une 
injonçction. Le Décret précité ne donne- 
t-il pas un ordre en son article ? 

3. Le port du costume est obligatoire pour 
les fonctionnaires de l'ordre administratif dans 
les cérémonies publiques, et fautes les fois 
que l'exercice de leurs fonctions peut rendre 
nécessaire ce signe distinatif de leur autorité. 

Ce qu’on commande à des fonction- 
naires ne saurait s'appliquer à des élus 
qu'on ne peut contraindre. Emanation, 
aujourd’hui, du suffrage universe] égali- 
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taire, ils pourraient accueillir ce présent 
comme une marque de, servitude. ‘Un tel 
texte peut exister en droit ; ilest mort, 
en fait. 

Constatons-le d’ailleurs : la simplicité 
économique des maires les a fait, sans le 
savoir, rester fidéles à la vieille loi révo- 
lutionnaire de 1790 qui institua le 1° signe 
des maires élus : la seule écharpe sur le 
seul habit ! 

Comment la porter, interroge U. KR. ? 
Comme l’on veut. Car tel est notre bon 
plaisir, pourrait dire le maire de Cher- 
bourg, cité par lui. Ou en sautoir ou à la 
ceinture. Un auteur, Morgand, ancien 
chef de Bureau du Ministère de l'Intérieur, 
dans son Commentaire de La loi de 1884, 
enseigne : 

Avant 1830, l'écharpe se portait toujours 
à la ceinture. Depuis, quelques fonctionnai- 
res municipaux la portent de l’épaule droite 
au côté gauche. La circulaire du Ministre de 
l’Intérieur du 20 mars 1852 admet l’un et 
l’autre mode. 


Morgand exagère. La circulaire, qu’on 


peut lire dans le « Bulletin officiel du Mi- 
nistère de l'Intérieur », année 1852, n° 5, 
est muette sur ce point. Elle parle bien de 
l'uniforme des maires, apportant un tem- 
pérament à la rigueur impérieuse de l’art. 
2 du décret de 1852, mais-.elle ne décide 
rien sur les deux manières de ceindre 
l'écharpe. Ou, si l’on veut, elle admet 
implicitement les deux modes en usage 
par cela seul qu'elle ne les proscrit pas. 
Jl y a trois ans, le maire du Blanc (Indre) 
provoqua à ce sujet une consultation du 
Ministère de l’intérieur quirépondit, qu’en 
l'absence d’un texte quelconque, on pou- 
vait porter l’écharpe indifféremment, au 
ventre ou en sautoir. 

Ce serait d'ailleurs une erreur de croire 
que l’écharpe est nécessaire au maire pour 
exercer ses attributions. C'est un signe, 
non une condition. Il peut accomplir tout 
acte de sa fonction sans recourir à elle, 
qui n’a d'utilité que d’attester sa .qualité 
déniée. À fortiori pour le vêtement dont 
le maire peut se revêtir. Et je n’étonnerai 
personne, même pas « Echarpe, en quête 
d’uniforme, en lui affirmant que, à l'ins- 
tar du héros de Tristan Bernard, il peut 
valablement marier Triplepatte non seule- 
ment sans écharpe,mais encore en pyjama. 

Nous sommes loin du bel uniforme de 
l'an 8, retapé en 52. Il dort depuis tou- 
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jours son dernier sommeil. Ne le réveil- 
lons pas. | 
JUDEx. 


L 1 
k + 


[Cet article communiqué à la presse en 
« bonnes feuilles >, par suite d’une erreur de 
mise en page, a été ajourné. Si bien que 
l’un des détails (notamment celui du maire du 
Blanc) donné, ici, s’est trouvé défloré, Nous 
tenons à le constater afin qu’il soit bien établi 
que la priorité en appartient absolument au 
distingué auteur de ce brillant article.] 


L’obélisque du centre de la 
France (LXVII, 4, 57). — J'ignore 
quand fut érigé à L a Celle (Cher), l’obé- 
lisque marquant le centre de la France. 
Il est probable que Ile «centre » n’est 
plus mathématiquement exact depuis la 
perte de l’Alsace et d’une partie de la 
Lorraine. 

Je crois que ce centre doit être, de nos 
jours, reporté à quelques lieues à l’ouest et 

u’il faut le rechercher aux environs 
d'Issoudun (Indre). Ce qui m'incite, spé- 
cialement, à le savoir, c'est que, il y a 
quelques mois, traversant Isssoudun, j'ai 
vu, à la devanture d’un papetier de cette 
ville, une carte-postale illustrée représen- 
tantle «Village Point Central dela France» 
et ce village était, je crois, celui de « Li- 
zeray » arrondissement et canton d’Issou- 
dun (à 8 kilom. ouest de cette ville.) 

Je regrette de ne pas avoir fait l’achat 
de cette carte postale qui me permettrait 
de faire une réponse tout-à-fait affirma- 
tive et je la demande à nos collègues Ber- 
richons. 

A. D'E. 

* 

& * 

Je réponds 3 l’Intermédiaire des chercheurs 
du 10 courant, qui demandait quand et 
par qui ce monument a été construit, si 
c'est un centre mathématique exact, et 
si [a perte de l’Alsace-Lorraine a reporté 
ailleurs le centre de la France. 

C'est le duc de Béthune-Chârost, bien- 


‘ faiteur du Berry et de la Picardie, qui a 


fait édifier ce monument dans la tom- 
mune de Bruère-Allichamps, et en voici 
l'historique Sous les Romairs, Allichamps 
était une importante station de la voie 
romaine de Bourges à Clermont, et de 
1750 à 1775, des fouilles entreprises par 
le prieur Pajonnet avec des subsides du 
comte de Caylus, ensuite du duc de 
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Chärost, y ont fait découvrir une quan- 
tité de cercueils en pierre, des stèles, des 
fûts de colonnes, des chapiteaux et des 
substructions nombreuses. Parmi tout 
cela se trouvait un tombeau qui avait 
été creusé dans une borne milliaire qui 
nous a été conservée ; elle a 2 m. de haut 
0.50 d'épaisseur, et sa partie supérieure 
avait été enlevée. Malgré cette matila- 
tion on lit sur la’ partie non creusée : 


FELICI | AUG | TRIB | PCOS | III 
PP | PROCOS | AVAR | L } XIII 
MED | L | XII | NER | L:{ XXV 

Ainsi, elle indiquait les distances, re- 
connues exactes, d’Allichamps'à Bourges 
(Avaricum), à Châteaumeillant (Médio- 
lanum), et à Néris. 

Cette borne milliaire, recueillie par le 
duc de Chârost, a été érigée par lui en 
1790,dans le bourg de Bruère-Allichamps, 
à l'intersection des quatre routes. Son 
érection a coûté 4038 livres pour le nivel- 
lement du Carrefour, la pose de la colonne, 
son socle de trois degrés, un dallage de 
14 mètres et douze bornes qui ont disparu 
depuis. 

Ces renseignements proviennent des 
archives du duc de Chärost et je les ai 
publiés dans les Mémoires de la Société 
des Antiquaires du Centre, vol. 1875-1876, 
P- 297: 

En Berry, ce moriument a toujours 
passé pour avoir été mis à dessein à l’en- 
droit où il se trouve pour indiquer le cen- 
tre de la France,mais j'ignore s1 les cartes 
de l'Etat-Major et du Ministère de l’Inté- 
rieur le considèrent comme tel, surtout 
depuis que nous avons perdu l’Alsace- 
Lorraine. | 

CARTIER DE SAINT-RENE. 


Maison de la reine Bérengère au 
Mans (LXVII 619, 784; LXVII, 11). — 
Seul le paragraphe n° 2 de la réponse faite 
par M. Robert Triger parle de documents. 

Nous prions les lecteurs de l'Zntermé- 
diaire de se reporter au tome V de la 
Povince du Maine 1897 déjà cité, et ils y 
verront que : | ; 

Le 20 déc. 1466, eut lieu un partage en 
la Cour du Mans des biens de Jehanne Bel- 
lenger, femme de Jehan de Saint Martin, 
bourgeois du Mans, entre Jehan Veron bour- 
geois et G:llon Veron sa sœur,enfans de feu 


M® Guillaume Veron et de Agaisse Bellenger 
sa femme, etc, 


30 Juillet‘ 1913 : 
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(Archives de la famille de Saint-Rémy, 
chartrier de Courvalain). 

Le lot du premier est ainsi décrit dans 
l'acte de partage : | 

Demeure audit Jehan Veron, partie de 
l’ancienne maison de feuz Jehan Bellenger, 
et sa femme sise en la cifé du Mans. C'est 


 assavoir, etc. 


(Suit la description de la maison avec 
ses bornes et ses voisins, ce qui ne laisse 
aucun doute sur sa situdtion). 

La part de Jehan Veron consistait donc 
dans tout le côté de l'ancien hôtel de 
Jehanne la Bellengère, situé à la gauche 
d’une ligne qui, partant de la rue, se serait 
terminée à la tourelle d'escalier. Elle com- 
prenait trois corps de logis. dont l’un 
ftait placé à l'angle intérieur de la cour 
Poté (1), l’autre, dans cette même cour, 
avait sa façade avec « portail et ouvrouër » 
sur la Grande Rue ; le troisième que Je- 
han Veron «avait de nouvel faict faire 
et ediffier » était celui qui existe encore 
aujourd’hui. C’est probablement à Jehan 
Veron que l’on doit attribuer la cons- 
truction du rez-de-chaussée et du premier 
étage de ce curieux édifice. Les petites 
croix qui auraient été, d'après M. KR. Tri- 
ger «les marques du fief des Croisettes » 
dont relevait cette maison, sont simple- 
ment les croix pattées, meubles princi- 
paux des armoiries des Bellenger ou Ber- 
renger (2). | | 

Les fiefs n’avaient pas d'armesspéciales. 
Ils prenaient celles de leurs propriétaires 
et en changeaient à chaque propriétaire. 

On voit dans un aveu du 2 août 1621, 
la mention : « au devant de laquelle il y 
a grande quantité de croix pour marque 
du fief de çette seigneurie ». Ce n'est 
qu'une fantaisie de feudiste peu instruit 
des choses de blason, heureux de trouver 
un argument en faveur de sa juridiction. 
Seuls Jehan Veron (ou ses père et mère) 
pouvaient unir dans l’ornementation de 
leur demeure les armes des Verron et des 
Bellenger. 

Du fait que la maison a été construite 


(1) Maison n° 13, partie Fet D du plan 
publié par M. Triger. 

(2) Les Bellenger portaient : Æcarlele au 
1 el 4 losangé d'or el de gueules (Turpin); 
aux et 3 d'azur à la bande d'argent char- 
&gée de 3 croix paltées de gueules (Bellen- 
ger). 
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par un Jehan Bellenger ou Bérenger, il 
faut conclure qu’elle a été appelée la mai- 
son Bérengère. Appellation qui, abandon- 
née dans les actes publiés des deux der- 
niers siècles et néanmoins conservée dans 
le langage populaire, s’est transformée 
en maison de la reine Bérengère. 
. En 1830, Richelet,dans Le Mans ancien 
et moderne,rapporte la tradition populaire, 
tout en insinuant, qu’elle est probable- 
ment inexacte, ‘puisque la construction 
de la maison n'est pas antérieure au xv° 
siècle. Si cette tradition n’eût été vieille 
que de cinq ou huit ans, Richelet en eût 
probablement connu l'origine et l’eût 
rejetée comme apocryphe. 

On ne voit pour la première fois le 


nom de la reine Blanche que vers 1840: 


sur une lithographie. 

Au surplus, les lecteurs de l’/nfermé- 
diaire n'ont qu'à se reporter, s’ils le veu- 
lent, à la Province du Maine 1897,' citée 
plus haut, La matière y est épuisée. 

Ce sera notre dernier mot, nous ne 
pensions même pas qu’il pût être utile de 
revenir sur l'indication donnée dans 
l'avant - dernier numéro de l’/nlermé- 
diaire, À. 


L'abbaye du Miroir (LXVII, 810). 
— Voir les sources indiquées par M. UI. 
Chevalier dans sa Topo-Bibliograbbie. 1] 
cite notamment une Brevis narralio de 
fundatione abbatiæ Miratori: qui se trouve 
dans le Spicilège de d’Achery. 

| De MORTAGNE. 


Nécropole juive, rue de Flandre 
(LXVIL 578, 761). 
tk" Allez rue de Flandre, dans’ cette longue 
voieconstamment sillonnée par lestramways, 
les omnibus, les voitures, et par une foule 
grouillante, affairée ; arrêtez-vous devant le 
n° 44, grande et vieille bâtisse avec deux 
vastes portes cochères ouvrant sur une cour 

immense plantée de grosses bornes, entou- 

rée d’écuries et de hangars de bois ; pénétrez 
sous ces hangars et suivez un couloir hu- 
mide, noir, vous arriverez devant une lourde 
porte dont ne fonctionne qu’à grand’peine 
la serrure rouillée et que, pour ma part, — 
muni d'ailleurs de toutes les autorisations 
nécessaires — j'ai dû enfoncer à coups de 
pioche. d 

Voici le jardin de la Belle au bois dor- 
mant ! 

Derrière cette vieille porte, c'est un coin de 
forêt vierge! 
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Des arbres, des arbustes; des sureaux pous- 
sent dans tous les sens ; des feuilles mortes, 
des branches cassées, recouvrent une minus- 
cule clairière avec des plantes, une herbe 
très verte ! C'est un coin de forêt vierge en- 
tre de hauts murs qui s’écaillent et que, d’un 
cûté, surmontent les soupiraux d’un lavoir 
et, d'un autre, les fenêtres d’une maison à 
cinq étages ! Et ces grandes pierres qu’on 
aperçoit, cassées, pêle-mêle, sous les bran- 
ches, ce sont des tombes ! C'est un cime- 
tière ! 

Vingt-cinq tombes environ le garnissent, 
deux ou trois en assez bon état encore, les 
autres en morceaux. La végétation impi- 
toyable a soulevé les couvercles, repoussé 
les dalles, brisé les pierres, enfoui les cer- 
cueils. Un sarcophag?, qui ressemble siagu- 
lièrement à un sarcophage gaulois, est ou- 
vert ; un autre, qui a la forme d’un sargo- 
phage égyptien, s'enfonce sous le sol, La 
mousse a recouvert les inscriptions ; ‘on 
déchiffre seulement un caractère romain ou 
hébreu, une date : février 1791... an Il... 

Il paraît que, sous Louis XIV, les grands 
seigneurs venaient, Île jour, joyeusement 
banqueter dans cette maison — alors en 
pleine campagne — et qui, à l'enseigne de 
PO « Auberge de lEloile », appartenait à 
Maître Matar, cuisinier de son état, Cuisi- 
nier et fossoyeur, car, la nuit tombée, le 
restaurant fermé, Maître Matar enterrait 
dans son petit jardin les hérétiques et les 
juifs qui ne pouvaient alors être inhumés 
dans les nécropoles publiques. Au reste, ne 
supposez pas que Maitre Matar était un phi- 
lanthrope désintéressé : lorsqu'on lui ame- 
nait une bière, il la mesurait de sa longug 
broche sur laquelle il avait gravé des coches 
et faisait payer selon la dimension ! 

Plus tard, on enterra là les Juifs qui mou- 
raient sur la route de Flandre, car l'actuelle 
rue de ce nom a remplacé la route qui con- 
duisait en Flandre et en Allemagne, et même 
‘dans le milieu du xix° siècle, la cour de ce 
n° 44 servit de relais aux difigences ; c’est 
jusque-là qu'on accompagnait à cheval les 
parents partant pour le nord de l’Europe, 
c'est là qu’on leur souhaitait bon voyage.., 

RENÉ SCHWŒBLÉ. 


(Extrait du n° du 9 avril 1993 des Nou- 
velles [lustrées où l’on voit la photogra- 
phie d’une des tombes) 

, P.c.c. F. BARGALLo. 

Citons aussi, pour mémoire, quelques 
lignes sur le même sujet dans le Petit Pa- 
risien du 2 novembre 1002. F. B. 


Argiliers, huguenotémigré(LXVIIT, 
5). — Ne s'agirait-il pas de Jean Théo- 
phile des Aguliers, auquel, dit 4 France 
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protestante, « le grand Newton donna une 
er de singulière estime en lui con- 
ant le soin de répéter nubliquement 
quelques-unes des expériences qui ser- 
vaient de base à son système et d’en dé- 
montrer ainsi la vérité aux yeux de tous ». 
Si oui, voir la notice consacrée à ce per- 
sonnage, à la suite de celle de son père, 
dans l'ouvrage précité, t. IV, pp. 232- 
233. *_ DE MoRTAGNE. 


Batiste Cambrai (LXVII, 668, 786, 
841). — Dans un Aimanach de Cambrai 
pour 1810, on lit : 

C’est. dit-on, un habitant du village de 
Cantaing, nommé Batiste Cambrai, qui tissa 
vers 1300, les premières toiles fines à Valen- 
ciennes. D'autres disent qu'il inventa le rot 
dont on se sert pour fabriquer la batiste. Ce 
qui est certain, c’est qu’il existe encore à Can- 
AE une famille qui porte le nom de Cam- 
rai. 

La commune de Cantaing est située a 
7 kil. de Cambrai. 

Le Glacy, dans son /ndicateur Cambre- 
sien (1815), Bruyelle, dans ses Notes sur 
les Communes de l'arrondissement de Cqm- 
brai (1849) et Bouly,dans son Dictionnaire 
Hätorique de Cambrai (1854) reproduisent 
simplement cette tradition. Toutefois 
Bruyelle donne comme date octobre 1309, 
sans dire où il a puisé ce renseignement. 

La statue de Batiste Cambrai, exécutée 
en pierre dure, est l'œuvre d’un jeune 
sculpteur ‘cambresien, nommé Guerlain, 
Elle a été érigée dans les jardins de Cam- 
brai en octobre 1863. 

Un journal de Cambrai de l’époque, 
l'Indusiriel, disait à propos de cette sta- 
tue : ; 

Les documents historiques manquent sur 
l’homme dont l’invention fut pendant de lon- 
gues années une petite providence pour les 
ouvriers de nofe contrée ; ce que l’on sait de 
lui se réduit à son nom, le lieu de sa naissan- 
ce, l'époque approximative de sa découverte. 
Encore tout cela est-il si peu certain qu'on a 
parfois contesté l'existence de ce personnage 
quelque peu hypothétiqu:. 

C’est, je crois, tout ce que l’on sait sur 
l'existence de Batiste Cambrai. 

Pau Dy. 


Maison de Oustine (LXVII, 5). — 
Je possède un sabre de ‘cavalerie sur Îe 
. fourreau duquel est gravé ce texte : 


« J'appart. à Robert de Custine, colonel du 
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79 A HPRES de hussard, mort le 27 déeem- 
bre 1808. Donné à Joseph de'Custine capi- 
taine commandant la Compagnie d’Elite du 
8° Dragons, > | 

SAFFROY. 


Le général Duhesme (LXVIII, ro). 
C. pourrait s’adresser aux personnes dési- 
gnées ci-dessous, habitant Paris, pour 
avoir des renseignements sur la descen- 
dance du général comte Duhesme : Com- 
tésse Duhesme, 23, avenue Marceau ; vi- 
comtesse Duyhesme, 23,rue de Marignan ; 
vicamte Duhesme, faubourg Saint-Ho- 
noré, 168, NavurTicus, 


M. de Marcieu (LXVII, 621,738), — 
Ïl s'agit probablement de Pierre Emé de 
Guiffrey de Montaynard, comte de Mar- 
cien (sic), lieutenant général des armées 
du roi, commandänt en Dauphiné, fils de 
Guy-Balthazard-Emé, marquis de Bou- 
tières (par lettres de 1676) et de Marie 
Grollier. G. P. Le LrRur D’Avosr. 


Le maréchal Masséna était-il 
israéliste ? (LXII ; LXIIL ; LXVIII, 28). 
— Masséna-Manasseh est d'une haute 
fantaisie, Masséna pour Malausséna n’est 
peut-être pas si aisé que cela à admettre ; 
et Malausséna - malus %nex l’est encore 
moins ; analogie de son, en étymologie, 
est souvent trompeuse. Le passage pho- 
nétique de « malus senex » à « Malaus- 
séna » semble peu admissible : puis 
comme les Italiens, à une époque où des 
noms de famille aient pu naître de so- 
briquets, parlaient italien, et non latin, 
il y a là une autre invraisemblance. Mais 
Masséna ne serait-il pas tout simplement 
un mot de la langue courante, « Masina »; 
en lombard, d'après de vieux diction- 
naires « Masena » : qui veut dire meule P 
« La meule », c'est un nom de famille en 
français : Lamole ; pourquoi pas en ita- 
lien ? IBRRE. 


a 


Comte de Montilezun {(LXVII, 671). 
Je ne conna's pas de comte de Montlezun, 
a l’époque indiquée. Il y avait alors Ar- 
naud-Guillaume de Montlezun, IVe du 
nom, comte de Pardiac,mort en 1367, et 
Jean de Montlezun, son fils, qui devint à 
sbn four comte de Pardiac, et mourut 
vers 1380. | 

G. P. Le LEUR D'Avosr. 


d 
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Famille Ponsard (LXVII, 8). -- Le 
livre de M. Latreille La fin du theâtre ro- 
mantique et François Ponsard (Hachette, 
1899) contient les renseignements sui- 
vants : 

11 appartenait à une famille de robe ; son 
père, Hercule Ponsard, était président du 
conseil des avoués de Vienne, et sa mère, 
née Bruant, était aussi la fille d'in avoué de 
Ja mème ville ; 

et en note : | 

Le grand-père du poète était notaireset 
habitait Pont-de-Chéruy (Isère) ; un frère 
d'Hercule Ponsard avait suivi la carrière des 
armes et était entré dans les Gardes de Na- 
poléon ler, La famille, au dire des descen- 
dants actuels, était originaire de Savoie. 

Le même livre reproduit l'acte de nais- 
sance du poète, et l'extrait des registres 
de baptème, où le nom de la famille ma- 
térnelle est orthographié Bruyant (alors 
que les signatures donnent Bruant), et où 
on voit que la grand’mère paternelle 
était née Roussillon. IBÈRE, 


Maison de Roncherolles (LXVII, : 


821). — Charpillon, dans son Diction- 
naîre de liEure, dit que Michel-Charles: 
Dorothée de Roncherolles, marquis de 
Pont-Saint-Pierre, ne laissa pas d'enfant 
et eut pour successeur son frère Claude- 
Edouard-Sibille,' mari de Marie-Louise 
Amelot. La terre passa dans la famille 
de Montesquiou en 1760, et Claude- 
Edouard-Sibille n'eut pas d'enfants. Les 


‘ annuaires de la noblesse actuels ne font 


mention ni de Roncherolles, ni de Port- 
Saint-Pierre ; cela donne à penser que la 
famille est éteinte. Roncherolles a pour 
armes : d’argent à deux fasces de gueules. 
, E, GRAVE. 

“ + 

Deux sœurs habitaient à Demonville, 
entre Caen et Troarn ; l’une était une 
dame de Roncherolles. Ces deux dames 
ont vendu leur propriété a M. Etienne, 
négociant en vins à Caen. !l y a de cela 
vingt à trente ans. Ces deux dames ont- 
elles laissé des descendants ? Je l’ignore. 

| ALBÉRO, 
# 

Par contrat du 15 juin 1803, Del- 
phine de Lévis- Mirepoix, fille de Char- 
les-Philibert, député de la noblesse de 
Paris aux Etats-Généraux, guillotiné le 
8 prairial an Il, épousa Gaspard-Félix de 


Vichy-Champron, petit-neveu de la célè- ! 
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bre marquise du Deffand. Veuve peu 
après, elle épousa en secondes noces le 
marquis Théodore de Roncherolles, qui 
fut maire de Saint - Martin - d’Estréaux 
(Loire), de 1837 à 1839. Il mourut avant 
le 10 novembre 1839, laissant trois en- 
fants de son marirge avec Delphine de 
Lévis : 

1° Enguerrand de Roncherolles, mort à 
21ans; Ù 

2° Berthe-Camille- Louise, mariée au 
marquis de Fénelon, d’où un fils, Henri, 
mort prématurément, et une fille, mariée 
successivement au vicomte de Caze et au 
marquis de Maleyssie. Berthe de Ronche- 
rolles épousa en secondes noces le comte 
Victor du Hamel, publiciste, préfet du 
Pas-de Calais, député sous le second em- 
pire ; 
3° Alix de Roncherolles, mariée à Henri 
du Hamel. 

La marquise de Roncherolles est morte 
le 31 décembre 1860. ‘ 

° O.-C. REURE. 


CRE : 

Cette maison est éteinte. 

La branche aînée a eu pour dernier re- 
présentant Théodore-Gaspard-Louis, mar- 
quis de Roncherolles et de Pont-Saint- 
Pierre, premier baron de Normandie, dé- 
cédé le 12 mars 1839, qui,de son mariage 
avec Delphine de Lévis-Mirepoix, veuve 
en premières noces du comte de Vichy, 
n'eut que deux filles : 1° Berthe, mariée 
en 1839 à Charles de Salignac, marquis 
de Fénelon, veuve en 1849; 2° Alix, ma- 
riée au comte du Hamel, veuve en 1849. 

La seconde branche s’est éteinte vers 
le milieu du x1x° siècle, en la personne de 
Louis-Adolphe, marquis de Ronçherolles 
de Planquery, qui n’eut pas d'enfants de 
son mariage avec Mélanie de la Roque. 

Une troisième branche, gçelle des sgrs 
d’Aubeuf, s’est éteinte en £ personne de 
Charles-Eléonore, comte de Roncherolles, 
page de la Reine, député en 1825, décédé 
en 1838, dont la fille unique, Blanche, 
épousa, en 1822, lc baron de Ferragut. 

C. DE. A. 


Firmin Ruffin (LXVII, 821). — Le 
Dictionnaire de géograpbie ancienne el mo- 
derne (Didot) pose aussi la question sans 
la résoudre. « L’imprimerie, y est-il dit, 
p. 418, exista-t-elle momentanément dans 
cette petite ville, au commencement du ? 
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xvu* siècle, ou le nom de lieu est-il sup- 
posé ? » Je croirais volontiers que la satire 
du père Garasse contre Dumoulin, qui fut 
imprimée, pour la première fois, à Bruxel- 
les en 1619, a dû être réimprimée'àa Douai. 
NISLAR, 


: + 
ve 

I1 s’agit bien de la ville de Doué (Maine- 
et-Loire). ot 

L'auteur du Dictionnañe géographique 
à l'usage du Jibratre ef de l'amateur des li. 
vres donne les renseignements ci-joints : 

Doaoum, THEoDOADUM | Baudrand |, Tneon- 
waADUM [ Charta Pippini R. a. 835 ], Dovaeuu 
Doë anc. palais de Dagobert et des Ducs 
d'Aquitaine, auj.‘"Dosé, ville de Fr. (Maine-et- 
Loire). | 

L'imprimerie exista-t-elle momentanément 
dans, cette petite ville au commencement du 
xvuis siècle, ou le nom de lieu est-il suppo- 
sé ? nous nc saurions le dire, bien que nous 
penchions pour la première hypothèse, mais 
nous connaissons : le Rabelais réformé par 
les ministres et nommément par Pierre Du 
Moulin, ministre de Charenton, pour réponse 
aux bouffonneries insérées en son livre de la 
vocation des pasteurs. À Dove de l'imprime- 
rie de Firmin Ruffjn, imprimeur et libraire 
juré,demeurant à la Colombe, 1620, in-8° de 
178 pp. Cette satire dirigée contre le célèbre 
Du Moulin par le Père Ojarasse fut imprimée 
d'abord à Bruxelles en 1619. 

L. PIERROT. 


Le danseur Trénitz (LXVII, 623, 

: 743). — Je rencontre dans le Nouvel Al. 
manacb des Muses pour l’an grégorien 1803 

(Paris, Brasseur 1803 p. 181) une petite 

pièce intitulée : « Vers gravés sur le tom- 

beau de Mile Adrieñne Chameroi >». Elle 

est signée Ed. Trenis, dont le nom, à la 

table, (p. 262) est orthographié Trenitz. 


C. DEHAIs. 
% 


+ + 

De Vauquelin (LXVII, 623, 744, 
792. — Le collaborateur Lach relève, avec 
raison, une erreur de plume commise par 
moi dans la note Vauquelin. /nitermé:- 
diaire du 10 juin. 

J'ai, en effet, attribué à tort au poète cé- 
lèbre du xvi siècle, Vauquelin le surnom 
des Y vetaux et à son fils celui de la Fres- 
naye : c’est le contraire. 

Le poëte Jean Vauquelin de la Fres- 
maye au Sauvage, seigneur de Sassi, 
Boissey, les Yveteaux, les Oulvey, pré- 
sident au bailliage et siège présidial de 
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Caen, naquit au château de la Fresnaye 
au Sauvage (Orne) en 1536. Son père 
était Jean Vauquelin de la Fresnaye et sa 
mère Barbe de Boislichaux. 11 mourut à 
Caen en 1606, à 72 ans. 

C'est le premier poète français qui ait 
fait des satires. 

Son fils Nicolas Vauquelin des Yveteaux, 
hé au château de la Fresnaye au Sauvage 
(Orne), succède à son père dans sa charge, 
puis est nommé pfécepteur du duc de 
Vendôme, fils de Gabrielle d’Estrées et 
ensuite de Louis XIII. 

Il se retire de bonne heure de la Cour 
dans une: belle maison du Faubourg St- 
Germain où il vécut en épicurien. 

H s’habillait en berger et se prome- 
nait avec une joueuse de harpe, la hou- 
lette à la main, le chapeau de paille sur 
la lête, il conduisait des troupeaux ima- 
ginaires dans son jardin et les gardait du 
loup, etc., etc. | 

Il mourut repentant en 1649, à 90 ans, 
dans une maison de campagne, près de 
Germigny, château des évêques de Meaux. 

Je maintiens ce que j'ai avancé le 10 
juin, page 744, sur la communauté d’ori- 
gine des Vauquelin des Yveteaux etc... 
etc. et des Vauquelin de Beaumont etc... 

UN RENSEIGNÉ 


Armes de Gabrielle Le Gras 
(LXVII, 776).— Marie-Gabrielle Le Gras,qui 
épousa, le 20 juillet 1700, Pierre Etienne 
Le Tonnelier, seigneur de Charmeaux, 
(de la famille des Le Tonnelier de Bre- 
teuil), était la fille de Jean-Baptiste Le 
Gras, vicomte d'Azy et de Marie Gene- 
viève Carpeniier. | 

Elle était probablement grand’tante de 
Marie Jeanne Le Gras, vicomtesse d’Acy, 
(ou d’Azy), épouse (1742) de Charles 
François, marquis de Folleville, chevalier, 
maréchal de camps 4 au château de 
Manancourt, près de Combles {Piéardie), 
le 9 mars 1765. 

Baron de G. 


Le Pont Maudit (LXVII, 43). — 


" Mon père était Nantais, un de mes pa- 


rents m'envoie cette note que je vous 
adresse au sujet du Pont Maudit effondré 
a Nantes : | 


Le Pont Maudit fut constreit en 1778. Il 


étaît alors en bois. 
. 4 
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Sous la Monarchie dé Juillet, devant les 
réclamations des habitants du quartier, il 
fut décidé qu’il serait reconstruit en pierres, 
à frais communs, entre la Ville et certains 
propriétaires de l’île Feydeau et de l’île Glo- 
riette. L'adjudication des travaux s'éleva à 
139.000 francs. 

Quelle est l’origine du nom de Maudit 
donné à ce pont ? On n’en sait trop rien. 

Les uns prétendent que lors de la cons- 
truction primitive du pont les mariniers le 
maudirent parce quesses arches trop sur- 
baissées étaient une gêne à la navigation des 
gabares. 

Les autres racontent que ce furent les ha- 
bitants du quartier qui, n’cbtenant pas satis- 
faction de la Ville, pout le prompt achève- 
ment des travaux, lui donnèrent Île nom de 
Maudit-Pont, devenu dans la suite, Pont- 
Maudit. 


BOOKWORM. 
€ 


CE 7 


Les dragons de « Carmen » LXVII. 
575,698). — M. Maurice Charpentier fait 
sans doute erreur en parlant des dragons 
d’Alcala, je puis assurer que jamais il n’y 
eut de régiment de ce nom dans l’armée 
régulière espagnole. D'autre part, en reli- 
sant le livret de < Carmen », je constate à 
l'acte II, scène IV, que c'est des dragnns 
d’Almansa que M. Charpentier veut par- 
ler : 

Halte 1à ! 

Qui va là ? 

Dragon d’Almansa 

Où t'en vas-tu par là, 

Dragon d’Almansa ? 
etc., etc. 


Tout d’abord je fais remarquer à notre 
confrère, que depuis le décret du 1e juin 
1815, il n’y a plus de dragons en Espa- 
gne. Des huit régiments existant à cette 
époque, trois furent condamnés à dispa- 
raître, les cinq autres, parmi lesquels 
l’Almansa, passèrent à la cavalerie légère, 
mais ces régiments disparurent en 1823 
avec toute l’armée constitutionnale. 

Almansa, ancien régiment de Valanzat, 
prend, en 1718, le nom de « Dragons de 
Batavia » qu'il changea, en 1765, pour 
celui de + Almansa » en souvenir de [a 
bataille de ce nom, en 1824, lors de la 
nouvelle réorganisation, le régiment 
@ Castilla » est censé être la continuation 
de l’Almansa, et en 1844 ce même régi- 
ment reprit le nom d’Almansa. Aujour- 
d’hui, quoique les dragons aient été réta- 
blis en Espagne au nombre de trois régi- 
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ments, Almansa ne compte que parmi les 
Chasseurs à cheval. Etant en 1805, le 
Ile des Dragons, il devint plus tard le 
Ille de cavalerie légère et aujourd'hui il 
est le xu° régiment de cavalerie. 

Selon le comte Clonard, il eut ces 
divers uniformes : 

1815 habit jaune avec divise bleu 


1816 » » > » ‘blanche 
1817 >» » » » bleu 
1819 » vert » » jaune 
1821 » » » > rouge 
1828 >» bleu ciel » » » 


Pourtant, dans les gravures en cou- 
leurs de l’Historia organica de las Armas de 
Infanteria y Caballeria Espanola desde su 
creacion, par le lieutenant général comte 
de Clonard — 16 volumes — Madrid 
1851 — il donne les uniformes suivants : 

En 1822 — Cavalerie de ligne : Habit 
jaune avec revers rouges, bandoulière 
blanche, pantalon verdâtre avec double 
frange rouge, casque de dragon avec cri- 
nière noire. 

Cavalerie légère : Habit vert avec re- 
vers jaunes et rouges, schako avec grand 
plumet rouge. | 

En 1828. — Habit bleu avec revers 
rouges et casque de dragon pour la cava- 
lerie de ligne, la légère ne diffère que de 
peu de chose dans l'uniforme, mais elle a 
le schako au lieu du casque. 

Si M. Charpentier veut plus de détails, 
il en trouvera sans doute dans l’ouvrage 
cité ci-dessus. AMERICA, 


Auteur latin moderne à retrou- 
ver (LXVII, o.). — L'auteur de la traduc- 
tion ou plutôt de la paraphrase en vers 
latins de l'épitaphe d'un paresseux par 
Lafontaine est le pere Etienne Sanadon, 
savant jésuite né à Rouen en 1676, mort 
a Paris en 1733, précepteur du prince de 
Conti et bibliothécaire du collège de Louis 
le Grand, auteur d’une traduction d'Ho- 
race longtemps estimée et de poésies la- 
tines remarquables par leur élégance, 
dit Bouillet. 

DEHERMAN. 


Jasse, jasserie (LXV ; LXVIL, 852). 
— Cette expression n’est pas seulement 
pyrénéenne ; car on la trouve : commu- 
nément employée dans le Cantal. Elle dé- 
signe une maison sommairement cons- 
truite, pour abriter le troupeau durant la 
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éaisofi du pâtutage et pour faire les fro- 
Mages. FXT. 

. 


Le mot Jas (prononc. Jasse) désigne en 


langue d’oc, la couche ou gîte d'une bête ; 
d’où l’on a fait jasso, bergerie, toit à bre- 


bis. Ainsi rien d'étonnant que ce mot se 


rencontresouvent sur la carte d’Etat-major, 


pour désigner les grands pâturages des 


Pyrénées et de la Montagne-Noire où gi- 
tent pendant des mois de gros troupeaux. 
J'ajoute que Jas désigne encore le filet, 
le râble, la partie charnue des animaux 
et què l’on dit, en se moquant, de quel- 
qu'un que l'on surprend au lit le prer- 
dre « sul jas », sur le flanc. S, EF. 


* 
* v 


Ce mot 3, dans tout le midi de la France, 
des significations dérivant toutes de la 
station, du gîte des troupeaux. 


Dans l'Hubaye : Un replat pour le re- : 


pas des bestiaux. Du latin fzcere, être cou- 
ché. (E. Arnaud). 
Dans les Hautes-Alpes : on appelle jas 
Un parc pour les troupeaux (Roman). 
Dans le Queyras : Jas désigne la 


litière, la paille et le fumier des écuries : . 


jassear signifie étendre la litière, (Cha- 
braud et de Rochas), 

En Provence, le jas est la bergerie où 
l'on renferme les troupeaux pendant la 
nuit, (Peiffer). 


En Auvergne et en Forez, la Jasserie est 


un enséthble de chalets ou une simple 
ferme dont le tenancier s’appelle Jassier 
(Peiffer). 

Dans la vallée de Cauterétz, Jas, Jasse, 
Yas, Yasse désignent un pâturage où sé- 
journent les bestiaux, et, en général, un 
gite, un refuge (Meillon). | 

Alpes occidentales : jas, jasse, berge, 
rié, lieu où le bétail se rassemble le soir, 
Paré à troupeaux ; dans les vallées pié- 
montaises, on dit Giasso (Mourral). 

ALBERT DE RocHASs. 


Les Juifs à Arcachon (LXVII, 3). 
— La « négociation » à laquelle fait aliu- 
sion M. Ernest d’Hauterive semble devoir 


être confirmée par le fait suivant très si- 


grmificatif. 
Toutes les exploitations industrielles 
et principalement ostréicoles du Bassin 
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d'Arcachon furent fondées, il y a un siè- 
cle environ, par des maisons étrangères 
(anglaises pour la plupart) et,de nos jours 
encore, la famille Péreire, de religion Îs- 
raélite et portugaise d'origine —(les « Pe- 
Rte », — possède [a presque totalité des 
« Landes » grandioses où d'ailleurs sa 
Charité s'exerce avec une infatigable gé- 
nérosité, et cela depuis près d’un siècle : 

également. | 
A. D'E, 


La mère Motréaux (LXVII, 8234). — 
Je trouve dans Les Anciennes maisons de 
Paris sous Napoléon III, par Lefeuve, ou- 


Vrage assez rare aujourd’hui, des rensei- 


gnements qui pourront intéresser M., 
soit : | 

. À l'entrée de la baie {endroit où le quai de . 
l'Ecole forme golfe) a jeté l’ancre par hasard, 
à l’époque du Directoire, une cargaison de 
prunes à l’edu-de-vie, dans une cantine 
plus que modeste alors, où fut servie la pre- 
mière goutte à un soldat de Sambre-et- 
Meuse, dont le corps partait pout l'Egypte... 
Des étudiants, sous la Restauration, com- 
mençaient à s'y arrêter, en amicale ou amou- 
reuse compagnie, chaque fois qu'ils traver- 
saient la Seine ; la mère Moreaux leur faisait 
bon accueil, qu'ils eussent de l'argent ou 
point. Les uns payèrent, les autres ne s’ac- 
quittérent qu’en réputation et en louanges, 
monnaie qui éleva la figure commune de 

l'hôtesse à la dignité d’effigie, Souvent 
l'obligeante liquoriste, quand lé mois tou- 
chait à sa fin, avait mie une rallonge à sa 
modeste table, invitant à dfner ses pratiques 
du pays latin. La mère Moreaux, par une 
bonne huméur qu’augmentaient ses petits 
sacrifices, n'a-t-elle pas mérité cette immor- 
talité qui profite à ses héritiers, et dont le 
principe était la gratitude ? 

I lui sera beaucoup pardonné, et notam- 
ment d’avoir multiplié à l'infini le nombre 
de liquoristes qui se pavanent maintenant 
sous ses auspices. Elle a créé le Genre Mo- 


_reaux, à ses risques et à ses dépens ; une fa- 


mille innombrable de filles de comptoir, tou- 
jours coquettes, jeunes et gentilles, versant 
le sourire au fond du verre, sous prétexte de 
prunes ou d’absinthe, est sortie, pour courir 
la ville, des jupons en indienne de cette mère 
Gigogne du comptoir : jusque là l'ivresse des 
petites bourses n'avait que de répugnantes 
Hébés, qui se sont mises gardes-malades et 
auxquelles, par malheur, les liquoristes tail- 
lent de la besogne, 


NozL, 
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Trois pour cent. Quiroga, nom 
de vêtement (LXVI.) — Citons encore, 
parmi les noms d’inventeurs donnés à 
des vêtements, chapeaux, chaussures, le 
«gibus», le « godillot », et le « maillot». 
J'avais toujours cru que le maillot était 
un vêtement à maïlles. Mais le Boftin 


_ m'aappris, par hasard, que Maillot était 


l’ «inventeur des tricots et costumes pour 
théâtre, dits maillots.» 
MAURICE CHARPENTIER. 

Baromètre absolu. — (Voir Cou- 
verture du n° 1367. 

Le fabricant du baromètre absolu était 
M. Charpentier qui habitait, en 1882, 59 
rue de Provence. 

L’apparëil se composait en effet d’un 
thermomètre à Air, influencé à la fois par 
la température et la pression extérieure, 
et d’un thermomètre ordinaire influencé 
seulement par la température. La diffé- 
renciation de ces deux instruments, faite 
par une nréthode qui constituait précisé- 
ment le principe de l'appareil, donnait 
très exactement la pression arométrique. 

Je ne sais si M. Charpentier vit encore, 
mais je crois bien que l'appareil, peu 
‘transportable, est tombé à peu près dans 
l'oubli. | 


MylordlArsouille(T.G.,62; LVII; 


LX ; LXI; LXVII, 856). — On lit dans le 


Journal du comte Rodolpb: Apponyti, chez 
Plon, t. IV, p. 302 : : 


A une heure ‘précise, j'étais au Café an- 
glais. Le marquis de Jumilhac vint nous 
rejoindre. Comme il est aimable et gai, il 
fut le bienvenu parmi nous. Mme de Saint- 
Priest, tout en nous disant qu’elle était triste, 
ne sachant trop quelle attitude prendre cet 
hiver, étant carliste dans l'âme et obligée 
pourtant d'aller aux bals à la cour, à cause 
de son parti qui ne partage pas ses opinions 
riait de nos discours. 

— Eh bien ! déclara-t-elle, quoi que vous 
en disiez, vous verrez pourtant que je ne 
danserai nulle parte excepté à la cour, aussi 
longtemps que Mme la duchesse de Berry 
sera à Blaye. 

Tandis que nous étions à table, lord Sey- 
mour,avec une bande bruyante et pétulante, 
viveurs et filles, envahit la salle par laquelle 
il nous fallait passer pour entrer dans la 
nôtre. Notre salade de homards se faisant un 
peu trop attendre j'allai accélérer son arri- 
vée. Lord Seymour me voit, s'empare de moi 
et croyant que nos dames étaient de même 
acabit que les siennes, il me propose de réu- 


L'INTERMÉDIAIRE 


128 


nir nos deux soupers. Après avoir multiplié 
les refus et les excuses, j'ai dû, pour avoir 
raison de son insistance, lui avouer de qui 
se composait la société féminine avec qui 
j'étais, et c’est ainsi que je me suis débar- 
rassé de lui, Quand j'ai fait part à nos dames 
de cet incident, l’une d’elles s’est écriée : 

— Lord Seymour nous a donc prises pour 
Dieu saït qui P | 

— Oui, Madame, pour Dieu sait qui! 

— ]!l vous aura vues descendre de voiture, 
a observé Valençay, et’ c’est le chapeau de 
ma femme qui l’aura trompé. 

— Mais quelle idée ! a dit la duchesse. 

— Mais oui, ma chère, je vous l’ai dit hier, 
votre chapeau est d’un goût détestable. 

— Le trouvez-vous, comte Rodolphe ? m'as 
t-elle demandé, * 
. ‘— Juge entre le mari et la femme, ai-je 
répondu, la galanterie me commande dé me 
prononcer en faveur. de la duchesse. 

— Ce qui veut dire que Rodolphe est de 
mon avis, a repris Valençay. 


Les paysans au XVIIe et au 
XVIIIe siècle (LXVII,330, 513, 825). —. 
Apres l’article très étudié de Britannicus, 
on peut dire que le sujet est’ épuisé. 
Pourtant il y a encore place pour un mot. 

Si on veut se faire une idée très juste 
de l'état du paysan sous l’ancien régime, 
il faut étudier les anciens terriers des xv°, 
XVI, xvii® et xviue siècles si nombreux 
conservés dans les archives. En particu- 
lier, pour une paroisse voisine de Mantes, 
Jollainville, je connais un terrier dressé au 
profit des Célestins de Limay (arrondis- 
sement de Mantes) où tous les habitants 
de Follainville et de Quernes viennent dé- 
clarer qu’ils tiennent tel champ, telle vi- 
gne, des Célestins, moyennant une rede- 
vance annuelle de sous ou d'oboles. Ces 
champs leur appartenaient et quand on 
a plusieurs terriers successifs, on trouve 
‘les mêmes noms et les mêmes déclara- 
tions. Ces paysans, sont des propriétaires, 
partant dans une situation qui n’a rien à 
voir avec le portrait tracé par La Bruyère. 

Æ. GRAVE. 


Père de 18.188 enfants (LXVII, 
674). — La question est certainement in- 
soluble en principe, par la simple raison 
que l’homme n’a pas toujours de sa pro- 
géniture le souci d'un bon éleveur pour 
ses produits. Ne parlons pas de ceux qui 
couraient le monde. | 

« Courtisant la brune et la blonde », 
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comme on chantait à l'Opéra-Comique 
sous la Restauration, — plus d'un soldat 
de la République ou de l’Empire, qui prit 
: Joconde pour modèle, aura suffisamment 

réalisé son idéal; —— ne regardons que 
ceux qui tenaient le compte de leurs 
bonnes fortunes comme on tient lecompte 
de sa forfune ordinaire. Qu’aurait pu dire 
sur le nombre de ses enfants l'artiste dont 
il est parlé, si je me souviens, dans le 
Journal des Goncourt, près de qui Don 
Juan n’était qu'une sorte de bigame, car 
le Sévillan n'avait connu que deux mil- 
liers de femmes, tandis que le Français se 
vantait, — probablement se vanter est le 
mot, — d'atteindre, sinon de dépasser la 
demi-douzaine ? Une femme nouvelle 
tous les deux ou trois jours, c’est peut- 
être beaucoup. | 


Pour revenir aux chiffres exacts, on 
cite un roi récent de Birmanie, qui, après 
avoir vécu quelque temps de sa jeunesse 
au couvent, comme il est assez d’usage 
en ces pays, chez les gens de bonne fa- 
mille, monta sur le trône, et, en 16 ans, 
aurait eu 679 enfants, — une quarantaine 
par an, chiffre acceptable, (Mme Mary 
Summer, Les Religieuses bouddhistes ; 
Paris, Leroux, p. 60). F laissa, du reste, 
sije ne me trompe, Ja réputation d’un 
saint houime et d’un savant théologien. 
Tel quel, il dépasse Auguste le Fort, roi 
de Pologne, qui dut s'arrêter à 354 en- 
fants naturels (Scherr Deutsche Kurltur 
und Siltengeschichte, Leipzig, Wigand, 


1879 ; p. 437),comme abondance de pro- ! 


duction et rapidité de conception, — les 
caractéristiques d’un bon «< intellectuel ». 
Il n'est pas bien utile, après ces deux hé- 
ros, de citer l'excellent roi Katchiba, que 
rencontra Sir Samuel Baker dans les en- 
tours de l’Albert Nyanza, et qui possédait 
à 60 ans, 116 enfants parmi lesquels ce 
monarque prudent choisissaït ses préfets 
et fonctionnaires, mettant un de ses fils à 
la tête d# chacun de ses villages (Tour du 
Monde, 1867, t. Ier, p. 18). Il y logeait 
aussi, d’ailleurs, une de ses femmes, pour 
se retrouver partoutentièrement chez lui : 
régime domestique ingénieux adopté par 
les traitants noirs du Calabar et de l'Ouest 
Afrique, d’après la spirituelle Miss Kings- 
lay, et que d'autres signalent chez les 
Touaregs et les marchands de Ghadamés 
(Gaston Lemay, Le Temps, 3 janvier 1912). 
On assure mème que certains voyageurs 
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de commerce européen ont pareïllement 
un foyer stable en chaque ville où ils sé- 
journent régulièrement (Paul Bureau, La 
Crise Morale des Temps Nouveaux, 10° 
éd., 1908 ; p. 42). 

Quant aux enfants, les Gouvernements 
orientaux, encourageant la paternité, ont 
obtenu parfois de fructueux résultats. Au 
xvine siècle, l'Empereur chinois Khian- 
loung accordait volontiers des récom-. 
penses aux chefs de famille qui comp- 
taient 5 générations; or, en 1783,un 
homme du Shansi en avait 7; et, en 1784, 
un homme du Honan en avait 9 {Robert 
K. Douglas, Asiatic Quarrierly Review, 
juillet 1887, p. 86). — Lady Wortley 
Montagu assure que, sans exagération, à 
Constantinople, chacune de ses amies 
avait au moins 12 enfants, et les femmes 
âgées en comptaient de 25 à 30 ; souvent, 
lorsqu'elles étaient dans une position in- 
téressante, on les entendait implorer le 
Ciel de leur envoyer des jumeaux. C'est 
que, disaient-elles, une femme ne cessé 
d’enfanter que si l’âge l’en empêche po- 
sitivement, quoi que d’ailleurs on puisse 
penser d'elle, d’après son apparence juvé- 
nile et les charmes de sa figure, — ceci à 
l'adresse de Mme l'ambassadrice d'An- 
gleterre. Aussi, pour rester jeune, donc 
jolie, titre de noblesse pour la femme, il 
lui convenait d’être enceinte, — Mais que 
faire de tant d'enfants? — Inutile de s’en 
inquiéter, la peste et les misères enfan- 
tines devant en enlever plus de la moitié. 
(4 janvier 1715-06, vieux style). 

Règle générale, en effet, et même ab- 
solue : les pays où les enfants sont nom: 
breux, et où la population augmente de 
ce chef, ont une grande mortalité infan- 
tile. Aussitôt que diminue cette mortalité, 
le taux des naissances s’abaisse. Mais je 
ne veux pas traiter ici ce problème d'éco- 
nomie sociale. 


À défaut ge peste, ou d'autres fléaux 
utiles, on savait s'en débarrasser honnè- 
tement. 11 faut lire la conversation effa- 
rouchée de la Princesse Christine Belgio- 
joso avec le Muphti de Tcherkess, digne 
patriarche qui mettait au rancart chacune 
de ses femmes des qu’elle devenait trop 
vieille, c’est-à-dire dès qu’elle atteignait 
l'âge de 30 ans : | 

— « Et votre Excellence a sans doute 
beaucoup d'enfants ? » 

— « Le patriarche et son domestique se 
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regardèrent en éclatant de rire : « Si j’ai 
« beaucoup d’enfants P » répondit le maître 
quand l'accès d'hilarité fut passé, « je le 
« crois, en vérité ; maïis,pour vous en dire 
le chiffre, je ne saurais. Dis donc, Has- 
san », ajouta-t-il en s’adressant au cdnfi- 
dent, « pourrais-tu me dire combien j’ai 
d'enfants et où ils sont? » — « Non, 
vraiment, Son Excellence en a dans toutes 
les provinces de l’Empire, et dans tous 
les districts de -chaque province ; mais 
c'est tout ce que je sais, et je parierais 
que Monseigneur n'est pas plus savant 
que moi sur ce point.» — « Comment 
le serais-je », fit le vieillard ?.. 

« Les filles ont été mariées ou données. 
dès qu'elles ont atteint leur 10° ou 12° 
année, et je n’ai plus entendu parler 
d’elles. Les garçons ne sont pas aussi 
précoces ; ils ne peuvent marcher tout 
seuls avant leur 14° année. Mais, alors, 
je leur donne une lettre de recommanda- 
tion pour l'un ou l'autre de mes amis, 
 quia une grande maison ou un emploi. 
Celui ci les place chez lui, ou ailleurs, et 
c'est à eux, dès lors, de se tirer d'affaire : 
je m'en lave les mains ». 

.. — & Et vous ne les voyez plus ? » de- 
mandai-je encore. 

— "€ Que saïs-je ? Je reçois assez sou- 
vent la visite de gens qui se disent mes 
fils et qui peuvent l'être, en effet. Je leur 
fais bon accueil et bonne mine, et les hé- 
berge pendant quelques jours sans leur 
faire de questions. Mais, au bout de ce 
temps, ils voient bien qu'il n’y a pas de 
place pour eux ici et qu'ils n’y ont abso- 
lument rien à faire. 
mortes. Ce sont des étrangers pour moi. 


Aussi s’en vont-ils d'e1x-mêmes : Et ceux 


qui sont venus une fois ne reparaissent 
plus. C'est très bien. D'autres arrivent à 
lêur place et font ensuite comme les pre- 


Ebornien Mt 


“mn. 


| siècle », Nouv. Rev. 
Leurs mères sont ! 
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"ses enfants, à moin$ de consulter un re- 


gistre sur son pupitre. L'une de ses fem- 
mes, une charmante: Jady anglaise avec 
le bébé d'usage sur les bras, lui reprocha 
doucement, en souriant, son ignorance. 
Mais le fait était la. Et ce ne fut qu'après 
avoir compté et consulté qu'il put nous 
donner le chiffre exact de ses descen- 
denan. Ce patriarche a°33 ans. » ‘New 
America, 1867 ch. xxvili). 

On a raconté que, vers cette même 


‘ époque, le grand Chef de l'Eglise mor- 


monne, Brigham Young, se promenant 
un jour dans les venues de Salt Lake Ci- 
ty, rencontra une bande de gamins en 
querelle. Attrapant le pius enragé par les 
oreilles, il lui demanda son nom. « Je 
suis le fils de Brigham Young », répondit 
le marmot tout fier. Le père et le fils se 
regardèrent pour la première fois : la voix 
du sang ne les avait pas présentés l’un à 
l'autre, 

Encore sont-ce la des mœurs qui sup- 
posent un certain ordre social. Mais, que 


| dire de ces bourgeois de Perpignan, au 
Moyen-Age, qui se faisaient amener par 


Jeurs capitaines de navires, de pauvres 
filles achetées sur les bords de la Mer 
Noire, et qui, les ayant rendues mères, 
les plaçaient ou revendaient comme nour- 
rices, après avoir mis leur l'enfant à l'Hos- 
pice de la Ville ? 

La municipalité dut s’insurger, à la fin, 
contre ce commerce trop onéreux pour 
ses finances (Brutails,.« Etude sur l'Es- 
clavage en Roussillon, du xine au xvni* 
Hist. du Droit, 
1886 ; pp. 396, 402). — Que dire aussi 
de ces soldats portugais, à la côte du Mo- 
zambique, qui accaparaient les négresses 
destinées à la traite, pour les revendre 


) avec bénéfice, une fois enceintes? (E. 
: Mouffiet, « Voyage d’un navire négrier », 


miers. Rien de mieux ». (Revue des Deux- |, Rev. Maritime et coloniale, août 1892). 


Mondes, 1°t février 3855, pp. 477-9). 


Au fond le prolétariat des villes et des 
campagnes, qui envoie ses enfants cher- 
cher fortune à leur guise n’a pas de liens 
familiaux beaucoup plus serrés. | 

Mais voici des gens plus civilisés, dans 
l'Extrême-Occident américain. Hepworth 
: Dixon, voyageant au pays des Mormons 
avec Charles W. Dilke, le pere de Sir 
Charles Dilke, écrivait, il y a un demi- 
siècle : « Un marchand, chez qui nous di- 
nions hier, ne pouvait dire le nombre de 


Un philosophe assure que la formule 
d'Aristote, L'homme est un animal poli- 
tique, peut se traduire de bien des façons. 
Cela doit être. L'homme, politique même 
a part, est trop souvent une « bête » dans 
la vie publique, et.une + brute > dans la 
vie privée. 

Les gens sages et sobres peuvent s'en 
tenir à la formule conciliante de l’Empe- 
reur Akbar : «Il est bon d’avoir quatre 
femmes, — une Hindoue pour donner des 
enfants, une Persane pour causer, une 
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Afghane pour tenir le ménage, et une 
Turkomane pour taper dessus, afin d’être 
un exemple aux trois autres ». 

; BRITANNICUS. 


Trouvuilles et Œuriogités 


Lettre d’un soldat de l’an II. — 
La lettre que nous publions ci-dessous 
fait partie d’un gros dossier que M. Noël 
Charavay à entr’ouvert pour nous. Ce 

, dossier est constitué par une suite cu- 
rieuse de lettres d’un volontaire dijonnais 

qui s’engagea, au mois d’octobre 1793, 
dans le 11° bataillon du Jura. Dès les pre- 
mières heures de la séparation il écrivit 
régulièrement à sa mêre pour la rassurer 
sur sa santé et l’informer de ses exploits, 
et, dans moins d’un an, il lui adressa près 
de soixante lettres. Nous avons choisi, 
dans le nombre, une lettre typique où i 
raconte un combat de l’armée du Rhin, 
alors sous les ordres de Pichegru. Il ex- 
prime également des sentiments de rési- 
gnation à là destinée qui font les courages 
tranquilles et il nous a semblé que, pour 
toutes ces raisons, cette lettre était à re- 
cueillir : 


° 


Au bivouac près Gemersheim, le 
15 messidor an Il de la Répu- 
blique, jeudi 2 juillet (1794),(1) 
5 heures du soir. 

Encore tout couvert de sueur et de pous- 
sière et les oreilles étourdies du tintamarre 
des boulets qui viennent de pleuvoir sur 
moi, je cours à l’écritoire en revenant du 
combat pour prévenir toute inquiétude de 
votre part. 

Mon premier mot est pour vous dire que 
les ennemis n’ont pas lieu d’être contents 
de nos attaques, mon second est de vous 
apprendre que je suis bien portant. Mon 
écriture est assurée et ma main ne tremble 
pas plus actuellement que mon corps ne le 
faisait il n’y a pas plus d’un quart d'heure au 
milieu des canons et des hammes qui tom- 
baient autour de moi, 

La vie que je mène depuis trois jours est 
tout à fait singulière. Le 12 de ce mois on 
ordonne aux fouriers d’aller chercher des 
vivres pour deux jours, et deux que le ba- 
taillon avait déjà c'était quatre. Nous ne sa- 
vions que penser de cette surcharge de pro- 
visions, vu que la viande ne se garde pas 


s(1) Le :5 messidor an II correspond au 3 
juillet 1794. ù 


; 
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‘communément par la chaleur. Les uns di- 


saient : c’est une gratification qu’on nous ac- 
corde en réjouissance de nos victoires du 
nord ; d’autres disaient : c’est pour nous 
battre, Ceux-là [lisez ceux-ci] raisonnaient 
plus juste. En effet. [l n'y avait pag une 
heure que j'étais posé sur mon flanc, à droite 
pour dormir, lorsqu'on me réveille à dix 
heures le soir pour aller avec des hommes 
de corvée chercher à trois quarts de lieue de 
là de l'eau de vie pour ma compagnie, 
J'ouvre mes yeux, le mieux que je le peux, 
car la nuit précédente je m'étais levé à deux 


heures et je pars. Je reviens à minuit et de- 


mi, avec mon bidon plein d’eau de vie. A 
peine de retour et ma distributioñ à moitié 
faite aux soldats le commandant nous fait 
ranger à voix basse et partir. 

Je marche à l’ennemi presque en dormant 
et à une demi-lieue l’armée française et au- 
trichienne se trouvent en face l’une de 
l’autre. Je fus bientôt tout à fait réveillé. Le 
combat s'engage à deux heures du matin et 
cette fois nous n’étions pas à la noce. Notre 
position était très critique et très dange- 
reuse, L’ennemi occupait des hauteurs et nous 
avions le bas, du moins la brigade où j'étais. 
Notre bataillon ayant une enceinte presque 
fixe et faisant peu de mouvements de droite 
et de gauche les canonniers ennemis avaient 
tout leur temps pour nous bien ajuster et 
diriger leurs coups d’une manière peu avan- 
tageuse pour nous. Aussi leurs boulets peu 
polis et leurs obus plus malhonnêtes encore 
tombaient comme la grèle à nos pieds, der- 
rière nous, à nos côtés, et sur nos têtes. Nos 
canonniers, d'autre part, faisaient bien leur 
devoir. Nos pièces résonnaient comme il 
faut et on dut démonter plusieurs des leurs 
et fait bien du ravage dans les bataillons au- 
trichiens Les ennemis ont dû perdre beau- 
coup de monde: nous avons fait aussi quel- 
ques pertes, mais bien plus légères et moïns 
considérables que celles de nos adversaires, 
Le feu a duré depuis deux heures du matin 
jusqu'à 6 heures du soir. J’ai eu du bonheur 
dans cette affaire. De deux boulets qui se 
suivaient l’un tombe à vingt pas de moi, se 
relève et va tuer trois hommes à ma gäuche, 
l’un derrière l’autre, à six pouces de moi et 
en blesse deux autres. L'autre boulet passe à 
ma droite et coupe les cuisses à mon sous- 
lieutenant qui en est mort ce matin.Mon ca- 
pitaine l’a échappé belle. Un éclat d’obus a 
frappé son plumet et fait tourner son cha- 
peau sur sa tète. Un caporal de la deuxième 
compagnie fut bien heureux. À l’arrivée du 
boulet il a Ja bonne idée de baisser la tête et 
n’a que son chapeau coupé net par le dessus 
au lieu d’être décapité comme cela serait ar- 
rivé s’il fut resté droit. Un autre de la même 
compagnie a eu son sabre cassé entre les 
jambes sans avoir d'autre mal. Le boulet, en 
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un mot, produit les mêmes effets que le ton- 
nerre. Ii proinit des événements qu’on au- 
rait peine à croire, si on ne les voyait pas 
sous ses yeux. Il arrive des choses qui'vous 


font rire dans les moments où on devrait en ° 


avoir l@ moins d'envie, 

Un chien qui, bien accoutumeé au feu, reste 
près de son maître fort tranquillement court 
aussi au pas accéléré quand il voit vers les 


‘six heures du matin que nous changeons de 


position. Le canon pendant ce temps redou- 
blait; mon chien courait de toutes ses forces ; 
un boulet lombe p:iès de lui, frise la terre 
pendant une demi-minute et lui passe entre 
les jambes sans lui faire de mal. Ah ! si vous 
aviez vu ce chien courir plus vite encore en 
allongeant ses oreilles du côté de sa queue ; 
c'était un plaisir que de le voir se fâcher, 
crier, hurler et dire dans son langage des sot- 
tises aux Autrichiens, Boulets, obus, morts, 
mourants, j'oubliais tout. Les grimaces de 
ce chien qui est aussi peu que comme 
vous m'occupaient tout entier. Je n'ai jamais 
ride meilleur cœur. 

Pendant la journée les affaires sont bien 
allées. Notre gauche a avancé et fait reculer 
les ennemis. Nous sommes allés jusques près 
de Spire. Le soir tout est devenu calme. Nos 
généraux ont jugé convenable de nous faire 
reprendre nos premières positions. Nous 
sommes allés à la grande satisfaction de nos 
estomacs manger la soupe, trempée d’un 
bouillon qui, je vous assure, n’a pas été 
longtemps à écumer, La journée du 14 juillet 
peut donc compter pour quelque chose. Ce 
matin nous avons surveillé l'ennemi bien 
avant le jour. Il n'a fait aucun mouvement ; 


* nous croyions déjà passer la journée tranquil- 


lement. À midi j'avais déjà acheté pour vingt 
sous de fromage vachelin pour fricasser des 
pommes de terre ; on les mettait déjà sur le 
feu lorsqu'un ordre arrive. 1! faut sur le 
champ se mettre en bataille, oublier les pom- 
mes de terre et marcher contre l’ennemi par 
un temps brûlant, Le feu du soleil échauffe 
bien, mais ce n’est rien en comparaison de 
celui dela guerre. Nous nous sommes battus 
jusqu’à cinq heures passées. Si nous avons 
eu quelques hommes de tués ou de blessés 
par des éclats d’obus, eux, de leur côté, en 
ont eu bien davantage encore. C’est surtout 
la cavalerie ennemie qui a le plus souffert. 
Chaque obus qui tombait parmi elle tuait et 
blessait les hommes et les chevaux par dou- 
zaines. Un de nos chasseurs à cheval se 
souviendra de cette journée, Chargé par les 
ennemis. son ‘cheval tumba noyé dans son 
sang ; le chasseur tombe aussi sous le cheval 
dont le sang coulant à gros bouillons teint 


tous les habits de son maître qui n'avait au- ‘ 


cune blessure.-Les ennemis le croyaient mort 
et, pleins d'avidité, ils vont sur le champ le 
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dépouiller et lui prennent jusqu'à sa che- 
mise, Il retient son haleine ‘et les laisse 
faire. Un d'eux dit : Je crois qu'il respire 
encore; pique-le, ajoute-t-il à son cama- 
rade, Qui, malgré cela n’en fait rien et s’en 
retourne fort content des habiis du chasseur. 
Celui-ci resta une heure caché dans le bIë, 
levant la tête de temps en temps, court tout 
nu aussitôt de notre côté, que nos tirailleurs 
sont près de lui. Il reprit sur le champ des 
habits, un fusil et voulut retourner leur prene 
dre un cheval pour se dédommager de celui 
qu'il avait perdu. 

Il y a à présent une heure que je suis de 
retour et que nous sommes en repos. Nous 
allons construire de nouvelles redoutes. J'ai 
eu jusqu’à présent du bonheur, mais je ne 
m'en glorifie pas. Je m'en réjouis parce que 
j'aime vivre, je l'avoue, surtout pour vous ai- 
mer, mais, du reste, je suis tout résigné, si 
je meurs, il y en a bien d’autres, si je suis 
blessé il y en a encore d'autres. D'ailleurs, 
mon destin est arrêté et décidé de toute éter- 
nité , ce n’est pas la crainte qui changerait 
mon sort. Ces réflexions, jointes à l’idée 
qu’en combattant je coztribue à accélérer le 
bonheur des Français me fait porter au mi- 
lieu des batailles une contenance ferme, ar- 
dente et une Âme assez tranquille. 

Adieu, chère et bonne mamah. Pensons 
toujours que nous nous reverrons, que tous 
ceux qui vont à la guerre n’y restent pas, que 
la très grande partie en revient. Cette espé- 
rance de vous revoir et de vous embrasser est 
comme je vous l'ai dit plusieurs fois la pre- 
mière satisfaction de votre affectionné fils. 

RiBouLor. 
Adresse 


A la citoyenne veuve Riboulot, marchande 
près les Halles. 

à Dijon 
(département de la Côte-d'Or). 

Le mois suivant, le fourrier Riboulot 
était à l'hôpital militaire de Porentruy. 
Blessé ou malade ? Une lacune dans la 
correspondance nous prive de le savoir 
exactement. Le 25 thermidor an Il il est 
encore à l’hôpital; il exprime l’espoir de 
remettre sa santé au pays natal. C’est la 
dernière lettre du recueil ; il est probable 
que ce brave volontaire, si résigné à son 
sort, aura retrouvé la santé au sein de sa 
famille ; le récit de ses exploits s'arrête 
la. 


Le Directeur-gérant : 
GEORGES MONTORGUEIL 


Imp. C£sRC-Dane,St-Amand-ïont-Rond | 


e 


| 
| 


: DEMANDES 
* On demande à acheter : 
Herz : Mes voyages en 
in-19, | | 
Léon. Escudier : 
in-12, | | 
Adresser les offres à la librairie P. Cheronnet, 19, 
rue des Grands -Augustins, Paris, 6€. .. 


Amérique. Paris, 1866, 


Mes Souvenirs. Paris 1868, 


On demande l'adresse du fabricant (s'il existe 
encore) du baromètre absolu. Ce petit instrument 
fort simple, se composait de deux thermomètres 
dont la différenciation donnait la hauteur baromé- 


trique. 
P.A.T 


_ On désirerait acheter une collection complète en 
très bon état des classiques des xvu® et xvrir® siècles 
avec reliures du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
ditions. À défaut d’une bibliothèque complète, des 
offres partielles seraient acceptées. 


SENLIS. 


En À ACHETER 


On recherche un Livre de famille ou 
de raison de : 


DE CAMBRAY de Riom 


Ce livre est perdu depuis 1898 


_ 


BIBLIOGRAPHIE 


Il manquait dans l’œuvre réunie en volumes de 
Georges Rodenbach, des ‘poésies qu'il avait en sa 
jeunesse éparpillé dans les jeunes revues. Elles y 
étaient introuvables. Mme Georges Rodenbach qui 
veille avec un soin si pieux sur la mémoire du 
grand poète a recueilli ces poèmes épars et en a 


. composé une gerbe magnifique, sous ce titre : La 


jeunesse blanche. 
Plus tard, le poète acquerra toute sa personnalité 
frémissante, ce sens mystérieux, occulte des « ima- 
"ges »,si troublant, si profond, qui va si loin, qui va 
au delà... Dans ses p.emières pages, il est encore 
très près des classiques, mais avec quelle élégance 
personnelle, quelle fine sensibilité, quelle délica- 
tesse G’artiste déjà 
Ainsi par exemple, nous retrouvons là, et avec 
uel plaisir, cette page de feu, cette page ruisse- 
| [ante de lumière, ce chef-d'œuvre : La Loïe Fuller. 
(Chez Charpentier. 3 fr. 50). 


Un inilié des sociélés secrètes supérieures : «Fran- 
ciscus eques a capite. Galealo ÿ 1753-1811. Por- 
trait, documents inédits par M. Benjamin Fabre à 
La Renaissance française, 3 rue de Solférino, 7 fr.50. 
7 Qu'est-ce que ce François, chevalier à la tête cas- 
quée M. Copin Albancelli qui préface le livre, dit 

ue son nom véritäble est celui d’une vieille et no- 


{ 
-_ Adresser les Offres à l'administrateur de 
l'{ntermédiaïre. 
i 


appartint à la maçonnerie dans les grades supé- 


“rieurs, il fut parmi les initiés et sait ce que le com- 
mun de la maçonnerie ignorait. Il fut la puissance 
occulte. Napoléon était, d'après ce personnage 
leur instrument à son insu, 

« Les documents qu'apporte ce livre nous font 
assister, dit M. Copin Albancelli, à l'effort fait par 
les membres des arrière-loge, les unes suggestives, 
es autres agissent probablement par leur-propre 
intérêt, en vue d'une réorganisation des groupe- 
ments secrets supérieurs ». Si les documents de 
M. Benjamin Fabre sont précieux à consulter pour 


déméler l’histoire secrète du Premier Empire, com- . 


bien ils sont révélateurs aussi en ce qui concerne la 


période de préparation maçonnique de la Révolu- . 


tion française. 
Il est difficile d'analyser en quelques mots un tel 


livre, abondant en documents inattendus, en révé- . 


lations qui jettent un jour nouveau sur les dessous 
de la tourmente. , 

es récentes polémiques sur la maçonnerie et son 
rôle dans les évènements révolutionnaires ont mon- 
tré de quel intérêt peut être un ouvrage construit 
dans un très bel ordre, sur une documentation sur- 
prenante. | 


La récente décision du ministère des Affaires 
étrangères, qui a livré au public la correspondance 
de nos agents entre 1830 et 1848, a offert aux histo- 
riens de la monarchie de Juillet de nouvelles sources 
d'information, un moyen très sûr de contrôler les 


dires des journaux, des mémoires, des témoignages 


du temps. M. Etienne Dejean a vu là ane occasion 
de remettre au point les détails et la portée euro- 
péenne de l'aventure de la duchesse de Berry, plus 
digne d'intérêt qu'on ne l’a cru, en s'aidant de do- 
cuments ignorés et en multipliant les points de 
comparaison. ll ressort de son étude, vraiment 
neuve, que les monarchies partageaient les vues du 
tsar Nicolas qui déclarait, au lendemain de la révo- 
lution de 1830, qu'il se guiderait en loule circons- 


tance par le principe de la légitimté. I y eut réel-. 


lement un autre Coblentz, une Sainte-Alliance, qui 
encouragea l'entreprise de la duchesse ; mais cha- 
que puissance, attachée à son dessein particulier, 
mettait à son appui avoué une condition machiavé- 
lique : le succès. Cette incertitude, l'énergie défen- 
sive du gouvernement de Louis-Philippe, les divi- 
sions des royalistes, la folle témérité de la mère 
d'Henri V et ses inconséquences privées, qui firent 
d'elle le jouet des princes étrangers, aboutirent à. la 
consécration européenne du trône de Louis-Philippe. 
Cette série d'intiigues, de démarches hasardeuses, 
de combinaisons ourdies en marge de la politique 


officielle, a été merveilleusement définie et mise en 


lumière par M. Dejean. Nous faisons nos réserves 
sur ce qu'il a écrit au sujet du mariage secret de la 
duchesse de Berry. | 

La duchesse d& Berry et les monarchies euro- 
péennes (Août 1830-décembre 1833), d'aprés Îes 
Archives diplomatiques et des documents inédits 
des Archives nationales. 

Chez Plon-Nourrit, 7 fr. 50. 


Pour la première fois, l’histoire sanitaire d'une 
des plus grandes provinces de France est mise au 
jour dans son enserhble. Serrant de près son titre, 
Essai historique sur les épidémies de Bourgogne 
par le docteur Henri Bon, avec une documentation 


très sûre, le plus souvent absolument inédite et 


puisée aux sources des archives tant départementa- 


ble tamille dont les descendants existent encore. Il ; les que communales, a mis en place une très sérieuse 


—_ 


ds AN 
7 1 ÿ | Peas ou 
: ë : H Le 


€ J'ai cherché, dit il, à réunir des informations, 
documentaires : dates, chiffres, Noms propres et 
citations, pouvant montrer quand et comment les 
œuvres de Molière ‘ont débuté sur la scène an- 


étude médicale sur une trame alerte et précise qui 
fait revivre tout le passé mouvementé de la Bour- 

gogne. ue Le 
Tandis que l'auteur évoque tour à.tour. les gloires 


et les vicissitudes du royaume et du duché de Bour- 


: glaise, quels aspect nouveaux elles ont revêtus en 


gogne, l'anarchie mérovingienne, la guerre de Cent 


ans et celle de Religion, la vie plus paisible des 
derniers siècles, il fait: décrire par les témoins 
oculaires bourguign'ons, le mal des ardents, la ièpre, 
les pestes, trousse galant; variols,rougeoles, dyser- 


‘- teries, miliaires et autres épidémies. Lieux atteints. 


origine et marche du fléau, mesures de prophyl- 
:_ Jaxie, [traitement, désinfection nous sont narrés par 

les contemporains, ainsi que l'assistance publique 
et privée, l’organisation administrative et religieuse. 


_— Sans parler de l'intérêt de sa lecture, ce livre ‘offre 


au médecin bien des enseignement et, l'historien y 
_ voit se dérouler tout un aspect nouveau de Îa vie 
de la société. . 

Enfin, le D' Bon, ouvrant la voie à d’autres tra- 
vailleurs, donne dans sa bibliographie, un vérita- 
ble index de la santé publique à toutes les époques, 
pour les inventaires sommaires des Archives de la 
Côte-d'Or, Saône-et-Loire, Yonne, Ain et de leurs 
principales villes, C'est un très gros travail qu’il 
épargne ainsi à ceux qui suivront ses traces et aux- 
quels nous souhaitons un pareil succès. (Chez Rous- 
set, 3 fr, 3, rue Casimir Delavigne. 


.— 


Sous le titre : 


À 


les Emblèmes des Beÿs de 1 unis, 


M. Hugon, Directeur Général honoraire de l’Agri-. 


culture et du Commerce du gouvernement tunisien, 
étudie, en un ouvrage sérieusement documenté, les 
monnaies, les sceaux et les timbres, les étendards 
militaires, nationaux et dynastiques du beylik, les 
armoiries de L famille régnante, les blasons d'Etat 
et de villes, lès marques de dignités et insignes de 
grades, les décorations instituées par les beys : Ni- 
chan ed Dem, Nichan el Ahed, Nichan Iftihkar..…, 
les médailles commémoratives d'expéditions mili- 
taires des souverains de Tunis, 

Ces diverses études se rattachent à l'histoire de 
l’autcnomie tunisienne, œuvre de la dynastie hus- 
seinite, et mettent en lumière l'importance :des 
symboles par lesquels cette in 'épendance s’est .pro- 
gressivement affirmée vis-à vis de la Turquie. 
L'auteur cite à différentes reprises l'/ntermédiaire, 
_ et apporte des solutions à des questions posées et 

examinées dans ses colonnes, . 

Ce livre, pour lequel M. Alapetite, président gé- 
* néral de France en Tunisie, a écrrt une «préface élo- 
__.gieuss, est édité avec luxe par Ernest Leroux, 28 rue 

_ Bonaparte à Paris (un volume grand in-8° avec ta: 
bles, index, nombreux fac-similé de documeuts, 
une planche d’armoiries en couleurs et treize si- 
mili-gravures hors textes, Prix 12 francs.) 


_ De M. Alphonse Boulé une intéressante étude 
historique : Cafherine de Médicis el Coligny. Ce 
fut entre la reine et le chef des huguenots un duel 
dont les phases diverses n'ont cessé de nous pas- 
sionner, C’est un grand mérite à cet historien de 
les exposer avec une clarté si vigoureuse (Chez 
Champion, 3 fr.) | 


Très important travail de M. J. E. Gillet,et le 
mieux fait qui soit en France à l’keure actuelle : 


passant la Marche, quel accueil elles ont recu. En 


un mot j'ai voulu reconstitwer l’acte de naturalisa- 
tion de Tartufe.et d’Alcesté sur le sol britannique ». 
C'était un difficile projet ; l’auteur l’a réalisé. 
Il ressort de cette étud2 que l'influence de 
Molière sur ie théâtre anglais a été considérable, 


Mais il fallait dire dans quel sens,et ce n’était pos 
. Sibie que par une confrontation laborieuse, par üne 


| 


Molière en Anglelerre 1660-1670. (Chez Cham- ; 


pion, 5 fr.) 
M. Gillet s’est proposé d'étudier l'influence de 
_ Molière en Angleterre ; LR Re 


æ” 


[. 


critique profondément instruite de la littérature an: 
glaise du xvue siècle, ns Len 

Parti de Marseille pour Odessa par Patras, Syra, : 
Salonique et Constantinople, M. Maurice Rondet- 
Saint a visité avec soin la capitale turque, noté en 
traits sûrs les transformations qu’elle a subies, pé- 
nétré dans la Russie méridionale et la Crimée, où il 
a salué Sébastopol et'ses souvenirs, vogué sur:-la 
mer Noire à bord d’un paquebot russe, recueilli ce 
qui se disait de. nous dans ce monde oriental, tra- : 
vaillé par tant d'’influences rivales. De. Tiflis il 
s'est rendu au « royaume du. naphte », à Bakorw ; 
puis il a parcouru le Caucase en aato. Enfin, au. 
retour, il a longé les Côtes d'Asie Mineure, gagné la 
Sicile, encore désolée par une inoubliable catastro- 
phe. LL DOS 

De la lecture de ses impressions, étonnamment 
justes et sincères dans leur variété pittoresque, res: 
sortent dé hautes et sévères leçons pour nous tous . 
qui révons d’une plus grande Françe. Su 

Et de ces souvenirs il a fait un livre Aux confins. 
de l'Europe et'de l'Asie. (Chez Plon, 3 fr. 50). 


"L'ANNUAIRE de la 
CURIOSITÉ  . 
et des BEAUX-ARTS 


est un ouvrage indispensable aux : 
Amateurs, Collectionneurs, : Artistes, 
| Marchands de choses anciennes. : : 

Il contient les adresses des Antiquaires 
en tous genres du monde entier et les pro- 
fessions qui s’y attachent, les adresses des 

Collectionneurs, des Artistes 
et une foule de renseignements pratiques. 

‘L'année 1918 est ex vente 
.1 volume de 575 pages, sur beau papier, relié, conte- 
nant environ 2. adresses, livré à Paris 8 fr. ; 
franco départements 8.50 ; Etranger 9 francs. 
Administration: 90, rue $St-Lazare, Paris. Tél. 288-380 


ANCIENNE HONORÉ CHAMPION 
Édouard CHAMPION * 
5, Quai Malaquais — PARIS 


LIBRAIRIE 


Envoi sur demande du: 


CATALOGUE DE LIVRES ET MANUSGRITS 
ANCIENS ET MODERNES Eu 

Ouvrages généalogiques, héraldiques et nobiliai- 

res, provenant Dante des bibliothèques qdu'o" 

Réverend et du v" de B. | 


._ Brochnïe de 400 pages. in-8°. 
Prix: 1 franc 


_— 


Des 


it a rrtor  | L'Amateur d'Autogranhes 
SAFF ROY Frères, ÿ” : Revue rétrospective et contemporaine : 


Le Pré-Sant-Gervals (Seine) Directeur : M. No CHARAVAY 


Tue près PARIS a à Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coïüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n° 23 Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CL, 
publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. | 
. tographes, Documents imprimés et ss | 

Z :monucrits, Ex-libris, Vues, Portraits D | | 
concernant les Provinces, la Noblesse, . Abonnement . ...,.. .° 10 francs. 


” les Boaux-Arts, etc. fl sera envoyé à , 
toute demande. d 8, rue de F'urstenberg, 3 


» 


CHEMINS DE FER DU NORD 
Leone 


EXPOSITION INTERNATIONALE ET UNIVERSELLE DE GAND 
Toutes les gares ct stations du Réseau délivrent à guichet ouvert les billets suivants à destination de GAND : 
40 des billeis simp'es, et des billets d'aller et retour valables 10 jours ; 
20 le vendredi, le samedi ot le dimanche seulement des billets d'aller el r.lour valables j'usqu'au mardi, à 
. prix plus réduits que les\aller et retour ordivaires ; 
: - 80 le samedi et le dimanche seulement des billets à prix très réduits — 2° et 2° classes — valables jusqu'au 
_ lundi matin. Ces billèts ne seront ‘admis, tant à l’aller qu'au retour, que dans les trains spécialement désignés, (se 
renseigner dans les gares). | 


7” (La délirrance de ces billets no commencera que le 5 juillet). 
Indép:ndamment de ces billets, il sera émis à l’occasion de certaines fêtes (les dates de délivrance étant annon- 


cées par afliches) : | | 
_a) — des billets d'aller et retour, valables 3 jours, par trains spécioux ; 


.‘b) — des billets d'un jour valables par trains de plaisir. 


à : ‘ | 
| CHEMIN DE FER DE L'ETA1 


L’Administration des Chomins de fer de l'État vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides Illus+ | 
_ {rés de son Réseau, l'un relatif aux Lignes de Normandie et de Bretagne, l’autre aux Lignes du Sud-Onest. 

Ces deux gu'des sous couvertures artistiques et illustrés de nombreusès gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
seigaements les plus utiles tels que : la description des sites et lieux d’excursion — Les principaux horoires des trains 
. — Les prix des billets de bains de mer et d’excursion — Le tableau des marées — Les cartes du littoral — Des plans . 
. de Villes — Une liste d'Hôtels, Restèurants, etc. ; 

Le Guide des Lignes de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de 0 fr. 50 et celui des Lignes du 
Sud-Ouest au prix de O fr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 


egences de Voyages de Paris. - | 
"Ces deux publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, contre l'envoi de 


“eur valeur, en timbres-poste, au Secrétariat de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris, 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


| | FÊTE DE L’ASSOMPTION 
À l’occasion de la Fête de PAssomption, les coupons de retour des billets, d'aller et retour délivres à partir du 7 soft 


1918 seront valables jusqu’aux derniers trains de la journée du 21 août, étant entendu que les billets qui auront norma- 


lement une validité plus longue conserveront cette validité. 
La même mesure s’élend aux billets d’aller et retour collectifs délivrés aux-amillas d'au moins quatre personnss, 


TRAINS SPLCIAUX A PRIX R£DUITS (2° et 3° classes) 
SUR L'AUVERGNE | 


Départs de Paris, les 3, 7, 48 Août 4948. | | 
Retour, au gré des voyageurs, jusqu’au 1er Novembre 1913, qe tous es trairis du setvioé réguhér, sans arrôt on 
rs de route, et sous réserve, pour l'usage des express et rapides, des conditions de parcours relatives à l'admission 
ns ces trains. | | | 
Les billets seront délivrés exclusivement à l’Agence des Voyages d'Auvergne, 26 rue de la Cerisaie, à Paris ; la déli- 
prance de ces billets commencera huit jours avant le départ des trains et cessera la veille du départ, 


EE VINS PURS DE LA GIRONDE 


Palus................F. 80 aire des MES UE PS { 

Côtes ............ 006 85 tn A 2 | 
- Bassens........... 0... 95 . soroeooenee . 90 
St-André-de-Cubzne ...... 100 Savignes. .- 951 
Fronsac......... ss... 4110 | Graves............,....10 
. Bourg, ChâAt. La Libarde. 120 : Terrelort............ess & 
 Boulise, » Benouville . 180 | Graves. PRO 
Ruch, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............. 
Margaux, Arnaud Blanc.. 4175 | Riche Clos............. 
Listraoc, Château Listrac.. 200 Cadillac-Barsac HEAR RARE 


| GONFREVILLE “a enntee 2 BONDENU] 


: 
TÉLÉPHONE 21.44 4 


mme VINS DU TARN-ET-GARONNE erouress 


Bon ordinte, Côtes de Gascogne..F. 65 | Bon ordinaire, Planc........" F. 70 À 
Ménage HR RE 70 Domaine de Lalande, blanc ..... :-CT0S 


Sur demande, nous fsrons savoir le prix du t{ansport jusqu'à la gare destinatrice, 
_DEMAN DEZ_ NOTRE PRIX- -COURANT COMPLET. 


PRIX SANS ENGA GEMRNT 


Chez GEOFFROY Frères | au Rayon d'or 


&, Rue Blanche, PABIS 


à . 20. AE 


178, Rue du Temple, PARIS. 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marques de. Parfumerie: à prit 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- très réduits. 
> riques. — Caricatures, — Pope 


mt 


VINS DU CHATEAU D'ORTA FA 


Ortafja. — (Pyrénées-Orientales). sd 57 + Téléphone e- | 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, méaaitite d'Argent 3 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût comprise 0 3 
.Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 (/0 d'escompte. F 
Coteaux-Carignan ........ 10° épuisé | Coteaux-Carignan surch0ix 12° 100 
Coteaux-Carignan extra. 11° 95fr. | Vir blanc ...... CB 0 10 105 fe 


Ces vins sont garantis par le rot vieil abonné de l’Znfermédiatre, pur jus raisins frais ets 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. : 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA, (Pyrénées "OF 


AVIS 


L'adfninistratirn de l’Infermédiaire des chercheurs et curieux met à la disposition de ses lecteurs 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1800, 1894 et 1905-au Pr d 
de vingt francs. 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877, 1878 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. à - #10 
Les collections des années 1892, 1893, 1805, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900 1901, 1902; 
1903; 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912 au prix de seize francs RER - Æ> 
On traite de gré à gré pour les collections des années non mentionnées. | 4 
On peut fournir un très petit nombre de ruméros dépareillés au prix de ## fr: jusqu’à 1893, 
inclus, et de sorxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numéros en réassortimer it 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes, 24 
Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l’Intermédiatre, un for rt 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume. port 2 1000 4 
pour la France et l’étranger.La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 1864 à 1890 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'Intermédiaire des chercheurs et “S604 teux 
pi bis, rue Victor-Masaé, 
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QU ESTIONS. — 137 : « L’Endymion » en 1803, 
| “138: Mire à déterminer. — Les descen- 
_dants de Samson. — Numéraire en 1813. 
A 139: Familles de la Guyenne en Hollande. — 
(MEuckner.—Ponialowski. — Vaux. — Gou- 
Vion Saint-Cyr. — 140 : Les Mémoires de 
"J. Casanova de Seingalt ét Sthendal, — Fa- 
Mille Chamier en Angleterre. — 141 : Dacier 
AMariy-la-Ville, pendant la Révolution. — 
| | Mirés et Louis-Veuillot. — La femme du gé- 
MunéralHugoet.les Vendéens. — 142 : Désiré 
M bPaverdant, Pierrot de S. Médard. — 143 : 
Poisson dela Chabeaussière. — Armoiries 
| r d'Emare Geoffroy. — Piston en héraldique, 
= L'ex-libris d'Urbain Chevreau est-il connu? 
= Médaillonsen faïence de Sceaux. — 144: 
- Triptyque de Roger Van der Weyden. — De- 
—vises des poètes du xvi et du xviie siècle, — 
Un quitrain de Maurice Rollinat contre Barbey 
| *Aurévilly. — 145 : Un livre mystérieux, — 
Re — La Veillée des Dames. — 146 : Le 
Centenaire du châle cachemire. — Le testa- 
- ment politique du comte de Chambord. 
Mers attribués à Lucain, — Parole de RUE 
ou de Luther..— Parole de La Place, — Mé- 
\oires dela comtesse de Boigne. 


ÎRÉ ÉPONSES. 147: Rois de France, chanoi- 
PNTes.— Une bulle de Boniface VIII, — 148 : 

“pa confession des religieuses et le concile de 
Le énce.._- 130: Les Suisses à la Bastille, — 

a Pertine delasfuite de la famille royale, — 
L “mort du Prince Louis de Prusse à Saal: 
fe Id. —_ 151 Le deuxième mariage de la du- 
r- esse de Berry. — 152 : Les drapeaux de 
L ets. — 157: Constantin, roi de Grèce, — 
éRégiment de Hussards, — Le Saint-Graal, 
—_ 1554 Université d'Angers. — L’obélisque 
g5 nv dela France. = 160 : Le Pont 
M audit à Nantes. — Emplacement de la 


| 
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| 
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“Prix du Numéro : 60 centimes 


QUÆQUE 


10 Août 1913. 
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| - L'Intermédiaire 
Ë | DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


1 QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
" TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
f FRANCE 3, — UN an : 16 fr. « Six mois : 9 fr. — | — ETRANGER, — Un ax : 18 fr. ; Six Mois: 40 fr. 


| 

guillotite de Louis XVI. -: Adamoli. — 
161 : Etymologie d'Albret. — Mémoires de 
Consalvi. — 162 : Le mausolée de Crébillon. 
103 .: La mère de Delille. — 165 : Famille du 
Barry. — 168 : Grandchamp près du prince 
de Tarente à la Haye. — 169 : La maison de 
Grétry. — Dame aux Gamélias. — 170 : La 
Vrilière (Louis Phelipeaux de La Vrilière), 
1599-1685. — Le général Jean-Zacharie. de 
Mesclop. — 171 : Lieu de naissance du maré- 
chal de Villars. — 172 : Portrait de Voltaire 
par Vivant Denon. — Le général italien Zuc- 
chi. — 174 : Ordre de St-Lazare de Jérusa- 
lem. — 175 : Simon Zacharie de Palerme : 
Armoiries. — 176 : Un moine dans les armoi-. h 
ries des Grimaldi. — Ex-libris à déterminer : A 
Troïs coupes d’or. — Bibliothèque de Louvi- & 
guye — 177 : Un pamphlet de Champcenetz. 
— Noces de diamant, — Il n’est pas question. 
— Oiseau Royal. — 178 : L’ Aiguille. — Va- 
cances scolairés. 

TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 179 : 
Stendha! en Aïlemagne(r806-1808), — 183 : 
La Mode ou Ia Sans-Gêne, -- 184 : Nécro- 
logie. 
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sition du public, 14,rue Bergère; 2, place de l'Opéra : 
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ë CompoirNationa) ü Pscompte 


PARIS 


| DE 
CAPITALE : 200 millions de france 


entièrement versés 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère | 
SuccursaLe : ®, place del'Opéra, Raris 


Président du Conseil d'A dministralion 
M. Alexis Rosranp, C. 2% 
Vice-Présiduxt, Directeur : M.E. ULLMANN, 0 K 
Administraleur- Diresteur : M. P. Boyen 
o CRRRX EEE) 
Opérations du comptoir 

- Bons À échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
- Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances surTitres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 


ges, Souscri tions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 


maritimes, arantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
46 Bureaux de Banlieue 
4180 Agences en Province 
11 Agences dans les colonies et 
; de protectorat 
42 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 


aYÿs 


147, boulevard Saint-Germain ;: A9, avenue des 

:C hamps: -Elysées, et dans les principales À gences. 
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Garantie et sécurité ahsoines 


Compartiments ds puis 5 francs par moi 


“se clel spéciale unique est PÉDIARAQUE locatsire. — La 
sombinaison, est faite et changée par le locatal s, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouyrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
Intérêts payés sur les sommes déposées : 
:Be:6 moisà 11 mois1/2,1 1/2 0/0 | Dei anà2 ans, 2 0/0 
De 2? ans à 4 ans, 3 010 

Lys Bons délivrés par le CompTorr NATIONAL aux taux d'in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
dinféréts également à ordre ou au porteur, payables 
semestriellement ou annuellement, suivantles convenan: 
ces du Déposant. Les Bons de capital et d'intérêts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 

Villes d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
Le Comprorr NarTioNAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eauzx: ces agences traitent toutés les opérations 
comme le siège social et les autres agences; de sorte que 
les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- 
tiruer à s’ocu-per d ’affaires pendant leur villégiature, 

Lettre: de crédit pour voyages 

Le Couprorr NAï10NAL D'EscomPpTe délivre des Lettres de 
Crédit circulai,us psyables dans le monde entier auprès 
de ses agences et cosrespondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées d’un carnet d'idendité et d indications 


r L ÿ LR 
et offrent aux Voyagôbrs ta Hi. FAN co HE dite 
en même temps qu’une sécurités incontéstablos Sy 

Salons des Accrédités. Succursaie, 2, place del: ’Opéri 
Installation spéciale pour voyageuts-Emission. et paies ner 
de lettres de crédit Bureeutde change. Bureau 18 

Réception et réexpédition des lettres, HNTUESS 20 
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D OCIÉTE GENERAL 


Pour favoriser le développement du Commerce et dol’in ndus 


EN FRANCE. : : SRE 


Le 


SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500. MILLO! ons 


Siège social : 54 et 56, rue de Provence) sal rs 


Succuisale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 


Succursale, 134, ruë Réaumur, place de la Bourse P Pris, 


“ 


(FER 


Dépôt de fonds à intérêts en STANE ou”à ‘échéances fire 
Ordres de Bourse 2 


‘(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ss 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédtatemont{ OMS 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.);—EscompteetE 
caissement d’ Effets de commerce et de Coupons: Frangi 
et Strangsrs : — Mise en règle et gardé dentitress" 
Ayances sur litres ; — Garantie-contrehle remboursement, 
au pair et les risques de non vérification des tirages}; — 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger’; — Let, 
tres et Billets de Crédit circulaires ;, =—"Change de Mor 
naies étrangères — Assurances (Vie: Incendie, Accident 
etc. s 

SERVICE DE COFFRES FORTS. LE 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois;-tarif décrolssant) 
en proportion de la duréeet dela dimension! EVE! -; 
100 succursales, agences et bureaux à Pariset” HS : 
Bañlieue, 949 agences en Province, 3 ‘agences-à l'Etranger 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West-End;265% 
67, Regent Stroet) et: St- -Sébastien) ‘Espagne), correspon: 
dants sur toutes les places de France et de l'Etranger: ce | 
Correspondant en Belgique : Société française de Banc que 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale: Anyers;s 
place de Mer. Ostende, A, Avenue Léopold. ZE ci 
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QOLLÈGE HÉMLDIQUE DE FRANCE 


FONDÉ EN 1841 FONDÉ "| EN 18 sai 


| Nobiliaire Universel, 28° v. en. rar M 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


%! 


6 HÉRALDICA *?, — Abon.: 16 fr. pr ans 
IOI, rue de Miromesnil, PA es 


Revue :! 
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Fe ss e PARIS 
ONNET, Lib, . des Grands-Augustins, 25. 


uAY, boulevard "des Capucines, 1 
AïRIm PrcanD:.rue Bonaparte, 82. 
Atntm Dm SAINT-JoRRe, rue Riche-lieu, 91. 


DH NCOURRIER DE LK PRESSE 

BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 

1) Boulevard Montmartre. Paris 2° 
1 Fondé en 1889 


+ ECS 
DIRECTEUR: A. GALLOIS 
Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 104.50 


1 

<: MS MEL? | ! 
Lit, découpe, traduitet fournit les articles de Journaux 
tHevues du Mondeentier, sur tous sujets et personnali- 
tés” Estle collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
rate DR QDPRIEUTE savants, Hommes politiques, Diplo- 
males, Commerçants, Industriels, Financiers, J urisconsul- 
Les’ Erudits/inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc, en les tenant au courantde 
Aquiparait dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
Ir es et sur tous les sujets qui les intéressent. 


À 
_.. 


—CASIER PARLEMENTAIRE 


Rélevé es Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
ct Conseillers Généraux 


Répertc ire du Journal Officiel de la République française 
… PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


_ 


ARGUS DE LA PRESSE 
—_……"'ONDÉ EN 1879 

APous dela Presse est le collaborateur indiqué 
1e tous ceux qui-preparent un ouvrage, étudient ur 
jues ion, soccupent de statistique, etc., etc. 
PATeusdela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
Avants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu) 
comptedansiles journaux et revues du monde entier 


adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
A Paris. (IX) — Téléphone. 


L’AF GUS de l « OFFICIEL », publié sous le: 


votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, etc, etc, 


ES 


> | 
_POLYBIBLION 
… REVUE-BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
RUE SAINT-SIMON (BOULEVARD SAINT-GERMAIN), 
t> À 
- Paris, VIIe 


ME à 


| 7 


“Le _POLYBIBLION. paraît chaque mois en deux 
parties distinctes. 

Partielittéraire. Articles d'ensemble, Comples 
endus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique: Bibliographie méthodique Ces 
bvrages publiés en France et à l'étrarger, avec 
ndicalion des prix, 2° Sommaires des r.vues et 
je ournaux. 


OT France Eiranger 
Partie litleraire, L5 fr, 16 fr. 
Partie technique, * lo fr. 11 fr. 
Les s parties réunies, 20 fr, afr, 


Les abonnements partent du 1°" jznvie | 
3péci men contre 0 fr. 30 en timbres poste. 


sd 


au pices de ARGUS de la PRESSE, fournit les 


ghee y LENS 
“Libraires dépositaires de L'INTRRMÉDIAIRE DES CHERCHEURS | 


BSAUVAITRS, boulevard Haussmann, ur? 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
Niort. CLouzor, 22, r. Victor Hugo. 


La’Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous'la 
Slecuon de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 

aris. 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois; 
directeur M. S, Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. paran. A. Rey. 4 rue 
Gentil, — Lyon. | 

Revue des questions historiques; ps 
raissant tous les trois mois — Fondée par tu 
marquis de Beaucourt, 15,.rue Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. , 

Le mois littéraire et pittoresque.s— 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n° 1 fr. 5, rue Bayard 


Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées, Direct, O. Colson. ro, rue Henkatt 
Liège. . 


Les Annalss fléchoises de La Vallée du 
Loir. —Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature,La Flèche. 

Le Mercure de France.— Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1‘ et'le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris | 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 


mestriel d’Histoite moderne et contemporaine publi 


par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 fr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Editionsur papier fort 6 fr.50. idition ordinaires fr. 

Le Bulletin de :. société d'histoire de 


la Révolution de 1848, publie tous les deux 


mois un intéressant n° composé de documents: et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard. Abonnement 12 fr. Librairie Cérnély, 101, 
rue de Vaugirard, Paris. | 

L'art et l'Enfant : revue illusttée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo ÇClarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 


Les Archives der 
Collectionneurs d'ex- 
libris (18° ann66), pa: 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu: 
pent spécialement de 
toutes les marques dv 
propriété du livre, d£ 
blason, etc. 


. Un numéro spécimen 
est envoyé sur demande accompagnée deoïfr 56 


en timbres-poste, adressée au secrétariat de l£ 
Société 68, rue de Babylone. 
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1 _ Chartes avec sceaux et sans 
“Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


_ Etienne BOURGEY 


“ 


Autographes et Manuscrits | 


Maison GR et Eee CHARAVAY 
d dirigée par 
Madame Vve GaBrieL CHARAVAY 


6,squaredu Croisic, 19, Bild. Montparnasse, Paris(XV®°) 


“Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 


We Fondée en 1838 


Vente, Te échange d’Autographes, Brevets, 


sceaux, Curiosités, 


GRAND CHOIX D’AUTOGRAPHES 
Pour l'Illustration des Livres 


Achat de collections d’ Autographes au comptant. 


Rooene mensuel envoyé /ranco sur demande, 


ee 


EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 
Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 


naies anciennes, quelle que soit leur importance. 


H. DARAGON, Editeur, 96-08, Rue Blanche — PARIS 14 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, FOPIÉTASS un. très 
important lancement à la presse. 


[Mes auteurs sont DIE d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAG 
il leur sera répondu par retour a courrier. — Précisez le chiffre du tresses 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN 1 ANNÉE ANNÉE 


N°5 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes enScier ces. 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littératu ren 


GRATIS 


ec. 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Maconnerien 


LE VIEUX PAPIER 


Sociélé Arcl‘ologique, Historique et Artistique 


Recuei!lle et étuuie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeutlle et la Petite 
Estampe, et qui sont une contributios1 indispensa- 
ble à l'histoire de la vie et des mœurs d’autrefois, 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 
Quinze francs 

Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
Paris. 

Secrétaire-général, M. PAUL FLoBerT, 12, boulevard 
des Batignolles à Paris, 
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er MoBizier pe CLASSEMENT 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE. ne STERIE 
Choix varié articles pour cadeaux et souve nirs 
Maroquinerie et Librairie de Luxe es À 

Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 8308-59), PARIS 


CAMÉES ET INTAILLES 4 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX. 


| Di 
A. BACQUEAVILLEE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 
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Revues de Traditions Populaires 


Recueil mensuel de littérature orale, «ethnogra 
phie et art populaire, avec illustrationset 
musique gravée. Organe de la Société. 

Directeur : Paul SÉBILLOT, 


So Boulevard Saint-Marcel, 8o, PARI 


ABONNEMENT : 15 francs par an. R> - 
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LxVIII Volume . Paraissant les 10, 40 ét 30 de chaque mots 10 Aout 1913 
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‘QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ‘ET ARTISTIQUES 
| TROUVAILLES ET CURIOSITÉS . 
7 mm 138 
Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéler leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
Aymes ou signés dz pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. oo e 
Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seu l'objet, | du 
: Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connats- 
sance d'une liste, ja liste, sauf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée ditectement 
à l’auteur de la question. . 


ennemi se porta au secours de notre cor- 

vette, et la sauva du péril. Après quoi on 

échangea des saluts courtois. Et on se 

sépara, en attendant le prochain combat, 

où, toutes conditions étant égales, on 

pourrait se canonner galamment. 
Aurait-on d’autres détails P : 


V. 

Mire à déterminer. — Je viens de 
voir dans la cathédrale d'Anvers une dis- 
position tout à fait semblable à celle qui 
est dans l'église Saint-Sulpice, c’est-à- 
dire un tracé dans le dallage et dont le 
| prolongement conduit à un orifice amé- 
nagé dans un vitrail de manière à laisser 
passer un rayon de soleil. Moins bien 
partagés que les Parisiens, les Anversois 
ne possèdent pas d'inscription faisant 
connaître l'usage auquel ce travail est 
destiné. Je n’ai pu me procurer aucun ren- 
seignement sur place, à ce sujet. 

Il serait peut-être intéressant ,de savoir 
si cet ouvrage de Saint-Sulpice que l’on 
croyait unique a été d’un usage commun 
et si l’on en connaît d'autres exemples. 

| Louis TESSON, 


L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'énterdit toute question on réponse 
tendant a mettre en discussion le nom ou 1 
titre d’une famille non éteinte. 


è 
Questions 
_<L’Endymion >» en 1808. Le pré- 
fet maritime de Lorient est en ce moment 
__ occupé, sur la demande que lui en a faite 
| le ministre de Ja marine, à compulser les 
archives. | 

Il s’agit de rechercher les détails d'un 

fâit que rapportent certains historiens. 

: Vers 1803, la frégate anglaise Endy- 
mion croisant sur Îles côtes d’Espagne, 
rencontra un navire de guerre français, 
en danger de sombrer sur les écueils. 

Les lois de la guerre eussent permis à 
sir Charles Paget, qui commandait l'En-. 
dymson, d'ouvrir le feu. Mais ce généreux 


Les descendants de Samson. — 
L’exécuteur des Hautes œuvres, Samson, 
a-t-il laissé une postérité ? Quels: sont les 
descendants de Samson P 

| 0. H. 
+ Numéraire on 1818. — A quoi core 
.respond, en francs et centimes, la somme 
ci-dessous, prix d’achat d’une propriété 


L 


Né 1379. Vol. LXVIII, 


139 ; 
située près de Montargis, vendue en 1813 

< 365 kilog. 517 gr. deargent (lingots) 
au titre de 948 millimes de fin, corres- 
pondant en ancienne dénomination à 
1493 marcs, 3 onces, 2 gros, 25 grains, 
au titre de 11 deniers 9 grains de fin»? 
P. pu C 


Familles de la Guyenne en Hol- 
. lande. — L’Iniermédisire a-t-il d’obli- 
geants lecteurs aux Pays-Bas, pouvant 
me donner le nom et l'habitat actuel, 
avec armoiries portées, des anciennes fa- 
milles de la Guyenne (Bordelais, Péri- 

ord, Agenaïs spécialement) fixées en 
Hollande ? J'ai ce qui concerne les familles 
Nairac, Valleton de Garaube, Eyma. S'il 
y a en Hollande un Etat Présent de la 
Noblesse et familles patriciennes im- 
primé, le relevé ne doit pas être très diffi- 
cile a faire. * 

A-t-on publié, en Hollande, le relevé 
des registres des Eglises wallonnes, 
comme le fait en Angleterre la « Hugue- 
not Society of London Pr? » Leurs actes re- 
ligieux, rédigés en français, seraient des 
plus utiles pour l'étude des familles qui 
s’expatrièrent aux xvi et xvin® siècles. 

: La CoUssiÈRE. 


Luckner. — Quelque aimable con- 
frère pourrait-il m'indiquer où je pourrais 
trouver les noms des père et mère des 
généraux suivants : 

Baron Nicolas de Luckner, né à Cam- 
pen, Bavière, le 12 janvier 1722. 


* 
# » 


Poniatowski. — Prince Joseph Coi- 
lek Poniatowski neveu de Stanislas Il, 
dernier roi de Pologne, né à Varsovie en 
1763, fils de …. et de ..…. 


$ 
LU . 


* & 

Vaux.— Noël de Jourda, comte de 
Vaux, né le 12 mars 1705 au château de 
Vaux, diocèse du Puy (Haute-Loire). 

su 


* + 
Gouvion Saint-Cyr. —-Laurent,mar- 
. quis de Gouvion Saint-Cyr, fils de Jean- 
Baptiste Gouvion, et de … né à Toul en 
1764. 


Je désirerais trouver les noms exacts du * 


père et de la mère (nom de jeune fille). 
GEORGES PÉLISSIER. 
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Les Mémoires de J. Casanova de 
Seivgalt et Sthendhal. — Dans le Ca- 


‘talogue du libraire’ Auguste Fontaine de 


1872, n° 2242, je relève cette note : 


... quant la rédaction française deces 
Mémoires, voici une note curieuse du Bi- 
bliophile Jacob dans le Catalogue Dutacq, 
page 60: ‘ | 

J'ai cherché à découvrir l’auteur de ces 
Mémoires si amusants, si spirituels et 'si cu- 
ieux, qui ne sont pas et ne peuvent être de 
Jacques de Casanova, lequel était incapable 
d'écrire en français et surtout de composer 
un ouvrage de cette espèce ; car s’il était 
assez instruit, il n’entendait rien à une œu- 
vre d'imagination et de style, Il est certain 
cependant que ce fameux chevalier d’indus- 
trie avait laissé des notes et même des Mé- 
moires otiginaux, mais ces manuscrits étaient 
certainement indignes de voir le jour et il 
eût fallu un homme habile pour les mettre 
en œuvre. Cet habile homme fut, nous 
en avons la certitude morale, « Stendhal » ou, 
plutôt « Beyle », dont l'esprit, le caractère, 
des idées et le style se retrouvent à chaque 
page dans les Mémoires imprimés. 


Que doit-on penser de cette affirma- 
tion du Bibliophile Jacob ? Existe-t-il 
quelque ouvrage confirmant son dire ? 

Vicror DÉSÉGLIsE,. 


Famille Chamier en Angleterre. 
— Quelque aimable collaborateur anglais 
de notre Jnlermédiaire pourrait-il avoir 
l'obligeance de me donner sommairement 
l’état présent et l'habitat d’une famille 
Chamier,qui avait fourni aux frères Haag, 
pour l'édition de leur #rance Protestante, 
d’importants détails insérés au tome IV, 
sur une famille Deschamps de Bergerac : 
Cette famille Chamier, c’est elle-même 
qui le dit, .est par les mâles de ces Des- 
champs. Jean-Ezechiel Deschamps, offi- 
cier civil aux Indes, mourut en Angle- 
terre le 23 février 1831. 

«Depuis 1780 1l avait pris Je nom et les 
armes (quelles sont-elles ?) de Chamier, 
conformément aux dernières volontés 
d'Antoine Chamier, qui l'avait institué 
son héritier universel. »° 

Sa mère était une Chamier. Il fut père 
d’Henri fixé à Madras, de Charles. Frédé- 
ric, marié à Florence en 1848, dont 
Henri, etc. 


ST-SAUD. 


e 
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Dacier à Marly-la-Ville, pendant 
la Révolution. — Après y avoir joué 
sa partie jusqu’au 10 août, Dacier, le lit- 
térateur, membre de l'Académie française, 
se réfugia à Marly-la-Ville, Il y passa 
ignoré, et l'orage ne l’atteignit pas. 

On ne trouve rien sur cette époque de 
sa vie. 

Que faisait-il à Marly ? Où habitait-il ? 
Comment put-il s’y dissimuler ? 

D'L 
* Mirès et Louis Veuillot. - Quand 
l'Univers fut supprimé en 1860, par l'Em- 
pire, on assure que le banquier israëlite 
Mirès offrit une place dans ses bureaux 
à Louis Veuillot. Où, quand, comment 
cette allégatior a-t-elle été prouvée ? 


1. 


La femme du général Hugo et les 
Vendéens. — On connaît ce vers de 
Victor Hugo dans les Feuilles d'automne, 
au sujet de ses parents : 


Mon père vieux soldat, ma mère Vendéen:e. 


Pourquoi ce mot de Vendéenne vient- 
il ici sous la plume du poète? Est-ce la 
rime qui l'a voulu? Est-ce la raison qui 
l’a dicté ? Je serais tenté de croire à une 
pure licence poétique, si dans la préface 
du même recueil l’auteur n'avait déja 
écrit : 

Ma mère, pauvre fille de quinze ans, en 
fuite à travers le Bocage, était une brigande 
comme Mme de Bonchamps et Mme de la 
Rochejaquelein, ; 
et plus loin : 
que lui même il a presque aimé la Vendée 
avant la France. 

Il est vrai que Victor Hugo a chanté la 
Vendée dans ses « Odes », mais celane l'a 
pas empêché plus tard de renier le Puys 
des géants dans son roman de Quatre- 
vinplt-treige. 

Mais sur quoi repose l’allégation du 
poète et où trouver la preuve de cette qua- 
lié de Vendéenne donnée par lui à sa 
mère ? : 

Si j'ouvre le livre de M. Alfred Bar- 
bou, La Wie de Victor Hugo, Paris, Char- 
pentier et Marpon 1886, j’y trouve (p. 18) 
les mêmes affirmations, mais que rien 
n'atteste : | 

Mme Hugo, y est:il dit, était l'amie de 
Mme de la Rochejaquelein ; Vendéenne in- 
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telligente, -douce et vaillante : catholiques 
convaincue, elle n’était cependant pas dé- 
vote, ; 

Sans vouloir nier que la mère du poète 
des « Odes et Ballades » ait pu connaitre 
la femme de Louis de la Rochejaquelein, 
j'avoue que l’amitié de ces deux dames, 
de caractère et d'opinion si contraires, me 
laisse un peu sceptique. J'ai d'ailleurs vai- 
nement cherché le nom de la femme de 
l'officier de la République, soit dans les 
Mémoires de Mme de la Rochejaquelein, 
soit dans sa Vie, par Alfred Nettement, 

Me référant alors à l'ouvrage générale- 
ment bien informé écrit par Edmond 
Biré : Vicior Hugo avant 1830. 2° édition 
Paris J. Gervais 1883, je lis (p. 72) : 

La vérité est que ni Mademoiselle Sophie 
Trébuchet [la future femme du général] n’a 
suivi à travers le Bocage Mme de Bonchamps 
et Mme de la Rochejaquelein, ni le général 
Hugo {que son fils appelle un brsgand de la 
Loire] n’a été un ennemi farouche de la Res- 
tauration, 

Un peu plus haut (p. 29) Ed. Biré avait 
reproduit un passage du livre : Victor 
Hugo raconté par un témoin de sa vie : 

Trébuchet un de ces honnêtes bourgeois qui 
ne sortent jamais de leur ville, 


Et Biré ajoute : | 
Pendant toute la guerre de la Vendée, il 
ne s’éloigna pas de Nantes, et sà fille resta 
auprès de lui. | 
Qui faut-il croire, Victor Hugo ou Ed- 
mond Biré ? 
MorLaix. 


Désiré Laverdant. — Je désirerais 
obtenir des renseignements sur sa vie et 
sa carrière. C'était un fouriériste qui’ 
alliait à la foi socialiste la foi catholi- 
que, qui croyait passionnément que l’ap- 


plication de la doctrine phalanstérienne : 


établirait le royaume de Dieu sur la 
terre. PauL MULLER. 


Pierrot de S. Médard. — Deux 
sœurs, Barbe Pierrot de S. Médard, mariée 
en 1723, à Jules-Armand - Henry d’Hoé- 
ville, capitaine et prévôt de Marsal et 
Marguerite, mariée a Robert de Bougis, 
capitaine, mort en 1745, étaient dames en 
partie de la seigneurerie de S. Médard, 
près Marsal (Lorraine). 

Serait-il possible à un aimableintermé- 
diairiste de me renseigner sur cette fa- 


0 
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mille Pierrot et sur les seigneurs de Saint- Il mesure environ 10 centimètres sur 
Médard ? 10 centimètres. ; 


. A. E. 
Poisson de la Chabeaussière. — 
Famille Poisson de la Chabeaussière ou de 
Lachabeaussière ou de la Chabocière. 
Cette famille existe-t-elle toujours ? 
Prière de donner documents à son su- 
jet. 


Armoiries d’Emare Geoffroy. — 
Jé voudrais connaître les armes d'Emare 
Geoffroy, femme de Jean, baron de Fer- 
rières et mère de Catherine de Ferrières, 
mariée à François II, sire de Pons. 

Les noms, prénoms, et armes du père 
et de la mère d’Antoinette de Pontbriand, 
femme de Marin, seigneur de Montchenu. 

Le tout pour établir les huit premiers 
quartiers de la Célèbre Antoinette de Pons, 
marquise de Guercheville. 

BENÉDICTE. 


Piston en héraldique. — La fa- 
mille Daviet de Foncenex en Savoie a 
pour anciennes armoiries d'azur à trois 
pistons pommetés el poignés d'argent, un en 
pal, deux en fasce. à 

Ignorant comment on figure les pis- 
tons dans le blason, je m’abstiens de les 
donner, écrit l’Armorial  nobiliaire de 
M. de Foras. eo. 

Je demande cette figure à de plus avi- 
sés, Sus. 


L’ex-libris d’'Urbain Chevreau est- 
i connu ? — Urbain Chevreau,secrétaire 
des commandements de Christine de Suède 
en 1653, chargé,en 1671,de la conversion 
de la princesse palatine seconde femme 
du duc d'Orléans et mère du Régent, 
etc., etc., naquit à Loudun en 1613 et y 
mourut célibataire en 1701, laissant une 
très belle bibliothèque qui lui revenait à 
plus de 20.000 écus (Dreux-Duradier, 
Bibliothèque bistorique et critique, t. IV, 
322). 

On demañde si son ex-libris est connu. 

LEDA. 


Médaillon en faïence de Sceaux. 
— Je viens d’acheter un petit médaillon 
en faïence ancienne de Sceaux, percé en 
haut de deux trous pour permettre de le 
suspendre. 


La faïence est d’un bel émail, sur le- 
quel se détache un chiffre fait de lettres 
d'or entrelacées, J. B. R. Ë. E. placé au 
centre du médaillon. Ce chiffre des plus 
élégants est encadré d'une légère cou- 
ronne de lauriers. 

Je désirerais savoir en quelles circons- 
tances ou aquellesoccasion, anniversaires, 
fêtes, mariages, un tel objet était fait ou 
offert ? 

Noez., 

Triptyque de Roger Van der 
Weyden. — L’/{lustration, dans son 
n° du 26 juillet 1913, donnela reproduc- 
tion d'un triptyque de Roger Van der 
Weyden (Ecole flamande, vers 1450) que 
vient d'acquérir le musée du Louvre. 


Dans la notice qui accompagne cette 


reproduction, je lis : 


Des armoiries, peintes au revers des volets 
et accompagnées d’une curieuse légende en 
vers français,nous apprennent que notre trip- 


tique a été exécuté pour un seigneur de 


Braque et pour sa femme, qui appartenait à la 
famille Tournaisienne de Brabant. 

Cette famille de Brabant était-elle alliée 
à la famille française d’Arnoul de Braque 
qui, en 1348, fit bâtir à Paris la chapelle 


et l'hôpital de la Merci ? 


NoEL. 


Devises des poètes du XVI°et du 
XVII: siècle. — Les poètes du xvi° siè- 
cle et du xvu° sjècle avaient une devise. 


Ex. : Clément Marot : la’ mort n’y 
mord. | 

Malherbe : Delectare in Domino ..….. 
elc., etc. 


Pourrait-on donner les devises de Mel- 
lin de Saint-Gellais, Maurice Scève Louise 
Labé, Joachim du Bellay, Ronsard, Remy 
Belleau, Pontus de Tyard, Antoine de 
Baïf, Etienne Jodelle, Scévole de Sainte- 
Marthe, Desportes, A. d'Aubigné, Re- 
gnier, Théophile, Maynard, Racan, Saint- 
Amant, La Fontaine, Racine; Corneille, 
etc., etc. CH. M. 


Un quatrain de Maurice Rollinat 
contre Barbey d’Aurévilly. — Deux 
libraires associés et bien connus, de Lyon, 
dans leur dernier Catalogue delivres a prix 
marqués, annoncent un exemplaire sur 


e 
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hollande, 1883, des Névroses de Maurice 
Rollinat, qui est enrichi de ce quatrain 
autographe, signé de l’auteur : 
Barbey d’Aurévilly:! c’est la plume cffroya- 
(ble, 
La plume qui fait peur’au papier frémissant, 
Car elle écrit les mots que lui dicte le Diable, 
Avec du vitriol, des larmes et du sang. 
Maurice RoLLINAT. 


._Qu’avait bien pu faire, je me le de- 
mande, à notre ban Rollinat, l’auteur des 
Diaboliques, pour avoir motivé en lui, 
et sicontrairement à son caractère et à 
ses habitudes, un pareil débordement de 
fiel ? 

Uzric R.-D. 

Un livre mystérieux. — Dans son 
Courrier de Paris de la Presse du 15 dé- 
cembre 1836, Mme de Girardin parle de la 
prochaine publication 

d’un livre mystérieux qu’il sera défendu 
d'imprimer, qu'il serait impossible. de lire, 
dont les hommes n’oseront parler, dont les 
femmes n'oseront rougir et dont le titre même 
ne peut se prononcer, . 

Voilà bien des indications qui permet- 
tront peut-être à un intermédiairiste de 
nous dire de quoi il S’agissait. | 

Ce livre existe-t-il ? Quel est son titre ? 
Quel en est l’auteur ? 

Ms: 


Baratte. — Quelle est l’étymologie 
de ce mot ? Quelle est l’origine de cet 
ustensile ? 

F. D. 


La Veillée des Dames. —- Une des 
plus vieilles traditions de Bruxelles se 
rapporte à un fait de guerre. On prétend 
que les survivants de la première croisade, 
que depuis longtemps on n'espérait plus 
revoir, rentrèrent inopinément à Bruxelles 
le 19 janvier 1101. La joie de leurs fem- 
mes, en les revoyant, fut si grande, 
qu'elles s’empressèrent de les désarmer et 
de les reporter sur leur dos dans leurs de- 
meures. « Tous les ans encore, dit M. Hy- 
mans dans son Histoire populaire de Bel- 
gique, le 19 janvier, à 10 heures du soir, 
Ja grosse cloche de Sainte-Gudule rappelle 
aux habitants la « Veillée des Dames », 
et ce soir-là les femmes sont maîtresses 
au logis. » Cet usage s’est-il conservé ? 

H;: L. 
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Le centenaire du châle cache- 
mire. — Un jourral vient de publier un 
article élégant sur le centenaire du châle 
cachemire ; le premier aurait été porté il y 
a cent ans — donc en 1813 — par Mme 
de Bourrienne. 

N’y a-t-il pas eu de chäles en cache- 


mire, en France, avant cette époque ? 


Le testament politique du comte 
de Chambord. — M. Jean-Bernard, dans 
l'Indépendance belge, dit qu’un testament 
politique du comte de Chambord a été 
déposé chez M° Saucier, à Paris, qui ne 
doit être ouvert qu'après trente ans, c’est- 
a-dire cette année. 

Que sait-on de ce fait ? 

A. B. X. 


Vers attribués à Lucain. — Sur le 
litre du volume in-folio intitulé : « Histoire 
générale de la maïson de Beaumont en 
Dauphiné », on lit cette citation : 

Perit omnis in illo 
Nobilitas, cujus laus est in origine sola 
Lucan. 

De qui sont ces vers latins, que l'on ne 
trouve pas dans Lucain? Sont-ils d’un 
autre poète latin ancien, ou bien d'un poète 
latin moderne ? 

B. A. 


Parole de Calvin ou de Luther. 
— Un de ces réformateurs aurait-il dit a 
une religieuse en lui montrant le ciel : 
« Vous voyez ce ciel, il ne sera pas pour 
moi. » 


C, D’E.S. 


Parole de La Place. — Ce savant 
aurait-il vraiment dit à Napoleon ou a 
toute autre personne qu’il n'avait pas be- 
soin de la notion de Dieu pour expliquer 
l'Univers ? 

| C. D’E.S. 

Mémoires de la comtesse de 
Boigne. — Je vois souvent, dans des 
catalogues de libraires, les Mémoires de la 
Comtesse de Boiïgne annoncés avec cette 
mention : le volume IV est complet. Pour: 
rait-on me dire pourquoi ce volume a été 
saisi et quels sont les passages dont on a 
ordonné la suppression ? 

Lucius VERUS. 
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Réponses 


Rois de France, chanoines (LXVII, 
522,627 ; LXVIH, 14). — Pour compléter 
l'article de Nauticus, il faut ajouter que 
sous le porche de l’entrée du transept de 
droite, à St-Jean de-Latran, on voit un 
grand médaillon en bronze du roi Henri 
IV. I ne se trouve pas signalé sur les gui- 
des, mais le voyageur français est tout 
étonné de le voir là en bonne place. Ce 
titre de chanoine de Latran est une expli- 
cationtopique. E. GRAVE. 


Une bulle de Boniface VIII (LXI). 
— Malgré l'autorité de Pasquier cité 
par M. Henri Trouville, la bulle attri- 
buée à Boniface VIII n'a jamais existé. 
Il y a certainement erreur ou tout au 
moins transposition d'un autre fait ana- 
logue, maïs postérieur. 

D'un côté il est certain « que Boniface 
VIII excommunia le roi, délia ses vassaux 
du serment de fidélité et même leur fit 
défense de garder à leur souverain cette 
fidélité (Coquelines, Bullarum amplissima 
collectio t. II], pars. Il. p. 315) ». [Paul 
Viollet, Histoire des Institutions politiques 
el administratives de la France].t. Il. 

D'un autre côté (Je cite toujours Paul 
Viollet 1bid. p. 283 et sq). « On sait que 
le concile de Pise Milan en arriva à pro- 
noncer la suspense de Jules II « déclaré 
notoirement perturbateur du concile, 
contumace, auteur du schisme. Incorri- 
gible et endurci », Louis XII accepta le 
décret du concile et en ordonna l'exécu- 
tion. Jules Il, à son tour, ne marque pas 
dans sa réplique plus de respect que le 
concile de Pise Milan ou que Louis XII 
pour la distinction du spirituel et du tem- 
porel. Non seulement il annule tout ce 
qui est fait à Pise, à Milan (et à Lyon); 
non seulement il jette l’interdit sur le 
royaume de France (la Bretagne exceptée) ; 
mais se faisant un moment administra- 
teur temporel de la chrétienté, il prive la 
ville de Lyon de ses foires franches et 
transfère ces foires à Genève. Il prend 
enfin une mesure suprême, prudemment 
audacieuse, qui reste enveloppée comme 
d’un nuage chargé de la foudre, prêt à se 
déchirer sur un roi impie. Quelle est cette 
décision terrible ? Le pape transfére éven- 
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Éuellement le royaume de France à Henri 
VIII rot d’Anglelerre. Eventuellement. 
La clause suivante justifie cette restric- 
tion : Si Dieu accordant la victoire à 
Henri VII, lui attribue par là le royaume 
de France, le pape, voulant, comme c’est 
son devoir, être d’accord avec les déci- 
sions de Ja Divinité, confirme aux rois 
d'Angleterre, qui de temps immémorial 
(ab immemorabili tempore citra) y préten- 
royaume dé 
France, et, si besoin est leur concède à 
nouveau lesdits droits (et, si opus sit, de 
novo adjudicamus et concedimus). Jules 
Il, enfin, est prêt à transmettre solennel- 
lement à Henri VII (regni Franciae co- 
ronam) {le latin se prête diplomatique- 
ment à cette double traduction :; ”ne 
couronne ou la couronne), dès que le 
prince anglais fera savoir qu'il est en me- 
sure de poser ce diadème sur son front. 
Le roi d'Angleterre que le Souverain 
Pontife voulait stimuler, sans toutefois se 
découvrir lui-même, ne reçut probable- 
ment jamais expédition authentique du 
bref pontifical. Le texte même ne lui en 
fut remis qu'après la victoire de Guine- 
gate sous le règne de Léon X. Il est 
permis de se demander si, au point de 
vue strictement juridique, nous sommes 
en présence d'un acte de la Cour de 
Rome ou d'un projet d'acte ». 

Et en note Paul Viollet ajoute : 

Le bref que j'analyse tout récemment dé- 
couvert (Ferrajoli, Breve inedito di Gtulio 
ÎZ dans :Archivio della Società romana di 
sloria patria t. X\X pp. 425-441) dissipe Îles 
doutes de Raynaldi. Ce bref, en même temps 
qu’il transfère éventuellement le royaume 
de France au roi d'Angleterre, lui accorde 
le titre de roz érès chrétien. 


La confession des religieuses et 
le concile de Mayesce (LXI ; LXII). 
— L'assertion relative au concile de 
Mayence est évidemment une erreur ou 
un faux. 

Sur la confession des religieuses et la 
règle de saint Basile, voir : 

1° Vacant et Mangenot : Dictionnaire 
de théologie catholique (Letouzey, édi- 
teur) V° Confession ; $ Les Femmes Con- 
fesseurs (T. ÎIE, col. 870) ; Vo Abbesses ; 
S Fe Confessions à l’A bbesse (T. I, col. 
19). 
2° À. Laurain : De l'Inteyvention des 


— 
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| Tois RertoTeuLÉ VOLS Tv oxovouéav Tév puornpiov 
tou Oeov ebouokoyttous Tà auaptiuara (Brev. 
reg. interrog. 288) — peccata iis confi- 
teri necesse est quibus mysteriorum Dei 
concredita dispensatio est. Paroles qui 
font voir combien saint Basile était éloi- 
gné d’égaler en quelque mañhière les 
fidèles aux Prêtres en les rendant avec 
eux dépositaires des secrets de la confes- 
sion », Et D. Chardon termine en décla- 
rant ne pas s'expliquer comment Mabil- 
lon a pu traduire (Praef in saee. 3 Bened. 
n° Y) ainsi le passage de saint Basile : 

Si oportet, cum aliqua soror confitetur 
quodcunque delictum suum, etiam inatrem 
monasterii adesse ? Honestius mihi indetur 
esse et religiosus per seniorem matrem Pres- 
byter si quid illud sibi sidetur statuat et mo- 
dum vel tempus poenitentiae imponat a 
emendationem ejus qua corrigi desiderat. 


J.L. 
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laiques,des diacres et des abbesses dans l'ad- 
minisiration de la Pénitence (Paris, Le- 
” thielleux). 

3° Spécialement sur le texte de Basile : 
Migne : P. G. XXXI, 1062 C. 110. {S. Ba- 
sili magny regularum breviorum capi- 
tulæ). , 
C'est à propos de ce dernier texte de 
saint Basile qu’une erreur de lecture 
donna lieu à une controverse célèbre au- 
jourd'hui éteinte. Voici tout d’abord le 
texte exact donné par Migne (loc. cit). 

‘Ei xpà ee ti mel adekphs T& rpeabu- 
TÉpWD, XL TNV RPEGOUTÉPAY Tapeïvat. 

An ipso seniore sororis confessionem exci- 
piente ipsa etiam senior adesse debeat. 


Dans les éditions du xvin* siècle le 
texte était donné sous la forme plus pré- 
cise : metà ts xpeaéurépas = Coram seniore 
[ou abbatissa]. Ceci dit, voici en quels 
termes D. Chardon (Hïisloire des Sacre- 
ments, T. Il, p. 551), réfute la mau- 
vaise lecture : per abbatissam, à cv 
rpeavtépav. 

« Cependant, dit le .Père Martène, 
saint Basile permet à l’abbesse d'entendre 
avec le prêtre la confession des sœurs. 
Mais pera rc mpeoévtéoas doit être rendu 
par : coram seniore... ce qui est bien dif- 
lérent de ces paroles : à la Supérieure ou : 
par la Supérieure ; elle pouvait être pré- 
sente sans être à portée ,d’entendre ce 
que disait au prêtre la sœur qui se con- 
fessait au prêtre xpôs tov rpeaGütepév. Il 
est vrai que l’añcienne édition avait à au 
lieu de la préposition perà ; mais qüoi- 
qu’elle favorise en quelque sorte le senti- 
ment du P. Martène, car autre chose est 
de dire que ces sœurs se confesseront au 
, Prêtre par la supérieure ou par le minis- 

tère de la supérieure, autre chose est de 
dire qu’elles se confesseront à elle ; sur- 
tout saint Basile ajoutant dans le même 
endroit ces paroles : « Elles se confes-. 
seront à un prêtre qui sache la manière 
d'imposer la pénitence et de corriger le 
vice >. D’ailleurs le saint défend dans ces 
mêmes règles de confesser sacramentelle- 
ment les péchés .àa d’autres qu’aux prê- 
tres, car sur cette question : « Celui qui 
veut confesser ses péchés le doit-il faire à 
tous indifféremment et à qui cette confes- 
sion se doit-elle faire? » Voici ce qu’il 
répond « Il doit nécessairement confesser 
ses péchés à ceux à qui est confiée la dis- 
pensation des divins mystères » ävayxæiov 


Les Suisses à la Bastille (LXVII), 
— J'avais écrit de Flüe et non de Fluc 
et n’ai pu corriger sur l'épreuve où le 
nom était correctemgnt écrit. 

| COTTREAU. 


La berline de la fuite de la fa- 
mille royale (LXV ; LXVIII 103). — 
« Au lieu du projet qui aurait été frouvé 
en novembre 1791 » lire formé. 


2 nn 


La mort du Prince Louis de 
Prusse à Saalfeld (LXVIIL 89). — Je 
suis éloigné de Paris, je n'ai sous la main 
en ce moment ni dossiers ni documents, 
et je ne puis de mémoire préciser le point 
en question, mais on pourra trouver des 
détails sur cet événement dans les Souve- 
nirs que j’ai publiés sur mon aïeul, le 
Lieutenant-général vicomte de Reiset. Ce 
dernier, en effet, lé 29 octobre 1805, à la 
bataille de Prentzlow, avait fait prison- 
nier de sa main le prince Auguste de 
Prusse, frère du prince Henri, qu'il avait 
forcé de se rendre avec un bataillon tout 
entier, après l'avoir acculé dans un ma- 
rais. 

Mon grand-père raconte a ce sujet que 
le cheval de son prisonnier était celui-là 
même que montait son frère lorsqu'il fut 
tué par le sous-officier Guindey et qu’il 
s’empressa de rendre au prince qui lui 
en témoigna la reconnaissance la plus vive. 

Vicomte de REISET, 
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Le célèbre dessinateur Raffet (de Nor- 
vins, Fistoire de Napoléon, p. 297), repré- 
sente bien, comme Parquin, le combat 
entre Guindé (de Norvins écrit Guindé) 
maréchak des logis au 9° Hussards et Je 
prince Louis de Prusse. 

Les deux combattants sont à cheval ga- 
lopant côte à côte ; le prince se rejetant 
un peu en arrière, lève le bras à la hau- 
teur de la tête pour allônger le coup de 
revers,et Guindé se tient sur la défensive, 
le sabre à la’ hauteur de la poitrine et le 
buste un peu penché sur le cou de son 
cheval, tout prêt à répliquer par un coup 
de pointe. DEHERMANN. 


* 


+ * 
Lire le récit dans Jena et la Campagne 
de 1806 de Henry Houssaye et la note 
page 46. 

Les sources qu’il cite sont aux Archi- 
ves de la Guerre : états de proposition de 
Guindey, ses états de service, procès- 
verbaux des médecins. 

Il résulte de cetta étude documentée 
qu’on ne peut mettre en doute la ma- 
nière dont fut tué le prince : un coup de 
poiute qui lui traversa entièrement la 
poitrine, un coup de tranchant qui lui 
fractura l’occipitul avec lésion au cerveau. 
Blessures toutes deux mortelles. 

I n'y est nullement dit que Je prince 
fût à pied : il fut rejoint dans la pour- 
suite par Guindey au moment où son 
cheval entravé dans une haie venait de se 
dégager, mais avait’ de ce fait perdu 
toute son avance. 

ù R. DE CRESSsIA. 

Le deuxième mariage de la du- 
che:se de Berry (4; LI; LI ; LV ; 
LIX). — Dans un article magistral, paru 
le 2$ juillet dans le Gaulois, M. le vi- 
comte de KReïset a réduit uictorieusement 
a néant les nouveaux arguments apportés 
par M. Etienne Dejean à l’encontre de la 
réalité du deuxième mariage de la du- 
chesse de Berry dans son ouvrage inti- 
tulé : La duchesse de Berry et les monar- 
chies Européennes. L'Eclair du 30 juil- 
let a publié un article très documenté 
dans le même sens pour s’élever contre 
ces singulières affirmations. 

La question de la seconde union de ‘a 
Princesse et de la légitimité de l’enfant 
de Blaye a été discutée ici même, il y a 
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plusieurs années, et a été tranthée d’une 
façon définitive par la production des do- 
cuments irréfutables fournis par M. de 
Reiset dans son manifique ouvrage Marie- 
Caroline, tirés des Archives vaticanes 
ou du château de Brunnsée et aussi par 
les remarquableS travaux de MM. H. 
Thyrria et Costa de Beauregard. : 

Pour tout lecteur impartial, la question 
est maintenant résolue et il n’y a plus 
à y revenir, mais comment peut-il se 
faire qu’en élevant une accusation augsi 
grave et en se prononçant d'une façon 
aussi catégorique, M. Et. Dejean, qui a 
été directeur des Archives Nationales et 
doit connaître la valeur d’un document 
officiel, n’ait pas même fait allusion aux 
actes authehtiques et aux lettres autogra- 
phes fournis depuis plusieurs années à 
l’appui de la thèse opposée à la sienne ? 

Non seulement, on peut se montrer 
surpris de voir M. Dejean émettre aussi 
péremptoirement une opinionquin’est ba- 
sée que sur des interprétations fantaisistes, 
mais on peut ‘surtout s'étonner à bon 
droit qu’il n’ait pas même meritionné, 
pour les discuter, les decuments qui ap- 
portent la preuve certaine et dont il ne 
pouvait ignorer l'existence. 

ECHARPE, 


Les drapeaux de Metz (LXVI: 
LXVII. - À propos de ka question des 
drapeaux de Metz, le général Jarras, chet 
d'étgt major chargé par le maréchal Ba- 
zaine de rédiger et de signer laconvention 
avec le général de Stiehle, chef d'état-ma- 
jor de l’armée prussienne rapporte dans ses 
mémoires que le général de Cissey, chargé 


d'aller conférer tout d'abord avec le chef , 


d'état-major prussien, revint porteur des 
clauses de la capitulation proposée par 


J'ennemi et dont les principales étaient 


que l’armée sous Metz et la garnison de 
la place de Metz étaient prisonnières de 
guerre, que la place serait remise à l’ar- 
mée prussienne ainsi que le matériel de 
guerre, canons, fusils, armes et muni- 
tions de toute espèce, drapeaux, vivres 
etc... appartenant à l’armée ct à la place. 

Les commandants de corps d’armée, 
de l'artillerie et du génie ainsi que le gé- 
néral Jarras furent convoqués par le ma- 
réchal pour entendre les propositions de 
l'ennemi. Dans cette séance la question 
des drapeaux ne fut pas agitée, Le général 
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Jarras pensait qua chaque membre du 
conseil se réservait de faire disparaître 
ces emblèmes, de manière qu'il n’en exis- 
tât plus un seul à l'heure de la capitula- 
tion. Ce fut dans cette séance que lui- 
même fut désigné pour traiter avec le gé- 
néral prussien.. 


Le maréchal avait ordonné au général 
Jarras de prévenir le général de Stiehle, 
pour qu’il en fit part au prince Frédéric- 
Charles, qu'il était d'usage en France, 
après une révolution, de détruire les dra- 
peaux et les étendards qui avaient été re- 
mis aux troupes par le gouvernement dé- 
chu, et que cet usage avait déja reçu un 
commencement d'exécution. Le général 
Jarras fit observer au maréchal qu'il 
n'était pas sage d’appeler l’attention de 
l’ennemi sur les drapeaux. Le maréchal dit 
alors qu’il savait que les drapeaux avaient 
été détruits et qu’il ne voulait pas que le 
prince Frédéric-Charles pût supposer qu’il 
avait manqué à ses engagements ; qu’en 
tous cas c'était ce qu’il chargeait le géné- 
ral Jarras de dire au prince. Le général 
de Stiehle manifesta son étonnement au 
sujet de cet usage qui lui était inconnu, 
alors le général Jarras lui fit part de la 
recommandation du maréchal Bazaine. 


Après le départ du général Jarras pour 
- Frescaty, où se trouvait l’état-major prus- 
sien, le maréchal Bazaine avait prescrit 
au général Nugues, de ‘rédiger pour les 
commandants de corps d'armée une cir- 
culaire les invitant à ordonner que les 
drapeaux fussent envoyés à l'arsenal dans 
des voitures fermées pour y être détruits, 
et a prévenir les colonels de ces disposi- 
tions. Au moment où il présentait cette 
circulaire à la signature du maréchal le 
colonel Nugues Îui avait fait remarquer 
qu'il restait une lettre a écrire pour assu- 
rer de la part du directeur de l'arsenal, 
l'exécution finale des ordres donnés, et le 
maréchal avait répondu qu'il se chargeait 
lui-même de donner cet ordre. 


L'après midi, le prince Frédéric-Charles 
fit dire au maréchal Bazaine que celui-ci 
ne pouvait, après la signature de la con- 
vention, laisser détrüire les aigles et ne 
croyait pas qe l’usage existât en France 
de brûler, après chaque révolution, les 
drapeaux qui avaient été remis aux trou- 
pes par Îles gouvernements déchus. Il fai- 
sait redemander en même temps le nom- 
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bre des drapeaux existant encore et le 
lieu où ils se trouvaient. 

Le maréchal fit répondre par le général 
Jarras que l'usage de brûler les drapeaux 
après la disparition des gouvernements qui 
les avaient remis aux troupes, existait en 
France et qu'aucun d'eux n'avait élé dé- 
truit depuis la signalure de la convention. 
Puis il ordonne de dire qu’il existait en- 
corg environ quarante et un drapeaux qui 
avaient été déposés à l’arsenal de Metz. 

Le général Jarras soumit la lettre qu'il 
adressait à l'état-major prussien, au ma- 
réchal Bazaine qui y fit de sa main deux 
ou trois ratures et une surcharge au 
crayon. En voici le texte : 

Minute de la lettre relative à la question 
de la destruction des drapeaux. 

Ile corps, 

cabinet du maréchal. 

commandant en chef (1). 
Monsieur le générai, 

Je me suis empressé de mettre sous les 
yeux de S. E.M. le maréchal Bazaïne la let- 
tre que je viens de recevoir de vous, datée 
de ce matin 11 heures 1/2. Je suis chargé par 
M. le maréchal de vous dire de nouveau 
qu'il est d'usage en France de (2) livrer à 
l'artillerid pour être détruits les drapeaux 
après la disparition des gouvernements qui 
les avaient remis aux troupes. Notre histoire 
présente à cet égard des exemples qui sont 
malheureusement trop nombreux. 

Pour satisfaire, du reste au désir exprimé 
par son Altesse Royale, M. le maréchal Ba- 
zaine m'ordonne de vous faire connaître (3) 
qu'aucun drapeau n'a élé brûlé après la si- 
gnature de la convention et que ceux qui an 
élé déposés à l'arsenal, au nombre de 41 au 
moins, seront remis à la commission prus- 


. sienne, Je dois ajouter que la cavalerie légère 


et l'artillerie n’emportent jamais leurs éten- 
dards en campagne ; quant à la grosse cava- 
lerie, elle les avait déposés, par ordre, dans 
les premiers jours d'août, à l’arsenal, d'où 
ils ont été expédiés sur Paris, avant le blo- 
cus. 
Agréez, etc... y 
| Général JARRAS, 


(1) La mention 11{l° corps en tête de la let- 
tre, s'explique par ce fait qu'avant d'être in- 
vesti du commandement en chef, le maréchal 
avait commandé le 11{e corps d'armée. 

(2) Ce qui est en f/alique, est, sur la mi- 
nute, au crayon et de la main même du ma- 
réchal Bazaine. | 

(3) Sur la minute, cette rectification est de 
ma main, mais sur les indications du.maré- 
chal. (Général Jarras.) 


à 
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Lors du conseil d'enquête présidé par 
le maréchal Baraguey d'Hilliers, le ma- 
réchal nia d'abord qu’ileût donné aucun 
ordre au général Jarras pour écrire cette 
lettre. Ce dernier fit alors mettre la minute 
sous les yeux du maréchal, qui, forcé de 
se rendre à l'évidence, répondit qu'il avait 
complètement oublié iout cela. 

Le général Jarras ajoute que si le maré- 
‘chal avait laissé les drapeaux dans les 
corps, chacun eût agi suivant son inspira- 
tion, et ces emblèmes auraient été anéan- 
tis avant la signature de la convention. 

Faut-il croire, dit encore le général Jar- 
ras, qu’en faisant apporter les drapeaux 
dans l’arsenal, le maréchal n'ait eu d’au- 
tre but que d’en empêcher la destruttion 
dans les corps, afin d’en assurer la livrai- 
son à l’ennemi, comme certains l’ont 
cru ? 

Cet ordre a été donné pendant que le 
général Jarras allait signer la convention 
en rapportant au général de Stiehle la 
communication dont il était chargé par le 
maréchal. Ainsi après avoir pris solennel- 
lement deux engagements diamétrale- 
ment opposés, le maréchal se tiouvait fa” 
talement condamné à manquer à l’un ou 
à l’autre. {général Jarras, Mémoires). 

Le maréchal a rejeté la faute sur le gé- 
néral Soleille, qui n'avait pas exécuté ses 
ordres : Faisons remarquer qu'il n’a pas 
donné d'ordre écrit. 


Déposition du général Soleille au cours 
du procès du maréchal Bazaine : 


Le 27 octobre, le général Soleïlle a trans- 
mis par ordre du maréchal, aux chefs de 


corps, l’ordre de verser les drapeaux à l’ar-. 


senal ; il ne se rappelle pas si la phrase 
pour les conserver ou pour les brüler se 
trouvait dans le premier ordre ; en tous cas 
l'indication de les brûler se trouvait dans le 
second ordre ; il a changé l'ordre premier 
le 28, après que le maréchal eut reçu une let- 
tre du général de Stiehle et qui lui eut en- 
joint de conserver ce qui restait des dra- 
peaux. 

Le maréchal lui a donné les instructions 
verbales à ce sujet et lui a prescrit de faire 
recueillir les drapeaux et de les faire porter 
à l’arsenal pour y être brûlés. 


Déposition du colonel de Girels : 


Huit ou neuf drapeaux m'avaient ét# con- 
fiés à l’époqué de l’investissement par les 
régiments de cavalerie... Je résolus de brûler 
ces drapeaux s'il fallait capituler. J'écrivis 
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Soleille et je reçus dans la journée une let” * 
tre de lui me disant qu'il approuvait ma ré” 
solution de détruire tout ce qui pourrait 
servir de trophée à l'ennemi. Il ajoutait : 
« seulement 11 faut attendre au dernier mo- 
ment >. 

Le 27 octobre, apprenant que la place était 
comprise dans la capitulation, le colonel de 
Girels se rendit à l'arsenal pour les brûler. 
Il était trop tard pour faire de soi-même 
cette opération. Il s’y rendit le lendemain 
matin à sept heures et demie et apprit que 
le colonel Melchiorétait venu pour brûler ses 
drapeaux que l'on détruisait à ce moment 
dans la forge. | 

Une demi-heure après la destruction de 
ces étendards, je reçus notification d’un or- 
dre qui prescrivait au, chefs de corps d’en- 
voyer leurs drapeaux à l'arsenal, En me 
communiquant cetordre le général comman= 
dant en chef l'artillerie me prescrivait que 
les drapeaux et tout le reste du matériel se- 
raicnt conservés pour être inventoriés et à 
la paix être restitués. 

A neuf heures environ, un adjudant-ma- 
jor vint dans mon bureau, il me présenta le 
reçu de son drapeau en 1ne disant : Mon co- 
lonel, je viens de remettre mon drapeau, ori 
m'en a donné un reçu ; mais le colonel de 
mon régiment m'a ordonné d'assister à sa 
destruction. 

Il me montra en mèmetempsla copied'un 
crdre donné par la voiehiérarchique ordinaire 
aux chefs de corps, d'envoyer les drapeaux à 
l'arsenal, en les prévenant qu'ils y sersient 
brûlés, Ce fut la première nouvelle que je 
reçus d’un ordre sémblable : je pris sur ma 
table l’ordre complètement contraire, qui me 
prescrivait de les conserver et je le montrai 
à l’adjudant-major 

Vers onze heures le général Soleille expli- 
qua au colonel Girels la contradiction de ces 
ordres de la manière suivante : il lui dit 
qu'on avait espéré sauver les drapeaux en 
faisant annoncer par le plénipotentiaire que 
le changement politique les avait fait dé- 
truire, mais que le plénipotentiaire ennemi 
avait répondu : « C’est posgible que quelques 
drapeaux. aient été détruits, mais ils ne l'ont 
pas tous été et il faut les conserver ». Le 


| 


_ général ajouta que l'ennemi faisait de cette 


clause de la convention une condition ex- 
presse. 

On avait conservé cinquante-trois dra- 
peaux dont deux étendards de cavalerie en- 
voyés de leur corps à la place au lieu d’être 
remis à l’arsenal. ° 


Le colonel Girels dit qu’il n’a jamais 
reçu d'ordre ni verbal ni écrit dans les 
journées des 26, 27 et 28 de brüler 
les drapeaux. Le 28 à 8h. 1/4 du ma- 


dans ce sens, vers le 20 octobre, au général { tin il a reçu l'ordre de les garder, et de 
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lui-même il avait donné l’ordte de les | 


brûler le 27 au soir, à 7 h. 1/4 le lende- 

main matin on achevait de les brûler. 
ÂAjoutons que le général de Lavaucou- 

pet refusa d'envoyer dans des fourgons 


fermés, les drapeaux à l’arsenal. 11 leur fit 


rendre les honneurs et on les brûla en- 
suite dans les forts, Dans sa déposition le 
général de Lavaucoupet dit : « C’est que, 
bôna fide, mes camarades avaient cru 
qu'une fois à l’arsenal, leurs étendards 
seraient brûlés, non point fourrés dans 
un,rhagasin pour y être ramassés dvec 
les guêtres et les vieux débris ! De là ils 
ont été portés à Berlin triomphalement ». 

De même le général Lapasset répondit 
au général en chef du 2° corps lui pres- 
crivant de remettre les drapeaux à larse- 
nal pour y être brûlés : « Un géhéral 
de brigade mixte ne rend ses drapeaux à 
personne et ne se repose sûr personne du 
soin de les brûler. Cette douloureuse cé- 
rémonie a été accorhplie ce matin. 

J. B. 


Constantin, roi de Grèce (LXVII, 
172). — Je dois incidemment, sur une 
lettre reçue, une réparation de presque 
deux cents ans ; j'avais glissé que le der- 
nier Empereur d'Orient avait été ie der- 
nier de sa race. 

Or, voici le Gofba de 1913 (page 274) a 
propos de l'ordre Constantinien, qui dit 
que ledit ordre fut « conféré » à Fran- 
çois ler Farnèse, duc de Parme, le vingt- 
sept juillet, 1637 (seize cent trente sept) 
par le dernier Paléologue >. Dont = 


4° Régiment de Hussärds (LXVIH, 
90). — Au sujet de la rue du « Petit 
Musc », j'ai lu, je ne sais où, que ce nom 
était une corruption populaire et devenue 
officielle, du nom primitif qui était 


« P.... y musse » c’est-à-dire s'y cache, 


allusion péjorative à la population fémi- 
nine spéciale qui habitait la rue. 
| H.C.M 


Le Saint-Graal (LXH, 771 ; LXVII, 
12, 55). — Le Saint-Graal d'Espagne, 
duquel j'ai parlé dernièrement, est dans 
ce pays depuis 1099. Il était jadis dans Île 
monastère « San Juan de la Penja », le 
& Saint-Denis » des anciens roi d'Aragon, 
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Ce monastère ayant été détruit par les 
Maures, cé calice a été transporté à « Va- 
lence » (« Valencia »), où il est encore 
maintenant dans la sacristie de la cathé- 
drale. Il n’est donc pas à Barcelone, 
comme je l’avais indiqué par erreur l’au- 
tre jour. Prés de Valence est aussi le 
« Monserrat », le « Monsalvatsch » (Mons- 
silvaticus) des chevaliers du Graal de la 
légende. 

D' STEPHAN KEKULE VON STRADONITz. 


Université d’Angers (LXVIIL 4). 
-— L'Université d'Angers se composait des 
quatre Facultés de Droit, de Théologie, 
de Médecine et des Arts, et des six Na- 
tions d’Anjou, de Bretagne, du Maine. de 
Normandie, d'Aquitaine et de France. 

« Les maîtres et écoliers natifs des 
mêmes villes ou originaires des mêmes 
provinces, liant plus aisément amitié en- 
tre eux à raison de la parenté, de l’unifor- 
mité des langueset descoutumes,dit Pierre 
Rangeard, s’unirent réciproquement dans 
les académies pour le commerce de la vie 
civile et firent bientôt la distinction des 
nations, » 

La nation d'Aquitaine, aussi appelée 
quelquefois nation de Poitou, comprenait 
les provinces ecclésiastiques de Bourges, 
Bordeaux, Narbonne, Toulouse et Auch. 
La fête patronale de la Nation d'Aquitaine 
était la Saint Blaise (3 février). 

Le fait pour un bachelier en droit d'être 
nommé procureur de la Nation d'Aqui- 
taine AA pour cet étudiant d’être 
originaire de cette Nation. On vient de 
voir que le diocèse de La Rochelle, dé- 
pendant de la province ecclésiastique de 
Bordeaux, était compris dans cette Na- 
tion. 

F. UZUREAU, 


Directeur de l’'Anjou Historique. 


L’obélisque du centre de la 
France (LXVIIL, 4, 57, 112). — Les ré- 
ponses déjà publiées sur cette question 
ont établi, entre la « borne milliaire » de 
Bruère-Allichamps et l” « Obélisque du 
Centre de la France » à la Celle-Bruëre, 
une confusion qu'il importe de ne pas pro- 
longer. 

La « colonne itinéraire » ou <« borne 
milliaire » découverte en 1757 par Pajon- 
net, prieur-curé d'Allichamps, au cours 
des fouilles qu’il exéçuta dans çette pa- 
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roisse à partir de 1754 et à l'instigation 
de M. Dodart, intendant du Berry, puis 
érigée au centre du bourg de Bruère, par 
les soins d’Armand-Joseph, duc de Bé- 
thune-Charost, a été décrite et figurée 
dans le Recueil d'Antiquités du comte de 
Caylus (Paris, 1752-57, tome II], planche 
CII, pages 371 et suivantes) et repro- 
duite par Pallet (Nouvelle Hisioire du 
Berry, 1783, tome I, planche |, pages 6 
et suiv.) Cest une colonne cylindrique à 
base cubique, de 1 m. 90 de haut sur 
58 cent. d'épaisseur. Elle a été mise en 
place à la suite d’une « pétition du 
citoyen Béthune- Charôt » et d'une or- 
donnance du Département, sous la direc- 
tion du citoyen Defougères, ingénieur 
des ponts et chaussées au département du 
Cher ; et le procès-verbal de la « pose du 
milliaire >», rédigé par ce fonctionnaire, 
daté du XII brumaire an VIet publié par 
le baron de Girardot dans les Mémoires de 
la Sociélé des Anliquaires du Centre (1875- 
76, page 323), établit de façon non équi- 
voque que l’objet et le résultat de sa mis 
sion ont été uniquement « de déterminer 
le lieu où était originairement placée la 
borne itinéraire trouvée auprès d’Alli- 
champs, pour l'y replacer aux frais du 
pétitionnaire », membre zélé de la Société 
des Amis des Arts. Et, après vérification 
des distances aux localités inscrites sur la 
colonne, Defougères « pensa qu’elle ne 
pouvait être mieux placée qu’au lieu où 
les trois chemins de Bourges, de Néris et 
de Châteaumeillant se réunissent aujour- 
d’hui, sur la grande route de Paris à Cler- 
mont et à l’entrée de la ville de Bruère », 
projet qui fut approuvé par le duc de Cha- 
rost. On voit que l'idée de marquer le 
centre de la France n'a eu absolument 
aucune part dans l'installation de ce mo- 
nolithe. 


Par contre, sur un grand nombre de 
cartes géographiques du département du 
Cher éditées au commencement du xix® 
siècle se voit la représentation gravée de 
la « Pyramide servant à indiquer le point 
central de la France, situé près Bruere ». 
Et, en effet, les mêmes cartes la portent, 
sur la route de Bourges à Saint-Amand, 
a la distance approximative de 2 kilome- 
tres 1/2 de Bruère et. d’une lieue de la 
Celle, vers le Nord. Quant à la pyramide 
elle-même, c'est un massif de maçonnerie 
quadrangulaire, orné d’un entablerment, 
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se terminant en forme de toit pointu sur. 
monté d’une hampe avec drapeau, et 
ayant comme entourage une grille en fer. 
Ce monument, qui n'offrait aucun point 
de similitude avec l’autre, n'existe plus 


‘depuis longtemps. 


Et, sans doute, c’est précisément par 
suite de sa ruine et de sa disparition que 
la traditjon de 1” « Obélisque du centre 
de la France » a été reportée sur le nfil- 
liaire de Bruère — du reste appelé stupi- 
dement par les gens du, pays la Colonne- 
Cr-Incluse, suivant les premiers mots, de 
l’instription commémorative de son érec- 
tion sur son socle. J. Pier, 


Le Pont Maudit à Nantes (LXVIII, 
43, 122). — On est tout étonné, en ouvrant 
l'Histoire de Nantes du D' Guépin, de ne 
rien trouver sur l’origine de ce nom. Il 
se borne à dire que ce pont,reconstruit en 
1781, fut refait en 1830. Il fait communi- 
quer l'île de la Gloriette avec l'île Fey- 
deau, E. GRAVE. 


Emplacement de la guillotine de 
Louis XVI (T. G. 408; LIX,; LXVIT). 
— Un dessin bien connu de Monnet, 
gravé par Helmann, reproduit l'exécution 
de Louis XVH. La nerspective cavalière en 
est établie avec soin, souci assez rare 
chez les dessinateurs de l’époque. Or, on 
peut constater que l'échafaud est figuré 
dans le prolongement du socle d’où la 
statue de Louis XV venait d'être abattue ; 
c'est-a-dire dans l'axe et vers ce qui est 
aujourd’hui l'avenue des Champs-Elysées. 

Il est probable: que ce n’est pas entre 
les chevaux de Marly que la guillotine 
fut dressée, car l’emplacement eût été un 
peu étroit, mäis en avant de ces groupes, 
où se trouve maïntenant, sur la place de 
la Concorde, l’amorce des Champs-Ely- 
sées. L'endroit exact doit être, semble-t-il, 
dans l'intervalle des balustrades de pierre 
qui entourent à présent la place. 

Emie DESHAYS. 


Adamoli (LXVII ; LXVII, 24). — Je 
ne sais pas si la famille Adamoli a quitté 
Lyon pour s'établir à Varèze: M. H. 
Prior, qui habite cette ville, pourra nous 
donner des précisions à cet égard. Cette 
famille est mentionnée par Crollalanza 
sous le nom d’Adami, Adamoni ou Ada- 
moli et il la dit originaire de Crémone ; 


è 
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il cite un Jean-Baptiste Adami qui fut élu 
décurion en 1619 et un Rodomont qui 
fut un des notaires du collège de Cré- 
mone. Il décrit ses armes : d'azur à un 
arbre accolé d’un serpent et accosté des figu- 
res d'Adam et Eve, le tout au naturel, as 
chef d’or chargé d’une aigle de sable. Ces 
armes se trouvènt exactement reproduites 
sur l'ex-libris de Pierre Adamo!i (1707- 
1735) maître des ports,ponts et passages 
de Lyon, qui était, selon l’ÆArsmorial des 
" Bäibliopbiles du Lyonnais, le' fils de 
- Alphonse-François Adamoli : né à Var- 
raja sur le golfe de Gênes en 1628, venu 
a Lyon auprès de son.frère Dominique 
qui y avait fondé une maison de banque. 


Sa mère s’appelait Anne Frollier La fa- 


millè Adamoli paraît donc ne s'être éta- 
blie à Lyon que postérieurement à la 
mort de saint François de Sales, surve- 
nue en 1622. Avait-elle une alliance 
antérieure avec la famille de l’évêque de 
Genève, je l'ignore ; le fait serait facile à 
vérifier en consultant la généalogie de la 
maison de Sales, 

° : NIsiAR. 


Etymologie d’Albret (LXVII, 718, 
840 ; LXVIII, 57). — En posant la ques- 
tionona dit que la vertu était de règle 
chez les femmes dans la maison d’Albret. 
Pourrait-on alors me dire si Louise d’Al- 
bret fut vraiment (vers 1450) la maîtresse 
de Jean IT duc de Bourbon, fils de Charles 
et d'Agnès de Bourgogne, et s’il n’y au- 


rait pas eu quelque mariage clandestin, . 


annulé pour une raison à connaître? II 
est assez curieux de voir une d’Albret se 


laisser séduire. Son fils, Charles de Bour- 


bon, fut tige des Malause.- 
OROEL. 


Mémoires de Consalvi (LXVII, 2). 
— À la date de leur publication les mé- 
moires du Cardinal Consalvi ont soulevé 
de nombreuses controverses. Leur au- 
thenticité fut mise en doute par l’archi- 
viste du Vatican,le père Heïner, jésuite, 
dans son Histoire des Deux concordats, 2 
vol. Paris 1865-69. Crétineau Joly, piqué 
au vif, répliqua aussitôt et de très vive 
façon au savant religieux en un petit vo- 
lume intitulé A Dr le concordat de 
1801 et le Cardinal Consalu:, Paris 1869, 
in-8°. La question est aujourd’hui résolue 
d’une façon définitive par le cardinal 
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Mathieu, dans son ouvrage sur le Concor- 
dat de rèot. 
. Il dit en effet : 


Consalvi nous a laissé deux sources d’infor- 
mations précieuses qui se complètent, se 
contrôlent l’une l’autre : ses mémoires et ses 
dépèches. Les mémoires ont été publiés en 
1864, par Cretineau-Joly, non point dans le 
texte italien mais seulement dans une traduc- 
tion française. Ils ont suscité des polémiques 
qui ont fait douter de leur authenticité et plu- 
cieurs écrivains les déclarent encore apo- 
cryphes, ZL'original exisle dans les archi- 
ves de lu secrélairerie d'Etat, écrit tout 
entier de la main du Cardinal. Je l'ai lu 
et ccnfronté avec la traduction qui, sans 
être excellente, ne manque point d'exacti- 
tude, Cretineau-Joly s’est permis seule- 
ment d’interpoller une petite anecdote pit- 
toresque dont je parlerai. — Consalvi a com- 
posé ses mémoires en 1812 à Reims, où Na- 
poléon l'avait interné sans pouvoir recourir 
à ses dépêches qui lui auraient permis 
d'appuyer et de contrôler ses assertions. lls 
n'est pas étonnant qu'il ait commis quelques 
erreurs et il s'en excuse à l'avance. 


On nous a signalé une anecdote d’après 
laquelle,au cours d’une conversation avet 
Bonaparte, .Consalvi aurait répondu à 
celui-ci, menàäçant de faire tort à la reli- 
gion, que depuis 17 siècles le clergé 
n'avait pu y aboutir. D'où est tiré ce 
trait ? Il nous a été impossible de le re- 
trouver malgré des recherches approfon- 


dies. GazIN GOSSEL, 
Le mausolée de Crébillon (LXVIU, 
96. — Le mausolée de Crébillon fut 


commandé par le roi et se composait, je 


parle de la partie sculpturale, d’un cippe 
portant un buste sur lequel se penchait ‘ 


éplorée une Melpomène en marbre. Mais 
quand l’œuvre fut achevée, le curé de 
Saint-Gervais refusa de la recevoir dans 
son église comme étant trop paienne et 
l'artiste la conserva dans son atelier. 

A la création du Musée des Monuments 
français Alexandre Lenoir l'ÿ plaça parmi 
les morceaux de la statuaire française du 
xvi* siècle, et quand le musée eut été si 
fâcheusement dispersé en 1816, on l'en- 
voya au musée de Dijnn, la ville natale de 
Crébillon. Il figure sur un socle de bois 
dans la salle dite des Gardes où sont les 
tombeaux des ducs de Bourgogne et les 


célèbres retables de la Chartreuse de Di- 


jon. | 
Mais, placé à contre-jour, entre deux 
LU 
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fenêtres, il est peu visiblé et je ne sache 
pas que l’on en aït jamais fait de bonnes 
photographies. è 
Si la statue est assez banale,le buste est 
très beau. La notice du musée attribue le 
tout au sculpteur Jean-Baptiste Lemoyne, 
fils de Jean-Louis L., mort en 1778, et 
c’est sous ce nom qu'il fut envoyé à Di- 
jon ; toutefois le Catalogue de Lenoir le 


donne au sculpteur Duez. On a dit pour. 


concilier les deux opinions que le buste 
seul était de Jean-Baptiste Lemoyne et la 
Melpomène de Duez. 

H, C. M. 


La mère de Delille {LXVII, 773). — 
Voici ce qu’on lit de plus intéressant, sur 
Ja famille de la mère de Delille, dans le 
Nobiliaire d’ Auvergne de ].-B. Bouillet, 
7 vol. in-8, Clermont-Fd, 1846-1853, 
avec planches d’armoiries, tome 1er, pp. 
203-204 : | 

ERARD DE CHAZELLES. — Gilbert Be- 
rard, écuyer, né en 1633, a été secrétaire 
du roi, contrôleur ordinaire des guerres. 

Gilbert Berard, son fils, écuyer, sei- 
gneur de Chazelles, à cause d’Eléonore 
Vacher, son épouse, fit foi - hommage 
au roi en 1723, pour raison du do- 
maine et seigneurie de Tournebise, dans 
la paroisse de Saint-Pierre-le-Chastel, près 

e Pontgibaud, et fut confirmé dans sa 
noblesse par arrêt du Conseil d'Etat du 
28 août 1725. Ce Gilbert Berard, capi- 


taine de cavalerie au régiment de Rous-. 


sillon, fut l’aïeul maternel de l’illustre 
poète J. Delille, né à Clermont le 22 juin 
. 1738. — L’un de ses descendants, Pierre- 
Léon Berard de Chazelles, né à Clermont 
en 1804, mort à Cannes en 1876, fut maire 
de Clermont de 1850 à 1860, conseiller gé- 
néral et député du Puy-de-Dôme, prési- 
dent de l’Académie de Clermont et mem- 
bre de la Légion d’honneur. Cette famille 
qui existe encore de nos jours, a des al- 
liances avec celles de Sirmond, de Bon- 
nevie, de Mascon, de Soanen, de Fréde- 
ville, de Pascal, de l'Hospital, de Champ- 
flour, de Ramey,de Sugny, de Tocqueville, 
etc. (Un membre de cette même famille, 
en 1656,avait épousé une de Sirmond, pe- 
tite-nièce du célèbre Jacques de Sirmond, 
le savant jésuite, un outre, en 1681, fut 
marié à Martine Pascal, cousine-germaine 
de l’illustre Blaise Pascal). 

ARMOIRIES : « De gueules, au lion coupé 
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d'or et de vair, lampassé, armé et cou- 
ronné de sable, à la bordure de vair ». ° 

Les Armes des Montanier (branche 
d'Aigueperse, — côté paternel de J. De- 
lille) sont : « D'’azur, au chevron d'or, 
chargé de trois étoiles d’azur, accompa- 
gné de deux palmes d’or en chef, ados- 
sées, et d’une montagne de six coupeaux 
de sinople en pointe, l’écu bordé d’her- 
mines. » 

L'un de nos regrettés confrères de 1’/#- 
lermédiaire, feu M. Ambroise Tardieu 
[Clermont - Ferrand, 1840 + Clermont, 
1912] a reproduit ##-exienso, dans: son 
Dictionnaire biographique du, département 
du Puy-de-Dome, Moulins, Desrosiers, 
1878, grd in-4, page 41, l’acte baptistaire 
de Jacques Delille, lequel y est ainsi li- 
bellé : « Le vingt-deuxième du mois de 
juin mil-sept-cent-trente-huit, a été bap- 
tisé, dans cette église (Notre-Dame du 
Port, à Clermont-Ferrand), Jacques, fils 
naturel à Antoine Montanier, avocat en 
parlement, fils majeur de M. François 
Montanier, avocat et procureur-général 
au bailliage, duché et païerie de Mont- 
pensier et de dame Quintienne Bernard, 
habitant de la ville d’Aigueperse, comme 
il paraît par l’aveu qu'il en a fait lui-même 
dans sa déclaration du 27 mai de ladite 
année, laquelle déclaration est entre les 
mains de M. le Curé, et à Marie-Hiéro- 
nime Bérard, fille majeure de M° Gilbert 
Berard, écuyer, sieur de Chazelles, et de 
dame Eléonore Vachier, né le dit jour à 
six heures du soir; le parrain a esté Jac- 
ques Usclade, et Magdeleine Monatte a 
esté marraine, soussignés, tous les deux 
domestiques de M. le Curé. Signé : Us- 
clade, Magdeleine, et Raboisson, vicaire ». 
— Tel est l’humble acte baptistaire que 
l'on peut lire à la Mairie de Clermont- 
Ferrand, dans l’un des registres parois- 
siaux de l'Eglise N.-D. du Port. L'enfant 
naturel que son père et sa mère étaient 
si honteux de reconnaitre, devait être un 
jour le célèbre poète Jacques Delille. IL 
naquit à Clermont-Ferrand, rue de l’Ecu, 
dans la maison de l'accoucheur Blanche- 
ton. Le nom de Delille fut ajouté à son 
seul prénom, de celui d’un pré situé non 
loin de Pontgibaud, dans la Vallée de la 
Sioule, à peu de distance de Tournebise. 
Ce pré appartenait à sa mère, ainsi que la 
propriété de Tournebise. Assez peu de 
temps après la naissance de Jacques De- 
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lille, Antoine Montanier vint à mourir 
(ce qui explique, sans en cela l’excuser, 


la non-adoption et la non-légitimation de 


l'enfant) ne laissant à celui-ci qu’une mo- 
deste pension de cent écus, et, plus tard, 
le payement de son entretien‘au collège. 
Le jeune Delille, après avoir passé les pre- 
mieres années de son enfance à Chanonat, 
près de Clermont, où l'on montre encore 
la rustique maison où il fut nourri, fut 
de bonne heure envoyé à Paris, où il fit, 
et brillamment, au collège de Lisieux, 
toutes ses études. 

On sait de reste, comment ensuite, 
après quelques années de noire misère, et 
de dur labeur (il fut, pour vivre, répéti- 


teur de basses classes!}, sans appui, sans 


famille, et, grâce à son seul mérite, la 
renommée finit par lui sourire, et com- 
ment enfin Delille, le grand et célèbre De- 
lille, aujourd’hui peut-être un peu trop 
oublié, en ce siècle de « Décadents » et 
de « Futuristes », sut néanmoins devenir 
l’une des gloires de nos Lettres françai- 
ses. 


Uzric RicHAR9©-DESsAIx: 
+ 


En attendant la solution de la question 
posée par M. lbère, LXVII,-773-774, je 
serais obligé à ceux de nos confrères qui 
pourraient faire connaître : d'abord l’état- 
civil des personnes, la date de l'alliance à 
la suite de laquelle le nom de Delille, écrit 
‘aussi, je crois;: Delile et de l'Isle, éut 
aïouté à celui de Raffeneau ; puis, les liens 
de parenté existant entre Delille et les fa- 
milles de : 

Raffeneau-Delile, Adrien, inspecteur 
général des Ponts et Chaussées; celle de 
son frère Alyre, le célèbre botaniste (tous 
deux firent partie de l'expédition d’E- 
gypte;) * | 

Lelièvre, Claude-Hughes, convention- 
nel, inspecteur général des Mines ; 

Ledoux Charles-Nicolas, nommé archi- 
tecte du Roi, en 1773; 

Hérissant, Jean-Thomas, dit Hérissent 
des Carrières, imprimeur du Roi; 

Cambacérès, Jean-Jacques, convention- 
nel, rédacteur du Code Civil. 

J.-C.-ALFRED PROST. 


Famille du Barry (XLVII, 238, 390, 
445, 687). — Les armes véritables de la 
famille du Barry, qui compta parmi ses 
membres le Roué et la fameuse comtesse, 
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sont en effet, données au Cabinet des 
titres pour les preuves de : noblesse de 
Jean-Baptiste-Guillaume-Nicolas du Barry. 
reçu en 1754. (Nouveau d'Hozgier, art. 
DU BARRY.) 

D'azur à une tierce d’or poste en bande, 
accompagnée en chef d'un lion de même et 
en pointe d'une grue d'argent etun chef de 
gueules chargé de trois étoiles d’or. 

Elles se rapprochent assez, quant aux 
meubles, de cellesdonnées,en 1606, à Jean 
du Barry, seigneur de Serres (alias Cerès), 
par d’Hozier (Arm. gén. Montauban, p. 
1163)et quisont : | 

De gueules à une tierce d'or posée en 
barre, un lion conionrnè de même brochant 
sur le lout el une autruche d'argent posée 
au canion senestre de la poinie. Au- 
truche est mis ici pour grue, qui rappelle 
l'alliance de Daniel du B, avec Jeanne 
Françoise de Pelagrue, d’une famille de 
Guyenne qui portait + d’agur à la grue 


‘d'argent >. 


Jean du B. le Roué abandonna ces ar- 
mes et prit celles de la famille du Barry 
More d'Angleterre de laquelle ilse pré- 
tendait issu. Sa belle-sœur imita son exem- 
ple, mais en changeant toutefois Îles 
émaux : elle porta d'argent à irois jumelles 
de gueules » et aux armes de son mari y 
accola celles qu’elle s'était attribuées à 
elle-même et qui sont : d'agur à un che- 
vron d'or accosté de deux roses d'argent, 
accompagné en chef d'un oiseau et en 
pointe d'une main de même . Ex-libris si- 
gualé par le D' Bouland et fers de re- 
liure sur deux petits volumes exposés 
actuellement chez un libraire relieur de 
la rue Richelieu. 

Voici d’autre part la généalogie fournie 
pour les preuves de J.-B. Guillaume Nico- 
las du Barry. 

Je passe sous silence la prétention inad- 


‘ missible des du B. de Languedoc de faire 


remonter leur origine aux du Barry 
More, quoique cette origine soit certifiée 
dans les preuves de 1754, par le héraut 
d'armes d'Irlande et je commence ainsi 
a filiation : 


I. — Jean du Barry, seigneur de Vergié, 
demeurant à Saint-Paul près Beaumont 
de Lomaÿne, marié à Françoise de Lajus, 
d'où : , 

II. — Antoine du Barry, homme d'armes 


_ de la compagnie du comte de Nègrepelisse, 
L marié en 1570 à Antoinette de Cocy, fille de 
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\ 
Jean, licencié ès-droit en la cour de Verdun, 
au siège de Beaumont de Lomagne et de 
_ Anne de Pardhailhan, d’où : 

IT. — Daniel du Barry, seigneur du Ver- 
ger, qui testa en 1654, Il épousa : 1° en 
1607, Isabeau de Cornac, fille de Bernard, 
maître des ports et provinces de Languedoc 
et Guyenne et de Anne de Grosset, d’où : 
1° Bertrand, marié en 1639 à Antoinette de 
Pelagrue, fille de Pons, seigneur de Monta- 
gudet et de Jeanne de Dangereux, dame de 
Cérès, d'où : 

a) Anne, femme de M. de Vignoles, 
b) Suzanne, femme de Pierre de Carbon- 
. nel seigneur de Garosse, | 

Daniel se remaria : 29 en 1625, à Jeanne 
Françoise de Pelagrue (sœur de sa bru) fille 
de Pons et de Jeanræ de Dangereux, dame de 
Céres, d’où : 

29 Abraham, marié en 1660 à Marie de 
Roquette, fille de Guillaume, docteur et avo- 
cat au Parlement de Toulouse et de, Marie de 

Busquet ; il fit hommage en 1662, à Auch, 
_ pour le château de Lévignac et du terioir 
pps Cérès (près l’Isle Jourdain), il eut un 

Is : 


a) Jean 

3° Guy, qui suit, 

4° Francois, 

IV. — Guy du Barry, seigneur des Batz, 
marié en 1673 à Isabeau de Salern, fille du 
sieur Jean Salern, demeurant au Lherm et de 
nn d’Arduin. Il testa en 1694 sil eut un 
ils : 


V. — Antoine du Barry, capitaine au ré- : 


giment de l’Ile de France, maintenu dans sa 
noblesse en 1716, marié en 1722 à Martine 
Catherine-Cécile-Thérèse de la Case, fille de 
Nicolas, lieutenant colonel d'infanterie et de 
Catherine Marie de Mas, habitant au château 
de Sartha, près Pibrac. Antoine testa à 
Toulouse en 1738, il rappelle ses six enfants 
et leur laisse à chacun 2900 livres. Il mourut 
le 21 février 1744 et fut enterré en l'église de 
Lévignac, chapelle St-Sébastien. Il eut six 
enfants : 

19 Jean-Baptiste, né en 1723, mort en 
1794 sur l'échafaud, à Toulouse. Il est connu 
dans l’histoire sous le nom de Roué. lise 
maria, 1° en 1748 à Catherine Ursule Dalmas 
de Vernongrèse, âgée de 25 ans, fille de 
Jacques, ancien capitaine d'infanterie, et de 
Marthe de Ricard de Villeneuve, habitant 
Castelnaudary, d’où : 

a) Adolphe, dit Lolo, ré à Lévignac en 
1794, maître. de camp de cavalerie, marié en 
1773 à Rose Hélène de T:urnon. Il mourut 
de façon tragique en 1778 à Bath, s. p. 

Jean Baptiste épousa : 2° Marie-Thérèse 
Rabaudy de Toulouse. + 

29 Guillaume, qui suit. 
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3° Françoise Claire, dit Chon ou Françon” 

4° Jeanne Marie Marthe, dite Bitschi ou 
Mlle de la Serre. L 

5° Marguerite Elisabeth, dite Catin, mariée 
à Filhouse, paysan de Lévignac, plus tard 
anobli ! | : 

6° Jean*Baptiste-Guillaume-Nicolas, dit 
Elie, né en 1742 à Lévignac, fit ses preuves 
de noblesse en 1754 pour entrer à l’école 
royale militaire, lieutenant dans le régi- 
ment de Beauce, puis colonel au régiment 
de la Reine. Marié en 17973 à Mlle de Fu- 
mel. Il obyint, en juillet 1774, du roi Louis 
XVI, de changer de nom et de prendre la 
livrée et les armes de l’ancienne famille 
Conti d’Argicourt (alliée aux du Barry. Ar. 
du Bordelais), ie 

VI. — Guillaume du Barry, né en 1732, 
capitaine des compagnies franches de la 


marine, demeurant à Toulouse. Marié en 


1768 à Jeanne Becu, maîtresse de Louis 
XV, s.p. 


Remarié à Jeanne Lemôine, d’où un 
fils : 

a) N... colonel et chevalier de la Légion 
d'honneur, 


Guillaume mourut en 1811. 
Josepx BALLOFFET. 


Grandchamp près du prince de 
Tarente à la Haye, (LXVIIL 5). — 
Ne serait-ce pas Robert (des Marais), sei. 
gneur de Grandchamp, paroisse de Lezay 
(Diocèse de Poitiers, archiprêtré de 
Melle), né en 1624, fils naturel de Robert 
de Lezay, chevalier, seigneur des Marais, 
issu de l’illustre maison de Lusignan par 
Hugues VII, dit Le Brun, et de Jeanne 
Brault, femme de Jean Horin. Ce Robert 
avait reçu les terre et seigneurie de 
Grandchamp par. donation de 1634 
confirmée par le testament olographe en 
date du 17 juin 1645 de Robert de Lezay, 
qui mourut le 15 janvier 1648 Il voulait 
prendre le nom de Lezay le 8 avril 1651, 
en se prétendant fils légitime et héritier 
du précédent qui aurait épousé régulière- 
ment sa mère. Et, à l'appui de son dire, 
il produisit les prétendus actes d’enter- 
rement de Jean Horin du 3 mars 1667 
et de célébration de mariage de son père 
avec Jeanne Brault du 9 janvier 1642. 
Mais ces actes furent reconnus faux et il 
fut convaincu d'imposture. En consé- 
quence il fut déclaré roturier et condamné 
à l'amende par un arrêt de la Cour des 
aides du 6 maï 1664, puis par jugement 
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de M. Barentin, commissaire départi dans 
Ja généralité de Poitiers pour la recherche 
de la noblesse, à Niort le 15 novembre 
1668, enfin par un second jugement du 
même Barentin, confirmatif du premier, 
à Poitiers, le 5 avril 1669. Il dut donc se 
contenter de son titre de « Grandchamp ». 

| PIERRE. 


La maison de Grétry (LXVII, 44). 
— De l'Indépendence belge : s 


Le berceau des Grétry est un' hameau du 
pays de Herve, dépendant de Balland, au 
milieu des plaines herbagères. 

Tous les ancêtres du musicien étaient, 
semble-t-il, de pañvres gens. Le plus ancien 
est Arnold de Grétry, né en 1550. 

Il avait épousé Jeanne Grosmaître et, par 
ce mariage, devint « censier > de la châte- 
laine de Balland, la comtesse Marie d'Ar- 
genteau. Dès lors les Grétry furent, de père 
en fils, fermiers et cultivateurs. Le père du 
gentil maître que Liége a donné à la musi- 
que française, est né à Mortier, dans le pays 
de Liège, le 31 mars 1714. Ï vint à la ville 
et y épousa, le 18 août 1738, Marie-Jeanne 
de Fossé, née dans la paroisse de Saint-Ni- 
colas, au quartier d'Outre-Meuse. 


Ce Grétry, qui fut premier violon à Saint- 


Martin, l’une des principales églises de Liége, 
fut le premier musicien de cette famille, et 
il voulut que ses deux fils cultivassent aussi 
l’art de la musique. : 

Il est assez curieux de noter que la ferme 
du haméau de Grétry, que dirigea l’ancèêtre 
d'André Modeste, appartient à la famille de 
Harlez, qui compte parmi les siens le cha- 
noine de Harlez, protecteur de Grétry. 


Il n’est peut-êtie pas inutile de rappeler 


les origines essentiellement wallonnes de 
l’auteur de « Richard Cœur de Lion >». 

Dame aux Camélias (T. G., 299; 
LVIT ; LXIH ; LXIV ; LXV1; LXVII, 26). — 
L'Amaieur d’autograpbes a publié, en no- 
vembre 1910, quelques documents sur la 
Dame aux camélias. 

En 1842, Mdrie Duplessis *demeurait 
rue du Mont-Thabor, 28. Elle signait Al+ 
phonsine Plessis. 

Un passe-pnrt délivré pour un voyage 
‘à Bade en 1842 donne son signalement. 

« âge 21 ans, taille 1 m. 67, cheveux 
châtains, front moyen, sourcils bruns, 
yeux noirs, nez bien fait, bouche petite, 
menton rond, visage ovale, teint pale ». 

Ceci est inexact puisque Alphonsine 
Plessis était née à Saint-Simon de, Claire- 
feuille (Orne) le 15 janvier 1824. 
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Sur un autre 'passe-port, elle n’a que 
1 m. 65, | 
Ce second passe-port lui fut délivré pour 
aller en Angleterre. 
Mile Plessis (Alphonsine) native de No- 


nant (Orne), rentière, demeurant 3 Paris, . 


boulevard de la dr ui 11,allant à Lon- 
dres, 25 janvier 184 

Elle y allait en compagnie du comte de 
Perregaux qui lui avait promis de l’épou- 
ser.  : 

Ils se marièrent à l'anglaise, revinrent 
séparément, mais Marie Duplessis, à son 
retour à Paris, timbra ses effets, sa voi- 
ture, son argenterie d’une couronne com- 
tale. . 

Quand Alexandre Dumas fils aperçut, 
pour la première fois, da jolie fille dans 
une loge, aux Variétés,un soir de septem- 
bre 1844, elle avañt à ses côtés un boyard 


, qu'il ne nomme pas. 


Le dossier Charavay permet de retrouver 
ce nom : c'était le comte de Stackelberg. 
Ce personnage est révélé par une facture 
à sonnom pour une bague achetée chez Sa- 
rs Halphen,bague qu’il offre à la jolie 
fille. 

Quand elle mourut à 24 ans, elle 
était sans ressources ; elle avait fait 19 
engagements au Mont-de-Piété pour une 
somme de 1500 fr. | 

L'un de ses derniers achats fut un prie- 
Dieu dont on a la facture, « prie-Dieu en 
moquette avec clous dorés, prix convenu 
40 francs ». | 


‘ La Vrillière (Louis Phelipeaux de 
La Vrillière, 1599-1685) (LXVII). 
— On trouve dans l’Armorial général 
de la France, Registre premier, Paris 
1821, une généalogie un peu différente, 
mais plus complète des Phélipeaux de 
Pontchartrain, de La Vrillière, et autres, 


que celle signalée: par M. A. Callet. Le 


P. Anselme, contre son habitude renvoie 
pour la généalogie aux différents ouvrages 
qui ont traité de cette maison. 
E. GRAVE. 

Le général Jean-Zacharie de Mes- 
clop (LXVII,LXVIIL,o2). — Je ne connais 
pas de château de Merley dans la Dordo- 
gne et je suis d'autant plus intrigué que le 
nom de Mesclop n’est sans doute, connu 
que de peu de personnes du département. 
Mais un Mesclop étant décédé en 1844 à 


F 


Le 


« 
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Bergerac, nul doute que ce qui précède ne 
soit exact. IIme serait intéressant de sa- 
voir où est ce château de Merley pour 
connaître, par son acte de décès, de qui 
était fils le baron de Mesclop, qui y dé- 
céda en 1904, sans enfants probable. 
ment. 

Ent tout cas ce nom ne se retrouve ni 
dans l'Annuuire des Châteaux ni dans!’ An- 
nuaîre du Tout-Sud-Ouest (1905). 

LA CoussIÈRE. 


Lieu de naissance du maréchal 


de Villars (LXVII). — A Moulins, en 


mai 1653. 
H, DE L. 
v 

Le maréchal de Villars est né à Mou- 
lins, faubourg de Paris (paroisse de St- 
Bonnet), au mois de maÿ 1653 ; il fut bap- 
tisé le 29 mai, à l’âge de 3 semaines (No- 
dice sur la naissance de Villars, par Mme 
Laguerenne et G. de Soultrait, dans le 
Bulletin de la Société d’émulation du Bour- 
bonnaïs, 1851-1852, p. 369). 


$ 


* + 

La Bruyère nous communique l’acte 
de baptême : 

Acte de baptême du Maréchal de Villars 
1653. « Aujourd’hui 29 may mil six cent 
cinquante trois a été baptisé Claude-Louis- 
Hector Devillard par le transport des fonds 
baptismaux de St-Jean, annexe de la paroisse 
de St-Bonnet (1) en l'église de Ste-Marie, 
faubourg de Paris (2) : les parrain et mar- 
raine ont été monsieur le comte de St-Gé- 


rand, sénéchal et gouverneur de Bourbonnais,;' 


capitaine de cent hommes d'armes com- 
mandés par Sa Majesté, et autres ses quali- 
tés (3); sa marraine a été Dlle Devantadoux, 
fille de Monseigneur le duc de Vantadoux (4); 
et lors du baptèmeavait atteint l’âge de trois 
semaines. Et a été fait le présent baptème 
par moy curé de St-Bonnet official et con- 
seller de l’église : en foy de quoy ay signé 
ainsi que le parrain seulement, parce que la 
Mariaine n’a seu signer à cause de son âge. 
De St-Gérand, Démonner. 


(1) St-Bonnet d'Yzeure : près de Moulins 
(c'est un faubourg). 

(a) Chapelle de la Visitation établie par 
Ste Chantal. . | | 

(3) Claude-Maximilien de la Guiche,comte, 
de St-Gérand,époux de Suzanne-Longaumoy, 

(4) Henriette de Levi-Ventadour, fille de 
Charles, duc de Ventadour et de Marie de Ia 
Guiçhe. 
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Portrait de Voltaire par Vivant 
Denon (LXVII). — Nous recevons la 
lettre suivante : 
Monsieur, 


Comme Monsieur Déséglise, je possède 
une épreuve gravée du Déjeuné de Ferney, 
moins belle de marge, je le crains ; mais j’ai 
également en pendant une épreuve gravée 
de « Le Lever du Philosophe de Ferney. » Je 
suis surpris qu'il n’ait pas été parlé de cette 
seconde gravure aussi curieuse comme dé- 
tail® On y voit le Philosophe, encore coiffé 
de nuit, debout sur un pied, enfilant la se- 
conde jambe de sa culotte ; le bras tendu 
paraît scander une période dictée à ua 
jeune secrétaire écrivant à une table près de 
la fenêtre, Au bas on lit : London pinter for 
R. Fayer et n° 53 in Flet Street, Du cabinet 
de M. Boyer-Canot sculp, 

à toutes marges : — 0,335 X 0,235. 

J'ai enfin de cette mème gravure une fa- 
çon de réplique (18 X Ii)avec ce titre et 
cette épigramme en suscription : 

« Le Lever du Philosophe de F##** X, » 

Tandis que plein de sa marotte, 

Au lieu de mettre sa culotte, 

Volt...re se livre à son feu, 
Dal. ..rt et Fré..n,n'ont-ils pas fort beau jeu? 
Dal..t pour baiser humblement son derrière, 

Et ce Jean Fré... sans pitié 

Pour en faire à coups d’étrivière 

Un écrivain plus chatié, 

L. B, 


Gravé d’après le tableau original du ca- 
binet du Baron de Tonder-ten-Framckh, 

à Londres chez Robert Foyër n° 53 in 
fleet Street. 
5 EUGÈNE CHAMBEYRON. 


Le général italien Zucchi (LXVIL, 
719). — Le général Charles Zucchi (1777- 
1863), natif de Reggio dans l’Emilie, par- 
tit en 1796 comme sous-lieutenant d'un 
bataillon de volontaires, de sa ville natale. 

En 1803, il commandait un bataillon 
dans un régiment d’infantarie italienne. 
Lieutenant-colonel des vélites (mai 1807); 
général de brigade (1809) » inspecteur gé- 
néral de toute l’infanterie du Royaume 

Italie (1811); gouverneur civil et mili- 
taire de la place forte de Mantoue. 

En 1797 il avait pris part au combat : 


de Senio près de Facuza ; a Novi il s’était 


distingué par son intrépidité, au mois de 
décembre 1800, il se trouvait à l’avant- 
garde de la division italienne commandée 
par Mac Donald, 

En 1806, il eut à combattre les Monté- 
négrins avec les Vélites et il remporta 


L 
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des succès qui lui attirérent les compli- j lieutenant général et lui en assigna la 


ments de l'Empereur. 

En 1809, il reçut le titre de Baron de 
l'Empire, en récompense de sa conduite à 
Raab. 


En 813 il alla rejoindre avec sa brigade 
la Grande Armée en Russie II combattit 
a Magdebourg, à Mendlitz, à Mackuen, à 
Listzen, à Dresde, à Laken où les Italiens 
furent mentionnés sur le Bulletin officiel 
de la Grande Armée. Après l’infortunée 
bataille de Katzbach le général Zucchi 
sauva d’un désastre plus complet le corps 
d'armée de Mac Donald. Napoléon l’en 
félicita en public et le nomma général de 
division. À Leipzig la division italienne 
commandée par lui combattit valeureuse- 
ment. Zucchi recueillit ensuite à Mayence 
toutes les troupes italiennes et les condui- 
sit en Italie. : 

Après la chute du Royaume d'Italie il 
passa au service de l’Autriche, mais il 
s’en retira peu après. La police commença 
dès lors à le surveiller ; compromis dans 
les troubles de 1821, il fut accusé d’avoir 
des rapports suspects avec le Prince de 
Carignan. Arrêté et emprisonné en 1823, 
il ne fut relâché que quatre ans après. 
Lorsque la révolution éclata en Romagne, 
Zucchi y accourut, prit le commandement 
des volontaires de Modène ct de la Ro- 
magne avec lesquels il chassa les Autri: 
chiens de Rimini. La capitulation d’An- 
cône l’obligea à prendre la route de l'exil, 
mais il fut arrêté en mer par des croi- 
seurs autrichiens, conduit à Venise et con- 
damné à mort par le tribunal militaire 
comme déserteur, 

Les bons offices de la Cour de France 
obtinrent la commutation de la peine de 
mort en celle de la prison à vie. Il passa 
de forteresse en forteresse de Bohème à 
Palmanova : la révolution de 1848 lui 
rendit la liberté;, on lui confia le com- 
mandement de cette forteresse dans la- 
quelle il soutint un siège mémorable con- 
tre les Autrichiens. Après la chute de 
Palmanova il passa à Rome où Pellegrino 
Rossi le nomma ministre de la Guerre 
dans son Ministère. À la suite des événe. 
ments de 1848, il donna sa démission et 
fit acte de conversion au Pape, ce qui lui 
attira l’impopularité des Romains. Il vé- 
cut ensuite dans l’ombre, et, en 1860, le 


gouvernement italien, sur la proposition 


du général Fanti, lui reconnut le grade de 


pension. 
: A. L. BERTI. 


Ordre de 8t-Lazare de Jérusalem 
(LXII ; LXII : LXVII, 114, 222, 316,746, 
847). — América, dans un récent nu- 
méro de l’Zntermédiaire,'a donné la tra- 
duction d’une notice sur l’ordre de St- 
Lazare, tirée d’un Dictionnaire bistorique 
espagnol. , 

Nos confrères posant assez souvent des 
questions au sujet de cet ordre, nous 
croyons leur être agréable en relevant 
quelques erreurs du dictionnaire espa- 
gnol. 

Giamoto Castelon n'a jamais existé, il 
s'agit de Giannotto Casfiplione, parent 
du pape, appartenant à une famille mi- 
lanaise, mais ayant été élevé en Espagne. 

Le pape Pie IV lui conféra en effet la 
grande maïtrise de l'Ordre en lialie, en 
1565, et 2près sa mort, en 1572 unit cet 
ordre à celui de St-Maurice que venait de 
restaurer Emmanuel Philibert, duc de Sa- 
voie, qui en reçut la grande maitrise 
pour lui et pour ses successeurs. 

Cette réunion fut contestée en France 

où Salviati était grand maître. 
Son successeur fut Aimard de Chastes 
de la famille de Clermont de Chastes, (et 
non Aenard de Chartres, comme dit l’au- 
teur espagnol). 

Après lui vint Charles de Gayand qui 
résigna ses fonctions qu’Henri IV confia 
au marquis de Nérestang (et non Néres- 
teny comme l’imprime.le dictionnaire) 
pour le récompenser de ses services. 

Cette nomination eut lieu en 1604 (et 
non en 1608). | 

De Nérestang n’obtint du pape aucune 
lettre de confirmation,contrairement à ce 
que dit l'auteur espagnol, le pape consi- 


 dérant l’ordre de St-Lazare comme éteint 


en France depuis 1480. 

Henri IV, qui désirait utiliser cet ordre 
à son service pour s’en faire une garde 
du corps, qui ne lui aurait rien coûté vu 
les biens considérables sur lesquels St- 
Lazare avait des droits, usa d'un subter- 
fuge. 

Il fit revivre un ancien ordre de sa fa- 
mille, sous le nom de Notre-Dame du 
Mont-Carmel et obtint du pape Paul V, 
le 16 février 1607, la bulle Romanus 
Pontifex qui en fixa les règles et Îes pti- 
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vilèges. Puis le roi donna la grande’ mai- 
trise du nouvel ordre, le 4 avril 1608, à 
Philibert de Nérestang déja grand maître 
dè l'ordre de St-Lazare. ; 

La difficulté était ainsi tournée,le grand 
maître agissant pour les deux ordres à 
la fois, s’autorisait, au point de vue cano- 
nique, de la buïle donnée à N. D. du 
Mont Carmel et au temporel des droits 
de St-Lazare sur ses biens. Les chevaliers 
portaient officiellement les deux noms, 
mais on les désignait dans le langage 
_ courant sous celui de chevaliers de St- 
Lazare. 

La croix n'était pas telle qu'on l’a dé- 
crite dans l’article cité. 

Elle changea plusieurs fois, mais à 
l'époque de Nérestang, c'était une croix à 
8 pointes (qui venait de l’ordre de Malte) 
écartelée de vert (couleur de St-Lazare) 
et d’amaranthe (couleur de Notre-Dame 
du Mont-Carma2l) avec une bordure blan- 
che. On cantonna les branches de la croix 


de 4 fleurs de lis d’or.Au centre on plaça, : 


dans un médaillon, l’image de la Vierge 
d'un côté, et celle de St Lazare de 
l’autre. | 

La croix était portée par un ruban 
amaranthe. On conserva, cousue sur le 
manteau, l’ancienne croix de St-Lazare. 

Disons enfin que jamais le roi ne fut 
grand maitre de cet ordre, bien qu'on le 
lui ait demandé (sous Louis XIV). 

Louvois fut grand vicaire de l’ordre 
dont le dernier grand maitre fut le comte 
de Provence. 

Quant à ce qui touche les origines de 
cet ordre, il faut considérer comme des lé- 
gendes les dires qui veulent le faire re- 
monter au dela du xue siècle. La ques- 
tion est ernbrouillée et nous craindrions, 
si nous voulions fixer ce point, d'abuser 
de l'hospitalité que nous trouvons dans 
ces colonnes, nous ne le ferons donc que 
si cela peut intéresser nos collègues. 

RENÉ PÉTIET. 
. Simon Zacbarie de Palerme : Ar. 
moiries (LXVII ; LXVII, 23). — Pour 


faire suite à la question posée dans le’ 


n° de juin dernier, col. 777, je serais’ re- 
connaissant à Monsieur G. de Berly, qui 
pourra probablement me renseigner, -— 
ou à quelque autre collaborateur, — de 
me faire savoir quelles sont les armes de 
Simon Zacharie Palerme, que je trouve 
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aussi orthographié Palerne,et de sa femme 
Marie-Gabrielle Le Subtil de Boisemont. 
BÉNÉDICTE . 
Un moine dans les armoiries des 
Grimaldi (LXVIL, 06, 313 ; LXVIT, 65). 
— À propos du moine, ou des moines 
armés de l’écu Grimaldi, qu'ils aient leur 
origine dans un fait historique ou dans un 
jeu de mots sur le nom de Monaco (an- 
ciennement ville d'Héraklès Monoikos) 
qu’on me permette de signaler ‘un menu 
fait qui sera au moins, ainsi, enregistré 
quelque part. On sait que le prince actuel 
de Monaco a fait édifier, à l’angle de la 
rue Saint-Jacques et de la rue Gay-Lus- 
sac, sur les terrains achetés de concert par 
lui et par l'Université de Paris, un institut 
océanographique qui dresse assez singu- 
lièrement, dans ce quartier de la science, 
une tour crénelée. Au dessus du grand 
portail, au moment où la construction 
s'achevait, les passants et les habitants 
du quartier ont pu voir placer l’écu fu- 
selé des Grimaldi, accolé de deux statues 
de moines armés chacun d’une épée. Puis, 
un beau jour, les moines ont disparu. 
L'écu seul est resté, entouré d'un collier 
nullemént héraldique, formé de coquil- 
lages et autres objets marins, grand col- 
lier de quelque ordre océanographique. 
L'emblème traditionnel,évoquant l'union, 
si j'ose dire, du sabre et du goupillon, 
a-t-il paru, au fondateur de l'Institut, 
s’accorder mal avec ses amitiés politiques 
françaises, ou, à d’autres autorités, mal- 
séant à ce voisinage universitaire ? Aux 
curieux de le rechercher. IBÈRE. 

. Ex-libris à déterminer : Trois 
coupes d’or (LXVII, 46). — Mes notes 
indiquent que cet ex-libris est aux armes 
de la famille Moufle de Champigny. Il y 
avait des Moufle à Sens au xvin® siècle. 
La petite vue ne serait-elle pas celle de 
Champigny près Sens ? Ste 

+ 


+ $ è 
Dans cette demande, il faut lire xvan‘ 
siècle et non xvur siècle. Geo Fix. 


Bibliothèque deLouvigny (LXVII, 
9). — L'ex-libris en question porte les ar- 
mes parlantes de la famille Bouvet de 
Louvigny : D'azur au bouvet (ou bou- 
vard) effrayé d'argent, la queue passée en- 
tre les jambes et relevée sur le dos, accompa- 
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gné, au canton dexire du chef d'uge éloile 
du même. 

Cette maison est possessionnée au 
Maine, dès le xvi* siècle ; nous voyons,en 
effet, les Bouvet qualifiés seigneurs de 
Louvigny en 1554, et détenteurs des ter- 
res seigneriales de la Chevalerie, Saint- 
Remy-des-Monts, Maineuf, Saint-Martin- 
des-Monts, Commerveil, Biards-en-Cour- 


gains, les Ardrilliers, Saint-Aubin-des- 


Coudrais, Boessé-le-Sec, Coesmes, An- 
cinnes, la Valette, Cohardon-en-Fyé, 
etc., etc. 

On trouve des, Bouvet, avocats au 
Parlement de Rouen, procureurs géné- 
raux des Aides en l'Election du Mans 
au xvil° siècle. La terre de Louvigny est 
densuréedansla famille jusqu’au premier 
quart du xix° siècle ; elle passe alors en 
d'autres mains. PATRI DE CHOURCES. 


Un pamphlet de Champcenetz. 
(XVII, 50). — Grimm, t. XV, p. 265, 
annonce assez longuement ce pamphlet. 
Avant M. E. Daudet, il avait identifié 
plusieurs portraits de femmes. A la liste 
citée par M. P., il faut ajouter que Mme de 
Verseuil est Mme d’Andlau. Il n’y a rien 
pour Mmes de Merville,de Plenivas,de Fol- 
lange, ni pour Mme P. E. GRAVE. 


Noces de diamant (LXVII, 10). — 
J'ai entendu désigner sous le nom de hoces 
de diamant la fête de famille donnée par 
deux époux qui ont soixante ans de ma- 
riage (75 ans exigerait qu’ils fussent, l’un 
et l’autre, presque centenaires ou, au 
‘ moins, nonagénaires). On appelle noces 
d’or l’anniversaire du mariage de deux 
époux unis depuis 50 ans ; et noces d'ar- 
gent, celui d’un ménage de 25 ans de 
date. Le dictionnaire de Littré, au mot 
noc:,ne parleque des noces d’argent,etnon 
de celles d’or ni de diamant. V.A.T 


I1 n’est pas question (LXVII, 823 ; 
LXVII, 67). — Une coquille a rendu 
inintelligible l'exemple de Nic-Oresme 
que j'ai emprunté à,Littré. Il faut lire ? 
« il est doute et question se (non pas de) 
telles choses doivent estre dites w ; se, 
c’est-à-dire ss. IBÈRE. 


= Oiseau Royal (LXVIL: LXVII, 34). 
— Une lecture vient de rafraichir et cor- 
roborer mes souvenirs. 


C'est bien la 
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coiffure à l'oiseau royal et non à l’ærl au 
royal (1) qu'a écrit Stendhal, homme, 
précis. C’était le nom d’une coiffure qui 
avait été en vogue sous Louis XVI, Je 
voulais savoir si je n'avais pas la berlue. 
Je ne l'ai pas. L'article Coiffure de la 
Grande Encyclopédie me l'a prouvé. 

: R.G. 


L’Aiguille (LXVIIL, 71). — L'indica- 
tion de la revue Lou Bournat doit être 
suivie de cette date : mai 1913. 


Vacances scolaires (LXVIII, 93). — 
Au collège de Vendôme, jusqu’en 1825, 
les élèves ne sortaient pas et restaienten-, 
fermés durant la durée des vacances. 

Le prospectus de établissement est 
tatégorique à cesujet. 

Les élèves ne sortent point en ville. 

Les parents sont priés de point appeler à 
eux leurs enfants, même en temps de vacan- 
ces. Quand, pour des motifs indispensables, 
on cèdera sur ce point, la pension courra tou- 
jours. . > 

(1820). 

_ Balzac confirme lui-même cette claus- 
tration absolue à laquelle on a peine à 
croire aujourd’hui : | ; 

La règle interdisait, d'ailleurs les vacances 
externes. Ure fois entrés, les élèves ne sor- 
taient du collège qu’à la fin de leurs études, 

(Louis Lambert). 

A partir de 1825, seulement, il fut per- 
mis aux élèves de retourner dans leurs 
familles pendant les grandes vacances, du 
15 août au 15 octobre. : 

Toutes autres sorties demeuraient in- 
terdites. PIERRE Duray.: 

3 
+ + 

J'étonne fort mes petits-fils en leur con- 
tant ce’ qu’étaient nos vacances et nos 
congés, il y a quelque soixante ans, au 
temps où j'étais interne au lycée de D... 
Nous avions trois jours au 1° janvier, lal 
demi-journée du mardi gras, dix jours à 
Pâques, deux à la Pentecôte, Quant aux 
grandes vacances, elles commençaient à 


l'extrême fin du mois d'août et finissaient 


le 20 octobre. En ce temps-la on voya- 
geait peu, les séjours en Suisse ou aux 
bains de mer étaient des exceptions, et 


‘pour ia très grande majorité de mes ca- 


marades, pour moi, notamment, les va- 
cances se passaient tout bonnement à la 
campagne, dans a maison de famille. 
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Il est reçu aujourd’hui en axiome que 
les jeunes gens, « les pauvres chéris », 


comme on dit dans le langage des ma” ! 
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mans, ne peuvent, sans danger pour leur : 
‘ àâpre, à en juger par le passage de cer- 


santé, travailler pendant la canicule. Au 


contraire, l’été avait toutes nos prédilec- : 
tions ; nous travaillions fort bien dans nos 


études Jargement ouvertes, aimions les 


[ 


promenades faites le soir, les bains de ri- ‘ 
vière où l’on nous condüisait régulière- : 


ment, et ne regrettions pas du tout les 
longues études hivernales du matin et du 
soir, à la lumière de mauvais quinquets, 
enfin les récréations et promenades gla- 
cées de la mauvaise saison. 


Ainsi, sans compter les jeudis de sortie 
revenant chaque quinzaine, nous avions : 
: cette ville — du commencement demo- 


bon an mal an de 65 à 67 jours de congé 


ou vacances, contre au moins 90 qui sont : 
le lot des lycéens d’aujourd’hui. Et nous 


ne nous plaignions pas, et nos parents 
trouvaient les choses très bien ainsi. Ceux 
du temps présent seraient-ils des parti- 


sans bien chauds des vacances abondan- . 
tes ? Je ne sais et ne me prononce pas ; 


une chose certaine, c'est que nous accep- 
tions allègrement un état de choses que 
l’on déclarerait maintenant intolérable. 
Quant a la date d'ouverture des grandes 
Vacances, elle est sensiblement de nos 
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jours établie au 14 juillet ; et on annonce 


l’intention de l’avancer encore !! 
H. C. M. 


Drouvailles el Œuriogttés 


Stendhal en Allemagne (1806- 
1808). — Un témoignage oublié. 
— On a tout dit, ce semble,sur Stendhal, 
et l'édition que donne actuellement de ses 


œuvres la maison Champion nous a même : fé D: : 
. que jour visite, m’accompagnait dans 


valu, du stendhalien A. Chuquet, quel- 
ques pages curieuses, dans la Revue Criti 
que d'Histoire et de Liitérature. Ccpen- 
dant, il resterait à élucider en vertu de 
quelles causes l'homme qui séjourna en 
Allemagne deux années, au titre de com- 
missaire impérial des guerres, qui s’y 
éprit d’un beau zèle pour la langue et la 
littérature de ce pays, 'èn mit plus tard à 


professer une telle germanophobie que, : 


dans une lettre à Balzac en date du 30 


une 


2e. 
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dain pour Kant et Fickter (sic),ces éruditS 
constructeurs de châteaux de cartes- 
Quant aux Allemandes, il semble bien 
qu'il en eût gardé un souvenir moins 


taine nouvelle au nom italien desCenci(1), 
où il parle de la pauvre Béatrice comme 
d'une figure, si aimable, si simple, pres- 
que allemande. Or, voici qu'en feuilletant 


un livre oublié, les Darstellungen aus 


meinem Leben und aus meiner Zeit, pu- 
bliées à Brunswick,chez Vieweg en 1832, 
par le Président Fr. C. von Strombeck, 
un écrivain berlinois, .M. J. Khün, y a 


: trouvé d'intéressants détails sur le sé- 


jour de Beyle à Brunswick — ou mieux, 
au petit château de Richmond, près de 


vembre 1806 à la mi-décembre 1808 (2), 
ainsi que sur la vie de notre égotiste à 
Paris, dans l'été de 1811, où Strombeck 
vint l’y visiter. Le fait que Strombeck n’a 
jamais soupçonné en son ami Beyle le fu- 
tur Stendhal accroît singulièrement la va- 
leur d’authenticité de ces annotations 
sans arrière-pensée, où l’auteur est sim- 
plement préoccupé de démontrer à ses 
lecteurs qu’il n’était point si difficile de 
s'entendre, même avec des fonctionnaires 
de Napoléon, en particulier avec l'inten- 
dant Martial Daru. 

Il fut lié d'une amitié véritablement 
sincère avec celui qu'il appelle de Beyle, 
ce qui prouve, soit dit en passant, que 
Beyle, contrairement à ce que veulent 
Stryienski et de Nion, dans leur Journal 
de Stendbal, p. 470, portait déjà la parti- 
cule, « C'était, dit-il, un jeune homme 
d'environ 26 (ssc) ans, à la formation 
scientifique et dont la vivacité toute fran- 
çaise n'excluait nullement la plus radi- 


: cale bonhomie. Il me rendait presque cha- 


MR ms mn me en 


octobre 1840, il avoue en avoir oublié : 
l'idiome par mépris. Dès 1822, d'ailleurs, : 


il avait déclaré ressentir un profond dé- 


mes promenades à cheval, passait parfois 
quelques jours à ma campagne et fut 
même mon compagnon lors de mes 
excursions au Harz et au Brocken, que je 
n’interrompais pas non plus alors. Il veil- 
ldit presque avec le même zèle que moi 


(1) Rappelons que Les Cenct parurent’au 
n° du 1°" juillet 1837 de la Revue des Deux- 
Mondes. 

(2) Comme on sait, M. H. Cordier, dans 
Stendhal et ses amis (1890), a donné le fac- 
similé d’une lettre de Beyle, datée de Bruns- 


_ wick, 3 décembre 1808. 
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sur l'intérêt de ma Souveraine et je trou- 
vai toujours en lui un conseiller prati- 
que ». Nôtons que la campagne en ques- 
tion était située à Gross Twülpstedt en 
Brunswick et que la Souveraine dont 
Strombeck se trouvait être le chargé d’af- 
faires, n'était autre que la grande tante de 
la reine Catherine de Westphalie, sœur 
du duc de Brunswick, la princesse-abbesse 
Augusta von Gandersheim. 

Quand Strombeck:s revit Beyle à Paris, 
il était devenu Président du Tribunal 
Civil westphalien d’Einbeck et membre 
du Conseil d'Etat de Cassel, jouissant, en 
outre, de la faveur particulière de Jérôme, 
comme il l'explique au long dans son 
deuxième volume. Il était arrivé à la capi- 
tale le 21 juillet et logeait à l'Hôtel des 
Princes, rue de Richelieu. :« Mon ami 
Henry de Beyle, écrit-il, qui occupait 
maintenant un poste d’inspecteur général 
du mobilier et des bâtiments de la Cou- 
ronne et était en outre Auditeur au 
Conseil d’Etat, m’accueillit absolument 
comme je m'y attendais et me conduisit 
chez ses amis et parents, surtout chez le 
comte Pierre Daru, alors intendant géné- 
ral de la Maison de l'Empereur et Con- 
seiller d'Etat, mais disposant d’une in- 
fluence extraordinaire, qui dépassait de 
beaucoup le cadre de ses fonctions ». L’ad- 
mirateur ardent de Napoléon qu'était 
Beyle arrangea de façon tout à fait napo- 
léonienne l’emploi du temps de Strom- 
beck, « Cet,ami Beyle me poussa avec une 
extrême insistance à me faire présenter à 
l'Empereur, m’assurant — en quoi, cer- 
tes, il pensait juste — que le fait d’avoir 
vu cet Empereur, serait, pour tout le 
reste de mes jours, une jouissance du 
souvenir ». | | 

Strombeck se rend donc chez Winzin- 
gerode, ministre de Wesphalie à Paris, et, 
après divers incidents qu’il est inutile de 
relater ici, n’ayant pu voir Napoléon aux 
Tuileries, finit par le contempler, en 
compagnie de Beyle, le dimanche 28 juil- 
let à Saint-Cloud. Beyle, qui courait cha- 
que jour Paris et ses environs avec.l'hôte 
allemand, qui le conduisait au Musée Na- 
poléon, aux séances de la Cour Impériale, 
de la Cour de cassation, du Corps Légis- 
latif, Beyle, disions-nous, l’avait conduit 
lui-même à Saint-Cloud dans son cabrio- 
let et l’avait fait descendre, à deux heures 


de l'après-midi, par un temps splendide 
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— le Xaïiserwetter — chez le comte Daru, 
qui aimait à recevoir l’ami allemand de 
son propre frère. En quels termes Strom- 
beck dépeint l'impression que lui causa 
l'Empereur, termes d'une admiration plus 
forte que le préjugé patriotique teuton, 
nous n'avons pas à le‘transcrire, puisque, 
aussi bien, il ne s’agit plus de Beyle, 
cause directe, cependant, de ces brû- 
lantes effusions. Napoléon était avec 
Marie-Louise, dans la voiture où, selon 
sa coutume, il parcourait, avant diner, 
vers cinq heures, le parc de Saint-Cloud. 
L’Autrichienne parut à Strombeck « une 
belle, une splendide femme, qui se sen- 
tait fière et heureuse aux côtés d’un hé- 
ros ». Hélas ! combien... ! 

Du dîner qui suivit, dans un restaurant 
de Saint-Cloud, en compagnie de Beyle, 
Strombeck ne donne, malheureusement, 
aucuns détails. C'est dommage. La con- 
versation dut être édifiante. Il ne reçut, 
de l’ami si dévoué, qu’une seule lettre 
dans la suite, une fois le César déchu, 
lettre qu’il dit avoir été écrite à Milan (1). 
Il ignorait complètement ce qu’était de- 
venu Beyle lorsqu'il publia ses Mémoires 
et il n’est guère vraisemblable que l'au- 
teur du Rouge et le Noir en aït eu jamais 
connaissance. Et même lorsque, en 1835, 
il parcourut l'Italiè, il passa, sans se dou- 
ter de rien, aux abords de cette retraite 
de Civita-Vecchia, où, dans la pensée 
stendhalienne, s'élaborait déja, surgissant 
de l’obscur fatras des 12 gros volumes de 
patois napolitain, le monument du siècle, 
cette Charireuse de Parme, issue de la 
même mine que les Chroniques italiennes | 

C’est dommage, derechef, et beaucoup 
plus que tout à l’heure. Si Strombeck, 
esprit cultivé et tolérant, eût revu Beyle à 
cette époque d’intense gestation intellec- 
tuelle, peut-être eussions-nous appris ce 
qu'il en était alors de cette germanopho- 
bie si merveilleusement éclose, à la suite, 
sans doute, des guerres d'indépendance et 
en présence de la pression réactionnaire 
des penseurs allemands et de la Germanie 
tout entière. Mais Beyle, en quittant’ 
Brunswick, suivit Daru à l'Intendance 
Générale et put, l’année de Wagram, 


(1) Sans doute lors du retour de Napoléon 
de l'ile d'Elbe Cf. La notice de Colomb, 
dans la 2e éd., en tête de l’éd. Lévy (1854) 
des Romans et Nouvelles de Stendhal, p. 41. 
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assister dans Vienne au convoi de Haydn, 
mort le 31 mai du coup qui avait anéanti 
l'indépendance de son pays, et, 8 jours 
plus tard, entendre, en uniforme, au 
de uxième banc, derrière la famille, avec 
l'ai mable Denon, le Requiem de l'église des 
Ecossais. Tout cela nous a valu, avec 
une traduction libre de la nécrologie alle- 
mande de Mozart par Schlichtegroll (JE, 
Gotha, 1793, p. 82-112) un joli plagiat, 
dont l’histoire, éffleurée par les écrivains 
antérieurs, nous a été contée en détail par 
le baron A. Lumbroso, dans le per nozze 
Roussel-Larroumet (1902), que le dili- 
gent M. Paupe n'a malheureusement pas 
sonnu, ou du moins, pas lu, au grand 
dam de sa précieuse Histoire des Œuvres 
de Stendhal (Paris, 1903 ; voyez les pp. 
13-17, 299, et surtout la p. 406, où il n'y 
a, en Ô lignes, pas même l'indication du 
contenu de la précieuse plaquette Lum- 
broso\ (1). CAMILLE PiTOLLET. 


La Mode ou la Sans-Gêne. — La 
mode féminine présente nous rappelle une 
chanson du Directoire que nous retrou- 
vons dans un cahier populaire : changez 
la date, mettez 1913,et dans la parisienne 
contemporaine de Mme Angot et de Mile 
Lange, vous verrez la parisienne d’au- 
jourd’hui. x , | 

La Mode ou la Sans-Gêne 
Ancien air de la € Bourbonnaise » 
Grâce à la mode, 
On n’a plus d'cheveux, 
Ah ! qu'c’est commode, 
On n'a plus d’cheveux, 
On dit qu’,c’est mieux. 


Grâce à la mode, 
On n’a plus d’corset, 
Ah ! qu’ c'est commode, 
: On n'a plus d’corset, 
C'est plus vit’ fait. 


(bis) 


(bis) 


Grâce à la mode, 
On n’a plus d’fichu, 
Ah ! qu’ c’est commode, 
On n’a plus d'fichu, 
. Tout est déchu. j 


(bis) 


(1) C'est pp. 9-49 qu'est contée au long 
l'histoire du plagiat de Beyle dans cette pla- 
quette, que nous avions déjà signalée dans 
le Mercure de France du 1°* février 1910, 
P. 567-569, et du 1°* juin 1910, p. 573. Elle 
n'a été tirée qu'à 350 exemplaires non mis 
dans le commerce et dont l’auteur nous a 
gracieusement offert l’exemplaire n° 268. 
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Grâce à la mode, 
Un’ chemis” suffit 
Ah ! qu’ c’est commode, 
Un’ chemis’ suffit, 
C'est tout profit, 


Grâce à la mode, 
Plus d'poches à présent, (bis) 
Ah ! qu’ c’est commode, 
Plus d'poches à présent, 
C'est moins gênant. 


Grâce à la mode, 
On n'a qu’ur’ vêt’ment, 
Ah !. qu’ c’est commode, 
On n’a qu’un vêt'ment 
Qu'est transparent. 


(bis) 


(bis) 


Grâce à lasmode, 
L'mouchoir à la main, 
Ah |! qu’ c’est commode, 
L’ mouchoir à la main, 
Sert de maintien, 


(bis) 


Grâce à la mode, 
On va sans façon, 
Ah ! qu’ c'est commode, : 
On va sans façon. 
Et sans jupon. 


Grâce à la mode, 

«+ Onn'’a rien d’ caché, 
Ah ! qu’ c'est commode, 
On n’a rien d’ caché, 
J'en suis fâché. 


(bis) 


Nécrologie 


Nous avons le vif regret d'apprendre 
la mort de l'un de nos plus distingués 
collaborateurs, M. Pierre Melles, membre 
correspondant de la Société nationale des 
antiquaires de France, membre du Con- 
seil Héraldique de France. 

Il était l’auteur d’un travail considéra- 


. ble qui suffira à porter son nom à la pos- 


térité : l’Arsorial du Bordelais, qui at- 
teste toute la science et toute la cons- 
cience de ce généalogiste impeccable. 

Dans l'Infermédiaire depuis de nom- 
breuses années, il prodiguaïit, avec une in- 
lassable bonne grâce, les travaux de la 
plus sûre et de Ja plus solide .érudition 
dans une spécialité où il était passé mai- 
tre. : | : 


Le Direcleur-gérant : 
GEORGES MONTORGUEIL 


a — ; 
Imp. CLec-Dam, St-Amand-Mont-Reud 


je des Grands-Augustins, Paris, 60, \ : 


tncore) du ézroméerre absolu. Ce petit instrument 
“simple, se composait de deux thermomètres 
lontla différenciation donnait la hauteur barome- 
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“rés boniélat des classiques des xvu° et xvui® siècles 
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Nous-devons à M. Paul Lacombe la traduction 
d'unlivre introuvable et: qui n'existait d’ailleurs 
qu'enranglais.-« Le Journal d'unvoyage à Paris au 
mois d'aoih 1808 par sir John Dean Paul, traduit et 
annoté pourlam Société d'histoire contemporaine, 
par PaulMPacombe, bibliothécaire honoraire à la 
Bibliothèque nationale » quinze gravures et un fac- 
simile. Chez Alphonse Picard. 

“Cébaronet avait vingt-sept ans lorsqu'il fit ce 
OYage-en-France. C'était un esprit distingué, il 
“Claitartiste,.ses dessins en témoignent; il: savait 
observer,iltraduisait ses observations avec simpli- 
cité et bonne-grâce,on esten confiance : il doit être 
sincère, ce quidonne d'autant plus de prix au ta- 
bleau-qu'il trace du Paris de 1802. 

Hnbysfaitrien. d'extraordinaire, il n’approche pas 
degrands-personnages ; il n’a pas la curiosité du 
mondeofficiel. Il voit la rue ; les grands spectacles 
Oiiistennuie,; les petits spectacles et les, tivolis où 
sonsplesn cède ; il donne une large part de ses 
Observations à la manière dont il mange. 

…Ilvisite le Palis-Royal, la place de la Concorde, 
quidlivrent pourses souvenirs tragiques : Le Temple, 
ancienne Bastille, Notre-Dame, le Champ de 
Mars ils attarde un peu à Versailles, Et tout cela, 
Œn détails brefs, justes, clairs, agréables, qui sont 
de lamvie bien plus que de la littérature. 

Dumreste/ quand il est nécessaire ce parfait bi- 


dresser les offres à la librairie P. Cheronnet, 19, ! 


On demande l'adresse du fabricant (s'il existe - 


bliographe de Paris qu'est M. Paul Lacombe, ap- 
porte un éclaircissement dans une note inédite, tou- 
jours judicieuse, et aussi complète ; nous"avons 
dans ce voyage une vue de Paris pour le mois 
d'août 1802 tout à fait précieuse, surtout si nous 
considérons qu'on y trouve quelques traits qui 
n'existent que là (Chez Alphonse Picard). 


Le docteur Cabanès consacre le 4° volume de sa 
série : Les mœurs intimes du passé à la vie d'étu- 
diant. | 

C'est une riche et intéressante matière, traitée 
avec cette abondance documentaire qui est dans la 
très personnelle manière de l’érudit docteur Caba= 
nès. 

Cet ouvrage parle de la vie d'étudiant à toutes” 
les époques, des premiers musées anatomiques,.des 
femmes aux cours de médecine ; du baquet.de 
Mesmer. 

L’illustration particulièrement remarquablecomme 
toujours, fait de ce livre un musée. (Chez Albin.Mi> 
chel 3 fr. 50). 

M. le baron de Maricourt à eu l'idée originale 

d'écrire l'histoire d’une honnête femme. 

11 a été payé de cette audace par le succes : son 
livre est tout aussi attachant, tout aussi vivant,tout 
aussi brillant que s’il nout eût parlé de quelque co- 
quine. £ 

11 est vrai qu'il est consacré à cette épouse de 


- Philippe-Egalité, Louise-Marie-Adélaïde de Bour- 


bon-Penthièvre qui vécut le plus douloureux des 
romans CON}U£a UX. 

On sait, depuis l'ouverture du fonds d'Orléans qui 
était tombé aux mains de Beugnot, que Louise- 
Marie-Adélaïde ne fut nil’épouse effacée, ni l'épouse 
complaisante qu'on s’est plu à dépeindre, Elle 
avait aimé son mari comme une simple bourgeoise, 
elle aimait ses enfants. Lorsqu'elle dut subir la 
présence de l'intruse Mme de Genlis, qui lui arra- 
chait l'âme de ses petits, elle supplia, pria, rugit: 
Et quand elle c mprit que sa dignité aurait trop à 
souffrir, elle s’éloigna dignement, mais ayec fer- 
meté et en maintenant ses droits, 

C'est dans cette intimité fastueuse, où s’agite tout 
ce qui compte, et où se déroulecette tragédie con- 
jugale que M. André de Maricourt fait pénétrer le 
lecteur de son livre entraînant, écrit avec ces belles 
qualités de composition et de stÿle que nous avons 
appris à apprécier dans ses ouvrages antérieurs: 
Louise-Marie- Adélaïde de Bourbon-Penthièvre, du- 
chesse d'Orléans. La Jeunesse. Le duc de Penthie- 
vre, Le Palais-Royal. La Séparation. (Chez Emile 
Paul 5 fr.). 

Nous arrivons à l'anniversaire du 18 août 1870, 
bataille de Saint Privat. Nous n'avons pas de meil- 


leur moyen de revivre cette journée, pour en tirer 


une salutaire leçon, que de lire l'étude considérable 
qu’en a faite M. Germain Bapst, dans cette série, 
Le maréchal Canrobert, souvenirs d’un siècle. 

Pour avoir Iutté jusqu’à la dernière limite du 
possible, à Saïnt-Privat, le maréchal Canrobert et 
ses soldats ont conservé le camp retranché de Bel- 
fort à la France : c’est ce dont nous avons pieuse- 
ment le devoir de nous souvenir aujourd'hui. 

L’éminent historien est de ceux qui ne séparent 
pas la mentalité des individus de la somme des cir- 
constances. Il a fait l'étude psychologique des ac- 
teurs du drame. 

C’est le 17 août. Les différentes colonnes de l’ar- 
mée française battent en retraite, le soldat est en- 
core insouciant : les états majors sont inquiets et. 
troublés, Bazaine est impénétrable, La théorie de 


So 


æ 


I +: + h 4: 
ee Nr 
CAES | 

EN, A 


s Car , v/ 
ñ 


11 
: 


W 
va ce masq 

MAROEINCA 

r . dans Metz, 4 | 
_ Le ï8 août, vers midi, l'action s'engage, assauts 
_ furieux des généraux allemands Steinmetz et Maus- 

…tein, contre l'aile gauche et le centre : les Alle- 
—mands sont partout repoussés, 

A l'extrême droite, à Saïnt-Privat, le maréchal 
Canrobert avec un corps de 26.000 hommes presque 
fr dépourvu d'artillerie, est attaqué par trois corps 

d'armée allemands, dont celui de la garde royale 
_prüssienne. 
Bientôt 1l est entouré et criblé par les obus de 
284 pièces en batterie. 
l'envoie six officiers prévenir ie maréchal Bazaine 
du danger et lui demander du secours, Le maré- 
chal Bazaïne lui en promet, mais ne lui en envoie 
} pas ; c’est de ce fait que la garde impériale fran- 
çaise et la réserve d'artillerie devenaient inutiles. 
_ Le maréchal Can robert, après avoir résisté jusqu à 
8 heures du soir, après avoir tué ou blessé 6 000 
‘hommes de la garde prussienne, est obligé d'aban- 


donner Saint-Privat en flammes avrès une résis- 
tance demeuiée légendaire dans le monde en- 
fier. | | 


? Voilà le drame : il palpite étrangement vivant, 
sous la plume de l'historien Pas un détail qu'il ait 
négligé, sollicité, vérifié, C'est un passionné de 
sources authentiques. Il n'écrit pas l'histoire en 

poète, mais en juge d'instruction. 
a Ettant pis, s'ilen est, pour qui ses livres sont des 
réquisitoires. Son indépendance assure sa fran- 


chise. Sa bonne foi égale sa foi. Est-ce de vivre | 
“avec des soldats que sa belle ardeur combative est 
d'un soldat ét qu'il « instruit » au sens militaire de 


ce mot. 

De tels livres quoique de pure histoire, ou parce 
que de pure histoire, sont une œuvre de défense na- 
- tionale. (Le maréchal Canrobert, souvenirs d'un 
mm srécle, tome sixième: Bafaille de Saint-Privai. 

(Chez Plon-Nourrit 7 fr. 50;, 

Casanova n'a cessé d’être à la mode : il est 
de chercher quélle part de vérité on y trouvait. Le 
contrôle est favorable à leur sincérité. Casanova ne 
s'est point vanté. Cela ne fait peut-être pas l'éloge 
des femmes dont il parle : cela, du moins, fait le 
sien. 

1] a séjourné à Paris, à diverses reprises, Il ya 
eu, naturellement, d’extraordinaires aventures. 

M. Gaston Capon a détaché dans les mémoires 
tout ce qui avait trait à ce séjour et en a fait un 
livre à part. (Casanova à Paris,ses séjours raconlés 
par lui-même, avec notes el commentaires par M. 
Gaston Capon, chez Jean Schemit, 52, rue Laffitte). 

- Dans ces pages — d’aucunes sont terriblement 
effrontées — défilent toutes les classes de la société 
parisienne du règne de Louis XV. Elles forment un 
tableau pittoresque, il est surtout exact pour les 
maüvaises mœurs de l’époque. | 

& Nous avons essayé de contrôler ses actes, dit 
M. Gaston Capon, de vérifier ses exploits et de 
scruter ses réticences en fouillant dans les différents 
fonds d'archives, en puisant dans les publications 
du temps, enfin en nous servant des études récentes 
dont Casanova a été l’objet dans tous les pays. Avec 
l’aide des érudits qui nous ont précédé dans ces re- 
chérches avec les documents inédits que nous 
avons eu le bonheur de découvrir, nous avons 


ire. WE 


sanova dit avoir coudoyés, à retrouver trace de ses 
aclions, à découvrir aussi d’autres aventurss qu'il 4 


JL Er is Bapst est que Bazaine cache derrière. 
e"impassible, son impuissance :traitre par | 
pacité, son plan cst de laïsser enfermer l'armée 


même plus à la mode que jamais. On s'est avisé ! 


réussi à identifier la plupart des personnages que Ca- | 
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oublié de conter, et même.à dévoiler. quelques 


mystifications qu'il. semb e avoir se mées dans son 
récit pour dépister les chercheurs top curieux 

On conçoit des lors l'intérêt de cette”éditionetla 
contribution qu’elle apporte À la biographie duga: 
lant aventurier, PASSA PRES ie 

Il y aura cinquante ans, en octobre nrochai , que 
furent supprimées les prisons du Mont-Saint-Michel 
Leur histoire, abondante et variée, na jamais été 
écrite d@ns son ensemble ; elle est éparsedansMles 
libelles des détenus politiques, les registressparoiss 
siaux, les minutes des notaires et des tabelli 
les archives départementales, M. Etienne Duponta 
donc entrepris d’écrire l’histoire complète, “docu: 
mentaire et anecdotique du Mont, considéré comme 
lieu de détention, depuis les incarcéations des-pri= 
sonniers de guerre, anglais ou écossais (xv® et-xvl' 
siècles), jusqu'aux détenus politiques (1832-1844): 
Barbès, Martin, Besnard, Blanqui et vingt autres, 
tiennent une large place dans ses récits” L’a ateur 
traite également la question des loges desfer,-noûs 
montre Louis XI au Mont-Saint-Michel et réduità 
de justes proportions la fameuse incarcération de 
Dubourg, soi-disant dévoré par les rats, “et celle 
d'Aredick, patriarche des Arméniens. Trois chapi 
tres sont consacrés aux Æxilés, c'est-à-dire “aux n0- 
bles, jeunes et vieux, détenus à causesde leurszdére: 
glements, en vertu de lettre de cachet, par ordre du 
Roi. La vie du conventionnel Le Carpentieretde 
Mathurin Bruneau au Mont-Saïnt-Michel y sont 
rapportées. Une étude sur les occupatiens des“déte= 
nus et sur la litiérature pénitentiaire au Voile 
ce volume où toutes les sources d’information sont 
rigoureusement indiquées ;; l’auteur a utilisé aussi 
des papiers de famille et des notes particulières qui 
lui ont été laissées par une personne ayant eu, 
1838 à 1843, des rapports fréquents ayéc les detez 

nus politiques du Mont-Saint-Michel. (Les Prisons 
* du Mont Saint-Michel. Chez Perrin, 5 0) 
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Il contient les adresses des Antit | 
| 
| 
| 


en tous genres du monde entieret 

fessions qui s’y attachent, les adressesides 

Collectionneurs, des Artistes. 

et une foule de renseignements pratiques} 

L'année 1913 est en vente 

1 volume de 575 pages, sur beau papier, relié; conte» 
nant environ 22 000 adresses, livré à Paris 8-fr 
franco départements 8.50 ; Etranger 9 francs: 

Administration: 90, rue St-Lazare, Paris: Tél: 286% 
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» LIBRAIRIE ANCIENNE HONORÉ CHAMPION 
| Édouard CHAMPION 
5, Quai Malaquais — PARIS 
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Envoi sur demande du : 


CATALOGUE DE LIVRES ET MAX 


| ANCIENS ET MODERNES 
Ouvrages généalogiques, héraldiques 2t nobtli 11 
res, provenant en parlie des bibliothèque du 
Révérend et du v" de B. | 
| 7 Brochure do 400 pages in=80\ 
Prix : 1 franc 
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FN Googles 


À ss |L'Amateur d'Autogranhes 
ss ul Ÿ f FF R [Y F Péres, d Revue rétrospective et contemporaine 
5 SES Le Pré Sant-Gervais (Seine) Directeur : M: Noëz CHARAVAY 


: | DARARIS Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 


73, Grande-Rue. — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 
publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. 7 


tographes, Documents imprimés et 
manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 


concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement . . . . . . . 10 francs. 
les Beaux-Arts, etc. Il sera envoyé à 
toute demande. 3, rue de Furstenberg, 3 


CHEMINS DE FER DU NORD 


— Le Compagnie du Chemin de fer du Nord et la Compagnie Anglaise du South Esstern and Chatham Railway 
Ontiaire l'essai jusqu'au 31 Octobre, d'un nouveau train qui aura lieu tous les jours de la semaine, sauf dans-la 
it du samedi au dimanche et qui partira de Paris à Minuit 30 pour arriver à Londres (gare de Charing-Cross) à 
100 15/du.matin.. Ce train comprendra des voitures de 1e et de 2e classes à bogies et à intercommunication du der- 
men type, ainsi qu'un sleeping de la Compagnie des Wagons-Lits. 

lire mis à quoi en gare de Paris-Nord dès 23 heures, c'est-à-dire 11 heures du soir; et les Voyageurs pour- 
rontsembarquer.et.s y installer immédiatement. 
Le trajet de Paris à Calais, avec un seul arrêt est prévu à une allure lente afin de ménager aux. voyageurs un 
repos d'une durée suflisante : il n’arrivera à Calais qu’à 6 h. 20. La traversée du détroit s'effectuera sur un excellent 
Hatesn à turbines, de 6 h. 45 à 8 h. 05. et le train de Douvres à Londres comportant un wagon-restaurant Pullman, 
partira de Douvres à 8 h. 20 pour arriver à Charing-Cross à 10 h, 15. 
=. Ce nouveau service donnera des facilités nouvelles aux veyageurs d’Anglelerre revenant d'Italie, d'Espagne et de 
Biarritz por le Sud-Express. Ê. j ‘ 
En sens inverse, pendant la même période. tous les jours, sauf les dimanches, un train parts de Londres (gare 
deCharing Cross) a 16 h 30, c'est-à-dire à 4 h. 30 du soir pour arriver à Paris-Nord à 23 h. 25, c’est-à-dire à 11 h. 
20 du soir, ma Douvres-Calais. Ce train composé en voitures de 1e et de 2e classes comprendra un vyagon-restaürant 
entre Calais et Paris : | | | 

—. Gsservice conyiendra particulièrement aux voyageurs qui traversent Paris et qui préfèrent y passer la nuit pour 
emprunter, le lendemain matin, les #rands services de jour pour les destinations au-delà de Paris. 


CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


er 


LE 
… L'Administration des Chemins de fer de l'Etat vient de faire paraître une noutelle édition des deux Guides flius: 
trés de son Réseau, l'un relatif aux Lignes de Normandie et de Bretagne, l'autre aux Lignes du Sud-Onest, 
— Ces deux gudes sous couvertures artistiques et illustrés de nombreuscs gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
soignements les-plus utiles tels que : la description des sites et lieux d’excursion = Les principaux horaires des trains 
Les prix des billets de bains de mer et d’excursion — Le tableau des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
deVilles -_-Uneliste d'Hôtels, Restaurants, etc. 
Le Guide des.Lignes de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de 0 fr. 50 et celui des Lignes du 
SuOuestau prix de Ofr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 
es de Voyages de Paris. 
Ces deux publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, contre l'envoi de 
leur raleur,-en timbres-poste, au Secrétariat de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris. 
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a. CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


FÊTE DE L’ASSOMPTION 


Al'occasion de la Fête do PAssomption, les coupons de retour des billets d’ailer et retour délivrés à partir du ? soût 
Miéseront Yalables jusqu'aux derniers trains de la journée du 21 août, étant entendu que les billets qui auront normas 
ementunevalidité plus longéte conserveront cette validité. 

Le même. mésure.sétend aux billets d’aller et retour collectifs délivrés aux familles d'au moins quatre pérsonnss: 


Excursions en automobile dans la Forêt de Fontainebleau 


— La Compagnis des chemins de fer P.L.M. a organisé un service d'auto cars, en correspondance avec son {rain et= 
press te 9h 25du malin, pour {a visite des principales curiosités de la Forêt de Fontainebleau: Grâce à ce service 
lonctionne chaque. jour, du 197 Mai au 31 Octobre, les touristes peuvent pour le prix modique de 11 francs par 
sonne” parcourir le.matin,.le-coté Nord de la forêt, l'après-midi; le côté Sud, effectuant on une journée un parcours 
BOB kilomètres environ et disposant de 2 h. 1/2 pour le déjeuner et la visite du Palais. 
Lo départ a-lieu à la gare de Fontainebieau vers 10 h. 3» et le retour vers 16 h. 45. 
.. Letourisie peut, s'il lo désire, n’effectuer que la visite Nord de la Foret (4 fr.) Tour Denecourt, Croix de 
Plouse” MoniUssy, Gorges..d'Apremont, etc... ou celle de la partie Sud (8 fr.) Franchard, la Croix-de-St-Hérem, 
lare aux Fées, Marlotts, Montigny, les bords du Loing, l'Obélisque, etc. 
Pourplus dedétails, consulter les afliches spécia'es. 

pR | 


PROVENANCE 
GARANTIE 


VINS PURS DE LA GIRONDE 


— ROUGES — — BLANOS —- 
Palus............ sl, 80 Entre-deux-Mers . “sec 
Cotes SR RUE 85 . Saint-Léger ............. 
Bassens...............,e 95 Camiran .. .s.000000. 
St-André-de-Cubæne ...... 100 SAVISDAB. .. roses ss 
.Fronsac......... .....-:110:| Graves... 
Bourg, Ghât. La Libarde. 120 Terretonk UN 
Boulise, » Benouville . 180 | Graves ..... see 

| Ruch, » de Vaure... 4150 | Saint Sabin............. 
Pb des de 2 hiree Margaux, Arnaud Blanc.. 4175 | Riche Clos............. 
fat perd. Listrac, Château Listrac.. 200 Cadillac-Barsac. ... AS 


2 ou dLEuereue 25 BORDER L 1 


“mac VINS DU TARN-ET-GARONNE sus 


Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 | Bon ordinaire, blanc ........ 

Ménage extra................... Tor 

Sur demande, nous fwrons savoir le prix du t{ansport jusqu’à la gare destinatrioce. 
DEMANDEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET 


PRIX SANS ENGAGEMENT 


Chez GEOFFROY Frères Au Rayon d'or 


&, Bue Blanche, PARIS 


* 178, Rue du Temple, PARIS | 
ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente.de toutes les marques de Parfumerie à prix | 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- | très réduits. 
tiques. — Caricatures. — Sports. | 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFFAN 


Ortafja. — (Pyrénées-Orientales). si © «+ Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, médaille a'Argent 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris, 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’escompte. | 
Coteaux-Carignan ........ io° épuisé | Coteaux-Carignan surchoix, 12°100"0" 
Coteaux-Carignan extra. 11° 95fr. | Vir blanc ...... 8 2 50 TT 109 405fr. 
Ces vins sont garantis par le MO riétaite, vieil abonné de l’Znferméaiaire, pur jus raisins-frais et sans 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 
Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA, (Brrénése OUR ) 


AVIS 


L'administration de l’/nfermédiaire des chercheurs et curieux met à la disposition de ses-lecteurs 

Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et 1905 AU “prix … 
de vingt francs. 

Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877, 1878: 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. 

Les collections des années 1892, 1893, 1805, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900; 1901, 1902; 
1903; 1904, 1907, 1908, 1909; 1910, {911 et 1ÿ12au prix de seize francs 2 

On traite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées. 5 

On peut fournir un tres petit nombre de ruméros dépareillés au prix de wn fr. jusqu’à à 1892, 
inclus, et de sosxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numéros eri réassortimsent 
de l’arinée précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes, 

Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l’Intermediaire;untort 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume, port Compris 
pour la France et l'étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 18644 1896, | 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'Infer#médiaire des chercheurs el curt 
81 bis, rue Victor-Massé, 


> Eu * 
ER + 
» | "14 3 
Volume... Prix du Numéro : 50 centimes TO Aoùt 1913, 
De N° 1373 
DES Cherchez et vous < E se faut 34 bis, rue Victor-Massé 
Te / e ee 
RIS (1X°) trouverez 5 5 entr'aider PARIS. (I1X!°) 


ux:de3à G‘heures bureaux: de 3 à ( Veures 
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… L'Intermédiaire 


Fondé en 1864 


QUESTIONS-ET.RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
4 TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
| Paraissant les 10, 20 et 30 de chaque mois 


CE — UN an : 16 fr. ; Six mois : 9fr.— | — ETRANGER.— Un an : 18 tr. : Six mois: AO fr. 
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æ SOMMAIRE Comte de Saint-Florentin, par La Tour. — ” 


212 : Alfred de Vigny. Ses portraitss — 213 : 
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D: L'ordre. de Latran. — 214 : Armes de Ga- 
1QUE TIONS. — 185 : La cloche de Sébasto- - brielle Le Gras, — 215 : Ex-libris à détermi- 
UpOol. 186: Un buste de Louis XVI, dau- ner : Trois coupes d’or. — Super-libris, — 
“phin, par Houdon, — 187: À propos de 210 : Portrait d'abbesse au Louvre. Armoi- 

…. Biücher..— 188 : Prison de Saint-Firmin. — ries à déterminer, — Marat assassiné dans 
MPa maison dite de François Ier au Cours-la- Sa baignoire. Tableau de David. — Plans 
… Reine La frégate « Ecele de Paris ». — d'architecture au moyen-âge. — 217 : Porce- 
“189 Alibourg, médecin d'Henri IV. — Les laines de Sèvres. — Ancien et nouveau style, 
Padier de Merseilles, — Duchesse de Bauffre- — L'étude de l’hébreu. — 218: Faust, Son 
mOn = Claude Boucher, peintre. — 190 : état civil. — Essai de langue universelle. Le 
Famille Boussineau. — Famille de Bressey. latin ou l’esperanto. — 219 : « Monsieur 
—_ Mädime de Dolomieu, —- Famille de l'abbé ». — Enclaves, — 220 : Partir à 

— Franc d'Anglure. — 191: M, Gueudeville, l'anglaise. — 221 : Les dragons de «€ Car- 
Mn officier de-santé en l'an [l. — Ledru des Es- men »,— Poètes ouvriers, — 292 : Esquinter, 
Msants"Un.poète à retrouver : Eugène Pail- échiner, — Moche. — 223 : Snob. —= 226 : 


Ange 02": Antoine de Quelen de La-Vau- Le poisson et le jeûne. — La barbe des 
(NM SUYON La maison de Koqueplan. — Les femmes au théâtre. — Les Romains ont-ils 
14 armoiries. de Rouen. — 193 : Armes de la fumé ? 

f EBruix, — Ordre de Saint-Marc dé Ve- TROUVAILLES ET CURIOSITES. — 229 : L'En- 


l 

mise Inscription de Todnaudorf, — La cagé de 1816, — 231: 

gvure de'e ii Mariée de Village » par C. Encre, de 219 HER SEANRS 
Ne Cochin. — La Tireuse de cartes. — 194: 

A MIMES IS money. — Trianor, Etymologie, — 

ph Les“cortèges de géants. 

|REPONSES. 105: Charles-Quint a-t-il été 
|. ordonné didcrer — Le testament politique du 
M comtede Chambord. — Lettre d'Hircan au roi de 
(M Pacédémoneé: — 199 : Les Religieux feuil- 
Mu lants en.France. — 200 : Les obélisques éle- 


| vés en France-sur l'emplacement du Méridien f.., 
Ge. Paris —.201 : Cimetière de Vaugirard. 
| — 502 : Réactif pour faire réapparaître 


1 écriture. Jacques Anguerrand au collège 
= d'Orléans. Suicide du médecin major Coffé 
Mu MS22)— 203: Le comte de Comminges, — 
= k 205: La.Dame aux Camélias. — 207, : Dezal- 
a ter d'Argenville. — 208 : Laigneau de Lan- 
M pellerie.—Le Bourdais de Chassillé, — 209 : 
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Pa /vertu-de.M. de Montausier. — Famille de 
| Momats—Familie de Ramezay, — 210 : 
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— LOCÂTION DE COFFRES-FORTS 


à - 


|: CAPITAL 


à ” Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements; .Es- 
. : ‘compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 


: Chèques, Traites, 


.‘ qu pair, Paiement 


. sition du public, | 
_: - 447, boulevard : Saint-Germain ; ‘49, 


. .f26 ciel spéciale unique est 


.  gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 
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© Comptoir National d'Escompte 


DE PARIS 
entièrement versés |: : 
SIEGE SOCIAL : Rue Bergère  . 
SOCCURSALE : 4, place del'Opéra, Baris ‘! 


Président du Conseil d'Administration. 
M, Alexis RosrTanp, C.2X | 
Vice-Présiduxt, Directeur : 
Administroieur-Diresteur : M. P. Boyer K 
+ CE — ” 


“ia Opérations da comptoir : 


Lettres dé Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 
"ger, Souscripiions, 
" maritimes, 
de coupons, etc. : 
ho, AGENCES  .. 
‘44 Bureaux de quartiers dans Paris 
‘ . . ::.: 46 Bureaux de Banlieue | 
., : 480 Agences en Province 
44 ‘Agences dans les colonies et. 
“ de protectorat - ce 
: . 42 Agences à l'étranger 


AYS : 


. Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 


Champs-Elysées, et dans les principales Agences. 
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0 0 2 he éme, 


Garantie ev sécurité -ahsvines | 


Compartiments depuis 5 franespàr moi 


sombinaison est faite et changée par le locatai *, à son 


.. :. Bons à échéance fixe 
__ Antéréts payés sur les sommes déposées : 
Be 6 moisà 44 mois4/2,1 1/2 0/0 | 
…. .‘ De®% ans à 4 ans, 3 00 
Lss Bons délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux d’in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 


Déposant. Les. intérêts sont représentés par des Bons : 
d'intéréts également à ordre où au porteur, payables. 


semestriellement ou annuellement, suivantles convenan- 
ces du Déposant. Les | 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociables. 
Villes d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
Le Cowprorrm NATIONAL a des agences dans.les principales 
Villes d'Eaux: ces agencès traitent toutès les opérations 
* comme le siège social et les autres agences, de sorle que 
les Etrangers, les Touristes,les Baïgneurs, peuvent con- 
tivuer à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature. 
_ Lettres de crédit pour voyages 
Le Compror NasiokäL D'EscomPTe délivre des Lettres de 
Crédit circulalios payables dans le monde entier auprès 
de ses agences et coirespondants ;-ces Lettres de Crédit 
#oat accompagnées d'un carnet d'idendité et d'indications 


La 


me te 


|." en même temps qu’une sécurité incontestable. Ci 
: Salons des Accrédités. Succursaie, 2, place del'Opéra 


+ 200 millions de francs 
Li] a À ë . 
Lu $ 


Garde de Titres, Prêts hypothécaires : 
Garantie contre les Risques de remboursement 


14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
; avenuë des 


‘let de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. 


remise à chaque locatrire. — La. 


De 4 an à? ans,2 0/0 


Bons de capital et d'intéréts 


sie "Fée fe à A | _. a | . MN 
Ve > ;: e ' e L ee ee rs "en + : 
7 et offrent äuk voyageurs les plus 


Installation spéciale pour voyageuis. Emission et paiement 
de lettres 
“Réception et réexpédition des lettres. 


À nt 


: M.E. ULLMaNN, OK | 


Pour favoriser le développement du Commerce et del'Induntrie . 


|. EN FRANCE 


Succuisale-Opéra :-25 à 29, bld. Haussmann, -Paris.. 


FAT Ues tn à 


tandes” comrhoditées : 


te 


e crédit. Buréou de change.Bureau de poste. 


Succursole, 434, rue Réaumur, place de la Bourse Paris... - 


: | “2 Ordres de” Bourse - : 
(France et Etranger). ;‘ Souscriptions 


© de ‘Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompte et En- :. 
caissemont. d'Effets de commerce et de Coupons Français 
:— Mise en règle et garde de titres; — 
À Avances sur titres ; — Garantie contre le remboursement. 
au pair et les risques de non vérification des tirages ; — - 
ues sur la France.et l'Etranger ;, — Let- : 


et Ttrangors 


Virements et chè 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Change de Mon- 


‘. : “SERVICE DE COFFRES FORTS 


en proportion de la durée et de.la dimension.) 


100 ‘succursales, agences et bureaux à Paris ‘et 


7, Regent Street) et St-Sébastion) Espagne), correspon- 
places de . France et de l'Etranger. 


dants sur toutes los 
Belgique : Société française de Pañn 


Correspondant en 
Anvers, 4 
place de Mer. Ostende, 21, Avénue Léopold. -. "- 


DEN 


= E . ‘ e : ; . « , 
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FONDÉ EN 1841 FONDÉ EN 1841! 


: ARCHIVES DE- LA NOBLESSE 


Revue +  HÉRALDICA ”’, — Abon, : 16 fr. par añ. 
: ror, rue de Miromesnil, PARIS... 


Recherches historiques | 
| feraldiques a Généclogiques]. 
Vitres deVoblesse ‘| 
“Albums : Gencalogiqiues: 

V6 CLONE ASZSLTESA 


e Menenovecz TARIS .(18"Are 


| sans. frais: ; _ 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(Obl, , 


naies étrangères — Assurances (Vie.[ncondie, Accidents), . 


| QOLLÈGE RÉHALDIQUE DE FACE + 


%. ; 


.. SOCIÉTÉ ANONYME. — CAPITAL 500 MILLIONS 
Siège social : 54 et 56, rue de Proveñce, à-Paris. . 


denila 
Banlieue, 949 agences en Province, 3 agences à l’Etranger : 
| Fr Éqee 53, Old Broad Street, Bureau à West-End, 65, : 


+ 


Dépôt'de fonds à intérêts en compte ou à échéancé’ fre |: | 


| (Compartinients depuis 6 fr. par mois; tarif décroissant : 


6 
h 


© Hobiaire Universel, 28° v. en préparation. 


. 


F _- BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 


. compte dans les journaux et revues du monde entier 


aires des sénateurs, députés, etc, etc, 


°C S 
S HORS 


| 


| de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 


. À Paris. (IX°) — Téléphone. 


de journaux. 


| PARIS 


EuRnonnar, Lib.,r. des Grands-Augustins, 25. 
*FLovay, boulevard des Capucines, 1. 
Érsharnim Picann. rue Bonaparte, 8%. 

RAIRIS DE SAINT-Jonre, rue Riche-lieu, 91. 


« 


Libraires déposttaires de L'InTeRMÉDIAIRE DES | CREREURS 


Sauvarrea, boulevard Haussmonn, 7. * 


DEPARTEMENT 


Caon : Jonan, 98, rue Saint-Pierre, 
Niort. CLouzor, 2%, r. Victor Hugo. 


LE COURRIER DE LK PRESSE 


21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 
Foudé en 1889 | 


n.. DrRECcTEUR : À. GALLOIS 
. Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


”.: Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnalj- 
‘tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
 mates, Commerçants, Ind als,Financiers, Jurisconsul- 
. tes, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 
cs qui päraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes ot.sur tous les sujets qui les intéressent. 


CASIER PARLEMENTAIRE 


_ “Relevé dés Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
ei des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux . 
‘et Conseillers Généraux 


Répertoire du Journa] Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
. . . FONDÉ EN 1879. | 


L'Argus de la Press est le collaborateur indiqué 


ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


. L'Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 


S'adresser aux bureaux de l’Argus, 37, rue Bergère, 


 L'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié sous les 
auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les 
votés et la nomenclature des travaux parlemen- 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SAINT-SIMON (Boucavarn SanT-GerMaAIN), 
Paris, VIe 


‘Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes, : 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
gendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 
_ Partie technique: Bibliographie méthodique Ces 
ouvrages publiés en Frañce et à l’étrarger, avec 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues et 


France 


Biranger 

Partie litleraire, 15 fr. 16 fr. 
Partie technique, 10 fr. tt fr, 
Lés 2 parties réunies, 20 fr. afr. 


.Les abonnements partent du 1°' janvle 


La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
“Era de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 

aris, | en 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A. Rey. 4 rue 
Gentil, — Lyon. Dr 

Revue des questions historiques, r- 
raissant tous Îes trois mois. —— Fondée par 1, 
marquis de Beaucourt, 15, rue Saint-Simon, Paris... 


- Directeur : Paul Allard. 


Le mois littéraire et pittoresque. — 


Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 


Le n°1fr. 5, rue Bayard oo 
Walilonnia. .— Archives Wallonnes mensuelle 

illustrées, Direct. O. Colson, 10, rue Henkast 

Liège. : 
Les Annalss fléchoises de La Vallée du 


- Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 


logie, littérature. La Flèche. 

Le Mercure ds France. — Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1° et le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris | | 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 


mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
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$ Spécimen contre 0 fr. 30 en timbres poste. 


par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 fr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Edition sur papier fort 6 fr.50.‘Idition ordinaires fr... 

Le Bulletin de. société d'histoire de 
la Révolution de 1848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard. Abonnement 19 fr. Librairie Cernély, 101, 
rue de Vaugirard, Paris. :. 

L'art et l'Enfant ; revue illustrée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 


Niel, Paris. Tél. 522.84. 


| & : . 


Les Archives der 
Pollectionneurs d'ex- 
libris (18° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec uñe ou ‘deux 
planches hors texte ‘et 
des figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
_pent spécialement ‘de 
toutes les marques de 
propriété du livre, de 
blason, etc. | 


| Un numéro spécimen 
est envoyé sur demande accompagnée deo fr 50 
en timbres-poste, adressée au se:rétariat de 1 
Société 58, rue de Babyloné. | 


Autographès et Manuscrits 
Maison GaBreL et EUGÈNE CHARAVAY | 
dirigée par 
Madame V ve GABRIEL CHARAVAY 


6, ke as du Croïsic; 12, Bild. Montparnasse, Paris (XV°) 


Ansienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
Fondée en 1838 | 


Vente, achat, éhanse d’Autogräphes, Brevets, 


Chartes avec sceaux et sans 
Dotuments historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES 
Ne - Pour l'Illustration des Livres 


Achat de collections d'Autographés au comptant. 
Catalogue Hinauel envoyé franco sur demande, 


Etienne BOUR GEY | 
EXPERT EN MEDAIELES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
naîes anviennes, quelle que soit leur importance 


:{ Choix varié 


sceaux, Curiosités, | 


ACHAT 


Une visite s'impose à la 


MaisonEm. TERQUEN 9 r. Scribe 


| PARIS 
Maison bien connue pour ses 


Sibliothèques  tournantes 


7 ‘ MOBILIER DE CLASSEMENT 


_ ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 
articles pour cadeaux et souvenirs 
| Maroquinerie et Librairie de Luxe 
Em. TERQUEM, 19, rue Scribe, (Tél. 8303-59) PARIS à 
RP as S 


EEE ——_— 


= DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES .- CROIX -- MÉDAILLES 


 CAMÉES ET INTAILLES 


POUR Ro ie ET BIJOUX 


4. BAGQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


H, DARAGON, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très 
important lancement à la presse. 


Les. auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 
| il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


= 


GRATISS | 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN SAME 


Nes 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences 


Occultes, Franc- -Maçonnerie, Histoire, Argot, + ORAne: Littérature, 


etc. 


| Achat constant de Livres sur les Soïences Occultes et la Franc-Magçinnerie 


LE VIEUX PAPIER 


 Soctélé Ar:lologique, Historique et Artistique 


Recueille et étuuie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeuille et la Peñie 
Estampe, et qui sont une contributios indispensa- 


ble à l’histoire de la vie et des mœurs d’autrefois, 

(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 
Quinze francs | 

Président : 
Paris. 

Secrétaire-général, M. PauL FLoserT, 12, boulevard 
dos Batignolles à Paris, 


M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 


“Revues de Traditions Populaires 
Recueil mensuel de littérature ‘orale, ethnogra- 


phie et art populaire, avec illustrations et 
musique gravée. Organe de la Société. 


Directeur : Paul SÉBILLOT 
80. Boulevard Saint-Marcel, 60, PARIS 


ABONNEMENT : 45 francs par an, 


VENTE 


LXVII Volume Paraissant lés 10, 20 et 30:de chaque mois 


20 Aout 1913 
48+ Année N° 1373 
nn auæQuz — 
84% ,r. Victer-Massé LE 82*r.Victor-Masse 
PARIS (X°) Chercheset à bu IL s6 faut PARIS (IX) 
ne, vous trounerez S entr'aider pee 


Bareeux : de 3à6heures 


À Intermédiaire 


Bureaux : de 3à Gheures | 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES : LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, : SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
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Nous prions nos correspondants de 
vowloir bien répéler leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
. nymes ou Signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. | 

Pour la précision des rubriques, une 


question ne peut viser qu'un seul nom ou un 


seu l objet. : 
Indiquer les rubriques el leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connats- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la question. 


L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'inferdit loule question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou ls 
ditre d’une famille non éteinte. 


Questions 


La cloche de Sébastopol. — Une 
cloche dite de Sébastopol, qui était à 
Notre-Dame, vient d'être vendue à la 
Russie, 

Une autre cloche,dite de Sébastopol,se 
trouve toujours à l’église Notre-Dame-de- 
Plaisance. Elle porte cette inscription : 


Cette cloche (552 kilogrammes) a été 
prise au siège de Sébastopol par le maréchal 
Pélissier, duc de Malakoff, le 8 septembre 
1855 ; elle est arrivée à Faris, au Musée 
d'artillerie, le 11 mars 1856. Elle a été don- 
née par l'empereur Napoléon III à l'église 
Notre-Dame-de-Plaisance, le 16 mars 1865, 
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Elle a été bénite solennellement par Monsei- 
gneur Darboy, archevêque de Paris, grand 
aumônier. Elle a eu pour parrainsS. A. Na- 
poléon - Eugène - Louis-Jean - Joseph, prince 
impérial et pour marraine l’impératrice Eu- 
génie. tu, 

Ÿ a-t-il eu deux cloches prises à Sébas- 
topol ? S'il n’y a été prise qu’une seule 
cloche : laquelle des deux cloches de Sé- 
bastopol est la vraie ? . 


Un buste de Louis XVI, dauphin, 
par Houdon (LXVIII 15). — Dans le 
n° du 10 juillet l’/nfermédiaire s'occupe 
d’un buste de Louis XVI dont il avait été 
déjà parlé en1910, et au sujet duquel un 
aimable correspondant avait bien voulu 
répondre (LXI, 960) qu'il fallait l'attribuer 
a Pajou. 

En reproduisant un médiocte cliché, 
l'Intermédiaire a permis de reconnaître 
cependant que le buste ne peut être attri- 
bué à cet artiste, tant la manière de Pajou 


_est différente de ce qu'on voit dans l'exé- 


cution de ce Louis XVI Dauphin. 
Trois questions intéressantes à élucider 
se présentent à propos de ce buste: , 
1° Pourquoi une œuvre aussi remar- 
quable n’a-t-elle pas été terminée P 
L'anecdote déjà racontée dans l'/nfer- 
médiaire du 20 juin 1910 est-elle exacte 
et se rapporterait-elle à ce buste ? | 
Houdon faisait le buste de Louis XVI 
Dauphin, et, en même temps, avait com- 
mencé un buste de Marie-Antoinette. 
Dans un premier mouvement d'enfantil- 
lage, la si vive et espiègle Dauphine jeta 
| LXVILT. 6, 
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par terre l’ébauche qui ne la reproduisait 
_ pas à son gré... Houdon, profondément 
froissé,refusa de recommencer le buste de 
la Dauphine et ne termina pas le marbre 
presque achevé du Dauphin. — Cette anec- 
dote très connue dans les ateliers a été 
racontée par les Goncourt. : 

I. — La signature ébauchée qui se 
trouve au bas du buste porte J.-A. Hou- 
don. Les lettres sont en majuscules de 8 
millimètres, elles sont tracées, mais non 
profondément creusées. Pour les distin- 
guer, it faut se mettre de côté, et cen ’est 
qu'a la lumière d’une lampe qu'on peut 
bien les reconnaître, 

Il est donc évident que c’est une signa 
ture ébauchée par l'artiste et non termi- 
née. 

Une singularité assez grande est que, 
de côté et en biais se trouve un maillet, 
également ébauché. Le manche est assez 
fortement creusé, ef le maillet de forme 
arrondie est simplement tracé. 

HI. — Au-dessus de la signature se 
trouvent quatre chiffres: 1771.Les chiffres 
sont vigoureusement tracés. En 1771, 
Louis XVI avait 17 ans, il était marié 
depuis un an et Marie-Antoinette avait à 
peine 16 ans. Sa jeunesse expliquerait 
donc le geste rapporté par les Goncourt. 

Houdon aurait eu lui-même.30 ans, au 
moment où se passait cet épisode de sa 
vie. Il ne fit jamais, plus tard, aucun 
buste de la Reine. 

La manière dont les chiffres sont tra- 
cés avec une longueur de trois centimc- 
tres et jetés comme d'une manière irrégu- 
lière, de même que le maillet, indique 
bien qu’ils n’ont pas été mis au moment 
où le sculpteur traçait sa signature, mais 
lorsque Houdon renonçait à terminer ce 
buste et le reléguait dans un coin de son 
_ atelier. M. 


À propos de Blücher. — Je trouve, 
dans les Mémoires du général baron Thié. 
bault, vol. V, page 389 : 

« Blücher "devait en rire en vendant 
500.000 francs la conservation du pont 
d’Iéna. » 

Si le fait est vrai, ne suffit-il pas pour 
marquer comme il le mérite le triste per- 
sonnage qu ‘était ce Blücher, dont l’Empe- 
reur d'Allemagne entreprend actuellement 
Ja glorification P 

HENRY PRIOR, 


L'INTERMÉDIAIRE 
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Prison de Saint-Firmin. — Dans 
un numéro du 4 septémbre 1912, le Gau- 
lois parle des prisons de Paris sous la 
Terreur, et cite, entre autres, après La 
Force, l'Abbaye et les Carmes, celle de 
Saint-Firmin » située près de la place Mau- 
bert et qui serait, de nos jours, « mécon- 
naissable » 

Je voudrais savoir où cette prison de 
« Saïnt-Fimin » était exactement située et 
ce qu'elle est devenue. 

A. DE. 


” La maison dite de François I: au 
Cours-la-Roine, — Je lis avec surprise 
dans le numéro de l’Intermédiaire du 
30 juillet, col. 91 : 

11 fle colonel F. de Brack, du 45 hus- 
sards] avait été un des heureux particulière- 
ment distingués. par Mile Mars... car c’est 
pour elle qu'il avait fait transporter de Moret 
à Paris, toutes les pierres ayant été numéro- 
tées, l'édifice connu aux Champs-Elysées 
sous le nom de « Maison de François 1er, » 

Or, j'ailu dans la Gazette des ‘Beaux- 
Arts, t. 12 (1894), p. 347, ce qui suit : 

Sous la Restauration, une Société de spé- 
culateurs résolut d'acquérir tous les terrains 

s'étendant entre le Cours-la-Reine et l’avenue 

Montaigne, pour y construire un quartier 
nouvéau auquel fut donné le nom de Fran- 
çois Ie". Pour justifier cette dénomination, la 
Société acheta, près de Moret, un pavilion 
du xvit siècle et le fit transporter sur les 
bords de la Seine, où il fut rétabli, 

Doit-on la possession de ce bijou 
sculpté à la galanterie du colonel F. de 
Brack, ou à l'ingénieuse idée d'une So- 
ciété immobilière ? 

Norainé 

La frégate « Ecole, de Paris». — 
En 1857 et années suivantes, j'ai vu,en aval 
du Pont-Royal, un bâtiment ayant à peu 
près l'apparence d'un bâtiment de guerre, 
qu’on appelait la Frégate Ecole, et qui 
servait d'établissement de bains et aussi 
de restaurant. Une  affiche-prospectus 
commençait par ces mots : « Pouvoir 
diner sur le pont d’un navire est le com- 
ble de l'idéal ». — J’ai entendu dire que 
ce bâtiment avait été construit dans l’in- 
tention de le proposer au Ministere de la 
Marine, pour y installer l'Ecole Navale. 
— Plus tard, la frégate (qui était a fond 
plat, et beaucoup plus petite qu’une fré- 
gate VAE a descendu la Seine, 
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Quand ?P jusqu'a quelle destination ? et 

comment a-t-elle fini ? | 
Peut-on retrouver la date et le lieu de 
sa construction, le nom de l’auteur du 
projet P celui du constructeur et les ava- 
tars ultimes de la frégate précitée ? 
V. A. T. 


Alibourg, médecin d'Henri IV. 
— Je suis condamné à me servir d’eau 
d’Alibourg — ou Alibour — pour de petites 
misères, Les médecins présentement l'or- 
donnent volontiers. Il paraît que. l’inven- 
teur de cette eau-reméde fut le médecin 
d'Henri IV. 

J'ai vainement cherché sur lui une no- 
tice quelconque. Landouzy et Jayle, qui 
parlent de la plupart des savants,n’en di- 
sent mot dans leur Glossaire médical, ]e 
n’aipas sous la main la Biographie Générale 
de Didot. Un intermédiairiste, spéciale- 
ment informé sur la. vie des médecins 
d’autrefois, pourrait-il me donner quel- 
ques renseignements sur cet Alibourg, 
inventeur d’une eau salutaire avant l’in- 
vention de l'antiseptie ? Eco. 


Les Badier de Verseilles. — Un 
aimable confrère pourrait-il me dire ce 
qu'est devenu Alexandre Marie-Henri de 
Badier, officier de hussards et seigneur de 
Verseilles à la Révolution. S'est-il marié ? 
Et est-il représenté par des enfants ? Il 
était le fils de Jacques Badier de Verseil- 
les, lieutenant général des armées du roi, 
et de Marguerite-Hortense du Plessier ; au 
moment de la Révolution, il était le der- 
nier représentant mâle connu de cette 
branche des Badier de Verseilles. | 

LABRUYERE. 


_ Duchesse de Bauffremont. — Où 
trouver des détails sur la duchesse de 
Bauffremont,née Antoinette de Quélen de 
la Vauguyon, qui fut amie du prince de 
Talleyrand ? Lucius VERUS. 

Claude Boucher, peintre. — Sait- 
on s’il y a relation de famille entre le 
peintre François Boucher et un graveur 
nommé Claude: Boucher, son contempo: 
rain, qui habitait aux Gobelins ? 

Celui-ci, dans certains actes, est dési- 
gné comme peintre en miniature, et dans 
d'autres comme graveur. 

TJ: V:P. 
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Famille Boussineau. — Quelle était 
l’'ascendance de André Boussineau, sieur 
de la Boussinerie, marchand à Gennes- 
sur-Loire, en Anjou vivant en 1626 ? De 
nombreux personnages du nom de Bous- 
sineau ou Boussinot figurent dès 1442 dans 
les paroisses du Saumurois. 

Je désirerais savoir s'il a été fait, sur 
cette famille, un travail généalogique 
permettant d'en établir la filiation suivie 
depuis Antoine Boussineau mentionné à 
l’arrière-ban de Saumur de 1442, jusqu'à 
André Boussineau précité et qui fut le 
père d'autre André Boussineau, marchand 
a Nantes, juge conseil de cette ville à la 
fin du xvu* siècle. La descendance de ce 


dernier est connue. | 
PASBESNIER. 


Famille deBressey. — Jean-Claude, 
comte de Bressey,eut de son mariage avec 
Marie-Thérèse de Jallet morte en avril 
1705, une fille, Agnès-Eléonore, née le 
29 décembre 1698, qui épousa, par con- 
trat du 7 mai 1717, Antoine-François 
d’Ambly, marquis des Ayvelles. 

Jean-Claude fut lieutenant général des 
armées du roi et gouverneur de Bar-sur- 


Aube. Il mourut, je crois, le 10 février 


1704. | 
7ï ne figure pas dans la généalogie de 
sa famille. Peut-être en a-t-il été rayé par 
ses pairs pour avoir, pendant la conquête 
de la Franche-Comté, passé des troupes 
comtoises et espagnoles aux armées du 
roi Louis XIV et être entré par la brèche 
dans la citadelle de Besançon ? 

Ne peut-on retrouver quels étaient ses 
père et mère ? Ne serait-il pas cité comme 
fils de... et de... dans la famille de 
Jallet par son alliance ? Je n’ai aucun ren- 
seignement sur cette dernière famille. 

R. DE CRESSIA, 

Madame de Dolomieu. — Mme de 
Dolomieu, qui fut dame d'honneur de la 
reine Marie-Amélie,a-t-elle pu être en re- 
lations avec Mesdames Victoire et Adé- 
laïde, tantes de Lou’s XVI? Sait-on en 
quelle année elle s'est mariée ? 

a Lucius VERUSs. 


Famille de Franc d'Anglure. — 
Nicolas de Franc,comte d’Anglure, cham- 
bellan du duc de Eorraine,épousa en 1729 


.Marie-Anne-Louise de Bressey, fille d’hon- 
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neur de la duchesse de Lorraine et fille de 


Charles-Nicolas, chambellan du duc de 


Lorraine et de Jeanne-Agnès de Raige- 
court, chanoinesse de Remirergont. 
Quels étaient les ascendants paternels et 
maternels jusqu’aux trisaïeuls de ce Nico- 
las de Franc d'Anglure? R. DE CRESssIA. 
M. Gueudeville, officier de santé 
en l’an II — Un obligeant confrère 


pourrait-il me renseigner sur un Gueude- | 


ville qui, en l'an II, était officier de santé 
a l'hospice d’Avranches ? Il avait alors 
24 ans ; sa mère était morte et son père 
qui était remarié à « une femme char- 
mante », habitait Caen. Ce jeune homme 
jouissait à cette époque de 6.000 livres de 
rentes et d’une place de 2.600 livres. 
 Serait-il possible de connaître fs noms 
de ses père et mère ; de savoir s’il s'est 
marié, à qui et s’ila laissé postérité P 
Appartenait:il à la famille de Gueude- 
ville, de la généralité de Rouen, citée dans 
le Nobiliaire de Normandie, de Magny et 
dont un membre est cité dans la France 
Protestante, de Haag ? BRONDINEUF. 
Ledru des Essarts. — Où pourrait- 
on trouver des détails biographiques sur 
le général baron Ledru des Essarts (che- 
valier de la couronne de fer,1°" mai 1809). 
Il doit avoir fait partie .de la maïson du 
prince Eugène à Milan jusque vers 1815. 
Lucius VERUS. 


Un poète à retrouver : Eugène 
Paillange. — Je possède un exemplaire 
d'un recueil de poésies Heures de Nuit 
publié à Paris, chez Baudry, éditeur 
1842 et signé Eugène Paillange. 

Il me serait agréable pour une antholo- 
gie des petites poètes du xix* siècle de 
savoir ce qu'était cet Eugène Paillange 
dont je ne trouve le nom nulle part. 

À l'exemplaire que je possède, on a 
ajouté une poésie inédite À mon beau pays 
du Nivernais qui nous apprend que le poète 
était nivernais, mais c'est un peu vague. 

Il n’y a que la bonne volonté et l'éru- 
dition inlassable de mes confrères inter- 
médiairistes qui puissent m'apporter les 
documents et les renseignements qui me 
font défaut. JEAN-BERNARD. 


Antoinette de Quelen de La Vau- 
guyon. — Je désirerais avoir des ren- 
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seignements sur Antoinette de Quelen de 
La Vauguyon née en 1771, morte en 
1847 et mariée en 1787 au duc de Bauffre- 
mont. Elle avait été l'amie de Talleyrand 
avec lequel elle entretint une longue cor- 
respondance. N’était-elle pas la sœur du 
duc de Saint-Mégrin et la fille de Paul-Fran- 
çois de Quelen d'Estuer de Caussade, duc 
de La Vauguyon, gouverneur du comte de 
Provence, et de Antoinette-Rosalie de Pons ? 
Où pourrais-je trouver des détails sur 
son existence ? Vicomte DE ReIsET. 


La maison de Roqueplan. — 1° 
Quel était le numéro exact de la maison 
(une construction à deux étages, au fond 
de la cour) rue Taitbout, qui fut habitée 
longtemps par Nestor Roqueplan, direc- 
teur de l’Opéra, des Variétés, du Châte- 
let, etc? 

Cette maison existe-t-elle encore ? 

2 Existe-t-il des descendants de Nestor 
Roqueplan ? (neveux ou nièces). : 

| ALIMNO. 

Les armoiries de Rouen. — En vi- 
sitant ces jours-ci. le campement interna- 
tional des boys-scouts à Ymuiden, sur le 
canal d'Amsterdam à la mer du Nord, 
j'ai vu avec surprise que les armoiries de 
la ville de Velsen, dont dépend Ymui- 
den, ressemblaient absolument, aux fleurs 
de lys près, à celles de Rouen, l’agneau 
pascal portant une bannière, J'ai vaine- 
ment cherché dans Iles Archives néerlan- 
daises la raison de cette analogie. M.R. 
Truin, archiviste général du royaume, n’a 
pu me l'expliquer, mais il m'a signalé di- 
verses villes des Pays-Bas portant les 
mêmes armoiries, notamment Hellevoets- 
luis (Hollande méridionale), Hontenisse 
(Zélande), Mydrecht et Achtienhoven 
(Utrecht). Ces deux dernières localités 
ont appartenu au chapitre de Saint-Jean, à 
Utrecht, qui portait égatement l’Agnus 
Dei dans ses armoiries. C'est sans doute 
une allusion au passage de l’évangile de 
saint Jean : 

Voici l'agneau de Dieu qui rachète les pé- 
chés du monde, 

(1, 29). | 

Mais la commune de Velser avait pour 
patron un saint local, saint Engelmundus, 
qui n’a rien à voir avec l'agneau pascal. 
Quelqu'un de nos collaborateurs de Nor- 
mandie saurait-il s’il y a eu jamais un 
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Labor. quelconque entre Rouen et Vel- 
sen ? | 


Armes de la famille Bruix. — 
L’amiral Bruix, dont la ville de Boulogne! 
a donné le nom à une de ses rues, ap- 
partenait, dit-on, à une famille noble du 
midi de la France, c’est-a-dired’une pro- 
vince au-delà de la Loire. 

J'ai vainement cherché les armoiries 
de la famille Bruix.: 

Ces armoiries sont-elles connues ? 

Un aimable collègue pourrait-il me 
fixer sur ce point et, si possible, me don- 
ner la description de ces armoiries? 

BIBLIOTHÈQUE DE BOULOGNE. 


Ordre de Saint-Marc de Ve- 
nise. —- Quelqu’un pourrait-il me donner 
la description de la chaîne d’or et de la 
médaille que portaient les chevaliers de 
Saint-Marc à Venise, lorsque cet ordre de 
chevalerie était conféré à un étranger 
pour services éminents rendus à la Séré- 
nissime République ? P;]: 


Inscription de Todnaudorf. — ]l 
existe dans la Forêt Noire, près de Tod- 
naudorf (grand duché de Bade) une ins- 
cription énigmatique très ancienne, gra- 
vée sur un rocher et qui a déjà exercé la 
sagacité des chercheurs. 

Pourrait-on en donner Île texte et. indi- 
quer,au moins sommairement,les intérpré- 
tations qui ont été proposées ? A. DE P. 

La gravure de « La Mariée de 
Village » par C.N. Cochin. — Un 
admirateur de l’art français du xvur° sie- 
cle, un ami de Watteau et de son école, 
pourrait-il me dire si la gravure de « La 
Mariée de Village », assez recherchée au- 
jourd’hui, est dans le même sens que le 
tableau original, ou en sens contraire ? 
Connaît-on des copies de ce tableau de 
Watteau ? JEAN-PauL Herr. 

La Tireuse de cartes. — On sait 
que Victor Séjour a mis à la scène l'affaire 
Mortara dans cette pièce qui eut du re- 
tentissement. Dans son livre sur Veuillot 
(p. 176), M. Léon Dimier écrit que le vé- 
ritable auteur serait Mocquart, le conseil- 
ler intime de Napoléon III. 


Où peut-on trouver la preuve de cette : 


collaboration inattendue ? 
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Time is money. — Quand donc se 
décidera-t-on à écrire correctement cette 
phrase ? Aujourd’hui encore (Le Matin, 
7 août), dans un feuilleton intitulé : & La 
Petite Magg », l’ auteur imprime cette pen- 
sée : Times is money! disent les Anglais. 
et ils ont raison. 

Il est probable que l’erreur se perpétue 
parce que nous avons à Paris le journal 
Le Temps et à Londres The Times. Or, the 
times veut dire Les Temps.  D° Vocr. 


Trianon. Etymologie. — D’après 
un Guide de Versailles et 5ses environs, le 
nom de « Trianon » viendrait de 7rtar- 
num, & hameau qui appartenait à l’abbaye 
« de Sainte-Geneviève depuis lexu°siècle.» 

Cette explication — qui n’en est pas 
une — ne me satisfait guère et je serais 
heureux de connaître l’étymologie exdcte 
de cette appellation de « Trianon » donné ‘ 
aux deux joyaux d'architecture et de 
l'art des jardins qui pes la glo- 
rieuse couronne versaillaise.… A D 'E. 


Les cortèges de géants. — On 
sait que, dans les Flandres principale- 


. ment, et aussi dans quelques villes d’Es- 


pagne, tout cortège qui se respecte (Om- 
megang en Flamand), ou toute proces- 
sion, est accompagné de géants dont les 
noms changent suivant les villes. Il y à 
aussi des familles de géants. À Saragosse, 
les géants sont accompagnés de Cabezu, 
dos (grosses- têtes). 

D'où vient cette tradition ? 

Pourrait-on préciser les villes qui ont 
des cortèges de géants P En connaît-on les 
noms? 

A Douai il ya Gayant. 

À Malines, le géant, la géante, le vieux 
géant (grootvader) et les trois enfants, 
Mieke, Sanneke et Clacske. 

A Bruxelles, il y a au moins deux géants. 

À Barcelone, le géant et la géante. 

À Saragosse, le géant, la géante et des 
grosses têtes. En Espagne les géants ac- 
compagnent les processions religieuses. 

Je ne parle que deceux que j’ai vus. Ne 
pourrait-on pas tenter d’en faire une amu- 
sante classification avec quelques anec- 
dotes sur leur origine, et en indiquant 


“pour chaque ville à quelle époque de l’an- 


née on les montre P | 
HENRY LYONNET. 
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Charles Quint a-t-il été ordonné 
diacre ? (LXVII, LXVII, 15, 52). — La 
question proposée a reçu une réponse 
satisfaisante, et il n’y a pas à y revenir 
directement. Qu'on me permette cepen- 
dant de signaler un point qui confirme la 
thèse qui veut que Charles Quint n'ait pas 
été ordonné diacre. Pour ordonner un dia- 
- cre, l’évêque doit imposer les mains sur la 
tête du lévite en touchant la tête, ce qui 
est essentiel et voulu par l’étymologie 
même du mot imposer. En faisant cette 
imposition des mains, il prononce les pa- 
roles Accipe spiritum sanctum ad robur,elc. 
Nous avons là ce que les théologiens 
appellent la matière et la forme du Sacre- 
ment. Or, nous possédons les cérémoniaux 
‘ du Sacre de Charles-Quint à Bologne, où 
le Pape Clément VII a suivi le rite tradi- 
tionnel, et nulle part on n’y trouve cette 
imposition des mains et cette formule. 
. Donc Charles Quint n’a pas été à la céré- 


monie de son sacre ordonné diacre. 
D' A. B. 


Le testament politique du comte 
de Chambord (LXVIN, 146). — J'ai as- 
sisté, avec le comte de Blacaset le vi- 
comte de Raincourt, peu d'heures après 
le décès de Monsieur le comte de Cham- 
bord, à l'ouverture de son unique testa- 
ment, lequel n'était pas politique. 

Comte R. DE MonTi DE Rezt. 


Lettre d’Hircan au roi de Lacé- 
démone(LXVIIl, 42). — Les lettres dont 
parle notre confrère Pradel sont trop in- 
téressantes pour n’être pas citées textuelle- 
ment et même un peu commentées. Elles 
se trouvent au chapitre XII du premier 
livre des Macchabées. On y lit d’abord : 


Voici la copie de la lettre que Jonathas 
écrivit aux Spartiates : 

Jonathas, Grand Pontife, les Anciens de 
la Nation, les prêtres et le peuple juif, aux 
Lacédémoniens, leurs frères, salut : Il y a 
déjà longtemps qu’Areios, l’un de vos rois, 
écrivitau Grand Pontife Onias, pour l’infor- 
mer que vous êtes nos frères, comme en té- 
moigne la copie de sa lettre, que nous joi- 
gnons à la nôtre, Onias accueillit avec fa- 
veur l’envoyé d’Areios et reçut la lettre où il 

était fait mention des liens de parenté qui 
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| unissajent nos deux nations ; bien que nous 


n'eussions aucun besoin de cet écrit pour 
savoir que nous descendions d'un même 
père, nos saints livres, où sont nos généalo- 
gies, nous l’ayant appris. Cependant nous 
avons hâte de vous envoyer des délégués 
pour renouveler avec nous notre alliance, de 
peur que nous vous deveniors, à la fin‘ 
comme étrangers ; car il y a déjà fort lang- 
temps que vous nous aviez écrit. Sachez 
donc que nous n'avons jamais cessé, depyis 
cette époque, de nous souvenir de vous, 
dans nos sacrifices, et ‘hos fêtes solennelles, 
comme il est du devoir et de la bienséance 
de se souvenir de ses frères. Nous nous ré- 
jouissons de votre gloire et de votre prospé- 
rité, Quant à nous, nous avons eprouvé de 
grandes tribulations et soutenu bien des 
guerres contre nos voisins ; mais nous n'avons 
pas voulu troubler votre repos, ni celui de 
nos autres alliés, en demandant du secours, 
Au reste, le ciel est venu à notre aide ; nous 
sommes, maintenant hors de danger, et nos 
ennnemis sont humiliés et abattus. 

Nous avons choisi Numénius, fils d’An- 
tiochus, et Antipater, fils de Jason, et nous 
les avons envoyés vers les Romains, pour 
renouveler avec eux notre ancienne alliance 
et notre amitié, et nous leur avons ordonné 
d’aller ensuite vers vous, de vous saluer et 
de vous remettre ces lettres pour renouveler 
notre fraternité, | 

Vous nous serez agréables, si vous répon- 
dez à nos lettres, 


Voici la copie de la lettre qu’Aréios, 
roi des Lacédémoniens, avait envoyée au 
grand prêtre Onias : : 

Il a été trouvé, ici, dans un écrit concer- 
naut les Lacédemoniens et les Juifs, qu’ils 
sont frères et qu'ils sont de la race d'A- 
braham. 

Et maintenant que nous connaissons notre 
parenté, nous nous intéresserons particuliè- 
rement à vous, et vous ferez bien de nous 
écrire des paroles d'amitié, Quant à nous, 
voici ce que nous vous faisons savoir : nos 
troupeaux et nos possessions sont à vous, 
comme les vôtres sont à nous. Et nous avons 
ordonné que cela soit porté à votre connais- 
sance. 


Dans le texte de Josèphe, la lettre du 
roi Areios se termine ainsi ; 


Demotelés, qui porte cette lettre, est char- 
gé de nos ordres auprès de vous. Suit cette 
curieuse remarque : La lettre était de faime 
carrée, et le cachet un aïgle tenant un dra- 
gon. 

Nous verrons, dans un autre article, si 
l’on peut rationnellement mettre en doute 
l’authenticité de ces lettres.  DARON, 
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La question a l’air fort innocente. Que 
faut-il penser de l'authenticité de ces let- 
tres, et quelles déductions en tirer ? Mais 
il serait facile de l’étendre et de poser 
l’identité de souche commune entre les 
Lacédémoniens et les Juifs. Alors on n'en 
sortirait pas, car ces questions ethnogra- 
phiques sont tellement vastes, et les opi- 
nions si diverses qu’un numéro de l'/nter- 
médtaire ne suffirait pas à l’épuiser. Res- 
treignons donc la demande aux termes 
précis dans lesquels elle a été posée. 


1, — Que penser de l’authenticité de ces 


lettres ? 

Je prends les livres des Macchabées uni- 
quement comme livres historiques, com- 
me documents appartenant à l’histoire. Je 
ne les regarde point comme livres inspi- 
rés pour ne pas compliquer une question 
historique en y introduisant l’élément de 
l’inspiration. Il est un fait certain, c’est 
que l'auteur du livre des Macchabées 
croyait à l'existence des documents qu'il 
cite, et qu'il avait pu puiser dans les archi- 
ves du Temple où ils étaient conservés. Il 
est, par conséquent, aussi digne de foi 
qu un auteur qui trouverait dans les car- 
tons du ministère des Affaires Etrangères 


un document diplomatique qu’il copierait 


et éditerait ensuite, Pour .contester l'exis- 
tence de ce document il faudrait pouvoir 
mettre en doute, et sur preuves apodic- 
tiques, la bonne foi de l'auteur. Ce n’est 

oint ici le cas. L'auteur s’adressait aux 
juifs de son temps, et il ne faisait que 
donner les documents établissant une si- 
tuation de fait que tous ses concitoyens 
connaissaient. I1 faut donc retenir pour 
authentiques ces lettres. 

D'ailleurs,en dehors du Livre des Mac- 
chabées, nous avons un autre historien, 
Flavius Josèphe, qui cite les mêmes docu- 
ments et parle longuement des mêmes 
négociations. | 

Ces lettres appartiennent à une double 
période, | 

La première, est une lettre qu’'Onias [°’, 
grand prêtre des juifs écrivit entre 323 et 


. 300 avant Jésus Christ à Arius ou Areus 


1er roi de Sparte. Ce roi lui répondit en 
Jui disant qu’une alliance ou amitié était 
d'autant plus raisonnable que les deux 


peuples, les Spartiates et les Juifs descen-’ 


daient d'Abraham. II en concluait que les 
juifs feraient bien de lui écrire sur leur 
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« prospérité », c’est-à-dire de le tenir au 
courant de leurs affaires. Lui même dé- 
clarait que les troupeaux et les biens des 
deux peuples seraient communs.Non sey- 
lement nous avons ce récit dans-les Ier 
Mach. XIIT, mais Josèphe, dans les Antig. 
Jud. XI, IV, 10 raconte le même fait et 
presque dans les mêmes termes. 

Plus tard,le grand prêtre Jonathas,après 
avoir réuni le conseil des anciens, résolut 
d'écrire au roi de Sparte une lettre où il 
lui faisait mention de celle qu'il avait re- 
çue, et dont il donnait copie. Il avait ac- 
cueilli avec honneur les envoyés du roi, 
se réjouissait de la gloire des Spartiates, 
et bien qu'ils, eussent, pour les consoler 
les saints livres, cependant, ils avaient 
envoyé une députation à Sparte pour rè- 
nouveler la fraternité et l’armitié, car un 
temps assez long s’était écoulé depuis la 
réception des ambassadeurs du roi Arius. 

Joséphe cite même plus complètement 
que l’auteur du livre des Macchabées les 
lettres échangées à cette occasion (Ant. 
Jud. XII, IV,13,et XII, V.) Ainsi la lettre 
du grand prêtre Jonathas .portait comme 
suscription : « Le grand-prêtre Jonathas, 
le: Sénat et la communauté des juifs aux 
éphores des Lacédémoniens, au Sénat et au 
peuple, leurs frères, salut. » 

Je pourrais m’étendre sur ce sujet,mais 
il y en à assez. Je me bornerai à faire re- 
marquer que la lettre de Jonathas, ainsi 
qu’on vient de le voir, n'est point adres- 
sée, à Hircan,roi de Lacédémone, mais aux 
éphores. | 

Il, -— Et maintenant quelles déductions 
en tirer. 

JL y en a deux à mon avis. La première, 
prononcé par les documents que l’on vient 
de citer, est qu'il est indubitable qu'il y 
eut vers l'an 300 avant Notre-Seigneur un 
traité d’alliance entre les Spartiates et les 
juifs. 

La seconde déduction est l’unité de race 
entre les Lacédémoniens ou Spartiates et 
les juifs. Sur ce second point, il n’y a, pour 
se mettre à l’âbri de toutes les controver- 
ses qui n’ont pas manqué de se produire, 
qu'une observation. 

Il est certain que trois siècles avant 
l'Ere chrétienne, tant le roi de Sparte que 


le Grand prêtre des juifs,admettaient des- . 


cendre tous les deux d’une origine com- 
mune, et se réclamaient l’un et l’autre 
d’Abraham comme leur souche primitive. 
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Si, 2,200 ans après, des savants, sans 
tenir compte des documents historiques 
qui vont à l'encontre de leur thèse, émet- 
tent des idées différentes et aprioristiques 
sur ce sujet,s’ils soutiennent que ces deux 
chefs de peuple se sont grossièrement 
trompés sur ce point important ; c'est 
affaire à eux. Les Spartiates, sans y être 
invités, reconnaissaient cette origine com- 
mune avec les juifs ; il y a là un fait qui 
vaut beaucoup mieux que nombre d’oni- 
nions ou de thèses. L 

La questiôn est parfaitement résumée 
dans un article du ‘Dictionnaire de la 
Bible de M. Vigouroux, au mot Lacédé- 
mone ; et sous la. signature de E. Beurlier 
auquel il convient de renvoyer celui qui 
voudrait avoir une notion succincte, maïs 
claire et complète de la question. 
_ Dr AB. 


__” 


Les Roligieux feuillants en Frante 
(LXVII, 672, 783, 839). — A la biblio- 
thèque de la ville de Paris, rue Sévigné, 
on trouve, au fonds des manuscrits, des 
pièces intéressantes sur cette congréga- 
tion : | 
+ Mss 159. Feuillants. Les constitutions de 
la Congrégation de Notre-Dame de Feuil- 
lant, de l’ordre de’ Citeaux, faites par l'ob- 
servance de la règle de St-Benoît, au cha- 
pitre général de la dite congrégation tenu à 
Rome en 1595 et accommodé à l'usage 
présent, au chapitre général tenu à Celles en 
Berri, les années 1634 et 1637; nouvelle 
traduction faité en 1708 » In-4 de 231 pages 
(10272). 

Mss. 160. Règlements et constitutions de 
l'ordre, copie manuscrite des Constitutiones 
congrégation S. B. Mariæ Fuliensis 1634, 
in-12 avec quelques interfoliations de piè:es 
imprimées xvii° siècle in-8° papier d’environ 
350 pages 6214). | 

Mss 161. Titres relatifs au couvent des 


Feuillants ; comptes de constructions, baux, 


procurations, xvii° et xvin® siècle, liasse de 
10 pièces in-fol, et in-4°, II. 

Mss 162. Couvent des Feuillantines Dé- 
clarattons que donnent les religieuses Feuill- 
lentines du fauxbourg Saint-Jacques à Paris, 
du Temporel de leur monastère, à M. Val- 
boy, greffier des domaines des gens de 
main morte du diocèse de Paris. Quit- 
tance par les dites religieuses d’une somme 
de quatre mille livres sur ce qui leur est dû 
par feu André Guyet, docteur de la faculté 
de médecihe, en l'Université de Paris, et sa 
femme Françoise Meullan, 2 pièces de 1692 
(IL. 6). P.c.c. J. Gaziw-Gossez. 
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Les obélisques élevés en France 
sur l'emplacément du Méridien de 
Paris (LAVIT, 8:18 ; LXVIH, 55), — A 
vrai dire,nous ne possédons à Paris qu’un 
seul obélisque placé sur le Méridien de 
Paris. C’est la Mire de Montmartre. Lors 
des travaux de triangulation exécutés par 
Cassini, on se servit, pour ce travail géo- 
métrique, de lignes, peintes en blanc, 
tracées sur des cheminées ou des édifices 
élevés. Ce que l’on appelle la méridienne 
de Saint-Sulpice est un ouvrage particu- 
lier qui fut exécuté par les ingénieurs 
Sully et Le Monnier — mais qui porte la 
signature de Claude Langlois, ingénieur 
aux Galeries du Louvre, et la date de 
MDCCXLIV. Ce travail est composé d’une 
pyramide en marbre blanc portant sur 
l’une de ses faces un fil de cuivre incrusté 
qui se continue au travers du sol de 
l'église. Il sert à déterminer exactement le 
jour de Pâques. En cffet,le jour de l’équi- 
noxe de mars est indiqué exactement par 
un rayon de soleil traversant une petite 
ouverture pratiquée dans la verrière de 
face et suivant mathématiquement le 
tracé du fil de cuivre cet remontant en- 
suite jusqu’au haut de la pyramide. 

Il existe dans le parc de Montsouris une 


colonne surmontée d'une boule dorée, 


que l’on a nommée,Mire de l'Observa- 
toire, mais qui ne se trouve pas en réalité 
sur la Méridienne. Louis TEssox. 


Cimetière de Vaugirard (LXVIN, 
43). — Le cimetière de Vaugirard se trouve 
à Paris, rue Lecourbe, entre la rue Vasco: 
de Gama et l’avenue de Vaugirard-Nou- 
veau. Nemo. 


* 
* * 


L'ancien cimetière de Vaugirard est 
exactement situé dans le quadrilatère 
formé par Îles'rues Lecourbe, Vasco-de- 
Gama, et les avenues Félix-Faureet Vau- 
girard-Nouveau ; son entrée.est au n° 320 
de la rue Lecourbe. Il y quelques années, 
alors que les maisons n'étaient pas en- 
core construites en bordure de l’avenue 
Félix-Faure, on pouvait aisément voir, 
l’enclos ; aussi ai-je écrit près de et non sur 
ladite avenue. : : 

M. C... pourra le visiter quand il lui 
plaira, de 9 heures, à 5 heures. 

Soyons précis ! 

LÉONCE GRASILIER. 
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Il existait a Paris, en 1886-1887, 
deux cimetières de ce nom : l’un, ayant 
son entrée rue Lecourbe, 347 ; l’autre, 
la sienne, même rue, numéro 9. Ce der- 
nier, dénommé cimetière de l’Ouest, dit 
de Vaugirard,fut désaffecté en 1859, pour 
le percement du boulevard Pasteuractuel. 

Le lycée Buffon a été bâti sur son em- 
placement, à l’ouest duquel était une 
bande de terrain qui servit jadis de pas- 
sage pour le transport des matériaux avec 


lesquels fut construit l'Hôtel. des Inva- 


lides. Depuis, cette bande de terrain a été 
cédée par l’Admiuistration des Domaines à 
l'autorité militaire pour la sépulture. des 


invalides jusqu’en septembre 1832. Le 


marquis de Jouffroy d'Abbans, mort du 
choléra, le 18 juillet de cette année, y fut 
inhumé comme les autres. Ses restes ont 
été portés ensuite aux Catacombes. 

Pour plus de détails sur ce cimetière, 


voir page 267 à 269, le premier des trois 


ouvrages que j’ai publiés sur le célèbre 
inventeur de l'application de la vapeur à 
la navigation. J.-C. ALFRED PRosT. 

+ 


& 

Le cimetière de l’ancienne commune 
de Vaugirard est situé rue Lecourbe 
n° 318. , 

D’autres cimetières plus anciens ont 
. existé en différents endroits de la même 
commune. Des détails abondants et pré- 
cis les concernant sont rassemblés dans la 
monographie de Vaugirard,par M. Lucien 
Lambeau. À Louis TESsON. 

,  * 

Le cimetière dans lequel fut inhumé 
le général Malet, comme tous les fusillés 
de la plaine de Grenelle, sauf La 
Bédoyère, était l'ancien cimetière pari- 
sien, de Saint Sulpice, situé dans la com- 
mune de Vaugirard, sur l'emplacement 
duquel se trouve aujourd’hui le lycée 
Buffon. Il n’en reste, par conséquent au- 
cun vestige, puisqu'il disparut définitive. 
. ment en 1856 (Voir : Monographie de 
Vaugirard, par M. Lucien Lambeau, Pa- 


.Tis 1912, p. 253). 


Réactif pour faire réapparaître 
Pécriture (LXVI, 194, 330, 471, 616). 
— Je signalerai, comme documents pou- 
vant intéresser les Intermédiairistes que 
préoccupe cette rubrique, la publication 
du comte Carlo Cipolla : Appunti da vec- 
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chie carte ingriallite. I. Del’impiego della 
noce di galla per rislorare i caraiteri oblite- 
rati (Torino, « Opes », 1912 extrait de la 
Miscellanea en l'honneur de A. Manno.) 
Mais c’est surtout dans l’étude de M. Gio- 
vagni Vittani : D'un metodo per par rivi- 
vere gli inchiostri, sludiato a Milano nel, 
1792-93, que l'on trouvera, avec une bi- 
bliographie assez vaste, des renseigne- 
ments inédits, tirés en partie de l’Archivio 
di Stato de Milan. Cette étude a paru 
aux n°* de juillet-décembre 1912, p. 161- 
176, de 11 Libro e la Stampa, bulletin offi- 
ciel bi-mensuel — mais paraissant à des 
intervalles assez irréguliers — de la Socié- 
té Bibliograpbique italienne, dont le prési- 
dent est M. Francesco Novati, le médié- 
viste milanaïis qui a écrit, dans la monu- 
mentale Storia letteraria d'Italia que pu- 
blie Vallardi, le chapitre dédié aux Origines 
et qui dirige, conjointement avec M. Re- 
nier, de Jurin, l'érudit Giornale Siorico 
della Letteratura Italiana. 
CAMILLE PITOLLET, 


Jacques Anguerrand au collège 
d’Orléans (LXVIIL, 95). — Je signale à 
M. Husson l’Hisioire du Collège et du 
Lycée ‘d'Orléans (Orléans, Herlüison, 
1893), qui a pour auteur un de-ses an- 
ciens proviseurs, M. Tranchau, 

Je n'ai pas l'ouvrage et ne puis affir- 
mer à notre collaborateur qu'il y trou- 
vera le renseignement désiré ; tout ce que 
je sais, étant donné l'auteur dont je fus 
un des élèves, c’est que ce livre doit être 
consciencieusement fait. GUSTAVE FUSTIER. 


Suicide du médecin major Coffé 
(1822) (LXVIII, 44). — Germain Sarrut, 
dans son ouvrage intitulé : Révolution 
française de 1792 à 1849 (Lécrivain et 
Toubon, éditeurs) donne aux pages 271 à 
275, de longs détails sur la conspiration 
de Berton et consorts, dont un des prin- 
cipaux était le docteur « Café». En ce 
qui concerne spécialement celui-ci, son 
rôle était de proclamer l'insurrection à 
Saumur. tandis que le général Berton la 
proclamait à Thouars, 24 février 1822 
[page 272, colonne 2]. Mais son manque 
de résolution ou d'activité fit avorter le 
mouvement à Saumur [page 264, col. 1 et 
275 col 1]. Trente-huit accusés comparu- 
rent devant la cour d’assises ; six d’entre 
eux ; Berton, Café, Fradin, Saugé, Séné- 
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chault et Jaglin furent condamnés à la 
peine de mort. Berton fut exécuté à Poi- 
tiers le 5 octobre. 

Le lendemain, Saugé et Jaglin, transfé- 
rés à Thouars, y furent exécutés : la peine 
de Fradin et celle de Sénéchault furent 
éommuées en quinze et vingt années de 
détention. Quant à Café, après avoir en- 
tendu le rejet de son pourvoi en cassa- 
tion, expédié par estafette, il s’ouvrit 
l’artère crurale et expira peu après. Quand 
le préfet Locard, le procureur général 
Mangin, le président des assises Parigot, 
le général Malartic apprirent le suicide 
du malheureux Café, il fut question de 
porter sur l’échafaud le corps sanglant et 
sans vie de la victime qui venait de leur 


échapper ; la proposition en fut faite : il: 


se trouva cependant un homme vertueux 
(M. de la Marlonnière, alors médecin en 
chef des prisons) pour la flétrir et la re- 
pousser avec toute l’indignation qu’elle 
méritait, 

V. A.T. 


Le comte de Comminges (LXVII, 
98). — Le comie de Comminges reconnu 
par sasmaîtresse est le titre et le sujet 
même d'un des plus agréables des ta- 
bleaux du peintre Jean Gigoux. 1l fut 
exposé, sous le numéro 837, au Salon de 
1834. Bien conçu, dans le plus pur style 
romantique de ce temps et fort dramati- 
quement présenté, il remporta un plein 
succès et fut reproduit dans les Salons 
illustrés de cette même année, dans 
celui de Gabriel Laviron et Bruno Galba- 
cio, entre autres, 

La meilleure reproduction qui en fut 
faite est celle du journal l’ Artiste. C'est 
une jolie et fine aqua-teinte, tirée en 
bistre, gravée par X. Prevost, imprimée 
hors-texte par Aze, de 20 cent. Haut, 
sur 16 cent. Larg. (1). 

Le comte, au premier plan, et presque 
de face, en costume de Trappiste, s'est 


(r) L'épreuve que j'en possède, provient 
de l’Aréiste même. Elle est, avec la lettre, 
mais d’ut tirage ancien, et très veloutée de 
ton. M. Gigoux me dit, quand il me l’offrit, 
qu'il n’y eut de cette planche, que quelques 
rares épreuves tirées « comnie essais » avant 
toute lettre, et pour les deux seuls auteurs. 
Celles-ci sont donc devenues véritablement 
introuvables, 
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assis sur une pierre, à la lisière d’un 
bois. À ses pieds, près d’une fosse qu’il 
vient d'ouvrir, est posée sa bêche de tra- 
vail. La tête inclinée en avant, appuyée 
sur l’une de ses mains, le regard pensif, 
il reste la, comme absorbé dans la con- 
templation d'un médaillon qu’il tient 
ouvert, sous ses yeux, de l'autre main. 

Sa jeune maïtresse, dont il ignore la 
présence en ce lieu, et qui le cherche, 
vêtue comme lui d’une robe de bure, 
son capuchon rabattu sur le sommet du 
front ombrant de mystère sa grâce juvé- 
nile, arrive à pas de loup, par derrière, 
se penche doucement, toute curieuse, 
pour voir ce qui peut bien si gravement 
préoccuper un homme aussi austère, et, 
soudain, dans la miniature, tant et tant 
regardée, reconnait... son propre por- 
trait ! 

Et voila tout le drame ! C’est l’expres- 
sion opposée des deux figures, le calme 
attentif et serein de l’une, la surprise 
émue de l’autre, qui en fait tout de 
charme. 

La pierre, sur laquelle est assis le 
comte, porte, en toutes lettres, le: nom 
de Gigoux. Elle est bien de la date, cette 
signature, des superbes illustrations de 
Gil-Blas (1735), demeuré le chef-d'œu- 
vre de ce vieux et vénéré maître ! 

Uzric-RicHArD DEsaIx. 
* 


+ * 

Il n'est pas difficile de mettre la 
main sur le roman de Mme de Tencin. 
Sans compter les huit éditions collectives 
de ses œuvres, soit seules, soit réunies 
avec celles de Mmes de la Fayette ou de 
Fontaines, publiées de 1736 à 1864, les 
Mémoires du Comte de Comminges, d'après 
l'essai bibliographiquè de M. Masson 
dans son livre Madame de Tencin (Ha- 
chette, 1909) ont eu isolément, depuis 
l'édition princeps de 1735, vingt-cinq 
rééditions en France, dont la dernière a 
été donnée en 1908, chez Sansot, dans la 
« Petite Bibliothèque surannée », par le 
déficat et érudit professeur à l’Université 
de Lille, M. Henri Potez. Il indique dans 
sa notice la place que tiennent ces petits 
romans de Mme de Tencin, où apparait, 
en un style encore exempt de déclama- 
tion, la mode du sentiment,de la passion, 
du pittoresque monastique, de la poésie 
des cloiîtres, dans l'évolution de la sensi- 
bilité et de l’imagination au xvin* siècle. 


mm 
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C’est aussi comme documents d’une phase 
plus avancée de cette évolution que peu- 
vent encore être intéressants, malgré ce 
qu’ils dégagent de ridicule et d’ennui, les 
drames déclamatoires de Baculard d’Ar- 
naud, abondant théoricien et praticien 
apprécié en son temps .du « genre som- 
bre » (V. notamtmernit le savant livre de 
M. Gaiffe sur le Drame en France au 
XVIII siècle, Armarid Colin, 1910). Son 
Comte de Comminges, publié en 1765, 
joué au Théâtre Français en 1790, est tiré 
du roman de Mme de Tencin. Dans l’édi- 
tion de 1770, tout au moins, le roman 
est même reproduit à la suite de la pièce, 
avec cet avis du libraire : « Nous avons 
ctu faire plaisir au public, eh mettant a 
la süite de cette Pièce, Les Mémoires du 
comie de Comminges. Le lecteur, par ce 
moyen, aura à la fois sous les yeux le 
Drame et le Roman, et pourra être instruit 
exactement du sujet. » 
IBÈRE. 

La Dame aux Camélias (T.G. 290, 
LVII; LXIT; LXIV ; LXVI; LXVIIL, 26, 160). 
— On lit dans l'ÆEclair, (12 août 1013): 


Il y a quelques jours, dans le Temps, M. 
Duquesnel racontait à la suite de quelles 
péripéties, fut jouée la Dame aux Camélias 
— cêtte pièce de jeunesse où Dumas a mis le 
meilleur de son cœur, puisque c'était son 
cœutf dé la vingtième année, 

Et te fut pour nous rappeler que nous dis- 
posions, grâce à la libéralité d’un de nos 
amis, d’un document qu'on va lire pour la 
première fois. 

. Elle ést obsédante, cette figure de péche- 
resse, et pour ce qu'elle eut la bonne fortune 
de rencontrer sur sa route parisienne, celui 
qui devait, dans un roman immortel, embau: 
mer son souvenir, elle ne nous quitte plus. 

Quelques succès mondains dans le demi- 
monde des viveurs de la haute noce attachés 
à soh char victorieux : un Contades, un Gui- 
ches, un baron de Pläncy,un comte de Perré- 
gaux, (qui l’épousa à Londres), un comte de 
Sakelberg, pour figurer l'indispensable boyard 
russe ; c’est le train coutunier de ces Manons, 
.et cela finit quelquefois, sur le tard, par une 
de ces ventes de nippes à l'Hôtel Drouot, qui 
ñe répandent plus qu’une importune odeur de 
naphtaline. | | 

Mais là Dame aux Camélias sut mourir, 

La pérennité de son souvenir tient dans 
1 briéveté de sa vie, Supprimez le cinquième 
acte de la pièce, et il n’y a plus de pièce. Ce 
qui la fit non exceptionnelle, mais intéres- 


- 
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| sante, ce fut cette propice phtisie qui ne lui 


donna pas le temps de vieillir. 

C'est au théâtre que Dumas, un soir, se fit 
présenter, « Qn soupa, dit-il, et, au milieu 
du souper, Marie Duplessis fut obligée de 
quitter la table, prise d’une toux violente, 
Voilà la scène d'où naquit la Dame aux Ca- 
mélias, » | . | 
__& La dernière fois que je la vis, dit M. Du 
Hays, quelques mois avant sa mort, ce fut le 
jour des courses à la Croix-de-Berny. J'étais 
allé voir le défilé des voitures sur l'Esplanade 
des Invalides. Je la vois encore, pâle et na- 
vrée, vêtue de blanc, dans son landau vert 
fané, emportée au grand trot de quatre ma- 
gaifiques chevaux blancs... > 

Sur le couchant de cette existence, qui ne 
fut guère qu’une aurore, voici donc ane lettre 
inédite et tout à fait inattendue de Liszt : 

« Comment se peut-il, mon cher Koreff, 
que mon noih se trouve mêlé aux tristes dé- 
bats dont vous m'informez ? Et, de plus, 
qu’on l'ait rappelé pour s’én servir comme 
d’un argument contre vous ? 

« Je ne le comprends d’aueunë fiçori et ne 
me le pardohnerais jamais s’il ÿ avait le 
moins du monde dé md faute, 

< Assurément, la très gracieuse personne 
dont la succession problématique est l’occa- 
sion de ce conteste, n'aufait pas imaginé 
qu'elle vous attirerait, un jouit, des désa: 
gréméhts de cefte nature, alors qu'elle vous 
invitait avec une si coquette insistance, en 
votre qualité d’ancien ami, à côs charmants 
soupers, dont elle vous chargeait en quelque 
façon à en faire les honneurs, à moi qui 
n'avais à ce moment que l'avantage d’être 
une plus jeune connaissance pour elle! Je 
voudrais savoir écrire maintenant les paroles 
d'affectueuse reconnaissance, de tendre gra- 
titude que je mé souviens patfaiternent avoir 
entendu Mile Marie Duplessis vous répéter, 
chaque fois qu’elle tenait à rappeler les cir- 
constances de sa grave maladie du printemps 
de l'année 1845. (Si je re me trompe, vous 
lui avez même continué vos soins de mé- 
decin jusqu’en juih de là même année, tari- 
dis que ma connaissahce avec Mile Dupiles- 
sis ne remonte qu'au mois de novembre 
1845). 

« Et certes, s’il avait pu se faire qu'un sté: 
nographe recueillit alors ses paroles, vo- 
tre partie adverse serait pleinement con- 
vaincue de son erreur, et n'hésiterait point 
à reconnaître l’évidence du fait. 

« Mais à défaut d’un document sténographi- 
que et concluant, dont l'intérêt pouf le public 
augmenterait encore en râison de soti éten- 
due, je me plais à croire que la parfaite sim- 
plicité et véracité de mon témoignage suffira 
pour bien constater ce point : 

« C’est que je n’ai nullement le mérite de . 
vous avoir fait connaître Mile Duplessis. 
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Tout au rebours, c’est bien vous, mon cher 
Koreff, qui m'avez appris à la connaître da- 
vantage, à la mieux juger en me racontant 
devant elle de fort touchants détails sur sa 
convalescence après sa première fluxion de 
poitrine à laquelle elle a failli succomber, 
et pendant laquelle vous l'avez traitée 
comme médecin (plusieurs mois avant 
que je n’aie eu le plaisir de la connaître) 
avec un soin et un dévouement égal au suc- 
cès, et dont elle vous est restée bien sincé- 
rement reconnaissante. 

« Veuillez bien agréer, mon cher Koreff, 
l'expression renouvelée de mon ancienne af- 
fection et mon loyal dévouement. » 
F. Liszr. 


"Weymar, 12 février 1848. 


Le règlement de la succession de la jolie 
fille fut difficile : il donna lieu à des reven- 
dications délicates Ce fut ie cas pour l’:mi 
de Liszt, le docteur Koreff, Il n’était pas tà, 
en effet, aux derniers moments quand, autour 
de la moribonde, dans cet appartement du 
boulevard de la Madeleine, ce n'était plus 
que pillage éhonté, et que les huissiers, stylés 
par les créanciers implacables, arrachaient 
jusqu'aux rideaux qui garnissaient le lit où 
elle agonisait. 

Les médecins qui lui donnaient les der- 
niers soins étaient les docteurs Davaine et 
 Chomel, dont nous avons les ordonnances. 
« Prendre le soir, pour modérer la toux, dix 
grammes de sirop de Karalé... Employer 
dans les moments où la toux est la plus fré- 
quente des fumigations d’infusion de fleurs 
de coquelicots... » 

Le 28 février 1847, à trois heures du ma- 
tin, Marie Duplessis expirait, 


D 
—— 


Dezallier d’Argenville (LXVII, 45). 
— Après la mort de Dezallier d’'Argen- 
ville père, son cabinet fut vendu par- 
tiellement, de 1766 à 1779. À cette 
occasion un catalogue raisonné fut dressé 
par Pierre Remy, « des tableaux, estam- 
pes, coquilles et autres curiosités, après 
le décès de feu M. Dezalier d’Argenville, 
maître des comptes et membre des Socié- 
tés royales des sciences de Londres et de 
Montpellier » (ParischezDidot l’ainé).Il est 
précédé, dit une note de NV. G. Duplessis 
(p. 319, t. Il des Memoïires de ].'G. 
Wille), d’une fort curieuse notice sur 
d’Argenville. 

Dans le Trésor d: la curiosité (t.l°®, 
p. 441), C. Blanc luiconsacre quelques li- 
gnes et donne les prix des principaux ta- 
bleaux et dessins de la collection vendus 
en 1779. | 


. L'INTERMÉDIAIRE 


208 


Les bibliographies citent de cet élève de 
Le Nôtre : 

19 La Théorie ct la pratique du jardinage 
(Mariette 1709) illustré par Chaufourier et 
Lucas ; 

«0 L'Histoire naturelle dclairycie dans 
deux de ses parties principales : la litholo- 
gie et la conchyologie (Paris de Bure 1742) 
avec un frontispice de Boucher ; 

3° Abrégée de la vie des plus fameux pein- 
tres (Paris, de Bure 1745) avec supplément 
(1752) illustré par Latouche, Pierre, de Sève, 
Choffard ; | 

4° Essais de dénombrement de tous les fos- 
siles de France. L'oryctologie ou Traité des 
Pierres, des minéraux et auires fossiles, pa- 
rus en 1775 et écrits en latin. 

5° Voyages pitioresques de Paris (de 
Bure 1757) ainsi que le Voyage pitloresque 
des environs de Paris quin’aurait paru qu'en 
17-9. Le premier a un frontispice par Robert 
et quelques exemplaires renferment 7 plan- 
ches dont une de Moreau. 

C'était un admirateur de Watteau, car il 
possédait plus de 30 études ou sanguines de 
cetartiste, 11 devait être lié avec Joseph Ver- 
net qui écrit en juin 1764 à son Journal de 
dépenses « Au domestique de M. Dargenville . 
31.» 

Cf. Riat. L'art des jardins, p. 186 — La- 
grange. Joseph Vernet, p. 393 — Bouillet, 
Dictionnaire d'histoire et de géographie 
— V.]Josz, Waïtezu, D. 304. 

C. DEHais. 


Laigneau de Langellerie (LXVII, 
621). —— Je réponds à ma question afin de 
faciliter les recherches d’aimables inter- 
médiairistes. En 1816, la famille était re- 
présentée par: 

a) François-André Laigneau de Langel- 
lerie, propriétaire à Angers (Maine-et- 
Loire). | 

b) Joseph-Marie Laigneau de Langelle- 
rie, contrôleur des impositions directes à 
Villefranche-sur-Saône (Rhône). 

L'unet l’autre se sont-ils mariés ? Quels 
seraient leurs descendants actuels ? 


Le Bourdais de Chassillé (LXVII). — 
Cette famille ne figure pas dans l’Armorial 
général de 1696 ,tandisqu’il y a Bourdais en 
Bretagne 1, 572 ; 11, 397, 401, 601, 729. 

Dans la Scicrce du Blason par de Ma- 
gny, et dans l’Armorial de Rietstap, il y 
a Bourdais, en Bretagne : d'agur à la 
bande d'or, accompagnée en chef d'une 
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 éloile d'argent, et, en pointe, d’un buste 
bumain de carnation. : . 
G. P. Le LiEur D’Avosr. 
La vortu de M. de Montausier 
(LXVI ; LXVII, 30, 63). — Je regrette 
d'avoir à dire que M. J. A. n’a 9as plus 
exactement résumé mon dernier article 
qu’il n'avait fait celui du Bulletin de la 
Société du Protestantisme français. 
| H. De L.” 


Famille de Moriat (LXVII, 622\. — 
Jean de Moriat. écuyer, sgigneur de la 
Charnaye et de Ragon en partie, rendit 
hommage au duc de Nevers en 1578, 
pour la terre et seigneurie de la Char- 
naye-Ragon. Il portait pour armes : écar- 
lelé : aux 1 el 4 d'argent, à la fasce 
d'azur et au lambel de 3 pendants de gueu- 
les en chef, aux 2 et 3 d'argent, au chef 
de gueules, emmanché de 3 pièces [ A bbé de 

Marolles : inventaire des titres de Nevers, 
col. 104]. Mais je ne sais pas s’il appar- 
tenait alla famille de ce‘nom établie, au 
xviu siècle, en Bourbonnais et en Au- 
vergne. G. P. Le Lieur D’Avosr. 


Famille de Ramezay (LXVII 525, 

42). — Une famille de ce nom, originaire 
d’Ecosse et établie au pays Chartrain en 
Beauce et en Orléanais, a une notice (de 
1360 à 1666) dans les Manuscrits du 
chanoine Hubert, à la Bibliothèque d'Or- 
… Jéans t. IT p. 215. | 

Voir aussi quelques notes dans Forteau : 
Registres paroissiaux du canton de Mére- 
ville ; Merlet : [Inventaire des minules des 
notaires du Comté de Dunois; Maquet et 
Dion : Armorial du Comté de Montjort 
l'Amaury et supplément, par Grave ; Gau- 


defroid-Penelle, chan. Métais et du Tem- 


Île de Rougemont : Armorial charirain. 

Est-ce bien à cette famille qu'apparte- 
nait le gouvernement de Montréal ? Tan- 
dis que la famille de l’Orléanais portait 
pour armes : d'argent a une aigle de sable 
(avec quelques suivantes), Potier de Cou- 
cy (Continuation du P. Anselme, notice 
Douglas) dit que le gouverneur de Mont- 
réal était champenois, et lui attribue pour 
armes ‘ d'azur, au bélier issant d’or, ac- 
compapné de deux bandes iranchées de 
gueules et d'or, et contourné de 4 étoiles 
ausi d’or, 

A remarquer cependant qu’il n’y a pas 
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de famille de ce nom dans le #nobiliaire 


de Champagne que donne Lainé dans le 


tome VI de ses Archives de la Noblesse. 
G. P. LE LiEUR D’Avosr. 


Comte de Saint-Florentin, par 
La Tour (LXVII, 45). — On trouve 
dans les iconographie deux comtes de 
Saint-Florentin: | 

1° Louis Phélypeaux, marquis de la 
Vrillière, comte de Saint-Florentin (1672- 
1725) dont on cite un portrait gravé par 
Drevet d’après Gobert et un autre par 
Desrochers ; es 


2° Louis Phélypeaux, comte de Saint- 


Florentin (1705 Ÿ 1777( fils du précédent 
et ministre‘comme lui, dont on connaît : 

‘un portrait par L. M. Van Loo (Musée 
de Versailles) exécuté en 1769 ; 

un autre par Tocqué, peint en 1749, 
gravé par]. C. Wille (Figure entière, 
assis dans un riche intérieur, tenant une 
lettre à Ja main) ; 

un autre par |. M. Fredou, gravé par 
François ; 

. un autre gravé par Langeac ; 

un aûtre gravé par Le Beau ; 

un portrait par Hall (salon de 1769). 

Je ne trouve pas trace de portrait d’un 
personnage de ce nom dans la nomencla- 
ture des œuvres de Maurice Quentin de 
La Tour donnée par les Goncourt dans 
l’Art au XVII siècle, ni dans les quel- 
ques listes d'œuvres de ce‘peintre qui sont 
à ma disposition. 

D'après l'éloge de La Tour qui figure 
dans l’Almanacb litléraire ou Elrennes 
d'Apollon pour 1792 (p. 96), ce dernier 
aurait abandonné à son retour d'Angle- 
terre (vers 1725 ; il avait 21 ans), la 
peinture à l'huile dont la pratique excitait 
l’irritabilité de ses nerfs et nuisait à la 
délicatesse de sa santé, 

Il me semble impossible de voir dans 
la peinture signalée par notre confrère un 
portrait du comte de Saint-Florentin père 
qu'aurait pu exécuter Latour avant cette 
date, à l'occasion notamment de son 
voyage à Reims en 1722 pour le sacre 
de Louis XV ; car il n’a commencé d’ex- 
poser qu’en 1737 et sa notoriété ne s'éta- 
blit guère qu’en 1740. He à 

D'ailleurs, « les amateurs doivent re- 
noncer, croyons-nous, disent les Gon- 
court, à voir ou à acheter de la peinture 
à l’huile de La Tour. Il n’en existe pas 
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un échantillon authentique qui puisse 
servir de morceau de comparaison. Les 
têtes à l’huile exposées au musée de Suint- 
Quentin n'ont rien qui puisse justifier une 
attribution à La Tour. Une légende du 
pays voudrait lui donrer une péinture 
possédée par M. Rigault.. ce portrait n’a 
pour lui ni signature du faire, ni la re- 
commandation d'une tradition bien au- 
thentique : portrait dans le genre de ceux 
que nous voyons journellement attribuer 
dans les ventes à Chardin ou à Tocqué » 

Nous venons de voir que Tocqué (1696 
1772) a fait un portrait du comte de 
Saint-Florentin (2° du nom); s’agirait-il 
ici d’un autre portrait par cet artiste, por- 
trait autour duquel se serait créée une 
légende analogue à celle du portrait de 
femme possédé par M. Rigault, ou d’une 
copie de l’un des portraits cités en com- 
mençant, ou enfin d’un portrait jusqu'ici 
inconnu de ce personnage ? 

Il existe, vers cette époque, quelques 
autres peintres du nom de Latour, mais 
on ne voit pas bien comment ils pour- 
raient être les auteurs du portrait dont il 
s'agit : 

1° Leblond de Latour (Antoine) dont on 
suit la trace de 1656 à 1691 (Bellier de la 
Chavignerie), professeur à l'Académie de 
peinture de Bordeaux ; 


. 2° Leblond de Latour (Marc-Antoine) 

(xvue s. + xvius siècle) cité par G. Ga 
rollo dans son Dizionario biografico uni- 
versale; 

‘ Auteufs possibles de La Nurt, citée par 
M. Cyrille Gabillot, (Revue de Paris, 15 
mäi 1913, p. 298) parmi les tableaux que 
possédait Le Nôtre. 

3° Latour (Jean) flamand (1719 + 1782) 
cité par Bryan et Wurzbach ; 

4° un autre Jean Latour ou Tour égale- 
ment flamand, qui travaillait vers 1780, 
cité aussi par Wurzbach (t. II, p. 719). 


5° La Tour d’Aigu:s, officier aux gardes 
français, élève de Boucher et de Leprince, 
mais dont on ne connait que des pay- 
sages (C. Blanc. Trésor de la Curiosité, 
t. [, p. 401). 

Cf.. A. Tardieu. Dictionnaire iconogra- 
Dhique des Parisiens. — Catalogue 29 de 
M. Godefroy Mayer, n° 2256 et sq. — 
Gillet, Dictionnaire des ouvrages relatifs 
à Paris exposés aux divers salons. — de 
Nolhac. Le Musée de Versailles. — Isabelle 
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Errera. Dictionnaire répertoire des peintres, 
p. 363. C. DeHais. 


Alfred de Vigny. Ses portraits 
(LXVIE 574). — Voici l'indication de 
quelques portraits d’Alfred de Vigny : 


1° Portrait eu lieutenant aux mousquetaires 
rougés (1814) au musée Carnavalet. 

Reproduit dans : Paléologae. A. de Vigny- 
Hachette 1908. Le XIXe Siècle (Hachette) 

. 200. 

2° Portrait lithographié par Delpech dans 
Cing-Mars, Paris, Canel 1827. Le 

3° Médaillon par David d'Angers, au Musée 
d'Angers, | 

4° Lithographie in-4 par Gigoux, parue 
dans l’Artfiste. 

5° Dessin par Henri, en 1858;au musée du 
Louvre. 

Reproduit dans : A. Dayot. Le 2° empire 


137. 
: ]. Guiffrey et P. Marcel, Znventaire des 
dessins du Louvre p. 81 (Tome VI). 

6° Portrait par Maria Chenu, gravé par 
Best, Cosson, Sinecton paru dans l'Alustya- 
lion 1863 2° vol. p. 237. 

7° Portrait dans Zes Destinées. Paris. Lévy 
1864 in-8°. 

89 Portrait dans les Œuvres. Paris. Michel 
Levy frères 1865-70 in-12°, 

0° Portrait signé Adam Salomon phot. Bau- 
dran Glymmahg, dans les Poëstes complètes, 
Paris Michel-Lévy 1870. | 

to° Portrait gravé par Lançon d’après 
David d’Angers dans les Poésies Paris G. 
ChHarpentier.Calmann-Lévy 1882, in-32. 

11° Médaillon plâtre par Hippolyte Ferrat- 
Collection de Mme Colet-Bissieu a figuré à 
l'exposition rétrospective de portraits organi- 
sée à Bagatelle en 1908. 

129 Portrait gravé par Champollion dans 
Servitude et Grandeurs Militaires Paris, im- 
primé pour les Amis des Livres par A. Lahure 
1885 gr. in-8 et Paris, Librairie des Biblio- 
philes 1885 in-8. 

13° Portrait à l’eau-forte dans les Podstes, 
Paris. Lemerre 1883 in-16. 

14° Portrait dans le Panorama du Siècle 
de Stevens et Gervex, à l'exposition univer- 
selle de 1889. 


Reproduit dans la Notice sur ce Panorama 
fig. num. 255. 

15° Portrait dans Cing-Mars. Patis, Quan- 
tin 1889 in-8. | 

16° Portrait par Carey, publié par. Havärd. 

170’ Portrait peint par Louis Anquetin, fait 
partie de la Décoration de l'hôtel de ville de 
Tours. 


Reproduit dans le Cafalopue illustré du 


salon de 1903 (Société Nationale). p. 127. 
18° Portrait par Torlet. 


sn" 
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19° Portrait dans le Nouveau Larousse 
illustré, 

Ceci doit être biën incomplet, car je re- 
lève au catalogue n° 32 de M. Georges 
Chrétien, 172 faubourg St-Honoré,Paris,un 
exemplaire d’Alfred de Vigny et son temps 
daris lequel ont été ajoutés 24 portraits, 
la plupart lithographiés, l'ouvrage étant 
lui-même copieusement illustré, 

C. DEHais... 


L’ordre de Latran (LXVIII, 97). — 
Ordre de Latran est un mot impropre, car 
il voudrait dire qu'il y avait alors un ordre 
de chevalerie du Latran, ce qui n’a jamais 
eu lieu. : 

Aujourd’hui nous avons, non pas une 
décoration, mais une croix du Latran, 
donnée à ceux qui font urie aumône dé- 
terminée, quant à son minimum, pour la 
restauration de la Basilique de Saint-Jean 
de Lattan. Cette croix, instituée par 
Léon XIII, n’a absolument rien à faire 
avec les ordres de chevalerie, 

Revenant à Ia question et la mettant 
dans ses termes précis, il faut savoir 
qu’il a existé depuis des siècles, dans la 
cour romaine, le titre de comte nalatin, 
autrement dit comte du Sacré Palais et 
de l’aula Lateranenseiz, que souvent on 
appelait comte du Latran. Je ne vois 
pas d’autre manière d'expliquer le titre 
que l'on dit exister en 1703 de Cheva- 
lier de l’Ordre du Latran. | 

Âlors le Saint-Siège n'avait pas d’or- 
dre de chevalerie de ce nom, mais il fai- 
sait, et même en trop grande abondance, 
des comtes palatins ou comtes du La- 
tran. On aura fait la confusion, ce qui est 
assez ordinaire à distance. Ces comtes du 
Latran avaient, sinon par droit strict, au 
moins par l’usage,le droit de porter l’uni- 
forme qu’arboraient les personnes nobles 
de Rome et qui avaient, de par leurs an- 
cêtres, le titre de comte. Celui-ci donnait 
droit pour les hommes à un costume spé- 
cial qui depuis longtemps ne se porte 
plus. D" A. B.. 


* 


* *# 

Cet ordre n’a jamais existé. On appe- 
lait en France, chevalier de Latran ceux 
qui avaient reçu des Papes ou des cardi- 
naux Légats ou d’autres prélats qui en 
avaient la faculté, le titre de Chevalier 
de la milice dorée parce qu'a ce titre 
était unie la dignité de comté palatin, ou 
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du Palais du Latran. L’ordre de la Mi- 
lice dorée ou de l'Eperon d’Or a servi 
jusqu’à nos jours sous le titre de St-Syl- 
vestre et est continué maintenant par Ja 
Milice dorée ou éperon d’or reformé en 
190% par Pie X et réservé à 100 chevaliers 
seulement. 

Je vois que en France, certaines per- 
sonnes se font appeler chevalier de La- 
tran pour avoir reçu du Chapitre de 
St-Jean de Latran, une croix — bronze 
— argent — or — qu'on donne à ceux 
qui contribuent avec des offrandes de 10, 
30 ou 200 francs, à la restauration de 
cette Basilique. C'est une croix commé- 
morative, un objet de dévotion qui ne 
donne droit à aucun titre et dont le port 
nest pas officiel et ne peut pas être au- 
torisé. | 

Comte Pasini FAssoNI, 


Armes de Gabrielle Le Gras 
(LXVII ; LXVII, 122). — Je puis donner 
à M. Benedicte sur Ia famille Le Gras de 
nouveaux renseignements .qu'un heureux 
hasard m'a fait découvfir depuis ma der- 
nière note. 

La famille Le Gras d'Acy, et non d’Azy, 
résidait à Soissons aux xvu‘ et xvin” siè- 
cles. La vicomté d'Acy se trouve un peu 
au S. E. de Soissons, canton de Braine. 

Marie-Gabrielle Le Gras, épouse en 
1700 d’Etienne Le Tonnelier, seigneur de 
Charmeaux.était,comme je l’ai dit, fille de 


J. B. Le Gras, vicomte d'Acy, et de Marie- 


Geneviève Carpentier qui vivait le 4 no- 
vembre 1747 (elle était veuve à cette Épo- 
que). “Mme Le Tonnelier était sœur de 
Nicolas Le Gras, chevalier, seigneur de 
Serches et de Dhuisy, vicomte d’Acy, 
probablement trésorier de France à Sois- 
sons, + le 19 mai 1736, demeurant à Ser- 
ches et à Soissons, paroisse Saint Léger ; 
père, (je crois), de Louis Le Gras, cheva- 
lier, seigneur de Maurepaire, qui épousa 
Marguerite Sevent. La fille de ces der- 
niers, Marie-Jeanne-Marguerite Le Gras, 
vicomtesse d'Acy, demeurant chez son 
aïeule, à Soissons, paroisse St-Léger, 
épousa à Serches (près d’Acy), le 3 mars 
1742, le marquis de Folleville. 

La famille Le Gras d’Acy me parait être 
une branche des Le Gras de Vaubercey 


dont fut Mgr Le Gras, évêque de Sois- 


sons, qui sacra le roi Louis XIV à Reims. 
Madame Antoine Le Gras de Vaubercey, 
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Louise de Marillac, fonda, en 1629, avec 
saint François de Paule, les filles de la 
Charité. 

La famille Le Gras de Vaubercey rési- 
dant en Champagne, remonte à l'an 1019 
et prit part aux croisades. Elle porte aux 
1 et 4 d'azur à trois remontres de cerf d’or 
(qui sont aussi les armes des marquis Le 
Gras du Luart) aux 2 et 3 d'azur à 3 ro- 
seaux d'or tigés et feuillés du même,posés en 
pal sur des ondes d'argent et surmonté cha- 
cun d’ur besan d'or, au chef vairé d'azur et 

d’or a 3 tres. Baron de G. . 
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Ex-libris à déterminer : Trois 
coupes d’or (LXVIII, 46, 176). — Ex- 
libris très connu signé Tardieu, 

d'azur au lion d'or ou de 3 ciboires ou 
moufles ; : 

De sable au chevron d’or (sans devise). 

Van Lessene — Gand-Bruges. 

Ehingen — Souabe. 

Ferrières — Franche-Comté. ; 

Fontana — Milan. 

Du Four — Vaud. 

Fresendorf | 

Friensendorf — Westphalie-Courlande. 

Freysendorf 

Hausinghers — Flandre. 

Paquelet — Lyonnais. 

Van Santen — Bois-le duc. 

Servage — Franche-Comté. 

G. Las-Noir. 


. Super-Llibris (LXVIII, 47). — « Bi- 
_ bliog. » a grandement raison : « Super- 

libris » est un affreux barbafisme. Il fau- 
drait dire : « Supra-libros », « Super-li- 


bros » ou « Super-ex-libris ». D’après’ 


mon avis € Super-ex-libris » est la meil- 
leure expression est c’est pour cela que 
l'on commence en Allemagne d’adopter 
ce mot généralement parmi les connais- 
seurs et dans les sociétés d’ex-libris. 


D" STEPHAN KEKULE VON STRADONITZ. 
L) 


x 

Ce n'est pas un barbarisme, puisque les 
deux mots sont latins; ni non plus un so- 
lécisme, puisque super gouyerne l'ablatif 
aussi bien que i'accusatif. — C’est tout bon- 
nement un néologisme ; et très acceptable, 
puisqu’il est correct, et rappelle très heu- 
reusement l'antique ex-libris,sans que per- 
sonne du reste puisse s’y tromper. C'est 
aussi une abréviation très commode, et 
très suffisamment claire, à condition tout 
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de même de lui garder son sens précis, 
technique et de’ pas l’étendre arbitraire- 
ment et inutilement à « tous les ornements 
quels qu'ils soient ». F. VALLÉE. 

Portrait d’abbesse au Louvre. 
Armoiries à déterminer (LXVIIL, 97). 
— Je trouve ces armoiries : de sable au 
chevron d’or, sans devise, comme étant au 
xvi® siècle, celle d’une famille de Por- 
nier. 

(Voir Guichenon, Hisloire de Bresse et 
Bugey, à l'indice armorial des familles 
dont il est parlé dans son histoire). 

R. DE CRESsIA. 

Marat assassiné dans sa bai- 
gnoire. Tableau de David (T.G., 
264 ; LXVI, 679, 781, 840 ; LXVIIL, 62). 
— Ily a longues années, j'ai vu dans le 
grenier du curé de Sarzeau { Morbihan) la 
baignoire de cuivre en forme de soulier, 
comme l’écrit M. B-F, ou plutôt, à mon 


humble avis, en forme de sabot, dans la- 


quelle fut assassiné Marat. (Ce digne prê- 
tre l'avait reçue, en legs, d’un de ses pa- 
roissiens, alors qu’il administrait la pa- 
roisse de l'ile d’Arz (Morbihan). 

Il était tout disposé à la céder ; mais il 
voulait que le prix de vente fût sérieux, 
parce qu’il entendait l’affecter à la créa- 
tion d’une école libre dans sa paroisse. 


J'ai entendu dire, — mais je ne saurais 


certifier le fait — qu'il l'avait cédée pour 
cinq mille francs au musée Grévin où j'ai 
eu le plaisir de la revoir, quelques années 
plus tard. | 

Si ce bon et saint prêtre vit encore, il 
serait, sans doute, facile d'obtenir de son 
inépuisable complaisance des précisions 


que ma mémoire ne saurait me fournir. 


Le curé de Sarzeau était M. l'abbé C iusse 
ou Le Çausse. JBAN ou Gui. 

Plans d'architecture au moyen- 
âge (LXVII, 822 — J1 existe à Sienne, 
dans les bâtiments de la fabrique du 
Dôme, qu’on appelle l'Opéra des Duomo, 
urie salle assez vaste où sont exposés de 
nombreux plans anciens sur parche- 
min et ayant tous rapport à la cathédrale, 
le fameux Duomo. 

Je ne saurais dire si le plan même s'y 
trouve, mais je me souviens parfaitement 
du vif intérêt de curiosité qu'ils ont ex- 
cité en moi quand je les ai vus. Je me di- 


} 
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sais en effet, combien il était regrettable 
que pour nos églises de France, nous ne 
possédions nulle part de si précieux do- 
cuments. | , 

E. GRAVE. 


Porcelaines de Sèvres (LXVIII, 
46). — Le rmeilleur moyen d'obtenir la 
réponse à cette question, c'est de la poser 
directement à M. Papillon, le très docu- 
menté et tres obligeant conservateur du 
musée de Sèvres. {1 se fera un plaisir d’y 
répondre, car tout ce qui concerne son 
musée et la manufacture l’intéresse. 

E. GRAVE. 

Ancieu et nouveau style (LXVIII, 
47, 70). — Il me semble que c’est plutôt 
au chapitre IL (p. 103 et suiv.) du Manuel 
de Diplomatique de Giry, que le collabora- 
teur, qui a posé la question, en trouvera 
la solution. Avant 1564, date où l'année 
est censé commencer officiellement au 
1°r janvier, on se servait en France sur- 
tout « du style de l’Annonciation » (25 
mars) et du & style de Pâques » ; parfois, 
dit-on, mais je n’ai pu le vérifier (Giry, 
n'en parle pas), du « style du 1°* avril. » 

Pour faire les corrections nécessaires, dit 
cet auteur, il faut connaître les usages des 
différents pays, des différentes époques... 
(qui) ont beaucoup varié particulièrement en 
France. 

Dans le ressort du parlement de Paris 
l’année ne commen&a le 1°° janvier qu’en 
1567, sauf pour les actes émanant de 
la Grande Chancellerie. 

ST-Saup. 


L'étude de l’hébreu LXVII, 37). — 


Volney, le futur Constituant, étant à An- 
gers, en 1774, étudiant à l’Université de 


cette ville, résolut d'apprendre l’hébreu 


et se mit en quête de troûver quelqu’un 
a Angers qui pôt lui donner des leçons 
de cette langue. Il finit par trouver un 
professeur : M. l'abbé Olivier, ancien Ora- 
torien, qui vivait dans un état voisin de 
la misère. Il s'arrangea facilement avec 
son maître. : 

René Ollivier, né à Angers le 23 dé- 
cembre 1716 et mort en cette ville le 3 
janvier 1789, avait publié dans le Journal 
de Trévoux (mai 1754) une lettre sur l’uti- 
lité de la langue hébraïque ; dans le même 
journa] (janvier 1755) le Plan d'une 
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Grammaire hébraïque. En 1755, il publia 
à Paris l’Alpbabet de Cadmus avec deux 
dissertations sur la ponctuation de l'he- 
breu. | 


F. UzurEau.. 
Directeur de l'Anjou historique. 


Faust. Son état civil (LXVIII, 41). 
— Je ne connais pas la découverte d’un 
Georges Faust (de Helmstadt dans le 
grand-duché de Bade actuel) par la Biblio- 
thèque royale de Munich. On admet gé- 
néralement qu'un Faust vivait dans le 
premier quart du xvi siècle, qu'il était 
né dans le Wurtemberg à Kundiingen ou 
Knittlingen, qu’il fréquenta les univer- 
sités, et roula de ville en ville en recou- 
rant à la charité et exploitant la curiosité 
populaire par des tours de passe-passe, 
que l’admiration des badauds regarda 
comme de la sorcellerie,’ qu’il scandalisa 
les honnêtes gens et périt de mort vio- 
lente. L'opinion publique prétendit que le 
diable avait emporté le sorcier. La lé- 
gende se répandit dans toute l’Europe 
des la seconde moitié du xvi° siècle. En 
Allemagne, elle fut popularisée par les 
théâtres de marionnettes, Je recermmande 
à ceux de nos lecteurs qui voudraient 
approfondir le sujet, le Faust de Gaætbe 
expliqué d’après les principaux commen 
taleurs allemands par Blanchet, un in-12 
de 235 pages, Paris 1860, et Ia préface 
de la traduction de Faust par Bacharach, 
Paris, 1873, par Dumas fils, peu connue 
malgré la célébrité de l’auteur de la Dame 
aux Camélias. Le pétit volume de Blan- 
chet, alors professeur de rhétorique à 
Strasbourg, m’a été signalé par mon 
maître, Grucker, professeur à la Faculté 
des lettres de Nancy, auteur d’un remar- 
quable ouvrage sur la littérature alle- 
mande. Pauz MULLER. 

Essai de langue universelle. Le 
latin ou l’esperanto (LXVII; LXVII, 
70). — Au cours de nos articles sur la 
prononciation du latin, nous avons de- 
mandé pourquoi l’on ne préférerait pas, 
comme langue universelle, le facile latin 


d’Eglise au baroque Esperanto, dont la 


propagation nous paraissait être, au reste, 
d’origine fort suspecte... 

On lit, a ce propos, dans la magistrale 
revue La Critique du Libéralisme de M. 
Barbier (15 juillet 191 3, p. 526-527) : 
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.… La Franc-maçonnerie appuie l’Espe- 
ranto de toutes ses forces. La Revue antr- 
maçonnique internationale a publié sur ce 
sujet, avec un grand luxe de pièces, les ren- 
seignements les plus suggestifs. Cette enne- 
mie acharnée de l’Eglise et de la Religion se- 
rait-elle, cette fois,mal conseillée par sa haine, 
ou ce projet d’une langue internationale ser- 
virait-il ses desseins, et les partisans [catho- 
liques de l'Esperanto] ne favoriseraient-ils. 
pas, à leur insu, en prêchant pour cette lan- 
gue, des infiltrations d’un nouveau genre ? 
Nous sommes de ceux qui le craignent. 


Hyrvorx DE LANDOSLE. 


« Monsieur l'abbé » (LXVII ; LXVIHI, 
70). — L'Intermédiaire a déja traité de 
cette appellation. 

Nous avons eu occasion de noter ici 
(20 janvier et 10 février 1907, LIX, 78 et 
125) combien était abusive et même ridi- 
cule la coutumie qui s’était introduite 
chez nous, depuis le xvu° siècle, de don- 
ner ce titre d'Abbé à n'importe quel 
ecclésiastique. 

: HYRVOIX DE LANDOSLE. 

Enclaves LXVIL 359, 558, 803 ; 
LXVIIL, 71). — La commune de Ménes- 
saire, (Côte-d’Or}, canton de Liernais, ar- 
rondissement de Beaune, est enclayée 
non dans l'Yonne, comme il est dit 
LXVII, col. 72, mais dans la Nièvre. 

C'est une commune de 1491 hectares, à 
17 kilomètres du chef-lieu de canton qui 
appartint toujours à la Bourgogne. Avant 
la Révolution elle faisait partie du diocèse 
d’'Autun et de l’archidiaconné d’Avallon, 
du bailliage et de la subdélégation de 
Saulieu, A la division de la France en dé- 
partements elle demanda à conserver ses 
anciennes attaches administratives et 
l’obtint. Cette très ancienne commune 
faisait partie de la région dite l’Auxois 

-qui confine au Morvan. 
: H. C. M. 


& 


Je réponds a la question de M. Deher- 
mann. 

L’évêché de Tournai a été érigé au 
iv° siètle. Il existe aujourd'hui en vertu 
de la bulle du pape Pie VII, en date du 3 
des calendes de décembre 1801, publiée 
par arrêté du 29, germinal an X et de la 
loi du 18 germinal an X, qui lui donnent 
pour circonscription le département de 


° 
. 


+ 
L'INTERMÉDIAIRE 


220 


Jemappes, aujourd’hui province de Hai- 
naut, « à l’exception des communes et 
6 succursales de Barbençon, Boussu-lez- 
« Walcourt, Erpivn, Renlieset Vergnies », 
réunjes au canton judiciaire de Beaumont. 

Ces paroisses restèrent soumises jus- 
qu’en 1889 a la juridiction de l’évêque de 
Cambrai, comme ayant appartenu, avant 
1815, au département français du Nord. 
Mais un décret consistorial du 9 février 
1889 les a définitivement réunies au dio- 
cèse de Tournai. 

Les communes de Marchipont, dans le 
doyenné de Dour, et de Gœgnies-Chaus- 
sée, dans le doyenné de Pâturages, n'avant 
point d’église et se trouvant éloignées des 
paroisses belges, sont respectivement con- 
fiées, encore aujourd’hui, par l’évêque de 
Tournai, aux desservants des paroisses 
françaises de Quiévrechain et de Gœgnies- 
Chaussée... 

, A. BOGHAERT-VAGHÉ. 


# 

Le collaborateur F. X.T., parlant de la 
commune de Ménessaire, fait erreur : Cette 
commune n'est pas enclavée dans le dé- 
partement de l'Yonne, elle est comprise 
entre la Nièvre et Saône-et-Loire, et dis- 
tante de la Côte-d'Or d'environ quinze 
cents mètres. 

| À. MyrTav. 

Les communes belges visées dans la 
question de M. Dehermaann (/nfermédi aire 
du 20 juillet 1913 col. 72) sont celles de 
Barbençon. Roussu-lez-Walcourt, Erpion, 
Renlies et Vergnies,. 

Elles dépendaient au spirituel du dio- 
cèse de Cambrai, antérieurement à un dé- 
cret consistorial du 9 février 1889 qui les 
a rattachées au diocèse de Tournai. 

(Cf. Nouveau dictionnaire des communes 
de Belgique, publié par Guyot frères, 
p. V). - 

P. M. 


Partir à l’anglaise (LXVII, 760, 
876 ; LXVII, 69). — Je veux bien volon- 
tiers admettre l'explication de M. Henri 
Chenavard, mais alors comment justifier 
l'expression d'usage courant en Angle- 
terre « to take french leave », partir, filer 
à la française ? | 

Est-ce la réponse du berger à la ber- 
gère ? H. B. 
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‘ | X à 

Il me semble que M. Chenavard laisse 
dans l'ombre un paint fort intéressant de 
‘la question, point auquel son explication 
ne saurait s’appliquer : 

Quelle est l'origine de l’expression 
couramment usitée en Angletèrre: « Pren- 
dre congé à la française » et dont le sens 
exact est: s’esquiver discrétement d’une 
réunion et sans prendre congé ? C’est la 
contre-partie de notre : « filer à l’an- 
glaise ». 

PHiLiPPE-LEROY. 


Les dragons de « Carmen » 
(LXVIL ; LXVIII, 123). — Je n'ai pas le li- 
vret de Carmen, mais j'ouvre la partition 
et j’y lis, comme je le-pensais bien : . 

Halte-là ! 
Qui va là? | 
Dragon d'Alcala 

Depuis trente ans que l’œuvre admi- 
rable de Bizet est devenue populaire, ç’est 
toujours l'Alcala que j'ai entendu, soit 
au théâtre, soit fredonné par tout le 
monde, comme tant d’autres motifs : 

L'amour est enfant de Bohême etc. 
Sous les remparts de Séville etc. 

Aussi je ne m’explique pas, malgré 
l’intéressante communication d'América, 
le nom de Almansa dans le livret dont il 
parle. Ce serait un point intéressant à 
élucider. 

J. V. P. 


Poètes ouvriers (XXXIX ; LXVIL, 


125, 267, 363). —. Chanson de la caval- 
çade de Saint-Vaast du 16 mars 1890. 
Air : La Sainte Aone à Bricqu'bé, 2 .p. 
in-4’, Saint-Vaast-la-Hougue. Imprimerie 
du journal Le Val de Saire. 

Cette Chanson, signée « E. G. » est de 
E. Goubeaux, voilier à Saint-Vaast. Elle 
comprend huit couplets et autant de par- 
ties parlées, le tout relatant plaisamment 
en patois local la fête du 16 mars 1800. 


L'auteur chante modestement pour : 


finir : 

La reim’ n'est guère agriable, 

J'vous prie, excusait z'en tous, 
puis : « Parlé : Car n'est pas auteur qui 
« veut. Comme a dit Boileau : La critique 
« est aisée, mais l’art est difficile ». 


SGLPN. 
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Esquinter, échiner (LXVIL 625, 
753, 850 ; LXVIII, 72). — Sur la diffu- 
sion du vocable en France, voyez la Ta- 
ble de l'Atlas Linguistique de la France, 
par J. Gilliéron et E, Edmont, (Paris, 
H. Champion, 1912), p. 167 et p. 161. 

CAMILLE PITOLLET, 


Moche (LVII;, LXVIIL,49). — Mochu- 
re, d'ailleurs peu employé, dérive bien de 
moche qui, lui-même, est une forme de 
mouche, mouchique ; Vidocq donne ce 
dernier terme. 


< Le mot mujick par lequel on désigne 
un paysan russe a dû, dit F. Michel, don- 
ner naissance à mouchique : celui-ci da- 
terait alors de l’invasion de 1815, à la 
suite de laquelle les noms des peuples 
alliés devinrent chez nous des injures ». 
Michel ajoute que mouchique peut aussi 
venir de l’argot mousse, excrément. 
Quant à Larchey, mouchique lui paraît 
être une corruption du français mousti- 
que. Nous ne tenons pas ces explications 
pour bonnes, non plus que celle de Del- 
vau tirant mouchique de mouchard, 

On pourrait peut-être rappeler que 
l'hébreu a moc, bas, mince,| pauvre, tous 
mots ‘qui évoquent l’idée de mauvais, 
senspremier de mouche, moche, mais ce 
serait aller chercher bien loin. Schwob 
fait venir moche du mot mal, transformé, 
auquel est venu se joindre le suffixe oche 
très usité en argot. De moche est dérivé 
mouche, puis mouchique, doublet artifi- 
ciel de mouche. Ceci est plus sérieux, 
en que j'estime que mouchique et mou- 
che saient les formes primitives. 

Je ne serais pas éloigné de penser. que 
mouche et ses dérivés ne sont qu’une 


altération du vieux français mousse, ve- 


nant du latin mutilus, muticus et qui 
avait le sens d’émoussé, de dégarni de 
pointe, d’obtus. Dans le langage rural, 
une chèvre mousse est une chèvre qui n’a 
pas de cornes: Buffon, parlant du chien, 
dit qu’en vieillissant, les dents de cet ani- 
mal deviennent noires et mousses. Le 
parler du Centre a mosse, émoussé. Voir 
Jaubert : Gloos. En italien, moscio, mou, 


_flasque: Mouche pour l’argotier évoque la 


même idée que blèche, mauvais, mou. 


Et tous ensembles estes grossiers et mousses 
D'entendement, ..… 
(Amiot), 
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J'ai l'esprit tardif et mousse. 
| _ (Montaigne) 
Quoique ma pénétration naturellement 
très mousse, mais aïguisée à force de s’exer- 
cer... 


(J.-]. Rousseau) 

Mouche aura été importé dans l’argot 
ou le bas langage par quelques provin- 
ciaux venus, soit du Centre, soit du Midi, 
soit encore de la Champagne ou de la 
Normandie. En effet, le provençal a mos; 
Jaubert (Gloss. du Centre) donne mosse 
et on trouve mouche dans le Dictionnaire 
du palois normand de M. Robin. Enfin, 
nous lisons dans le Vocabulaire du bas 
langage rémois publié en 1835 par Saubi- 
net : En Champagne, le peuple dit d’un 
enfant désagréable et laid qu'il est 
mousse.  , 

M. Sainéan qu’il faut toujours consul- 
ter quand il s’agit d'argot, voit dans mo- 
che le mot mal affublé du suffixe oche 
(Argot ancien, p.54) et écrit dans ses 
Sources de l’argot ancien, Il, 403.: mou- 
che, vilain; proprement ennuyeux comme 
ûne mouche. | 
GUSTAVE FUSTIER. 


* 
“à 


Ce mot est plus ancien que ne le 
croit U. R. et s’il n’apparaït dans la 
conversation courante que depuis quel- 
ques années, il y a longtemps qu'il 
est en usage dans le monde des mal- 
faiteurs. C’est un mot « crapuleux » 
dont ïil devient ainsi malaisé de re- 
chercher l’origine. Peut-être de vieux 
gardiens de prison possédant bien la lan- 
gue ‘verte pourraient être utilement con- 
sultés. Je ne crois pas que les recueils 
d'argot mentionnent ce terme. Cependant 
M. Marcy, dans le chapitre e Argot des 
prisons et des récidivistes » de son «Dic- 
tionnaire des Juges d’Instruction » 1901, 
note le mot ainsi : « Môche : laid ». 
Mais quand et comment est-il né? Mys- 
tère. | 

C’est un enfant trouvé, et assez mal 
venu, qui ne doit pas donner beaucoup 
d'orgueil à sa nouvelle famille, — Ja 
famille des lexicographes. 

JUDEX. 

Snob (LXVII, 97). — Je connaissais 
l'anecdote rapportée par le Carnet d’Epi- 
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cure et reproduite, à mon grand étonne- 
ment,par des journaux sérieux. C’est une 
plaisanterie. Le mot est bien antérieur à 
1893 et je remplirais à faire l’histoire de 
ce mot plusieurs: colonnes de l'/ntermé- 
diaire qui s’en est d’ailleurs déjà occupé. 
(V. n° du 10 juillet 1891). 

M. le D' L... pourra lire daris la Revue 
des Deux-Mondes (15 sept. 1864) l’article 
de M. Forgues : Les excentricités du lan. 
gage anglais et consulter l'ouvrage de Ro- 
ger Alexandre : Les «mots qui restent, 
1901, p. 174. 

Voici entre cinquante, un exemple que 
je prends : Le snob tient du gonimeux, 
du prétentieux, de l'ignorant, du fat, de 
l’imbécile. Il résume en sa personne toys 
les travers, tous les ridicules, tous les 
préjugés petits ou grands de l'humanité. 
(Petit Caporal, 10 mai 1882). 

GUSTAVE FUSTIER. 


à 

« Ne sutor ultra crepidam >» que Je 
Carnet d'Epicure, organe des gourmets, 
nous indique des moyens nouveaux d’ac- 
commoder les plats ou des recettes allé- 
chantes, mais qu’il ne s’essaye pas à 
nous expliquer l'origine et le sens des 
mots. , 
< Snob >» ne signifie pas malappris, mal 
éduqué, malotru, goujat. et autre chose 
aussi. | 

« Snob est difficile à traduire, mais 
veut dire : orgueilleux, vaniteux par os- . 
tentation, poseur, surtout, et un peu épa- 


teur. Il veut dire tout cela à la fois et pas 


autre chose... 

Quant à son origine, je suis à la cam- 
pagne et ne puis aller aux sources, mais 
Thackeray le connaissait déjà! H, B. 

ni | 


Bien que voisin et même assez volon- 
tiers client du Clou, me sera-t-il permis de 
rappeler que Le Livre des Snobs de Thac- 
keray date de 1848 et l'expression n’est 
pas due au romancier, elle existait bien 
avant qu’il l'ait faite sienne. 

Le mot figure, avec le sens qui lui 
convient, dans le Dictionnaire de la Lan- 
gue Verte de Delvau, (1866) et dans le 
Nouveau Supplément du Dictionnaire d Ar- 
got, de Lorédan Larchey, (1889). Le La- 
rousse illustré lui consacre, d’ailleurs, un 
article au cours duquel est discutée l’éty- 
mologie possible du mot. ‘ 

| Pierre Duray. 
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+ + 

Pourquoi appeler sn0b un « joli mot »? 
En quoi plus joli que smuf, snag, snip, 
snuff, sob, et mille autres monosyilabes 
anglo-saxons P Mais <« joli » fait bien 
comme antithèse avec les sens affreux 
qu'on laisse pressentir et qu’on n’ose pas 
dire. Cependant, dans la très simple re- 
marque citée, le mot snob semble avoir le 
sens le plus clair, le plus honnête, le plus 
courant. Ce mot dont la signification pri- 
mitive est, si je ne me trompe, quelque 
chose comme « savetier », en est venu à 
servir d’appellation pour désigner la vui- 
garité prétentieuse, telle qu’on la rencon- 


tre en particulier chez certains parvenus. 


De là des emplois plus ou moins étendus, 
des nuances de sens plus ou moins défa- 
vorables. Dans le cas en question, cette 
façon de chercher à « épater » son monde 


par une excentricité sans esprit, du genre : 


de celles qui pourraient être appréciées 
par des habitués de « bistro >, semble 
avoir appelé l’épithète dans son sens le 


plus ordinaire. 
| IBÈRE. 
+ 
5 
Jamais, ce me semble, Je mot « snob » 
n’a eu le sens fâcheux de « malappris », 
de « malotru », de « goujat » et autres 


termes semblables ou pires. « Snob » si- 


gnifie plutôt naïf, poseur, et on [’applique 
surtout dans le langage courant aux bon- 
nes gens et aux bourgeois qui sont, 
comme on disait autrefois, « attaqués de 
noblesse >, M, Jourdain est le typ: du 
« snob » au xvni* siècle. Le « Livre des 
Snobs » de Thackeray est un répertoire 
de-gens taillés sur le mode que j'en dis, 
mais assez inoffensifs, à tout prendre qui 
soulèvent plutôt le rire et encore un rire 
indulgent que l’indignation ou le mépris. 

Une des poses les plus familières à cer- 
tains bons jeunes gens, est d’affecter 
d’être des buveurs de vitriol. Dans un 
roman d’Alphonse Karr, un adolescent qui 
déclare le rhum « fade et écœurant » ré. 
clame des boissons plus viriles et les ab- 
sorbe, les yeux lui sortant de la tête ; c’est 


bien le type du personnage, quelque Le. 


baudy, mis en scène par le Carnet d'Epi- 
cure, mais ces pauvres diables de poseurs 
sont-ils des « snobs », au sens vrai et 
usuel des termes? J'en doute, 

| | C. M. 
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Le poisson et le jeûne (LXVII ; 
LXVIIL, 105). — Yves Besnard racente, 
dans ses Mémoires, qu'il y avait deux ta- 
bles à l’abbaye Bénédictine de Saint-Au- 
bin d'Angers (1772-1774) : à l'Infirmerie, 
on servait en gras, et au réfectoire on 
servait en maigre. 

La table du réfectoire était servie en 
maigre, mais tous les oiseaux d'eau, ca- 
nards, sarcelles et tout le gibier à viande 
noire, tel que lièvre, bécasse, etc., 


-étaient réputés faire partie du maigre. 


F. UZUREAU. 


La barbe des femmes au théâtre 
(LXVII, 48). — Puisque M. Maurice 
Charpentier demande d’autres cas de 
femmes à barbe dans les pièces de théà- 
tre, il peut ajouter à sa liste Mme Cora 
Laparcerie, qui,tout dernièrement,dans le 
Minaret, se déguisait en veilleur adorné 
d’une longue barbe noire. 

LEO CLARETIE, 


Les Romains ont-ils fumé? (LXVII, 
762, 858; LXVII, 75). — De M. Léo 
Claretie dans l'Evérement, 30 juillet 1913: 


Il y a contre l'existence de la pipe dans 
l'antiquité une première série d'arguments 
qui’sont faibles, 

On dit : | 

— Siles anciens avaient fumé, cela se 
serait su. | 

La raison n'est pas probante. [] arrive 


: souvent de découvrir que les anciens con- 


naïissaient tel usage, tel mode de publicité 
par exemple, tel procédé industriel qu'on 
pensait qu'ils ignoraient. 

On dit encore : . 

— Aucun auteur de l'antiquité n’a parlé 
de la coutume de fumer la pipe. 

Mauvaise excuse encore, qu’on a réfutée 
non sans raison, en alléguant qu'on peut par- 
courir les œuvres complètes de Racine, de 
Bossuet, de Pascal : ils ne parlent pas de la 
pipe, et pourtant cet ustensile-était en usage, 

D'aucuns s’aventurent. 

—. Comment | les auteurs anciens n'ont 
pas parlé de la pipe ? Mais pardon ! Dans 
l’'Enéide, VIII° livre, le brigand Cacus vo- 
mit des torrents de fumée qui effraient Her- 
cule : il fumait sa pipe. 

Hum ! je ne sais pourquoi le raisornement 
me paraît peu décisif et même un peu hasar- 
deux. À 

Certes, des auteurs autorisés, Hérodote, 
Strabon, Xomponius, Mela, Pline, parlent de 
fumées d'herbes brûlées, tussilage, cypiron, 


» , 
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lavande, préconisées comme remèdes. Mai 
ca pouvaient être des fumigations, sans qu’il 
soit démontré que les Romains fumassent ou 
que les Scythes pétunassent avec du chan. 
vre. 

A vrai dire, on né veut pas nous inciter à 
penser que les Romains connussent le tabac. 
S'ils fumaient, c'était du foin, des herbages, 
comme nos enfants fument des pailles ou 
nos élégantes fument du thé. 

Le problème se trouve donc réduit à 
l'existence de la pipe, sans préjudice de ce 
qu’on mettait dans le fourneau. 

À vrai dire, les archéologues qui font au- 
torité, Mommsen, Rich, Saglio, n’en parlent 
pas. | 
Et cependant on ne saurait rester indiffé- 
rent au nombre considérable de pipes ro- 
maines qui ont ou paraissent avoir été exhu- 
mées. On en a trouvé à Neuville, à Porte- 
lette, à Beaumont, à Limes, à Courseul, à 
Morges, à Saint-Prix, à Toul, à Lillebonne, 
en Espagne, en Suisse, en Hollande, en 
Angleterre, en Allemagne, en Belgique. 
Presque toutes furent trouvées de 1845 à 
1870. Cette avalanchè de tuyaux de pipes 
en un même laps de temps est notable 
comme si un vieux stock avait crevé tout 
d’un coup. 

Tous ces tuyaux ont préoccupé nombre de 
bons esprits : Boustetten, Wachter, Kepers- 
tein, Terninck, Feret, Los Rios, Fiedler et 
vingt autres. 

alheureusement en archéologie le scep- 
ticisme est le commencement de la sagesse, 
Toutes ces pipes sont-elles des pipes ? Et si 
elles sont des pipes, furent-elles culottées 
par des Romains ? Ne sont-elles pas plus ré- 
centes ? 

Le tuyau de pipe est chose fragile, si fra- 
gile que « oasser sa pipe » est devenu une 
locution proverbiale. Proverbiale, oui, mais 
vraie ? Les pipes d'Orient, qui sont des nar- 
ghälés, ont des tuyaux en caoutchouc qui ne 
se brisent pas. Elles apportent dans le (ol- 
klore et dans l'interprétation de cette for- 
mule populaire un élément troublant. 

Que conclure de cette hécatombe de pipes, 
de ce massacre de têtes de pipes ? 

Il est à croire qu'on ne les a pas apportées 
là exprès pour faire une niche aux archéolo- 
gues. Ce ne serait plus une niche ; avec de 
telles proportions, ce serait une nef. 

Et, certes, aussi il faut se garder d'une 
incrédulité hasardeuse. 

Voltaire ne croyait pas aux fossiles et il 
avait tort. [l prétendait que les coquillages 
marins trouvés sur le sommet des monta- 
gnes étaient les reliefs des déjeuners faits par 
des pèlerins en partie de pique-nique sur e 
sommet des montagnes. Il ne faisait pas ré- 
flexion que des huîtres transnortées avant 
l’époque des chemins de fer, depuis l'Océan 
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jusqu’à la: cime des monts, risquaient de 
n'être plus fraiches à l’heure du déjeuner. 

Mais la pipe chez les Romains, cela vous 
a un air de te invraisemblance, cela 
sent son Offenbach et son Meilhac, cela a 
l'air d’une galéjade. C'est Jà l'obstacle. Je 
crois qu'on nous montrerait par spiritisme 
ou évocation, Scipion Îl’Africain, fumant sa 
bouffarde, même enle voyant nous ne le 
croirions pas. 

Et puis, s'ils ne fumaient pas de tabac, 
était-ce alors fumer ? Fumer, c'est pétuner ; 
mais humer la vapeur d'herbages secs et qui 
se consument, c’est aspirer, fumiger, inhaler, 
tout ce qu’on voudra, ce n'est pas fumer, On 
sent au fond de soi on ne sait quelle résis- 
tance faite d'une longue habitude de nier la 
tabagie ou la pipe aux Romains. Tout au 
plus peut-on leur concéder une vague con- 
naissance du chalumeau thérapeutique et 
aspiratoire. Horace aurait fumé et l’aurait dit. 
Non, à tout prendre, c’est une affaire de sen- 
timent et d'impression. Des tubes d’inhala- 
tions, peut-être. La pipe ? Et comment .au- 
raient-ils fait, les pôvres ? Vous savez la 
chanson : 

J'voudrais bien fumer une pipe, 
Mais j'ai pas d’tabac. 
LÉO CLARETIE. 
‘ de 

On a signalé, il y a vingt ans, la 
découverte d'une petite pipe assez sem- 
blable à celles dites de Goudo, qu’on 
trouve dans certaines collections. Elle fut 
recueillie au-dessus de Bonnières (arron- 
dissement de Mantes) dans les ruines 
d'une maison gallo-romaine où j'avais 
moi-même recueilli de grand morceaux 
d’enduits colorés, surtout rouges, mais 
aussi bleus et jaunes. S'ensuit-il de ]aà, 
que les Romains aient fumé? Tant s'en 
faut, Mais ji n'en est pas moins vrai 
qu'on a trouvé un peu partout de ces pi- 
pes de terre blanche, auxquelles on donne 
ce nom faute de leur en pouvoir attribuer 
un autre. E. GRAVE.e 
à 


* + 
M. Pitollet dit : « Il faut remarquer que 
Racine, Bossuct, Fénelon, ni aucun de 
nos classiques n’en parlent davantage (de 
la pipe) >». 

Je réclame tout au moins en faveur de 
l’un de nos classiques et non des moin- 
dres, René Descartes qui, de son propre 
aveu, fumait de temps à autre une pipe de 
tabac enfermé dans son poële pendant ses 


studieuses retraites en Hollande. 
D. R, 
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 Qrouvuilles st Œuriogités 


[] 
L'Encagé de 1815. — Dans le jour- 
nal Le Temps, du 15-16 juillet dernier, M, 
Lenôtre donne avec sa maïtrise ordi- 
naire, une très intéressante description 
des cages que Louis XI avait fait fabriquer 
par l’alemand Hans Ferdagen fort expert 
en la matière, vers 1840. « 11 y en avait, 
dit-il, une à l'hôtel des Tournelles, à 
Paris ; une autre dans la cour de la Bas- 
tille; une encore à Chinon; une qua- 
trième à Angers ; deux ou trois à Plessis- 
les-Tours. 


« En quoi consistaient ces redoutables $#- 
pace? continue l’auteur, Philippe de Co- 


mines, qui, « en tasta > durant huit mois, 


dit brièvement que ces cabanons étaient 
construits tantôt de fer, tantôl de bois : 
dans ce dernier cas on les recouvrait de pla- 
ques métalliqueë, soit en dehors, soit au de- 
dans. D’après un compte publié par Sauval, 
les cages variaient de dimensions suivant la 
manière dont on voulait torturer le détenu. 
Elles étaient parfois si basses et si étroites 
que celui-ci était contraint à vivre roulé en 
boule ou plié en Z. Celle de Loches n'avait 
pas six pieds de large en tous sens, ce qui, 
en raison de l'épaisseur des barreaux,donne, 
à peine, un mètre et demi à l'intérieur. À 
moins d’être un nain, le locataire ne pouvait 
demeurer là debout ni couché. Quelquefois 
la cage était suspendue au bout d’une chaîne 
à la voûte du cachot où on la logeait : elle 
oscillait alors au moindre mouvement du 
misérable qui y était enfermé. D'autres 
étaient montées sur pivot afin qu'on pâût 
bien jouir et sous tous ses aspects, de la 
vue de l’encagé. Quand on tenait à raffiner, 
des sentinelles en pérmanence agitaient la 
cage dès que le prisonnier, épuisé de fati- 
egue faisait mine de s'endormir... 

« Un dessin, daté de 1690 et conservé au 
cabinet des estampes de la Bibliothèque na- 
tionale, représente une de ces cellules : elle 
paraît composée de seize grosses pièces de 
bois se‘coupant à angle droit avec seize au- 
tres sofives solidement rivées. Sur le côté 
une porte ménagée dans cette massive char- 
pente servait à introduire le captif auquel 
on passait la nourriture par un, guichet de 
trois pouces environ de hauteur, On sait, 
par les comptes de Louis XI, qu'un bibelot 
de ce genre coûtait 3,457 livres et demie. 
C’est cher. » 


Puis il termine par l’histoire de l'En- 
cagé du Mont Saint-Michel, d'après le cu- 
rieux ouvrage de M. Etienne Dupont sur 
cette abbaye devenue prison d'Etat, 
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‘Qu’on me permette de reproduire ici 
un document officiel qui prouvera qu'en 
1815, les Allemands n'avaient pas perdu 
les plans de Hans Ferdagen et qu’ils y 
eurent recours, avec quelques perfection- 
nements à Angers même, où jadis se 
trouvait une des cages, commandées par 
Louis XI, en 1480. 

C’est en réunissant des documents sur 
la conduite des armées alliées pendant les 
deux invasions, que j’ai trouvé les deux 
lettres dont on va lire les extraits 

Elles sont tirées du fonds de Ia Police, 
Générale aux Archives nationales. 


Bulletin, 12 Septembre 1815. 
Ahgers, 8 Septembre. 

Le Conseiller de Préfecture gérant l’inte- 
rim en l’absence forcée du Préfet entre%ans 
les détails les plus affligeants sur ce que les 
habitants ont à souffrir de la part des prus- 
siens, Le ‘fait suivant: dispense de repro- 
duire tous les autres. | 

Le 5 de ce mois, un habitant de cette 
ville ayant eu quelques discussions avec un 
soldat prussien logé chez lui, fut conduit chez 
le commandant de la Place qui donna l’or- 
dre de Je mettre en prison. : 

Arrivé à la prison du château, on Jui fit 
quitter son chapeau, sa redingote et ses sou- 
liers et on l’enferma dans une cage de. bois 
composée de barreaux présentant des angles 
très aigus et séparés les uns des autres d'en- 
viron deux pouces. Il fut laissé dans cette 
position cruelle jusqu’au lendemain à dix 
heures du matin, ne pouvant ni se cou- 
cher, ni rester debout sans éprouver les plus 
vives douleurs. La femme de ce malheureux 
s'étant présentée pendant sa captivité, pour 
lui apporter à manger, les soldats de garde la 
menacèrént de l’enfermer dans la même 
cage que son mari, si elle y venait une se- 
conde fois. 


Bulletin du 25 septembre 1815. 

Angers 26 septembre. 

Le 18 au soir, deux militaires prussiens 
s'étaient emparé d’une jeune fille qui passait 
dans la rue. Un artisan nommé Pelu leur 
adressa de sa fenêtre des remontrances et 
même des injures, Les Prussiens montérent 
pour se faire justice : decidé à se défendre 
Pelu s'était barricadé. 

Armé d’un fusil dont il tira une dizaine de 
coups à travers la porte, il blessa deux dese 
assaillants : le nombre s’en élevait à deux 
cents environ.Les portesenfoncéés il fut saisi, 
garotté et conduit à la Cage de bois dont il 
a été fait mention au Bulletin du 12 de ce 
mois. Un cordonnier fort étranger à toute 
cette affaire a partagé son sort. M le Préfet 
provisoire s'élève de nouveau confre un pa- 
reil acte de barbarie et réclame avec instance 
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l'intervention du Cosvémemnent afin d’en 


prévenir les conséquences s'il devait se re- 
produire encore. Il a mandé les ouvriers 
français qui y ont été employés à les con- 
fectionner, car il en existe plusieurs, 

La partie inférieure de ces sortes de pri- 
sons est composée de prismes triangulaires 
clo“iés sur Je plancher. On dépouille de leurs 
habits, de leur chapeau et de leurs chaus- 
sures ceux qui doivent y être enfermés. Les 
malheureux ne peuvent ni s’y coucher, ni 
s’y tenir entièrement debout. 

Pelu a été jeté dans la sienne les mains 
attachées derrière le dos. 

* Le lecteur lui-même, aura fait le rap- 
prochement entre les cages de 1815 et 
celles de 1480 ; il aura remarqué la singu- 
lière coïncidence qui place, : à quatre siè- 
cles d'intervalle, le même fait dans la 
même ville. 

Peut-être quelqueérudit chercheur nous 
fournira-t-il des documents nouveaux sur 
cet acte de cruauté commis par des hom- 
mes qui n'ont pas, aujourd’hui, assez 
d'expressions pour flétrir les actes de bar- 
barie des armées balkaniques ? 

LÉONCE GRASILIER, 


La Ligue:de la bonne Encre. — 
Maintenant que l'on fonde tant de ligues, 
en voici une qui aurait sans doute l’adhé- 
sion des hommes d'étude, au moins des 
vieillards. 

Ceux-ci se rappellent comme, ily a 
50 ans, on avait de bonne encre, non pas 
seulement la célèbre « Petite Vertu », qui 
se vantait de remonter au temps de 
- Henri IV, mais les autres aussi. L’encre 
était bourbeuse, lente à sécher (pour cela 
on avait inventé le papier buvard), et elle 
oorrodait les plumes de fer, cette nou- 
veauté : oui, une nouveauté ! On tortu- 
rait encore les oies pour leur arracher 
leurs plumes, vivantes... Mais c'était 
une distraction de s ”arrêter dans son tra- 
vail, relever la tête de la table pour re- 
tailler sa plume. Aujourd’hui tel vieil- 
lard, qui voudrait revenir à la plume 
d’oie, ne sait plus la tailler comme on 
faisait, il ya 60 ans. Pis encore, on lui 
"met en main le stylographe, templi d'en- 
cre courante, qui ne permet plus de s’ar- 
rêter, de lever le nez, sans un scrupule 
de paresse. 

L'encre, il y a encore un demi-siècle, 
se faisait avec de la noix de Galle, sui- 
yant une tradition de l'antiquité classi. 
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que, conservée et transmise dans les mo- 
nastères. Mais le « progrès » est venu, et 
la Chimie avec lui. On a trouvé moyen 
de‘ fabriquer des encres sans noix de 
Galle, plus rapidement et plus économi- 
quèment (avantage » nour les fabricants et 
marchands qui ne “diminuaient pas les” 
prix). On a donc aujourd'hui des encres 
fluides qui ménagent les plumes métalli- 
ques et qui sèchent aussitôt, mais qui 


sont pâles, grises ou bronzées, jamais 


noires, et vite effacées. 

Si vite même que beaucoup de docu- 
ments précieux seront perdus pour la 
postérité curieuse. On entend des histo- 
riens se plaindre que l'histoire de ce 
temps sera fort difficile à écrire, parce 
que le télégraphe et le téléphore rempla- : 
cent les bonnes lettres confidentielles 
d'autrefois. -- Non, certes : on écrit 
encore suffisamment, mais sur papier mé- 
diocre, et avac de l'encre violette, dont 
ces historiens se servent souvent eux: 
mêmes, sans se douter que, de leurs notes . 
et manuscrits, rien bientôt ne subsistera. 

Il s'agirait donc de revenir en arrière, 
pour raison de « progrès ». Ce serait pos- 
sible, si quelques hommes d'étude et de 
plume s’entendaient pour faire fabriquer 
de l'encre suivant une ancienne formule 
du moyen âge, ou bien du xvirt siècle, 
si l'on veut ménager certaines susceptibi- 
lités ; on confierait ce travail a un hon- 
nête pharmacien ; et chaque ligueur, en 
retour de sa cotisation, recevrait des bou- 
teilles de bonne encre comme dividende. 
Oui, mais Musset termine un de ses plus 
jolis contes par ces vers : 

Le plus difficile à trouver, 
N'est pas la plante, c’est Simone. 

Ici, ce serait le pharmacien. L'essai . 
pourtant mériterait d'être tenté. 

En tout cas, quelque lecteur réaction- 
naire ne pourrait-il communiquer ici une 
bonne recette, monastique ou autre, 
d'avant 1789, pour faire de l’encre vrai- 
ment noire et stable ? On pourrait se ris- 
quer d'abord à fabriquer sa propre encre 
chez soi. Il faudrait seulement des for- 
mules nettes et précises. ERIN. 


Le Directeur-gérant : 
+ GEORGES MONTORGUEIL 


Impo, CLerc-Daxist., St-Amand-Mont-Rond 
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Ondemande à acheter : 

Herz Mes voyages en Amérique. Paris, 1866, 
n-19. 

‘éonEscudier : Mes Souvenirs. Paris 


1868, 


…_ Adresser.les offres à la librairie P. Cheronnet, 19, 
ue des Grands Augustins, Paris, 6€, 

Ondemande l'adresse du fabricant (s’il existe 
encore). du éaromètre absolu. Ce petit instrument 


dont la différenciation donnait la hauteur baromé- 
rique. 
DamAS UT 


Ondésirerait acheter une collection complète en 
trés bon élal des classiques des xvui° et xvini® siècles 
avec reliures du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
ditions A défaut d’une bibliothèque complète, des 
offres partielles seraient acceptées. 

| SENLIS, 


Lettres et écrits de Berlioz 

Envuede la publication prochaine des Lettres 
ebÆcritsd Heclor Berlioz, qu'ils préparaient sous 
lamdirection de feu Charles Malherbe, MM. Fran- 
…kenstein-et} -G. Prod'homme seraient très obligés 
aux personnes possédant des autographes ou des 
Copies -de-textes originaux émanant de Berlioz, de 
bien“vouloir en donner communication à M. L. 

" Frankenstein, Leipzig-Cohlis, Dintératr. 17/1111. 


A ACHETER 


On recherche un Livre de famille ou 


de raison de : 
Riom 
Celivre est perdu depuis 1898 


DE CAMBRAY de 


Adresser les offres à l'administrateur de 


V/nlermédiarre. 
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(Gex qui ont connu Coppée, ceux qui l'ont 
aimé — et pouvait-on ne pas aimer cet être 
—crquis À — liront avec joie, avec piété, le livre de 
souvenirs "de M. Claude Couturier, son secrétaire. 

lin/y a pas de grand homme pour son valet de 
chambre :en est-il pour son secrétaire ? Nous avons 
appris le contraire, souvent. Mais cette fois, la tra- 
ditionest en défaut M. Claude Couturier consacre 
celui qui fut son maître et son ami un livre de 
“souvenirs émus. 

Emus etvéridiques. Il ne se retient pas de regar- 

der, devoir, de comprendre, dans cette demeure 
M hospitalière de la rue Oudinot, si accueillante aux 
jeunes comme aux illustres, où la verve gamine de 

l'auteur du Passant mettait chacun à l'aise, par sa 
spontanéité et sa franchise, 

…Cnez François Coppée 1895-1908. (Stock, édi- 
teur, 3 fr. 50). 


+ 


—— — " 


fort simple, se composait de deux thermomètres: 


Ces belles pages sont d’ailleurs de l’histoire : celle 
sur la « Patrie française ÿ et celle sur la moit de 
Syveton — n'ya là qu’un éclair ; mais à s2 lueur 
que de choses entrevues ! 

M. Emile Heariot a mené dans le Temps, une en- 
quête sur la jeunesse littéraire qui a fait quelque 
bruit, À quoi révent les jeunes gens. 

De cette enquête on peut tirer ces conclusions : 
le bohème a vécu ; l'ambition des jeunes auteurs 
n'attend pas toujours d'être justifiée par des œu- 
vres «€ elle s'éveille de bon matin » ; elle a le goût 
de l'ordre, ile la santé, de l'équilibre, elle est avide 
de clarté. Elle aime l'énergie, l’action. Elle est très 
« sport ». Les petites chapelles disparaissent ; elle 
trouve de l'intérêt à la vie ; et moins dilettante elle 
prend plus vigoureusement parti. 

Ces impressions ressortent des avis recueillis 
avec beaucoup d'intelligence dans les divers grou- 
pes et chez les indépendants /et les irréguliers, et 
que M. Emile Henriot a réunis en un volume dun 
vif intérêt pour l'histoire d'aujourd'hui et de de- 
main, (Chez Champion). 

« La jeunesse actuelle sera-t-elle nationalisle, 
royaliste, zmpértaliste 5 se demandait hier le héros 
déjà célèbre de M. Ro:nain Rolland. Jean-Christo- 


phe, parvenu dans 24 Nouvelle Journée au terme de . 


son pèlerinage à travers les idées et les hommes ? 
Un distingué représentant de cette jeunesse- 
M. Louis Estève, dejà remarqué pour quelques ou- 
vrages fort personnels sur Nietzche et sur le ro- 
mantisme, a entrepris d’étudier l'un de ces cou, 
rants, celui de l'impérialisme, et, à cet effet, s'est 
tourné vers le psycho'ogue qui a le plus patiem- 
ment, le plus ingénieusement étudié la Volonté de 
puissance, vers M, Ernest Seillière. M. Estève 
expose, commente et discute donc de façon fort 
libre et souvent originale la pensée de M. Seillière, 
Son introduction sur /a Jeunesse el l'impérialisme 
précise d'abord son attitude à l’égard de la psycho 
logie nouvelle. Le mysticisme est ensuite étudié 
par lui comme apportant au mystique la conviction 
d’une alliance plus qu'humaine dans la lutte vitale 
pour la puissance, — ce qui est une très féconde 
proposition du psychologue de l'impérialisme. Le 
romantisme est scruté dans ses origines et dans ses 
tendances à titre de forme contemporaine de l'appé- 
tit mystique et ses ramifications socialistes sont 
l'objet d'une attention particulière. | Nouvelle Psy- 
choligre de l’Impértalisme. Chez Alcan. 2 fr. 50). 


Tres en faveur dans certains pays étrangers, en 
Italie, en Allemagne, en Russie particulierement, 
les doctrines de l’Impérialisme n'avaient pas encore 
trouvé en France un écrivain pour les formuler. 
Doïtrines non artificielles certes et dont l'élan ma- 
gnifique de notre jeunesse actuelle donne le naturel 
fondement, 

M. Jacques Reboul paraît s'être voué à la même 
tâche qui a rendu illustre en Italie le nom d'En- 
rico Corradini, mais il le fait en toute originalité, 

Les théories courantes sur notre grandeur natio: 
nale font de la France la mère et la conductrice 
des nations lafines. Dans ce premier volume d’une 
série sur l'Impérialisme français : Sous le Chêne 
Celtique, M. Jacques Reboul combat ce préjugé re- 
lativement récent, puisqu'il a sa source dans l'in- 
fluence de la Renaissance italienne et qu'il s’est 
manifesté surtout au xvie siècle. Le caractère pro= 
fond de notre génie.est libre de toute influence 
extérieure. Il provient de la race qui peuplait la 
Celtique avant la conquête romaine. Tout ce que 


«nous avons réalisé de fécond a son origine dans 
l’idéalisme celte. Tout notre avenir, la connaïssance 
que ñhous devons prendre de la.wission de la France 
dépendent étroitement de la reconnaissance de ce 
fait. | 

Chez Sansot. 3 fr. 50. | 

C’est un roman que Oncle Praline, mais un ro- 
man qui demandait un historien. Il ne manque pas 
d’intéressants récits, inscrits dans le cadre de l’épo- 
que révolutionnaire, mais la compétence d'un écri- 
vain familier avec cette époque n’est pas étrangère 
au plaisir que nous goûtons à lire ce roman en- 
traînant. Il rappelle la facture du vieux Dumas par 
l'aisance du dialogue, l’ingéniosité des péripéties 
et la résurrection des faits, : | 


Les Sources vives sont l'histoire captivante d’un 
groupe familial, bien contemporain par son besoin 
de paraître, la futilité de ses occupations, l’insou- 
ciance du lendemain et son indifférence pour les 
moyens de parvenir à l'oisiveté dorée. Le luxe et 
la splendeur de la maison reposent sur l’activité du 
père, un banquier, considéré par les siens comme 
une simple machine à gagner de l'or. Une bourras- 
que emporte tout : château, représentation mon- 
daine, relations, fortune. Le fils de la victime et sa 
sœur se trouvent seuls et dénués en face de la vie. 
La nécessité de la lutte, loin de les abattre, déve- 
loppe en eux des forces latentes, ouvre carrière aux 
sources vives de l’action féconde ; et le bonheur, 
dans un cadre mieux approprié, couronne discrète- 
ment leurs efforts. Cette toûchante apologie de 
l'énergie bien conduite, jointe à une description 
exacte, vivante, de la mondanité du jour et des 
mœurs de la colonie cosmopolite de Paris, donne 
un grand charme à ce dernier roman de M. Paul 
Margueritte qui peut aller dans toutes les mains. 
(Chez Plon, 3 fr. 50). 

M. Savine publie; chez Michaud (Coll. illustrée 
à fr. 50) les Mémorres de Betz y. Balcombe, sous 
ce titre : la Captivité de Sainte-Hélène. 

Ce sont de précieux souvenirs, indispensables à 
qui veut connaître les années de captivité de Napo- 
léon. i | 
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Le Dr Potiquet réfute cette hypothèse que M. Ré- 
camier avait épousé sa fille adultérine pour lui 1é- 


guer sa fortune. D'autres ont expliqué ce mariage 


blanc par un obstacle d'ordre physique. Mérimée 
croyait à l'obstacle. Le Dr Potiquet n’y croit pas. 
Il croit, en tout cas, que s’il v avait obstacle, le 
vigoureux assaillant que fut Chateaubriand l'a 
franchi. Le 

Il serait difficile d’aller jusqu'où va un médecin 
qui a le droit de tout dire et qui, ainsi que le Dr 
Potiquet, le dit avec un diable d’esprit. | 

Pour lui, la belle Julie avait une affection ‘qui 
créait une sensibilité particulière, qui fit du mari 
un pèu maladroit et fatigué un fâcheux. De cette 
délicatesse, il résulta une situation paradoxale : la 
femme à la fois épouse et vierge. 

Puis Chateaubriand apparut, qui prit discrète- 
ment la suite d’un roman inachevé, et en khomme 
habitué aux conséquences dé toutes les bonnes for- 
tunes, la mena victorieusement jusqu’à sa conclu- 
sion. - : 

C’est assez dire pour résumer cette étude auda-' 
cieuse ; c’est peut-être déjà en avoir trop dit. Mais 
la question a été agitée dans nos colonnes, de cette. 
froideur dont on 3 tant parlé et dont le Dr Poti- 
quet croit avoir ainsi percé le mystère, | 

Le Secret de Madame Récamier (Secret d'al- 
cove), révélé par M. Récamier. (Ch. Boulangé, 
14, rue de l'Ancienne Comédie. 1 fr. 50). Fu. 

Pour parler de révélation, le D" Potiquet s'appuie 
sur cette phrase que M°e Lenormant a recueillie. 
Sollicité de consentir au divorce, le mari exprimait 
en 1807 « le regret d’avoir respecté des susceptibi- 
lités et des répugnances sans lesquelles un lien plus 


® étroit n’eût pas permis cette pensée de séparation ». 


M. Hachet-Souplet s’arrête à péine aux rappro- 


chements un peu artificiels que quelques auteurs 
ont tenté de faire entre certains mouvements ou 
attitudes propres à l’enfant et aux mammifères su- 
périeurs. Il s'attache à l'étude des « grands rouages > 
de la mentalité animale ; et c’est en instruisant des 
bêtes qu’il entend pénétrer leur psychisme, comme 
le maître enseignant apprend à connaitre l'âme de 
ses élèves, 11 montre ainsi l’intérèt puissant d’une 
science nouvelle, celle de « l'éducation comparée ». 

æ Le but de cet ouvrage, écrit-il, est de représen- 
ter l’animal au moment où il apprend et quelque- 
fois où il « comprend » — ce qui est une façon 
supérieure d'apprendre —, puis de le comparer au 
jeune enfant ». 

De multiples expériences, M. Hachet-Souplet a 
déduit l’existence chez l'animal et chez le jeune en- 
fant d'une même forme psychique ayant un carac- 
tère parfaitement défini, et qui disparaîtra presque 
complètement de la psychologie de l’homme fait. 
Cette forme est la récurrence associative dépendant 
d'une loi qui relie en les expliquant de nombreux 
phénomènes jusqu'ici fort obsçurs. 

De l'animal à l'enfart, 
a fr, 50. 
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L'ANNUAIRE de la 
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et des BEAUX-ARTS | 


est un ouvrage indispensable aux LE . 
Amateurs, Collectionneurs, Artistes, 
Marchands de choses anciennes. 
I1 contient les adresses des Antiquaires 
en tous genres du monde entier et les pro- 
fessions qui s’y attachent, les adresses des à 
. Collectionneurs, des Artistes d 
et une foule de renseignements pratiques. 
. L'année 1918 est en vente 
1 volume de Are es, sur beau papier, relié, conte- 
nant environ 25.000 adresses, livré à Paris 8 fr.; 
franco départements 8.50 ; Etranger 9 francs. 
Administration: 90, rue St-Lazare, Paris. Tél. 286-80 


LIBRAIRIE ANCIENNE HONORÉ CHAMPION. 
. Édouard CHAMPION | 


5, Quai Malaquais — PARIS 


Envoi sur demande du : 


CATALOGUE DE LIVRES ET MANUSGRITS 
ANCIENS ET MODERNES 


Ousrages généalogiques, héraldiques et nobiliai- 
res, provenant en partie des bibliothèques du 0" 
Révérend et du v" de B., | | 

Brochure de #00 pages in-80 
Prix: 1franc . +...: 


d f F F R Û ( F l Ôres, is Revue rétrospective et contemporaine 


Le Pré-Sant-Gervals (Seine) À Directeur : M. No CHARAVAY 


. près PARIS | _ Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n° 23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad, Paupe, CI. 
. publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. 
tographes, Documents imprimés et . 
.maoucrits, Ex-libris, Vues, Portraits ; | . 
concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement . . ...,. . 10 francs. 


les Beauk-Arts, etc. Il sera envoyé à sua | 
nn. toute demande. " Fa 8, rue de Furstenberg, 8 


CHEMINS DE FER DU NORD : 


-La Compagaie du Chemin de fer du Nord et la Compagnie Anglaise du South Eastern and Chatham Railway 
"sont faire l'essai jusqu'au 31 Octobre, d'un nouveau train qui sura lieu tous les jours de la semaine, sauf dans la 
nuit du somedi au dimanche et qui partira de Paris à Miauit 30 pour arriver à Londres (gare de Charing-Cross, à 
10 h. 15 du matin. Ce train comprendra des voitures de 1e et de 2e classes à bogies et à iatercominunication du der- 
nier type, ainsi qu'un sleeping de la Compagnie des Wagons-Lits. | 
" ñ sera mis à quai en gare de Paris-Nord dès 23 heures, c'est-à-dire 11 heures du soir, et les voyageurs pour- 
ront s’embarquer ot s'y installer immédiatement, | 
Le trajet de Paris à Calais, avec un seul arrêt est prévu à une allure lente sfin de ménager aux voyageurs un 
repos d’une durée snflisante : il n’arrivera à Calais qu'à 6 h. 20. La traversée du détroit s'effectuera sur un excellent 
bateau à turbines, de 6 h, 45 à 8 h. 05, et le train de Douvres à Londres vcomporiant un wagon-restaurant Pullman, 
partira de Douvres à 8 h. 20 pour arriver à Charing- Cross à 10 h. 15. | 
Ce nouveau service donnera des facilités nouvelles aux v.yageurs d’Angléterre revenant d’ltalie, d’Espagne et de 
Biarritz par le Sud-Express. / È | | 
__ En sens inverse, pendant la même période, fous les jours, saut les dimanches, un train partira de Londres (gare 
äo Gharing-Cross) à 16 Ê 30, c’est-à-dire à à b. 30 du soir pour arriver à Paris-Nord à 23 h. 25, c'est-à-dire à 11 h. 
25 du soir, vià Douvsres-Calais. Ce train composé en voitures de 1e et de 2e classes comprendra un wagon-restaurant 
entre Calais et Paris. ’ | | | : 
Ge service conviendra particulièrement aux voyageurs qui traversent Paris et qui préfèrent y passer la nuit pour 
emprunter, le lendemain matin, les srands services de joar pour les destinations au-delà de Paris. 


| CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


L'Administralion des Chemins de fer de l'Etat vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides Ilius 

trés de son Réseau, l'un relatif aux Lignes de Normandie et de Bretagne, l’autre aux Lignes du Sud-Ouest. ; k 
_ Ces deux guides sous couvertures artistiques et illustrés de nombreuses gravures, donnent aux voyageurs les ren- 

seignements les plus utiles tels que : la description des sites et lisux d’excursion — Les principaux horoires des trains 
— Les prix dés billets de bains de mer et d’excursion — Le tableau des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
de Villes — Uno liste d'Hôtels, Restaurants, etc. ; | 

Le Guide des Lignes de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de O fr. 50 et celui des Lignes du 
Sud-Ouest au prix de 6 fr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principalés 
sgences de Voyages de Paris. . 

Ces deux publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, cuntre l'envoi de 
leur valeur, en timbres-poste, au Secrétariac de la Direction (Publicité), 20, rue de Roms, à Paris, 

eo - 
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- CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Pour donner toutes facilités aux voyageurs et, en plus du service de délivrance de billets existant déjà dans les 
bureaux de ville P.L.M. désignés ci-après : 
Rue Saint-Lazare, 88 


Rue des Petites-Ecuries, 44 Rue Dieu, 7 (Paris-République) 
Rue de Rambuteau, 6 Rue Sainte-Anne, 6 
Rue de Rennes, 45 Rue Tiquetonne, 64 
. Rue Saint-Martin, 252 Rue de Longchamp, 20 
* La Compagnie P.L.M. acceptera dans ces bureaux, aux jours indiqués ci-dessous, l'enregistrement des bagages 


s 


our ous les gares du réseau et les au-delà, avec transport gratuit des colis du bureau de ville à la gare de 
laris Fume - | 


Vendredi 4 Juillet, Samedi 26 Juillet 

Samedi 5 » __ Vendredi 4er Août 

Vendredi 44 » | Samedi À » 

Samedi 42 » Vendredi 8 » 

Vendredi 48 » Samedi 9  » 

Samedi 19 >» ‘ Mercredi 13 » 

Vendredi 25 » -Jeudi 44 » . 


Les voyageurs, munis de leur billet, devront présenter leurs colis, aux jours dits, de 8 h. du matin à 2h. d 
Vaprès-midi, dans un des bureaux de ville, et prendre le même jour l’un des trains partant de Paris P.L.M. entre 6 h. 
du soir et minuit. | Cia 

Pour renseignements détaillés, voir le prospectus spécial délivré à première demande à la gare de Paris P.L.M. 


st dans les bureaux de ville. 
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L'administration de l’Infermédiarre des chercheurs et curieux met à la disposition de ses lecteurs 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1800, 1894 et 1905.au prix 
de vingt francs. | 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877 \ 1878 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs, a 
Les collections des années 1892, 1893, 1895, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900, 190158 L902;, 
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1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs. | * 4 
On traite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées. 
On peut fournir un tres petit nombre de ruméros dépareillés au'prix de ## fr. jusqu à 18 52 
inclus, et de sorxante-quinzge centimes à partir de cette année. — Les numéros en TéAsSOEN ES Jr 
v de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinguante centimes, | 
E.. Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l’Infermédiaire, ir fort 
” volume in-8° de 504 pages, sont livrés.au prix de huit francs cinquante le volume, port compr ri: 
| pour la France et l’étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de hPa _1896 
PTT Adresser lettres et mandtas à Administration de l’ ere des chercheur sel curieux 
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de ses agences et coirespondants ; ces Lettres de Crédit 
sant accompagnées d’un carnet d ’idendité et d AnüICatons 
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LE Yntermédiaire 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | 


Mono oo 1299 


Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n'écrire que 
d'un côté ‘de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pour. la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seu l'objet. 

‘Indiquer les rubriques et leurs.cotes. 

Quand la question sollicite la connags- 
sance d’une liste, ia liste, sauf exception, 
n'est pas insérée, mais envoyée directement 
à l'auteur de la question. 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'énterdit toute question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou le 
#ilre d’une famille non éteinte. 


Questions 


nes 


Révision du procès Bazaine : est 
ce un fait nouveau ? — Une demande 
de révision du procès de Trianon a été 
formulée et même imprimée, mais les ar- 
guments qui y sont invoqués ne nous pa- 
raissent fournir aucün'fait nouveau. 

Aussi croyons-nous pouvoir présenter 
une observation qui pourrait peut-être 
donner le moyen d’en trouver un à ceux 
qui le cherchent. 

Le soir de la bataille de Saint-Privat, 
le maréchal Bazaine envoya à l’Empereur 
ce télégramme, que nous copions dans le 
compte rendu officiel du procès (p. 173) 
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et que M. Germain Bapst,dans son récent 
volumesur Saint-Privat reproduit d'après 
ce texte : 


Fort de Plappeville 18 août 1870 8 h.'s0 
soir. 
A S. M. l'Empereur au camp de Chälons. 

J'igrore l'importance de l'approvisionne- 
ment de Verdun. /e crois qu’il est nécessaire 
de n'y laisser que ce dont j'aurais besoin, 
st je parviens à gagner la place. 

L'accusation s'est beaucoup appuyée 
sur cette phrase pour démontrer que le 
maréchal avait l'intention de gagner Ver- 
dun. . 

Or, voila que le Ministère de Ia Guerre 
publie, dans un recueil officiel,cette même 
dépêche en lui donnant le sens diamétra- 
lement contraire : 


Camp de Fort Plappeville.…. 

Je crois qu’il est nécessaire de n'y laisser 
que ce dont a besoin la place... 

De ce texte il résulte que, loin de vou- 
loir faire croire à sa venue à Verdun, le 
maréchal Bazaine disait qu’il ne s’y ren- 
drait pas, . 

La publication du Ministère de la 
Guerre a été faite trente ans après les évé- 
nements et ceux qui en furent chargés ont 
eu tout le temps de vérifier les documents 
qu’ils éditaient et de constater leur exac- 


.titude. 


On doit donc supposer que leur texte 
doit être le vrai texte ; dans ce cas, l'accu- 
sation se serait servie d’une pièce erro- 
née. N’y aurait-il pas là un fait, d’une 
importance relative, mais en tout cas nou- 
veau ? 

sr LXVIIL, 6. 
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En terminant, je me permettrai de de- 
mander à M. Germain Bapst pourquoi il 
a préféré le texte du compte rendu du 
procès à celui du Recueil des documents 
du Ministère de la Guerre qui présente 
plus de garantie? : 


Les personnes attachées à la Mai- 
son du duc d’Orléans, — Où peut-on 
trouver la liste des personnes ayant ap- 
partenu à la Maison du duc d'Orléans 
entre 1750 et 1780? L’'Almanach Royal ne 
donne, pour la Maison de ce Prince, que 
les titulaires d’emplois, tels que conseil- 
lers du Conseil, Maîtres des Requêtes, In- 
tendants des Finances. Le duc d'Orléans 
n'était-il pas à cette époque à la tête de 
l'Administration des Finances du Royau- 
me, et les Premiers Présidents, Trésoriers 
généraux de France ne recevaient-ils pas 
des Quinzaines de Pasque pour la Maison de 
Monseigneur le duc d'Orléans premier 
Prince du sang, 1751? 

P. DE M, 


Messire Abert, — A-t-on quelques 
renseignements sur Monseigneur Messire 
Henry Louis Abert, chevalier, comte du 
Mesny Habert, seigneur ‘de ‘Monmort la 
Bresse, le Peray, les Fargis et autres 
“lieux, conseiller du Roy en tous ses con- 
seils, et maistre des Requêtes ordinaires 
de son hôtel, etc., auquel, en 1660, fu- 
rent dédiées, par leur éditeur Jean Ribou, 
les véritables précieuses de Bodeau de 
Somaizes, critique et parodiste de Mo- 
lière P | V. A.T. 


Portraits de M. Bernard, père de 


Mme Récamier. — Je sais’ un portrait 
de M. Bernard, d’une authenticité indis- 
cutable. Son propriétaire, le général D..., 
qui a èu l'extrême obligeance de le faire 
passer sous mes yeux, le tient de son père 
qui, orphelin de bonne heure, avait eu 
pour tuteur le père de « la belle Juliette ». 

Sur ce portrait; M. Bernard paraît 
avoir dépassé largement la soixantaine ; 
il est représenté rasé, les cheveux drus, 
coupés en brosse, poudrés à blanc — un 
_peu de poudre sur le collet de l'habit. — 
Je ne suis pas seul à y noter quelque res- 
semblance entre le père et la fille, telle 
que la représentent David, Gérard et Gros. 
Cependant, cette ressemblance m'a paru 
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plutôt éparse dans l'ensemble du visage 


que fixée dans le détail des traits. Ainsi, : 


les yeux sont d'une nuance gris-bleu : 
Mme Récamier avait les yeux bruns. Les 
ailes du nez sont très échancrées latérale- 
ment, laissant à découvert une partie de 
la cloison, particularité qu'on ne retrouve 
pas au même degré chez Mme Récamier. 
Enfin, on ne peut juger si l’ovale si pur 
du visage de Mme Récamier était un legs 
paternel, attendu que la mâchoire infé- 
rieure du personnage est en partie enfouie 
dans un col haut-et vaste. 

Suivant [a très juste remarque du pro- 
priétaire de cette miniature, celui des por- 
traits ci dessus de Mme Récamier où la 
ressemblance entre le père et la fille s’ac- 
cuse le plus est celui dû au pinceau de 
Gros ; peut-être parce que là Mme Réca- 
mier est représentée dans sa maturité, et 
non dans sa jeunesse comme sur les por- 


traits peints par David et par Gérard. 


Mais, comme:le note encore le général 


D.,ilest un portrait de Mme Récamier. 


où la ressemblance entre le pèré et 14 fille 
paraît frappante, c’est le dessin de Devé- 
ria qui la représente sur son lit de mort. 


Existe-t-il d’autres portraits de M. Ber- 


nard .? S'il en existe, après les avoir con- 
sidérés attentivement, que pensent leurs 
propriétaires de cette ressemblance P 

La question n’est pas dénuée d’intérèt. 
Le très savant et très brillant historien de 
Mme Récamier, M. Herriot, pense, avec 
Mme Mohl, que Mme Récamier était la 
fille de son mari. Pour plusieurs raisons 
que nous avons exposées dans un opus- 
cule récent, nous tenons la filiation légi- 
time de Mme Récamier pour très vraisem- 
blable. Une ressemblance physique indé- 
niable entre le père et la fille vengerait 
Mme Bernard du ragot calomnieux de 
Mme Mohi, et sauverait M. Bernard d’un 
ridicule. Et puis, sans doute, l'ombre de 
Juliette aurait pour le général D..., et pour 
l'Intermédiaire, un petit sourire recon- 
naissant. : 

Dr PoTiQuET. 


Les bras et les mains de Chateau- 
briand. — Chateaubriand écrit dans /es 
Mémoires d'outre-lombe : &« La nature 
m'avait doué d'une force extraordi- 
naire, »> M. de Marcellus ajoute en 
note : « Telle a toujours été une des pré- 
tentions innocentes de l'auteur, Et, en 
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effet, il avait une grande force musculaire 
dans les bras et dans les poignets. » Un 
contemporain de Chateaubriand a t-il si- 
gnalé quelque autre particularité relative 
aux membres supérieurs du grand homme? 
Leurs dimensions étaient-elles aussi rédui- 
tes que celles de ses jambes, « fort cour- 
tes » au dire d'A. de Vigny ? 

Des contemporains ont noté l'éclat de 
son regard, la finesse et la distinction de 
son vourire, &« la hardiesse souple et élas- 
tique de sa petite taille », « la finesse de 
son pied », et bien d’autres choses encore. 
Je ne sache pas qu’ils aient parlé de ses 
mains. Quelque intermédiairiste mieux 
informé pourrait-il ‘nous renseigner à ce 
sujet ? | , 
F. A. 


Blondel d’Azincourt et Leroux 
d'Azincourt. — Peut-on me donner 
des renseignements sur Leroux d’Azin- 
court dont [’ex-libris, sur la garde d’un 
- volume du xvin° siècle, lui ayant appar- 
tenu, représente une lyre avec trois pe- 
tites couronnes de fleurs enserrant les 
cordes. 

Le grand amateur Blondel d’Azincourt 
est bien connu, mais je n’ai pu trouver 
aucun renseignement concernant Leroux 
d’Azincourt. I: V-P. 

Le baron Gros. — Je désirerais sa- 
voir si on a publié une liste des tableaux 
— ou tout au moins des portraits — du 
baron Gros, comme on l’a fait pour le ba- 
ron Gérard (Paris, Firmin Didot, 1857). 

Lucius VERUS. 


Famille d'Hénin-Liétard. — Jac- 
ques-Antoine-d'Hénin, marquis de Saint- 
Phal, capitaine de chevau- légers par bre- 
vet du 30 juin. 1658, épousa Guyonne de 
Gannes par contrat du 4 septembre 
1660. 

Il était fils d'Antoine d’Hénin, baron 
de Diénville, seigneur de Bleincourt, 
Vaubercey... et d'Anne le Clerc d’Arme- 
nonville, mariée par contrat du 6 mai 
1653. 

Pourrait-on me faire connaître les noms 
et qualités des quatre grands-parents de 
Jacques-Antoine, en les accompagnant de 
quelques dates de, naissance, mariage 
ou décès ? 

Quelles étaient les armoiries de la mère 
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d'Antoine d’Hénin, celles du père et de 
la mère d'Anne le Clerc d’Armenonville ? 
R. DE CRESSsIA. 

Jean de Livri. — Jean-Baptiste Gé- 
rard de Livri, avocat, capitoul de Toulouse 
en 1748 appartenait-il à la famille Gé- 
rard, originaire de Provence, qui d’après 


_Rietstap porte : De gueules à la fasce d'ar- 


gent chargée d'une fasce vivrée d'azur et 


accompagnée de 3 roses d'argent ? 
P. DE M. 


Familles Pallut et Gervais. — Au 
xvure siècle, il existait des maisons sur le 
quai de la Mégisserie du côté de la Seine, 
en face du Grand Châtelet. 

Deux de ces maisons numérotées sur le 
Terrier du Roy 6o et 61 appartenaient, la 
première (n° 60) à M. Pallut conseiller à 
cour des Comptes, la seconde (n° 61) à 
M. Gervais. 

Si des descendants de ces deux fa- 
milles existent, je remercie d’avance des 
indications que l’on pourrait me donner 
à eu égard. 

J. V. P 


Le cardinal de Polignac. — Dans 


la Correspondance complète de Mme la 
duchesse d'Orléans, née Princesse Pala- 
tine, mère du Régent. je lis sous Ja date 
du 12 juillet 1718 :: 

< L'amant fenant de Mme du Maïne 
est le cardinal de Polignac, mais elle en a 
beaucoup d’autres ». Où trouverai-je des 
documents sur ce sujet et que sait-on de 
précis à cet égard ?P U.R. 

F. À. Quetant. Correspondance à 
rechercher. — Le 17 novembre 1823 
avait lieu à Paris, salle Sylvestre, rue des 
Bons-Enfants, par le ministère de MM. Ga- 
ret, commissaire priseur rue Guenegaud 
15 et Lamy, libraire, quai des Grands- 
Augustins, 21,la vente de la bibliothèque 
de feu M. F. À. Quetant. Le catalogue 
imprimé de cette vente précédé d’une 
intéressante notice nécrologique sur le 
possesseur de la bibliothèque, le libret- 
tiste et auteur dramatique connu, existe à 
la Nationale sous la coté À 14251. 

Il signale une très importante corres- 
pondance autographe depuis 1768, éma- 
nant des personnages les plus divers et 


les plus intéressants : des Dedelay de la 
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Garde et d’Agier, de Marmontel, de 
Franklin, de d’Espremenil, de Mlle Saint- 
Aubin, du sénateur Garnier, des évêques 
de Senez et Lombez, etc., environ 1500 
lettres autographes. Pourrait-on rensei- 
gner sur Le sort actuel de cette précieuse 
collection, qui n'est pas entrée dans un 
dépôt public et doit faire partie de quel- 
que cabinet d'amateur ? Elle n'a pas dû 
être détaillée, car nous n’en trouvons 
pour ainsi dire pas trace dans les catalo- 
gues de vente d’autographes. 

| | . J. Gazin-GosseL. 


Henri Rochefort et les Aventures 
de sa vie. — L’Amaieur d'autographes 
de N. Charavay, n° d’Août 1913, publie 
une lettre d'Henri Rochefort à l'éditeur 
Havard, qui fait honneur à son auteur, la 
voici : | 

Paris, 19 mai 1886 
Monsieur Havard, 

Je viens de relire les extraits de Za Lan- 
terne, de Belgique, et j'en suis fort troublé. 
C'est d’une grossiéreté qui s’expliquait par 
la fureur d'un proscrit, maïs aujourd’hui, 
après dix-sept ans, remettre sous les yeux des 
lecteurs des injures contre l'Impératrice qui 
est vieille et veuve, et qui ne règne plus, 
contre le Prince impérial qui est mort et 
même contre la reine d'Espagne, qui n'est 
plus reine, ça me paraît réellement impossi- 
ble, Tous les gens que j'attaque sont plus ou 
moins disparus ; vraiment je suis convaincu 
que cette réédition me ferait le plus grand 
tort. | 


Certes, cette lettre dénote de louables 
sentiments, mais pourtant, depuis lors, 
M. H. Rochefort n’a-t-il pas publié, chez 
Paul Dupont, en cinq volumes, les Aven- 
lures de ma vie, dans lesquels il reproduit 
la plupart de ses virulentes attaques ? 

. propos de cette publication,une ÆEdi- 
lion artistique en avait été annoncée à 300 
exemplaires, uniquès et numérotés, tous 
différents les uns des autres. 

L'illustration générale (plus de 400 des- 
sins) en avait été confiée au peintre hu- 
moristique Lucien Métivet (dont je pos- 
sède quelques-uns de ces dessins) mais, 
je crois que cette luxueuse édition, an- 
noncée pompeusement au prix de douze 
cents francs, est restée à l'état de projet 
et qu’elle n'a pas vu le jour. 

Je possède, en outre de ces dessins ci- 
dessus mentionnés, le bon de souscrip- 
tion signé de M. Jules Claretie, daté du 
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16 juillet 1898, par lequel il s'engage à 
payer à M. Da Costa, rue Montmartre 
n° 144,la dite somme de douze cents francs 
a la réception de son exemplaire, n° 12 
de l’ Edition artistique. 

Pourrait-on nous dire les raisons qui 
en auraient empêché la publication ? 

| Vicror DÉSÉGLISE, 

Vermesch, ancien membre de la 

Commune. Orthographe de’ son 


 nom.— Je l’ai toujours vu orthogra- 


phier Vermesch, et prononcer come 
cette orthographe l'indique. On me sou- 
tient que son nom était Vermersch et que 
les membres de sa famille encore vivants 
dans le Nord l'écrivent ainsi. Quelle est 
la vérité ? G. DE Massas. 


Ordre de Marie-Thérèse. — C’est, 
suivant M. Marc Villers (Amor, Mansour 
et Djaballah, Revue bebdomadaire, 19 sep- 
tembre 1913) un ordre militaire autri- 
chien dont on décore les soldats en cam- 
pagne qui prennent une initiative heureuse 
tout en contrevenant aux ordres. 

Quelques renseignements sur cet ordre, 
ses origines, ses insignes seraient les 
bienvenus. | . KR. 


Aquarelle signée d’une aile -de 
mouche. — Connait-on le peintre de na- 
tures mortes, français ou hollandais qui 
signaïit ainsi ?L’aquarelle en question m’a 
semblé appartenir à la fin du xviu® siècle. 


_ Elle représente deux harengs saurs accro- 


chés à un clou. L’aile de mouche se voit 
en bas dans le coin de droite en regar- 
dant la peinture. 

Agnès Sorel... en Vierge. — Il 
existe dans les magasins du musée de 
Versailles une copie, jadis exposéea « l’At- 
tique Nord », d'un portrait d’Agnès So- 
rel par Jean Fouquet, le sein gauche dé- 
couvert. | . 

On dit que l'original de ce curieux 
portrait figurait naguère une Vierge don- 
nant le sein à l'Enfant Jésus. Il serait, 
actuellement au musée d'Anvers ou à 
celui d'Amsterdam. 

Le roi Charles VII, frappé de la beauté 
de cette Vierge, en aurait redemandé une 
réplique, sans l'Enfant Jésus, et sous les 
traits d’Agnes Sorel... Est-ce vrai ? 

À. D'E. 
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_ La commode de Chanteloup, de 
a Préfecture d’Indre-et-Loire. — 
lous les guides de Touraine nous par- 
ent d’une superbe commode du xvin° 
siècle, en laque de Coromandel, prove- 
dant de l’ancien mobilier du duc de 
choiseul, en son château de Chanteloup, 
t qui fait aujourd'hui l’ornement de la 
>réfecture d’Indre-et-Loire. 

Quelque aimable confrère Tourangeau 
1e pourrait-il pas nous donner, ici, la 
lescription détaillée de ce beau meuble et 
surtout, insister de toute son autorité 
l'érudit, près du Conseil-général de son 
lépartement, pour qu’un pareil souvenir 
tistorique soit dignement transporté et 
‘onservé, au Musée de Tours, — sa 
raie place ? 

Urric RicHARD-DEsaix. 


La « Physique Catholique ». — 
Dans l'Homme Libre, du 21 août 1513, 
M. Clémenceau écrit : | 

Je me souviens d’avoir vu dans ma jeu- 
nesse, à la vitrine d’un libraire de la rue 
Saint-Sulpice, une Physique Catholique. 
Combien je gegrette aujourd’hui de n’en 
avoir pas fait l’ornement de ma bibliothè- 
que, . . 

Est-ce que quelqu'un connaît l’auteu 
et l’éditeur du livre que M. Clémenceau 
‘egrette ne pas posséder ? 
| | HALBOUCKEZ. 


«Le Cordonnier.»— Un de mes aima- 
oles confrères pourrait-il me dire quel est 
l'auteur d’une chanson, un peu leste, 
mais fort bien tournée, intitulée Ze Cor- 
donnier, et dans quel recueil elle est im- 
primée. Elle est écrite dans la manière de 
Béranger, majs je ne l'ai pas trouvée dans 
ses œuvres libres. A. P. 


Attaques contre Molière. — Dans 
une comédie intitulée Les véritables prétieu- 


ses (Paris, chez Jean Ribou, 1660 ; — 


1127, BL, in-12, à la Bibliothèque de 
l’Arsenal) et qui a la prétention d'être une 
sorte de réplique aux Précieuses ridicules, 
Bodeau de Somaïize attaque violemment 
Molière, à la scène VII, où le poète Picotin 
passe en revue les auteurs dramatiques du 
temps, mais surtout dans sa préface, où il 


l’accuse d’avoir copié les Prélieuses de : 
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l’abbé de Pure,imité Le Médecin Volant et 
plusieurs autres pièces de la comédie ita- 
tienne, et de tirer toute sa gloire des mé- 
moires de Gillot Gorgeu. 

qu'il a acheptez de sa veufve,et dont il 
s’adopte tous les ouvrages. 

Ces accusations ont-elles été portées 
par d'autres que Bodeau de Somaize, et 
sont-elles, eg tout point, de pures ca- 
Ilomnies ? 

V,. A.T. 


« L’Aspect d’un homme libre im- 
portune sa vue ». — Dans quelle œu- 
vre de Casimir Delavigne se trouve donc 
ce bel alexandrin, que je vois cité, sous 
son nom, comme exemple, au mot £"- 
portuner, dans le Dictionn. de la langue 
française, de P. Poitevin, grand in-8°, 
1858 ? TRUTH. 


Berg-op Zoom. — Je lis dans une 
correspondance de 1754 la phrase sui- 
vante : - | | 

« J'écris à Dunkerque pour essayer d’avoir 
un Berg-op-Zoom pour M. de B., pour le 
mieux il m'aurait fallu sa mesure, j'en don- 
nerai l’idée la plas juste qu’il me sera pos- 
sible., » | 

Qu'’était-ce qu’un Berg-op-Zoom ? 


Danse aux chansons. — Dangeau, 
dans son journal (T. VII p. 421), raconte 
qu’en 1700, Louis XIV se rendait tous les 
soirs chez Mme de Maintenon et jouait à 
de petits jeux a courre et à danses aux 
chansons, avec Mme la duchesse de Bour- 
gogne et ses dames. | | 
_ En quoi consistait ce jeu de danser 
aux chansons ? 

| J... 


Marguillier. Sigaification et éty- 
mologie. — Si j'ouvre un dictionnaire, 
j'y vois que ce mot désigne un homme 
chargé de l’administration des biens 
d'une paroisse. | 

Dès ma plus tendre enfance, j’ai tou- 
jours entendu réserver cette expression 
dans les divers coins de la France où j'ai 


séjourné (particulièrement le midi et le 


centre) non à un grave administrateur, 
mias bien au plus modeste des employés 


« 
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de la paroisse, celui qui marche, dans 
cette hiérarchie paroissialé après le suisse, 
le bedeau et le sacristain, au vulgaire 
« sonneur de cloches ». | 

D'un autre côté, il me semble que, 
sans doute depuis le Concordat et jusqu'a 
la loi de séparation, l’administration des 
biens d’une église était confiée à un con- 
seil dont le titre officiel était « conseil de 
Fabrique », les fabriciens se réunissant 
sous la direction d’un Président.Il paraîtrait 
donc que c’est à cette dernière fonction 
qu’a dùû correspondre jadis celle de Mar- 
guillier, mais quand a eu'lieu ce chan- 
gement d'appellation officielle et com- 
ment dans le langage populaire ce terme, 
dans son application,a-t-il descendu aussi 
rapidement les échelons de la hiérarchie ? 
Ïl a d’ailleurs, dans la religion orthodoxe 
russe,conser vé sa signification primitive ; 
car je vois de grands personnages russes 
(par exemple à Nice le prince Galitzine) 
porter le titre de marguillier ; évidem- 
ment il ne s’agit point ici d'un emploi su- 
balterne. | 

G. DE Massas. 


La plus grande hauteur atteinte 
par un arbre. — Serait-il possible de 
savoir jusqu'à quel poigt un arbre peut 
s'élever ? Je parle en dehors de nos ré- 
gions, bien entendu. Où se trouve 
actuellement l'arbre le plus haut P J'ai 
entendu affirmer à ce sujet des chiffres 
qui m'ont laissé légèrement sceptique. 

Ë 


Le caléfacteur Lemare. — Peut- 
on avoir quelques détails techniques et 
biographiques sur le caléfacteur Lemare 
et sur son inventeur ? Le caléfacteur avait 
la forme d'un cylindre de métal à base 
elliptique. Quelle était sa destination ? 
n’était-ce pas une sorte de marmite de 
Papin ? 

emare, dans un autre ordre de faits 
était, paraît-il, un helléniste érudit. il 
doit avoir vécu au temps de la Restaura- 
tion. V.A.T. 


Erasme et la prononciation mo- 
derne du grec. — Dans ses Souvensrs, 
M. Patenôtre parlant de l'appréhension 
que lui causait son ignorance de la lan- 
gue grecque moderne, lors de son arrivée 
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en 1872 à Athenes, raconte de quelle uti- 


lité lui furent ses études classiques et 
ajoute qu’une fois débarrassé de la pronon- 
ciation dont nous sommes redevables à 
Erasme et qui s'est perpétuee jusqu'a nos 
jours, il arriva rapidement à se faire com- 
prendre. : 

11 semble qu’il faille de la conclure : 

1° que les Athéniens actuels ont con- 


_servé la prononciation de leurs ancêtres 


contemporains de Sophocle et de Démos- 
thene ; 

2° que celle au contraire employée dans 
nos collèges est vicieuse, que c’est à 
Erasme que nous en sommes redevables 
et que, par conséquent, avant lui les hel- 
lénistes français parlaient la pure langue 
d'Homère. 


Cette assertion ne cadre guère avec les 
enseignements reçus de ceux qui jadis fu- 
rent sur les bancs de l’école nos maîtres 
en la matière : ils nous laissèrent au con- 
traire l'illusion que nous avions conservé 
dans toute sa pureté la prononciation an- 
cienne qui, par le fait d’un long usage 
journalier, s’était peu à peu transformée 
dans l’Attique. 


ls ,basaient en particulier leurs dires 
sur‘un exerhple qu'avaient admis tous les 
bacheliers ès-lettres de ma génération et 
qui nous apparaissait comme irréfutable : 
un vieux manuscrit avait été retrouvé qui 
reproduisait une pièce d’Aristophane met- 
tant en scène une brebis dont le bêlement 
était figuré par un f suivi de trois n que 
notre prononciation actuelle traduit par 
béeée, ce qui reproduit bien le bêlement 
d’une brebis, alors qu'avec la prononcia- 
tion grecque moderne il nous faudrait le 
traduire par viti. Or, à moins d’admet- 
tre que depuis Aristophane les moutons 
ont modifié leur façon de s’exprimer, il 
faut bien en conclure que ce sont les 
Grecs qui peu à peu ont transformé la 
leur. 

Que faut-1l donc croire de cette histoire 
du manuscrit ? 


Si elle ne constitue qu'une légende men- 
songère, quel a été le rôle d’Erasme dans 
cette transformation de la langue classi- 
que et sur quelles bases s'est-il appuyé 
qui furent assez sérieuses pour l'imposer à 
tout l'enseignement universitaire de l’Eu- 
rope occidentale ? 

G. DE Massas. 
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Réponses 


Sainte Etanche (LXVIIL, 44). — Voir 


sur sainte Tanche : Les Bollandistes. — 
Defer, Vie des saints du diocèse de Troyes. 
— Louis de Broc de Segange, Les sainis 
patrons des corporations et protecteurs spé- 
cialement invoqués dans les maladies et les 
circonstances critiques de la vie. 

Vinimus. 

…'. 

Ï1 existe une sainte martyre du noïn de 
sainte Tañche ; elle est honorée en plu- 
sieurs églises, notamment à Villeneuve 
Saint-Vistre (pour Saint Victre (Victor) en 
Champagne. Je ne vois pas pourquoi ce 
ne serait pas celle figurée par la statue de 
Dampierre (Maine-et-Loire). L'identifier 
avec sainte Thècle ou sainte Procule me 
semble de la fantaisie, .sainte Etanche 
pour sainte Tanche me paraît beaucoup 
plus exact. 

Cette saïînte figure au Dicéionnaire ba- 
giographique de Migne. Je crois que sa 
vie est connue au moins en gros. 

L'association d'idées qui la fait invo- 
quer pour la guérison des enfants « non 
étanches », n’est pas pour surprendre. Nos 
pères n'hésitaient pas longtemps quand 
ils avaient à trouver un saint secourable 
pour un Cas particulier : 

Saint Aignan avec la liaison, était invo- 
qué contre Ja teigne. ° 

Saint Vincent était le patron des vigne- 
rons, parce qu'un vigneron sent le vin 
quelquefois et souvent même. 

Auprès de Saumur, au Breuil Benoit, 
prieuré de l'Ordre de Grandmont,on mène 
en pèlerinage les enfants atteints de co- 
queluche, prier saint Etienne de Grand- 
mont. 11 devient du coup saint Coquelu- 
chon, ainsi le dénomment les parents'des 
enfants. 

On peut citer bien d'autres cas sem- 


blables. JULIEN CHAPPÉE. 
e 


ts 
Les saints céphalophores sont extrème- 
ment nombreux, et le Père Cahier, dans 
ses Caractéristiques des Saints, en a énu- 
méré environ 80, en avouant que cette 
liste est encore incomplète. Sainte Etan- 


che s’y trouve-t-elle mentionnée ? il se: 


peut ; je ne saurais toutefois l'affirmer, 
n'ayant pas sous la main cet ouvrage. 
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On sait quelle est l’origine de ce type 
plastique curieux : une métaphore de 
saint Jean Chrysostome, qu’un imagier du 
moyen âge à prise au pied de là lettre, 
créant ce type de décapité : puis, la signi- 
fication de ce type s’étant perdue, la lé- 
gende s'est formée du saint portant lui- 
même sa tête après son exécution. Cf. 
Saintyves, Les saints successeurs des dieux, 
4907; P. 123-4 ; Perdrizet, La Vierge de 
Miséricorde, p. 31 ; Cf. encore mon tra- 
vail : L’erreur et l'illusion, sources de 
nouveaux thèmes artistiques, Genève, Kun- 
dig, 1913, où l’on trouvera d’autres 
exemples et références. 

Quant au processus par lequel, par 
association d?idées, la sainte, dont le sang 
n'avait pas coulé après la décapitation, fut 
invoquée pour guérir l’incontinence des. 
énfants, il est très fréquent ; on en trou- 
vera des exemples dans Saintyves, op. l; 
Mélusine, 1\V, p. 505 sq. (L’étymologie po- 
pulaire et le folklore), et tomes suivants ; 
Andree, Votive und Weihegaben des kätho- 
lischen Volkes in Suddeuischland, 1904, etc. 

| W.9D. 
* 
+ 

H s’agit de sainte Tanche, honorée dés le 
ixe siècle au diocèse de Troyes et qui au- 
rait vécu vers la fin du vue siècle. Suivant 
sa légende, elle eut la tête tranchée par 
un homme qui voulait abuser d'elle et au- 
quel elle résista. Cette circonstance expli- 
que comment, à Dampierre, elle est re- 
présentée portant sa tête dans ses mains. 
Je connais,dans l’arrondissement d’Arcis, 
plusieurs statues du xvi° ou du xv1” siècle 
semblables à celle de Dampierre, et en ai 
des reproductions, que je me ferai un 
plaisir de communiquer à M.F. de Chou, 
s’il le désire. -— Le culte de sainte Tan- 
che passa dans le diocèse d'Angers, où 
elle était honorée dès le x siècle. Le 
meilleur travail à consulter à ce sujet est 
le suivant : Sainte Tanche de Lbhuître, 
son culte et ses reliques, dans Lalore, M é- 
langes Dlilurgiquës, 1"° série, p. 247-250 
{Troyes, 1801, in-8°) ; voir aussi À. Thé- 
venot, Monographie communale de Lbut-: 


tre, p. 88-104 (Arcis, 1903) et Leho- 


reau, Cérémonial de la cathédrale d'An- 
gers, 1, p. 105. La fête de cette sainte se 
célèbre le 10 octobre ; il y a donc lieu de 
consulter également les Acfa Sanctorum 
des Boilandistes à cette date. 


mm 
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En Champagne comme en Anjou, on 
honore parfois sainte Tanche sous le nom 
déformé de sainie Eïänche ; par suite 
d'un jeu de mots fréquent dans l'histoire 
du culte des saints, on l’invoquait, paraît- 
il, pour les saignements de nez. 
A.BRK. 


+ 


é # 

Pour savoir quel est le nom réel de celle 
que la tradition populaire appelle sainte 
Etanche, le plus simple est de voir dans 
les Caractéristiques des saints du P. Cahier 
au mot Téle coupée, les saintes qui ont 
souffert le martyre, par décapitation. Si 
les saints qui ont rendu à Dieu, de cette 
manière, le témoignage de leur sang sont 
assez nombreux, par contre les saintes le 
sont beaucoup moins, ce qui simplifiera 
la besogne. 

Nous trouvons donc : sainte Haude, 
vierge armoricaine, tuée par son frère près 
de Brest à cause des calomnies d’une ma- 
râtre (18 nov. 545?) 

Sainte Juthwara, vierge et martyre dans 
la Grande Bretagne. | 

Sainte Libière ou Libaire, vierge mar- 
tyrisée à Toul sous Julien l'Apostat au 
8 oct. 

Sainte Maxence, recluse dans le Beau- 
vaisis, tuée par un débauché au vire siècle, 
(20 nov.). 

Sainte Noyole, vierge et martyre à 
Pontivy, a une époque incertaine. 

Sainte Osithe, vierge et martyre en An- 
gleterre. . 

Sainte Quiterie, vierge et mart. à Aire 


dans les Landes, au 22 mai. 


Sainte Régula, sœur de saint Félix, 
martyrisée avec lui à Zurich. 

Sainte Saturnine ; laquelle ? 

Sainte Soulance ou Soulange, vierge et 
mart. dans le Berry. 

Sainte Valère, baptisée par saint Martial 
et décapitée à Limoges au,9 déc. 

Sainte Wenefride, vierge et mart. 

Bien que le P. Cahier avoue sa liste 
incomplète, notons qu'il ne la fait qu'au 
point de vue de la représentation figurée 
de ces martyres. Cependant nous n’y ren- 
controns ni sainte Thècle ni sainte Pro- 
cule. D'abord sainte Thècle n’a jamais été 
décapitée. Après avoir souffert divers 
supplices, dont Dieu Ia délivra miracu. 
leusement, cile mourut tranquillement 
dans son lit, ce qui n'empêche pas l'Eglise 
dela vénérer comme martyre.Elle n’a donc 
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pas eu la tête coupée. Reste sainte Pro- 
cule. Il y a une sainte de ce nom, hono- 
rée au 13 oct. et qui soufirit le martyre 
en Auvergne pour la défense de sa virgi: 
nité. Malheureusement, je n'ai pas de do- 
cuments indiquant quel fut le genre de 
martyre,la décapitation,ou un autre. Reste 
donc à choisir, dans la liste précédente, la 
sainte qui se rapprocherait le plus des tra- 
ditions locales. Je ne saurais le faire. 

A propos de la décapitation des saints 
pendant la persécution,on peut faire deux 
remarques qui ont leur valeur. La pre- 
mière est quaDieu qui a,aux premiers siè- 
cles du christianisme, multiplié en quel- 
que sorte les miracles pour préserver ses 
saints des tourments,n’en a point fait pour 
les préserver des suites de la décapitation. 
Cela se conçoit, car Dieu ne voulait pas 
leur ravir la couronne que leur méritait 
leur témoignage sanglant. Je ne connais 
à cette règle qu’une seule exception ; elle 
nous est fournie par saint Jérôme qui,dans 
une de ses lettres, raconte : le cas d’une 
martyre dont le fer ou la hache du bour- 
reau ne parvinrent pas à entamer le cou, et 
qui fut laissée vivante. Je ne puis donner 
d’autres détails, car c'est un souvenir de 
ma jeunesse littéraire dont j’ai oublié 
complètement la cote. 


La seconde est que ces représentations 
figuratives peuvent avoir une double si- 
gnification. La première, et la plus obvie, 
c’est que le saint ou la sainte, après avoir 
eu la tête coupée, ait porté sa tête dans ses 
mains à une distance plus ou moins 
grande du lieu du supplice. C'est ce que 
la légende raconte de saint Denis l’Aréo- 
pagite qui, après sa décapitation, prit sa 
tête dans les mains et la porta à deux 
mille pas {trois kilomètres). Evidemment 
dans ces sortes de miracles,camme disait 
un sceptique, il n'y a que le premier pas 
qui coûte. Toutefois, il faudrait bien se 
garder de s’inscrire en faux a priori con- 
tre tous les faits de ce genre. Ce nest 
point à nous à mettre des bornes a la 
puissance de Dieu, et si pour des motifs 
qui nous sont inconnus, lui, qui est le 
maître de la vie et de la mort, veut nous 
en donner une preuve tangible, il n’y a 
qu’à adorer en s'inclinant. Toutefois, il 
est presque certain que le plus grand 
nombre de ces représentations indiquent 
seulement le genre de mort qu'a souffert 
le serviteur de Dieu. L'espace est assez 
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exigu dans les vitraux du moyen âge, 
conséquence de l'architecture ogivale, on 
ne pouvait point représenter la scène de 
la décapitation elle-même, tandis que le 
saint tout droit, s’encadrait dans l’ogive, 
et porter sa tête dans ses mains était 
une caractéristique de ladécapitâtion elle- 
mêmes. Cette signification nous est d'ail- 


leurs donnée par un texte de saint Jean’ 


Chrysostome qui dit « Comme des guer- 
riers qui montrent au prince les blessures 
reçues dans la bataille en preuve de leur 
service, les martyrs se présentant avec 
leur tête entre les mains, preuve éclatante 
pour réclamer du roi des élus tout ce 
qu'ils désirent. » On voit donc que, sans 
recourir au miracle, ces représentations 
s'expliquent parfaitement bien, et. sont 
devenusgs la caractéristique des saints qui 
ont eu la tête tranchée. D" A. B. 
A me | 

La condamnation de Louis XVI 
- et.la franc-maçonnerie (LXII ; LXII ; 
LXIV ; LXV ; LXVI; LXVII). — D’apres 


le sage conseil de notre Directeur, cette ‘ 


question considérée comme épuisée, ne 
devait être rouverte que par la produc- 
tion de documents inédits et formels, con- 
firmatifs des thèses soptenues. 
Or, il me semble que le livre édité par 
la Renaïssance française et analysé dans 
le dernier numéro de l’{nfermédiaire : 
Un initié des Sociités secrètes supérieures 
réalise sensiblement cette condition ‘et 
apporte des témoignages importants à 
l'appui de ma thèse. On y lit, en effet, 
page 115, à propos des Rose-Croix de 
Wetzlar :. | 

Wetzlar, dont la célèbre Loge, étroitement 
liée à la Loge de Francfort, avait à sa tête 
en 1782 le F.‘. Abel, Or, le F.-. Abel était 
l'arrière grand-père de l'éminent prédicateur 
Viennois, le P. AbelS, J. dont on connaît la 
révélation si émouvante, publiée par M. Gall 
dans l’{ntermédiaire des chercheurs el cu- 
rieux du 30 mai 1912. Ce F.'. Abel, dans un 
Congrès maçonnique de Francfort, avait 
proposé « l'assassinat de tous les monarques 
conservateurs de l'Europe ! » Maïs si le F... 
Abel était le chef apparent des F.'. de 
Wetzlar, « le plus instruit »> d’entre eux, 
« l’homme le plus intéressant » aux yeux de 
Savalette, c'était à Welzlar le F.". baron de 
Waldenfeld, celui qui « connair Farc ! 


” N'est-ce pas Rle fait ou plutôt le person- 
nage nouveau ?) Et nous voici ramenés à 


l’idée qui transpire à travers toutes les pages 
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de notre étude : derrière les maçons les plus 
en vue, coupables parfois des pires actions, 
mais suggestionnés, poussés, parfois à demi 


inconscients, (ceci pourrait expliquer la con. : 


version tardive du F.*. Abel), il y a... les 
vrais intiliés. » 
Tout ce livre tend à prouver, en som- 
me, et à l'encontre de certaines. écoles 
antigmaçonniques, l'existence de ces vrais 
initiés, de ces secrètes arrière-loges, 
dont les agissements dangereux se se- 
raient exercés ’ parallèlement à l’action 
plus connue des loges ordinaires, (mais 
sur un plan inférieur), et dont la con- 
damnation anticipée de Louis XVI par les 
Loges allemandes serait la plus célèbre et 
la plus criminelle manifestation. 
J'ajoute que la publication des do- 
cuments produits par M. B. Fabre 
semble relever de ce même sentiment 
chrétien, de ce même esprit de répara- 
tion familiale qui a déjà dicté l'aveu 
du P. Abel et dont la valeur probante et 
méritoire n'a peut-être pas été assez prise 
au sérieux dans la dernière polémique. 
Mais, par cela seul que ce livre vient 
m'apporter une aussi prompte confirma- 
-tion, je ne voudrais pas avoir l'air de [ui 
attribuer une importance excessive, et je 
demande simplement à nos honorables 
collaborateurs, spécialement aux plus 
compétents en matière de franc-maçon- 
nerie, de vouloir bien me dire sincèrc- 
ment ce qu’ils pensent de l’œuvre ré- 
cente sur laquelle je me permets d’appeler : 
toute leur attention (Franciscus eques a 
capite galeato),. 
Je ne créns pas qu’ils me reprochent, 
en tout cas, de les avoir embarqués dans 


une lecture ennuyeuse. G. 
(à 


Numéraire en 1818 (LXVIII, 138). 
— C'est ici un petit problème d’alliage 
que le premier instituteur venu résoudra 
sans difficulté, puisqu’on sait qu’en 1813, 
un kilog. d'argent monnayé valait 200 
francs. ll n’y a pas à s'occuper des marcs, 
onces, gros et grains puisque tous ces 
poids reviennent aux 365 kilog. 517 gr. 
Le calcul roule donc sur cette différence 
de 948 millièmes de fin au lieu de 900 
millièmes, titre de la monnaïe courante. 
En comptant 74.000 francs pour la va- 
leur de la propriété, on strait suffisam- 
ment près de la vérité, E. GRAVE. 
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Les drapeaux de Metz (LXVI; 
LXVI ; LXVIII, 152). — J'ai, comme ca- 
nonnier à la 7° compagnie d’ouvriers 
d’artillerie, participé à la destruction des 
drapeaux qui eut lieu dans les ateliers de 


‘l’Arsenal de Metz, le matin du 28 octo- 


bre : les hampes en furent brisées, puis 
jetées au feu des forges, les aigles écra- 
sées sur nos enclumes, l’étoffe déchique- 
tée, brûlée; peut-être des parcelles en 
furent-elles recueillies et pieusement con- 

servées, | 
Sait-on exactement quels sont les tro- 
phées qui ont été ainsi détruits à l’arse- 
nal ? 11 semble que l'inventaire qu’on doit 
posséder des 53 drapeaux livrés à l’en- 
nemi, et la connaissance de ceux qui lui 
ont heureusement échappé,grâce à la pa- 
triotique initiative de vaillants chefs, tels 
que les de Lavaucoupet et les Lapasset, 
permettent de répondre à cette question 
sans doute déjà tranchée, mais où ? 
‘ F. W. 


Belfort : Comment sa banlieue 
nous resta (LXVII; LXVIH; 20. — 
D'un article paru dans l'ÆEcluir, 16 août 
1913: no 

: On connaissait l’insistance que mit M. 
Thiers à conserver Belfort. Il raconte, 
dans ses Votes et Souvenirs, sa conversa- 
tion avec Bismark: 

— Non, me suis-je écrié, jamais je ne cé- 
derai à la fois Belfort et Metz. Vous voulez 
ruiner la France dans ses finances, la ruiner 
dans ses frontières, Eh bien qu'on a prenne, 
qu’on l’administre, qu'on y perçoive 
les impôts ; nous nous retirons, Et vous au- 
rez à la gouverner en présence de l'Europe 
si elle le permet. 

J'étais désespéré. M. de Bismarck me pre- 
nait les mains et me disait : 

— Croyez-moi, j'ai fait tout ce que j’ai 
pu, mais quant à vous laisser une partie de 
l'Alsace, c'est impossible. 

— Je signe à l'instant même, si vous me 
rendez Balfort, sinon, rien, rien que les 
dernières extrémités, quelles qu’elles soient : 

Vaincu, épuisé, M. de Bismarck me dit 
alors : 

— Vous le voulez, je vais faire une tenta- 
tive auprès du roi, mais je ne crois pas 
qu'elle réussisse, 


Cependant elle réussit, puisque les pré. 
liminaires de paix étaient signés, le len- 
demain 25 février et que Belfort était con- 
servé a la France. 

Le colonel Laussedat, qui fut chargé 


+ 
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avec le général Doutrelaine d’assister à la 
conférence pour la délimitation du tracé 
de la frontière, rencontrait, à Bruxelles, 
au mois d’avril 1871, le lieutenant Lu- 
benof, officier prussien démissionnaire, 
qu’il connaissait comme topographe : 


— J'ai eu l'honneur, lui disait cet officier, 
de tracer la ligne verte, sous la direction im- 
médiate du général de Moltke, dès la fin 
d’octobre, aussitôt après la nouvelle-de’la ca- 
pitulation de Metz, et l’on n’y a rien changé 
le jour de la signature des préliminaires de 
paix. 

Vous aurez de la peine, ajoutait-il, à opte- 
nir que M. de Moltke revienne, sinon sur 
les points de détail, et je crois bien qu’en 
cédant du côté de Belfort, il a en vue des 
compensations équivalentes, au point de vue 
stratégique aussi bien qu’au point de vue 
économique. 


Le texte des préliminaires disait : 


« Toutefois le tracé indiqué subit les modi- 
fications suivantes, de l’accord des parties 
contractantes : dans l’ancien département .de 
la Moselle, les villages de Sainte-Marie-aux- 
Mines, près de St-Privat-la-Montagne, et de 
l’ouest de Rezonville, seront cédés à l’Alle- 
magne ; par contre, la ville et Îles fortifica- 
tions de Belfort resteront à la France avec 
la région qui sera délimitée ultérieure- 
ment». * 


Les noms des villes cédées sont pour 
fortifier la légende qui dit que l'empe- 
reur Guillaume, en souvenir d'une lutte 
géante et décisive, ait voulu faire alle- 
mande la terre de Saint-Privat. Mais 
M. Thiers était-il bien servi par sa mé- 
moire, quand il disait à Canrobert qu’il 
avait mis pour condition qu'il aurait la 
banlieue de Belfort ? Il ressort des faits. 
et des témoignages qu’il daissa omettre 
de limiter l’étendue de la place forte qu'on 
nous rétrocédait. 


M. le colonel Laussedat, qui fut à 
même, mieux que quiconque, d'apprécier 
l'importance de cette clause, a écrit : 


« En résumé, la rétrocession de Belfort, 
avec un rayon militaire indéterminé, faite à 
M. Thiers, en échange de Sainte-Marie-aux- 
Mines et de Vionvilie, était un leurre, et, en 
prenant son temps, le chancelier de l'Empire 
allemand avait découvert le moyen de tirer 
le plus grand parti de cette concession qui 
lui coûtait peu, au fond. Il comptait avec 
raison sur l'amour-propre de M. Thiers, qui 
ne laissait échapper aucune occasion de faire 
valoir ce qu’il considérait presque à l’égal 
d’une conquête (Jules Favre l'appelait une 
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victoire), a possession de la place qui ferme 
la fameuse trouée séparative des Vosges et du 
Jura », 

Rien n'était prévu, quant au rayon 
autour de la place. Serait-il de cinq, se- 
raît-il de dix kilomètres ? Cette incertitude 
voulue, préméditée, c'était pour donner 
lieu à bien des controverses, àu moment 
critique. A Paris, Thiers était impatient 
d'en finir ; à Francfort, Jules Favre, qui 
avait perdu jusqu’à son energie verbale, 
était l'avocat larmoyant de toutes les 
concessions. Le patriotisme intransigeant 
du colonel Laussedat s’efforçait de limiter 
-de trop douloureux échanges et d'étendre 
aussi loin que possible la ceinture de no- 
tre vaillante citadelle. 

Belfort est terre française, et parce 
qu'il fit son devoir pour le demeurer. 
Acceptons la légende de l'empereut Guil- 
laume payant d’une forteresse la terre 
que les nôtres, à Saint-Privat, obligèrent 
ses soldats à arroser de tant de sang. 
L'eût-il fait si Belfort eût cédé? Accep- 
tons pour pure de tout orgueil person- 
nel --et d’ailleurs en serait-il de plus 
noble ? — l'ambition de Thiers de con- 
server à la France Belfort, dans lequel 
il voyait une sentinelle avancée. Aban- 
donnons les controverses aux techniciens. 
Nous sommes” dans un jour de fête : lais- 
sons-nous aller librement à notre allé- 
gresse. Imitons Belfort pavoisé, qui se 
réjouit d'être resté, par sa fidélité et ses 


héroïques traditions, ville française en 


terre d'Alsace. » 


Le Saint Graal (LXII; LXVII, 72, 
55, 157). — Le Monserrat ne se trouve 
pas près de Valence (Espagne). Il est situé 
en Catalogne, 30 kilomètres environ à 
l’ouest de Barcelone. On s'y rend en deux 
heures de Barcelone par la ligne de Sara- 
gosse, arrêt à Monistrol, chemin de fer à 
crémaillière jusqu'au couvent. Son nom 
catalan lui vient de la forme de sa crête, 
en dents de scie (mont scié). . 

. Ki E: 


* 


v + 
j'ignore la légende des Chevaliers du 
Graal, mais je connais le Montserrat qui 
est dans les environs de Barcelone, que 
l’on voit entre cette ville et Tarragone à 
une certaine distance, mais fort loin de 
Valence. 
CÉRAMEUS. 
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| 
Je crains que M. le D' S. K. von 
Stradonitz ne fasse erreur en disant 
que le monastère de San Juan de la Penja 
(orthographe : Peña, avec tilde sur l’#) 
a été détruit par les Maures. Je suis allé 
plusieurs fois dans ce monastère aban- 
donné, isolé sur une montagne, près de 
Jaca en Aragon. Le monastère supérieur 


date du commencement du xvu*, mais la 


partie où sont les tombeaux, est du 
commencement du x11° et jamais le petit 
royaume de Sobrarbe, formé au vie sièçle 


‘et père de celui d'Aragon, n’a été aux 


Maures. Autrement dit les Sarrazins n’ont 


| jamais occupé le Haut-Aragon pyrénéen, 


dont la Ainsa puis Jaca furent la capi- 
tale. Quand les Maures incursionnèrent 
dans cette partie des Pvrénées, ce fut au 
ve siècle, donc bien avant la date de 
1099, donnée par le D' V. Stradonitz. 

Ce dernier commet aussi une erreur en 
disant que le célèbre Montserrat est près 
de Valence. I} est près de Barcelone. Du 
Tibidabo, colline pittoresque de cette 
ville, on l’apercoit à environ 25 kil. à vol 
d'oiseau. 

, UN PYRÉNEISTE. 


+ 

M. le D' Stephan Kekule von Strado- 
nitz me semble commettre une erreur 
en plaçant dans sa communication col. 
158 le Montserrat près de Valence. Il 
était dans le vrai en le situant en Catalo- 
gne, près de Barcelone. C'est un énorme 
massif d’une formation géologique très 
paiticulière et j’avais toujours cru — je le 
connais'très bien — que son nom,comme 
celui des « sierras » espagnoles, venait de 
la dentelure en scie de son profil. Cela 
étant. est-il bien assuré que la traduction, 
en latin soit Monsilvaticus, ce qui indique- 
raitune montagne à forêts. Or la struc- 
ture géologique du Montserrat, qui est 
toute en cailloux pointant comme de co- 
lossaux menbhirs, n'implique aucun boi- 
sement étendu et de fait il n’y en a pas. 

Il me semble que le Montsalvat.illustré 
par Richard Wagner, se nommerait plutôt 
en latin Mons Salutis ou Mons Salvus que 
Mons Serratus. Maïs j’indique ces expli- 
cations comme des doutes, non comme des 

ropositions fermes. La question posée 
implique donc certaines difficultés qui mé- 
riteraient d’être résolues et je fais appel 
pour un plus ample informé à M. le D" Ste- 
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phen Kekule von Stradoniïtz et aux colla- 
borateurs ordinaires de l’/ntermédiatre. 

Existerait-il, dans les environs de Va- 

lence,une autre montagne pouvant être le 


Montsalvat des chevaliers du Graal? 
H. C. M. 


4° Régiment de Hussards (LXVII, 
90, 157). — L'indication que donne notre 
confrère H. C. M. doit être la vraie, bien 
qu'elle ait été déjà contestée, peut-être ici 
même à l’Inte-médiaire. , 

On peut consulter, à la Chalcographie 
du Louvre, un vieux plan de Paris, celui, 
je crois, qui représente le fameux Plan de 
Tapisserie, et où le nom ancien de la 
rue du Petit-Musc est écrit en toutes let- 


tres. PIETRO. 
* 


+ 
C'est parfaitement exact, Petit-Musc 
est une corruption populaire de Pute y 
musse ou pute y. muse. Voir l’article fort 
concluant de M. Gustave Pessard dansson 
Nouveau dictionnaire bistorique de Parts, 
à Paris, Eugène Rey, libraire, 1904. 
Lire aussi sur cette question une bien 
curieuse étude du bibliophile Jacob : Les 
rues bonteuses du moyen âge. On la trou- 
vera dans les Curiosités de l’histoire du 
Vieux Paris, par P. L. Jacob, bibliophile, 
Paris, Delahays, 1858. 
NuGon. 


La cloche de Sébastopol (LXVII, 
185). — Il faut lire rendue et noû ven- 
due, 


Prison de Saint-Firmin .(LX VII, 
188). — La prison de St-Firmin avait été 
installée, pendant la Terreur, dansl’ancien 
collège des Bons-Enfants devenu Séminaire 
de Saint-Firmin, lorsque saint Vincent 
de Paul, fondateur de la Congrégation de 
la Mission, l’eut quitté pour aller s’ins- 
taller dans l’ancienne Léproserie de Saint- 
Lazare. 

Les bâtiments subsistent, rue de Pon- 
toise n° 21, aux abords de l'église St- 


Nicolas du Chardonnet : ils vont être in- 


cessamment démolis pour faire place a la 
nouvelle caserne de pompiers qui va rem- 
placer celle de la rue de Poissy, insuffi- 
samment installée dans ce qui reste des 
admirables bâtiments du couvent des Ber- 
nardins. 

Les constructions qui vont disparaître 
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ne datent que de 1730 ; elles n’ont pas de 
caractère architectonique qui les fasse re- 
gretter ; vendues comme bien national en 
1795, elles furent,dès 1815 ,renduesà leur 
destination primitive. 


Louis TESsON. 


Mire à déterminer (LXVIIT, 138). 
— L'Infermédiaire à déja, sous un autre 
titre, traité cette question, des lignes. as- 
tronomiques dans les églises et on ena 
signalé en Italie, à Florence, à Sté-Marie 
des fleurs et à Bologne. Il suffirait de 
consulter les tables de l’Intermédiaire, 
pour voir toutes les réponses qui ont été 
faites, il y a quelques années. 

E.. GRAVE. 


+ 


YO. 

Ce tracé dans le dallage, avec une ou- 
verture pratiquée dans la toiture, existe 
dans le Dôme de’ Milan, en travers des 
nefs, près des cinq portes d'entrée. On 


prétend que le soleil vientéclairer à midi. 


le 21 mars,une extrémité du tracé pour 
disparaître Île 21 septembre à l’extrémité 
opposée. HE: 


Obélisque du centre de la France 
(LXVIN, 4,57, 112, 158). — On a,je crois, 
en faisant un peu dévier la question, 
comme c’est depuis longtemps admis à 
l'Intermédiaire, cité quelques-unes des 
mirés du Méridien de Paris. 

1 me semble qu'on aurait, dans ce cas, 
omis de parler de celle qui existe à Mont- 
souris et qui, paraït-il, est sur le même 
méridien que l'Observatoire ou St-Sul- 

ice. 
j Pour les vieux Parisiens qui ont connu 
Tortoni, je rappellerai que ce même méri- 
dien passait exactement sur son emplace- 
ment, c'est du muins ce que j'ai entendu 
affirmer il y a fort longtemps. 
RoLiN PoëTE. 


Cimetière de Vaugirard (LXVIIT, 
43, 200). -— Je désirerais savoir si, lors 
de la disparition de l’ancien cimetière de 
Vaugirard, désafiecté en 1859 pour le 
percement du Boulevard Pasteur, les re- 
gistres d'inhumation de ce cimetière fu- 
rent transférés dans un dépôt public, et 
lequel ? 

il dut y avoir, lors de la désaffectation, 
transfert d’un certain nombre de conces- 
sions à perpétuité dans d'autres cimetiè- 
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res. Qù trouverai-je trace des titres de 
concession et aussi des transferts ? 

Comte DE VARAIZE, 


Lé Pont maudit à Nantes (LXVIII, 
43). | . 
L'origine du pont Maudit remonte à 1779. 
Les habitants de l’île Feydeau, qui était 
alors un quartier de riches armateurs, propo- 
serent à la Ville une avance de 15.000 fr. 
‘pous contruire un pont de bois destiné à 
les relier à l’île Gloriette, La Ville refusa : le 
pont de bois fut pourtant construit, mais les 
intéressés témoignèrent leur déplaisir en en 
le baptisant du nom de « Maudit Pont ». 
De l’an V à l'an X, il y eut des négocia- 
tions engagées pour obtenir des habitants 
de le refaire. Les fonds furent avancés mais 
jamais remboursés. Le pont resta propriétés 
particulière. En 1828, il fut fermé par des 
barrières ; l’année d’après, on entreprit d’im- 
portantes réparations, qui furent achevées 
en 1831. Dix ans plus tard, le pont fut com- 
‘plètement refait. 


Le pont Maudit était un ouvrage en pier- 


res, comportant trois arches d’allures assez 
massive et d’une longueur totale de 60 mé- 
tres (Ouest-Bclair). 

Mémoires de la comtesse de Boi- 
gne (LXVIIL, 146). — Je crois pouvoir dire 
que la saisie et l'interdiction dont le der- 
nier volume des Mémoires de la comtesse 
de Boigne a été l'objet de la part des tri- 
bunaux, n'ont aucun rapport avec le 
texte même des Mémoires. Elles viseraient 
uniquement, si je suis bien informé, leur 
publication qui aurait été faite en dehors 
et sans l'autorisation nécessaire des héri- 
tiers de l’un des deux légataires auxquels 
Mme de Boigne avait confié ses manus- 
crits. BÉNÉDICTE, 

Les mémoires de J. Casanova de 
Seingalt et Stendhal (T. G., 173 ; 
LXVHI. 140). — fe connais les mémoires 
de Casanova et pour employer la formule 
du Bibliophile Jacob, ai toujours eu la 
« certitude morale » qu'ils ne sont pas, ne 
peuvent pas être de Stendhal. | 

N'en déplaise, en effet, au Biblionhile, 
je n'y retrouve rien, mais absolument 
rien de l’esprit, du caractère, des idées, 
surtout du style de celui qui a écrit la 
Chartreuse de Parme et tant d'autres li- 
vres qui me sont familiers sans que je 
sois, d’ailleurs, un stendhalien renforcé, 
Je crois enfin que l'attribution faite ne 
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compte plus de partisans aujourd'hui et 


que l'on admet volontiers l'authenticité 


des fameux Mémoires. La question com- 
portera certainement des réponses et aussi 
intéressantes que variées. Mais je serais 
bien étonné si l’on en revenait à la théo- 
rie stendhalienne. ° 

H. C. M. 


+ 


* + 

Le bibliophile Jacob peut attribuer à 
Sthendhal, qui ne s’en est pas même 
vanté, les Mémoires de Casanova ; mais 
ce Jacob erre aussi bien lorsqu'il dénie la 
connaissance du français à ce Vénitien, 
qua lorsqu'il exalte le français de Trenck; 
la vérité est que ce dernier, d’après des 
documents de lui de l'an Il, devait l'igno- 
rer ; et que Casanova a dû, à la fin de sa 
vie, au commencement de sä solitude, 
l’apprendre à la dose d’hyperboliques 


‘annotations de texte. Que faire à Dux en 


Bohême ? 

Toujours est-il qu'il avait, tout comme 
Tilly plus tard, communiqué ses Mé- 
moires au prince de Ligne ; et à la page 
35, du 29e vol., des introuvables M4- 
langes Sentlimentaires (1807), À mon Ke- 


. fuge, sur le Léopoldberg, près de Vienne, 


on trouve — (où étais-tu, ô Beyle, alors ?) 
— la Préface des Mémoires de ma vie écrits 
par moi-même à Dax en Bobême.: 

« Je suis, actuellement que j'écris, dans le 
mois de juin 1794. Dieu sait quand je fini- 
rai. J'ai bientôt soixante et dix ans » 

_ Voici une source qui reflète certaines 
précisions. 
CHARLES-ADOLPHE CANTACUZÈNE. 
* 


Certaines questions reviennent sur 
l’eau à l'Infermédiatre avec une opinià- 
treté déconcertante. Celle-la est du nom- 
bre. Ce que j'en dis n’est pas pour déso- 
bliger son auteur, chacun de nous pou- 
vant se trouver dans le même cas. Tout 
au plus est-il permis de penser que la ré- 
daction de l’Infermédiaire aurait pu ré- 
pondre directement, Elle est en effet ou- 
tillée pour cela : à ne considérer que la 
période de 1864 à 1882 la question « Est- 
il (Casanova) le véritable auteur de ses 
Mémoires » y est agitée une vingtaine de 
fois. | 

C’est dans l’/nfermédiatre que parut en 
1879 la réponse, on peut le dire défini- 
tive,sur la matière, signée d'Armand Bas- 
chet, réponse qui fut suivie en 1881 
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d'une étude du même dans Le livre et 
qui fait pleinement justice du cliché Stan- 
dhal-Beyle lancé par Paul Lacroix. 

Récemment M. Edouard Maynial dans 
Casanova et son temps (Mercure de France 
1911)a consacré à cette question spé- 
ciale tout un chapitre intitulé : « Le texte 
des Mémoires ». J’y renvoie M. Victor 
Déséglise. | 

De tout ceci il résulte : 

1° Que Casanova est bien l’auteur de 
ces Mémoires. 1] les a écrits en français à 
Dux en Bohème. En‘1820 le manuscrit de 
l’auteur devint la propriété de la maison 
* d'édition Brockhaus de Leipzig. . 
20 Que ce manuscrit n’a pas été publié 

une seule fois textuellement. La première 
en date des éditions successives est une 
traduction allemande de G. de Schütz 
suivie elle-même d’une « retraduction » 
française due à la collaboration de Jung et 
d'Aubert de Vitry. 

Ces deux éditions étaient tronquées et 
sans intérêt. « Puis l’éditeur Brokhaus-eut 
« la fâcheuse idée, dit M. Maynial, de 
« charger un Français de revoir le texte, 
& d'en atténuer les gaillardises, les har- 


« diesses de pensée et de style, d'en cor-. 


« riger les soi-disant écarts de langage. 
« Ce travail de désorganisation,aussi ma- 
& ladroit qu’inutile, eut pour auteur un 
e certain Jean Laforgue , professeur de 
« français à Dresde. Tous ceux qui ont pu 
« voir ce manuscrit et en comparer le 
« texte avec celui qui a été publié et que 
« nous devons aux élucubrations dü sieur 
« Lafargue, sont unanimes à protester 
« contre une semblable infidélité... La 
« plupart des éditions qui suivirent ou 
«bien reproduisent Îe texte de Laforgue, 
« ou bien s’inspirent plus fâcheusement 
« encore de la traduction Yung et Aubert 
« Vitry ou bien prennent avec le manus- 
€ crit des libertés nouvelles. » 


3° Que Stendhal-Beyle n'y est absolu- 
ment pour rien. 

À noter que des l’origine de la ques. 
tion dans les colonnes de l'{nlermédiatire, 
en 1864, un collaborateur qui signait N, 
R. avait vu juste ; il disait en effet(10 août 
1864): « Je ne verrais rien d'impossible à 
« ce qu’une traduction allemande ait été 
< faite en 1622 sur leur véritable origi- 
< nal, Casanova écrivait et composait vo- 
< lontiers,en français », et il concluait que 
Casanova avait réellement écrit ses Mé- 
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moîres <en un français que des àrrangeurs 
«ont seulement redressé depuis ». C'était 
fort bien dit, comme on voit, mais ce 
fut jusqu’en 1879 la seule réponse 
exacte et bientôt revenait l'hypothèse du 
bibliophile Jacob que chacun reprenaïit à 
son compte accompagnée parfois de com- 
mentaires pudibonds sur, les Mémoires. 
En 19143 le fameux cliché persiste en- 
core. | 

Pour terminer,je pose une question qui, 
elle aussi, n'est pas neuve, mais qui 
malheureusement sttend toujours sa so- 
lution. Quand verrons-nous enfin parai- 
tre l'édition intégrale des Mémoires de Ca- 
sanova ? Tout incorrect que puisse être le 
français de l’auteur, il n’est pas moins dé- 
sirable delelire dansson véritable texte et 
il semble bien qu'aujourd'hui des scrupu- 
les, évidemment respectables, ‘ne soient 
plus guère de mise. Qu'en pensent les 
amis que Casanova peut avoir à l'Intermé- 
diaire ? E. A. 


_ Maison de Custine {LXVIIL 5, 117). 
— Robert-Nicolas de Custine, colonel du 
7° hussards le 9 mars 1809, né à Longuyon 
le 11 septembre 1771, décédé le 27 dé- 
cembre 1800, était fils de Jean-Nicolas de 
Custine, comte de. Custine, et de Marie- 
Sophie Louvain des Fontaines, sœur de 
la marquise de Lambertye et de Cons-la- 
Grandville. Il avait épousé une demoiselle 
de Schomberg, dont Roabert-Juvénal, 
baron de l’Empire le 28 juin 1810, décédé 
sans postérité en 1851. 

Robert-Nicolas avait un frère cadet, 
Jean-Antoine-Philippe-Joseph de Custine, 
né à Longuyon le 26 juin 1775, décédé à 
Nogent {Sarthe) le 7 mai 1853, colonel, 
baron de l’Empire le 23 juin 1810. 

Abbé E. BAUDOIN. 

Famille Chamier en Angleterre 
(LXVIIE, 140). — En 1856, à Cliftonville, 
tout près de Brighton, vivait un M. Cha- 
mier, celui-là même qui était en relations 
avec les frères Haag. Déjà âgé, extrème- 
ment distingué, il avait, d’un second ma- 
riage, un délicieux petit garçon, appelé 
Daniel, comme son illustre aïeul. 

L. R. 

La Dame aux Camélias (T.G. 290 ; 
LVII ; LXII ; LXIV ; LXVI ; LXVIIL 26, 
169, 205), — « Les médecins qui lui 


“a 
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donnaient les derniers soins lui faisaient 
prendre du sirop de Karalé ». 

I faut lire karahé et non karalé. On 
appelait de ce nom le sirop d'opium addi- 
tionné de quelques gouttes de teinture de 
succin. | 

Quant aux fumigations d'infusion de 
fleurs de coquelicots, c’est d’un bête à 
faire pleurer. 

La pauvre fille était tombée dans d’é- 
tranges mains... , 

NuGon. 


La mère de Delille (LXVII, 773 ; 
LXVII, 153). — Pour répondre au désir 
exprimé par M. Alfred Prost, désir que je 
partage aussi, voici quelques renseigne- 
ments sur Dauphin-Louis-Victor Raffe- 
neau Delile qui fut, en 1814, parrain de 
ma mère, Il était peintre et dessinateur ; 
j'ai de lui un petit portrait qui le repré- 
sente assis devant une petite taile posée 
sur un chevalet, le pinceau à la main ; je 


crois, mais sans être absolument cer- 


tain, qu'il fut élève de David. II habitait 
Paris. 

Sa femme se nommait Marie Crémer, 
J'ai plusieurs lettres de lui qui vont de 
1819 à 1834. Il signait Raffeneau et De- 
lile. J'ignore quels liens de parenté l’unis- 
saient à Adrien et à Alyre Raffeneau De. 
lile. Je serais heureux d’être renseigné à 
ce sujet. O. D 


LD 


% 


LE 
Je possède une lettre de la mère de De- 
lille, d’une orthographe très spéciale, 
datée de Pongibaud 12 novembre 1784, 
adressée à Mme de Beaupré, mon arrière- 
grand-mère, Delile et sa mère étaient 
en relations d'amitié avec ma famille, une 


. Sœur de mon grand-père ayant été sa 
_ filleule. 


Cette lettre, signée Chazelle de Lille, et 
qui montre que la mère du poète s'in- 
quiète de diverses choses lui appartenant, 
était à cette époque en parfaits rapports 
d'affection, a été publiée par M. Louis 
Audiat (Un poëte abbé). dans la Revue du 


© Monde catholique, tome 152, année 1902. 


Cette lettre est cachetée de cire rouge, 
chiffres entrelacés surmontés d'une cou- 
ronne de comte. 

Quant à la manière dont Delille signait, 
les diverses lettres que je possède écrites 
entièrement de sa main dans les envi- 
rons de 1787, sont toutes signées Delille 
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en un seul mot. Le cachet porte cepen 
dant les lettres D et L entrelacées autant 
que je puis le distinguer, et une couronne 
ducale surmontée de la devise ; « Juste 
Désir. » 


Euc.-RoGéEe-FROMY. 


Famille d'Esnon (LXVII; LXVIIE, 60). 


— Esnon est une commune du canton de 


Brienon (Yonne). Peut-être cette famille 
est-elle la même que la famille Grand 
d’Esnon, représentée par M. Gaston Grand 
d’Esnon, à Vaudepart, commune de Ville- 
loup, par Payns (Aube). 

A.BR. 


Maison de la Ferté-Sénectère 
(LXVH; LXVIIE, 60). .— Je remercie ceux de 
mes confrères qui ont bien voulu répon- 
dre aux renseignements que j'avais de- 

emandés sur cette famille. Si l’un d’eux 
pouvait préciser le lieu et la date du décès 
de Henri-François Thibaut de la Carte, 
comte de la Ferté-Sénectère, et de Jeanne- 
Marie Amelet, sa femme, je lui en serais 
bien reconnaissant. 
Tous deux vivaient encore à Paris en 
1807. | | 

Même requête en ce qui concerne la 
marquise de Roncherolles, née Amelot, 
leur tante, vivante aussi en 1807. 

Comte DE VARAIZE. 


Laigneau de Langellerie (LXVII ; 
LXVII, 208). — J. M. Laigneau de L. 
(1746-1819), contrôleur des contributions 
directes à Villefranche (Rhône), épousa, en 
1796, dans cette ville, Sybille Hugues 
Marie Duret de l’Etang, fille de Maurice, 
lieutenant général de l’Election de Beaujo- 
lais et de Angélique Louise Royer de 
Fontenay. 

J. M. Laigneau eut un fils : Henri Phi- 
léas, né en 1793, avant le mariage de ses 
parents, mort en 1708, à Villefranche 
(Rhône). Les registres de cette ville ne 
mentionnent aucun autre enfant issu de ]. 
M. Laigneau et de Sybille Duret de 
l'Etang. J. BALLOFFET. 


Désiré Laverdant (LXVII, 142). — 
Dans une bibliothèque phalanstérienne 
que j’ai à ma disposition et qui est pro- 
bablement la plus complète qui existe, je 
ne trouve pour le moment que deux ou- 
vrages de Laverdant. | 


ss : 


D OS ou 
: PS 
Û 


“# Len 


N° 1374 Vol, LXVIII. 


Les Renaïssances de'Don Juan, sans date, 
Paris 2 vol. in-18. 

Don Juan converti. Sans date. Paris, 
1 vol. in-18, maïs qui annoncent du même 
auteur ; 

Théocratie et Diabolocratie, 1 vol. in-8. 

Le Pape et l'Empeseur, 1 vol. in-18. 

On trouvera dans l’important ouvrage 
de M. Hubert Bonrgin sur Fourier (Paris 
1905) la mention de nombreux articles 
de Laverdant parus vers 1840-41, dans 
différentes revues sociales (pages 476 et 
suivantes) et même qu2lques publications 
Socialisme catholique 1851, in-8. Colonies 
malernelles, appel aux Pbhalanstériens (en 
collaboration avec le D" Saverdan) 1851 
in-8, etc., etc, 

RoLIN PoËTE. 
| 


+ & 

Lecteur intermittent de l'Zntermé- 
diaïre, je crois me souvenir que même: 
question a été publiée il y a 12 ou 15 ans, 
du temps de la direction de M. Faucou. 
Y a-t-il été répondu? Alors vivaient encore 
nombre d’amis de Laverdant, peut-être 
des rédacteurs de la Démocratie pacifique, 
plus sûrement d’anciens camarades de 
collège qui se rencontraient avec lui aux 
séances du Comité de l'Association Ami- 
cale des Anciens Elèves de Sainte-Barbe, 
des habitués du salon d'Alexandre Bixio, 
qui le fréquentaient. Tous ces témoins de 
la vie de Laverdant ont disparu. Du 
moins puis-je dire qu'il était l’un des 
hommes les plus sympathiques que j'aie 
rencontrés : il était d'une exquise bonté 
comme il est dit dans un rapport lu au 
banquet Barbiste du 4 décembre 1884, 
page 428. Je ne sais trop s'il a gardé jus- 
qu’à la'fin ses illusions fouriéristes ; mais 
il est parfaitement exact qu'il était un ca- 
tholique fervent, et l’un de ses meilleurs 
amis était le curé d’un chef-lieu de can- 
ton — Villars-de-Lans, — je crois — dans 
le voisinage duquel il passait une partie 


de ses étés. 


. Né en 1810, Laverdant est mort en 
1884. On trouverait sans doute, dans les 
journaux du temps, des articles nécrolo- 
giques, et quelques années plus tôt il a 
dû être publié des articles critiques sur 
son Don Juan. - S. G. 

Un quatrain de Maurice Rollinat 
contre Barbey d’Aurevilly (LXVII, 
144). — C'était là, tout au contraire, un 
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débordement d'admiration. Rollinat ado- 
rait Barbey d’Aurevilly et lui était pro- 
fondément reconnaïssant d'avoir parlé de 
lui quagd tous se taisaient (voir. le 11° 
vol.des Œuvres et des Hommes : les Poètes), 
à l'exception de Léon Bloy et de Wolff, 
dans le figaro, au lendemain de la fa- 
meuse soirée chez Sarah de novembre 
1882. *  L.R. 

Les descendants de Samson 
(LXVI, 138). — S'il existe des descen- 
dants des Sanson, par un n, je ne sais 
pas s'ils seraient flattés de se voir dési- 
gnés à la curiosité publique. Ce sujet a été 
souvent traité et Jal trouve le premier 
Sanson en 1688. Il donne sa descendance 
et s'arrête à Charles-Jean-Baptiste, l’exe. 
cuteur de la Révolution. Au moment où 
il écrivait, vers 1872, il dit qu'un des 
membres de la famille a quitté l'office, 1l 
y a quelques années. On sait enfin que ces 
Sanson ont fourni, en province, plusieurs 
maitres des œuvres et ont dû laisser des 
descendants qu'il vaut peut-être mieux 
oublier, 

E. GRAVE. 


* 
v « 


M. O.H., trouvera ample satisfaction 
au sujet de la postérité’ de Sanson dans 
l'ouvrage bien documenté de G. Lenôtre, 
La Guillotine,(in-80 Paris, Didier 1893),qui 
se trouve à la Bibliothèque Nationale 
L32 À 681. | 

DEHERMANN. 


Famille Sicard (LXVI ; LXVIH ; 
LXVIII, 31). —: Mes recherches sur la 
famille Sicard ne datent que de 1912, et 
je suis bien reconnaissant à Monsieur J.G. 


# 


T. de me signaler la réponse donnée dans 


le volume LVII, col. 531. 
Malheureusement, ’l’information que 
Monsieur Le Lieur d'Avost a la très 
grande complaisance de répéter, me’ laisse 
encore dans l'incertitude au sujet des ar- 
mes portées par la baronne Séguier, et je 
serais heureux d'avoir, si possible, l’a- 


dresse de M. J. Sicard qui s'offrait obli- : 


geamment, en 1908, à renseigner les cur- 
rieux. | 

En tous cas, je pense que dans la secon- 
de version des armes énoncées par M. Le 
Lieur d’Avost, il faut lire un « pal com- 
poné », comme il est imprimé en 190%, 
et non pas un « vol componé », ainsi 


« 
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dans le numéro du 10 juillet 
BÉNÉDICTE. 


É LU 
qu’il est dit 
dernier. 

Simon Zacharie de Palerme. Ar- 
moiries (LXVII ; LXVIII, 23, 175). — Le 
nom de famille de cette ancienne maison 
forézienne s’écrit Palerne par un # et non 
Palerme. On en trouvera Ja généalo- 
gie détaillée dans l’Assemblée de la Noblesse 


de la Généralité de Lyon. par H. de Jou- 


vencel. 

Armoiries de Palerne : D'or au paon 
rouant d'agur, au ébef d'agur chargé de 3 
éloiles d’argent. ; 


Armoiries des Subtil de Boisemont : 


d'azur au chevron d'or accompagné de 3 
quintefeutilles d'argent. 
| L. C. D. L. H. 


à — 

Vaux (LXVII, 139). — Noël de Jour- 
da, comte de Vaux, maréchal de France, 
né le 12 mars 1705 au Fraisse de Vaux 
en Velay, était fils de Jean de Jourda, 
écuyer, seigneur de Vaux, de Retournac, 
et de Marie-Anne de Saint-Germain de 
Champes. 

Je me tiens à la disposition du con- 
frère G. Pélissier pour tous autres ren- 
seignements généalogiques sur les de 
Vaux; je lui demanderai en revanche de 
m'indiquer quels sont les travaux histo- 
riques consacrés à l’œuvre accomplie par 
le maréchal en Corse. U. KR. 


{Ordre de Latran (LXVII, 97, 
213). — La croix de Latran actuelle n’a 
en effet aucun rapport avec un Ordre ; 
c’est un insigne religieux, autorisé pour 
les cérémonies relgieuses, autorisé au 
Vatican et devant le Pape. 

Cette croix est portés aussi légitime- 
ment sur un uniforme et en brochette que 
bien des croix étrangères, telles que, par 
exemple, en Espagne la médaille du Cou- 
ronnement d’Alfonso XIII et les insignes 
de la Croix-Rouge qu'on voit sur unifor- 
mes à l’étranger. La croix de Latran doit 
être considérée mieux qu'un « objet de 
dévotion », d'autant qu’on ne la concède, 
qu'après avis favorable de l'évêque de 
l’impétrant. | OROEL. 

Porcelaine de Sèvres (LXVIIE, 46, 
217).— Îl est aisé de traduire la date des 
deux statuettes de Sèvres, l’une est du 
3 mars 1812, l’autre du 10 décembre 1812. 


Li LU 
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L'identification des signatures est plus 


délicate ; à consulter les tableaux de mar- 


ques et monogrammes du premier Em- 
pire, je ne trouve que A. L. signature de 
Ligué, spécialist d'ornements, et M. C. 
Nicaud, doreur. Je regrette de ne pouvoir 
apporter plus de précision dans l’identi- 
fication des artistes. R. DE KR. 

La prononciation latine (LXVII ; 
LXVIH, 66). — Il y a longtemps que 
j'ai entendu dire, et répété, que Île 
« facile latin d’Eglise » est tout indiqué 
pour servir de langue universelle. 

Mais il serait alors indispensable d’en 
unifier la prononciation. Sans quoi, il 
nous faudrait, à l’étranger, non plus par- 
ler, mais écrire nos conversations, ce qui 


est arrivé à un de mes amis aux va-. 


cances dernières. Cette unification ne 
saurait être opérée utilement que dans le 
sens romain : cela me paraît de toute évi- 
dence. | . 

Et, à ce propos, je transcris ici quel- 
ques lignes du journal Le Temfs (n° du 5 
juin dernier) qui sont bien de circons- 
tance. L'auteur parle des représentations 


à Paris du Théâtre polonais : 


Un moment, ils — les Parisiens — eurent 
l'illusion de comprendre le polonais : l£ vo- 
voïde et le castellan chargé de lui conférer 
la dignité d’hetman s’adressaient des congra- 
tulations en latin, | 

Il fut un temps où, en Pologne comme en 
Hongrie, les domestiques mêmes, en servant 
à table, disaient : « Visnoe bibere, domine? 
Vinum aut cervisiam ?... Monsieur veut-il 
boire ? Du vin ou de la bière ? e 


Rien de nouveau... . 
L'Esperanto m'a toujours rappelé la 
légende biblique de la Tour de Babel ! à 


{ tort, sans doute; mais combien je lui 


préférerais l’antique langue latine ! + 
F. BARGALLO. 


Devises des poètes du XVT° et du 
XVII: siècle (LXVII, 144). —- Au chà- 
teau de la Poissonnière, près de Vendôme, 
où habita Ronsard, on a relevé les devises 
suivantes : 

Non fatlunt futura merentem,. 
Voluptati et gratiis. 
Sustine et abstine. 

On prête encore à Ronsard cette de- 

vise : 
Qui endure n’est Vaincu, 
Gso Fi, 
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Ancien et noüvéau style (LXVIIN, 
47,71,217).— L'Intermédiaire du 20 juil- 
let, p. 47, demande le titre d’un ouvrage 
traitant de la correspondance des calen- 
driers julien et grégorien. Sur cette ques- 
tion on peut consulter avec fruit l’A#- 
nuaîre du Bureau des longiludes. Prix 
1 fr. 50. 

Celui de 1913, très commode pour les 
recherches de dates, est moins intéres- 
sant à la lecture que ceux d'années plus 
anciennes, notamment ceux de 1904 et 
1894. | 7. X.T, 


Mastroquét (LX ; LXVIN. — Mas- 
troc. Mastroquet, du hollandais (Mees- 
terke) qui signifie « petit patron, mar- 
chand de vin, » et endroit où l’on dé- 
guste les vins sur le comptoir : autrement 
dit le zinc, où zingue ; qui a la même si- 
gnification que comptoir. 

P. CORMAN. 

Dans son Dictionnaire d'argot, Lorédan 
Larchey dit : 

Mastroquet, marchand de vin: mot à mot: 
L'homme au demi-setier : de demi-stroc, 


. demi-setier ; mastroc, marchand de vin: abré- 


viation de mastroquet. 


Comparer Delvau, Dictionnaire d’argoi 
Enmastoquér se bien nourrir, mot à mot, 
se rendre mastoc, s'engraisser (aussi dans 
Larchey);je n’ai pas souvenir d'avoir vu : 
mastroquet pris dans le sens de cabaret. 

| A. CORDES. 
+ 
+ 

D'abcuns ont attribué à Louis Veuillot 

la paternité de ce mot. 

astroquet ne serait il pas, dit Delvau, 
une corruption de mastoquet, homme 
mastoc, les marchands de vin étant géné- 
ralenfent d’une forte corpulence P On a 
aussi donné l’anglais mash, mélange et 
drug, droguer, empoisonner ; mot à mot, 
celui qui vend des mélanges empoisonnés, 
ce qui n’est que trop vrai. Selon Toubin, 
de l’allemand meiste, maître, et du sans- 
crit 6Ka, maison ; mot à mot : le maître 
de la maison. 

Dans le National du 4 octobre 1874, 
M. de la Bédollière a indiqué, selon moi, 
la véritable étymologie. 

Mastroquet dérive de mi-stroc, mi-setier 
dans Pancien argot (V. Grandval : Vice 
puni, 1727) ; le ma$troquet est, à propre- 
ment parler, l'homme du demi-stroc, du 
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demi-setler. Littré (Supplément) adopte 
cette étymologie ainsi que le Courrier de 
Vaugelas (n° du 15 janvier 1878). 

L'exemple le plus âncien qu’il m'’ait 
été donné de recueillir de mastroquet, dé- 
bitant de vins remonte à 1866 : 

Quelquefois, le lundi par exemple, ils 
s'attardent trop chez le mastroquet ; ils y 
écrasent trop de grains ; ils y tuent trop de 
vers. 

(Delvau : Les beures parisiennes). 

L'emploi de mastroquet au sens de dé- 
bit de vins m'était inconnu. Si « Nauticus » 
pouvait indiquer le journal et la date où il 
a pris l'extrait qui fait l’objet de sa qués- 
tion, il rendrait grand service à 

GUSTAVE FUSTIER. 


Snob(LXVIII, 07, 223. — Une cita- 
tion, rapportée par un correspondant 
dit que le mot snob signifierait : mäl 
appris, malotru, goujat, ou même quel- 
que chose de pire. Le correspondant in- 
terroge : que pense-t-on de cette explica- 
tion ? | 

En premier lieu, le mot anglais snob si- 
gnifie proprement cordonnier, ou même 
savetier. Mais dans le sens figuré il ne re- 
présente pas les épithètes fort méprisantes 
indiquées ci-dessus. Ce mot désigne sim- 
plement : un imitateur ridicule, un es- 
clave de la mode, un serve des préjugés. 
Le plus souvent il s'applique à un gentle- 
man très fashionable. Mais il y a des 
snobs dans toutes les classes, dit expres- 
sément W. M. Thackeray. Cet auteur de 
très grand talent peignit magistralément 
les mœurs ridicules du snobisme, dans 
son livre plein d'humour, le Livre des 
snobs. Bien que cet ouvrage soit déjà 
vieux (1840 environ) le snob de notre 
époque ne semble pas avoir dégénéré, au 
contraire. 

L'auteur anglais prétend que la race 
des snobs fut créée par Dieu en même 
temps que le Monde. S'il vivait encore, il 
pourrait ajouter à la collection de tous les 
snobs qu’il a dépeints, un produit de 
notre nouvelle faune : la snobinette. 

Taine a dit du snob : Perché sur son 


. barreau, il respecte l'hornme du barreau 


supérieur et méprise l'homme du barreau 
inférieur, uniquement en raison de leur 
place; il trouve naturel de baiser les 
bottes du premier et de donner des coups 
de pied au second. 


RS. re Er 
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Ilne faut donc pas attacher au mot 
shob la signification péjorative citée au 
début. F. X.T. 


æ 

* + 
IL est beaucoup plus ancien, même en 
France, que ne le prétend le Carnet 
d'Epicære, dont l'anecdote, remontant à 
1893, pourrait être transportée à bien 


_ des années en arrière. 


C'est en 1848 que le romancier anglais 
Thackeray fit paraître son fameux Livre 
des Snobs, lequel fut traduit en français 
par Guiffrey, en 1857. Au dire de Thac- 
keray lui même, le « snob >» est une per- 
sonne qui prétend toujours être mieux, — 
principalement plus riche ou plus fashio- 
nable, — qu’elle ne l’est en réalité. 

Taïne, dans sa Litiérature Anglaise 
(t. IV, p. 107), parue en 1864, dit : « Le 
snob est un enfant des sociétés aristocra- 
tiques ; perché sur son barreau dans la 
grande échelle, il respecte l’homme du 
barreau supérieur et méprise l’homme 
du barreau inférieur,sans s'informer de ce 
qu’ils valent. » 

Depuis, le mbt a pris, par extension, 
le sens de poseur, de prétentieux, d’af- 
fecté, et, dans ces diflérentes acceptions, 
a reçu la consécration des meilleurs écri- 
vains modernes, André Theuriet, Paul 
Bourget, etc. | 

Quant à l'étymologie de snob, c'est une 
tout autre affaire : les philologues bri- 


tanniques ne sont pas d'accord, les uns, 


avec Sir James Murray, assignant au mot 
une origine purement argotique, les au- 
tres, avec W. Skeat, le faisant venir du 
scandinave (dialecte danois : Snopp, ti- 


“mide, bête ; islandais : snapr, vantard). 


Whitney mentionne (Century Dictio- 
nary) que, dès 1824, les jeunes étudiants 
de Cambridge avaient coutume de sur- 
nommer « snobs » tous ceux qui ne fai- 
saient pas partie de leur Université. 

E. X. B. 


ÈS 


Baratte (étymologie) (LXVIH, 145). 
— Diez est disposé à y voir le même ra- 
dical que dans baraterie à cause du sens 
de houspiller, mettre en confusion,qu'ont 
les verbes bareter, baratar, barattare. 
Cette opinion paraît très probable ; il y 
avait dans l’ancien français un mot ba- 
rate signifiant agitation, confusion. On 
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propose aussi Île mot breton Baraz, ba- 
quet. - 

Dictionnaire de Littré. 


P. c. c. D.R. 


* 
+ + 


La baratte est un long baril de bois 
avec un couvercle et plus étroit du haut 
que du bas, dans lequel on bat le beurre. 
Baratte vient de baril : tonneau propre à 
contenir des liquides. Caseneuve le fait 
dériver de barus venant de barruèches 
en bas latin barridus qui se trouve dans 
l’article 68 du Capitulaire de Charlema- 
gne ; 

d'où Earillard, officier de galère, qui a 
soin du vin et de l’eau ; 

barillet : boîte du grand ressort d’une 
montre ; 

barriquaud : petit tonneau d’inégale ca- 
pacité ; 

, Darrique : autre petit tonneau ; 
barricade, retranchement fait avec des 
barres, des barriques, des chaînes, des 
Charrettes {Mémoires de de Thou,tome XI, 
livre 3, page 93), où il est prouvé que la 
journée des barricades prit son nom des 
tonneaux ou barriques avec lesquels on 
avait barré les rues ; 
. d'où les noms propres Dubarri ; Baril- 
au; 

d'où barattée, mesure de capacité nor- 
mande, usitée dans la plainé de Caen, la- 
quelle vaut cinquante litres. 

ALBERO. 


LL sumd 


Noces de diamant (LXVII, 10, 71, 
177). — Tous les livres que j'ai entre les 
mains mettent les noces de diamant au 60° 
anniversaire du mariage, sauf un petit ou- 
vrage qui les met au 75° ; le Zimes publie 
régulièrement à la suite de sa colonne des 
mariages les annonces de noces d’argent, 
d'or ou de diamant, et pour ces dernières 
c’est toujours au 60° anniversaire ; en 
voici un exemple, | 

Je donne la liste, pour ce qu'elle peut 
valoir, de toutes les noces anniversai- 
res que je traduis d'un livre anglais: 


Noces de coton 1°* anniversaire 


— depapier 2° — 
— de cuir 3° — 
— de laine | 7e ee 
—  d’étain 10 en 


+ 
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— de soie 12° — 

— de cristal 15° — 

— de porcelaine 209 — 

— d'argent 25° — 

— de perle 30° — 

— de rubis 40° — 

— d'or 50° _— 

— de diamant 608 — 


H. GouDcHAUX. 
Les femmes. Conquêtes de di- 
. plômes masculins (LXVI:; LXVIH), — 
On lit dans le Matin, 16 août 1913 : 


Depuis la révolution, chaque province chi-: 
noise a, on le sait, son Parlement, qui s'est 


établi pour chacune selon les convenances 
locales. 

Or la province de Canton a réservé, dans 
son assemblée, dix sièges à des femmes 
pour l'élection desquelles toutes les femmes 
du pays ont étéadmises à voter. Une des 
élues ayant cuitté la Chine, neuf remplis- 
sent leurs fonctions, Les unes sont femmes 
de grands commerçants et deux, des direc- 
trices d'école, 

Les fdéputés de Canton prennent souvent 
la parole dans les assemblées et montrent, 
dit-on, une remarquable aptitude à sa procé- 
dure délibérative* Beaucoup de femmes chi- 
noises, d’ailleurs, avaient révélé déjà un 
grand talent d’orateur comme propagandistes 
de la première révolution. Sun Yat Sen 

s'étant montré partisan résolu de l'égalité 
politique des deux sexes, les femmes ne lui 
ont pas ménagé leur appui. On l’accuse de 


paraître maintenant moins décidé sur ce 


point de son programme. Mais on dit que 
l'influence des femmes est. devenue assez 
puissante pour qu’au cours de la nouvelle 
révolution. elles le mettent en demeure de se 
prononcer nettement. 


La Veillée des Dames ‘(LXVIIN, 
145). — Cet usage ne s’est pas conservé, 


et la cloche de Sainte-Gudule ne sonne 
plus depuis bien longtemps à cette occa- 


sion. 

Une Bruxelloise m’écri! qu’elle a « en- 
tendu parler » de cet antique usage, il y a 
quelques années, maïs elle ne peut préci- 
ser l’époque à laquelle il a pris fin, et elle 
roit que. peu de Bruxellois d’aujourd’hui 
ec connaissent. R. DE CRESSIA. 


La Mode ou la Sans-Gêne (LXVIIF, 
183). — J'ai lu avec plaisir la chanson de 
« Grâce à la Mode » et je me suis reporté 
au recueil des chants et chansons popu- 
laires de la France pour comparer le texte 
de ces chansons. 
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Dans les chants et chansons populaires 


de la France, l’ordre des couplets est 
différent et l’article de l’/nfermédiaire en 


contient un de plus que la chanson des 


chants populaires de la France. 


Le premier couplet des chants popu- 
laires (cheveux) est le premier de l’{nter- 
médiaire ; le second (jupon) est le hui- 
tième; le troisième (fichu) est le troisième; 
le quatrième (poche) est le cinquième ; le 
cinquième (corset) est le second; le sixième 
(chemise) est le 4°; le 7°. (transparent) 
est le 6° ; le 8° (rien de caché) est le neu- 
vième ; et, le mouchoir : ‘qui n’est pas 
dans mon recueil, est le septième de l'{n- 
lermédiaire. 

Ala chanson de Despréaux (sur l'air 
de la Nouvelle bourbonnaise) sont jointes 
plusieurs gravures dont la première re- 
présente un salon de coiffure, ou plutôt 
de tonte, puisque d’après la mode on n’a 
plus de ‘cheveux. 

Sur la porte de cé tondeur est le buste 
de Titus avec l'enseigne suivante : Aux 
grand Titus || Marius Scévola || perru- 
quiers de messieurs les directeurs ||. 

Comme tous nos colläborateurs peu- 


vent ne pas posséder les’ recueils des 


chants populaires, j'estime qu'il ne leur 
sera pas désagréable de lire quelques ex- 
traits de la notice qui accompagne la 
chanson : 

Après avoir traité des banquets popu- 
laires que supprima la Convention sous 
prétexte que les royalistes ‘assis près des 
patriotes Por NaIene les COrrompr es l’an- 
notateur ajoute : 

« Apres mille modes plus singulières les 
unes que les:autres, la fin de la révolution 
en vit éclore encore une dont l’école de 
David et le. retour des . artistes à l'étude 
de l'antique donnèrent la première idée ; 
les femmes se mirent toutes à la grecque 
et à la romaine, le nu se-dessina sous des 
robes légères, collantes et transparentes, 
on oublia encore que notre climat n'était 
pas celui de la Grèce et dé l'Italie, et les 
modes d'Athènes amenèrent a leur suite 
celle des fluxicns de poitrine qui fit passer 
les femmes d’un excès à l’autre : aux ro- 
bes de Laïs succédèrent les robes à la 
Vierge qui dérobèrent aux yeux toutes les 
formes qu’on leur avait prodiguées +. 

C'était en l’an VI de la république (1796 
vieux style) que Despréaux composa sa 
chanson « Grâce à la mode. ou la Sans 
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Gène » qui dépeint à merveille le costume 
du temps. Jean Etienne Despréaux était 
né en 1748, fils d'un musicien de |’Opéra, 
il fut d’abord danseur ; mais une blessure 
au pied lui fit prendre sa retraite en 
1781. Il fut ensuite maître des ballets de 
la cour jusqu’en 1787, époque où il 
épousa la célèbre Guimard, qui avait 
cinq ans de plus que lui. Cette union 
dura trente ans. Despréaux mourut en 
1820, à la suite d’un diner du Caveau 
moderne, où il éprouva une vive émo- 
tion en entendant au dessert les jeunes 
chansonniers lui décerner une espèce 
d’apothéose, en chantant ses plus jolies 
chansons. | 

Dans la collection du Caveau moderne 
que je possède, je n’ai trouvé de lui que 
deux chansons ; maïs, sur le même sujet 
(le Sans Gêne) il existe une autre chanson 
qui n’est pas de Despréaux. 

ALBÉRO. 

Le centenaire du châle cache- 
mire (LXVIIL 146). — Le mot châle ou 
schall ne se trouve pas dans le Journal de 
madame Elofe. 

Voici ce qu’en dit Bécherelle : « Son 
usage en Europe est fort peu ancien et 
sauf les femmes d’ambassadeurs qui les 
conservaient par pure curiosité, on ne 
voyait güère de châles d'Orient avant 
l'expédition d'Egypte. Le premier châle 
de cachemire fut porté en France en 18o1, 
mais depuis lors nos dames les ont re- 
cherchés avec empressement vw. Donc si 
Bécherelle ne se trompe pas, le cente- 
naire du châle d'Orient est passé depuis 
douze ans. Depuis quarante ans et plus, 
l’usage du châle de luxe est complète- 
ment abandonné. À la campagne on 
exhibe encore le châle noir les jours de 
deuil.. 

E. GRAVE. 


* 
** 


Oui, le châle cachemire s’est porté, en 
France,longtemps avant 1813 et Mme de 
Bourrignne. 

Déja, en 1787, les ambassadeurs de 
Tippoo-Saïb en avaient fait une large 
distribution à Paris et, l’année suivante, 
Legoux deFlaix continua à l'y répandre. 
Ïl est vrai que ce tissu y fut d’abord peu 
apprécié; et il fallut l’expédition d'Egypte 
en 1798 pour en établir la mode. Voici 
comment : suivant l’usage immémorial 
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de l’Orient, les riches mameluks étaïent 
munis de châles magnifiques qui leur 
servaient alternativement de turbans, de 
ceintures ou de manteaux. L’idée-vint à 
nos soldats de les recueillir sur les champs 
de bataille et de les envoyer comme sou- 
venir à leurs parentes et à leurs fiancées. 
Ils acquirent ainsi une faveur et une va- 
leur toutes spéciales ; et l'on peut lire 
dans le Journal des dames el des modes du 
10 fructidor an X : 

La fraîcheur des soirées a ramené les châles 
de cachemire, dont le principal mérite est 
de valoir soixante louis. | 

Et c'est à la belle Mme Gaudin, plus 
tard duchesse de Gaëte — grecque de 
naissance et se drapant, avec autant de 
noblesse que de grâce, de ce tissu pré- 
cieux, — que revient l'honneur de l’avoir 
mis définitivement en grande vogue à 
Paris, dès 18o1. | 
PIERRE. 


Vacances scolaires (LXVIIL, 93, 
178). — J'ai sous les yeux une collection 
à peu pres complète des palmarès du 
collège, puis lycée du Puy (Hie-Loire) et 
je constate que la date des prix comme 
celle de la rentrée a considérablement 
varié depuis 1835 jusqu’à 1880. 

En 1835, la sortie eut lieu le 31 août 
et la rentrée le 26 octobre ; en 1838, les 
prix furent donnés le 29 août et l'année 
scolaire suivante commença le 29 octobre; 
en 1843, les prix furent donnés le 22 août 
et la rentrée fut fixée au 15 octobre ; l’an- 
née suivante, on sortit le 17 août et on 
revint le 10 octobre ; en 1821, les prix fu- 
rent distribués le 12 août et on rentra le 
6 octobre. Depuis, l'année scolaire com- 
mença dans la première semaine d’août, 
jusqu’à 1884, année où, pour la première 
ois, la distribution des prix eut lieu le 


30 juillet. M. Bourget, recteur de l'Aca- 


démie de Clermont, père du romancier, 
présidait. ._: U.R. 
# 

Sous la deuxième République, les gran- 
des vacances des Lycées et des Ecoles 
commençaient le 15 août, pour finir au 
commencement d’octobre ; la distribution 


des prix n’avait lieu que deux ou trois 


jours après le 15 août. 
Ces dates furent conservées sous le se- 
cond Empire, et, à cette époque, il ne 


| serait venu à personne l'idée de formuler 
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des observations ou de faire des réclama- 
tions à ce sujet, pour deux raisons: la 
première, c'est qu’on était habitué à subir, 
sans les discuter, les actes de l'autorité ; 
là deuxième, c’est que les professeurs, les 
parents ou les élèves qui se seraient per- 
mis de faire des réclamations ou des ob- 
servations, qui d’ailleurs n'auraient servi 
à rien, auraient été fort mal reçus et fort 
mal vus. La mentalité n'était pas la même 
que sous le régime actuel ; on subissait, 
on obéissait, tandis qu’aujourd’hui cha- 
cun discute à sa façon et veut avoir rai- 
son. 

Les mœurs non plus n'étaient pas les 
mêmes. Nous passions nos vacances chez 
nos parents ou à leur campagne, lorsqu'ils 
en avaient une ; ou bien chez nos grands 
parents ou autres membres de la famille. 
Les grands exodes modernes vers la mer 
ou la montagne étaient inconnus, ou à 
peu près, et les familles ignoraient le plai- 
sir qu’il peut y avoir à dépenser beau- 
coup d’argent pour s’en aller fort loin y 
être plus mal que chez soi. Nous n'éprou- 
vions nul. besoin, nos parents non plus, 
d'avoir de plus longues vacances, et nous 
retournions à nos classes avec au- 
tant de plaisir que nous en avions eu à les 


quitter. 
O. D. 


Œrouvailles et Œuriogités 

Le chansonnier Piis candidat per- 
pêtuel à l'Académie française. — La 
persévérance semble avoir été la vertu 
dominante du chevalier Antoine-Pierre- 
Augustin de Piis. Au point de vue litté- 
raire, il fut un fécond et aimable poète, 
en politique, il suivit régulièrement le 
vent ; dans sa vie privée, il demeura jus- 
qu’à sa fin un'insouciant et un impré- 
voyant. Homme ferme sur ses projets, 
comme disait son maître Horace, Piis qui 
se croyait des droits à l’Académie fran- 
çaise posa cinq fois sa candidature. Il 
avait intrigué pour avoir le fauteuil de 
Sedaine que le Directoire avait prématu- 
rément et maladroïtement rayé de la liste 
des < immortels ». À la réorganisation, 
sous le Consulat, Bonaparte estima pro- 
bablement que Piis avait assez à faire 
comme secrétaire-général de la Préfec- 
ture de Police, ne songea pas à lui, peut- 
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furent pas non plus favorables. Pendant 
quinze ans, le chansonnier fonctionnaire 
laissa mourir les immortels sans briguer 
leur succession, mais dès que la Restau- 
ration lui eut fait des loisirs, il reprit 
avec acharnement la course au fauteuil : 
chaque fois il subit un échec. : 

L'Académie française tenait certaine- 
ment rancune au citoyen Piis, d’avoir, en 
fondant jadis, le Portique républicain. spé- 
cifié que les membres de l'Inséitut ne pou- 
vaient y être admis. Ce prédécesseur des 
Goncourt ne fut pas aussi logique 
qu'eux. 

Nous donnons quatre lettres par les- 
quelles Piis posa successivement sa can- 
didature aux fauteuils de Roquelaure, de 
Morellet, de Boufflers, et de Laujon. Peut- 
être serviront-elles de modèles à quelque 
candidat persévérant que nous souhaitons 
plus heureux que le chevalier de Piis, 
ami de Momus, ermite de Montmorency, 
ex-général du Vaudeville, ex-prieur du 
Rocher de Cancale, finalement simple vi- 
siteur des œuvres bachiques, ainsi qu'il se 
qualifiait lui-même à l'époque de sa mort, 
laquelle survint l’année qui suivit sa der- 
nière candidature. 

LÉONCE GRASILIER. 
Là 
"+ 

Paris 21 mars 1818. 


À Monsieur le Secrétaire Perpétuel 
de l'Académie Française. 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous prier de m'inscrire 
au nombre descandidats pour la place vacante 
à l’Académie Française par le décès de Mon- 
sieur de Roquelaure. 

ll ya longtemps déjà que j'ai pris date 
pour la première fois, cependant je né crois 
pas inutile de rappeler ici les ouvrages sur 
lesquels je fonde ma demande ct mes espé- 
rances. 

Je suis auteur : 

1° D'un poème sur l’Harmonte imitative 
de la langue française. Tel qu'il était dans 
l’origine, ce poème a balancé la critique de 
Geoffroy par les suffrages des Watelet, des 
Lemierre, des Delille, etc. Il mériterait peut- 
être, par les corrections que j'y ai faites, de 
fixer l’attention et l'examen de leurs succes- 
seurs. 

2° D'un recueil de contes dont l'éloge a 
été fait pour les auteurs mêmes de l'Année 
littéraire. 

39 De plus de trete opéras comiques dont 
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le succès connu semble m’assurer des droits : 


pareils à ceux qu'avait Sedaine. 

4° De deux volumes d’Odes Anacréontiques 
chantées que leur vogue générale m’autorise 
à produire avec la même confiance que Lau- 
jon produisit ses chansons. 

5° D'un grand nombre de Pièces fugitives 
insérées depuis trente années dans nos diffé- 
rents recueils et qui ont été assez remarquées 
pour me donner droit à l'héritage des Parni 
et des Boufflers. 

Je vous prie, Monsieur, d’agréer l'assu- 
rance des sentiments distingués avec lesquels 
_ j'ai l'honneur d’ètre. 

Votre très humble et très obéissant servi- 
teur. : 

Le chevalier de Piis. 
Hôtel de Tours. Rue N.-Dame-des-Victoires. 


Paris ce 20 janvier 1819. 


À Monsieur le Secrétaire Perpétuel 
de l’Académie Française. 


Monsieur, | 

Je vous prie de m'’inscrire au nombre des 
candidats à la place vacante par le décès de 
Monsieur l'abbé Morellet. Je ne vous rappel- 
lerai pas les titres littéraires sur lesquels 
j'ose fonder ma nouvelle demande, ils sont 
consignés dans ma dernière lettre, mais cha- 
que fois que j’aurai occasion de me mettre 
sur les rangs, pour solhciter mon admission 
à l’Académie fiançaise, je dirai que mon 
poème sur l’harmonie imitative de la langue 
française (tel surtout qu'il est aujourd’hui) 
n’est pas indigne de son attention, et que si 
Messieurs de Buffon Watelet, Ducis, Delille, 
Lebrun et Lemierre m'ont accordé des éloges 
pour ce même ouvrage, leurs successeurs peu- 
vent m'en tenir plus compte que de mes 
compositions lyriques. 

J'ai l'honneur, etc. 


Le chevalier de Piis, 


Nofa, — Je vous prie, Monsieur, de faire 
hommage, en mon nom à l’Académie Fran- 
çaise des trois opuscules ci-joints que j'ai 
eu l'honneur de présenter au Roi dans le 
courant de l’année 1818. 

Le premier :estune pièce de poésie fami- 
lière contre l'Afhéisme. 

Le second : une pièce du même genre in- 
titulée : L'Ombre de l'Abbé de Suint-Pierre, 

Le troisième est un chant royal intitulé : 
La Saïnte Alliance, en réponse à un chant 
populaire du même titre. 


Enghien Montmorency 23 mars 1822. 
À Monsieur le Secrétaire Perpétuel 
de l'Académie Française, 


Monsieur, 

Je ne crois pas m'être présenté comme 
candidat à l'Académie Française depuis le 
décès de Messieurs de Boufflers et Laujon. 

J'eus l'honneur à ces deux époques de faire 
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dans mes lettres une courte énumération de 
mes titres littéraires, et j'avoue que je mis 
quelque amour propre a citer (en sus de mes 
chansons et derniers opuscules dramatiques) 
le Poème de l’Harmonie imitative de la lan- 
gue française, que Suard, Delille, Le Brun, 
Vatelet, Buffon et Lemierre ont protégé dans 
le temps, et dont on avait arrêté au Collège 
Royal de France, qu’il serait fait une lecture 
publique chaque année, Veuillez Monsieur, 
attendu la vacance de deux places à l’Aca- 
démie Française m'inscrire au nombre des 
candidats, 


J'ai l’honneur, etc, 
| de Piis. 
Enghien Montmorency 23 juin 1824. 
À Monsieur Le Chevalier Renouard 
Secrétaire Perpétuel à l’Académie Française, 
Monsieur, 
j'ai cru pouvoir demander à être porté 
comme candidat à l'Académie Française, 
lors du décès de Sedaïne, de Laujon et de de 
Boufflers et ma témérité parut sans doute ex- 
cusable, . 


Je renouvellé aujourd’hui m10n vœu bien 
que les titres des Académiciens que la mort 
vient de frapper appellent pour leurs succes- 
seurs des hommes plus remarquables que 
moi dans le monde et sur le Parnasse, 

Je vous prie de m'inscrire sur la liste qui 
sera mise par l’Académie Française sous les 
yeux de Sa Majesté. 

J'ai honneur d’ètre, etc. 
de Piis. 

Le faux rapport d’un agent. — Ees 
agents de police ne doivent pas toujours 
étre crus sur parole, on en fait l’expérience 
dans le cas suivant. Il nous édifie en mé- 
me temps sur l'état des esprits à ce mo- 
ment alors qu'a l’explosion du fanatisme 
sectaire, [a paix des consciences va succé- 
der. Mais peut-être l’agent de police n'en 
était-il pas prévenu. 

L. G. 


12 Vendémiaire An VIII 
Rapport de l'Agent n° 3 
La femme Mellot ex-religieuse de la com- 
munauté de St-Paul, à présent surveillante : 
des malades à l’hospice de l'Est faubg An- 
toine, reçoit chez elle des prêtres réfractaires 
et les protège au point qu'elle les introduit 
dans les salles pour assister lés malades à 
qui elle fait payer la présence du prêtre in- 
soumis. Cette femme dont le mari était ré- 
publicain et qui a péri avec la commune du 
9 thermidor professe des principes dégoutant 
de royalisme et de fanatisme. 
F7. 6222. 


Ne 1324. Vol. LXVIIL. 


Paris 197 Brumaire an VII 
Canton de Paris 
Au Ministre de la Police Générale 
Citoyen Ministre, 

Nous avons fait vérifier la note sans date 
ni signature qui nous a été adressée par le 
bureau particulier du Ministère de la Police 
Générale sous le n° 4373, portant que la ci- 
stoyenne Mellot, ex-religieuse surveillante de 
l'hospice de l'Est est signaléa comme intro- 
duisant dans cet établissement des prêtres 

réfractaires pour fanatiger les malades, 
. Il résulte, tant des témoignages de l'agent 


de Police intérieure, que des renseignements 


pris près les trois plus anciennes infirmières 
et cinq malades que la citoyenne Mettot (Il 
n’y en a aucune qui s'appelle Mellot) de la 
ci-devant communauté des servantes des 
pauvres dites Sœurs Grises, surveille avec 
* autant de zèle que d'intelligence les deux 
salles de femmes confiées à ses soins, que 
toutes les malades se louent de son humanité, 
que lorsque quelques-unes d’entre elles ont 
demandé qu'on appellat .des ministres du 
culte, sans les désigner, la citoyenne Mettot 
a fait venir le citoyen André exerçant dans 
la ci devant paroisse Marguerite qui a justi- 
fié de son obéissance aux lois ; que lorsque 
les malades en désignent un,on donne avis à 
leurs parents de ne les introduire qu'après 
avoir exhibé l'acte de leur serment à l'agent 
de police intérieure. Les cinq malades 
interrogées ont attesté qu'elles avaient tou- 
jours joui'de la plus grande liberté reli- 
gieuse, qu'elles n’avaient jamais été excitées 
à appeller des prêtres ou ministres d’aucune 
secte. | ‘ 
| Saiut et respect, 
Milly  Champein. 


F7.6222 Administrateurs. 


M. Emile Ollivier, commissaire 
de la République. — On sait que 


: M. Emile Ollivier débuta dans la politi- 


que par la fonction de commissaire de la 
République dans les Bouches-du-Rhône et 
le Var. Il avait 23 ans. 

_ On nous communique en original 
l'adresse aux électeurs de Marseille, par 
laquelle il les félicite d’accueillir le gou- 
vernement nouveau. 

Nous ne publions ce document, qui est 
sans doute plus oublié qu’inconnu que 
parce que l’original est sous nos yeux : : 

Département des Bouches-du-Rhône 
République Française 
Liberté. Egalité. Fraternité. 
Proclamation 
Au nom du Peuple français 
__ Citoyens, 
Vous avez, dans l'exercice de votre 


droit 
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électoral, montré un calme, un ordre, une 


dignité dont je suis heureux de vous félici- 
ter. 

Je vous demande de remplir aujourd'hui 
votre devoir avec la même grandeur. Dans 
quelques heures dix noms vont être procla- 
més. Au nom de Ia Patrie et de la Républi- 
que, accueillez-les avec respect. 

Le Pays entier a prononcé. Nous devons 
lui obéir. 

Les protestations violentes étaient légi- 
times, j'en atteste nos martyrs révérés, quand 
un gouvernement oppresseur étouffait dans 
nos poitrines le cri de la Jiberté, Elles se- 
raient impies ou criminelles. en présence 
d’une manifestation libre de la volonté géné- 
rale, Pourrions-nous d'ailleurs faire une 
injure aussi grave à notre République, que de 
la croire ébranlée par quelques suffrages ? 
Appuyée sur ceux qui l’ont faite et qui l’ai- 
ment, Bénie par Dieu qui l’a permise, elle ne 
périra jamais. Que peuvent les hommes con- 
tre une œuvre providentielle, 

‘Frères ! point de défiances contre ceux que 
la voix de tous va désigner. Ah ! qu’ils par- 
tent bien plutôt chargés de nos vœux consa- 
crés par nos espérances. Si la foi de quel- 
ques-uns était faible encore, elle se ranime- 
rait au contact de la France enfière, réunie 
dans la grande cité! Mais tous, en présence 
des difficultés d’une si grande mission, ont 
besoin que nous les soutenions de notre ins- 
piration et de notre amour. Unissons donc 
nos volontés et répétons avec eux la parole 
qu’ils vont porter à nos frères de Paris : 

Vive la République ! 
Le Commissaire du Gouvernement, 
Emice OLLivier. 
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La repopulation en 1802. — C’est 
le dernier couplet d'une chanson militaire 
et bachique qui nous l'enseigne. Les pa- 
roles sont de la citoyenns Montenclos ! 
Et la musique du citoyen Adrien qui la 
chanta lui-même à Liège au nom d’un 
grenadier de la Garde des consuls, 

Après nos utiles exploits, 

Bacchus reprend tous ses droits, 

De Venus nous suivons les lois, 

Tous deux sont amis de la gloire ; 

Mais, de nous, pour laisser mémoires, 

Donnons, par nos travaux galants, 

A la patrie, autant d'enfants 

Que Bonaparte eut de victoires ! 
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CHEMINS DE FER DU NORD 


. La Compaguie da Chemin de fer du Nord et la Compaguie Anglaise du South Eastern and Chatham Railway 
vont faire l'essai jusqu’au 34 Octobre, d'un nouveau train qui aura lieu tous les jours de la semaine, sauf dans la 
nuit du samedi au dimanche et qui partira de Paris à Miauit 30 pour arriver à Londres (gare de Charing-Cross! à 
10h. 15 du matin. Ce train comprendra des voitures de 1e et de e classes à bogies et à intercommunication du der- 
nier lype, ainsi qu’un sleeping de la Compagnie des Wagons-Lits. : | | 
Il sera mis à quai en gare de Paris-Nord dès 23 heures, c'est-à-dire 11 heures du soir, et les voyageurs pour- 
ront s’embarquer et s'y installer immédiatement. 

Le trajet de Paris à Calais, avec un seul arrêt est prévu à une allure lente afin de ménoger aux voyageurs un 
repos d’une durée suffisante : il n’arrivera à Calais qu’à 6 h. 20. La traversée du détroit s'effectuera sur un excellent 
bateau à turbines, de 6 h. 45 à 8 h. 05, et le train de Douvres à Londres comportent un wagon-restaurant Pallman, 
partira de Douvres à 8 h. S0 pour arriver à Charing- Cross à 10 h. 15. | 

Ce nouveau service donnera des facilités nouvelles aux v:yageurs d'Angleterre revenant d'Italie, d’Espagne et de 
Biareritz par le Sud-Express. nr 

En sens inverse, pendant la même période, tous les jours, sauf les dimanches, un train partira de Londres (gare 
de Charing-Cross) à 16 Ê 30; c'est-à-dire à 4 h. 30 du soir pour arriver à Paris-Nord à 23 h. 95, -c'est-à-dire à 11 h. 
25 du soir, vià Douvres-Calais. Ge train composé en voitures de 1e et de 2e classes comprendra un wagon-restaurapt 
entre Calais et Paris. | 

Ge service conviendra particulièrement aux voyageurs qui traversent Paris et qui préfèrent y passer la nuit pour 
emprunter, le lendemain matin, les grands services de joar pour les destinations au-delà de Paris. 


_ | | A 
| CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


L’Administration des Chemins de fer de l'Etat vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides Illus. 
trés de son Réseau, l'un relatif aux Lignes de Normandie et de Bretagne, l’autre aux Lignes du Sud-Ouest. 

Ces deux gu'des sous couvertures artistiques et illustrés de nombreuses gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
seignoments les plus utiles tels que : la description des sites et lisux d’excursion — Les principaux horsirés des trains 
— Les prix des billets de bains de mer et d'excursion — Le tableau des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
de Villes — Une liste d'Hôtels, Restaurants, etc... | 

Le Guide des Lignes de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de O fr. 50 et celui des Lignes du 
Sud-Ouest au prix de 0 fr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 
sgences de Voyages de Paris. | | 

Ces deux publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, contre l'envoi de 
leur valeur, on timbres-poste, au Secrétariar de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris. 


NS 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE : 


La Compegnie organise, au départ de Paris, avec le concours de l'Agence Lubin, (36, Boul. Haussmann, Paris) le 19 
septembre, les excursions suivantes (chemin de-fer ot cars-autoobliles) : | 

1° Dauphiné, Savoie, Italie ei Suisse. Durée : huit jours. Prix : 4re classe 420 fr., 2e classe 390 fr, 

2- Dauphiné. Durée : quatre jours, Prix : 1re classe 220 fr., 2e classe 490 fr. 

3° Dauphiné et Savoie. Darée : huit jours. Prix : 1re classe 395 {r., ès classe 360 fr. 

Les prix comprennent le chemin de fer, suivant la classe choisie, toutes les excursions en auto-cars, la nourriture 
(vin compris) et le logement, | 


— 
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| Train de chasseurs entre Paris et Gien 
La Compagnie P. L. M. rappelle aux chasseurs que, pour faciliter leurs déplacements dans les régions du Gâtinais, 
de la Puisaye et de la Sologne, elle mettra en marche, à partir du 80 Août 1913, un train express (Îre classe et vagon-. 
restaurant Dqui circulera, pendant la durée de la chasse, les samedis ot veilles de fêtes, de Paris à Gien, les dimanches 


ot fêtes, de Gien à Paris. 
Départ de Paris 19 h. 35 | Départ de Gien 19 h. 29. 
Arrivée à Gien 22 h. 15 |  Arrivéo à Paris 29 h. 10, 
Ce train ne prend pas de bagages enregistrés, | 
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 PURS DE ni GIR ROND 


— ROUGES — | — me ii 
Palus:...1..::....:r0807 Entre-deux-Mers ..……..#. 
tes LE LR 85 Saint Léger c . 
Bassens 
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ec 
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CORRE 100 Savignae. ... oc. 95 | 
Fronsac. ...... . 0. 410 Graves ...........:..... “100 
Bourg, Chât. La Libarde, 120 | Terretort................-1107 
Boulise, » Benouville . 130 | Graves.............,.... “1! 20 | 
Ruch, >» de Vaure... 150 | Saint-Sabin............ AO 
Margaux, Arnaud Blanc., 175 | Riche Clos..............-160!} 
Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac..........— 200 


ù | 
36, Cours du Chepeau-Fouge, 28 BORDEAUX | 
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TÉLÉPHONE 21.44 


ÉCHANTILLONS VINS VIEUX 

À rmaxco VINS DU TARN-ET-GARONNE sœuo ml 

Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 Bon ordinaire, blanc ...... MEN 70 À 

_ Ménage DÉPANR P A JUL 70 !° Domaine de Lalande, &/anc......… 

Bar PA nous fùrons savoir le prix du t{ansport. jusqu'à la gare destinatriee. 
DEMANDEZ NOTRE_ PRIX-COURANT, COMPLET Lh, +5 


PRIX SA NS ENGA GEMENT 


&, Rue Blanche, PARIS 178, Rue du Temple, PARIS 


_ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marques de Parfmirie à prix 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- ! très réduits. 
riques. — Caricatures, — Sports, j 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFE 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). ss 59 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS (1904, médaille d'argent 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris. #4 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’escompte. . 
Coteaux-Carignan ........ 10 épuisé | Coteaux-Carignan surchoix 12° 400 D, f 
Coteaux-Carignan extra. \12M95"fr.NVintblanc "7" 1er RP 10 405 fr fr 
Ces vins sont garantis par le etais vieil abonné de l’Znfermédiaire, pur jus raisins frais” et sa 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées- ortetit Ja 


AVIS 


L'administration de l’/nlermédiaire des chercheurs et curieux met à la disposition de ses Je teurs 
"Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et 1905 & ù prix 
de vingt francs. | 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876; 1877, 878 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs, ur - 
Les collections des années 1892, 1893, 1895, 1806, 1897, 1898, 1899, 1900, 190] , - 1905 | 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de selze francs 4 
On traite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées. 
On peut fournir un tres petit nombre de ruméros dépareillés au prix de mn fr. ie a 
inclus, et de sowxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numéros en réasso tin me 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinguante centimes, 
"Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l'Internddiaité, à ur 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume, port COM x pris 
pour la France et l'étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 186: Re 
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LT Adresser lettres et mandtas à l’Administration de Lniermédiatrens Ge chercheurs L cur 
81 bis, rue Victor-Masgaé. le. 
0088 
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QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET A 
 TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. a. 
Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque ‘mots: 


FRANCE. — Un an : 46 fr. ; Six mois : 9 fr. — | — ETRANGER. — Un 4x : 481r.; SneMotS! 104. 
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DÉS CHERCHEURS ET CURIEUX: 
| Fondé en 1864: . 


: AS 
Û 
: TA Sa Due ee ‘ Es 
e : ae : ; Q sn, 
| , ù À 
: 1 
s 


QUESTIONS." — 981 : Boccace : où est-il né ? 


; — 985 : Bourgev 


is‘ de Rouen, — Le collier 


“d’Elisibeth d'Autriche. — 283 : L'hôtel de M. 


- dé la Payette, — Rue’ du Regard : sa paroisse + 
en 1824-1849. — Touteville: son historique. 


- 


— 984 : Alfred Copin. — Madame Gibus. — 
— 985 : De Gournay (famille. de Lorraine). 


.— Famille Guibourg. — Sophie Guterman. 
-.— Le cœur du baron Larrey. — 286 : Les 


- Armoiries d'un évêque d'Avignon. — 287 : 


Pillon ou Pilon à Arcueil. — Auguste -Tréfort 
ministre hongrois. — Ronsard roumain. — 


_ Fer de reliure épiscopale : 5 burèles d'azur. — 


"> 


REPONSES. — 991: Santerre et la mort de 
Louis XVI.,— 295 : & L'endymion » en1$03. |. 
296": La voiture de Napoléon à Wäterloo. —"" 


Pierre tombale:-à Cluny. — Les obélisques-- 


Armoiriesau tion. — « Dictionnaire des Ety- 
mologiés' scientifiques». — Théorie des nom- 
bres. — 288 : « Va-fen voir s’iis viennent, 


Ja». —"Les qualificatifs a Sire ». — 380% : 
€ Marchand de coco ». Origine. — « L’opi- 
uigi'gdnérale dirige’ l'autorité... > — 17° classe : 


ou 1r# classes. — 290 : Port sacré. — Rose 
d’Or. | | 


297 : À propos dé Blucher. — 298 : La cleche 
de Sébastopol. — 299 : Cit-git un innocent : 


élevés en France sur l'emplacement du méri- 
dien de Paris. — La Marie-Céleste. — 300 : 


‘ Alibourg. -- Les Badier de Verseilles. — Blone 
del. d’Azincourt et Lérouxd'Azincourt. — 301 : 


Désiré Liverdant. — Castaing. — Le comte 
de Cemminges. — Grandchamps, près du 
prince de Tarente à la Haye, — 302: La 


maison de Grétry. — 305 : La femme du gé- 


néral Hugo et les Vendéens, — 306 : Ledru 


‘des Bssarts. — Mirés et Louis Veuillot, — 


Ulysse Pic. — Alfred de Vigny. Ses portraits. 


— Les armoiries de Rouen. — 308 ; Ares: 
de la famille Bruix, —— Un moine dans les‘ E 


armoiries des Grimaldi: — 309 : La commode 
de Chantéloup, de la Préfecture d’fndreiet- 


Loire. — Poëtes ouvriers. — Vers attribués à. 


Lucain. — 310: Moche, — Snob.'— Mé- 
jairo ? — 312 : Super-libris. — Partir à l’an- 
glaise. — 313 : Monseïgrieur où Müônsieur.'— 
Berg-op-Zoom, vétement. — Essätf dé‘tangue 


universelle. Le latin ou l’espéranto."— 314 : 


Célibataires. — Le centenaire du châle cathe- 
mire. — 316: Billets d’enterrement.' — Le 


D 


poisson et le jeûne. — 318 : Eloge. dela 


puce. — 321; Marguillier. — Les cortèges'des 

géants. — Les enciers célèbres. — 324 : Les 

Pos au xvi® et au xvit siècle, +" 597 : 
a Ligue de la bonne encre. 72 


NÉCROLOGIE,. 
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406 Septembre 1918. 
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Comptoir National d'Escompte 
+ @TDE PARIS 

‘CAPITAL : 200 millions de francs 

PATENT entièrement versés 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère | 
SuccursALE : ®, place del'Opéra, Raris 


on 
e 


. 


Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis Rosranp, C. 
0 Yéice-Présidrxt, Directeur : M.E. ULLmann, 0 X 
|  Administraieur-Diresteur : M. P. Boyer X 
CREER TS 
Opérations da comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouyrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 
ger, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
| 46 Bureaux de Banlieue 
Fu! 480 Agences en Province 
- A4 Agences dans les. colonies et 
Faire de protectorat 
42 Agences à l'étranger 
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Garantie et sécurité ahsbines 
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Compartiments dr puis 5 francs par moi 


ne clef spéciale unique est remise à chaque locatsire. — La 


sombinaison est faite et changée par le locatai », à son 


gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
Intéréts payés sur les sommes déposées : 
De 6 mois à 44 mois4/2,1 1/2 0/0 | Dei anà2 ans, 2 0/0 
| De? ans à 4 ans, 3 00 
Lss Bons délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux d’in- 
= térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
dintéréts également à ordre ou au porteur, payables 
semestriellement ou annuellement, suivantles conyenan- 
ces. du Dépusant. Les Bons de capital et d'intéréts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 
Villes d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
Le Comprorr NATIONAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux: ces agences traitent toutès les opérations 
comme le siège social et les autres agences, de sortie que 
les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- 
tipuer à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature, 
Lettre de crédit pour voyages 
Le Comwprorr Naï1oNAL D'EscomPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulai,os psyables dans le monde entier auprès 
de ses agences et coirespondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées d’un carnet d’idendité et d'indications 


CES 


: TR y va 4 y 
ét offreht aux voyageurs les plus randes C6mni0 to8s 
en même temps qu'une sécurité incontestable... 

Salons des Accrédités. Succursaie, 2, placedel'Opért 
Installation spéciale pour. voyageurs. Emission ‘etpaiemen 

de lettres de crédit. Bureau de change.Bureau‘de-poste… 

Réception et réexpédition des lettres." RU 


S OCIETE GENERALE. 
Pour favoriser le développement du Cemmerce et del'Industrié * 
EN. FRANCE 
SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500 MILLIONS 


Siège social : 54 et 56, rue de Provence, à Parti 


Succursale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris. 


Dépôt de ionds à intérêts en compte ou à échéance ‘fixe | 
Ordres de Bourse 12 


(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ;.— 

Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(Obl." 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompteet En- 

caissement d’Effets de commerce et de Coupons-Français 

et trangors : — Mise en règle et garde de titres; 
Avances sur titres ; — Garantie contre le remboursement. 
au pair et les risques de non vérification des/tirages.; 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger; "Let- 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Change-de Mon- 
naies étrangères — Assurances (Vie,Incendie, Accidents}, 


etc. - 
SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif décroissent 
en proportion de la.durée.et de la dimension.) | 
100 succursales, agences et bureaux à Paris et“dans-ls 
Bonlieue, 949 agences en . Province, 3 agences à l'Etranger 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West-End, 65, 
67, Regent Street) et St-Sébastien) ‘Espagne), :correspon… 
dants sur toutes les places de France!et de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française de-Banque 1 
et de. Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. "Anvers, .7&, 
place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold: TER 
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GOLLÈGE HÉRALDIQUE JE FRANCE : 


FONDÉ EN 1841 > FONDÉ.EN 1841 


Nobiliaire Universel, 28° v. en prépaPation. 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


Revue : ‘ HÉRALDICA *”. — Abon. : 16:ff. par an. 
101, rue de Miromesnil, PARIS. 
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T écherches historiques. 
Reraldiques a Gènéalogiqu 
= Gitres de Moblesse #4 
Albums Gencalonax 


D ; u£es. 
Je Oelly de Gala Æ 


Menkenoiesz FAR]S .{19”Arr 


Libraires dépositaires de L'INTRRMÉDIAIRE Es CHERCHEU RS 


PARIS 


Cainontur, Lib., r. des Grands-Augustins, 16. 
Fcouny, boulevard des Capucines, 1. . 


_ Lrmnarnts Prcanp, rüe Bonaparte, 8. . 


ps: 
| Le 
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_ ratéurs 
. .mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul-- 
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‘Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 
. 14. L : A ; 


. tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, 


: Répertoire du Journal Officiel de la République française 


LIBRAIRIE DB SAINT-JoRns, rue Riche-lieu, 91. 


LE COURRIER DE LK PRESSE | 
.. BUREAU de COUPURES de JOURNAUX L 
.. 21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 
ec Fondé en 1839 É 


Direcreur : A. GALLOIS 


Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux . 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et ONE Ha 
Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplor 


fes, Erudits, Inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 
ée qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes et sur tous les sujets qui les intéressent. ‘ 


 CASIER PARLEMENTAIRE 
Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 


‘des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
Du - et Conseillers Généraux 


* , PUBLICATION MENSUELLE : 12 YRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
|  FONDÉ EN 1879. | 


‘L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 


dé tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 


ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


© “l'A reus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 


‘savants, homnies politiques, tout ce qui paraît sur leur. 
compte dans les journaux et revues du’ monde entier 


: S'adressor. aux bursaux de l’Argus, 37, rue Bergère, 


à Paris. (IX°) — Téléphone. 


’ 
Road ue 


L'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié. sous le: 


auspices de l'ARGUS de ‘la PRESSE, fournit es 


votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, etc, etc. 


—— 


_ .POLYBIBLION . 
:: REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ‘UNIVERSELLE 
5, Rue Sanr-Simon (BouLevarn SainTr-Germain), 
Tu: Paris, Vile 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 


parties distinctes. 


Partielittéräire. Articles d'ensemble, Comptes 


rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 
:_ Partie technique : Bibliographie méthodique Ces 


° 


‘3 


| 


süvrages. publiés en France et à l'étranger, avec 


‘indication des prix'; 2° Sommaires des rivues et. 
‘de journaux. . | de 


: Fu S France Éiranger 
“Partie litteraire, °° ’. 15fr. : 16 fr. 
Partie technique,  ‘rofr. it fr. 
Les s parties réunies, 20 fr. afr. 


Les aboririeménts pateht du re’ janvie 
Spécimen contre @ fr. 30 en timbres poste. 


Lenifr.s, rue Bayard. 


Sauvarras, boulevard Haussmänn, 72, ‘©: “ à 


DEPARTEMENT 


* Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 


Niort. Czouzor, 2%, r. Victor Hugo. 


La Revue des Idées. — Etudes de-critique | 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous:l2 
direction de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 


Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, ‘docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 


Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. À. Rey. 4°rue 


Gentil. — Lyon. | Re ee 
Revue des questions historiques;p: 
raissant tous les trois mois. ‘Fondée . par :!.: 
marquis de Beaucourt, 15, rue Saint-Simon, Paris. . 
Directeur : Paul Allàrd.  : : Het 
Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 


Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées. Direct, O.. Colson. 10, rue’ Henkast: 
Liège. Cu D ES 

Les Annalss fléchoises de La Vallée. du 
Loir. —Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature,La Flèche. 

Le Meroure de France. — Directeur Alfred : 
Valette. Paraît le 1° et le 15 de chaque mois. 
Littérature. critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages: 26, rüe 
de Condé, Paris dote prier see 

La Révolution dans l'Aube. — Baltetin-tri- 
mestriel d'Histoire moderne.et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- Fe 
lution. Abonnement : 4 tr. par an, Troyes,  -." 

La Vendée historique.— Revue dë la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le‘5 et le 10 
de chaque mois. Directeur * Henri Bourgeois. — 
Edition sur papier fort 6 fr.50.:!dition ordinaire 5 fr. 

Le Bullétin de ï.: société” d’histoiré de 


la Révolution de 14848, publie tous les deux 


mois un intéressant n° composé de ' documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, ‘Georges.Re- 
nard. Abonnement 12 fr.. Librairie Gctnély, 101, . 
rue de Vaugirard, Paris." " .. 
L'art et l'Enfant ; revue illustrée d'éducation . 
esthétique. Directeur M; Léo Clarete, 92, Avenue. 
Niel, Paris. Tél. 522.84. RE MER 
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. Les Archives des 


SECTION 
LOT A Collectionneurs d'ex- 
LS  %  libris (18° année), pa-: 
7% Fé) ‘À raissent tous les mois 


\'.avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le . 

. texte.  Élles s’occu- 
pent spécialement de 
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Autographes et Manuscrits 


Maison GABRIEL et EUGÈNE CHARAYAY 
_ dirigée par 
Madame Vve GagrieL CHARAVAY 
6; square du Croisic, 12, Bild: Montparnasse, Paris (XV°®) 


* 


Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
Fondee en 1838 


"Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes; Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D’AUTOGRAPHES . 
Pour l'Illustration des Livres 


Achat de collections d'Autographes au comptant. 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande, 


Etienne BOURGEY 


EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achote les Collections et Trouvailles de Mon- 
naîes anciennes quelle que soit leur importance. 
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| Maroquinerie et Librairiede Luxe. | 
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DÉCORATIONS ANCIENNES > 
PLAQUES -- CROIX -- er LES | 


CAMÉES. ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX" 


L 
A, 


A. BAGQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier —"PARIS. 


H. DARAGON, Editeur, 96-98, 


Editions pour le compte des Auteurs 


Rue Blanche — PARIS 


DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES Le 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, cormpren An QUES is || 
important lancement à la presse. | 


_ |Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DAR 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


GRATIS 


‘etc. 


Achat constant de Livres sur les Soiences Occultes et la ns D ie 


LE VIEUX PAPIER 


Société Arclologique, Historique et Artistique 
Recueïlle et étuuie les documents qui forment 
les Collections dites.de portefeuille et la Petite 
Estampe, et qui sont une contributiou indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois, 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 
Quinze francs 
“Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
Paris. 
Secrétaire-général, M. PAUL FLOBERT, 12, boulevard 
des Batignolles à Paris, 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN ANNÉE 


-N°,4,5,6, comprenant l'énoncé de plus ce 3.000 volumesen Sciences. | 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 
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Revues de Traditions Popilai 


Recueil mensuel de littérature orale,’ nr. 1OprA 
phie et art populaire, avec illustrations 
musique gravée. Organe de la Société. 

Directeur : Paul SÉBILLOT #4 


s - 


So Boulevard Saint-Marcel, ÉEe PAR TS 


ABONNEMENT : 15 francs} “an. 
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— PARIS 


‘Caâonner, Lib.,r. des Grands-Augustins, 6. 
FLouay, boulevard des Capucines, 1. : 
krmnäâtRin Picanp. rue Bonaparte, 82. 

LsnaïarsS DB SainTt-Jonne, rue Riche-liou, 91. . 


Libraires dépositaires de L'INT&RMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


BSAUVAITRE, boulevard Haussmann, 72. 
. ï 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre, 


Niort. CLouzor, 28, r. Victor Hugo. 


_ LE COURRIER DE LK PRESEE 
4 = BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
__ 21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 
— Fondé en 1889 
| DIRECTEUR : A. GALLOIS 
|‘. Adresse Tétégr.; COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


» 


Lit, découpe, traduit ef fournit les articles de Journaux 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
tés. Est 1 collaborateur indispensable des stes, Litté- 
rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul- 

- tes, Erudits, Inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
-Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 


ce qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 


‘ nômes et sur tous les sujets qui les intéressent. 


CASIER PARLEMENTAIRE 


Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
._ des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
. "et Conseillers Généraux 


Répertoire du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUBLLE : Ê2 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 


L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
_ dé tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
:« quesiion, s’occupent de statistique, etc., etc. 


L’Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu: 
compte dans les journaux et revues du monde entier 


S’adresser aux bureaux de l’Argus, 373, rue Bergère, 


5 D 


à Paris. (IX°) — Téléphone. . 


L’'ARGUS de !’ « OFFICIEL », publié sous ler 
auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les 
votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, etc, etc. 


..  POLYBIBLION 

= REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
“5, Rus SAwT-S1imon (BouLevarD SAINT-GERMAIN), 
Le Paris, VIe | 


‘Le POLYBIBLION paraît chaque moïs en deux 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 
. Partie technique : Bibliographie méthodique Ces 
ouvrages publiés en France et à l'étrapger, avec 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues et 
de journaux. . 


| | France Biranger 
Partie litieraire, "us fr. 16 fr. 
Partie technique, 10 fr. 11 fr, 
Les » parties réunies, 20 fr. afr. 


: Les abonnements partent du 1°" janvic 
Spécimen contre © fr. 30 en timbres poste. 


La Revue des Idées. — Etudes de critique : 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
see de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 

aris. L | 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, ‘docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, : 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A. Rey. 4 rue 
Gentil. — Lyon. ; | 

Revue des questions historiques, j : 
raissant tous les trois mois. —- Fondée par 1, 
marquis de Beaucourt, 15, re Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. : | 

Le mois litiéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 


| Len’ fr, 5, rue Bayard 


Wallonnia. -— Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées. Direct. O. Colson. 10, rue Henkart 
Liège. 

Les Annaïlss fléchoises de La Vallée du 
Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature. La Flèche. 

Le Mercure de France. — Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1° et le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris |, | ne 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 tr. par an, Troyes, . | 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 


Edition sur papier fort 6 fr.so. ‘?dition ordinaire 5 fr. 


Le Bulletin de x société d'histoire de 
la Révolution de 1848, publie tous les deux 


_ mois un intéressant n° composé de documents et 


d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard, Abonnement 19 fr. Librairie Cernély, 101, 
rue de Vaugirard, Paris. si | | 

L'art et l'Enfant :; revue illustrée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 
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Autographes et Manuscrits 


Maison GABRiEL et Eucène CHARAVAY 
dirigée par 
Madame Vve GABRIEL PHAEEUTE 
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An£ienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
Fondée en 1838 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D’AUTOGRAPHES 
Pour l’Illustration des Livres 


Achat de collections d’ Autographés au comptant. 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande, 


Etienne BOURGEY 


: EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


 CAchite les Collections et Trouvailles de Mon- 
nates añciennes;quelle que soit leur importance. 
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Maison bien connue pour ss à 
Bibliothèques toumantes 
ET MOBILIER DE CLASSEME} 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 


Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs 
| Maroquinerie et Librairie de Luxe 
i Em. TERQUEM, 19, rue Scribe, (Tél. 3038-59) PARIS 
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Editions pouf le eompte des Auteurs 


uv Î 


DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES | 


À] des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, CompEenE un très || 
important lancement à la presse. 


Les auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON. 
| il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le ‘chiffre du Hiapes 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN ANNÉE 


, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences 
pur Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 


GRATIS 


N°: 4, 


etc. 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Frauc-Maçonnerie 


LE VIEUX PAPIER 


Société Arcliologique, Historique et Artistique 


Recueille ét étuuie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeuille et la Petite 
Estampe, et quisont une contributio: indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois, 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 
Quinze francs 

Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
Paris, 

Secrétaire-général, M. PAUL FLOBERT, 12, 
des Batignolles à Paris, 


boulevard 


Revues de Traditions Populaires 


Recueil mensuel de littérature orale, ethnogra- 
phie et art populaire, avec illustrations…et 
musique gravée. Organe de la Société. 


Directeur : Paul SÉBILLOT 
PARIS 


ABONNEMENT : 15 francs par an. 


So Boulevard Saint-Marcel, 80, 


LED « 


igitized by Gé O ogle M 
<. 
é! 


LXVIII Volume  Paraissant les | 10, 40 et 30 de tbaque mois 10 Septembre 1913 


48° ANNÉE . : N° 1375 
| _ QUÆAQUE = 
84,r.Victor-Massé + _: | 84°",r.Victor-Maste 
PARIS (1X°) Cherchez et 3 = DH  Jlse faut __ PARIS (IX°) 
ne vous trouverez 2 p entr'aider — 
Bureaux : de 8à6heures ” 8 Bureaux : de 3à 6heures 


_ L'Intermédiaire 


DES. CHERCHEURS ET CURIEUX . 
: Fondé en 1864 | D 


QUESTIONS £T RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS NUE 


281 - 282 


Nous prions nos correspondants de | etile président du Conseil municipal de Pa- 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous | ris. | , 
de.leur pseudonyme, et ‘de n'écrire que Les fêtes auront lieu, avec une grande so- 
d'un côté de lafeuille. Les articles ano- | lennité, du 5 au 8 septembre, et se clôture- 
hymnes où Sionds 45 peneloasmes sonne: | e000 grâce à. une idée délicate de lettrés, par 
» gnes 45 P 7e la lecture publiqué d'une nouvelle du Déca- 
ne seront pas insérés. méron. 

Pour la précision des rubriques, une, 
uestion ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seu l'objet. 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une liste, ‘ia liste, sauf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’quteur de la question. 
L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'inlerdit toute question ou réponse 


tendant à metre en discussion le nom ou le Ë ne à 
A HAE Le collier d’Elisabeth d'Autriche. 
PIRE ARE: Pense nom é tete: ‘| — A propos du vol récent d’un collier de 
_ pérles, le Gaulois nous raconte que [’in- 
fortunée impératrice Elisabeth d’Autriche, 


| : au cours de son dernier séjour à Corfou 
Que sitons À dans le but de rendre: leur éclat aux per- 
| les d’un collier qui lui venait de Marie- 


Où en est la question, quant à l’origine 
du nom ? Nos collaborateurs sont-ils plus 
avancés qu’il y a trente ans? M. 


Bourgeois de Rouen. — Je désire 
savoir quels privilèges la bourgeoisie de 
Rouen conférait, et s’ils étaient hérédi- 
taires, et dans quelles conditions. 


e° 


| a 4 Thérèse, mère de Marie-Antoinette, le 
Boocace : où est-il né? — C:tte | plaça dans la mer,aux environs du fort de 


question a déja été posée. (Voyez Table gé- l’Angelkastron. 

nérale et XIV et XVII). On lit dans les Seul un moine du couvent de Paleocos- 

journaux : | trizza fut présent à cette opérâtion. | 
L'Italie va fêter le sixième centenaire de Quelques jours plus tard, Elisabeth 


la naissance de Boccace, Des fêtes, sous le | d'Autriche tombait, en Suisse, sous les 
patronage du roi, auront lieu à Certaldo, | coups d’un assassin et le moine mourait 
petite ville de Toscane, où est mort l’iffustre | subitement emportant dans la tombe le 
eonteur. s - se 
_ Maïs on sait que Boccace était né à Paris, secrét : la Re ere Li ee 
en 1313, d’une mère française. qui, estimé, parait-il, 10 millions, détien- 
Aussi quelques Français figurent-ils dans | drait sans doute aujourd’hui, parmi ce. 
le comité d'honneur : M. Pierre de Nolhac, | genre de parures, le record du prix. 
MM. les professeurs Hauvette et Luchaire, Cet abandon par l’Impératrice, dans de 


LXVIIL. 7, . 
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semblables conditions, d'un bijou de pa- 
reille valeur, rappelant des souvenirs de 
famille à la maison d'Autriche et qui par 
suite ne devait pas lui appartenir en pro- 
pre, ainsi confié sans surveillance efficace 
aux flots et aux rochers d’une mer dont 
elle s'éloignait, tout cela apparaît comme 
bien extraordinaire. 
Que faut-il penser de ce récit P 
G. De Massas. 


L’hôtel de M. de la Fayette. — Je 
lis dans un almanach de 1892 : 

M. de la Fayette, commandant général de 
la garde nationale parisienne, donne audience 
tous les jours en son hôtel, rue de Bourbon, 
faubourg St-Germain. 

Quel nom porte aujourd’hui la rue de 
Bourbon ? ; 

L'hôtel de M. de Lafayette existe-t-il 
encore P Si oui, quel est son propriétaire 
actuel? | 


NAUTICUS. 


Rue du Regard : sa paroisse en 
1824-1840. — Je serais bien aise de sa- 
voir de quelle paroisse relevait, de 1824 
à 1840, le n° 5 de la rue du Regard ? J'ai 
lieu de croire qu'il ne dépehdait de St- 
Sulpice, ayant consulté les registres de 
cette paroisse, où non seulement je n'y 
ai pas trouvé l’acte de décès'que je cher- 
chais, mais où j'ai constaté qu’aucun dé- 
cès, rue du Regard, n’y était mentionné, 
au cours de ces mêmes années. 

Comte DE VARAIZE. 


Touteville ; son historique. — M. 
Frédéric Masson, de l’Académie Française, 
a publié dans le n° de l’£cho de Paris de 
dimanche 24 août 1913, un article de tête 
trés intéressant, intitulé : Comment on 
guillotine un notaire. 

Dans cet article, se trouvent les lignes 
suivantes : 

Touteville, &ont la tour date au plus tard 
du xn1° siècle, après avoir été le théâtre 
d'aventures singulièrement dramatiques avait 
pris les allures de château au temps qu'il 
appartenait à des financiers nommés Binot, 
dont plusieurs périrent tragiquement. 

Pourrait-on savoir : 

1° Où est l'emplacement actuel, — si- 
non celui d'autrefois (car nous croyons 
qu’elle n'existe plus) — de cette tour de 
Touteville ? 


L'INTERMÈDIAIRE 
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2° Quelles sont les aventures singuliè- 
rement dramatiques, dont Touteville au-, 
rdit été le théâtre ? 
3° Comment et dans quelles circons- 
tances tragiques périrent certains finan- 
ciers nommés Binot ? 
U. A. D’A. 


Alfred Copin. — Un aimable inter- 
médiairiste pourrait-il, me faire connaître 
ce qu'est devenu M. Alfred Copin qui, en 
1887,donna à Ja Librairie Frenzine un vo-. 
lume sur Talma et en annonçait alors 
deux autres ? Le forids delaLibrairie Fren- 
zine fut acquis, en L888, par la Librairie 
Perrin qui publia alors le second manus- 
crit de M. Copin. Elle n’entendit jamais 
parler de cet auteur et il m’a été impos- 
sible de découvrir son adresse. Vit-il en- 
core ? Sinon, quels sont ses héritiers ? 
Quelle est l’adresse ? 

ADRIEN VARLOY. 


Madame Gibus. — A quelle époque, 
il y a une vingtaine d'années, est décédée 
une femme qui fut l’une des beautés de 
son temps, Mme Gibus ? Il est parlé d'elle’ 
dans Les plus belles femmes de Paris. 

Voici son portrait à la plume, qu’un 
portrait lithographié accompagne en hors 
texte dans ce présent numéro: 


Parmi Îles yeux qui incendient le cœur des 
malheureux passants, à travers les carreaux de 
vitre d’un magasin, les plus beaux et les plus 
coupables habitent rue Vivienne, chez M. Gi- 
bus, le marchand de ehapeaux ; ils appar- 
tiennent à Mme Gibus, Les yeux de Mme 
Gibus sont célèbres comme les chapeaux de 
M. Gibus ; ils sont du même noir brillant 
et lustré, Du reste, les yeux de madame et 
les chapeaux de monsieur s'entendent mer- 
veilleusement et se font valoir ; si les cha- 
peaux de M. Gibus procurent des admira- 
teurs aux yeux de Mine Gibus, les yeux de 
Mme Gibus valent bien autant d’acheteurs 
aux chapeaux de M. Gibus. Quand vous pre- 
nez un chapeau-Gibus vous admirez les yeux 
de Mme Gibus, mais on achète plus d'un 
chapeau-Gibus pour les yeux de Mme Gibus. 
Je ne sais pas d'enseigne comparable à ces 
yeux-là ; ils valent tous les prospectus et 
toutes les annonces du monde, et il est im- 
possible que Ja marchandise annoncée par 
des yeux pareils ne se débite pas mérveil- 
leusement. Îl y a toute une fortune dans ces 
regards, et leurs rayons se glissent jusqu'au 
plus profond de votre bourse, 24 profit des 
chapeaux-Gibus, d’une façon irrésistible, 
Les cheveux de Mme Gibus sont aussi fort 
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beaux, longs et abondants, et noirs comme 
ses yeux. Ces yeux et ces cheveux noirs font 
paraître son teint plus pâle, qui s'en passe- 
rait, et la pâleur de son teint fait pardître ses 
yeux et ses cheveux plus noirs, qui n’en ont 
pas besoin, Ces yeux sont admirables ; ils 
brillent et à la fois ils languissent. 

De Gournay. (famille de Lor- 
raine). — Antoinette de Gournay, morte 
en 1732, avait épousé Bernard Hyacin- 
the de Raigecoutt, chambellan du duc de 
Lorraine et maître de campd’un régiment 
de cavalerie. Le père d’Antoinette était 
Paul de Gournay, seigneur de Frianville, 
et sa mère, Charlotte de Fiquelmont. 

Quelque obligeant abonné de l'Intermé- 
diaire pourrait-il me faire connaître les 
noms et qualités des quatre grands pa- 
rents d’Antoinette en les accompagnant 
de quelques dates de naissance, mariage 
ou décès ? Quelles étaient les armoiries 
de la mère de Paul de Gourmay ? celles 
de la mère de Charlotte de Fiquelmont ? 
R. DE CRESSsIA. 


Famille Guibourg. — Dans son Ar- 
morial de Bretagne, le savant héraldiste 
Pol de Courcy cite une famille Guibourg, 
possessionnée en haute Bretagne, ayant 
fourni des dignitaires de la chambre des 
Comptes, mais, contre son habitude, il 
ne donne pas ses armoiries, disant seule- 
ment que ses descendants ont été mainte- 
nus à l’intendance de la Rochelle en 
1699. | 

Quelques confrères poitevins pourraient- 
ils combler cette lacune et me faire con- 
naître les dites armes, sans doute faciles à 
retrouver ? 

P. pu Gué. 

Sophie Guterman. — On désirerait 
connaître un portrait de Mme de Laroche, 
née Sophie Guterman. 

* V. Bibliogr, Michon. 
C! BONNAFFÉ. 

Le cœur du baron Larrey. — 
L’illustre chirurgien de la Garde consu- 
laire mourut à Lyon, le 22 juillet 1842, 


au retour d’une fatigante inspection des |, 


postes d'Algérie. 

Larrey avait demandé à être inhumé 
aux Invalides, au milieu des souvenirs de 
ces vieux braves qu'il avait opérés ou 


pansés sur fes champs de bataille. Le Mi- | 


l 


10 Septembre 1913 
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nistre de la guerre de cette époque, le 
maréchal Soult, qui s'était prononcé, à 
l'encontre de Larrey, pour la culpabilité 
des mutilés de Lutzen et de Bautzen, s'y 
opposa formellement. 

D’après Triaire (v. note page 727), 
Hippolyte Larrey fit extraire le cœur de 
son père, qui fut conservé en l'église 
Saint-Germain-l'Auxerrois. Il fut déposé 
dans les caveaux de l’église du Val-de- 
Grâce, le 25 juillet 1854. 

Or, dans la chapelle de l’hôpital Des- 
genettes à Lyon, on voit à gauche du 
chœur. deux plaques, l'une en marbre 
noir, l’autre en marbre blanc. Sur la 
première on lit : «/. D. Larrey, né à Bau- 
déan, le 8 juillet 1766, mort à Lyon, le 
22 juillet 1842 ». Sur la deuxième, figure 
l'inséription suivante : « Son cœur est 
déposé ici ». 

Un intermédiairiste pourrait-il nous 
tirer d’embarras et nous dire le lieu exact 
du dépôt de ce cœur ? 


P. BONKETTE. 


Les Pillon ou Pilon à Arcueil. — 
Pourraît-on avoir quelques renseigne- 
ments généalogiques sur les Pillon à Ar- 
cueil P G. 


Auguste Tréfort, ministre hon- 
grois. — L'un des plus importants mi- 
nistres de l'instruction publique en 
Hongrie, fut Auguste Tréfort, mort en 
1888. 

On savait qu'il était d’origine française, 
comme son nom l'indiquait d’ailleurs. 

Sait-on en, France, par quel hasard il 
était devenu citoyen hongrois et quelles 
ont été ensuite ses relations avec la pa-. 
trie-mère P 

FLAVIUS. 


Ronsard roumain. — Une légende 
très répandue en Roumanie veut que 
Ronsard soit d’origine roumaine. A l'ap- 
pui de cette thèse on cite ces vers : 

Or quant à mon ancêtre il a tiré sa race 
D'où le glacé Danube est voisin de la Thrace, 
Plus bas que la Hongrie... 


Que faut-il en croire ? 


FLAvVIUS. 


Armoiries d’un évêque d’Avi- 
gnon. — Quel est l’évêque d'Avignon, 
prénommé Alain, vivant au xve siècle 


No 1375. Vol. LXVIII, 
287 


(d’après la facture de son sceau : la Vierge 
entre saints Pierre et Paul), qui portait 
un fuscé de 6 pièces P 


LA CouUssSIÈRE. 


Fer de reliure épiscopale : 5 bu- 
rèles d’azur. — Je possède un livre sur 
lequel, dans un ovale avec une sorte de 
petit cul de lampe du xvue siecle sont les 
armoiries suivantes : d'argent à 5 burèles 
d'azur : crosse, mître, couronne ducale, 
pas de croix, mais chapeau à 4 rangs de 
glands (archevêque, probablement). Quel 
est le prélat qui possédait ce fer de re- 
liure, ce super libris (si le mot est 
permis) ? LA CoussiÈRE. 

Armoiries au lion. — L'exposition 
d'objets d’art du moyen-âge et de l4 re- 
naissance organisée, au mois de mai 
1913, dans l’ancien hôtel de Sagan, a per- 
mis au public d'admirer quelques pièces 
rares appartenant à diverses collections 
particulières. 

Parmi les faïences françaises était une 
grande ovoïde aplatie en faïence de Nimes 
de 32 c/m sur 27 cm décor en jaune, 
vert et bleu sur fond bleu. Au centre de 
chaque face, un médaillon ovale renfer- 
mait des armoiries : d'azur au lion ram- 
pant d’or ; dans le champ est répété huit 
fois un monogramme composé de deux I 
et de deux G entrelacés, 

I existait une assiette du même ser- 
vice avec les armoiries de la veuve du 
personnage à qui appartenait la gourde : 
parti au 1% d’agur au lion d'or ;au 2° 
d'azur au chef d'argent. 

Les deux possesseurs appartenaient à la 
religion réformée, | 

‘ Quelques-uns de nos confrères pour- 
raient-ils identifier les armoiries? 
| ALBERO. 

« Dictionnaire des Etymologies 
scientifiques ». — Je serai très obligé à 
celui de nos confrères qui voudrait bien 
m'indiquer au moins quelques ouvrages 
donnant assez complètement les étymolo- 
gies des noms scientifiques tirés du latin 
et du grec des espèces végétales et anima- 
les. G.A. 


Théorie des nombres. — Lorsque 
Dx? — y? = P premier 
équation 
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4 Dax + 4 Def + ÿ = 2° 
est impossible en nombre entier pour x 
plus grand que a +- y. 

Est-de exact pour D différent de 2 ou 

P 

Lorsque l’équation est possible on 
trouve les facteurs de P. 


| | DE VENTRON. 
[Cette question sort un peu de notre 
cadre.Si les réponses excèdent une certaine 


limite, elles seront directement commu- 


niquées à l’auteur de la question]. 


—. 


« Va-t-en voir s’ils viennent.Jean». 
— En mai 1733, la Dame de Mornay (née 
de Gallard de Béarn) adressait au roi une 
longue requête contre son fils « Jean de 
Ligoure, chevalier, seigneur de Mornay, 
l'un des deux cents chevau-légers de la 
garde ordinaire de Sa Majesté ». 

A la suite des très nombreux griefs in- 
voqués, il y a le suivant que nous trans- 
crivons très fidèlement. « La Dame de 
Mornay fait des instances pour rentrer 
dans son. château, il semble que son fils 
dénaturé se laisse toucher. Il fait abattre 
le pont, la Dame de Mornay s'avance pour 
entrer, aussitôt on lève le pont, le sieur de 
Mornay chante : « Va-t-en voir s'ils vien- 
nent Jean, wa-t-en voir s’ils viennent », en 
ajoutant ainsi une raillerie basse aux pro- 
cédés les plus injustes..…'» 

Il serait intéressant de savoir l'origine 
de cette chanson dont le refrain est passé 
a l’état de proverbe et qui est encore en 
usage de nos jours. | 

Euc. Rocée-FrRomy. 


Les qualificatifs « Sire ». — Que 
signifie exactement ce mot assez rarement 
employé dans la Haute-Bretagne, à la fin 
du xvi® et pendant la première moitié du 
xvii siècle, pour désigner certains par- 
ticuliers ? Nous serions disposés à croire. 
qu'il s'agit d’une fonction temporaire, car 
un même personnage qualifié « Sire » en 
1632, se voit nommé « honorable per- 
sonne » en 1635, et enfin « honneste per- 
sonne » trois ans plus tard. Que peut-on 
conclure de ces modifications ? Je saisque 
les obligeants spécialistes dé l’{nierme- 
diaire me renseigneront abondamment et 
je leur exprime par avance toute ma gra- 
titude. | 

ALBINONI. 
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« Marchand de coco ». Origine. 
— Dans un livre fort intéressant de M. 
Raoul Arnaud sur l’égérie de Louis-Phi- 
lippe, Adélaïde d'Orléans, je lis : 

La chaleur"est accablante, le soleil impi- 
. toyable et le marchand de tisane ne peut ser- 
vir ses nombréuses pratiques. I] porte sur le 
‘ dos, comme une hotte, un tonneau garni 
d'étoffe et surmonté d'un dais de plumes; 
un robinet, en forme de cou de cygne, est 
à portée de sa main ; sur sa poitrine pendent 
maintenus par de petites chaînes d'acier, 
quatre ou cinq verres qu’il remplit de son 
mauvais coco surchauffé en ne laissant pas 
de crier : &« À la fraîche, qui veut.boire, deux 
coups pour un liard. » 

Ceci se passe au jardin des Tuileries le 
25 août 1777. 

Un aimable confrère poyrrait il me dire 
à quelle époque remonte la première ap- 
parition de ce marchand de coco, que 
nous avons tous connu dans notre en- 
fance ? Il serait peut-être intéressant de 
fixer l’origine de ce petit métier au mo- 
ment où il tend,semble-t-il,àa disparaître. 

| . Roaw. 


«L'opinion généraledirige l’auto- 
rité... » — Le vicomte Haldane, Lord 
Chancelier d'Angleterre, vient, avec la 
permission du Roi, de quitter le Royaume 
après avoir remis entre les mains de trois 
délégués, qui le remplacent pendant son 
absence, le Grand Sceau dont ila la 
garde ; le but de son voyage était d’aller 
à Montréal faire une Conférence à l’Asso- 
ciation du Barreau Américdin, cette Con- 
férence a été faite le 1°° Septembre et 
remplit cinq grandes colonnes du Times 
du lendemain 2. 

On y trouve la phrase suivante avec 
les mots, que je mets en italiques, en 
français dans le texte : 

€ Car, comme quelqu'un l’a dit, l'opinion 
ARE dirige l'autorité, quels qu'en soient 
es dépositaires. » | 

Connaiïtrait-on la provenance de cette 
citation dont évidemment Lord Haldane 
lui-même ignore l’origine ? 

H. GoupcHAUXx. 
: nn 

1" classe ou 1r* classes. — Je lis 
dans un des derniers « On réclame » du 
Matin. 

Contre « classe > Nord-Sud ou « classes > 
Métro, 

C’est un débat d’une exceptionnelle gravité 


. 
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que, depuis leur fondation, ont porté ces 
deux aimables compagnies. devant le tribu- 
ual de l'opinion et dont il est grand temps 
que l'opinion s’émeuve, sans quoi... il fau- 
dra recourir à l'arbitrage de l’Académie 
française. Alors ce sera bien autre chose, car 
cette auguste assemblée ne daignera s'en 
occuper qu'à la prochaine édition de son dic- 
tionnaire, lorsque le mot « classe » aura été 
discuté. Oui, de parti pris et avec une obs- 
tination que le temps ne réduit pas, les deux 
aimables compagnies suspendènut au beau 
milieu de leurs stations et sur la tête des 
voyageurs deux mots én lettres bleues sur 
fond blanc, les mêmes mots, que le Nord- 
Sud met au singulier : 17° classe et le Métro 
au pluriel : rre° classes, Evidemment ce con- 
traste n’est pas accidentel, il est volontaire et 
la responsabilité en retombe sur les gram- 
mairiens de l’une et l’autre compagnies. 

Les Chambres sont en vacances ; beaucoup 
de gens ont des loisirs pour lire les faits-di- 
vers, n'ayant plus à s'occuper de politique. 
Il y a donc des chances pour que le débat 
touche enfin l'opinion. Qui est pour le 
Nord-Sud ? Qui pour le Métro ? Le referen- 
dum est ouvert; l’Académie française elle- 
même est invitée à donner son avis. 


Jinvite, à mon tour, les intermédiai- 
ristes à donner le leur. 

Pour ma part, je crois que j’écrirais in- 
différemment : je monte en première, ou 
je monte dans les premières. 

RoAN. 


Port sacré. — Cette expression, que 
j'ai trouvée dans la description manus- 
crite de l’intérieur d’une petite paroisse, 
ne figure dans aucun des dictionnaires 
que j’ai pu consulter, étant en ce moment 
éloigné de Paris. 

Quelle pourrait-être sa signification ? 

K + Y. 


Rose d’Or. — Est-il exact que les 
Souverains Pontifes avaient, depuis un 


long usage, l'habitude d'envoyer une 


Rose d’or qui était suivie du couronne- 
ment de la Saïinte-Vierge, aux sanctuaires 
réputés les plus vénérables et miraculeux . 
consacrés à la Sainte-Vierge ? 

Urbain VIII aurait usé de ce droit en- 


vers un sanctuaire de Normandie. Si le 


fait est authentique, où pourrait-on se 
documenter à ce sujet et savoir la liste 


des Vierges couronnées pour la France ? 
N. N. 
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_ Saïterré et la mort dé Louis XVI 
ét. G. 820 : LXV ; LXVI : LXVI). — On 
lit : dans Sanÿerre, Général de la Répu- 
blique Française, sa vie politique et privée, 
- éerite d’après les documents originaux rais- 
sés par lui el les notes d'Anpustin Sañterre 
soh fils aîné, par A. Carro (deuxième édi- 
tion Meäux, imprimetie Jüles Carro, 
1869) p. 2 et 3 : | 

Le père du général Santerre vint de la 
petite ville de St-Michel en Thiérache, s'é- 
tablir à Paris en i747. Fils de brasseur, il 
acheta, le 22 décembre de cette année, de 
la veuve Marguerite Poussy, la brasserie 
dite de la Magdeleine, située rue d'Orléans 
St-Marcel, paroisse St-Médard. Au mois de 
mars 1748, 1l épousa sa cousine, la fille d'un 
autre Santerre, riche brasseur de Cambrai. 
Ce fut de ce miariage que naquit en 1753 
(x) et le troisième de six enfants (quatre 
garçons et deux filles), Antoine Joseph que 
toutes les Histoires et les Biographies 
appellent « Claude » ou € Nicolas » et qui 
fut le général Santerre. Il naquit rue Cen- 
sier, n° 7, où son père avait transporté, 
pour l'agrandir, son établissement qui avait 
prospéré entre ses mains. 

Or, il paraît résulter de l’aimable et 
très intéressante communication donnée 
par M. Marcel Giraud-Mangin, bibliothé- 
caire municipal de Nantes à M. C. Pitol- 
let qu’une lettre dé Santerré au citoyen 
Chateauneuf, possédée par Guilbert de 
Pixérécourt et citée en 1840, dans le Ca- 
talogue de ses autographes et manus- 
crits, au n° 867, serait cataloguée comme 
suit : 

867. Santerre (Claude), brasseur dans 
le faubourg St-Antoine, devenu général 
divisionnaire, Paris, 5 vendémiaire an 
10 ; aut. sig.-3 pag. Au citoyen Chateau- 
neuf, littérateur et historien. 

Avec M. Joachim Küthin (/#lermédiaire 


LXVI, 349-350) je dirai : Qu’est devenue 


cette lettre de Santerie annotée par Cha- 
teauneuf, et j’ajouterai : est-il bien exact 
que cette lettre soit signée « Claude » ; 
de même quelqu'un peut-il justifier de 
l'application plutôt bizarre de ce prénom, 


au sujet de laquelle nous venons de voit 


protester le fils aîné du général P Nous 


(1) Le 16 mars (pour préciser, F, W.) 


, . 
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ÿ irouvons-nous en présence d'une sorte de 


sobriquet accidentel consacré par. l'habi: 
tude ou bien d’essence familiale, cela est 
peu probable,car Augustin Santerre n’au- 
rait pas manqué de le faire remarquer, 
En tant que prénommés « Nicolas » dans 
la famille Santerre dont je possède la gé- 
néalogie depuis l'an 1580, je vois uñ 
oncle du général, né à Montcornet ën 
1706, uri cousih germain né vers 1732; 
qui fut brässeur à Verdun et décéda en 
1807, un fils de ce dernier. qui naquit 
à Verdun en 1779, y fut brasseur, et 
décéda en 1820, qui eut onze enfants 
dont le premier, né en 1805 et dé- 
cédé en 1822 et le neuvième, né en 1816 
et décédé en 1818, portèrent ce prénom 
de « Nicolas ‘». Quant au prénom de 
« Claude »,on ne le rencontre qu'une 
seule fois, appliqué au second des onze 
enfants dont il vient d’être fait mention, 
celui-ci naquit à Verdun en 1806 et y dé- 
céda en 1810. 


D'autre part, peut-on citer un acte, un 
écrit quélconque renfermant le prénom 
de « Claude » signé de la main de San- 
terre au cours de son existence privée et 
politique ? nous rencontrons sa signature 
sur .des documents d’une incontestable 
authenticité, exemple, pour n'en citer 
que quelques-uns, l'acte relatif à l’exécu- 
tion de Louis XVI, que tout chacun peut 
voir au Musée Carnavalet; le registre de 
Ja municipalité de la commune de Beau- 
chery (arrondissement de Provins)où ï 
apposa sa signature le 13 fructidor an II 
à l’occasion de son séjour à La Tour-Mo- 
rouard, l'état civil de Lizy-sur-Ourcq 
(Seine-et-Marne) où fut célébré; le 13 
thermidor an XII,le mariage de Alexandre 
René, fils cadet du général ; citerons- 
nous, enfin, l'arbre généalogique de Ja 
famille Sariterre dressé par Augustin San- 
terre, document que j'ai eu en ma posses- 
sion et qui, aujourd’hui, fait partie des 
précieuses collections du Musée Carnava- 
let ? Examinons la signature de Santerre 
figurant au bas du portrait (absolument 
authentique celui-là) qui se trouve en tête 
de la première édition (Paris 1847, in-8, 
avec portrait) de l'ouvrage de À. Carro, 
plus haut cité, nulle part nous ne trou- 
vons trace d’un prénom écrit de la main 
de Santerre ; d’où vient alors cette obsti- 
nation de maintenir, touchant celui qui 
fut d'abord le brasseur, puis le général 


“ 


L 


titude qu’il est facile de constater encore 
en exarnihant au Cabinet des Estampes à 
la Bibliothèque Nationale, la reproduction 
agrandie du portrait dont il vient d’être 
parlé, qui porte, imprithé, le nom de 
Santerre, auquel, à là main, on a joint ce 
prénom de « Claude » ? Ceci dit sithple- 
rheht pour mentionner uné erteur facile 
À rédresser. . | | 
FRANCE WEBER. 
de la Société Littéraire et 
Historique de la Brie. 


P. S. — Je viens de prendre connais- 
sance de l’original de la lettre qui fut 
possédée par M Boni de Castellane, puis 


par Guilbert de Pixérécourt, puis enfin par 


M. de Labédoyère, puisque c’est dans 
son « Recueil » qu’on'la trouve aux Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque Nationale ; en 
voici la copie textuelle : 

Au Citoyen 

Chaleauneuf-littérateur 
rue Nicaise n° 502 
Paris 

Santerte Général Divisionnaire au Citoyeti 
Chateauneuf écrivain de bonne foy. 

Je reçois Citoyen, l'honneur de votre lettre 
du 3 complémentaire, les vies de votre 
lettre, sont d’un homme véridique et juste. 

Vesterman (sic) combattit avec roi le 10 
août aux tuileries, maïs jamais près de moi 
à la Vendée, j’aimai sa bravoure, son cou- 
ragé et sa valeur, je fus lié avec Jui, depuis 
le commencement de fa révolution, sans 
qu’il y ait eu d'interruption ; mon absence 
de paris laissa naître le 31 may, de la tous 
les malheurs, tous les assasinats, mes [armes 
ne tarissent pas lorsque je vois danton, 
camille lacroix et Vesterman, couverts de 
Bléssures non Cicatrisées, conduits à l’écha- 
faud, par des hommes imbéciles et scélé- 
rats. 

J'ai trop peu fait pour ma patrie, Citoyen, 
à la Vendée ; j'y ai cependant eu ‘quelques 
succés, j'ai chargé comme un simple cava- 
lier lé 9 juin à Saumur (afin de Ramener la 
confiance au brave menou, qui fut blessé ce 
joui 1à) conjointement avec l’estimable Ber- 
thier le ministre actuel ét nous fimes avéc 
quelques débris de la déroute une eharge 
avec environ 18 officiers, sur le pont de 
Sautnur, sur l'armée des rebelles triom- 
phants, laquelle charge nous recommença- 


mes 3 fois, malgré les deux pièces de canon 


4 


de 8 qui nous tiraient à mitraille à 30 toises 
de distance, nous sauvames par cette retraite 
le trésor, les représentants et partie de l’ar- 
tiHertie. 


Si les détails de cette journée vous inté- 
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ressent je vous les ferez pärvenir, j'en ferez 
autant de tout ce qui est à ma connaissance, 
il ne Serait peut-être pas inutile due je vous 
fisse connaître quelques faits qui ont hoôno- 
rés les armes françaises sous mon corirnan- 
dement, non plus que les talents de l’ingé- 
nieur Dumas qui employa les effets de l’élec- 
tricité À miner et contre miner des points 
qui assuraient tantôt notre droite, tantôt 
notre gauche, étant avant, toujouts isolés et 
presque toujours battus. 

J'en reviens à Vestérman, l’on ne peut 
m'inculper d’avoir contribué à son rmälheur, 
il n'a lamaïs été de la même divisioit que 
moi, ! fut un de ceux qui exécuta mon der- 
nier plan, sur Chatillon et Chollet lequel 
plan chassa les rebelles de la Vendée, j'au- 
rais voulu lui faire du mal, que je n’en ai 


point eu la faculté, il était un de ceuxque je 


désirais accompagnér et jamais je n’ai eu cet 
avantage. 

Celui qui m’accuse d’avoir contribué au 
malheur de qui que ce soit, ne me connait 
pas, je n'ai d'autré jouissance sur la terre, 
que celle de n’avoir jamais eu l’idée de faire 
lé mal mdis souvent le bien, regrettant de 
ne pas l'avoir fait toujours, | 

Dites citoyen, dites tout le bie: de ce 
brave Général Vesterman, adoucissez les 
manes victorieuses que l’échafaud n'a jamais 


| déshonorez, et dont le témoignage et le sou- 


venir de tous les militaires ne cessent de ré- 
éter avec vous. N'oubliez pas le regrettable 
iron qui fut aussi assassiné malgré moi, 
Paris ce 59 Ve HR 
an 10 : 
Salut 
,  SANTERRE 
enclos du Temple. 
On lit au verso de cette lettre, écrit et 
signé de la main de M. de Chateauneuf : 
39 juin 1822, 
Quand Santerre, en l'an 10 de la Répu- 
blique, se loue d’avoir été présent à l'attaque 
du Château des Tuileries, il parlé le « fan- 
gage du temps » il n'est pas sincère. [1 est 
certain qu'il recevait cent mille francs de 
M. de la Porte intendant de la liste civile 
pour modérer le peuple de Paris. Il assista 
au supplice de Louis XVI malgré lui, et ce 
fut M. Beaufranchet d’Ayal, ancien page de 
Louis XVI, qui ordonna le roulement de 
tambour pour empêcher le monarque de par- 
ler au peuple. CHATEAUNEUR, 
Cette lettre est cotée n° 312 au Catalo- 


+ 


_gué des Manuscrits ; elle est annoncée 


comme émanant de « Claude » Santerre 
mais c’est en vain que j'y’ai cherché ce 
prénom ; Je m'én tiens donc à ce qu’à ce 


_sujet je disais dans la première partie de 


ma communication, : 


/ 


FRANCE WEBER, 


AS 
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« L’Endymion » en 4808 (LXVIH, 


137). — Comme son céllègue de Lorient, 
le préfet maritime de Toulon a reçu l'or- 
dre (dépèche ministérielle du 2 août 1913) 
de faire compulser les archives du port, 
relativement à l'incident de l’Endymion 
qui fait l’objet de la question posée 
par V. 

Voici quelques détails sur cet incident, 
que j'extrais du journal hebdomadaire 
anglais The Naval and Military Record. 

Dans son numéro du mercredi 6 août, 
ce journal publiait, sous le titre Zncident 
marilime de 1803, le télégramme Reuter 
suivant : 

| Lorient, 3 août. 

Le mirfistre de la Marine a demandé au 
Préfet Maritime de faire des recherches dans 
les archives du port relativement à un inci- 
dent qui a eu lieu vers l’année 1803, lorsque 
la frégate anglaise Endymion, commandée 
par l'honorable Charles Paget, capitaine de 
Vaisseau, au cours d'une croisière sur la 
côte d'Espagne, rencontra un navire de 
guerre Mansns dans une situation désespérée 
et, au lieu de l'attaquer, le sauva du danger 
imminent d'être mis en pièces sur les rochers 
qui l’entouraient. 


6 
Dans le numéro suivant, le journal 


en question publiait, sous le même titre : 


et le sous-titre Amilié entre ennemis, l'ar- 
ticle suivant’:<’:" 
- * SOADIR { 

Dans notre numéro du 6 août, nous ‘avons 
reproduit un télég'ämme l'euter de Lorient. 
(Voir plus haut le texte de çe télégramme). 
Nous avons reçu depuis la lettre suivante: — 
Monsieur le Directeur. A propos de l’Zn- 
cident* martlime de 1803 mentionné à la 
page 483 de votre publication, je vous en- 
voie ci-inclus la copie d'un article de jour- 
nal qui m'a été communiqué, il y a quelques 
années, par un descendant du capitaine de 


vaisseau Paget, et que je crois de nature à . 


intéresser vos lecteurs : Vice-Amiral Noël 
S. F. Digby. 


_ Voici la traduction de l'article en ques- 
tion, que je‘ limite à l'incident dont s’oc: 
cupe l’/niermédiatrie : 

Nous étions en guerre avec les Français 
et, au cours de sa croisière à bord de l’En- 
dymton, le capitaine de vaisseau sir Charles 
Paget découvrit un navire de guerre ennemi, 
affalé sur une côte battue par le vent, dans 
le voisinage immédiat de rochers dapgereux. 

L'« ennemi », qui avait perdu toutes ses 
gross:s ancres n'était tenu que par une an- 
cre de touéo; le vent soufflait en tempête ; 
encore une heure ou deux le bâtiment serait 
. mis en pièces, et nous aurionsété débarrassés 
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d'un adwersaire dangereux. Cependant le 
généreux capitaine anglais n’appliqua pas 
dans ce sens les termes de sa aommission 
de commandant. Dès qu’il se fut rendu 
compte de la situation désespérée du navire 
français, il rentra ses canons et laissa porter 
sur lui, Il mouilla son ancre de veille tri- 
bord à.bâbord sur l'avant du français avec 
une bouée fixée à 50 brasses sur le câble de 
l'ancre et fila ce câble sur l'ayant du navire 
ennemi. « Mossou » (corruption anglaise de 
« Monsieur ») saisitle cble sauveur, le fixe à . 
son bord et se trouve alors en sûreté mouillé 
sur deux ancres. En même temps l’Endymion 
doit s'occuper de se tirer d'affaire. Le capi- 
taine Paget était en danger imminent de se 
briser sur les rochers dont on a parlé plus 
haut, et sa science nautique seule l'en fit 
triompher. Il devait gagner au vent, mouil- 
ler son ancre de bossoir sous le vent et virer 
vent devant en s’aidant de cette ancre, ma- 
nœuvre la plus scabreuse, la plus délicate de 
toutes celles d’un bâtiment à voiles. La 
moindre erreur commise dans semblable 
conjoncture et coque de noix ou frégate au- 
raient eu vite terminé de virer vent devant 
en mouillant une ancre de bossoir | Le capi- 
taine Paget se tira heureusement de la dif- 
ficulté, et continus sa route aux autres 
amures. Alors dominant les hurlements 
comme de désappointement de la tempête, 
s'élevèrent leg remerciements les plus nobles 
que des marins aient jamais entendus. Les 
700 Johnny Crapauds (Jeannot Crapauds : 
sobriquet donné aux Français par leurs voi- 
sins d'outre-Manche) sauvés par la vaillante 
frégate anglaise se massèrent dans les hau- 
bas et sur les bastingages et nous accom- 
pagnèrent de leurs agclamations folles jus- 
qu’à ce que nous eussions paré Îles rochers, 
jusqu’à ce que l'Endymion fût sorti des dan- 
gers et aussi en sûreté qu’une cathédrale. 

Puis, quand la tempête diminua de force, 
ils relevèrent leurs ancres et firent route 
pour raconter chez eux le noble incident 
dont ils avaient bénéficié. 


Nous pensons que quelques-unes des 
questions posées par M. Baudin, dans sa 
dépêche du 2 août, pourraient être réso- 
lues par son collègue anglais, M. Chur- 
chill, premier lord de l’Amirauté, à l’aide 
du journal de bord de l'Endymion et des 
rapports du commandant Paget, si ces 
documents ont été conservés dans Îlés 
archives de la Marine anglaise. 

NAUTICUSs. 


La voiture de Napoléon à Wa- 
terloo (LXVI ; LXVil). — Elle est à l’ex- 
position de Breslau. On dit qu'elle a lon- 
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guement retenu l'attention de l'Empereur 
Guillaume. 

Nous avons reçu à ce sujet d’intéres- 
santes réponses qui renvoient à des livres : 
c'est très commode quand on les possède. 
Une citation ou une analyse de ces livres 
eût mieux valu. | 

J'ai coupé duns un jourpal : Je ne sais 
plus lequel, cette anecdote : 


A la bataille de Waterloo, la voiture de 
Napoléon 1° tomba aux mains des Anglais 
et, raconte un journal de 1817, comme à 
Londres on fait argent de tout, cette voiture 
y fut vendue 1,000 guinées (25,0p0 fr.).. 

+ Or, l'acquéreur de l'équipage éjait un 
spéculateur qui fiten cette occasion une fort 
belle affaire. 

La moitié des habitants de Londres passé- 
rent, moyennant 1 fr. 25, dans la voiture, 
entrant par une porte et sortant par l’au- 
tre. 


Quant à ceux qui voulaient s'asseoir, ils 


payaient 6 fr. . 
t ainsi l'heureux homme empocha un 
petit demi-million ! 


Comment cette voiture qui fut envoyée 
en Angleterre, revint-elle en Allemagne? 
Quelles précisions a-t-on de l’authenti- 
cité de la voiture qu'on montre à Bres- 
lau ?' 
V. 


LL 


A propos de Blucher (LXVIIL, 187). 
— Les uns prétendent que Blucher tran- 
sigea pour 500.000 francs ; les autres, 
qu'il se contenta de 300.000 francs. Au- 
cune pièce officielle n’a été trouvée, à ma 
connaissance. II me semble inutile de 
qualifier à ce sujet Blucher « triste per- 
sonnage ». Le général prussien ne valait 
moralement ni plus ni moins que ses con- 
temporains. Tous les généraux se faisaient 
donner alors ce qu'on appelait des dou- 
ceurs, ce procédé les a enrich:s autant que 
les dotations. Dans le cas du pont d’léna, 
Blucher n'a certainement pas gardé la 
somme ; il l’a donnée à l'Etat pour lequel 
il opérait. 1l jouit dan le vulgum pecus 
d'une gloire usurpée ; c'était un excellent 
colonel de cavalerie du temps, un sou- 
dard, et nullement un tacticien et un stra- 
tégiste. S:s manœuvres de 1814 et 1815, 
dont il serait puéril de nier le mérite, ont 


été dictées par son chef d'état-major, 


Gneisenau. : 
P. M. 
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La cloche dé Sébastopol (LXVIIIL 
185). — Il existe en l’église Saint-Miche, 


de Dijon, suspendue a l'intérieur près 


d’une porte de la sacristie, une petite clo- 
che en acier provenant de Sébastopol. Je 
crois même qu'il y en a une autre dans le 
beffroi de l’église moderne Saint-Pierre. 


Ce sont des dons du maréchal Vaillant: 


pendant qu’il était ministre de {a Guerre 
de 1854 à 1859, faits à sa ville natale et à 
la paroisse de la maison paternelle, Saint- 
Michel. 


Et à propos de la question posée, je 
répèterai ce que j'ai dit autrefois, ici 
même quand furent restituées au Mexique 
les clés de la ville de Mexico, je n’aime 
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pas ces générosités-la, Si la Russie avait 


sollicité la réintégration des cloches con- 


quises, passe encore, mais, sans le savoir 


de source certaine, j’ai idée quil n'en est 
rien. De tels actes spontanés de .sensible- 
rie internatioñale me semblent donc peu 
justifiés. Je ne sache pas, d'ailleurs, 
qu’elle nous ait rendu la pareille'et qu'il 
y ait eu échange de bons procédés, Nous 
a-t-on cédé quelqu'un des innombrables 
trophées de la guerre de 1812? 

Sur ce pied d’abolir l’histoire pour ne 
pas contrister une nation amie, mettons 
alliée, pour être protocolaire,.on pourrait 
aller loin ; pourquoi n’en viendrait-on pas 
à des changements de noms de rues, à 
débaptisert le boulevard :de Sébastopol, 


l'avenue de Malakoff, le pont de l’Alma, 


la rue de Traktir ? Pourquoi aussi ne pro- 
poserait-on pas de rendre les quelques 
drapeaux russes qui peuvent exister aux 
Invalides ? Et ne savons-nous pas que si la 
France a conservé les statues gisantes des 
rois anglais qui sont à Fontevrault, il s'en 
est de bien peu fallu qu'elles ne passas- 
sent la Manche. Si la reine Victoria 
n'avait pas été plus respectueuse de l’opi- 
nion française que le gouvernement de 
Napoléon II], ce serait depuis un demi- 
siècle chose faite. 

Conservons donc comme des monu- 
ments de notre histoire ces trophées qui 
nous ont coûté tant de sang répandu et de 
trésors, en nous disant qu'ils ne portent 
ombrage à personne. Que chaque nation 


tienne donc à honneur de garder les siens, 


quand même ce serait à l'encontre d'un 
peuple ami, 
_« H, C. M. 
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QGi-gît un innocent : Pierre tom- 
bale à Cluny (LXVII ; LXVII,51, 104). 
— ]} ne semble pas nécessaire de recourir 
aux hypothèses et aux suppositions que 
fait Monsieur J. Chappée pour expliquer 
cette épitaphe. Au Noyen-Age,on désignait 
sous le nom d’ignoscens les enfants morts 
avant l’âge de raison. Des comptes de la 
la fabrique de Muzillac (Morbihan) qui 
remontent à 1462 emploient couramment 
cette expression : Ignoscent à Olivier Le 
Santerre enterré sous le tronc, deux sols 
six deniers — Deux ignoscens à Jehan 
Thomas enterrés sous le troncq, cinq 
sols, etc... L’épitaphe de Cluny ne serait- 
elle pas tout simplement une expression 
du même genre ? 
J. Rouxe. 


Les obélisques élevés en France 
sur l’emplacement du méridien de 
Paris (LXVII ; EXVII, 55,200). —- 
Contrairement à ce que dit àce sujet 
Louis Tesson, ce que l'on appelle la Mé- 
ridienne de Saint-Sulpice ne sert pas — 
et ne peut pas servir — à déterminer 
exactement le jour de Pâques, pas plus 
que le jour de l’équinoxe de mars. C'est 
tout simplement une ligne méridienne 
tracée, en 1747, sur le pavé de l'église et 


qui se prolonge sur un obélisque de mar- : 
bre blanc, en y indiquant le Nord vrai, ; 


| 
- 
| 
| 
| 


tandis qu’elle correspond au Sud à une : 


fenêtre dont on a bouché un carreau en : 


y laissant seulement une ouverture, par 
où un rayon de soleil tombe à midi vrai 


(les horloges et les montres sont réglées : 


sur le midi moyen) sur la trace du plan 
méridien figuré sur le pavé de l’église. 
NAUTICUS. 


’ 
$ 


La Marie-Céleste (LXVII, 43). — : 
Si Un vieux marin peut attendre octo- : 


bre prochain, époque à laquelle je serai 
rentré chez moi, je pourrai lui envoyer 


œt— ser 


le titre d’un livre de Conan Doyle où se : 
trouve une nouvelle inspirée de la Marie- : 
Céleste, ainsi que la date du numéro de : 


la Domenica del Corriere,de Milan, où pa- 
rutun article sérieux assez long sur la 
Marte-Céleste. Si je ne me trompe, cet 
article a 5 ou 6 ans de date, | 

+  P.A.T. 
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Alibourg (LXVIII, 189). — Etant à la 
campagne, loin de mes livres, je ne puis 
dire que ce que ma mémoire a COnservé : 
sous le nom latinisé de & Albosius » il a 
publié une brochure intitulée < Lithopae- 
dion Senonensis ». La Grande Encyclo- 
pédie lui consacre quelques lignes. 

A. CORDES. 
. S 
vd » 

Alibour est certainement un médecin 
de Henri IV, dont le nom se trouve dans 
les Mémoires du temps, mais pas une bio- 
graphie ne .le contient. 

Peut ‘être Ego serait-il renseigné. en 
s'adressant au savant bibliothécaire de 
l'Ecole de Pharmacie. Jal a dû le connaî- 
tre, mais, par extraordinaire, il renvoie 
aux comptes de la Cour des Aides, aux 
Archives Nationales. L'Eau d’Alibour ou 
Collyre de S. Jerneron est une solution 
surtout antiseptique, composée de sulfate 
de zinc, de sulfate de cuivre, de camphre 
et de safran. __ E. GRAVE. 


Les Badier de Verseilles (LXVII, 
189).— Alexandre-Marie-Henri de Badier, 
comte de Verseilles, fils de Jacques et de 
Marguerite-Hortense (alias Barbe-Louise) 
du Pleissier, épousa en premières noces 
N. de Résie et en se:ondes noces, vers 
1760, Anne de Pourcheresse. Nous igno- 
rons s'ils ont eu des descendants. Il 
avait une sœur mariée avec Antoine de 
Gayardon de Gresolles, fils d'Alexandre 
et Claudine Cachet de Garneran. 

QUÆRENS . 


Blondel d’Azincourt et Leroux 
d’Azincourt (LXVII,237).— Ne s'agit-il 
pas de Louis-Georges Seroux d’Agincourt, 
antiquaire, auteur du Recueil de fragments 
de sculpture aniique en lerre cuite, Paris, 
1814 ? Son portrait, dessiné en 1776 par 
Cochin, figure en tête de cet ouvrage. 

° W.D 


* 
+. 


L’ex-libris n’est pas celui de Blondel 


. d’Azincourt, mais celui de Jean-Baptiste- 
. Louis Georges Seroux d’Azincourt, anti- 


.— 


quaire, né à Beauvais le 6 avril 1730, 
mort à Rome le 24 septembre 1814. Il 
avait été fermier général et avait voyagé 
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longtemps en Italie. Il est l’auteur d’ou- 
vrages Sur les monuments antiques. 
| L SAFFROY. 


Désiré Laverdant (LXVIIT, 142,262). 
— Lignes 24 à 27,lire: « d'un chef-lieu de 
canton, du Dauphiné, Bourg d'Oisans ou 
Villars-de-Laus, dans le voisinage duquel 
il passait une partie dè ses étés. » 


og LXVII, 380, 539, 684). — 
Castaing Edme-Samuel, condamné à 
mort et exécuté en place de Grève le € 
décembre 1823, malgré la défense de Ber- 
ryer, pour soustraction de testament et 
empoisonnement, était né à Alençon en 
1796, fils de Toussaint-Pierre-Louis-Sa- 
muel, né lui-même dans cette ville en 
1767, successivement maître des eaux et 
forêt en Saonois, membre de la Conven- 
tion, député au Cpnseil des 500 et au 
Corps législatif, inspecteur général des 
forêts, décédé à Mamers en 1845. 

Cette famille,qui paraît originaire de la 
région pyrénéenne, était venue s'établir 
de Paris à Alençon par un sieur Jean 
Castaing, receveur des tailles des 1731. 
| La proximité de Mamers et d'Alençon 
explique sa présençe dans Je Maine en- 
core aujourd'hui. Sus. 


Le comte de Comminges (LXVIII, 
98, 203). -- Ce nom rappelle, au point 
de vue artistique, un superbe tableau de 
jecauand qui se voit au musée de Rennes. 

oici le numéro du catalogue de ce 
musée. U 

« 264. Le comte de Comminges recon- 
naissant Adélaïde sous le costume des 
trappistes, du moment où on va l’enter- 
rer. (Dernière scène des Mémoires du 
comte de Comminges). Don du Gouver- 
nement. » ‘ 

Avec l'aimable autorisation de M. le 
Conservateur du rnusée, j’eus l’avantage 
de copier, en 1878, au quart superficiel 
et pour ma çallection, cette toile magis- 
trale, une des plus belles de Jacquand. 
FÉLIX CHAILLOU. 


Grandchamps, près du prince de 
Tarents à‘la Haye (LXVIIT, 5, 168). 
— Je remerçie M. Pierre de sa réponse, 
mais qu’il veuille bien me permettre de 
lui demander un peu plus. 

Cet excellent confrère suppose sans 
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doute qu'il lui suffit de nommer les Lusi- 
gnan et les Lezay, pour que je voie de 
suite quel ouvrage je dois consulter. En 
cherchant bien, je trouverais peut-être. 
Mais j'avoue que j'aimerais mieux avoir 
de suite la bonne adresse. 

Comptaht sur fine complaisance que, 
si je ne me trompe pas, j’ai déjà mise à 
contribution, je prie notre distingué col: 
laborateur de prendre en tres bonne part, 


‘la demande que je lui adrésse concernant 


sa référence, ou $es références. 


M. A. B 


La maison de Grétry (LXVII, 44, 
169). — La vieille maison liégeoise, si 
adroitement restaurée, où viennént d'être 
installées les précieuses collections réu- 
nies par le Directeur du Conservatoire de 
Liège, feu Théod. Radoux, est connue 
traditionnellement sous le nom de « Mai- . 
son Grétry ». Ét il semble que c'est bien 
là qu’il faut voir, non seulement l’endrait 
où le grand homme a passé son enfance 
laborieuse, maïs le lieu même de sa nais- 
sance. | | 

Pour fixer les idées à cet égard, il con- 
vient de recourir à l’érudition locale, Et 
l'on ne peut mieux s’en rapporter qu'à 
l'autorité de M.Th. Gobert, qui, dans s3 
monumentale histoire des Rues de Liège, 
a réuni sur la question une documenta: 
tion attentive et nombreuse. Il l’a réprise 
avec ses arguments dans la Gazette de 

iège, la veille du jour de l’inauguration 

13 juillet) de la Ataison Grétry. L'ex- 
trait est un peu long, mais comme il 
tranche la question, mieux vaut ne pas le 
résumer. 

La question qui, jusqu’à présent, est res- 
tée plus ou moïns en suspens, est la détermi- 
nation du quartier où il-a pris naissance, 
Grétry même a abordé ie sujet en ses pro- 
pres mémoires. Dans ses Essars, t. Ï, p. 125, 
rappelant la fondation Darchis dont, comme 
tant d'autres artistes liégeois, il bénéficis à 
Rome, il résumait à sa façon, lés conditions 
à remplir pour jouir de cette fondation : 

Il fallait être né À Liège, écrit-il, ou dans 
l'enceinte de trois lieues aux environs de la 
ville. Cependant le quartier d’Outre-Meusé 
était exclu parce qu’il régnait dans le temps 
de la fondation une guerre civile entre Îles 
deux quartiers de la ville, Si j'étais né deux 
ans plus tard, j'avais part à l’exclusion. 

Déjà, en 1844, de Gerlache, dans la deu- 
xième édition de son Bssas sur Grètry, tirait 
de ce passage, la conclusion suivante ; -1 j 
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« Si je comprends bien ces dernières pa- 


roles, il en résulte que Grétry n’est pas né 


* Outie-Meuse comme on le suppose généra- 
lement, mais qu’il avait déjà deux ans quand 
ses parents vinrent s'y établir. » ° 

Îl est clair que de Gerlache a été victime 
d’une confusion dans laquelle Grétry lui- 
même est tombé quant à sa naissance et au 
sens véritable de la clause de la fondation 
Darchis rappelée par lui inconsidérément, 
N'est-ce pas avec aussi pes de réflexion 
qu'il fait mention d’une soi-disant « guerre 
civile entre les deux quartiers de la ville » à 
la fin du xvu' siècle ? 

A la vérité, le testateur a indiqué comme 
devant avoir la préférence, entr’autres « ceux 
qui sont le plus proche de Milmorte avec les 
autres Hesbignons, à l'exclusion de ceux 
d’Outre-Meuse, et pas éloignés de Liège de 
plus de quatre lieues, parlant le wallon fran- 
çais seulement, et cela, dit-il, pour obvier 
aux querelles et disputes qui pourraient nai- 
tre de la diversité des langues >», 

Le quartier d’Outre-Meuse tel qu'on l'en- 
tend vulgairement à Liège n’a nullement été 
visé par Darchis, car on n’y parle pas plus le 
flaniand que sur Ha rive opposée du, fleuve. 
En propres termes, le fondateur exclut, non 
les Liégeois, mais les Hesbignons d'Outre- 
Meuse. 

Sans doute, la querelle entre Wallons et 
Flamands n’avait potnt le caractère ardent 
de nos jours. Le Coq rouge n'avait pas en- 
_ core montré sa crête. Cependant lors de la 
fondation Darchis, une certaine antipathie se 
manifestait dans le peuple. C’est pourquoi, 
comme le faisait observer M. Alfred Micha, 

dans une étude récente sur cette fondation, 
‘ on peut affirmer que le fondateur a voulu 
exclure uniquement les étudiants qui seraient 
originaires de communes flamandes situées 
sur la rive droite de la Meuse, formant le. 
pays qu’on appelait le quartier d’Outre- 
Meuse (1). 

C'est donc par une double fausse compré- 
hension des choses que Grétry s'est exprimé 
de la façon rappelée plus haut, car il est réel- 
lement né Outre-Meuse. Ses contemporains 
l'ont proclamé à l’envi : Pierre-Joseph Hen- 
kart le déclarait en 1811, en apprenant que 
la place formée sur le terrain de l’ancienne 
église Saint-Nicolas (Outre-Meuse) allait 
porter le nom « place Grétry ». « Liège », 
écrivait-il, « lui a donné le jour... Le quar- 
tier d'Outre-Meuse.., berceau de Grétry, 
jouira d’une place publique décorée d'un 
nom sûr de l’immortalité (2) ». À l'inaugu- 


(1) « La Fondation Darchis », dans le 
Bulletin se l'Institut archéologique liégeois, 
t. XL. 

(2) Ze. lle d'Annonces, 1% janvier 1811, 


Pe Ie 
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ration même de la place, le 3 juin 1811, 

Dewandre, premier adjoint remplaçant le. 
maire absent, se prononçait aussi catégorique- 

ment : « Vous, habitants de ce quartier cé- 
lèbre par son courage, respectable par ses 

malheurs, recommandable par sôn active 

industrie, vous qui, à côté de vos berceaux, 

avez vu Île berceau de Grétry, habitants du 

quartier d'Outre-Meuse, vous êtes fiers de 

ce nom, vous êtes heureux de sa gloire (x). 

Qu'Outre-Meuse soit le lieu originaire du 

célèbre compositeur, on en trouve une nou- 

velle preuve dans la résolution même par la- 

quelle la place lui fut dédiée : « Considé- 

rant », y lit-on, € que leur compatriote (Gré- 

try) est né dans le quartier d’Outre-Meuse, à 

Liège, et saisissant l’occasion de rappeler aux 

habitants de ce quartier la mémoire de cet 

artiste distingué... » | | | 

Mais il y a une attestation plus solennelle 

à invoquer, c'est le registre même contenant 

l’acte du baptême du grand musicien qui a 

eu lieu en l'église Notre-Dame aux Fonts, où 

la plupart des parents aimaient à faire bapti- 

ser leur fils. Non seulement on y apprend 

que Grétry est né Outre-Meuse, mais il y est. 
spécifié qu'il était de la paroisse St-Nico- 
las ‘2). C’est 1à d’ailleurs, notons-le, que les 
sœurs de Grétry ont toutes reçu le premier 
sacrement. C’est dans une artère de tette pa- 
roisse, en Ja rue des Récollets, que l'artiste a 
vu le jour. Aussi, en 181x, -également, la 
mêla-t-on aux fêtes qui accompagnèrent 
l'inauguration de la place Grétry. À cette 


. époque, Pierre-Joseph Henkart encore, dans 


un compte rendu des festivités, signalait de 
la sorte la dernière partie de la solennité en 
l'honneur de Grétry. 

Le cortège, en quittant la place Grétry, 
s'est rendu dans la rue voisine qui l’a vu 


” naître ; elle était entièrement tapissée de ver- 


dure. La maison où fut son berceau était 
couverte de pyramides ; le soir, elle fut 
illuminée ; des couronnes y étaient appen- 
dues en offrande. Au-dessus dela porté, sur 
une table de marbre, étaient inscrits en 
lettres d'or, ces mots 
Tci . 

Est né André Erneste (sic) Modeste 
. GRÉTRY 


Le 11 février 1741 

Là le cortège immense s'est arrêté, ému, 
attendri... O Grétry, cette place publique, ce 
monument de marbre vivront longtemps 
dans ta patrie ; ils vivront moins encore que 
tou nom ct tes ouvrages. 

C'est la même dalle commémorative qu'on 
retrouve sur la maison n° 28, rye des Récol- 
areas sq 
(1) Feuille d'Annonces, n° du 5 juin 1911, 


pe !. 
(2) Registre paroïssial de Notre-Dame 
aux Fonds, année 1741, f° 426, 
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lets, où est né Grétry. A vrai dire le bâti-- { 


ment qui a reçu le grand compositeur 
n'existe plus, mais il se dressait à cet empla- 


cement. C'élait une habitation de modeste 


apparence. Le rèz de chaussée de la façade se 
composait de grossières pierres de taille et 
de fenêtres à menñeaux'et à grilles, sans orne- 
ment. Une seule large fenêtre éclairait l’uni- 


que étage formé de briques et de charpentes, 
* en boss. 


Lors des fêtes qui ont accompagné le rapa- 
triément du cœur de Grétry, en 1826, la mo- 
deste demeure avait été décorée d’ un arc de 
triomphe où ces deux vers ressortaient en 
lettres de feu. 


De ce réduit fameux par sa simplicité 
Grétry prit son essor vers l'immortalité. 


Dans cetie maison heureusement rétablie 
en son état primitif pour la circonstance, ont 
été transférées les collections rassemblées 
par M. Radoux, ancien directeur du Conser- 
vatoire royal de musique. C'est ce müsée, 
installé dans ce milieu populaire, que le Roi 
Albert lui-même daignera inaugurer solen- 
nellement ce dimanche, pour perpétuer la 
mémoire du grand musicien, 

THéoDorE .D'OUTREMEUSE. 


Terminons en ajoutant, toujours d'après: 


l’autear des ÆRves de Etège, qu’au milieu 
du siècle dernier, la Maison Grétry appar- 
tenait à la famille Dubois-Desoer. « Vou- 


lant perpétuer les souvenirs attachés à la: 


maison où est né Grétry et en affecter le 
revenu à l’encouragement des études mu- 
sicales », Mme Veuve Dubois, par acte 
avenu devant M° Moxhon le 31 mars 
1859, fit donation à la Ville de la maison 
appelée Maison Grétry (n°, 459 ancien). 


Cet acte oblige la Ville à entretenir le bà- 


timent avec soin,en parfait état de répara- 
tion et à conserver à perpétuité, sur la 
dalle de marbre de Ia façade, l'inscription 
en lettres d’or. 

Actuellement, la dalle de marbre est 
remplacée par une pierre sculptée dans le 
style du temps et au milieu de laquelle on 
a eu soin de reproduire l’ancienne incrip- 
tion (avec la faute : Erneste pour Ernest). 

O. CoLson. 


Le femme du général Hugo et 
les Vendéens (LXVII, 141). — Le der- 
nier mot sur cette question controversée 
nous semble avoir été dit par Léon Séché, 
dans son dernier ouvrage sur Victor‘ Hugo, 
intitulé : Le Cénacle de Josepb Delorme 


(912). 
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Ledru des Essarts (LXVII, 191) 
— Le Bulletin de la Sociôté des Letires 
Sciences et Arts de la Sarthe a publié, sur 
ce général,une étude très documentée. Le 
collabo Lucius Verus y rencontrera tous 
les renseignements qu’il désire. 

L. C. 


Mirès et Louis Veuillot (LXVII, 
141). — Etant en route pour Rome en 
1860, Louis Veuillot écrivait de Marseille 
à sa sœur : 

. Chuit était à la gare; le représentant 
de Mirès aussi, qui avait retenu ma place 
au bateau, qui a pris mon passeport et mes 
bagages, et fait toutes mes affaires. 

Et l'homme de Mirès, qui a fait un geste 
indigné, quand je lui ai parlé de rembourser 
le prix de ma place !.… 

Dans une lettre 4 18 février 1860, 
dans laquelle il rend compte à, sa sœur 
de son entrevue avec Pie 1X,.il dit : 

Ainsi, ma sœur, le chemin de fer que 
nous prendrons n'est pas celui. ,qui m'a été 
offert... 

Phrase que M. Eugène Veuillot expli- 
que comme suit dans une note : 

M. Mirès, le jour même de la suppression 
de l'Univers, était venu offrir à Louis Veuil- 
lot une place d'administrateur déleus dans 
les chemins de fer romains. 


(Correspondance dé Lémis”” Veuillot, t. Ib 


pp. 144et 149.) 
Pi ‘c. DE MORPAQNE. 


Ulysse Pic (LXWV ; LXV ; LXVD,. — 
Ulysse Pic a été, pendant plusieurs an- 
nées, rédacteur au journal Le Charentais, 
à Angoulème, vers 1860. 

Pauz P. J. 


Alfred de Vigny. Ses portraits 
(LXVII ; LXVIIT, 212). — A la liste publiée 
par l’Intermédiaire du 20 août, il convient 
d'ajouter le magnifique portrait in-folio 
dessiné par le maître peintre-graveur Jean 
Corabœuf, pour le nouvel ouvrage de 
Léon Séché sur Alfred de Vigny, qui pa- 
raîtra au Mercure de France le 18 sept.” 
prochain, à l’occasion du cinquantième 
anniversaire de la mort du grand poète. 


‘Les armoiries de Rouen (XVIII), 
192. — Du Journat de Rouen, (28 août 
1913). 


ilexiste, paraît-il, suivant un lecteur de 
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l’'Zptcrinédiaire des chercheurs el curieux 
qui note le fait dans son dernier numéro, 
une ville de Hollande, la ville de Velsen, 
sur le canaï du Nord, à 2 kilomètres de la 
mer du Nord, qui possède des armoiries en 
tout semblables aux armes de Rouen: 4 
l'agneau d'argent, portant une banniére sur 
fond de gueules sauf «le chef d'azur, aux 
fleurs de lis de France ». 


Le correspondant de l’Znfeymédiaire n'en 
revint pas et alla consulter sur ce cas M. K. 
Tuin, archiviste général du royaume néer- 
landais, pour savoir si Velsen n’avait point 
eu des rapports avec Rouen. M. R. Tuin 
lui apprit alors que d’autres villes hollandai- 
ses : Hollevsetsluis, dans la Hollande méridio- 
nale, Hontenisse en Zélande, Mydrecht et 
Achtienhoven, dans la province d’Utrecht, 
avaient des armes semblables à celles de Vel- 
sen. 


En réalité, ces armes, qui sont l’agneau 
pascal, se retrouvent dans les armes de bien 
d'autres villes. Par exemple, l’abbaye Saint- 
Jean de Falaise portait de gurules à l’agneau 
pascal d'argent et à la bannière d’or ; la 
ville de Bernay, avant de porter un lion ram- 
pant d’or, eut un mouton sur champ d'azur 
et de là est venue la légende de N.-D.-de-ja- 
Couture, Les villes françaises de Lectoure, 
Senez, Bourges, Quimper portèrent un 
agneau naturel. . 


D’autres ont reçu dans leurs armes, un 
agneau %Yiguré. Toulouse accompagne d'un 
portraît d'église et d’un château avec la de- 
vise : Agnus Der dona nobis pacem, un mou- 
ton d’argent. Auch, mêle au lion d'Arma- 
gnac, un mouton tenant une bannière à 
croisette ; ‘la crfé basse de Carcassonne, porte 
comme Rouen, de gueules à l'agneau pascal 
d'argent avec bordure d'azur semée de fleur 
dé lys d'or ; Lannion, porte un mouton cou- 
ché tenant la bannière ; de même Rieux, 
Grasse, qui aujourd'ui a placé dans ses ar- 
moiries un quinte-feuille. À l'étranger même, 
Pavyot a signalé la ville de Brixen dans le 
Tyrol, en Autriche, près d’Inspruck, et dont 
le prince-évêque portait : de gueules, à un 
agneau pascal d'argent, chargé d'une croix 
de gueules, diadémë d'or, et la ville de Lem- 
bléin en Souabe, qui sur fond d’azur montre 
aussi un agneau tenant la bannière, 


De nombreux particuliers eurent aussi 
l'agneau pascal dans leurs armes ; notam- 
ment Nicolas Le Roux en 1539 et notre 
grand écrivain Blaise Pascal, dont la machine 
arithmétique porte des armoiries, en tout 
semblables à celles de Rouen Rien donc 
d'extraordinaire à ce que certaines villes de 
Hollande aïent des armobiries ressemblant à 
celles de Rouen. 


G. N, 
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. Armes dela famille Bruix (LXVII, 
193). — Le vice-amiral Eustache de 
Bruix, né à Saint-Domingue en ‘1761, , 
mort à Paris le 19 mars 1805, apparte- 


- nait à une famille originaire du Béarn et 


avait pour oncle M. de Cardaillac, officier 
de marine.  . | 

‘La solution de la question posée me 
‘paraît devoir se trouver dans l’4rmorial 
général de l'Empire contenant les armes 
de l'empereur Napoleon 1°*, des grands di- 
gnilaires, princes, ducs, barons, chevaliers 
el celles des villes de 1"° 2° et 3° classe, 
par Henri Simon; Paris 1812, 2 vol. 
in-fol., que je n'ai pas sous la main en ce 
moment, mais qui se trouve peut-être à 
la bibliothèque de Boulogne. ‘ 

C’est sans doute en souvenir de son 
commandement en chef de la flottille 
réunie dans les ports Ye la mer du Nord 
que la ville de Boulogne, qui était le 
siège de ce commandement, a donné le 
nom de Bruix à une de ses rues. | 

NauTicus. 


* 


; + à 

Eustache de Bruix naquitàSt-Domingue 
en 1759 et mourut à Paris le 18 mars ou 
mai 1805. Il appartenait à une famille 
de la Chalosse, au diocèse d’Aire, et. 
d’une branche fixée à Bayonne, Il avait 
épousé Marie-Josèphe Richard du Plessis, 
dont il eut au moins deux enfants : 

1 — Alexis né à Brest en 1795, page 
de Napoléon 1°° ef baron de l’Empire par 
lettres du 8 mai 1812. Il mourut céliba- 
taire. , | 

2 — N... (sœur d’Alexis) mariée à son 
cousin Etienne Nicolas de Bruix dont 2 
enfants : 

1 — N...+ noyé, étant enseigne de 
vaisseau. | : | 

2 — Madame Garpentier. 

Armoiries : d'argent à un arbre arra- 
ché de sinople soutenu de 2 lévriers affron- 
tés de gueules, accoles d'or, | 

Armoiries concédées en 1812, au fils de 
PAmiral Eustache de Bruix : paréi de 
gueules et d'argent à deux fasces de l’unen 
l'autre, la fasce inférieure de gueules à se- 
nestre soutenue el surmontée d'un ours 
passant de sable au franc quartier des ba: 
rons officiers de la maison de l'Empereur. 

L. Léon Durour. 

Un moine dans les armoiries des 

Grimaldi. —LXVI ; LXVI, 65, 176). — 
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Je crois qu’an n’a pas encore remarqué ici 
que les deux moines qui servent de sup- 
ports a l'écu des Grimaldi sont des reli- 
gieux de l'Ordre de la Merot pour la ré- 
demplion des caplifs [Chez les Barbares- 
ques], Ordre très répandu sur la Riviera. 
Quels que soient les sentiments malheu- 
reusement trop connus du Prince régnant 
de Monaco, Albert 1° de Grimaldi-Mati- 
gnon, pour la religion, il est difficile de 
croire que ce soit par son ordre que les 
deux moines en question aient été reti- 
rés des armoiries qui figurent sur son 
Institut océanographique de Paris : il con- 
vient d'attribuer ce fait plutôt à ce que 
M. Ibère nomme « d’autres autorités. » 
H. de L. 
La commode de Chanteloup, dela 
Préfecture d’Indre-et-Loire (LXVII, 
241).-- La commode en laque ornéede bron- 
zes dorés (époque Louis XV), commode si- 
gnée Demoulin, et qui, après avoir appar- 
tenu au château de Chanteloup, figura à 
la préfecture d'Indre-et-Loire pendant 
tout le dix neuvième siècle, est déposée 
au Musée de Tours depuis 1911. On en 
trouvera un dessin dans le livre de M. 
Paul Vitry, Le Musée de Tours (Paris, 
Laurens, 1971). 
GEORGES GoYau. 


Poètés ouvriers (XXXIX ; LXVII; 
LXVII, 221), - « Car n'est pas au- 
teur qui veut, comme a dit Boileau : La 
critique est aisée, mais l'art est difficile ». 
Hélas ! ce dernier trait n’est pas de Boi- 
leau qui n’aurait jamais fait suivre aisée 
de maïs. Ce vers se trouve dans le Glo- 
rieux de Destouches et sous cette forme : 

La critique est aisée et l’ark est difficiie 

Le vers, ainsi, est correct, sinon excel- 
lent. E. GRAVE. 


Vers attribués à Lucain (LXVII, 
146). — Les vers cités sont d'Ovide et 
font partie du passage suivant : 

Nam quid imagiaibus, qud avitis fulta trfum 
° [phis 
Atria, quid pleni numeroso consule fasti, 
Profuerint, cui vita labat ? Perit omnis in 
illo 
Nobilitas, cui laus est in origine sola. 
_Le texte que je transcris porte, au der- 
nier vers, « cui », au lieu de « cujus », 
donné par B. A. NAUTICUs. 
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Moche (LVII.; LXVII. 49, 222), — 
On appelle soie en moche la soie telle 
qu'elle arrive des pays étrangers, sans 
être apprêtée ni teinte. (Encyclopédie mé- 
thodique, Manufacture et arts, t. IV, p. 
122). : 
La qualification de « moche » donnée à 
quelqu'un ou à quelque chose qui < mar- 
que mal » pourrait bien venir dé ce nom 
donné à la soie brute, dont l’aspect est 
alors loin d’avoir le brillant que lui don- 
neront les apprêts. L. M. 


# » 

Le Dictionnaire national de Bescherelle 
aîné (édition de 1851) donne cette défini- 
tion : 

Soies en moche : soie en paquet, qui n’est 
pas encore teinte et qui n’a pas eu d'apprêt. 

Une personne moche, n'est-ce pas, par 
analogie, une personne qui n’a pas encore 
reçu ce je ne sais quoi qui séduit, cette 
aisance que confèrent la culture physi- 
que, le savoir-vivre et la naissance ? 

ALBERT DESVOYES. 


Snob (LXVIII, 07, 223, 268). — Il n'y 
a pas de mot anglais moins compris en 
France que Snob. 

Voici une définition américaine. 

Papa, que veut dire un snob P 

Celui qui d’un modeste commencement 
n’est pas « arrivé » suffisamment pour se van- 
ter de son origine. 

Un Snob, c'est un vulgaire parvenu, 
tout simplement | BosTox. 


Mejairo ? (LXVIII, 50). — Ce n'est 
pas dans le Midi, mais aux pieds du 
Mont-Blanc et du Mont-Joly, dans une 
ravissante vallée de pâturages et de sa- 
pins, que nous amène, ce mot... kurde, 
qu'il faut lire : MEGÈVE, canton de Sal- 
lanches, 1727 h. à 1127 m., sur les bords 
d’un des nombreux Forons de la Savoie : 
cest une des plus jolies stations de la 
route stratégique de Grenoble à Thonon. 
Destroit, le greffier de la Municipalité, a 
deux manières de l’écrire, dans les 2793 
Actes de décès du Trinunal Révolutionnaire 
que M. Rathelot nous a si heureusement 
conservés. 

3 Prairial an I] — 22 mai 1794 

1043 — Gaidon (Marie-Nicolas) 34ans, 
né a Mejairo, lisez Megève, au procès 
même. 

1729 — Maillet-Conte (Jean-Baptiste) 
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36 ans, domestique, né à Mezerre ; 
Megève, id. ; 

Il étrit de même Grand Bouvian (1000) 
pour Grand-Bornand ; Avancay, Avan- 
chis (625, 1722) pour Avranchers,canton 
de Moûtiers et Bonvilla (1781) pour Bon- 
villarde, ces Werteruex que je demande à 
connaître ; Verthemex sans doute, canton 
d'Yenne mais il n’y a pas de < procureur 
de la commune ? » Pour l’excuser, il 
suffit de se reporter aux dates et aux con- 
ditions ! Le dossier d’une femme enceinte 
ne porte-t-il pas née à Aiyslangt pour 
Montauban ? 

L’Intermédiaire aura, au sujet des 11 
volumes ïin-4° laissés par le greffier 
M. Rathelot, a la Ville de Paris, la pri- 
meur d'une déduction inattendue et déci- 
sive en Histoire : 

Eu 1871, la Eommission de la Recons- 
titution de l'Etat civil, aauthentifié, etcon- 
tre signé les 27093 copies du greffier Rathe- 
lot, puis se ravisant sur la gravité de ces 
actes. d'accusation ! elle a fait raturer à 
traits bleus et annuler 2793 fois sa propre 
signature... gênante : 2703 X 3 # 8379 
ratures à la règle et à l'encre bleue : 
honni soit qui mal en pense! 

Il n’y a qu’un malheur : le n° 2345, 
celui de Mme de Saint-Pern, a reçu la 
consécration officielle. ; il a été authentifié 
judiciairement, : 

Le Tribunal Révolutionraiïre en a re- 
connu l'authenticité et l'existence à l’au- 


c'est 


dience du 5 germinal, la minute du juge- 


ment en témoigne, et elle est conservée 
aux Archives nâtionales (W. 208). D'où : 
une des copies est légalement reconnue 
authentique, toutes sont donc authenti- 
ques : 2792 + 1 — 2793. La conclusion 
est incontestable, n’en déplaise aux pon- 
tifes de la Commission. 

* 

En 
Feuillet deux mille quatre cent soixante-treize 

Extrait du Registre des Actes de décés 
de la Municipalité de Paris pour l'an II 

Saint-Paul — Du trois Thermidor,an deuxié- 
me de la République, acte de décès de Ani- 
che-Amélie-Marie - Laurence-Céleste Sainf- 
Fern, du premier de ce mois, âgée de vingt- 
un ans, femme Cormuller — Cornulier — 
native de Rennes. 

Vu l'extrait du jugement du Tribunal 
Révolutionnaire et du procès-verbal d’exécu- 
tion en date du premier de ce mois 

Signé : officier public. 
Le Greffier-chef de 1E at-civil du Palais de 
Justice de Paris, ce 21 décembre 1871 : 


. 
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Arch. Mun. et Dépt. de la Seine XI 
2473: | 

Le Greffer qui se dispensait de signer, 
était Destroit, ou Trial, il vivait encore 
le 12 ventose, 2 mars 1795, lorsqu à la 
Grand'Chambre, 107° témoin au procès, la 
morte vivante, la jeune Mme de St-Pern, 
comtesse Cornulier,se présenta son extrait 
mortuaire à la main : ce fut certainement 
le plus mauvais quart d'heure de Fouquier- 
Tinville avant sa mort’ : il était trois 
heures de relevée. 

PoËxsIN DUCREST,. 


Super libris (LXVII, 47, 215). — 
Mais pourquoi ne pas s’en tenir à la for- 
mule cônsacrée par l'usage et le temps 
Ex-libris, puisque c'est celle que l’on a 
toujours inscrite sur ces olies vignettes ? 
Super libris me déplaît parfaitement, que 
ce soit ou non un barbarisme, Supra 
libros aussi et encore plus Super ex-libres, 
expression où il y a deux mots pour un. 
Décidément, va pour le vieil Ex Zibris qui 
a pour lui une possession d'état immémo- 
riale et remonte à un temps où tout le 
monde entendait et parlait bien {e latin. 

H. C. M. 


Partir à l’anglaise (LXV, 740, 
876 ; LXVIII, 69, 220). — Mon Dieu, 
oui, on dit en Angleterre « partir 
à la française ». Mais je ne vois pas très 
bien comment cela pourrait affaiblir l’ex- 
plication que j'ai donnée de « partir à 
l'anglaise >». Voilà deux questions diffé- 
rentes. Or trouverait, je pense, la solu- 
tion de la première dans l’histoire des 
Français en Grande-Bretagne. En aîten- 
dant, je crois que M. Gaston Hellevé peut 
admettre mon explication, à l’appui de 
quoi messieurs H. B. et Philippe-Leroy 
trouveront maintes anecdotes dans l’an- 
cienne chronique. 

« To take french leave: > doit être bien 
postérieur à « partir à l’anglaise ». C'est, 
d'ailleurs, de quoi je n'avais pas à m'oc- 
cuper. Ce n’est pas là « un point de la 
question », — c'est une autre question. 

On commbnce à dire, n'est-ce pas ? 
qu'un individu < part comme un Alle- 
mand », quand il s’en va d’une façon dé- 
plaisante, en grognant, en sacrant, en me- 
naçant, en faisant le poing, en tapant les 
portes. Pourquoi cette expression ? Cela 
saute aux yeux | 
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On n'aura pas, pourtant, l’idée de la 
jeter en travers de « partir à l'anglaise », 
expression à laquelle il n'y a pas plus de 
raison d'opposer « partir à la française ». 
C'est pourquoi je maintiens. 


HENRI CHENEVARD. 


Monseigneur ou Monsieur (T. G. 
604 ; LXVII). — L'abbé de Rancé, à l’ar- 
ticle de la mort, 2ppelait Monsieur et non 
Monseigreur l’évêque de Séez. (Voir la 
Wie de Rancé de Chateaubriand). 

AL6EerRT DEsvoyés. 


- Berg-op-Zoom, vêtement (LXVIL, 
242). — J'ai rencontré dans les Archives 
nationales, de Chantilly, à la date de juin 

1778, cette mention : « Un habit de Ber- 
gopsom blanc ». | 
| ELEEM DE CANTILIACO, 


Essai de langue universelle. Le 
latin ou l’espéranto. — (LXVII ; 
LXVII, 70, 218). — On doit être bien 
surpris en lisant ce que dit M. Hyrvoix de 
Lardosle, qui trouve l'espéranto une arme 
des ennemis du catholicisme. 

Pourtant, le Pape a béni des congrès 
d’espéranto. C'est ce qu’il a fait notam- 
ment à celui de Genève, Si le Pape fait 
de la propagande contre le catholicisme, 
c'est vraiment un peu trop fort! 

Il est bien facile de comprendre pour- 
quoi le latin ne peut pas servir comine 
langue universelle, Il faudrait pour 
l'adapter à cet usage : ; 

a) changer sa grammaire. On vante la 
grammaire latine, comme une gymnasti- 
que de l'esprit, parce qu'elle est particu- 
lièrement difficile. Ce n'est pas ce qu'on 
recherche quand on veut instituer une 


langue universelle, Donc, il faudrait sim- 


plifier [a grammaire ; | 

b) augmenter le vocabulaire. 1] est bien 
évident que les Romains n'avaient pas 
prévu, il y a vingt siècles, toutes les idées 
modernes. Ils n'avaient pas un s/ock de 
mots pour ces idées et découvertes. Si on 
les veut traduire en latin, sans des mots 
nouveaux, il faut des périphrases énormes. 
Donc il faudrait augmenter en des pro- 
portions extraordinaires le vocabulaire ; 

c) se mettre d'accord sur une pronon- 
ciation universelle. Tout le monde sait 
que les Français ne prononcent pas le 
latin comme les Italiens: ni comme les 
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Allemands... Chaque peuple a sa pronon- 
ciation différente. 

Or, si l’on prenait le latin et si l’on 
transformait sa grammaire et si l’on 
augmentait peut-être du double le nom- 
bre de ses mots et si l’on changeait sa 
prosodie, qu'est-ce qui en resterait de ce 
que l’on apprend actuellement ? Presque 
rien. Ce serait bel et bien une langue nou- 
vellè. Ceux qui savent le latin auraient 
d'abord le travail de l'oublier pour appren- 
dre la langue maquillée qui résulterait 
de tous ces tripotages. 

Il vaut donc mieux recourir a l’espé- 
ranto. C'est l’opinion du Pape. C’est 
aussi, on nous l’informe, celle de la Franc- 
Maçonnerie, Tant mieux ! Cela doit prou- 
ver que c'est bien la vérité, puisque ces 
deux puissances ennemies en convien- « 
nent | 

M. A. 

Célibataires (T. G. 179 ; LXVIN, 
98). — En 1808, Montyon-a publié un 
mémoire sur le sujet suivaht': Quelle in- 
fluence ont les diverses espèces d’impôts 
sur la moralité, l’activité et l’industrie 
des peuples ? Comme Daumier dans sa 
Journée du célibataire, il juge celui-ci inu- 
tile et égoïste et propose en conséquence 
de l'accabler de surtaxési; tandis qu’il fa- 
vorise les mariages par des détaxes et la 
fécondité dans le mariage par des primes 
proportionnelles au nombre des enfants 
(Cité par Stourm, Systèmes généraux 
d'impôts (Paris,Guillaumin, 1893, p. 41). 

C. Deais. 


\ —— 


Le centenaire du châle cachemire 
(LXVIIL, 146,273). — Dans l'Hermile de la 
Chaussée d'Antin (Paris, Pillet 1814, t. Il, 
PP.*304 et sq) de Jouy nous offre, dans 
son feuilleton 53, du 20 septembre 1812, 
l’histoire d’un schall de l’Inde, Le pre- 
mier serait arrivé à Paris en 1773 et au- 
rait été offert par le duc d’Aïguillon à 
Madame du Barri qui aurait dédaigné 
cette parure. Lekain, dans le rôle de Gen- 
giskan, y voit un accessoire du costume, 
la courtisane mulâtresse Issbeau, un or- 
nement, M. d’Orvilliers, une curiosité. 
Maïs il faut qu’apparaisse au bal de 
1 Opéra, puis au pavillon de Hanovre, la 
femme d’un fournisseur à l’armée d’Italie, 
habilement drapée par un peintre, son 


- Amant,pour que le mouvement soit donné 


L 
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et que le Journal des Modes le corisacre par 
une gravure. | 

Sans remonter si loin, bien que le ré- 
cit n'ait rien d’invraisemblable, au moins, 
comme histoire de cêtte mode à ses dé- 


buts, on s’accorde généralement, sauf le | 


càs exceptionnel de quelques schalls 
rapportés par des voyageurs, à faire da- 
ter la naturalisation en France du caçhe- 
miré de l’Inde de l’expédition d'Egypte 
ét plus spécialement des négociations 
entamées par Tippo-Sahib. | 

Madame Tallien <« vint, dit Madame 
d’Abrantès, chez Barras en 1798. … Elle 
portait un châle de cachemire, luxe très 
rare alors. » ne 

Le Journal des Modes, qui reparait en 
messidor an V et dont les principaux des- 
sinateurs sont Baquoy, Debuvourt, Deny, 
en donne les premières apparitions, de 
même que plusieurs planches de 1’ 4/ma- 
nach de Gottingue. 


On en trouve également sous le cos-? 


tume parisien vers 1805 ; en 1809 nom- 
breuses sont les gravures de modes qui 
lui sont consacrées, 


Dans l'admirable portrait par Prudhon, 
de l’impératrice Joséphine à la Malmaison, 
celle-ci se drape d'un cachemire rouge, 
peut-être un des soixante que lui recon- 
nait M. Frédéric Masson (Joséphine ÿm= 
Pératrice et reine p. 32). 

Combien y a-t-il de portraits à cette 
époque où les peintres ont profité de la 
belle et souple tache de couleur vive que 
la mode nouvelle leur apportait ? 

L'usage des cachemires devait déjà être 
fort répandu en 1812, si lon en croit 
l’anecdote rapportée par la Revue des 
Modes de Paris (numéro de juin 1834) 
où un harpiste qui avait la folie des ,.ca- 
chemires disparut avec tous ceux qu’il 
avait eu le soin de soulever lui-même des 
épaules de ses élégantes auditrices pour 
les placer sous la sauvegarde de sa vigi- 
lance. 


L'usage du cachemire, dit Bouillet 
(Dictionnaire universel des sciences, des let- 
tres et des arls) « est devenu assez com- 
mun en Europe depuis l'expédition 
d'Egypte, et surtout depuis la paix gêné- 
rale de 1814. » 

A peu de chose près, 1913 serait donc 
plutôt le centenaire de la vulgarisation du 
çacherhire de l'Inde, C. Denais. 
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Billets d’enterremeñt (LXVII, 554, 
663, 704, 858). — On parlait ici l’autre 
jour des premiers billets de part dérniers ; 
en voici un ancien et quasi nouveau : il 
se trouve dans ün précurseur presque 
immédiat de l’/nfermédiaire, — dans le 
Chasseur Bibliograpbe, de janvier 1863 
(Billets d’enterremetit ; F. Ponÿ, auteur): 

Monsieur, 

Vous êtes prié d'assister aux convoi, ser- 
vice et enterrement dé M..., décédé à l’hos: 
pice de la Riboisière, à l’âge de 71 ans, qui 
se feront le 8 mars 1861, en la chapelle de 
l’établissement. — De Profundis. 

De la partde son petit-fils, de M... son 
frère, ainsi que des fabricants et ouvriers de 
la partie de chasse qui le connaissaient pour 
un bon vivant, ayant toujours mené de 
front le travail, Bacchus et l'amour. 

On se réunira à la chapelle de l'établisse- 


ment. 
CH. -AD. C. 


Le poisson et le jeûne (LXVII: 
LXVII, 226). — Personne n’a mentionné 
l'étude intéressante que M. Salomon Rei- 
nach a écrite sur cette question, à propôs 
du mythe d’Actéon, dans une digréssion 
bourrée de faits, et des plus attachäntés. 
Ce morceau d’érudition est trop étendu 
pour qu'on puisse le faire entrer dans les 
colonnes de l’Jntermédiaire ; il est facile, 
d’ailleurs, de le retrouver en entier dans 
le tome XIX des Conférences faites an Mu- 
sde Guimet. Mais il est possible d’en dé- 
tacher les idées essentielles et les conclu- 
sions. ‘ 

On possède de nombreux témoignages, 
réunis et discutés pat Pitra, de Rossi, 
Martigny, Achelis et d'autres, attestant 
que les chrétiens du n° sièclés se disaient 
des poissons et qu'ils qualifiaieht le Christ 
de Grand Poisson, ravueyeôds (1086. D'aü- 
tre part on sait qu'il existe en Mésopota- 
mie, en Asie-Mineure et en Syrie des 
traces nombreuses d'un culte primitif du 
poisson, bien antérieures à l'apparition du 
Christianisme. 

« Or, ce vieux culte asiatique, ajoute M. 
Salomon Reïnach, auquel nous sommes 
conduits pat une hypothèse, nous apparaît 
comme une réalité indiscutable au second 
siècle de l'Eglise chrétienne. 

Ce que nous avons dit permet dès l'abord 
d’écarter une théorie moderne, qui n'est 
d’ailleurs alléguée par aucun Père de l'Eglise 
suivant laquelle le culte du poisson, dans la 
primitive Eglise, s’expliquerait par le célè- 
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bré accrostiche IXOYZ (’Inooës Xpiorôç so 1 


uios œwtfp). Cet accrostiche, comme l’a 
prouvé M. Mowat, a été imaginé à Alexan- 
drie, sous l'influence des monnaies de Do- 
mitien frappées dans cette ville, avec la lé- 
ende Aütoxpétwp Kaïsæp Osoÿ viôs Aoputiavos 

ï a pu contribuer à propager, parmi les 
. chrétiensle culte de l'IXOYS, identifié à 
çelui du fondateur du christianisme, mais il 
est évident qu’il ne l’a pas créé, puisque ce 
culte existait depuis de longs siècles. 

L’assimilation de Jésus à un grand 
Poisson, père spirituel des poissons fidèles, 
résulte à la fois de l’inscription d'Abercius 
à Hierapolis, en Phrÿgie, de celle de Pec- 
torios d’Autun et des peintures des cata- 
_ combes, où üun gros poisson symbolise le 
repas eucharistique. « Manger le poisson, 
écrivait l’abbé Martigny, signifie se nour- 
rir de la chair du Christ. » 

M. Salomon Reinach conclut : 


* Ainsi, dans l'Eglise du second siècle, nous 
trouvons, si l’on peut dire à l’état complet 
le schema d’un culte sacrificiel : les fi- 
dèles prenant le nom de la victime et 
la mangeant, pour se sanctifier et s’identi- 
fier à elle. Il est inutile de fermer les yeux 
devant une évidence aussi manifeste, devant 
un ensemble de textes dont la précision ne 
laisse rien à désirer Assurément, aucun 
homme raisonnable ne voudrait rechercher 
f’origine du christianisme dans le culte sacri- 


ficiel du poisson; mais ce culte existait en 


Syrie, il était bien antérieur au christianisme 
et il est sûr, de toute certitude historique, 
que nous J’y retrouvons, comme nous y re- 
trouvons aussi les survivances de deux autres 
cultes zoomorphiques, celui de la Colombe et 
celui de l'agneau, dont le nom désigne à la 
fois les fidèles et le Sauveur. , . . . . 


Après Constantin et le triomphe de l'Eglise, 
on ne trouve plus le poisson comme image 
du Christ, mais seulement l'agneau; le: 
motif de cette simplification du symbolisme 
est peut-être que, date les Evaripiles, Jésus 
est bieh qualifié d'agneau, mais non de pois- 
son. Toüutéfois, un souvenir de la sainteté 
du poisson paraît s'être. conservé dans l'usage 
dé manger du poisson les jours d'abstinence, 
en particulier aux anniversaires hebdoma- 
daires et annuels. du satrifice qui commémore 
et renouvelle l’Eucharistie. Au comnmence- 
ment du v® siècle, un, texte de l'historien 
Sôcrate prouve que c'était utle habitudé té- 
pandue, mais nôh générale, de substituer à 
certains moments, le poisson a. x viandes. 
« Quelques-uns, dit-il, mangent des oiseaux 
aussi bien que des poissons, parce qu’ils ont 
été pris des eaux selon le témoignage de 
Moïse. » C'est déjà une tentative d’explica- 
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tion savante qui, bien que souvent répétée 
depuis et accréditée dans l'Eglise, n’a été évi- 
demment imaginée que pour expliquer l’üsage 
et ne saurait en constituer le point de dé- 
part. nu 
La distinctioh du gras et du masgre n'est 
fondée ni sur un rincipe scientifique, ni 
sur une tradition religieuse ; ce n’est qu’une 
affaire de discipline ecclésiastique, qui varie 
d’ailleurs suivant les pays... Il est bien plus 
simple. d'admettre que l'usage du poisson 
eucharistique s’est maintenue à certains jours 
de l’année par suite des idées que ces jours 
éveillent et que les fidèles de notre temps 
suivent encore, sans comprendre pourquoi 
l'exemple donné par Abercios d'Hierapolis et 
par Pectorios d’Autun. » 

À. LAMOUREUX. 


DÉS CHÉRCHEURS ET CURIEUX io Septembre rt 


Cu 2 


Eloge de la puce (LXVII; LXVIH, 
33, 71).— Les indications suivantes, si 
incomplètes qu’elles soient, peuvent 
s'ajouter aux renseignements déjà fournis 
sur le même sujet : | 

{. — Nous commençons par la puce 
dont la bibliographie et l'iconographie 
semblent beaucoup plus riches que celles 
des autres insectes qui ont motivé la ques- 
tion : | 
,19 « L'homme et la puce, » fable d’Esope 
illustrée d’une figure sur bois dans l'édition 
donnée à Rouen en 1730, par Besongne. 

29 « Le procès des femmés et des puces, » 
composé par un frère mineür pélerin retour- 
nant deshirlandes ou il apprint l4 vraÿye re- 
cette pour prendre ef faire mourir les puces ; 
laquelle sera déclarée cy après à la deffini- 
tion dudit procès (s. 1. n. d.) pet. in-8 goth. 
de 4ff. Pièce de vers.en quatrains avec la re- 
cette en prose (cité par Brunet). ù 

3° Le débat des femmes et des puces, par 
Pallemand Fischart (Flohhatz) (2° moitié du 
xvi® siècle). 

4° Tractatus varii de puyulicibus quorum 
primus exhibet dissertationem juridicam Opi- 
zii Joco serii: de eo quod justum est circa 


| spiritus familiares foœminarum, hoc est pu- 


lices ; secundus laudem et deffensionem pu- 
licum; tertius vituperium et damnationem 
illorum. Utopiæ, litteris alphabeticis (absque 
anno) pet. in-12 avec une fig. (cité par Bru- 
net) (xvii® siècle), | 

5° La Fontaine, € L'homme et la puce » 
(avec une planche par Prévost d'aprés Qudry, 
une vignette sur bois par Grandville), | 

6° Grécourt € L’originé des puces. La 
puce » (Contes). 

7° « L'origine des puces », poème attribué 
à Piron ou à Moncrif (l'édition de Londres 
1749 a un fleuron sur le titre et une vi- 
gnette). 
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_ 80 € Le dervis et la puce », par Sautereau 
de Beïilevaud (Almanach des Muses pour 
1769). 

pe Littré cite cette phrase de Voltaire : « Il 
y,a certainement du divin dans une puce ; 
elle saute cinquante fois sa hauteur ; elle ne 
s'est pas donn cet avantage. » 

‘109 Gœthe à qui la puce a inspiré une pa- 
rodie latine de thèse doctrinale, en fait dans 
€ Faust > le sujet d’une chanson de Méphis- 
tophelès. ' | 

119 Dans Les Farfadets, ou tous les dé- 
mons ne sont pas de l’autre monde, l’auteur 
Berbiguier, voit dans les puces de malins 
esprits (Paris 1821, avec 8 lithographies). 

129 « Puce. gentille puce, fais-moi con- 
naître les trésors de ma maîtresse. » 


(Th. Gautier). 


13° «La Puce. Un grain de tabac à res- 
sort > dit Jules Renard dans ses Histoires 
naturelles (avec un dessin de P. Bonnard). 

Après les littérateurs, les bijoutiers : 

Desbarreaux fait emprisonner dans un 
bijou une puce prise sur Marion Delorme ; 
à Augsbourg en 1702 on voit des puces 
attachées à un meuble par une chaine. 

Enfin, les dessinateurs qui doivent à la 
puce quelque reconnaissance. N’est-elle 
pas en effet le meilleur prétexte pour pas- 
ser du vêtement soit à un décolleté plus 
excitant que celui de la mode, soit à un 
retroussé plus complet que ne le permet 
la jarretière si souvent mise en cause dans 
le même but, soit à un déshabillé qui va 
jusqu'à la chemise, d'autant plus sugges- 
tif qu’il n’est pas entier et qui n’a rien de 
choquant. Son succès n’est jamais plus 
vif qu'au début de chaque cycle dans 
l'évolution du genre léger d’abord, puis 
grivois, enfin osé parfois jusqu'aux der- 
nières limites, si bien que se produit alors 
une réaction dont, grâce à la puce, les 
dessinateurs recommenceront à s’échap- 
per. , 

1° &« Les femmes taquinées par les puces » 
gravure de Johann Tscherning, à Strasbourg 
(xvu* siècle). 

29 « La chasse aux puces », peinture de 
ei Honthorst (1590 + 1656) au musée de 

€. 

3° « Jeune fille cherchant les puces de sa 
compagne, » par Bon de Boullongne (1699). 

4° « Madame Bouvillon pour tenter le Des- 
tin le prie de’ lui chercher une puce », gra- 
vure par Surugue d’après Pater, de la suite 
du Roman Comique de Scarron. 

5° « Une puce, Cloris, vous cause du 
tourment,... .» vignette de B. Picart, pour 
une suite « Les Appas de l’Amour ». 
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6° € La Puce », par Le Bel, gravé par 
Aveline (vers 1758) 2 vers au bas, 
È 7° « La chercheuse de puce, > publié chez 

ivil. 

8° « Le réveil opportun »; gravé par d’Ar- 
cis d'aprés Mouchet, Cette planche réduite 
et en contre-partie, avec un indiscret qui 
regarde à la fenêtre, a fourni une vignette 
pour dessus de boîte, sous le titre : « Ah si : 
elle me voyait » (qu’on pourräit appeler la 
Chercheuse et le Gurieux). 

9° « La chasse aux puces », par Numa 
Bassaget, dans ses Petites Gaudrioles (1832). 

lo « Les préludes de la toilette, » par 
Tassaert. 

11° « Enfin, je tetiens » par N. Mau- 
rin. spas 
12° « La chasse aux puces », par F. Gre- 
nier. 

13° « La recherche de l'inconnu », par 
Gavarni,,çqui a donné deux interprétations de 
ce sujet. : 

14° æ Tue-la », par Stop, à propos de 
l'Homme-femme d'A. Dumas. 

35° Plus prés de nous, E. Bayard (la 
puce). -— Draner (curée au flambeau). — 
Balluriau (Voyons, luiiette, etc.) — de Bré- 
ville-Job (La puce). — A. Guillaume (Les 
suites d’un premier lit}. — Auglay (La 
puce. — Henry Callot (id). Faut-il citer aussi 
sur le mème thème les dessins fin de siècle 
de Kiss et des cartes postales, mais nous se- 
rions trop loin du genre léger. , 


11. — Swammerdam, dit Bonnet, cité par 
Littré, a fait un in-folio sur le pou, et il 
pensait ne l'avoir qu’esquissé. Mercier (de 
Compiègne) a écrit l’Eloge.du Pou, de-la 
Boue et de la Paille (Paris Faure an VID 


avec une planche. 


Le pou, n’est prétexte, chez les dessi- 
nateurs, qu'à compositions réalistes : van 
Ostade (Buveurs et pouilleux). — Murillo 
(le jeune mendiant). — Chartres (Singe 


.pouillant un homme). — Toilette d'une 


famille espagnole (chez Bance et Remos- 
net). — Fortuny (le pouilleux). — Louis 
Legrand (le jeune Kermel cherchant les 
poux de sa sœur). — Ch. Laborde (le 
pouilleux-St-Ouen) etc. 

II, — Collé a écrit une chanson : Le 
Moucheron. — La. Fontaine, une fable : 
Le Lion et le moucheron (gravure de 
Fessard d’après Oudry, vignette de Grand- 
ville). — l'abbé Aubert, une fable : Le 
moucheron et les trois dogues. — Bé- 
renger, la Mouche et le cousin (A lmanacb 
des Muses 1782). 

IV. — La punaise ne semble guère 
avoir inspiré les dessinateurs, ni les litté- 
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rateurs, sauf peut-être les auteurs d’écrits : 
d'histoire naturelle. (Van Geer, dit Bon- 
net, nous a fait connaître une punaise 
champêtre qui vit en famille avec ses pe- 
tits et qui les conduit comme une poule 
conduit ses poussins. 

Enfin le Dicistonnaire d'histoire natu- 
relle de Valmont de Bomare (1775) signale 
(T. V. p. 271) le goût tout particulier de 
certaines négresses pour les poux et men- 
tionne la fondation, près de Surate par les | 
Indiens, adeptes de la métempsycose, 
d’un hôpital pour les puces, les punaises, 
et toutes les espèces de v'ermine qui sucent 
le sang des humains. Pour les nourrir, on 
soudoie un pauvre qui se vend pour une 
nuit et que l’on attache nu dans la salle ; 
du festin, où ces insectes se trouvent ras- 
semblés. 

De ces haïssables bestioles, l’art seul 
peut faire une comédie souriante ou rési- 
gnée, réjouissant l’égoïsme du spectateur 
indemne. | | 

Cf. J. Grand-Carteret, «Le décolleté et le 
retroussé.» — Bouchot, «Le cabinet des es- 
tampes,»> p.302, 307. — Bellier de 1a Cha- 
rignerie, T.Ï, p. 140. — Leo Delteil, An- 
nuaire des Ventes d'estampes, 1911-1912, 
p. 56. — Bourcard, Dessins, gouaches, 
estampes du xvm® siècle (p. 444). 

| nn C. DEHais. 


Marguillier (LXVII, 242). — On 
trouvera sur les fonctions de marguillier 
(matricularius ) comme administrateur 
des biens d'une église ainsi que sur l’ori- 
gine-et sur l’étymologie de ce nom, des 
détails fort instructifs dans le savant ou- 
vrage de M. l'abbé Lesne La propriété ec- 
cléstaslique en France aux époques romaine 
etmérovingienne(Lille et Paris [Champion], 
1910, in 8°), 

A. L. 
— “ 
eo K ; 

Voir du Cange: Glossarium..., ‘au 
mot Matricularii. 

H. pe L. 


Les cortèges des zéants (LXVII, 
194). — On demañde quelle est l’origine 
de ces mannequins géants, qu’en maintes 
villes on promène dans certaines cérémo- 
nies, particulièrement lors du Carnaval, 
et d’en donner la liste. on 

Les colonnes de l'Zntermédtaire ne suf- 
firaient pas à contenir l’exposé détaillé de 
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ce sujet ; au surplus, il serait inutile de 
le.faire, car de nombreux travaux qnt 
paru sur cette question. _. 

Il suffira de rappeler ici : 

1)que la coutume de promener ces 
géants n'est qu'une survivance des très 
anciens rites ayant trait aux mystères de 
la végétation, et de l’usage primitif de 
mettre à mort le roi, lequel, en sa qua- 
lité de dieu incarné, est responsable des 
phénomènes atmosphériques et de la ré- 
gularité des récoltes. 

2) que la liste de ces mannequins, con- 
servés d’une fête à l’autre, ou détruits so- 
lennellement à la fin des réjouissances, 
est fort longue, autant par son extension 
chronologique (de l’antiquité à nos jours) 
que géographique (presque chaque ville, 
et ceci dans divers pays, a son manne- 
quin spécial ou son couple particulier). 

On se réfèrera pour les détails sur l’ori- 
gine de ces géants, sur leurs noms et 
leurs provenances, à Frazer, Le Rameax 
d'Or, trad. Stiebel-Toutain, If, 1911, 
p. 93 sq., 391 sq.; Moret, Mystères égyp- 
liens, 1913, p.223 sq. (Rois de Carna- 
val) ; Reinach, Cultes, mythes el religions, 
I, p. 332 sq. (Le roi supplicié), etc. 

332 sq. ( ), LE 


Les encriers célèbres (LXV, 193, 
332, 472). — J'ai lu, ces jours derniers, 
la brochure de 124 p. in-8°, avec grav., 
publiée par l'imprimeur ‘avignonnais Se- 
guin : Le centenaire d’ Armand de Pont- 
martin (1811-1890). Inauguration du mo- 
nument élevé à sa mémoire dans la commu- 
ne des Angles, le 6 oclobre 1912. Et cette 
lecture m’a fait ressouvenir — bien qu’il 
n'en soit pas question dans la susdite bro- 
chure — d’un incident curieux de la car- 
rière du célèbre critique royaliste. On me 
permettra de le rappeler ici, en rajeunis- 
sant, du même coup, une rubrique un peu 
négligée par les fervents de l’Znterme- 
diaire. : 

On lit, dans la Gazette de France du 
24 avril 1887, à propos du Temps Passé 
de Mme Ch. Lenormant (Mélanges de Cri- 
tique Littéraire et de Morale par M. et 
Mme Guizot), un article que Pontmartin 
n’a pas recueilli dans ces volumes de cau- 
series et qui est muni de cet en-tête : 


1.000 mille 
J'ai mis dans le mille. 


\ 
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(Pomadour. — EUGÈN8 LaABicHE — 29 degrés 
à l'ombre), : 
Cela veut dire que l’auteur en était au 

n° 1.000. des Samedis de la Gazetle, qui 

eux-mêmes faisaient suite aux Semaines 

Littéraires de L'Assemblée Nationale, du 

Spectateur et de L'Union. Le jour où Pont- 

martin « mettait ainsi dans le mille », 

. deux rédacteurs de la Gazette entraient 
dans son cabinet des Angles. C'étaient 

MM. de la Roque et Poussel. Ils venaient, 

au nom de Janicot, lui offrir un encrier 

d'honneur. Pour l'occasion, ils avaient 
cru devoir s’adjoindre Roumanille et son 
ami Canron, rédacteur principal de 

L'Union de Vaucluse. L’encrier en ques- 

tion, que le fils de M. de Pontmartin, ar- 

chiviste paléographe, conserve avec un 
soin pieux, est en argent ciselé. Il repré- 
sente une urne renversée, sur laquelle 
s'appuient deux Amours et d’où s'échappe 
une onde qui coule dans une vasque ornée 
de deux cartouches style Louis XV. Sur 
celui de droite, il y a l'inscription sui- 
vante : « La Gazette de France à Pontmar- 
tin, 24 avril 1887 », et sur celui de gau- 
che sont gravées les armoiries de la famille. 

Cet encrier a même été gratifié par le P. 

Victor Delaporte. S. /., d’un sonnet, des- 

tiné à remplacer l’obole que d’autres en- 

voyèrent à l'intention de l'exécution de 
deux bustes de Pontmartin, cette même 
année 1887. En voici la teneur : 


À L'ENCRIER DES 1000 ARTICLES. 


Encrier idéal, source de maint volume, 

Fontaine de Vaucluse à la noire liqueur, 

Le maître, avec ses flots qui coulent de sa 
[ plume, 

Laisse couler à flots son esprit et son cœur. 


Tu bouillonnes toujours et tu n'as point d’é- 
| [ cume ; 
Le maître, juge, arbitre, artiste, chroniqueur, 
Puise en ta profondeur claire et sans amer- 
[{ tume, 

Son style ferme et franc — malin, mais non 
Ù [ moqueur. 


Sous ses doigts l’encre tombe en gouttes de 
| [ lumière, 

Faisant éclore au jour toute fleur printanière, 

Reflètant à la fois l’or et l’azur du ciel : 


Qu'on grave sur tes flancs, merveilleux écri- 
[ toire, 

Pur éloge ou devise unique daus l'Histoire : 
« Cinquante ans de critique ! et... pas un 
[ jour de fiel ! » 


Cet encrier Louis XV m'en rappelle un 
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autre, mais de style Empire, qui, du 
moins, est en relations... extérieures avec 
la célèbre table Louis XV, naguère pro- 
priété de M. de Vergennes et installée au- 
jourd’hui encore dans le cabinet du mi- 
nistre des Affaires Etrangères. Ainsi vont 
les associations d'idées ! Cet encrier, en 
bronze, servit à la signature du Traité de 
Paris, après la guerre de Crimée. Il est 
posé sur un guéridon, et lorsqu'on tire une 
ficelle, il fait entendre des airs de musi- 
que. Il en faisait entendre, du moins, au- 
trefois ! Il y a de cela des années. Le mé- 
canisme s'est cassé. Et personne, cela se 
conçoit, ne se soucie de le faire réparer. 
Quel sujet d’interpellation pour nos Purs, 
si un ministre s'avisait de consacrer cinq 
louis pour que cette machine là exécutàt 
en mesure le chant de la reine Hortense, 
ou bien : Veillons au salut de l'Empire | 
Et l’on sait assez qu'aux Affaires Etrange- 
res il n'y a pas de dépenses inutiles ! Mais 
l'encrier et la table de Vergennes — dont 
Freycinet disait tant de belles choses, sur 
laquelle M. Hanotaux déposa son &ichelieu : 
et M. Develle... son service à thé — sont 
présentement les deux seules pièces histo- 
riques du cabinet ministériel, la légendaire 
table de Talleyrand — dont Guizot décla- 
rait qu’il ne s’approchait qu'en tremblant 
et devant laquelle, hier, siéxeait notre 
Président — ayant mystérieusement dis- 
paru de cet auguste espace. 

CAMILLE PITOLLET. 


Les paysans au XVII et au 
XVIII° siècle (LXVIL 339, 531, 825 ; 


: LXVIIT, 128). — Le n° du 20 mars conte- 


nait une question sur les paysans que j’ai 
laissé échapper. Ce sont les réponses qui 
me l'ont fait découvrir, et bien plus tard 
à cause de plusieurs absences, Sans cela 
j'aurais certainement déjà répondu, 
M’étant occupé spécialement de la répar- 
tition du sol et de la petite propriété, an- 
térieurement à la Révolution, je possède, 
pour l'une des faces au moins de la ques- 
tion, et la principale, la propriété terrien- 
ne paysanne, une abondante documenta- 
tion. , 
Comme tout le monde, je connais la 
fameuse phrase de La Bruyère -: elle n’est 
pas unique dans la littérature. Mais juste- 
ment c’est de la littérature. 

Il faut se défier des textes qui, vrais sans 
doute et s'appliquant à un'cas particulier, 
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ont le tort d’avoir une apparence de por- 


tée générale. Le fameux passage de La 
Bruyère, des ‘passages analogues qu'on 
pourrait extraire de Saint-Simon, Massil- 


lon, d’Argenson ne doivent pas être ac- 


ceptés sans défiance, car ils ont été écrits 


pour produire un effet. À ces textes, il 
serait facile d’en opposer d’autres qui di- 
sent tout le contraire ; on les trouvera 
dans Lord Walpole, Lady Montagne, 
Voltaire, le D' Beack, Arthur Yung. — 
Ce dernier, d’ailleurs, fournit des argy- 
ments pour les deux thèses. -— C’est dire 


qu'on peut étayer n'importe ‘quoi sur des 


textes authentiques. 

Lorsqu'ons’occupe d'histoire, si le pre- 
mier devoir est de rechercher les textes, 
le second, non moins impérieux, est de 
les discuter (de la l'utilité de la Paléogra- 
pbie et de la Diplomatique) d’autant plus 
qu'ils semblent plus favorables. Il est 
nécessaire de rechercher ce que pouvait 
valoir le texte découvert, à l’époque mème 
où il fut écrit : était-ce, ou non, un docu- 


ment intéressé ; s'agissait-il d’une phrase 


de polémique ou tout au moins destinée à 
frapper lecteurs ou auditeurs ? Il faut en- 
core rechercher ce’ que valait le témoin 
auteur du texte et dans quelles circons- 
tances il a puisé son témoignage. 


C'est ainsi, par exemple, qu’il ne fau- 
drait pas prendre comme dépeignant un 
état normal les rapports relatifs aux an- 
nées de disette. Certes, il y en eut de ter- 
ribles, (dues surtout à la difficulté des 
communications intérieures et interna- 
tionales) mais, même alors, il faut enten- 
dre < manger de l'herbe » < lato sensu » : 
légumes divers. Les végétariens les plus 
intransigeants ne se considèrent point 
comme des < animaux farouches ». 

Voir tout en mal avant 1789 et tout en 
bien depuis est aussi faux que le contraire. 
Mais il n’est pas téméraire d'affirmer que 
si toutes les assertions de l’histoire offñi- 


cielle étaient vraies, jamais la France 


n'aurait pu, comme elle l’a fait, occuper 
pendant des siècles la première place en- 
tre les Nations. 

La question posée au sujet des paysans 
et celle relative à la vertu de Montausier, 
ont provoqué des réponses, dont plusieurs 
démontrent, une fois de plus, combien il 
est difficile, à certaines gens, de parler sans 
passion des temps anterévolutionnaires et 
combien souvent on les juge d’après des 
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préjugés — dans les deux sens — et non 
d'après des documents. Il semble cepen- 
dant qu'il serait si simple de constater ce 
qui a été au lieu de chercher à démontrer 
ce qu'on désirerait qui eût été. | 
Ainsi pour les paysans, leur situation 
ne fut pas du tout, mais là pas du tout, 
à la considérer dans l’ensemble, ce qu’en- 
seignent les manuels. Dans certaines pro- 
vinces plus avantées, comme la Norman- 
die, on trouve, dès le xu° siècle, des 
paysans propriétaires. Ailleurs, il faut 
attendre, un, deux, trois siècles. Mais 
d'une façon générale on peut constater 
qu'a partir du xvi° siècle une portion im- 
portante du sol est aux mains de paysans 
propriétaires. Ce qui a souvent empêché 
d'apercevoir la réalité des faits, c’est qu'on 
n'a pas su voir la véritable situation juri- 
dique du censitaire. Il n'était pas un dé: 
tenteur précaire mais bien un propriétaire 
qui disposait Jibrement de son bien e 
pouvait le vendre. | 
L'exposé et la mise au point de cette 


‘importante question demanderaient des 


développements qui ne sauraient trouver 
place ici. 

Cependant, ‘qu'avant de terminer, il me 
soit permis de citer quelques faits précis 
qui jetteront un jour nouveau sur la situa- 
tion des paysans aux xvn° et xvin siècles ; 


entre cent autres je les extrais de mes 


archives. 

Anthoine Blandin, laboureur et métayer 
au Breuil-en-Brenne, paroissé de Douadic, 
épouse Jeanne Aubier et fait dresser son 
contrat le 5 août 1664 par Miguerre et 
son collègue, notaires au Blanc. 

Pour ce, il impose aux notaires un dé. 
placement d'environ trois lieues, car l’acte 
est passé « au dit lieu du Breuil ». On y 
lit que « quelque ehoïix qu’elle face, elle 
(la future) aura de préciput et advantages 
ses habits,robbes, bagues et joyaux francs 
et quittes comme dèssus et outre aura 
douaire coustumier sur les biens dud. fu- 
tur espoux ». 

Voila des stipulations bien inutiles s’il 
se fut agi seulement de l’accouplement de 
deux animaux farouches. 

J'ajoute encore que dans une paroisse 
voisine de celle de Douadic, dans celle de 
Rosnay, en 1765 le rôle des impôts dé- 
montre que sur 200 familles 150 étaient 
propriétaires. Evidemment certaines 
avaieht une part fort modeste, par contre 
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plusieurs paysans détenaient des lots de 
plus de 100 hectares. 

G. DE LA VÉRONNE. 


ar cn m2 


La Ligue de la bonne encre 
(LXVIIT, 231). — Que votre distingué 
correspondant se rassure, le problème de 
Ja bonne encre n’est pas si compliqué. 
Qu'il abandonne l’usage des encres à base 
d’anilinetemployées surtout avec le stylo- 

raphe. Si ces encrés n'oxydent pas les 
plumes d'acier, elles ont le grave défaut 
de se décolorer en frès peu de temps. 
_ Mais, grâce à Dieu, on trouve dans le 
commerce de l'encre & ancienne formule » 
(noix de galle ct sulfate de fer). L'encre 
Antoine, connue sous le nom d'encre de 
l’état civil, n'est pas autre chose, Cette 
maison a publié des brochures-réclames 
où la question est amplement traitée. Enfin 
ilexiste de bons manuels de fabricants 
d'encre (collection Roret, etc). Nucon. 


* 
«+ 


Ceux qui veulent écrire aujourd’hui sur 
du bon papier, avec de l'encre indélébile, 
tout à fait indélébile, le peuvent très bien. 
Tout d’abord le commerce fournit des 
encres de chine liquides de diverses mar- 
ques qui, certainement, ne pâliront pas. 

Afin de’ne pas être accusé de réclame, 
je n’indiquerai-ici aucune marque spécia- 
lement. Pourtant, j’en préfère une aux 
autres. 

En dehors des encres de chine, une 
très bonne encre dont la formule est an- 
cienne, est celle dite: Encre de l'Etat 
civil, c'est une encre très fluide, à la 
noix de galle et au sulfate de cuivre, je 
ne crois pas qu'on puisse en trouver une 
meilleure ni plus fixe. 

Mais elle oxyde les plumes d'acier, et 
toutes les encres à sulfate de cuivre fe. 
ront de même, 

, Cette encre de l'Etat civil se trouve 
chez tous les -papetiers. J. CHAPPÉE. 


Nécrologie. 

Nous apprenons avec un vif regret le 
décès d'un fidèle de l’Intermédiaire, M. 
Michel Gonfreville, 

Esprit fin, bibliophile aimable, il colla- 
borait dans nos colonnes, surtout aux 
questions concernant les vieilles chansons. 
C'était une figure très connue des Borde- 
lais ; grand, portant une barbe patriar- 
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cäle, il ‘arpentait à heures presque fixes, 
l’Intendance et le Chapeau-Rouge, où il 
demeurait. C'est surtout dâns le bureau 
de son magasin et dans sa bibliothèque 
qu':l aimait à causer des choses du 
passé. F 

Nous venons également d'apprendre, et 
c’est pour profondément nous affliger, la 
mort de M. Germain-Léon Quantin, ins- 
pecteur des téléphones en retraite, mem- 
bre de la commission départementale des 
Antiquités de la Côte d'Or, décédé en sa 
maison du Clos des Erables, à Dijon, le 
jeudi 4 septembre courant. A l'Intermé- 
diaire il avait une place disfinguée d'é- 
rudition sous les triples pseudonymes de 
Du Clos des Erables, Palliot le Jeune et 
Piccaillon. 

Il savait beaucoup, en blason, en ex- 
libris, en médaille, en généalogies, en: 
questions de fiefs, sans compter le reste. 

‘Son érudition était des plus sûres et 
jamais homme ne fut plus libéral à com- 
muniquer les trésors accumulés pendant 


_ toute une vie de travail. 


Mais sa spécialité était le timbre-poste 
et il fut longtemps le bras droit de M.Mau- 
ry, le grand philathéliste parisien. 

Léon Quantin a publié quelques volu- 
mes sur les matières qu’il possédait à fond 
et.collaboré à plusieurs revues spéciales, 
où, comme à l'Infermédiaire, il faisait au- 
torité. 

Cet homme excellent était un modeste, 
son Ex-libris composé par lui, dessiné par 
M. Henry-André, porte cette ‘devise con- 
tre laquelle je proteste. 


Savant ne puis, curieux suis. 


Il va sans dire que Léon Quantin était 
non seulement un connaisseur, mais en- 
coreun collectionneur.De plus,en blason et 
en généalogies, il avait rassemblé et classé 
en perfection des milliers de fiches qui 
sont un précieux et immense ‘répertoire 
de faits et de preuves. | 

Léon Quantin était né à Saint-Seine- 
l'Abbaye, (Côte-d'Or), le 30 avril 1857, il 
était veuf et ne laisse pas de postérité. 


Le D'recleur-gérant : 
: GEORGES MONTORGUEIL 


mp. CLierc-Dane, St-Amend-Mont-Rond 


j dem: nde : à ac -| 


: A f » 
à, h ter: 
: Mes 22 ages en 


Amérique, Paris, 1866, 


Léon Esa P. Mes Souvenirs. Paris 1868, 


les offres à la librairie P. Cheronnet, 19, 
S Gra ÉD Aus, Paris, 69. 
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On & der mande l'adresse Fat fabricant (s'il existe 
en 0e) du baromètre absolu. Ce petit instrument 
lort er ce composait de deux thermomètres 
dont 1: à différenciation donnait la hauteur baromé- 
(r ique, EL AE 
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On « désirerait acheter une collection complète en 
très bon état 1 des classiques des xvu° et xvin® siècles 
feliures.du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
ditions. À défaut d’une bibliothèque complète, des 
fes parti Îles seraient acceptées. 


SENLIS. 


. 


À D - et écrits de Berlioz 

En ue dela publication prochaine des Lettres 
bEcrits d'Hector Berlioz, qu'ils préparaient sous 
a dir ection de feu Charles Malherbe, MM. Fran- 
«ens tein et J.-G. Prod'homme seraient très obligés 
AUX personnes possédant des auto ograpres. ou des 
copies de textes originaux émanant Berlioz, de 
bien voi loir en donner communication à M. L. 
Fran nest Leipzig- -Cohlis, Dinteratr, 17/111. 


A ACHETER 


| … On recherche un Livre de famille ou 
I de ison de : 


[DE CAMBRAY de Riom 
| 


54 livre est perdu depuis 1808 


RRREA à l'administrateur de 
IL 
HBUOGRAPRE 
Pau vre réine qui jamais ne régna, et dont la 


ds stin e fut d'être constamment malheureuse ! Fille, 
mme, sœur et belle-sœur de roi, elle passa pres- 
ue ignorée dans l’histoire, sans que cet effacement 
3 He lait mise à l'abri du malheur. Après 
une 

un ion. mal assortie, suivies dé l'effondrement de ses 
am GE politiques avaient endolori pour toujours 
son-cœur délaissé et son imagination inquiète, A la 
ou! r de ersailles, où toutes les femmes ne son- 
geaie ent QE plaire,où l'unique ambition était d’être 
aime , elle avait vécu désabusée, sans désir, sans 
oquel é et sahs espérancé, jusqu’à ce qu 'elle allât 
trainer sur les douloureuses routes de l'exil, la 
souci € une santé détruite et le regret d’une cou- 
onne lointaine... Dura t le cours de sa triste vie 
lle connut toutes les infortunes, et blessée par ces 
coups fr épétés, son âme incomprise s'était repliée 
ur elle-n éme d’ une façon définitive, Jusqu'à 


| 
| 
| 


op brève lune vas miel, les désillusions d’une 


Î 


taire, el 


RE > 


me pr AS APR ee 4: se. 
le devait rester méconnue, car. | 
n'avait pris la peine de se pencher sur Sa L pa 


RS 
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C'est la conclusion du beau livre qu’ un de pe 1° 
maîtres en histoire, M. le vicomte de Reiset, con= 
sacre à Joséphine de Savoie, comlesse de Provence. 


(Chez Emile Paul, 7 fr. 50). 
Ecrit avec le talent le plus droit, dans le style le 


plus vivant, sur des documents inédits, il met en. 


pleine lumière cette attachante figure royale trop 


peu connue. Chacun des chapitres de cette existence 


est une tranche de l’histoire générale qui nous 


transporte à Versailles, à l'époque” du mariage, qui 


nous fait assister aux débuts de la Révolution ; 
nous conduit, sur la terre d’exil : Bruxelles, Co- 
blentz, Turin, Mittau, l'Angleterre où cette doulou- 
reuse princesse mourra de la plus édifiante des: 
morts le 13 novembre 1810, sans avoir vu sewréa- 
liser ce qui avait été son vœu le plus ardent. 


M. Paul Strauss a assigné un but à sa vie active: 
combattre la misére. 


Ce n’est pas l'homme des conceptions chiméri- 


ques et des cités futures ; il construit sur un terrain 
solide, prudemment et chaque jour. 

Il est à cette heure l’un des mieux instruits, 
peut-être de ceux que passionnent les questions 
d'assistance, de prévoyance, d'organisation sociale 
pratique. Au Sénat, sa situation est à ce point de 
vue exceptionnelle, et tels qui ne partagent point 


toutes ses idées politiques — qu'au reste il affiche 


fort peu — reconnaissent en lui le zèle le plus 
éclairé pour le bien public. 

Son dernier ouvrage Le Foyer populaire (chez 
Charpentier 3 fr. 50) aborde la question si passion- 
nante d'actualité du logement des familles nom- 
breuses, notammen à Paris. Legislateur et écrivain, 
M. Strauss a collaboré à toutes les réformes qui font 
la guerre au logement insalubre, qui créent l’habita= 
tion à bon marché; qui reconstituent le foyer forte 


ment ébranlé par les conditions cruelles aux pau“. 


vres gens chargés d’enfauts dans la vie moderne, 


— 


M. Pierre Dufay a écrit un livre nourri de faits, 
excellent, pour son ordre et sa clarté, Les socrélés 
populaires et l'armée (Chez Daragon 3 fr. 50). 

Il établit, à l’aide de texte ignorés et irréfutables 
que les sociétés populaires, animées d'un esprit an- 
timilitariste plus ou iroins inconscient, ont sous le 
couvert du civisme et du patriotisme désorganisé 
l’armée de 1791 à 1704. 

Il s'appuie pour le démontrer sur les documents 
conservés à la Bibliothèque municipale de Blois, 
deux registres des procès-verbaux des Amis de la 
constitution et de la Société populaire révolution= 
naire régénérée de Blois. 

Jls instituèrent la délation, enseignérent la haine 
de la hiérarchie, détachèrent des officiers les sol- 
dats qu'ilsne voulaient encadrer que dans les mi- 
lices. 

C'est un point de vue très négligé par les histo- 
riens, tant on a abusé au patriotisme des pre- 


mières années révolutionnaires, alors que c'était un. 


mot détourné de son sens. [1 ne devait le retrouver 
que lorsque la France aurait à faire face à la coali- 
tion étrangère. 

C'est alors seulement, que l'on s ‘essaierait de ré- 
tablir dans l’armée la discipline qu'on y avait dé- 
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| Fes et onle ferait avec une rigueur impitoya- 
&e | 
Le travail de M, Pierre Dufay, présenté avec une 
grande sobriété est excellent : il redresse de manifes- 
tes erreurs, repose des oublis, et peut-être même cor- 
rige-t-il à la lueur du passé des illusions et des ob- 
servations toutes contemporaines, 


\ 


M. Joseph Ageorges a trop de talent pour ne pas 
faire aimer les gens dont il parle et qu'il aime. Et 
nous voilà conquis par le Docteur Bordes-Pagès — 
que nous ne connaissions pas avant d’avoir ce livre 
— un modèle de biographie qui s'élève constam- 
ment à la hauteur d’une thèse sociale, tant l’homme 
fait corps avec son milieu. | —. 

Ce qu'il fut : un parlementaire... mais il y en a 
tant... Ce ne fut pas seulement un parlementaire, 
que le docteur Bordes-Pagès, docteur en médecine, 
ancien chef de clinique médicale de la Faculté de 
Montpellier inspecteur des Eaux d'Aulus, promoteur 
du transpyrénéen, maire de Seix, conseiller d’arron- 
dissement, conseiller général et sénateur de l'Ariège 
ce fut € un chrétien de haute tenue et un savant 
émérite. » | À Fu 

Gloire locale sans doute, mais gloire française. 
La physionomie de notre pays en ce qu’elle a de 
plaisant, d’agréable, d’attirant et de conforme au 
type traditionnel est faite de ces hommes-là. C'est 
ce qué M. Joseph Ageorges a soutenu ävec le vi- 
goureux portrait qu’il expose et qui est d’un maître 
peintre, Car il y a les Beaux-arts de l’âme. 


€ La femme est une lyre qui ne livre ses secrets 


qu'à ceux qui savent en jouer. > Cette pensée de 
. Balzac sert d’épigraphe au roman de M, Henri 
d’Alméras (chez Leclec). Les Dépareillées. 

Ce roman est renfermé dans les limites d’une 
histoire sentimentale : un homme un peu mûr et 
fort raisonneur, en villégiature, s’est épris d’une 
femme qui n’est pas libre, qui est tentée, qui se 
défend, qui va céder, qui se reprend, qui le fait es- 
_ pérer et qui le désespère, L’amoureux note avec 
beaucoup d'esprit et de vérité d'observation, les 
impressions qu’il ressent dont il déduit des impres- 
sions générales qui sont toujours en harmonie avec 
la situation. En somme, il rêe tout haut sur son 
cas et c'est le rêve d'un homme qui sait regarder 
et sentir. Îl y a là une foule detraits, de notations, 


de tableaux, qui dépensent dans ce roman la ma- 


tière d'un bréviaire d'amour. 


Les Vigarani sont des constructeurs de théâtre. 
On leur dut celui des Tuileries. C’étaient des Ita- 
liens que Mazarin avait appelés à Paris. 

Leur correspondance est conservée aux archives 
d'Etat de Modène, M. Gabriel Rouchès, bibliothé- 
caire à l'Ecole nationale des Beaux-arts,en a fait l’in- 
ventäire. Inventaire des lettres et papiers manus- 
crits de Gaspard-Carlo et Lodovico Vigarani, (Chez 
Champion, 5 fr.) | 

Il a analysé toutes ces lettres : il en a tiré le 
passage essentiel. Beaucoup sont intéressantes en ce 
qu'elles nous apprennent sur l’état de la machinerie 
et de la construction du théâtre sous Louis XIV. 

Les Vigarani vivent au milieu de la Cour, ils 
voient, ils entendent les plus illustres personnages ; 
mais ils ne savent guère peindre, et leurs lettres 
sont le plus souvent relatives à leurs affaires per- 
sonnelles, Cependant on y trouve de nombreuses 


| 
| 
| 


| 
| 
| 


échappées sur les hommes et les choses du temps : 
brèves, mais précises et qui sont une contribution 
intéressante au règne de Louis XIV. 

M. Eugène Lebrun fait un récit sobre, exact et 
dramatique de la terreur en Bourbonnais Sur La 


Moulins.) Ê 
Ces trois victimes sont Alarose de la Bresne, 
L'Huillier de Séneval, Sallé, de Pannessière. Ils 
étaient du Bourbonnais. À 
un de ces coquins 
tout puissants. 
Un crime imaginaire d’accaparement les con- 
duisit à Paris, ils furent jugés sans témoins et sans 
défenseurs, par le tribunal, le jour même où Paris 
avait un sursaut de dégoût et allait vomir la Ter- 
reur. Ils furent des 46 malheureux entassés dans. {a 
dernière charrette,que le peuple tenta de délivrer et 
qui l’eussent été sans l'intervention d’Hanriot, 
M. Eugène Le Brun a recherché tous les docu- 
ments qui pouvaient nous éclairer sur ces trois 
victimes dont on ne savait que très peu de chose. 


que les désordres avaient faits 


LE LIVRE 


Historique, Fabrication (Papier Impression, lifustra- 
tion, Reliure), Achat, Classement, Usage et Entretien 
par ALBERT CIM | 


Bibli othécaire du s/secrétariat des postes et télégragdhe 
5 volumes in-16 illustrés. Prix... 5 fr. chacun 


Enest Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, Partis, 


” L'ANNUAIRE de la 
CURIOSITÉ 
et des BEAUX-ARTS 


est un ouvrage indispensable aux 
Amateurs, Collectionneurs, Artistes, 
Marchands de choses anciennes. 

Il contient les adresses des Antiquaires 
en tous genres du monde entier et les pro- 
fessions qui s’y attachent, les adresses des 

Collectionneurs, des Artistes 
1 et une foule de renseignements pratiques. 
L'année 1918 est en vente 
1 volume de 575 pages, sur beau papier, relié, conte- 
nant environ 2, adresses, livré à Paris 8 fr.} 
franco départements 8.50 ; Etranger 9 francs. 
} Administration: 90, rue St-Lazare, Paris. Tél. 286-830 
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LIBRAIRIE ANCIENNE HONORÉ CHAMPION 
Édouard CHAMPION 
5, Quai Malaquais — PARIS 


Envoi sur demande du : 


CATALOGUE DE LIVRES ET MANUSGRITS 


ANCIENS ET MODERNES 


Ouvrages pénéalogiques, héraldiques et nobiliai- 
res, provenant en partie des bibliolhèques du v* 
Révérend et du v" de B. 

Brochure de #00 pages in-80 
Prix : 1 franc 


dernière Charette. (Chez Champion et Grégoire à 


C'étaient de braves gens contre lesquels en avait 


ETES SAND EST SI EE Eh | 
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; 


‘eË Bcrits d'Hector Berlioz, qu'ils préparaient sous 


_ ‘Frankenstein, Leipzig-Cohlis, Dinteratr. 17/1111, 


"teurs. 


- . .. La fittévature, à proprement, dire y tient peu de 
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un 


- ___ DEMANDES 


tJachèterais clichés stéréo, ou dispositives dela : 


boutique du restaurant Durand, et d’un vieux caba- 


cret démoli, au coin des rues St‘Honoré, St-Floren- 


tin, F. du 


Bouchet, 59 avenue Victor-Hugo. Pa- 
‘Fis. | | 


On désirerait acheter une collection complète en | 
* érès bon élat des classiques des xvi° et xvii* siècles 


*avéc reliures du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
‘ditions. A défaut d’une bibliothèque complète, des 
‘offres-partielles seraient acceptées. | 

| 5. À SENLIS, 


‘Lettres et écrits de'’Berlioz 
“En-vue de:la püblication prochaine des Lettres 


la direction de feu Chartes Malherbe, MM. Fran- 
‘kenstein et J.-G. Prod'homme seraient-très obligés 
‘aux personnes possédant des autographes ou des 
“copies de textes originaux émanant de Berlioz, de 
‘bten “vouloir en donner communication à M. L. 


ne me me um © em 


A ACHETER 


| : On recherche un Livre de famille. ou 
de raison de : | 


| DE CAMBRAY de Riom 


Ce livré est perdu depuis-1898 


Adresser les offres à l'administrateur 


| de 
I UZnfermédiaïre. | 


\ 


"BIBLIOGRAPHIE 


‘: Nous sommes en retard pour signaler. un livre 
qui avait le temps d'attendre — puisqu'il sera de 
consultation continue. « L'Enfer dela Bibliothèque 
nationale, iconosbiv-bibiographie de tous .les ou- 
vrages composant dette célèbre :coltection, » (Mer- 
aure de Francr,ir:50). | 
Ce n'est pas pour les lecteurs dd'l'Znfermédiatre 
qu'il faut insister:sur l’intérêt de cetravail qui nous 
manquait, et auquel:se:sont'attelés MM. Guillaume 
Appollinaire, Femand Fleuret et Louis Perceau, 

Ce travail est fait aveç une grande oonscience et 
une science bibliographique parfaite. C'est une des- 
cription,:cfitique -et-raisonnée, complète à ce jour, 

_de tous les ouvrages darmnés qui soit en pénitence 
dans ce séjour si jalousement gardé. Un index al- 
phabétique se compose des titres et des noms d’au- 


Le nombre des ouvrages analysés dont l'Enfer se 
compose est de 930 — seulement. 


place : c'est une assez. pauvre matière, [et bien 
triste, en dépit fde l'agrément que s'en pourrait 


: promettre notre: frivolité.: 


M. Charles Morice qui fut un pur littérateur un 
critique d'art'audacieux, &et-qui longtemps tourna le 
dos à toute doctrime.spiritualiste, a fait lui aussi sa 


conversion avec éclat, c’est un des plus.expressifs 
phénomènes de ce temps que ce.sincère “retour des 
maîtres de la pensée vers le catholicisme. Le livre 
dans lequel M, Charles Morice publie sa foi porte 
le titre : Letfre d mec amis sur quelques poinis de 


(Chez Messein à fr.). La première lettre est adres- 
sée à un grand poëte catholique qui est allé à 
l'église en prenant par le Montmartre d'en bas 
l’abbé Le Cardonnel. | er La 

M. Charles Morice parle en toute simplicité, en 
toute loyauté et ses raisons sont émouvantes. Elles 
s’achèvent sur un credo enla vitalité de « la lu- 
mière catholique >.  . …. | 

« Aujourd’hui pointe une autre aurore, dit-il, 
éblouissante plus que toutes jusqu’à nous. .Aujour- 
d'hui, sous pouvons annoncer qu’une. glorieuse 


catholique. » 

Cette conversion après plusieurs autres, si-haute- 
ment proclaméesd’un des écrivains les plus célèbres 
de la jeune littérature comtemporaine, est un fait 
digne de remarque. | 


Nous avons à nous excuser de notre retard à par- 
ler des livres de: MM. Oscar Havard Histoire de :la - 
Révolutior dans.les ports de guerre ; :'Paul d'Es- 
trées : Le théâtre sous la Terreur ; Eugène Fattet : 
Journal d'un chirurgien de la Grande Armée ; 
Chartes-Adolphe Cantacuzène : Amour de J'ulsétle ; 
Victor du Bled : La Société fränçaise au XXe siè- 
cle ; Raoul Arnaud : Sous la rafaie ; Gyp: - Nupo- 
-léonette. Fo 
” Notes. intimes .d'un émigré (chez Emile Paul, 
in-8°, 5'fr.), éditée parles soins de ses’ petits-ne- 
veux, MM. Paul et Martial de Pradel de Lämase, 
c'est-un abrégé: très clair et trés taterte' des campa- 
gnes de l’armée de Condé, et même-ceux qui re- 
proclrent à des soldats proscrits d’avoir ‘cherché à 
rentrer dans leurs foyers, les zrmes à la main, ne 
‘pourront s'empêcher de les admirer. 

On sera édifié sur les procédés vexatoires em- 
ployés par les jacobins pour contraindre à s’exiler 
plus de la moitié des officiers de la vieille ar- 
_mée, | 

Beaucoup d'idées toutes faites, nombre de préju- 
gés enracinés par une éducation mal dirigée dispa- 
raîtront, croyons-nous, à la lecture de cet ouvrage, 
appuyé d’ailleurs sur des documents inédits du plus 
haut intérêt. | . 

C'est l’avis de M. G. Lenôtre qui n’a pas-consa- 
cré moins detrois colonnes du Temps à son analyse, 
C'est aussi celui d'autres bons :critiques,-et nous 
nous y rangeons. 184 

Nous avons, l’an passé, appelé l'attention du pu- 


- blic sur un précédent ouvrage de M. de Lamase 


Hisioire. d'une famille française sous la Révolution, 
en raison de son originalité et de sa haute fran- 
chise. Les « Notes Intime: » en sont la-digne conti- 
-nuation, Les deux livres soulèvent des idées neu- . 
ves.. et saines. 


M. Edouard Gançche consacre une remarquable 
étude à Frédäric Chopin ,sa vie et ses œurrés'r810- 
1849. George Sand, la comtesse d’Agoult,. Jane W, 
Stirling, Franz.Liszt, Balzac, Delacroix, préface de 
C. Saint-Saëns, illustration et documents inédits 
(Mercure de France, 5 fr.). | | 

Ce livre a ‘été:loué, comme il méritait : de l'être, 
dans un très bel article de M, Henri de -Regnier-au 
Gaulois. ss 
. «-Lesouvrages:dugenrede celui-de M,Bdouard'Gan- 


durable actualité I. Le relour de mes raisons 


phase commence dans l’histoire de la civilisation 


che formulent moins un jugement d'ensemble qu’ils 
ne nous présentent une enquête de détail. Ils valent 
surtout par leur abondance et leur précision docu- 
mentaires, mais, quand ils sont composés avec soin 
et méthode, ils sont d'un secours précieux et d’une 
lecture des plus profitables. 
_ «Tel est le cas du travail quenons offre M Gan- 
che sur Frédéric Chopin. Il est plus biographique 
que critique, mais les documents qu'il nous fournit 
et que le biographe complète par un commentaire 
trés informé nous permettent de suivre non seule- 
ment la carrière de l'artiste, maïs encore nous ren- 
seignent pleinement sur le caractère et le génie du 
musicien, car Chopin, autant qu’un prodigieux vir- 
tuose, fut un compositeur de la plus belle origina- 
lité. Et c'est cette double qualité que revendique 
pour lui la préface spécialement compétente que 
M, Camille Saint-Saëns a écrite pour le livre de 
M. Ganche. >» : 


€{Vivants et colorés à l’égal d’un roman, avec cela 
tout remplis de vigoureux portraits,de scènes inou- 
bliablement pathétiques, les Souven:rs de Roos. 
nous arrivent à point pour satisfaire le grand et lé- 
gitime élan de curiosité qui nous porte à vouloir 
nous représenter sous leurs aspects les plus intimes, 
et dans leur réalité la plus minutieuse, les moin- 
dres incidents de la: catastrophe historique d’il y a 
cent ans, » Ces quelques lignes de la longue et 
importante préface de M, de Wyzewa nous dis- 
penseront de signaler à notre tour l'intérêt vérita- 
blement exceptionnel d’un livre dont chaque page 
porte l'empreinte d'une sincérité et d’une bonne 
foi exemplaires, tandis que d'autre part l’incontesta- 
ble talent narratif de l'auteur lui permet de revêtir 
tous ses chäpitres d’une couleur, d’un relief, d’une 
vie très intenses, cui suffiraient pour nous faire 
regarder dorénavant ces Souvenirs du Médecin mi- 
litaire wurtembergeois comme le digne « pendant > 
du livre immortel de Ségur sur La Campagne de 
Russie 181a.(Souvenirs d'un médecin de la Grande- 
Armée, traduit de l'allemand, d’après l'édition ori- 
ginale de 1832 par Mme Lamotte, Chez Perrin, 
3 fr. 50), | 

Un livre que doit posséder tout collectionneur 
d’ex-libris, c’est le Gelli, Répertoire complet de 
tous les ex-libris italiens, il contient 840 gravures. 
Comme ailleurs, les marques héraldiques dominent ; 
beaucoup, en dehors de leur intérêt historique, pré- 
senrent une étude curieuse des styles. Là aussi, 
l'originalité des ex-libris pour lesquels le bibliophile 
s’est entendu directement avec l'artiste, tranche 
sur Ja banalité des marques sortant des magasins 
des graveurs-papetiers. Parmi les compositions 
d'artistes italiens contemporains, citons celles de 
. M. Baruffi, comme types du goût italien actuel, 

{Jacopo Gelli, 3.500 ex-libris italiens. 2.000 de- 
vises. 840 illustrations. Chez Ulrico Hoepli, Mi- 
lano. Prix, 9 fr.). | 

| — 

Deux marins qui sont deux écrivains ont opposé 
aux sentiments de l’Europe, à l’origine de la guerre 
balkanique, le cri généreux de leur conscience : 
MM. Pierre Loti et Claude Ferrère. 

Tous deux étant turcophiles, ont eu le courage de 
le crier. + À 

M. Claude Farrère, poursuivant son dessein, 
yient de publier [des pages adroitesautant qu’émou- 
vantes réunies sous ce titre : Fin de Turquie, et 
dédiées aux soldats héroïques de F’Islam, tombés sur 
les champs de bataille macédoniens êt thraces. 

Ce sont d’abord des lettres : une princesse de 
harem écrit à son amie à Paris, et dans l'âme 


qu’elle exprime si angoissée,: elle: s'efforce de tra= 


duire, délicatement, l'âme de sa race. Puis ce sont 
quatre histoires — dont une histoire de chien qui 
.est à (pleurer, n'aimât-on que les chats, comme 
M. Claude Farrère. ‘&, 

Dorbon-aîné habille magnifiquement vour :.les 
« bibliophiles fantaisistes >. Ses auteurs choisis. . 
Fin de Turquie est un livre de luxe par sa typogra- 
phie. 


_ M. Fourvière a cherché à savoir ce que sont ds- 


venues les Œuvres catholiques au lendemain dé La 
séparation. Chez Lecoffre, 3 fr. 50. [l'a fait une’en. 
que qui a paru à ?’Ætclair. Il l'a réunie dans un 
ivre. | 

« Abondante en faits, en chiffres, en interviews 
et en anecdotes suggestives ; précise et pittoresque, 
comme une suite de vues cinématographiques. l'en- 
quête de M. Fourvière nous fait pénétrer de plain 
pied au milieu de toutes les. « œuvres » nouvelles, 
restaurées ou agrandies ; que l'on doit à l’effort du 
Ciergé et des catholiques de France, € depuis la Sé- 


paration » jusqu’à nos jours : syndicats d'hommes. 


ou de femmes ; maisons d’hospitalisation, où d’ac- 
‘cueil ; écoles d'apprentissage ;. cercles et patrona- 
ges; hôpitaux, dispensaires ou asiles d’infirmes; 
garderies, œuvres de protection ou d’évangélisation; 
sous les formes les plus variées et les plus ingé- 


! nieuses, etc. ; tout un monde ! C’est vraiment une 
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« Eglise rajeunie $#, selon la juste définition de 
M. Georges Goyau, que nous fait apparaître M: Four- 
vière »: 5 
Paul-Théodore Vibert, Le cinquanienaire des Gi- 
rondins. | s'agit d’une épopée fconté par le père 
de l’auteur du livre, et des articles relatifs à cette 
œuvre et aux Girondins. Fac-similés intéressants 
provenant des Archives de la Préfecture de police. 
Chez Schleicher 5 fr. : 


! 


 RNUAISE de la 
CURIOSITÉ 
et des BEAUX-ARTS. 


est un ouvrage indispensable aux | 
Amateurs, Collectionneurs, Artistes, 
Marchands de choses anciennes. 
Il contient les adresses des Antiquaires!= 
‘en tous genres du monde entier et les pro- 
fessions qui s’y attachent, les adresses desk. 
Collectionneurs, des Artistes 
et une foule de renseignements pratiques. 
| L'année 1918 est en vente 
1 volume de STSPA es, sur beau papier, relié, conte- 
nant environ 25.000 adresses, livré à Paris 8 fr.;s k 
franco départements 8.560 ; Etranger 9 francs. 
Administration : 90, rue $t-Lazare, Paris. Tél. 286-80 


LIBRAIRIE ANCIENNE HONORÉ CHAMPION 
Édouard CHAMPION 
5, Quai Malaquais — PARIS 


Envoi sur demande du : | 


CATALOGUE DE LIVRES ET MANUSGAITÉ 
ANCIENS ET MODERNES 
Ouvrages généalogiques, héraldiques et nobiljai- 
res, provenant en partie des bibliothèques dy 
Révérend et du v* de B. | 
Brochure de 400 pages in-80 
. Prix : 1 franc ..  ..: 


go a srio | L'Âmateur d'Autogranhes 
D fF FR | Ï Frôes, Vi Î Revue rétrospective et contemporaine 


Le Pré-Sant-Gervals (Seine) | Directeur : M. Noz CHARAVAY 


Dee PARIS _ Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coïüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe. CI. 


publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. | 
tographes, Documents imprimés et | 
maunucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 


concernant les Provinces, la Noblesse, | Abonnement . ...... 10 francs. 
les Beaux-Arts, etc. Il sera envoyé à 
toute demande. 8, rue de Furstenberg, 8 


CHEMINS DE FER DU NORD 


La Compaguie da Chemin de fer du Nord et la Compagnie Anglaise du South Eastern and Chatham Railway 
vont faire l'essai jusqu’au 31 Octobre, d'un nouveau train. qui aura lieu tous les jours de 1s semaine, sauf dans la 
nuit du samedi au dimanche el qui partira de Puris à Minuit 30 pour arriver à Londres (gare de Charing-Uross, à 
10 h. 45 du matin. Ce train comprendra des voitures de 1e et de 2e classes à bogies et à intercommunication du der- 
nier type, ainsi qu'un sfeeping de la Compagnie des Wagons-Lits. : È 

f sera mis à quai en gare de Paris-Nord dès 23 heures, c'est-à-dire 11 heures du soir, et les voyageurs pour- 
‘ront s’ombarquer et s ÿ installer immédiatement. ‘ 
Le dis Le de Paris à Calais, avec un seul arrêt est prévu à une allure lente sfin de ménager aux voyageurs un 
repos d’une durée suflisante : il n’arrivera à Calais qu’à 6 h. 20. La traversée du détroit s'effectuera sur un excellent 
bètesu à turbines, de 6 h. 45 à 8 h. 05, ot le train de Douvres à Londres comportant un wagon-restaurant Pullman, 
partira de Douvres à 8 h. 20 pour arriver à Charing- Cross à 10 h. 15. : | 
| Ce nouveau service donnera des facilités nouvelles aux voyageurs d'Angleterre revenant d'ltalie, d'Espagne et de 
Biarritz par le Sud-Express. : | | : ; 

- En sens inverse, pen la même période. tous Îles jours, sauf les dimanches, un train partira de Londres (gare 
de Charing-Cross) à 16 h. 30, c'est-à-dire à 4 h. 30 du soir pour ärriver à Paris-Nord à 23 h. 25, c’est-à-dire à 11 h 
25 du soir, vià Douvres-Calais. Ce train composé en voitures de 16 et de 2e classes comprendra un wagon-restaurant 
‘entre Calais ot Paris. 

Ge service conviendra particulièrement aux voyageurs qui traversent Paris et qui préfèrent y passer la nuit pour’ 
emprunter, le lendemain matin, les srands services de jour pour les destinations au-delà de Paris. 


CHEMIN DE-FER DE L'ETAT 


=" L'Administration des Chemins de fer de l'État vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides Illus. 
trés. de son Réseau, l'un relatif aux Lignes de Normandie et de Bretagne, l’autre aux Lignes du Sud-Ouest. 

Ces deux guides sous couvertures artistiques et illustrés de nombreuses gravures, donnent aux voyageurs les ren-, 
seignements les plus utiles tels que : la description des sites et lieux d’excursion — Les principaux horoires des trains 
— Les prix des billets de bains de mer et d’excursion — Le tableau des marées — Los cartes du littoral —: Des plans 
de Villes — Une liste d'Hôtels, Restaurants, etc... : 

: Le Guide des Due de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de 0 fr. 50 et celui des Lignes du 
Sud-Ouest au prix de O'fr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 
sgences de Voyages de Paris. ! | 

Ces deux publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco À domicile, contre l’envoi de 
leur valeur, on timbres-poste, au Secrétariat de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris, 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


Exposition Internationale et Universelle à Gand 
Billets d'aller et retour à destination de Püris 
(réduction 25 0/0 en 1re classe et 20 0/0 en 2° et 8% classes). 

Dans le but de permettre aux voyageurs partant des gares de son réseau de se rendte à prix réduits à Gand 
pour y visiter jpoen, la Cie P. L. M. met à leur disposition, de concert avec la Cie du Nord, les facilités de cir- 
culation ci-après : 

Emission jusqu’au 34 Octobre 4913,'au départ de toutes gares du réseau, dans un délai de 48 heures (à première 
réquisition dans certaines grandes gares). | | 

alidité : 45 jours (dimanches et fêtes compris) sans prolongation. 

Ces pillets ne sont délivrés que conjointement avec des billets d’äller et retour de Paris-Nord à Gand, valables 40 
ours, | ‘ y La 
j Franchise de bagages de 30 kilogrammes sur les parcours français ; aucune franchise sur les parcours belges.’ 


Relations entre Londres, Paris et l'Italie, par le Mont-Cenis : | 


Trains express quotidiens composés de vagous-lits lits-salons, voilures à bogie et à intercireulation, avec lavabos et 
cwater-closets. Voitures directes : {re ot @e classes, Paris-Turin, Paris-Rome, Colais-Turin : 3e classe Paris-Turin ; {re 
lasse Paris-Florencé, Restaurant Paris-Dijoa, Modane-Turio, et vice-versa. 


. | Relations entre Paris et la Suisse, par Pontarlier 


Trains express, de jour ou de nuit, 47e et @6 classes à couloir vagons-lits, lits-salon, vagon-restaurant, lavabos et 
water-closets : voitures directes ectre Paris, Berne, Interlakon, Lausonne, Brigue et vice-versa, 
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PROVENANCE 
GARANTIE 


VINS PURS DE LA GIRONDE 


— ROUGES — — BLANCS — 


Palus............ +. 80 Entre-deux-Mers ......F. 
Côtes ............ 0... 85 Saint-Léger ..........0.e 
Bassens........... 0.0, 95 ce 00c00. 
St-André-de-Cubzns ...... 100 SAVISNAS. . .. 0. 
Fronsac........... .…... 1107): Graves ..:.... 0.010 
Bourg, ChAt. La Libarde. 120 | Terrelort......,......... 
Boulise, » Benouville . 180 | Graves................, 

| Ruch, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............. 
Laberrique 26 trs Margaux, Arnaud Blanc.. 175 | Riche Clos.............. 
fat parès. Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac....... san 


GONFREVILLE Rare TITI TT | 
sm VINS DU TARN-ET-GARONNE NE, 


Bon ordinte, Côtes de Gascogne..F. 65 | Bon ordinaire, Blanc... F. 70 { 
1 Ménage extra................... 10 ! Domaine de Lalande, banc..." 7571" 
| Sur demande, nous fùrons savoir le prix du ttansport jusqu’à la gare destinatrice, - de 


DEMA DEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET _ 
PRIX SANS ENGAGEMFNT 


“Chez GEOFFROY Frères | Au Rayon d'or mm 


5, Bue Blanche, PARIS 


178, Rue du Temple, PARIS 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- très réduits. Û 
riques. — Caricatures. — Sports, 


VINS DU. CHATEAU D'ORTAFEA 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). ai + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, médaille d'Argent- 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouïilla (Pyr.-Orient.) fût compris. 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’escompte. - À 
Coteaux-Carignan ........ 10° épuisé | Coteaux-Carignan surchoÏx 129, 100"!fr* . 
Coteaux-Carignan extra... 11° 95fr. | Vin blanc ................ 109 1405fr. 
Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abônné de l’Znferméasatre, pur jus raisins frais et sans 
aucun mélange. de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 
Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient ) 


AVIS | 


L'administration de l’/ntermédiaire des chercheurs ét curieux met à la disposition de ses-lecteurs | 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et 1905auprix 
de vingt.francs. 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, En 1875, 1876, 187%, 1878, 

1870 et 1891, au prix de dix-huit francs. 

Les collections des années 1892, 1893, 1895, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900. 1901, 1902, 
1903, 1904; 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs 

On traite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées. 

On peut fournir un trés petit nombre de ruméros dépareillés au prix de un fr. jusqu'à 1892; | 
inclus, et de sorxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numéros en réassortirmment | 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes. 

Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l’Intermédtatre/"un (OL 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de ‘huit francs cinquante le volumes port compris 
pour la France et l’étranger.La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 18642-1896; 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. | Vente de toutes les marques de Parfumerte à prix | 
| 


Adresser «lettres et mandtas à l’Administration de: l'Intermédiaire fes chercheurs. el caries] 
81 bis, rue Victor-Massé. | 


CRE ET PSE NP 


- Prix-du:Numéro.: 50 centimes 


LIT Re à = *_:: : 
A D SN ni an 
- SABPANNÉE |  QUÆQUE : FA > Ne 1376 7 
D on | | | _— | 
M blsige Victor-Mesé Cherchez 68 vous. m Maofaut.. 82 blé, rue Victor-Mass 
é (] 4 , | es A. ( 
PARIS (IX ) _ frouverez u entr'aider . PARIS (1X°) 
| Bureaux: do8à 6 beùres “he sr Bareaux : des at beures 


 L'Intermédiaire 
CN D os CHERCHEURS ET CURIEUX 


" ‘ QUÉSTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
RU, a | TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | 

: | Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois | 
FRANCE.— Un an : 46 fr. ; Six mois : 9 fr.— | — ETRANGER. — Un An : 18tr. ; Six mois: AO fr. 


ils fumé ? — 373: Le Tango. 


SOMMAIRE | ocie. M Léon Quentin. — Les Romains ont. | 


1 


UESTIONS. — 329 : Les prisonniers de 


_ Saint-Florent. — 333 : Cabarrus, dit oncle de 
Madame Tallien, en l’an 1800. — 334 : Fa- 
‘ mille Kulberg. — Parole de Laplace, — 335 : 
Nugent.:- Alphonse Pasquier, médecin mili- 
 tairé. — 336 : Manuscrits de Rivarol. — Fa- 
“mifle Saltet, — Saunier, ébénistes, — Savary 
des Brülons. — 327 Mme de Staël, Benja- 
min Constant et Weishaupt. — Famille Vil- 
Jarét: =— Portrait de Hugues de Lionne, mi- 
nistre de Louis XIV, — Louise-Marie de Gon- 
zague, reine de Pologne. — Trevelyan (An- 
gleterre), — Vers de Voltaire à retrouver. — 


338 : Assauter. — Bouffard, . Bouffarde, pipe. 


RÉPONSES. — 339 : Lettre d'Hircan au-roi de 
343 : L'Hôtel de M, de Lafayette, — 343 : La 
Frégate-Bcole, de Paris. — 344 : Mire à déter- 
miner. — Boccace. — 345: La mère de Delille. 
— 346 : MM,Gillet.— 347 : Sophie Guterman, 

— Le Bourdais de Chassillé. — Le cardinal de 

Polignac. — 348 : Ronsard roumain, — Alfred 


de Vigny, sés portraits. Lieu de näissänce . 


du maréchal de Villars, — 349 : Ordre de Marie- 
Thérèse. — Agnès Sorel. en Vierge. — 351 : 


_Triptyque de Roger. Van der Weyden, = 


354 : Essai de langue universelle. Le Latin 
ou l’esperanto. — 356: Marguillier, — 358. 
Le « Paille-Maille » de Niort. — Baratte (Ety- 
mologie\. — 360 : Snob. — 361 : La plus 
: | grande hauteur atteinte par un arbre. — 362 : 


| | Le caléfacteur Lemare. — 364 : Les encriers 


célèbres. — Femmes : les premières conqué- 
rantes des diplômes masculins. — 365: Anaïs 
Ségalas. — Vers: attribués à Hugo, — 306 : 
Versmech, ancien membre de la Commune, 
__—Orthographe de son nom. — 367 : Nécro- 


 Latédémone. — 340 : Cimetière de Vaugirard. | 


 TROUVAILLÉS ET CURIOSITÉS. — 374 : Le 
couchage des troupes, — 375 : Vidocq, agent 
Secret, 
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: Comptoir National d'Escompte | 


 : DE PARIS 
CAPITAL : 200 millions de francs 
entièrement versés 
“SIEGE SOCIAL Rue Bergère 
SoccursALE : ®, place del'Opéra, Reris 


om — 


Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis RosTann, C. K 
Vice-Présidunt, Directeur : M.E. ULLmann, O0 # 
Adminisiroieur-Diresteur : M. P. Boyer K 
DIESEL 
. Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 


* compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 


Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Elran- 
ge:, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au‘pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
416 Bureaux de Banlieue 
180 Agences en Province | 
14 Agences dans les colonies et ays 
de protectorat 
412 Agences à l'étranger 


{ OCATION DE COFFRES-FORTS 
Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, {4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
447, boulevard. Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées, et dans les principales Agences. : 
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@arantie et sécurité ahsoines 
Compartiments depuis 5 francs par moi 


Hae clet spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
sombinaison est faite et changée par le locatai +; à son 
pré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 

Bons à échéance fixe 
Intérêts payés sur les sommes déposées : 


“De 6 moisà 41 mois{/2,1 1/2 0/0 | De anà2 ans, 2 0/0 


De? ans à 4 ans, 3 O0 

Lys Bons délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux d'in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposanñt. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d intéréts également à ordre ou au porteur, payables 
temestriellement ou annuellement, suivant les conyenan- 
ces du Dépusant. Les Bons de capital et d'intérêts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 

Villes d'eaux, sfafions estivales et hivernales 
Lo Comprorn NATIONAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux: ces agences traitent toutés les Opérations 
comme le siège social et les autres agences, de sorte que 
les Etrangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent con- 
ticuer à s’ocu-per d’affaires pendant leur villégiature, 

Lettre:. de crédit pour voyages 

Le Couprorr Naï1oNAL D'EscomPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulaliue psyables dans le monde entier auprès 
de ses agences et coirespondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées dus carnet d’idendité et d'indications 


| 


= 


ét-offrent-ati-voyagéurs les-plus  fandes coMmodit 
en même temps qu’une sécurité incontestable. 

Salons des Accrédités. Succursaie, 2, placedelOpé 

Installation A ÉEDE pour voyageurs. Emission et palm 

. de lettres de crédit. Bureau de change.Bureau deposit 

Réception et réexpédition des.lettres. 

:  - [ 


SOCIÉTE GENERALE 
Pour favoriser le développement du Cemmerce et de l'Ini lustrie 


EN FRANCE 


AZ 


SOCIÉTÉ ANONYME. —- CAPITAL 500 MILLIONS. 
Siège social : 54 et 56, rue de”Provence, à Paris | 
Succuisale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 434, rue Réaumur, place dela Bourse Paris 


. | D. t 
Dépôt de fonds à intérêts en compte ou-à échéance. frs 
Ordres de Bourse SES 

France ot Etranger) ; Souscriptions sans frais, 


ente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(Obl 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.); —Escompteet Ens 
caissement d’Effets de commerce et :deCoupons-Francçais 
et Strangers : — Mise en règle et garde“destitress 
Avances sur titres ; — Garantie contre le-remboursement 
au pair et les risques de non vérification destirages, 
Virements et chèques sur la France etl Etranger; Let 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Change-de Mon 
naies étrangères —— Assurances (Vie Incondie.“Accidents}, 
etc. GE 7 


SERVICE DE COFFRES FORTS. 
(Compartiments depuis b fr. par mois; tarif décrolssen 
en proportion de la durée et de la dimension). 
100- succursales, agences et bureaux à Paris “etdansis 
Bonlieue, 963 agences en Province, 3 .agences”à l!Etranger 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West-End, 65} 
67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne); -correspon 
dants sur toutes les places de France etde l'Etranger, 
Correspondant en Belgique : Société française de Banque 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale/"Anvers/7# 
place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold... 


LOLLÈCE RÉRALDIQUE DE FRANCE 


are SR 


Nobiliaire Universel, 28°. v. en préparation M 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


_FONDÉ EN1841 


Revue : “ HÉRALDICA *”. — Abon.: 16-fr. par ane 


101, rue de Miromesnil, PARIS: 


tr 
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echer ch es histonquesl 
Reraldiques « Généalogiquess 
] Titres de Noblesse 
Albums. Gencalonaues.|. 
OKelly de CAR EE 

y meNOYeL TARIS LL | 
Google 
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DT... PARIS 

EL RON Net, Lib.,r. des Grands-Augustins, 25. 
LOURY, boulevard des Capucines, 1 
ÉIBRAIRIE PicAnn. rue Bonaparte, 84. 
BIBRAIRIS DE SAINT-Jorre, rue Riche-lieu, 91. 


CE COURRIER DE LK PRESSE 
BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 
+ 1 | Fondé en 1889 

DIRECTEUR : A. GALLOIS | 
— Adresse Tétégr:: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


Lé 


Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
-… et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
: & tés-Estle collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
… rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
—iates, Commerçants, Industriels, Financiers,Jurisconsul- 
“ (és, Erudits inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
- Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 
—_ coq tdans'tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes et sur tous'les sujets qui les intéressent. 


æ 


—_"CASIER PARLEMENTAIRE 


= ‘Relevé des Scrutins.de votes etNomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
7 et Conseillers Généraux 


=. Répertoireldu Journal Officiel de la République française 
KA PUBLICATION MENSUELLE : À 2 FRANCS PAR AN 


LE 
LA LE ' 
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ARGUS DE LA PRESSR 
Ée FONDÉ EN 1879 


; L’Argus dela Presse est le collaborateur indiqué 
de tous-ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques ion,.s occupent de statistique, etc., etc. 


-L'Arousdela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce.qui, paraît sur leu: 
(Compte dans les journaux et revues du monde entier 


"S’adresser aux bureaux do l'Argus, 33, rue Bergère, 
À Paris. (IX°) — Téléphone. 


… L'ARGUS" del’ « OFFICIEL », publié sous les 
“auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les 
- votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
: taires des sénateurs, députés, etc, etc. 


POLYBIBLION 


REMUEVBIBEIOGRAPHIQUE: UNIVERSELLE 
5, RUF SAINT-SIMON (BOULEVARD SAINT-GERMAIN), 
Paris, VIIe 


L 


Le”POEYBIBLION. paraît chaque mois en deux 
parties distinctes. 

…Pariicittiérairem Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

… Partie technique: Bibliographie méthodique Ces 
“ouvrages publiés en France et à l'étranger, avec 
indication des prix; 2° Sommaires des r.vues et 
“de journaux: 


d | France Eiranger 
Partie litieraire, 15 fr. 16 fr. 
Partie tochnique; 10'fr; 11 fr. 
Les 2 parles réunies, 20 fr. 2fr. 


Les abonnements partent du 1°" jznvie: 
pécimen. contre 0 fr. 30 en timbres poste, 
ti. | 


\ 


Libraires dépositaires de L'INTRRMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


SAUVAITRE, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre, 
Niort. CLouzor, 29, r. Victor Hugo. 


La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous Ia 
QHsSHon de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 

aris, 

Revue d'histoire de Lyon: Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 
directeur M, S..Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an, A. Rey. 4 rue 
Gentil: — Lyon. | DUT 7: 

Revue des questions historiques, p” 
raissant tous les trois mois. Fondée” par, 
marquis de Beaucourt, 15, 13e Saint-Simon, Paris, 
Directeur : Paul Allard. 

Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n°1 fr. 5, rue Bayard 


Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées. Direct, O. Colson. 10, rue Henkart 
Liège. 


Les Annaïiss fléchoises de La Vallée du 
Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature. La Flèche. 

Le Mercure de France.— Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1°” et le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie, Mouve-. 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris « | 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletinstri- 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo: 
lution. Abonnement : 4 fr, par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Edition sur papier fort 6 fr.50. {dition ordinaires fr. 

Lie Bulletin der société d'histoire de 
la Révolution de 1848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents. et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard. Abonnement 12 fr. Librairie Ccrnély, 107, 
rue de Vaugirard, Paris. | 

. L'Art et l'Enfant ; revue illustiée d'éducation 


esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 


Niel, Paris. Tél. 522.84. 


Les Archives dés 
Collectionneurs d'ex- 
libris (18° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte.et 
des figures dans de 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, de 
blason, etc. 


en timbres-poste, adressée au se:rétariatede 1» 
Société 58, rusde Babylone. 


Re 


Autographes et Manuscrits 


Maison GasrieL et Eucène CHARAVAY 
dirigée par | 
Madame Vve GagrieL CHARAVAY 


6, square du Croisic, 12, Bild. Montparnasse, Paris (XV®) 


. Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
| Fondee en 1838 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 


Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 


phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 
GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES 
Pour l’Illustration des Livres 


Achat de collections d'Autographes.au comptant. 
Catalogue mensuel voye franco sur demande, 


Etienne BOURGEY 


EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
naies anciennes, quelle que soit leur importance. 


ACHAT 


Une visite s'impose à la 


* Maison Em. TERQUEN 19, r. Scribe 


PARIS 
Maison bien connne pour ses 


ibliothèques  tournantes 


87 Mosizrmr DR CLASSEMENT 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 
Choix varié. articles pour cadeaux et souvenirs | 
Maroquinerie et Librairie de Luxe 
Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 808-59) PARIS a. 


VENTE 


DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES .- CROIX - MÉDAILLES 


CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX | 


A. BAGQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


| | | | 
H. DARAGOIN, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS | 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES | 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très 
important lancement à la presse. : 


[Les auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 
: il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN !°2NNÉE 


GRATIS 


etc. 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Maçonnerie 


N°: 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus ce 3.000 volumes en Scienées 
Occuites, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, HAHÉANS 


LE VIEUX PAPIER 


Société Arcl ‘ologique, Historique et Artistique 
Recueille et étuuie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeuille et la Pefite 
Estampe, et qui sont une contributiou indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois. 
- (Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 
Quinze francs 
RSS M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
aris 
Secrétaire-général, M. PAUL FLOBERT, 12, boulevard 
des Batignolles à Paris, 


Revues de Traditions Populaires 


Recueil mensuel de littérature orale, ethnogra- 
phie et art populaire, avec illustrations et 
musique gravée. Organe de la Société. 


Directeur : Paul SÉBILLOT 


So Boulevard Saint-Marcel, 80, PARIS 
ABONNEMENT : 16 fra DCS par an. 


Bareeux : de 8àGhoures 


_ L'Intermédiaire 
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_ LxXVItk Volume  Paraissant Les ! 10, 20 et 30 de chäque rhois * 90 Septembre 1913 


D _ |. QUÆAQUE LL — à 
84%,5.Victor-Massé | | | | | 84% r.Victor-Masse 
PARIS (IX°) Cherchez et à Il se faut PARIS (IX°) 
pe vous trouveretr É entr'aider | és 
Li 


Bureaux : de 3à Gheures 


DES CHERCHEURS.ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


: TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien. répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n'écrire que 


d'un côté de la feuille. Les articles ano- 


nymes ou signés de pseudonymes inconnus 
ge seront pas insérés. | | 
Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seul objet. 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connaïs- 


sance d'une liste, la liste, sañf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée directement . 


à l’auteur de la question. 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'inlerdit toute question on réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou Le 
#itre d'une famille non éteinte. 


Questions 
Les prisonniers de Saint-Florent. 
— Copie d'une lettre de Haudaudine (1) 
au citoyen Fayau (2), chirurgien à Fonte- 
nay. . 


(1) Haudaudine, citoyen de l’époque révo- 
lutionnaire fort connu sous le nom de Régu- 
lus nantais. Capturé par les Vendéens, il fut 
envoyé à Nantes pôur solliciter un échange 
de prisqnniers (mai 1793). Ayant échoué dans 
sa mission et fidèle à la parole donnée, ilre- 
tourna se constituer captif. Il ne fut délivré 
qu’à Saint-Florent (18 novembre 1793). 

{2) Fayau, chirurgien, frère du conven- 


tionnel bien connu ; échappé à Montaigu, il 
put regagner: Rocheservière, son pays natal, 


Nantes le 6 thermidor an Il 
(24 juillet 1794). 

J'ai reçu avec plaisir, cher citoyen Fayau, 
la lettre que tu m’as fait l'amitié de m'écrire 
le 21 du mois dernier ; de tes nouvelles di- 
rectes sont pour moi d’un prix bien mieux 
senti que celles qui me sont parvenues jus- 
qu’à présent, | | | 

Nous eûmes sur ton sort de bien vives in- ‘ 
quiétudes ; après ta désertion de Montaigu 
les brigands répandirent dans notre prison 
les choses les plus sinistres ; malgré le senti- 
ment où nous étions que ces bruits n'étaient 
motivés que par l'intention de nous intimi- 


der, nous ne pouvions pas nous défendre de 


nous affliger par l'intérêt que tu nous inspi- 
rais. | 
Depuis ton départ, les révoltés nous firent 
courir de bien terribles aventures, C'était un 
jeu pour ces scélérats de nous faire voyager 
de prison en prison. De Montaigu ils nous 
transportèrent au château de l’Echasserie ; de 
là à Mortagne, ensuite à Châtillon, pue à 
Cholet, puis à Beaupréau; puis au château 
de la Movésinière (1) ou l'armée de Mayenne 
nous délivra de nos fers dans la nuit du 18 
au 19 octobre. 
Tune peux te représenter combien nous 
avons été malheureux dans ces diverses pri- 
sons et combien nous avons souffert. Non : 
contents d’exercer sur nous. les plus grandes 
duretés, parfois de nous affanrer, ils massa- 
craient souvent ceux d’entre nous, qui dans 
ses translations, ne pouvaient marcher assez | 


EP 
(r) Les prisonniers qui devaient. être délis 

vrés À Saïint-Florent, passèrent la nuit du 

16 au 17 octobre au château de la Mauvoi- 

sinière (Célestin Port, Dictionnaire du 

Maine-et-Loire). RS | 

d LXVIIL, 8, 
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vite. Beaucoup étaient dans ce cas (1). Pour 
aller de Cholet à Beaupréau. de là à la Mo- 
voisinière seulement, j'estime qu’il nous a 
été tué environ 300 de nos pauvres cama- 


rades ; il en périssait chaque jour considéra- : 


blement, parce que nous manquions de tous 
secours, que nous étions entassés au point de 
nous trouver 17c0 dans la même prison. Il 
n'est pas de monstruosités que ces malheu- 
reux n'aient commis à notre égard, 

La prospérité de la République me fait ou- 
blier les maux qu’il m’a fallu supporter, et 
l'espoir de te voir incessamment, ainsi que 
tu m'en laisses la gracieuse attente, en sera 
un nouveau dédommagement. . 

J'aitait ta commission à nos camarades ; 
plusieurs d'entre eux que tuas connus ne 
sont plus ; la mort nous les a enlevés à la 
suite de nos misères: 

Adieu, cher camarade, en attendant le 
plaisir de t’embrasser, reçois avec quelque 
intérêt les assurances de mon attachement. 

HauDauDine, 

(Bibliothèque de Nantes, fonds Dugast Ma- 
tifeux, 551,190). 

Bien que la source n’en soit pas donnée, 
nous accueillons avec une confiance abso- 
lue la copie de cette lettre, trouvée dans 
un dossier rassemblé sur Haudaudine par 
,Dugast Matifeux. 

Nous le faisons parce qu’elle contient 
des détails qui ne s’inventent pas, parce 

que nous ne voyons pas cet érudit, ayant 
légué à la bibliothèque de Nantes des mil- 
liers d’autographes sur l'authenticité des- 


quels nul doute ne s’est élevé, y ajoutant . 


la copie d’une pièce fausse. 
En tous cas, l'original de cette lettre 
est-il connu ? Où existe-t-il ? 


L’importancede cette lettre n'échappera 


à aucune des personnes s’occupant de 
l’histoire des guërres vendéennes ; elle 
fixe l’odyssée des très nombreux prison- 


niers républicains, réunis à Montaigu et 
aux environs ; elle donne des détails cu- 
rieux sur les misères qu’ils endurérent et 
contient une phrase étrange. « Nous fûmes 


délivrés à Saint-Florent par l’armée de 


Mayenne. » | 
Jl est extraordinaire qu'Haudaudine ne 


fasse aucun rappel à son ami Fayau, du 


(1) Cesbron d’Argonne qui commandait 
aux prisonniers était un homme fort dur,qui, 
à Saint Florent, opina pour les faire massa- 
crer (René Blachez, Vie de Bonchamp, 
p. 305 ; Chassin, V, P, LIT p, 215), 
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gesta généreux de Bonchamp auquel les 
prisonniers durent la vie. Sa lettre st du 
6 thermidor ; huit mois se sont écoulés ‘ 
depuis l'événement. Ignorait-il encore le 
motif de sa délivrance ? La chose semble 
improbable. Eut-il des raisons pour ne 
pas s’expliquer ? La terreur qui sévissait 
toujours, est-elle [a cause de son mu- 
tisme ? Peut-être. 

En tous cas, trois mois plus tard, le 
14 octobre 1794 Haudaudine, reconnais- 
sant à la mémoire de Bonchamp, faisait 
parvenir à la Convention, une pétition en 
faveur de la veuve de son libérateur, dé- 
tenue à la prison du Bon Pasteur de Nan- 
tes (1). 

M. Alfred-Lallié, dans une brochure pa- 
rue en 1868 Les"prisonniers de Saint- 
Florent), déclare n’avoir pu trouver la te- 
neur de la pétition d'Haudaudine. 

Nous serions heureux de savoir si de- 
puis, cette pièce a été retrouvée. Elle 
n'existe pas, ou elle nous a échappé aux 
Archives de la Loire-Inférieure où M. Lal- 
lié fouilla longuement avant nous, 

En tous cas, il'ne nous semble pas que 
la lettre que nous publions, puisse rou- 
vrir un débat sur l'authenticité du mot 
fameux : « Grâce aux prisonniers ! » attri- 
bué à Bonchamp. L'acte généreux du 
mourant et des Vendéens reste acquis à 
l’histoire ; il les honore et honore l’huma- 
nité. 

Le 31 août 1867, M. Jules Claretie, 
dans l'Opinion nationale, s'inspirant des 
travaux de Bonnemère sur Ia Vendée, 


| attacha le grelot à une discussion reten- 
| tissante : Bonchamp avait-il prononcé le 


mot illustré par le ciseau de David ? 

Le Phare de la Loire, par la plume de 
M. de Rolland, le suivit dans le débat. 
M. de Bouillé, petit-fils de Bonchamp 
— depuis glorieusement tombé, avec son 
fils et son gendre, aux champs de Patay 
— s’engagea dans une thèse contraire en 
défendant les traditions familiales. Et 


(1) Mme de Bonchamp détenue depuis le 
23 mafs 1794, condamnée à mort le 17 avril, 
évita la guillotine en se déclarant grosse 
des œuvres d'un officier républicain ; ce 
subterfuge lui réussit : elle obtint un sursis de 
trois mois, au bout desquels elle fut oubliée, 
La pétition d’Haudaudine semble n'avoir 
produit aucuu effet ; Mme de Bonchamp ne 
fut délivrée qu’en janvier 1795, par suite du 
décret de grâce du 29 nivôse an III, 
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M. Lallié dans une brochure, nourrie des 


faits, résuma la question et prouva ce qui 
pouvait être prouvé. Les adversaires dis- 
cutèrent, à propos de la pétition d'Hau- 
daudine, sur une phrase des mémoires de 
Mme de Bonchamp prêtant à équivo- 
que ‘1); ils s’aigrirent, et plus ou moins 
aimablement, se dirent des choses désa- 
gréables, toujours faciles à trouver quand 
il s’agit de cette période excitante, 

Bref, du débat ressortit un accord pres- 
que général : Le mot célèbre attribué à 


Bonchamp ne se prouva pas ; mais la | 


gloire d’être le, ou un des* promoteurs du 


geste de Saint-Florent ne put lui être en- 


levé ; c'est ce qu'il fallait prouver. 
À, V. Du PROoNT. 


Cabarrus, dit oncle de Madame 
Tallien, en l’an 1800. — Un rapport 
de la police secrète du 16 frimaire an IX 
(7 décembre 1800) adressé au citoyen 
Desmarest, chef du bureau particulier au. 


Ministère de la police générale, dit 


ceci : 


PARTICULARITÉ. — Les Chazal, Chénier, 


Benjamin Constant et autres doivent tenir des 
conciliabules fréquents chez Mme Vestris, où 
+ l'on déclame fortement contre le gouverne- 
ment, mais toujours dans le-sens Républicain. 
Toute cette clique doit se réunir aussi de 
tems en tems chez le frère de Sieyès, admi- 
nistrateur de la Poste, 

Un fou qu’on dit être l’oncle de Mme 
Tallien et s'appelle Cabarrus, forme journel- 
lement au Palais Egalité des groupes nom- 
breux à cause de ses déclamations contre les 
voleurs qu’il dit être tous en place. Des mal- 
veillans l’excitent ordinairement à dire des 


choses contre le gouvernement, auxquelles . 


ils applaudissent et que sa qualité de fou lui 
fait pardonner. Ce matin, à la Parade dans la 
cour des Thuyilleries, ilattirait l'attention pu- 
blique par ses déclamations indécentes, 


Pourrait-on identifier ce personnage, qui: 


n'est pas qjté par M. Charles Nauroy 


dans, sa .bipgraphie de Mme Tallien, du 


livre intitulé : Révolufionnaires, édité à 
Paris, en 1891 ? 
SCOHIER, 


* 


(1) Il était écrit qu'Haudaudine « ima- 
gina » de faire ee une, pétition en faveur 
dé la veuve de Bonchamp. Les uns interpré- 


térent-le mot imaginer dans le sens « d'in- 
ventef ‘dans un but: déterminé », les autres 


dans celui de € provoquer ». 
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, Famille Kulberg, — L'empereur 
d'Autriche Joseph 11 (1780-1791) qui ré- 
: gnait dans les provinces des Pays-Bas, 


avait pour conseiller privé, à Bruxelles, 
François-Anselme Kulberg, qui, d’après 
mes informations, n’était pas Autrichien. 

De sa famille la fille puinée se maria, 
28 avril 1783 à Guillaume-Emmanuel, 
Chevalier Francolet. | 

Dans un but historique, je prie le lecteur 
bienyeillant de me renseigner amplement 
sur la famille Kulberg. 

Colonel J.-C. WILBRENNINCK. 


Parole de Laplace. — Au moment 


où m'est parvenu le n° 1372 de notre 


Revue, j'avais déjà rédigé une note tout 
justement relative à la question posée par 
M. C. d’E. S. et destinée à paraître dans 
un journal de province. Je me contente 
donc de changer d’adresse, très heureux 
d’une coïncidence qui me permet d’utili- 


_ser, une fois de plus, la précieuse: publicité . 


de l’Intermédiaire, tout.en m’excusant un 
peu d’encombrer ses colônnes. 


. Je ne sais quel impertinent a osé attri- 


buer, en effet, au savant astronome Là- 


. place ce propos ridicule : « Je, n’ai pas 


besoin de. la notion de Dieu pour servir 
de base à ma mécanique céleste ». Certes, 


on pourrait se borner à lui répondre que 


l’œuvre immortelle de Laplace implique 
essentiellement l'idée divine comme celle 
de Newton, dpnt elle n’est que le prolon- 
gement, comme toutes les grandes con- 
ceptions scientifiques qui ont le plus ho- 


noré l'intelligence humaine. Mais il y a. 
mieux et il est intéressant d'entendre. 


l’auteur de la Mécanique céleste donner 
lui-même le démenti de plus formel aux 
travestisseurs.de sa, grande pensée et affir- 


mer explicitement ce.Dieu qu'on l’accu- 


sait sans aucune preuve-de vouloir sup- 

primer. LÀ 
C'est .ce qu’il. a fait très simplement 

dans la lettre suivante adressée à son fils, 


dont nous recommandons la.lecture et 


la méditation à tous les demi savants (et 
encore la. fraction nous semble exagérée) 
qui, proclament la.sçience moderne défi- 
nitivement libérée de la foi : 

C'est avec bien du regret, mon ami, que 
je:te vois partir de Metz, sans que je puisse 
t'embrasser eé /e donner. ma, bénédiction. 
J'espère que tu te feras honneur dans la no- 
ble carrière que tu vas parcourir. 


_ Je prie Diei qu'il veille sur tes jours 


* du monde? 
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Tu seras ma consolation et celle de ta 
mère. Je prie Dieu qu'il veille sur tes jours. 
Aïe-le toujours présent à da pensée, ainsi que 
ton père et ta mère. Songe que de toi 
dépend principalement notre bonheur. 
Malheureusement, retenu à Paris par 
mes fonctions, je ne puis te témoigner que 
par écrit combien je t'aime et combien je 
désire que tu te distingues en servant utile- 
ment ton pays. > (Lettre en date du 17 juin 
1809. Tome Ï, pages V et Vi des Œuvres de 
Laplace). 


Sans vouloir commenter cette belle 
lettre, qui parle assez clairement d'elle- 
même, on peut faire remarquer que le 
‘nom de Dieu n’y est pas jeté, comme il 
n'arrive que trop souvent, par manière 
d’acquit et par simple habitude. 

Je Yegreite de ne pouvoir te donner ma béné- 
[dicton 


Aie-le ioujowrs présent à ta pensée 


Voilà bien trois formules positives et 
réfléchies qui, sous une plume comme 
celle de Laplace, acquièrent un prix ex- 
ceptionnel et sont, en quelque sorte mul- 
tipliées par la valeur de celui qui les ex- 
prime. 

Ce mélange des sentiments familiaux et 
patriotiques aux sentiment religieux a 
quelque chose de particulièrement tou- 
Chant, qui montre le grand géomètre sous 
un angle nouveau et prouve que les trois 
cultes de la Science, de la Famille et de 
la Patrie, loin d’être incompatibles avec 
le culte de Dieu, y trouvent,au contraire, 

* le plus solide appui et peuvent s'épanouir 
à la fois dans le plus sublime génie. 

Qui oserait parler encore de l’athéisme 
de Laplace ? Quand le père de Famille 
donnait à Dieu un tel rang à son ‘foyer, 
le savant pouvait-il l’éfiminer du système 


ARMAND GRANEL. 


Nugeont. — Généalogie des diverses 
branches françaises et étrangères de cette 
famille. + Comte DE G. 

Alphonse Pasquier, médecin mi- 
litaire. — Dans ses Vieux: Souvenirs, le 
prince de Joinville nous parle d’une saison 
qu’il fit à Vichy pour une maladie de foie 
contractée dans les pays chauds. Mais, sa 

‘cure fut traversée par de cruelles angois- 
ses, car sa fille tomba dangereusement 
malade au château de Randon. 
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« Elle s'en tira heureusement, grâce 
aux soins d’un jeune et très habile méde- 
cin militaire et en même temps un 
homme des plus aimables, Alphonse Pas- 
quier, assassiné en 1871, par les commu- 
nards, lors de la reprise de Paris ». 

Dans ses Souvenirs, le général du Ba- 
rail décrit longuement les circonstances 
de cette mort glorieuse au carrefour de 
Courbevoie. 


Un intermédiairiste pourrait-il me don- 


ner quelques renseignements biographi- 
ques sur ce médecin militaire, sur sa fa- 
mille, ses études, ses campagnes P 

Etait-il un dès descendants du baron 
Pasquier, chirurgien en chef pendant le 
siège de Rome en 1849 ? 

Le barpn Pasquier, chirurgien du roi 
Louis-Phiippe, fut chirurgien en chef des 
Invalides, puis médecin inspecteur. 

P. BONNETTE. 


Manuscrits de Rivarol. — Je pos- 
sède le Discours Préliminaire de KRivarol 
chez Fauche ; Hambourg, 1797 ; il sem- 
ble bien avoir appartenu à KRivarol dans 
la babel des émigrées, des vents et des 
brouillards : il est marginé tout plein de 
renvois et de notes charmantes: & Le 


" banheur est unerencontreinespérée » ,etc., 


— Ceci, pour demander ce que sont deve- 
nus les livres et les manuscrits de Riva- 
rol. : 
CHARLES-ADOLPHE CANTACUZÈNE. 
Famille Saltet. — Quels ouvrages 
donnent les plus complets détails héral- 
diques et généalogiques sur la famille 
Saltet, dont Rietstap cite le blason incom- 
plet ? 
PESCARA. 


Saunier, ébénistes. — Une com- 
mode que je possède est signée J. ou I.-C. 
Saunier, 

J'ai Constaté qu'il y eut 3 l'époque 
Louis XIV, plusieurs ébenistes du nom de 
Saunier, entre autres, Claude-Charles, 
Louis-Jacques et ].-B. 

Mais aucune ne signe J, ou I. C. Sau- 
nier. De quel Saunier s'agit-il? 

WALTERUS. 


Savary des Brüûlons. — Rensei- 
gnements sur Jean-Louis S. des B., che- 
valier, conseiller du roi, auditeur ordi- 


\ 
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naire en'la chambre des Comptes, époux 
de Rosalie-Vincent ; vivant à Paris le 
28 décembre 1780, date à laquelle fut 
baptisé son fils Augustin-Charles ? Quels 
étaient les ascendants et les parents dudit 
Jean-Louis ? | : 

Pr Comte DE GUENYVEAU. 


Mme de Staël, Benjamin Cons- 
tant et Weishaupt. — En 1804 Mme 
de Staël parcourut l'Allemagne avec Ben- 
jamin Constant ; en janvier ils étaient à 
Weymar avec Gœæthe, Schiller, Fichte, 
Wieland, etc. Tois de ces personnagnes 
au moins, car je ne suis pas renseigné sur 
Schiller, étaient francs-maçons : ils de- 


vaient connaître Weishaupt, résidant à’ 


Weymar à cette époque. Il serait particu- 
lièrement intéressant pour moi de savoir 
si Benjamin Constant était franç-maçon, 
comme je le suppose, et s’il fut alors en 
relation avec l’ancien chef des Illuminés 
de Bavière. J. G. Boro. 


, Famille Villaret. — Où trouver la 
généalogie de Foulques de Villaret, dont 
les armes sont à la salle des Croisades ? 

- PESCARA. 

Portrait de Hugues de Lionne, 
ministre dé Louis XIV. —- Le por- 
trait de ce personnage, gravé par R. Nan- 
teuil, se trouve-t-il dans un livre, et le- 
quel ? De CH. 

Louise-Marie de Gonzague, reine 
de Pologne. — KR. Nanteuil a gravé un 
fort beau portrait de cette reine. qui me 
paraît avoir eu pour objet l'illustration 
d’un livre ou d’un factum. 

Je serais très heureux d’être fixé sur ce 
point et de savoir dans quel ouvrage se 
trouve ce portrait. CH. 

Trevelyan (Angleterre). — Un ai- 
mable intermédiairiste d'Outre-Manche 
aurait-il l’amabilité de m'envoyer’ le des- 
sin des armoiries de cette famille et un 
extrait de la généalogie entre 1750 et 
1825 ? J'ai été en rapports sans succès avec 
le chef de la famille. Comte DE G. 


Vers de Voltaire à retrouver. — 
‘Un « ophélète » lettré pourrait-il me 
dire où se trouvent les passages sui- 
vants : 
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Tout est perdu, quand la‘canaille se mêle 
de raisonner. | 


° (Voltaire) 
Le peuple ne lit pas ; il travaille 6 jours 
et le 7° il va au cabaret. | 
* (Voltaire) 


A. CoRDES. 


Assauter. — Dans /éna, de Henry 
Houssaye, je lis en note, au chapitre IX : 


« La ville» de Spandau eût pu résister. 
Elle possédait une citadelle, était entourée 
de fossés. Sa garnison n'était, il est vrai,que 
de 1200 hommes, dont 400 invalides. Ber- 
trand se présenta le matin devant Spandau et 
somma le rommandant de rendre la place. 
Un jeune cfficier répondit qu'ils mourraient 
tous plutôt que de capituler. A midi, on prit 
les dispositions pour assauter la ville. Elle 
se rendit. Lannes communiquait le soir mème 
à l'Empereur le texte de la capitulation. 


C’est la première fois que je rencontre , 
ce mot assauter ; il exprime bien ce qu’il 
veut dire. Je dois rappeler néanmoins que 
seuls les six premiers chapitres sont l’œu- 
vre de Houssaye, et que les quatre der- 


_niers ont été composés et écrits par un de 


ses disciples, d’après des notes laissées par 
l'historien académicien. 

Avait-on auparavant fait usage de ce 
mot ? | 


Que pensent nos confrères de ce nou- 


veau-né et lui accorderaient-ils droit... de 


dictionnaire ? RoaN. 


Bouffard; Bouffarde, pipe. — On, 


lit dans plusieurs journaux : ; 


On se demandait d'où venait ce nom de 
Bouffarde appliqué par les troupiers à leur 
pipe. Une section des vétérans de la Corse 
nous l’apprend. Elle a résolu de fêter le sou- 
venir d’un enfant de Corse : Bouffard. 

Caporal de la Grande Armée, Jean Népo- 
mucène Bouffardi dit Bouffard, dit l’Eveillé, 
eut, à la bataille de Friedtand, les deux bras 
emportés. Le lendemain, un de ses camarades 
trouva sur le terrain de la rencontre un bras 
détaché du tronc et affreusement raidi. 

« le le reconnais dit le sergent, c'est le 
bras de Bouffard, la main tient encore sa 
pipe si bien culottée. » 

. « Cette pipe devint la propriété de la com- 
pagnie et fut baptisée sur-le-champ « bouf- 
farde ». É 

Origine glorieuse qui vaut qu'on la con- 

naisse et qu'on la remémore ! 


Tient-on cette origine pour exacte ? 


è 


. tt. 


.R 
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Réponses 


Lettre d’Hircan au roi de Lacédè- 
mone (LXVIII,42,195). — On a contesté 
l'authenticité de ces lettres ; il est vrai 
qu’on peut tout contester ; mais une 
négation ne détruit pas un fait. La simple 
lécture de ces deux pièces, faite sans 
ne pris, en démontre visiblement la vé- 
rité. 

On n'invente pas de cette manière. 
D'ailleurs, quelles auraient été les raisons 
de cette imposture historique ? Quel inté- 
rêt pouvait bien avoir Areios, roi de de 
Sparte, à annoncer faussement, par un 
envoyé extraordinaire, au Grand Pontife 
Onias, qu’il avait trouvé, dans une vieille 
charte des Archives de sa nation, que les 
'Spartiates descendaient d'Abraham, et 
qu’ils étaient par conséquent lesfrères des 
Juifs ? Et Jonathas, en faisant la réponse 
qu’on a lue, exprime-til, quelque doute 
sur cette parenté et en marque-t-il la 
moindre surprise, Au reste, ces lettres ne 
peuvent pas être l’œuvre d'un faussaire, 
ni des pièces interpolées. Quel profit pou- 
vait-ôn tirer de cette interpolation P Puis, 
ne sait-on pas avec quel soin jaloux les 
HE veillaient sur leurs livres sacrés ? 

nfin, la lettre d'Areios ne trahit-elle pas 
son origine lacédémonienne par sa conci- 
sion même. Il n’y a pas un mot d'inutile. 
Le général Lysandre, après s'être em- 


paré de la ville d'Athènes, n'écrivit à 


Sparte, pour annoncer ce brillant fait 
d'armes que ces seules paroies : « Athènes 
est prise. » Pas un détail. Areios était 
Spartiate, il a écrit laconiquement. On 
aurait voulu qu’il se fût expliqué longue- 
ment sur la découverte de cet écrit, qu'il 
en eût fait un rapport : qu’il eût raconté 
quelle en était la forme, où on l'avait 
trouvé ; sur quelle matière les caractères 
étaient tracés ; si c'était sur un parche- 
min ou bien sur un papyrus ; s’il était 
daté et signé, etc... Mais un Spartiate 
n'avait pas le temps d'écrire ces choses. 
Ce roi Areios est connu par ailleurs ; 
ce n'est pas un mythe. Pausanias en fait 


mention au chapitre x du livre VII, et” 


‘Fite-Live le nomme deux fois dans son 
livre XXXIX°. On sait aussi que le Grand 
Pontife Onias, qui reçut l'envoyé du roi 
de Lacédémone, était le fils de Simon le 
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Justs, contemporain des rois Evergiète, 
Philopator et Epiphane, 

Le savant Grotius a reconnu l'authenti- 
cité de ces deux lettres, et Flavien Josèphe 
les cite comme des pièces historiques 
d’un grand intérêt. Il a décrit même 
comme on l’a vu, le cachet que portait la 
lettre du roi de Sparte, remise au Grand 
Pontife Onias ; or, ce çachét représentant 
un aigle, qui tient un serpent dans ses 
serres, a été trouvé, d’après Barbeyrac, 
dans une médaille de Lacédémone. Il y 4 
aussi dans le cabinet des médailles à Pa- 
ris, plusieurs monnaies d’Elis, à cemême 
type, et l’Elide était voisine de la. Messé- 
nie, longtemps squmise à Lacédémone. 

Mais çes deux lettres ne sont pas l’uni- 
que témoignage que donnent les livres des 
Macchabées, de la parenté des Lacédémo- 
niens et des Juifs. Au chapitre xvi° du 
premier, on trouve encore la réponse que 
firent les Spartiates à la lettre de Ja- 
nathas, mort dans l’invervalle, Elle com- 
mence ainsi : | 

Les princes et les cités des Spartiates à 
Simon, Grand Pontife, aux anciens, aux 
prêtres, et au reste des Juifs, leurs frères, 
salut. 

Leurs frères | La parenté, comme on le 
voit, est toujours mentionnée. 

Enfin rien ne prouve mieux la vérité de 
ces fameuses lettres que le chapitre v du 
second livre, où il est raconté que le juif 
Jason, exécré partout, pour ses crimes et 
ses cruautés, s'enfuit à Lacédémone, espé- 
rant y trouver un refuge assuré, à cause 
de /a parenté qui unissait les Spartiates 
aux Hébreux. Cet argument est d'autant 
plus fort que le second livre n'est pas du 
même auteur que le premier, et qu'il a 
été écrit en grec, tandis que l’autre est 
composé en hébreu, et cependant des 
liens de parenté entre les deux nations y 
sont ruentionnés, ainsi qu’au premier, 
comme une chose certaine et connue de 
tous. On peut donc s'étonner de vair 
Huet, les avant évêque d'Avranches, s’em- 
barrasser dans cette parenté, et y parter 
les ténèbres en voulant l’expliquer. 

Daron. 


Cimetière de Vaugirard (LXVIN, 43, 
200, 256). — Je ne 6ais s’il existait des re- 
gistres pour les inhumés dans le cimetière 
de Vaugirard, ni ce qu’il advint ds ces 
documents après sa désaffectation en 1859, 
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mais je puis affirmer que les familles y 
possédant des concessions furent préve- 
nues à l’avance de sa disparition, et invi- 
tées à prendre leurs dispositions, en vue 


d’un autre lieu de repos à donner à leurs 


parents’ défunts. 

Pour diverses raisons,mais surtout par- 
ce qu’il était mort du choléra, il n’en fut 
pas ainsi de l’illustre marquis de Jouffroy 
d’Abbans, auquel on n’acheta pas de con- 
cession, et dont le corps ne fut relevé que 
pour être jeté aux Catacombes. 

Ces renseignements m'ont été fournis 
par le très regretté M. G.,., ingénieur, 
attaché au service de cette dernière et 
immense nécropole, qui, avec plusieurs 
de ses aides, voulut bien me servir de 
guide, ainsi qu’à quelques-uns de mes 
amis, aux cours des deux nuits de l’au- 
tomne 1887, que je passai,dans les Cata- 
combes de Paris,à Ja recherche des restes 
du célèbre inventeur de l'application de 
la vapeur à la navigation. Ils figurent 
dans un Mémoire non encore publié, écrit 
à la suite de cette deuxième excursion, 
alors que j'étais récemment sous le coup 
de l'émotion qu'elle m'avait causée.el que 
j'en ai conservée, 

_ }-C-AurrFD PRrosT. 
. 

Il a existé trois cimetières à Vaugi- 
rard : j 

Le plus ancien entourait l’église primi- 
tive, qui se trouvait à l'angle de la rue 
Desnouettes et de Ia rue Saint-Lambert. Il 
se trouve figuré sur un plan manuscrit 
qui, encadré sous verre, se voyait, et se 
voit peut-être ençore, aux Archives de la 
Seine, dans la salle réservée au public. 

Le cimetière nouveau de Vaugirard, 
dont l'entrée est 318, rue Lecourbe, est 
contemporain de l'érection de Vaugirard 
en commune, On y voit quelques sépul- 
tures fort intéressantes, mais générale- 
ment fort mal entretenues. Les archives 
ont été en grande partie détruites par le 
feu pendant les combats de mai 1871; 
mais il reste des registres que j'ai pu 
consulter avec profit. 

Le troisième cimetière était bien à l’en- 
droit ou s'élève aujourd'hui le lycée Buf- 
fon. Ce n'était pas, comme on l'a dit, lé 
cimetière de Vaugirard, mais le cimetière 
de la paroisse de Saint Sulpice à Vaugji- 
rard. L'extension énorme prise par ]a 
population rendait insuffisante les cime- 
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tières exlstants et la Fabrique dut acheter 
hors de la barrière, un terrain qui fut 


affecté à l’inhumation des paroissiens. La 


création du Cimetière du Sud (Montpar- 
nasse) amena la fermeture de ce cimetière. 
Jignore ce que sont de venues les archives 
et ce n'est pas faute de les avoir cher- 
chées, car c'est là que furent portés les 
corps d’un gertain nombres de victimes des 
massacres de septembre. | 

Jusqu’au milieu du x1x° siècle, les plans 
de Paris indiquent l’emplacement du ci- 
metière fermé, mais non supprimé, par 
un semis de petites croix. En attendant la 
construction du Lycée, on en avait fait 
un dépôt des services de la Voirie muni- 
cipale : vieux tombereaux, amas de sable, 
pavés réformés, etc. Il est présumable 
qu'avant de bâtir on a enlevé les osse- 
ments que la terre n'avait pas consumés, 
pour les transporter aux Catacombes ou 
au Cimetière Montparnasse, mais je ne 
suis pas arrivé à découvrir quand ce trans- 
fert aurait été opéré. : 


L’Hôtel de “.de Lafayette(LXVII, 
283).— Cet hôtel était situé rue Bourbon, 
aujourd’hui rue de Lille, vers le numéro 


T3 fut ensuite Hôtel d’Haréourt, puis de 
Crillon. A. CALLET. 
% 

La rue de Bourbon se nomme aujour- 
d'hui rue de Lille. L’hôtel habité par La- 
fayette devait être voisin de la rue des 
Saint-Pères, car, en 1791, le curé de 
Saint-Sulpice ayant loué l’église des Théa- 
tins pour l'ouvrir au culte catholique, on 
remarqua que la femme du général y 
allait entendre la messe du çuré inser- 
menté. Or, l’église des Théatins était en- 
tre la rue de Bourbon et le quai dit alors 
des Théatins, actuellement quai Voltaire, 
et sur son emplacement s'élèvent les maïi- 
sons portant les numéros 15 à 21 ne quai, 


* 


# * 

D'abord c’est dans un Almanagh de 
1792 et non de 1892, que M. de La 
Fayette est cité comme donnant des ay- 
diences,rue de Bourbon. 

Cet hôtel où il demeurait en effet, 
encore en 1792, était l'ancien 119 de 14 
rue de Bourbon, affus rue de Lille, au 
coin de la rue de Bourgogne. Cette mai- 
son détruite par le percèement du Boule- 
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vard Saint-Germain, portait, en 1789, le 
n° 81, en 1808 Ie n° 101, après avoir été, 
en l'an IV, le n° 539 de la Section de la 
Fontaine de Grenelle, 

Dans l'Almanacb de Wattin, pages 11 
et 12, nous trouvons : 


Rue de Bourbon, n° 71 et 73 : Petit Hôtel 
Croy d'Havré ; 795, Hôtel de Montmorency ; 
81, Marquis et Marquise de la Fayette ; 103, 
Hôtel de Puységur ; 105, hôtel de Carvoisin. 


La vente des objets et nippes laissés, 
comprenant linge, matelas, valise, glaces, 
plâtres, en résumé ce que les La Fayette 
n'avaient pu enlever eut lieu les 12 et 19 
fructidor an III (29 août et 5 sept 1795). 

Le produit monta à 157.203 livres, 
18 sous en assignats. Or 100 livres en 
assignats ne valaient, dans la 2° Décade de 
Fructidor, an Ill, que 2 livres 10 en nu- 
méraire. 

Une plaque posée sur l’immeuble, rue 
d'Anjou, vis-à-vis la mairie du 8 arron- 
dissement, atteste la mort de Lafayette 
arrivée en cette maison en 1834. 


.—— 


La Frègate-Ecole de Paris(LXVIIl, 
188). —- Pendant toute mon enfance, j'ai 
contemplé la & Frégate-école », ancrée, 
ou plus exactement amarrée en aval du 
Pont-Royal. C’est en me la montrant que 
mon père ma initié aux mystères de la 
terminologie navale; mais, comme tous 
ceux qui ont beaucoup navigué, il ne 
cachait pas son dédain pour ce pastiche 
de vaisseau de guerre. Il me racontait que 
« sous Louis-Philippe » ce pseudo-bâti- 
ment était placé près du Pont de la Con- 
corde ; on l'avait destiné à servir d’école 
d’application pour les jeunes parisiens qui 
se sentaient une vocation maritime. « Ils 
y apprenaient, me disait-il, à diriger un 
bateau qui ne marchait pas et a ne pas 
avoir le mal de mer sur les flots de la 
Seine ». Vers 1865, la « Frégate » était 
devenue un établissement hydrothérapi- 
que ; les garçons étaient costumés en ma- 
telots et un grand réservoir jaune appli- 
qué à Ja paroi du quai d'Orsay portait 
cette inscription : « Eau de mer »; le 
prospectus racontait que l'établissement 
recevait quotidiennement son apprôvi- 
sionnement d'eau salée A une époque 
que je ne puis préciser, la « Frégate » 
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retourna s’embosser en aval du Pont de 
la Concorde, puis elle disparut. Le café 
qui fait le coin de la rue du Bac et du 
quai Voltaire s'appelle encore « Café de 
la Frégate ». ZANIPOLO. 


Mire à déterminer{LXVIIl, 138, 256). 
— Le méridien en cuivre placé dans le 
dallage de la cathédrale d'Anvers et cor- 
respondant avec une petite ouverture 
ménagée dans le vitrail du transept mé- 
ridional ne date pas de bien longtemps. 
Il fut installé au mois d'août 1838. Il 
avait pour but de faire connaître l’heure 
exacte. 

À midi un rayon lumineux passant par 
l'ouverture de la verrièredevait se confon- 
dre avec le tracé en cuivre coupant le 
pavement. C'est à cause de cette destina- 
tination que l'appareil était nommé ‘par 
le peuple « middag glas », c’est-à-dire 
vitre au verrière de midi. 

O. GIvE. 


* 
v, + 


J'ai vu dernièrement une mire de ce 
genre dans la cathédrale de Bourges. On 
me fit remarquer dans son prolongement 
un petit orifice aménagé dans un vitrail. 
Le Guide de l’Etranger dans la ville de 
Bourges édité par H. Sire renferme ces 
lignes (7° édition p. 55) : 


Le pavement de la cathédrale n'offre rien 
d'intéressant sous le rapport de l’art, mais 
on doit y remarquer les nombreuses inscrip- 
tions... On fera attention également à la li. 
gne de cuivre qui traverse la grande nef en 
passant au-dessous du troisième pilier de 
droite et se dirigeant en diagonale vers le 
côté gauche de l’église ; c'est une ligne mé- 


_tidienne tracée par M. Goumet, chanoïne de 


l’ancienne collégiale de Notre-Dame-de-Sales 
en 1757. Elle fait voir que l'édifice n’est pas 
tout à fait dans la direction de l'est à l’ouest, 
mais que le chef de l’éclise incline d’envi- 
ron 22 degrés lu côté du midi. 


RENÉ-J'Kœnic. 


Boccace (LXVII, 281). — Depuis 
trente ans on a beaucoup écrit sur cette 
question ; il existe en Italie des volumes 
entiers sur Jes premières années de Boc- 
cace dont on ne sait presque rien, mais 
aucun document décisif n’a été produit. 
En rapprochant des: textes, en faisant 


+ DES CHERCHEURS ET CURIEUX 20 Septembre 1913. 


345 
des hypothèses vraisemblables, on peut 
conclure que Boccace est né sur les bords 
de la Seine, d’une Française de la bour- 
geoisie nommée Jeanne, vers 1313. Son 
père abandonna Jeanne presque aussitôt, 
emmena l'enfant à Florence et s’y ma- 
ria. 11 s'appelait Boccacino et était à la 
tête d’une maison de commerce dont on 
possède la raison sociale. (Voir Boccace, 
par E. Rodocanachi, chez Hachette, et les 
études fragmentaires de M. Hauvette). 
Nofa..— Les journaux italiens annon- 
cent qu’on a retrouvé dans l’église de 
Certaldo, où il fut enterré, les ossements 
de Boccace qui ont été déposés dans une 
urne. Le crâne avait été brisé par les ou- 
vriers chargés de faire la recherche. 
Curiosus. 


* 
‘ s à 
YŸ a-t-il donc une question sur l’origine 


du nom de Boccacio, qui veut dire en ita- 
lier « Grande bouche.» ? H.C.M. 


La mère de Delille (LXVII, 773 ; 
LXVIIL, 153; 261). — Je remercie sin- 
cèrement M. O. D. des renseigne- 


ments qu'il a bien voulu fournir et il 


m'est fort agréable de lui en donner quel- 
ques-uns sur l'intéressante question qui 
nous occupe. 

Adrien Raffeneau-Delile, mé le 23-X 
1773, “+ le 1o-IV 1843; son frère 
Alyre, né le 23-I 1778, + le 5-VII 1850, 
Tous deux étaient fjls de Jean Baptiste 
Elie, et de Marie-Catherine Bar. Ils fu- 
rent baptisés par « Elie-Antoine Raffe- 
neau-Delile, prêtre clerc ordinaire de la 
Chapelle et Oratoire du Roy. La marraine 
d’Alyre fut « Demoiselle Antoinette-Fé- 
licité Raffeneau Delile, femme de cham- 
bre de Madame Sophie de France ÿ. 

Depuis longtemps je cherche à établir 
une biographie de ces familles, mais elle 
nécessiterait de longs déplacements qu’il 
ne m'a pas encore été possible de faire. 

Mon opinion sur Adrien et Alyre 
est qu'ils furent,comme ingénieur,comme 
botaniste, deux savants éminents, dont la 
science, la modestie font grand. honneur 
a notre pays; que leurs travaux, origi- 
naux, considérables, ont été pillés, pla- 
giés par nombre d'indélicats, qui non seu: 
lement se sont enrichis de gloire et 
d’honneurs à leurs dépens, mais se sont 
surtout appliqués à les laisser bien soi- 
gneusement dans l'ombre, 
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Adrien n'eut, je crois, qu’un fils, ingé- 
nieur comme son père; mais Alyre eut 
certainement plusieurs enfants: un fils, 
artiste peintre, élève non pas de David, 
plutôt de Paul Delaroche ; et, au moins 
une fille, artiste elle-même,peignant avec 
un réel talent les plantes étudiées par 
son père, dont j'ai vu plusieurs beaux 
spécimens. . : 

A la Restauration, Alyre redevint porte- 
malle, puis valet de chambre du roi ; céda 
sa charge à son beau frère Christian-Ber- 
nard Ledoux, + à 80 ans,le 26 juin 1880. 
(Une de ses nièces qui le soigna avec dé- 
vouement en ses dernières années.est dé- 
cédée en 1909). 

Nommé, vers 1819, professeur à la Fa- 
culté de Médecine de Montpellier, il fut 
élu, le 17-XII 1821, correspondant de 
l'Académie des Sciences (Section de bo- 
tanique). 

Je possède un portrait caractéristique 
de lui, signé : Boilly, Jules, 1840, et deux 
miniatures dont l’une représente sa femme 
déjà âgée, qui mourut en 1878; l'autre, 
un ravissant petit portrait de jeune homme 
qu'il serait fort curieux de comparer avec 
celui de l'artiste « assis devant une petite 
toile, posée sur un chevalet » dont parle 
M. O. D. J-C-ALFRED PRoOsT. 


MM. Gillet LXVII ; LXVII, 60). — 


“Gillet, Pierre-Mathurin, né à Broons en 


1762, avocat à Rochefort-en-Terre au 
début de la Révolution. Il est élu membre 
de l'administration centrale du Morbihan, 
devient procureur-général-syndicen 1791 ; 
il est nommé député du Morbihan a la 
Convention en 1792. Avec Merlin, Se- 
vestre et Cavaignac, il est envoyé en 
mission dans l’Ousst, Il se trouvait à 
Nantes lors de l’attsque des Vendéens, au 
mois de juin 1793, et fit piètre figure en 
la circonstance : ce qui ne l’empêcha pas 
plus tard, par vengeance ou jalqusie, de 
faire troduire Beysser devant le tribunal 
révolutionnaire, de calomnier le maire 
Baco et les Nantais, de leur faire envoyer 
le proconsul Carrier, en compagnie du- 
quel il signa la fameuse proclamation 
du 27 octobre 1793 aux Colonnes Infer- 


_ nales, les félicitant d'avoir mis tout à feu: 


et à sang dans la Vendée, Plus tard, il 


‘eut différentes missions près des armées du 


Nord. Il mourut à Paris, le 14 ‘brumaire 


an IV. 


No 196. Voôt, LXVIII. 
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Péur plus amples détails, voit la Bio- 

bibliogräphie Brètonne de Kerviler, en 
Cours de publication (Vannes, Lafolye). 
ERDIC. 


eme 


Sophie Guterman jou 285). — 
Dans son Manuel de bibliographie biogra- 
pbique él d'iconograpbieé des femmes celé- 
bres (Turin et Paris, 1802, col. 418), 

ngherini signale cinq portraits dé la cé- 
èbré aie de Wieland : par Artidt, Ber- 
tin, Müller, Schüle et Weiss. | 

À. BOGHAERT-VACHE. 


Le Bourdais de Chassillé (LXVI ; 
Ou 208). — La famille Le Bourdais 
de Chassillé n’est nullement apparentée, 
que je sache, aux Bourdais de Bretagne. 
Elle est originaire du Maine et se titre de 
la terre de Chassillé que l’un de ses mem- 
bres acheta au xvui* siècle. L'Eglise pa- 
roissiale de Chassillé conserve encore une 
lettre seigneuriale où se peuvent voir deux 
blasons. L'un, celui de la femme, repré- 
sente les armoiries de Drouet d’Aubigny: 
‘de... au lion d'or accompagné de trois 
soucis de même, 2 et 1. Or, Charles Le 

outdais, conseiller au présidial du 
Mans, qui achets, en 1 711, la seigneurie 
de Chassillé, épousa, en 1701, Anne-Ma- 
deleine Drouet d’Aubigny. Le second bla- 
son est presdué illisible ; tout au plus ai- 
je pu ÿ déchiffrer un trèfle en cœur et un 
croissant en pointe. Il est plus que pro- 
bâble que ce blason est celui de la famille 
Le Bourdais. Quelque intermédiairiste 
poufrä-t-il me le donner cornplet ? La fa- 
mille s'est alliée à la fin du xvie siè- 
cle, aux Esnauit d’Asselines, Amellon de 
Saint-Chér, David de Caqueray, dé Fos- 
sencoürt, de Billy. 

Louis CALENDINI. 


Le cardinal &e Polignac (LXVII, 
238). 

Son bon ami (de la Guchesse du Maine) le 
cardinal de Polignac. qu’on crut être du tout 


âvec elle, éut ordre le même matin de partir 


sur le champ pour son abbaye d’Anchin, ac- 
compagné d’un des gentilshommes ordinaires 
di roi, qui demeura près de lui tant qu’il fut 
‘en Flandre. 

(St-Simon. Mémoires). 

H s’agit de Melchior abbé, puis cardi- 
häl de Polignac, në en 1661 + 1741. 

SEPTMONTS. 
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Ronsard roumain (LXVIIT, 286). — 
En dépit des vers célèbres de Ronsard, il 
faut renoncer à la légende d'äprès la- 
quelle | 
Se + + + « «+ « la titésa face 
D'où le glacé Danube est voisin de la Thrace, 
Plus bas que la Hongrié. , . . . . . 
Il appaftenait à une vieille famille no- 
ble du pâys de Vendômois, étudie dans 
un livre d'Achille de Rochambeau : La fa- 


mille de Ronsatd, recherches pénéalogiques, 


historiques et littéraires (1868) — et qu’on 
à dite, sans plus de preuves d’ailleurs, 
originaire des Flandres. 
A. BOGHAERT-VACHE. 
+ 


L 
M. Flavius trouvera la réponse dans le 
réceht ouvrage de notre confrère Léo Cla- 
retie : Feuilles de route en Roumanie,tome 
11, 1914 (Sansot) pages 225-230). 
J. TRÉVYL, 


. 


Alfred de Vigny, ses portraits 
(LXVIUL, 212, 306). — « 10 portrait en lieu- 
tenant aux mousquetaires rouges (1814) 
au musée Cärnavalet. » 

L'inscription est fausse. 

A. de Vigny n'était pas mousquetaire, 
mais gendarme de la maison du roi.lIl 
porte la tenue rouge à collet noir qui 
était la tenue de société des gendarmes. 
Simple gendarme, il avait, de ce chef, le 
grade de sous-lieutenant, 

COTTREAU, 

Lieu de naissance du marévhal 
dé Villars (LXVIH ; LXVIHE, 171). — 
S'il est incontestable que le personnage 
en question a été baptisé dans les condi- 
tions indiquées par Démonnet, je crois 
pouvoir encbre insister en ce qui concerne 
son lieu de naissance, à l’aide du rensei- 
gnement suivant, qui corrobore celui qui 
a déjà été fourni à ce sujet : 

Il mourut le 17 juin 1734 à Turin, dans 
la même chambre, dit-on (6), où il était né 
quatre-vingt-quatre ans (l’auteur a sans doute 
voulu écrire : 'quatre-vingt-un ans) aupara- . 
vant, lorsque son père y était ambassadeur. 

(Vie du maréchal duc de Villars, de 
l'Académie française) etc. etc., ecrite par 
lui-même ; et donnée au public par M. An- 
quetil, etc. etc., tome IV et dernier, 
p. 351, Paris, chez Moutard, etc., 1784). | 

Le fait même que Villars n'a été bap- 
tisé qu’à l’âge de trois semaines pourrait 
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venir à l’appui de l'indication ci-dessus 
qu’il est né à Turin, vingt-et-un jours 
étant plus que suffisants, même à cette 
époque, pour le voyage de cette ville à 
Moulins, 

B. seräit infinithent aimable en voulant 
bien donnet les preuves de Îa Éareoue à 
dé notre personnage à Moulins, tirées de 
la brochure qu’il cite et qui a précisément 
pour titre : Notice sur la naissance de 

illars. La question serait peut-être ainsi 
définitivement tranchée. 

b) Voyez, page première du-premier 
tome, ce que nous avons remarqué sur le 
lieu de sa naissance, Le nralheur veut que 
je ne possède pas le premier tome de la 
Vie du maréchal duc de Villars, etc., 
dont j'ai donné ci-dessus un éxtrait. Si 


quelque lecteur de l’Intermédiaire avait le 


tome en question, jé lui serais particulie- 
rement reconhaissant dé mé comruni- 
quer ce qui est dit, à là page première, 
relativement à la question. 

| : = NaurTicus. 


Ordre de Marie-Thérèse (LXVIII, 
240). — L'ordre militaire de Marie:Thé- 
rèse (Autriche-Hongrie) fut fondé par 
cette impératrice, le 13 tai 17657. 

Ses statuts sont du 12 décernbre 1+58 ; 
ils ont été modifiés, ‘d’après l’Aimanach de 
Gotba, les i5 octobre 1765, 12 décembre 
1810, 21 octobre 1878, 11 février 1886 et 
3 mars 1895. 

L'ordre comprend trois classes, Sa fête 
se célèbre le 15 octobre. ; 

Une reproductioh, én couleuts, de l'in 
sighe se trouve à l'article Orden du Méyers 
Konversations-Lexikon. La croix porte la 
devise « Fortitudini ». 

A. BOGHAERT-VACHÉ. 


* 


CR 

Agnès Sorel... en Vierge (LXVI, 
240). — M. A. d’E, trouvera dans le ca- 
talogue de l'Exposition des primitifs fran. 
çais (2° édition, Paris, 1904, irn-8°-p. 17- 
19) une reproduction de ce tAbleau ét, sous 
14 plume dü savatit et regretté Henri Bou- 
chot, la réponse la plus complète à sa 
question. | 

Ce tableau, qui se trouve aujourd’hui au 
musée d’Anyers, apparténait jusqu’en 1775, 
à un diptyqua qui était conservé dans l’église 
de Notre-Dame de Melun et dont l’autre pan- 
neau (portrait d’Etienne Chevalier, trésorier 
"des finances du roi Charles VIÏ) est aujour- 
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d’hui au muséé royal dé Berlin ; l'émail de la 
bôrdure est au musée du Louvre. 

_ Le diptyque, reconstitué temporairement à. 
l'exposition dés primitifs français en 1904, 
éét l'œuvre du éélébre peintre Jean Fou- 


uet. . 

« À Melun, où l’œuvre était attachée à ia 
muraille, écrit Henti Boucbot, elle surmon- 
tait l'endroit précis de la sépulture d’Etiéririe 


Chevalier et de sà femmé Catherine Budé, 


morte en 1452 et représentée àvec 6on mari 
sur une plate tombe de cuivre. Comme une 
légende fort ancienne voulait que la Vierge 
du diptyque fût représentée sous les traits 
d’Agnés Sorel, rnaîttessé du roi Charlès VII 
ét protectrice de mâître Etierite Chévalier, 
on s’étonnait que Catherine Budé tie färût pas 
dans la compôsition et bn pensait que lk pré- 
tendue Agnès Sorel était vraisemblablèment 
la femme du trésorier. La éormparaisbn dès 
pers its d'Agnès Sorel, entre autres la sta- 
ue du tombeau ; Loches et certaines co- 
pies aôsez habiles faites d'aprés des œuvres 
disparues, tel lé erayon de là Méjanes à Aix 
et celui du Déphiteméht des Estattibes, &ern- 
ble dotiher éonsistance à la légende. L’œu- 
vre paraît avoir eu une destination anté- 
riéure parfaitement explicable, Htiénne Uhe- 
valier avait été nommé egécutèeur testamëñ- 
taire d'Agnès en i450 ;il avait dù faire 
peiñidre lé diptyque pour l'église de Loches, 
ét céci expliquerait l'absence de Catherine 
Budé. Lors des difficultés soulevées par 
Louis XI à propos de là sépultüre d’Apriès, 
Etienne Chévälier dut faire dispataître $on 
acte de reconnaissance ; il était devenu Île 
courtisan du nouveau roi. Sa femme était 
morte en 1454, le 25 août; on était en J461, 
il fit transporter le tableau au lieu de sa sé- 
pulture à Melun, où il devint anonyme... » 


ANDRE LESoRT. 
d 
La comparaison des portraits d'Agnès 
Sorel, notamment de la statue du tom- 
beau de Loches et de certaines copies 


_kssez habiles faites d’après des œtivres dis- 


parues, semble donner consistanée à la 
légente et teci d'un avis général et déjà 
ancien, car une riote collée au dos de la 
peinture, actuellernent at rnubée d'At- 
vers, porte : «La Sainte Vierge sous les 
traits d'Agnës Sorel... 177$ Gaulthier, 
avocat » (Gf. Lafenestte : Le Peinture en 
Europe Belgiqne, p. 106): | 

La ressemblarice peut s'explidütt par 
ce fait que le diptyque, dorit là figute de 
la Vièrgé forte ün volet, avait été coi- 
rnandé à jean Fouquet par maitre Etienrie 
Chevallier, trésorjer des finances de Char- 
les VII. Agnès s'était intéressée de son vi- 
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Vant à la fortune du trésorier et c’est par 
un souvenir de reconnaissance que celui- 
ci aurait demandé à Fouquet de donner 
à la Vierge la ressemblance de sa protec- 
trice en insistant particulièrement sur 
cette, beauté de la gorge et des seins dont 
elle était tres fière et qu’elle montrait vo- 
lontiers (Cf. Les Arts, avril 1904, p. 33). 

Dans l'intention d’Etienne Chevallier, 
nommé exécuteur testamentaire d’Agnès 
en 1450, la peinture devait être destinée à 
l'église de Loches. 

M. Gonse à émis l’opinion que l’En- 
fant Jésus du tableau pourrait être le fils 
de Jean Fouquet (4ri Gothique, p. 380). 

Cf. Catalogue de l'exposition des primi- 
tifs français aeParis en 1904 (p. 18 et sq). 
Catalogue de l'exposition des portraits du 
XII ou XVII siècles à Paris en 1907 (page 
94). G. Lafenestre : Jean Fouquet (p. 37). 
G. Lafenestre : Les Primitifs à Bruges et à 
Paris 1900-1904 (p. 168). 

C. Denais, 


Triptyque de Roger Van der 
Weyden (LXVUI, 144). — Voir dans la 
Revue Tournaïsienne (N° de juillet 1013), 
un articlede M.Adolphe Hocquet,archiviste 
de Tournai, intitulé Le Roger de la Pas- 
ture du Louvre — Ses premiers proprié- 
dé La date de son exécution. — On y 
it : | 

Dans les premières années du xv° siècle, 
vint se fixer à Tournai, ville française de- 
puis 1188, un Jehan de Brahant, ou de 
Braibant, natif de Paris. 

En octobre 1432, il est reçu bourgeois de 
Tournai et cette réception de bourgeoisie 
est ainsi actée dans les registres des Archi- 
ves : Jehan de Braibant, fils de feu Jehan, 
natif de Paris, a accaté et juré sa bourgeoi- 
ste pour huit couronnes d'or... le sabmedi 
AXVe jour du mois d'octobre l'an mil IIIE 
et XX XI]. 


M. Hocquet a trouvéa la Bibliothèque 
de Tournai un « Arbre de généalogie des 
descendants des Brabant de Tournay », 
où il est dit : 

Jehan de Brabant environ l'an xiitjc se re- 
tira en Tournay, ville lors franchoise, avecq 
ung sien frère nommé Philippes et venant 
tous deux de Paris dont ils étoient, vers où 
le dict Philippes retourna depuis, laissant au 
dict Tournay le dict Jehan, son frère maisné, 
qui s’allya en icelle ville à la demoiselle‘Agnès 
Savary. 

Tous les enfants et héritiers desquelz telz 
qu'en autres le seigneur d’'Esquelmes-lez- 
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Tournay, Paul Wytz, etc., ont donné par 
pur et libéral don au dict Jhérôme de Bra- 
bant ung fort exquis tableau en paincture à 
cinq images donné en l’an mil quatre cens 
quatre-vingt et dix et sept par la susiicte de- 
moiselle Catherine de Brabant au susdict 
maistre Jehan Vilain, son petit-filz, ayant 
gusques ores esté tousjours commun entre 
iceulx enffans et héritiers, ayant le dict don 
par eulx esté fait en contemplation qu'iceluy 
de Brabant seroit seul de ce nom dont, le 
dict tableau procède et portant seul les 
armes de Brabant. 


° P. c. c. DE MoRTAGNE. 


+ 
” à * 


Du Journal de Rouen (4 septembre 1013): 


Ainsi que nous l’avons annoncé, le Musée 
du Louvre s'est enrichi dernièrement d’un 
primitif flamand dont il s’est rendu acqué- 
reur à prix d'or : 800.000 francs, la plus 
forte somme qui ait jamais été dépensée 
pour une acquisition par un musée fran- 
çais. C’est un tryptique, qui, avec le grand 
retable de Beaune, est considéré comme 
l’une des œuvres les plus intéressantes de 
Roger van der Weyden. 

Ce tryptique, représentant le Chrisi bénis- 
sart, flanqué de la Vierge et de saint 
Jean l'Evangéliste, se complète par deux 
volets représentant la Madeleine et saint 
Jean-Baptiste. C’est une œuvre conaue qui 
appartenait en ces derniers temps à lady 
Théodore Guest, fille du marquis de West- 
minster et héritière de la célèbre collection 
de so1 père. G.-P Waagen qui a dé:rit 
ce triptyque dans ses 7reasures of arfin 
Great Britain, a démontré qu'il avait eu 
uge destination funéraire et qu’il avait dû 
être exécuté pour la famille des Bracque, 
ainsi qu’en témoignent leurs armoiries : 
d'azur à la gerbe d'or, peintes sur le revers 
d’un des volets 

Or, cettefamille des Bracque, qui commanda 
au XVe siècle cet admirable tryptique au 
peintre de Tournay, est une ancienne fa- 
mille normande et qui plus est, rouennaise, 
dont le nom est encre lié à certains ves- 
tiges existants. C’est Arnoult de Braque, 
anobli par Philippe de Valois en 1339, qui 
fonda à Paris, en 1348, la chapelle où se 
trouvait ce tableau et qui était située au 
coin de la rue de Chaume et de la rue de 
Braque, qui subsist: encore dans le quar- 
tier du Marais Plus tard, cette chapelle fut 
transférée par Marie de Médicis, dans la cha- 
pelle du coùvent de la Merci ou de la Ré- 
demption des Captifs. 4 

Arnoult de Bracque eut deux fils : Nico- 
las et Amaury, qui furent mêlés à de très 
sombres histoires, comme conseillers du 
roi Jean-le-Bon, et comme maîtres des 
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monnaies. On des accusa, si nous nous en 
rapportons à l'étude qu'a publiée s:r eux 
M. Noël Valois dans les Mémoires .e ;' His- 
loire de Paris(t. X.p. 100), d’avoir fo nenté 
le meurtre d’un monnayeur de Saiat:-Lo, 
Jean d’Arrabloy et d'un autre maîte des 
monnaies, Michel de Saint-Germain, vers 
1357. Condamnés, ils’ n’en obtinrent pas 
moins des lettres de rémission et Nicolas 
fut par la suite chargé de missions en Nor- 
mandie et de négociations entre la France et 
l’Angleterre. 

Dés cette époque la famille ds Bracque, 
fort riche, était établie à Rouen. Elle y 
possédait de très grands biens. Tout d'abord 
dans les environs du Vieux Château, dans 
le quartier de Bouvreuil, s'étendant vers le 
coteau de Saint-Maur, elle avait une vigne, 
le camp de l’Epine, le Val-Carbonnier, 
quiest le vallon des Cottes. En plus, les 
Bracque possédaient un des manvirs de 
Bihorel qu'ils vendirent moyennant 800 
livres en 1394 aux religieux de Sainte-Ca- 
therine. Ce manoir qui contenait 36 acres, 
situé le long du chemin menant à la Pom- 
meraye, fut recédé en 1608, à l'Hôtel-Dieu 
de Rouen,,en échange du prieuré de Sint- 
Julien des Chartreux. C’est aujourd'hyi la 
ferme bien connue de La Petite Madeleine. 
+ Un des membres de cette famille, Jean 


Bracque, seigneur de Claville, loua en 1414 


jà Pierre Bauchart, ce manoir de Boisguil- 
aume & avec colombier, préau fermé de 
% haies, avec grande porte sur le chemin de 
& Caïlly » (Tab‘llionnage de Rouen Regis. 
14, 0 75 vo). La Chronique normande du 
XV® siècle rappelle qu'Henri V d’Angle- 
terre venant à Rouen, passa par là. « Et 
« fut amené sur un char jusqu'à l’hostel de 
€ Jehan Bracque au Boisguillaume et là le 
e vis, le samedi 29 juillet 1430. » A cette 
même époque, Jehan Bracque, écuyer, pos- 
sédait à Rouen mème une grande maison 
devant les Cordeliers, bornée par la rue du 
Vieux-Pont — à peu près la rue Natio- 
ndle actuelle, — la Seine et les maisons de Si- 
mon du Val-Richer. Cette maisdn très 
vaste semble zvoir succédé à l’ancienne 
commanderie des Templiers, dont on a re- 
trouve les vestiges récemment. En r401, 
Jean Bracque la baillait à louage. Plus 
tard, ells fut confisquée en 1421, pour non 
paiement de 180 livres tournois à laquelle 
elle avait été « assisse ® pour la rançon de 
la ville de Rouen, prise par Henri V, roi 
d'Angleterre en janvier 1419. 


Les Bracque durent demeurer dans ce 
quartier, car Farin note Pierre de Bracque, 
sieur du Boisguillaume, et sa femme Marie 
Lyon, comme inhumés dans l’église Saint- 
Etienne-des-Tonneliers en 
cueil de la Galissonmière cite au XVIS et 
au XVIIS siècle plusieurs de  Bracque 
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comme habitant en Normandie : Charles 
de Bracque, président en 1540 à Aiques, 
qui demeura ensuite à  Saint-Pierre-du- 
Bosc-Guerard et vendit son fief du Plessis à 
Toussaint Puchot en 1581; Louis, seigneur 
des Ardennes, mort en 1578; René de Brac- 


‘que, seigneur de la Varenne, mort en 1644 ; 


Jacques, sieur de Mondavid, qui habita 
Bracquetuit en 1650; enfin deux autres 
Charles, l’un demeurant à Bracquetuit et 


‘ l'autre à Beuzevillette, élection de Caude- 


bec. On sait qu'au XVII* siècle, il existait 
encore à Rouen, entre la rue Saint-Eloi et 
la rue du Vieux Palais, un jeu de paume 
célèbre, dit le Jeu de paume des Bracque, 
qui fut incendié le 18 mars 1696, C’est en ce 
lieu que Molière et sa troupe jouèrent pen- 
dant plusieurs mois, en 1643 gt en 1658. 
Actuellement, on ignore encore quel 
membre de la famille des Bracque, com- 
manda au peintre tournaisien Roger van 
der Weyden, très probablement entre 1450 
et 1464, date de sa mort, l’admirable tryp- 
tique qui vient d'entrer au Louvre, M An- 
dré Michel, l’érudit historien de l'Art, es- 
lime qu'on parviendra bientôt à préciser 
ce point intéressant. | 
Georces Dusosc. 


Essai de langue universelle. Le 
Latin ou l’esperanto (LXVII, LXVIHI, 
-0, 218, 313). — Il faut d’abord bien 
mettre la question au point : 

Veut-on parler d'une langue univer- 
selle qui arriverait peu à peu, supprimant 
tous les idiômes particuliers, à se substi- 
tuer à eux et à devenir l'unique langue 
parlée par l’universalité des humains ré- 
pandus sur la surface du globe ? 

Cette prétention irréalisable n a*jamais 
été soutenue sérieusement par personne ; 
d’ailleurs, en supposant même que, par 
un miracle inverse de celui de la confu- 
sion des langues, cette utopie parviendrait 
aujourd’hui à se réaliser, ce ne pourrait 
être qu’un résultat momentané ; le langage 
a une vie; il s'adapte aux besoins, à la 
mentalité, à la conformation physiologi- 
que d’une race ; s’il a fallu un miracle 
pour imposer cette langue universelle, ilen 
faudrait un autre, continu, celui-là, pour 
protéger sa conservation, sans quoi peu à 
peu d'elle-même elle se modifierait (“ans 
ses termes comme dans sa prononciation) 
de façons différentes sous les diverses la- 
titudes et dans quelques années un Esqui- 
mau ne pourrait plus se faire compfendre 


- d'un congolais. 
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Veut-on seulement créer, à côté des 
idiômes existants et conservés par chaque 
peuple, une langue pratique qui n’aura 
aucune prétention à être littéraire, mais 
seulement une langue d'affaires permettant 
apres le minimum d’études préliminaires, 
à un français de converser ou de corrés- 
pondre avec un anglais ou avec un sué- 
dois ? Ceci est une autre question : rien 
n’est plus facilement réalisable. 


Je n'appartiens à aucun groupement es” 
pérantiste, ne parle pas et ne comprends 
pas l'esperanto parlé : maïs j’ai eu la cu- 
riosité, il y a une quinzaine d'années, de 
consacrer en tout deux heures à l'étude 
de cette langue dont la grammaire tient 
eh trois ou quatre pages : j'ai été émer- 
veillé de la simplicité des règles qui 
avaient présidé à sa formation comme de 
sa souplesse et de sa richesse d’expres- 
sions. J'achetai un dictionnaire français- 
espéranto et espéranto-français qui me 
coûta 4 ou 5 francs; le libraire y avait 
joint, dans un but de propagande, un pe- 
tit annuaire contenant les noms d’un mil- 
lier d'espérantistes répartis aux quatre 
coins du monde et disposés à correspon- 
dre.eh esperanto ; avec mon modeste sa- 
voir puisé dans mes deux heures d’études 
mais surtout avec mon dictionnaire, abor- 
dant des sujets souvent teçhniques (finan- 
ciers, scientifiques, militaires...) je me 
suishasardé à correspondre avec uncertain 
tiombre d'entre eux dont les réponses 
m'ont prouvé que j'avais été parfaitement 
comptis. 

Et rappelant mes souvenirs de jeunesse 
èt ceux de mon baccalauréat es lettres, 
cette version &e Racine dont malgré d’é- 
normes dictionnaires, je parvenais diffici- 
lement à saisir le sens et ce discours latin 
que la bienveillance de l’examinateur vou- 
lut bien ne pas trop mal noter, mais que 
Cicéron peut-être n'eût compris qu’à moi- 
tié, me disant que cependant, c'était là le 
couronnement de sept années d'études 
aussi longues que fastidieuses dans leur 
tnonotonie, je ne pouvais m'empêcher de 
faire une comparaison qui n'était pas à 
l'avantage de la langue de ‘Virgile, du 
moins en se plaçant au point de vue d’une 
utilisation prafique. Car, si au prix même 
de ces longs efforts, je pouvais arriver à 
la manier avec une aisance suffisante pour 
exprimer littérairement une émotion artis- 

que quelconque où décrire des sentiments 
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humains, toutes choses qui n’ont guère 
varié avec les siècles, qui sont de celui 
d'Horace, comme de celui de Musset, èn 
revanche de quelle utilité pourrait blen 
m'être cette langue latine si, passant aux 
besoins journaliers de la vie, je désire re- 
cueillir des renseignements d’un ordre 
plus terre à terre, nécessités par un séjour 
dans une contrée étrangère, ou simplement 
causer de recherches scientifiques, de ré- 
sultats obtenus par des applications ih- 
dustrielles de l'électricité, des effets balis- 
tiques d'une nouvelle artillerie ou d’opé- 
rations sur le change des monnaies? Ce 
serait tout un nouveau latin à créer. 

J'ajouterai que l’esperantn parlé est ap- 
pris très facilement en moins d'un mois ; 
il ne faut pas huit jouts à un étudiant tant 
soit peu cultivé, pounen connaître les 600 
radicaux dont la moitié au moins lui sont 
déjà connus, étant presque tous dérivés 
du latin et des su vre anglo-saxonnés. 

On lui reproche d’être baroque : c'est 
une accusation que l'on peut porter sur 
touf idiôme qui vous est inconnu : ma 
concierge trouve baroque le dialecte de 
l'Anglais qui lui demande un renseigne- 
ment et les cafres trouverdient baroques 
les beaux discours de M. Jaurès, si ce det- 
niet leur exposait en français les félicités 
promises par le Socialisme. 

En terminant, qu'il me soit permis de 
regretter de voir un de nos collaborateurs 
dont je respecte d'ailleurs infiniment les 
sentiments (ce à quoi je n'ai aucun mérite 
puisqu’en principe ils sont les miens) 
venir mêler ainsi Satan et la Franc-Maçon- 
nerie à une question de linguistique où ni 
l'un ni l'autre n’ont rien à voir. 

Que la Franc-Maçonnerie poursuivant 
une œuvre internationale que je n’ai pas 
a apprécier ici, fasse de la propagande en 
faveur d’une langue internationale, quoi 
de plus naturel? Mais ce n’est pas une 
raison pour jeter l'anathème sur l'espé- 
ranto pas plus qu'il ne serait raisonnable 
de le jeter sur l’automobilisme, parce que 
certains en font un usage que nous ju- 
geons répréhensible, ou bien sur les pro- 
grès réalisés dans le travail des métaux 
sous prétexte que des cambrioleurs s'en 
servent pour percer des coffres-forts. 

G. De MaAssas, 


Le] 


Marguilier (LXVII 242, 321). — 


Chéruel t. 11, p. 735 (Dictionnaire bislo- 
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rique des Intitutions, mœurs ef coutumes de 


la France) donne la définition et l’étymo- 
logie du mot, qui, primitivement, dési- 
gnait le garde de la matricule ou registre 
sur lequel étaient portés les bienfaiteurs 
et bénéficiaires de l’église ; d'où le nom 
de matricularius, qui, par corruption, est 
devenu marguillier, marreglier, marillier, 
marlier, qu'on retrouve dans les noms 
propres. | 

Littré donne la même étymologie, La- 
rousse également, C'L. ABer. 


# 
* + 


Dans le Cher, il il y a longtemps, on 
appelait le bedeau, le marillier. Il est 
pourtant certain que le marguillier était 
autrefois un administrateut de l'église, un 
Membre du. conseil de fabrique. On fait 
venir le mot du latin « matricularius », 
mais le plus intéressant est la forme variée 
a l'infini sous lequel on le trouve dans les 
vieux textes ou français ou latins. On les 
éppelé marrélier, maruglier, mariglerius, 
marguellarius, marcaclarius, marrelarius, 
et sous bien d’autres formes,que nos con- 
frères ne manqueront pas de signaler à 
l'Intermédiaire. 


E. GRAVE. 
f 
% + 


« Ce mot vient du latin «matricularius». 
La matricule était un registre public où 
l'on enrôlait les pauvres qui demandaient 
l'aumône à la porte des églises, et les 
marguilliers étaient les gardes de ces re- 
gistres et les distributeurs de ces aumô- 
nes.On a depuis confié ce soin à ceux qui 
ont eu la garde du revenu des églises, et 
on les a aussi nommés margurlliers. 

De marguillier on a dérivé marguille- 
rie. 


Fossoyeurs qu'en termes plus beaux 
Dans l’église on nomme bedeaux, 
Fermiers de la marguillerte, 
Dont les abus sont infinis. 
Gros portefaix de confrarie, 
Gouffres béants dé pains bénis. 

Satîre contre les Marguilliers. 


Le diminutif marguillereaux se trouve 
comme terme de mépris dans la même 
satire. | 


Ridicules marguillereaux » 


(Dictionnaire élymologique, de Noël et 


Carpentier, 1839). | 
dé P.c.c. H., D’A. 
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Le « Paille-Maille » de Niort 
(LXVII ; LXVIN, 74), — De The Encyclo- 
pedia Britannica : 


Pall-Mall. Un jeu anglais d’origine fran- 
çaise, appelé en France « paille-maille » (de 
pes pelle et malleus, marteau), Sir Robert 

allington, dans « Method for Trävels » 
{1598) dit : « Parmi lés jeux de la France, je 
ne préfère aucun autant que le « paille- 
maille » — Jacques |, dans « Basilikon Do- 
ron >» le recommanda au Prince Henri: il 
fut introduit en Angletetre sous le règne de 
Charles I ou bien quelques années avant 
cette époque. Thomas Blount (1670) le décrit 


dans « Glossographie » dinsi : « Pale-Maille, 


jeu dont on frappe une boule avèc un mail- 
let pour la faire passer sous des archets en 
{er placés dans une allée. Celui qui le fait 
avec une moindre, ou une quantité de coups 
convenus d'avance, gagne. » 


Suit une description de l’enüroit où il 
était joué (St-James) d’après Samuel Pep- 
pys, et d’un maillet et une boule trouvés 
à Londres en 1845, et qui sont mainte- 
nant au British Museum. , 

Au mot « Croquet », dit qu’il semble 
tirer son origine du « Paille Maille », 
jeu connu en Languedoc déjà au xin° 
siècle, sous le nom de « jeux de la crosse », 
ou « la crosserie ». En Normandie, un 
jeu pareil était très populaire à la même 
époque. (Sports el jeux d'adresse, 1904). 

Voir aussi le long article consacré au 
mot « Cricket ». AMERICA. 


_Baratte (Etymologie) (LXVIIL 145, 
269). —- Je crains une erreur dans la ré- 
ponse donnée colonne 270, à propos de 
l'étymologie Dubarri Ce nom propre ne 
doit pas venir de barrique, mais du mot 
roman barri, qui signifie faubourg (en es- 
pagnol : barrio). Plusieurs noms de lieux 
du Midi se nomment : le Barri, les Barris 
(v. g. quartier de Périgueux), d’où le nor 
propre du Barri devenu Dubarri, comme 
Decaze vient de de case ; Dupont de du 
pont ; Duval, de du val; Delmouli de del 
mouli (ou moulin). 

OROEL, 


* 
+ 


Cé mot signifie primitivement vacarme, 


4 agitation ; c’est aussi le vol, la trômpe- 


rie. ; | 

Ex. : xn° s. barat, rég. de baraz (vol. 
agitation, Vacarme) ; bareler (faire un com- 
merce illicite) agiter, houspiller. 


\ 
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Brer. baraz, rég. barat (baratte), barad' 
(tromperie) barazer (barattier). 


GaEL éc. et ViL. bralb (tromperie) GALL. | 


brad (id) bradu (trahir) bradur (trom- 
peur). | 

ITAL Daratto (troc) baraitare (troquer), 
baraïtiere (troqueur, fripon) baratferia 
(échange, tromperie). 

EsP.barata (confusion). PROVENG baralar 
(agiter, houspiller). 

D'où il résulte que baratte signifie agi- 
lation et a formé le mot baralerte. 

Son radical, ainsi qu'on l’a fait précé- 
demment remarquer,est le înême que dans 
baril et dans bien d’autres mots; c'est 
bar, dont nous avons fait bar, barre, 
bargue, barge, etc. et qui signifie porter 
en SANSCRIT b'har, en ALL. fabren, en LAT. 
Jerre, 

C'L,. ABer. 
* 
* * 

Un de mes amis m’écrit qu’il est étonné 
que je laisse sans réponse la demande de 
notre confrère F, D., qui désire connaître 
Ja provenance du mot baralte.fJ’avoue que 
je n’avais pas pris garde à sa courte note, 
sans quoi, j'y aurais immédiatement ré- 
pondu ; car je n'avais pas besoin de 
chercher cette origine: puisque je l'ai pu- 
bliée, dans mon premier ouvrage d'éty- 
mologies. 

Tout le monde sait que baraïle est un 
vase oblong en boiïs, dans lequel on faît 
le beurre ; et ce mot est grec, comme le 
sont, à peu près, tous Îles vocables de 
notre idiome. 

Baraile est un nom verbal formé de 
baralier, qui signifie : 1° agiter du lait 
dans un vase pour faire du beurre ; 2° 
tromper. Dans ce dernier sens, baralier 
était tres usité dans notre vieille langue. 
Elle avait même baraf. dans le sens de 
tromperie et decoup. Mais où trouve-t-on 
baratter ? 

C'est le même verbe qu’aratto ; car 
dans le dialecte dorien, dont notre lan- 
gue dérive, on remplaçait d'ordinaire par 
une consonne, l'accent des mots qui com-’ 
mençaient par une voyelle. Ainsi, dans ce 
dialecte ; aratlo devient baraïlo, j’agite, 
je frappe, enor-senor, seigneur ; apella- 
capella, enclos sacré, c’est-à-dire chapelle ; 
iro-diro, dire ; et, chose remarquable, les 
dires, ce qu'on dit, a été relevé par Hésy- 
chius. Et personne n’ignore, aujourd’hui, 
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que l’article greco, a s'écrit lo la, c'est- 
àa-dire l'o l’a, dans notre vieille langue et 
dans tous nos patois. 

Nous ne pouvons quitter baratlo sans 
dire que sa forme première aratio peut 
s'écrire aussi arasso, et qu'arasso est le 
même verbe que harasso, je fatigue ,je ba- 
rasse. 


ne ete ri 2] 


DARON. 


Snob (LXVIIL, 97, 223, 268, 310) — 
Comme contribution à ce qui a été dit pré- 
cédemment de l'origine du mot, j'ajoute- 
rai qu'elle dérive de l’all. schmauben et 
schnieben (souffler bruyamment, haleter) 
dont l’imparfait est schnob. Un snob est 
donc, primitivement, celui qui s'étonne 
bruyamment, qui est haletant d'admira- 
tion béate, un niais. | 

C!. L. ABer. 


id + 


, \ # 

Je demande au collaborateur Boston la 
permission de ne pas accepter sa défini- 
tion américaine du mot « snob » ; elle est 
trop sommaire. Je m'en tiens donc à 
Thackeray qui, dans son Livre des snobs, 
nous présente toute'une galerie de gens 
poseurs, attaqués de noblesse, un peu ri- 
dicules et sots, mais qui ne sont pour cela 
ni de vulgaires parvenus ni des mufles. 
Or. comme le termeest incontestablement 
d'origine anglaise, c’est à l’auteur an. 


_glais qui l’a popularisé que je m'en rap: 


porterai plus volontiers pour en détermi- 
ner le sens exact. Or, ilest, selon moi, 
tel que je l'ai indiqué dans une communi- 


cation précédente. | | 
Ê H. C. M. 


* 


+ + 
Nous recevons la lettre suivante que 
nous publions avec empressement : 


Lourdes, 16 sept. 1913. 
Monsieur le directeur, 

J'habite l'Angleterre depuis plus de 40 ans ; 
je parle et j'écris l'anglais aussi bien que no- 
tre langue ; aussi puis-je vous assurer que 
tous vos eorrespoudants français font erreur 
en affirmant que le mot snob ne signifie pas 
malotru, mal élevé, goujat, etc. (.’est bien 
dans ce sens que Le motest le plus souvent 
employé en Angleterre et je m'étonne que 
parmi tous vos correspondants, pas un seul 


. n'ait relevé l'erreur de tous les autres, C'est 


donc assurément le Carnet d'Epicure qui a 
raison, sinon à propos de l’anecdote amu- 
sante qu’il a citée, tout au moins et sans au- 
cun doute, pour Île sens du mot snob quine 
peutsetraduireautrement dans son acceptation 
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courante, que par malotru, mal élevé ou gou- 
jat. 

D'ailleurs, la plupart des rédacteurs du 
Carnet d'Epicure habitent Londres depuis 
trop longtemps pour se tromper sur ce 
point. 

J'ai lu, ‘par hasard, votre intéressant jour- 
nal, pendant mon court séjour ici, où j’ac- 
compagne près de 4000 Irlandais en pèleri- 
nage. | 

À défaut d'autre miracle je puis bien occa- 
sionnellement, me permettre de vous signaler 
une erreur qui a son importance. 

Agréez, monsieur le Directeur, mes salu- 
tations distinguées. | 

| H. Saunéon. 
19, Bartholomew Close 
Aldersgate street 
Londres, 
L 3 
LA , 

Nous avons reçu également une lettre 
signée de M. Gringoire, rédacteur en chef 
du Cärnet d'Epicure. _ 

Nous ne retiendrons de sa lettre, dont 
nous lui abandonnonsles traits un peu trop 
accusés pour nos habitudes de polémique, 
que ce qu'il dit dont nous avons profit à 
faire. 


Nous vous serions fort obligés de conseil- 
ler à vos lecteurs d'ouvrir'le Dictionnaire 
Anglo-Français le plus répandu, celui de 
Cassel, dont l'autorité n’est discutée par per- 
sonne. [ls y‘trouveront, dans la premiéreédi- 
tion comme dans la cent quarante-cinquième,, 
Ja définition suivante : « snob »: n. personne 
de mauvais ton ; goujat; malotru. 

Un autre de vos collaborateurs prétend 
que le mot snob signifie cordonnier. — 
C’estexactement comme s’il traduisait watch 
par toquante, — door par lourde, — hour 
par plombe, etc... Pris dans le sens argoti- 
que (slang) le mot snob correspond, eneffet,a 
gniaf, 


_ La plus grande hauteur atteinto 
par un arbre (LXVIII, 243). — Je pense 
qu’il faut chercher en Californie, sur la 
pente occidentale des Montagnes Rocheu- 
ses, où, vers 2000 mètres d'altitude, pous- 
sent les Sequoia (W/ellingionta) qui at- 
teignent 100 mètres de haut. Je ne sais si 
actuellement ils ont été rejoindre les bi- 
sons et autres souvenirs du Far-West ; 
mais je suppose qn'on doit en avoir con: 
sérvé au moins quelques-uns. 

Je crois aussi me souvenir que certains 
eucalyptus d'Australie peuvent atteindre 
la même hauteur. 


D: Vocr. 
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Le caléfactsur Lemare (LXVIII, 
243). — Le rapport que les Commis- 


saires chargés d'examiner cet appareil 
firent à l’Académie des sciences assu- 
rait : | 

Que la chaleur considérée mème théori- 
quement n’y est que d'environ un dizième.. 
qu’une voie de charbon de l'Yonne suffirait 
pour faire 200 pot-au-feu de dix livres et four- 
nir de plus 5 à 6 litres d’eau très chaude ; 


que le bouillon et la viande s’y conservent 


très chaud pendant plusieurs heures après 
leur préparation... qu’il y a économie de 
temps, de combustible, amélioration de pro- 
duits et certitude de réussir. 
Pierre-Alexandre Leimare est né en 
1766 en Franche-Comté, dans le canton 
de Saint-Laurent. Après quelques appari- 
tions sur la scène politique, il se livra, 
vers 1815, uniquement à l’étude sur des 
sujets tres divers. On a de lui une ving- 
taine de brochures sur Ja syntaxe, pro- 
nonciation, etc..., dela langue française, 
de la langue latine ; un dictionnaire de 
l'Exposition de 1823 au Louvre, et une 


thèse médicale sur l’influence des idées . 


libérales sur la santé publique (1) Au 
cours de sa vie polique, il dut parfois 
changer de nom, il a porté vers 1812 celui 
de Jacquet lorsqu’il était chirurgien aide- 


‘major des armées. 


Marc HARD. . 

$ 
Le caléfacteur était un appareil de cui= 
sine-économique en vogue vers 1840. Il 
se composait d’un cylindre elliptique en 


cuivre ou en fer blanc. D'un côté dans, 


toute la hauteur, était fixé à demeure un 
cylindre en fonte destiné à recevoir du 
charbon de bois, avec registre à la partie 
inférieure, L'appareil était rempli d'eau, 
et hermétiquement clos, seulement une 
tubulure permettait le dégagement de la 
vapeur ; de l’autre côté du réchaud un 
vase cylindrique se plongeait dans l’eau. 
Cette pièce servait à faire cuire le vul- 
gaire pot-au-feu. Au-dessus s’emboitaient 
à frottement deux récipients ou casseroles 
destinées à la cuisson de divers aliments. 
Au dessus du réchaud pouvait s'adapter 
un vase clos en fer embouté dans lequel 
on pouvait faire de petits rôtis. Cet appa- 
reil demandait à être surveillé avec soin, 
et rempli de temps en temps d’eau, en 
effet le niveau de cette eau constamment 
portée à l’ébullition baissait assez rapi- 
dement. 


\ 
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Les cuisinières oubliaient volontiers 
d'ouvrir la tubulure de dégagement de 
vapeur, alors l’appareil faisait explosion. 
D'après Larousse l'inventeur Lemare 
était un grammairien. 


MARTELLIÈRE. 


Lemare (Pierre: Alexandre). grammai- 
rien, professeur, médecin et agent politi- 
que français, né en 1766 à Grande-Rivière 
(Jura). 

.. M. V. A. T. trouvera dans Michaud 

(Biographie universelle ancienne el mo- 
derne) les détails les plus circonstanciés 
tant sur.la vie et les œuvres nombreuses 
de Lemare, que sur le caléfacteur au su- 
jet duquel Fournier et Thénard, commis- 
saires de l’Académie, firent un rapport. 

L'auteur en a donné la description et 
l'usage dans une notice détaillée sur le 
caléfacteur Lemare (Paris 1825, in-8°). 

DEHERMANN 
+ 

C'est en 1822 que Lemare, qui 
s'occupait de l’application de la chaleur 
aux usages domestiques, inventa l'appa- 
reil qui porte son nom, destiné à la cuis- 
son économique des aliments ou à la con- 
servation de l’eau chaude. Il se compose 
essentiellement d’un foyer entouré d’une 
double enveloppe métallique remplie d'eau 
chaude, et d’une autre enveloppe en 
étoffe ouatée, que l’on place sur la pre- 
mière quand l'eau y a été versée, On fixe 
dans l'intérieur le vase qui renferme 
les objets à cuire ou à chauffer. Une com- 
mission de l’Académie des Sciences cons- 
tata, dans un rapport, que 280 grammes 
de charbon suffisent pour cuire 3 kilo- 
grammes de viande et faire 4 litres 1/4 
d’excellent bouillon, 

Voici quelques renseignements biogra- 
phiques sur l'inventeur du caléfacteur : 
Lemare (Pierre-Alexändre) est né à Gran- 
de-Rivière (Franche-Comté) en 1766 et 
mort à Paris le 18 décembre 1835. Avant 
1790, il était prêtre et professeur de rhé- 
thorique et principal du collège de Saint- 
Claude.Nommé président de l’administra- 
tion départementale du Jura pendant la 
Révolution,ilse montra constamment par- 
tisan de la cause populaire et de la liberté 
légale,combattant la réaction après leg ther- 
midor et proclamant Bonaparte traître à la 
patriea la suite du 18 brumaire. Condamné 
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il fit casser son jugement et vint fonder à 
Paris l'Athénée de la jeunesse. Compromijs, 
en 1808, dans l'affaire Malet, jl erra pen- 
dant quelque temps en Europe. Arrêté en 
Autriche et reconduit à la frontière, (] 
étudia sous un faux nom la médecine à 
Montpellier et servit dans la campagne 
de Russie comme aide-major. Reçu doc- 
teur en 1814, il contribua, l'année sui- 
vante,a rallier son département : À la cause 
de Louis XVIII, qu’il croyait ynie à celle 
de la liberté. Profondément déçu dans ses 
espérances, il abandonna la politique 
pour reprendre ses études grammaticales, 
interrompues depuis 1808. Ses nombreux 
ouvrages ont tous trait à la langue fran- 
çaise et au latin. Je ne relève dans leur 
nomenclature aucune œuvre relative à la 
langue grecque, ce qui ne prouve point, 
d’ailleurs, qu’il n'ait pas été un helléniste 
érudit. | NAUTICUS. 


Les encriers célèbres (LXV LXVIIL, 
322). — Voir au Musée Victor-Hugo la 
table sur laquelle se trouvent quatre en- 
criers célèbres que Madame Victor Hugo 
demanda en 1880 à George Sand, à La- 
martine, à Alexandre Dumas-père et à 
Victor Hugo pour une vente de charité 
organisée par elle à Guernesey, au profit 
de la crèche des petits enfants pauvres de 
Saint-Pierre-Port. 

Ce lot d’encriers célébres fut mis à prix 
2500 francs et ne trouva pas d’acquéreur. 

LÉO CLARETIE. 

Femmes : les premières congué- 
rantes des diplômes masculins 
(LXVI; LXVIH; LXVIIH, 271. — Yamsi 
Kin est la première doctoresse chinoise. 
C’est une femme de grande valeur ; elle 
est bonne, fait beaucoup de bien à ses 
compatriotes et aide véritablement au 
progrès. 

Elle a étudié la médecine il y a vingt 
ans, au Collège féminin de New-York. 
Elle connait à merveille l'anglais, et tous 
ceux qui l’ont approchée ont été frappés 
par son érudition et sa haute intelligence. 

Elle a créé à Tien-Tsin un grand hôpi- 
tal-dispensaire, auquel est adjointe une 
école médicale. Elle se donne tout entière 
à cette excellente institution et son œu- 
vre éducatrice pour les femmes du Nord 
de la Chine est appuyée par le gouverne- 


pour ce fait adix ans de fer parcontumace, à ment. Lors de la construction de son hô- 
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pital, elle fut à la fois son propre archi- 
tecte et son propre ingénieur. 

Les petites (Chinoises viennent en 
grand nombre àson école. Le but qu’elle 
se propose n'est pas de former quelques 
doctoresses expertes, bien plutôt d’éten- 
dre à un grand nombre de femmes les 
connaissances médicales utiles pour ren- 
dre les services nécessaires dans un mé- 
nage, Très aimée et très respectée de 
tous, la doctoresse Yamei-Kin a vu sa ré- 
putation s ‘étendre au loin. Détail caracté- 
ristique ; elle n’a point consenti à s’ha- 
biller à l'européenne ; ; elle a gardé les 
amples vêtements de sôje qui, d'ailleurs, 
conviennent à sa beauté. 

( « Madame et Monsieur », d’après /n- 
dian Magazine »), 


Anaïs Ségalas. — Vers attribués à 
Hugo (XLIII ; XLIV ; XLV ; LXD),. — On 
parle d’une "célébration du centenaire 
d'Anaïis Ségalas. On est allé sur sa tombe, 
ce mois-ci, en signe d'hommage. Après 
tout, pourquoi pas ? 

Il a été souvent parlé, dans nos colon- 
nes, des vers d'elle qu'on a attribués à 
Hugo. Il s agit, on Je sait, de sa poésie : 
« À une tête de mort ». 

Il est intéressant de joindre à la contro- 
verse la note ci-dessous, publiée dans Co- 
media, où M. Serge Bernstamm (18 sep- 
tembre 1913) donne une biographie tres 
longue et très sure : 

Mme Ségalas se trouvait, un jour, en villé- 
giature au château du Vivier: dont l’avocat 
Parquin avait fait Vacquisition. C'était une 
propriété charmante, un site fort Arte D 
À l'extrémité du parc imir.ense s'élevaien les 
ruines d’une ancienne résidence royale du 
temps de Charles VI. Il y avait plusieurs 
taurs, à moitié démolies, et la principale 
appelée tour des Oubliettes, laissait voir des 
têtes de morts et des ossements terrifiants 
épars çà et là dans son enceinte. 

— Anaïs, dit Mme Parquin, çes restes ont 
appartenu sans doute à de malheureuses +ic- 
times des vengeances féodales ; il s’est peut- 
être déroulé ici, dans ces ruines, de sombres 
et terribles tragédies, Faites-nous là-dessus 
quelques strophes. 

— Miséricarde ! y songez-vous, ma chère 
amie ? PR est trop terrible | dit notre béroïne 
avec effroi, elle qui, depuis san arrivée à la 
campagne, ne songeait à chanter que le prin- 
temps et les fleurs. 

C'était la première fois depuis bien long- 


temps qu'elle opposait un semblant de résis- 
tance, 
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— Elle fera des vers sur la tour des Ou- 
bliettes, murmura tout bas la châtelaine, ou 
elle dira pourquoi. 

Souvent Anaïs Ségalas allait se promener 
au clair de lune, du côté des ruines. Elle ai- 
mait infiniment à rêver seule au chant de la 
brise et du rossignot, sous les pâles rayons 
qui filtraient à travers les grands arbres cen- 
tenaires ou qui venaient caresser les ogives 
des tours, Ce soir-là, sa promenade, fut 
effrayée par des gémissements plaintifs, sor- 
tant du vieux manoir. La jeune femme aper- 
çut d’abord une lumière sous les voûtes de 
l'ancienne résidence du pauvre roi Charles 
l'Insensé ; puis la terreur cloua ses pieds au 
sol, quand elle vit débusquer de la tour 
des Oubliettes une grande forme blanche, 
surmontée d’une tête de mort, dont les yeux 
creux lançaient des lueurs sépulcrales. Glis- 
sant jusqu’à la poétesse, et lui saisissant vio- 
Jemment le bras, le serrant avec force,‘ le 
fantôme lui dit d'une voix sénulcrale : 

— Je suis l’Âme qui animait autrefois cette 
tête, Cherche à deviner ce que j’ai pu être il 
y tantôt cinq cents ans ; consacre-moi des 
vers, et chante la ruine humaine qui fut mon 
Curps. Je le veux, je te le commands ! Tu 
m'ascompris, n'est-ce pas ? 

Or le timbre de voix de cet habitart de 
l’autre monde Re Anaïs. 

— Permettez !... Je ne crois pas aux fan- 
tômes, chère amie, s'écria-t-elle. 

N'ayant plus le moindre reste de frayeur, 
notre muse souleva le linceul et découvrit le 
visage de Mme Parquin, qui sous Je drap de 
lit, tenait au bout d’ une pique, venant de Îa 
galerie du château, la tête de mort, intérieure- 
ment illuminée d'une bougie. 

Aurai-je mes strophes au moins P demanda 
‘avec une anxiété comique la chätelaine. 

-— Oui certes, vous les avez bien gagnées, 
répondit Mme Ségalas. 

Et voilà comment la pièce qui a pour titre 
Une tête de Mort se trouve dans le premier 
reçueil poétique d’'Anaïs Ségalas. 


——. 


Vermesch, ancion membre de la 

Commune. Orthographe de son 
nom (LXVIII, 240). —— La véritable or- 
thographe deson nom st Vermersch ainsi 
qu'en fait foi sa signa re. 
” L’Autographe (Pa: . 1871) Direction de 
Villemessant a pub ,, page 126, le fac-si- 
mile d'une lettre avec signature autogra- 
phiée. 

Le Catalogue d'autographes de la Col: 
lection Deutu, n° 4060, indique également 
Vermersch. 

Et j'ai dans ia collection un reçu auto- 
graphe donné à de Villemessant avec la 


» signature d’Eug. Vermersch. G.LANTZ, 
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| Nécrologie. M. Léon Quantin 
(LXVIII, 328). — Dans l'article nécrologi- 
que sur Léon Quantin. LXVII, col. 328, 
lire comme date de naissance de notre re- 
gretté collaborateur, 1851 et non 1857. L. 
Quantin était donc dans sa 63° année. 


Lés Romains ont-il.fumé ? (LAVII, 
762, 858 ; LXXIIL, 75, 226). — Rédigeant 
ces lignes à Gênes dans le brouhaha d'un 
hôtel, on me pardonnera leur caractère 
hâtif. Tout d’abord, remercions les jour- 
naux (v. gr. Le Journal d’Alsace- Lorraine 
(12 juillet) et le Courrier du Mexique 
(Mexico, 21 juillet), qui ont bien voulu, 
sans prendre parti dans la question, re- 
produire la note des Débals (que le Sup- 
plément du Bien Pyblic (Dijon) du 2 juillet 
avait également donnéé).Une longue lettre 

‘que j’ai adressée à M. G. Malet a, très 
courtoisement, été insérée par lui dans la 
Gazette de France du 17 juillet. M. de 
Nalèche, auquel, peu avant, je m'étais 
adressé, dans une communication recti- 
fiant les dires de son chroniqueur du 
Feuilleton, avait argué (11 juillet) du fait 
qu'il a du se « passer quelques événements 
en Europe », pour ne pas publier ces li- 
gnes, dont J’essentiel se retrouve dans la 

lettre aurédacteur de la Gazette de France. 

Et, certainement, l'origine de la pipe est 
moins passionnante que les déplacements 
de Guillaume Il, ou les régates d’Al- 


phonse XIII... M. Rodrigo Amador de los * 


Rios, d'autre part, m’a écrit plusieurs 
lettres intéressantes. M'’accusant, le 24 
juillet, réception de Ja lettre à la Gazelle, 
qu'il qualifiait de « muy tnteresanie », 1] 
m’annonçait « un tirage modifié » de son 
article de la Revisla. Le 27 juillet, il me 
mandait, à Palma, où j'étais alors, quatre 
longues pages de réflexions plutôt amères 
touchant les rapports intellectuels entre 
la France et l'Espagne. 


Puisque, disait-il en particulier, nous par-* 
lons franchement, je vous avouerai donc que 
je vous suis très reconnaissant de l'intérêt 
que vous avez manifesté relativement aux 
pites romaines par moi trouvées et recueillies 
en Espagne, ainsi que de vos très lumineux 
et érudits articles, qui m'ont inspiré un petit 
trayail, que je suis en train d'écrire et où 
je vous rends pleine justice... Contre la 
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croyance générale de ceux qui passent pour 
savants en Espagne, j'ai soutenu et soutiens 
la légitimité et la filiation des pipes et c’est 
moi qui en ai parlé pour Îla première fois en 
Espagne... D'autre part — et ne vous offen- 
sez pas de ces paroles — les écrivains fran- 


‘çais nous ont tellement habitués, nous autres 


Espagnols, à nous voir traités par eux dé- 
daigneusement — sans préjudice d'utiliser 
nos travaux à leur convenance, ce dont j'ai 
une infinité de preuves — que nous devons 
toujours regarderavec méfiance et crainte tout 
ce qu'ils disent de nous et de nos choses... 
Il y en a plus d’une page encore sur ce 
ton. Or, M. Rodrigo Amador de los Rios 
porte un nom illustre dans la science es- 
pagnole, nom que son père a déjà cou: 
vert de gloire. Il n'est plus jeune, puis- 
qu'il a 65 ans. Il s’est, depuis sa jeunesse, 
adonné à l'étude de l’arquéologie hispano- 
mahométane et à l'arquéologie médiévale 
chrétienne. Ayant été mis, il y a deux dns, 
par son gouvernement à la tête des fouilles 
d’Italica, il s'est trouvé, de la sorte, jeté 
dans les domaines de l'arquéologie ro- 
maine et la question des pipes n’a été pour 
lui qu'un épisode menu d’une campagne 
dont le clou sera la reconstitution par- 
tielle du célèbre amphithéâtre de la cité 
chanté: par Rioja dans une pièce que 
Lemcke, l’érudit auteur du Handbucb der 
spantschen Litleralur, veut être « incon- 
testablement l'une des plus belles produc- 
tions de la poésie espagnole v (II, 576, 
note). Puisse M. A. de los Rios revenir, 
ainsi, à la belle tradition du xvun® siècle 
espagnol, qui inspirait, pour n'en citer 
qu’un exemple peu connu, au Doyen 
D. Manüel Marti la fèttre sur l'emphi- 
théâtre de Sagonte imprimée au n° 8, 
p. 176-184, du Memorial Literario de 
1808! Puisse aussi M. A. de los Rios 
achever au plus tôt le travail annoncé sur 
les pipes ! Malheureusement, à notre pas- 
sage à Barcelone, de retour d'un voyage 
d’études en Espagne, nous lûmes dans 
La Publicidad du 21 août, qu’il se trou- 
vait dans cette cité pour y former l’in- 
ventaire archéologique des monuments de 
la province, qui l'occupera « una larga 
lemporada » en Catalogne. Quoi qu’il en 
soit, M. R. Amador de los Rios, qui nous 
avouait,le 14 août,que « nadie se molesta 
en leer en ninguna parte las Revistas es- 
panolas », ne pourra pas, espérons-le, 
nous traiter comme, hier encore, dans la 
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Revista de Archivos, il traitait une com- 
patriote, suspecte d’une légèreté coupable 
en matière hispanique (n° de mars-avril 
1913, p. 226-240), légèreté dont des sa- 
vants véritables ne sont, hélas ! pas 
exempts (voyez, par exemple, les plaintes 
de l’éminent musicographe, M. F. Pe- 
drell, à propos d’une récente Histoire de 
la Musique, dans La Vanguardia du ven- 
dredi 1°° août dernier, p. 6). 

Laissons l’Espagne et passons à la 
Fracce. L’{nfermédiaire du 20 août donne 
(moins le début) l’article de M Léo Cla- 
retie dans l'Evénement du 30 juillet, ar- 
ticle qui se retrouve intégralement dans 
l'Eclaireur de l’Est (Reims), du 2 août. 
M. Léo Claretie y déclare qu'il va, en se 
montrant sceptique, « déchaïîner sur sa 


tête les foudres de M, Camille Pitollet >, 


dont l'argumentation « copieuse, ardente, 
serrée » ne l’a pas, dit-il, convaincu, 
mais à la « modération » duquel il veut 
bien « du moins rendre justice ». Nous 
n'eussions, certes, jamais prétendu sou- 
haiter mieux, ni même, si bien ! « Vous 
lui fites, Seigneur, en le croquant, beau- 
coup d'honneur... » 

Voici, cependant, qu’un autre journa- 
liste, qui est aussi un penseur d’une rare 
énergie et d’une parfaite indépendance, 
M. Octave Uzanne — dont nous admi- 
rions déjà le talent, lorsque, dans l’an- 
cien Echo de Paris, il signait La Cagoule 
— écrit, dans La Dépécbe de Toulouse du 
mercredi 20 .août dernier, un admirable 
article : La Pipe Antique, où le bon seris 
s'allie avec la bonne grâce, chose plus 
"rare qu’on ne serait tenté de l’admettre, 
en nos jours d’intense camaraderie, dissi- 
mulant les plus sournois parti pris. Si 
longue que soit cette contribution, l’/nfer- 
médiaire se devait, vu le général ‘et uni- 
versel intérêt suscité par la question des 
pipes, de la reproduire en .son entier, 
pour le plus grand profit et la plus cer- 
taine jouissance de ses lecteurs. La voici 
donc, sans y changer un fofa : 

La Pipe antique 

Ilest des questions qui, étant imprévues, 
nous apparaissent cocasses et saugrenues au 
premier abord, sans que nous sachions la 
raison positive. Dès que l'esprit de blague a 
disparu et que notre pensée les envisage sé- 
fieusement, rien ne s'oppose plus à ce que 
nous devenions enclins à les tenir en valable 
considération. Pourquoi ai-je souri à la lec- 
ture de cette interrogation posée récemment 
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aux érudits lecteurs de l'Ixfermédsaire des 
chercheurs et curieux : « Les Romaîns ont- 
ls fumé? » Je ne saurais le dire, mais 
cette question dégageait à mon sens comme 
une senteur chatouilleuse de fumisterie. Cette 


‘image des Romains fumeurs n'était-elle pas 


irrévérencieuse et digne d'une opérette de ce 
toqué d'Hervé, qui, dans Chslpéric, faisait 
annoncer Molière au roi, lequel avec bonho- 
mie, s’écriait : Déjà? — Il me semblait en- 
tendre la voix fifrée de quelque Caliban go- 
guenarder : € Les Romaïtns ont-ils fumé? » 
— avoue qu'elle est bien bonne, mon vieux 
Nicot de la nicotine!» Je ne marchais pas 
dans l’hypothèse de la pipe romaine. — 
Virgile fumant s »n brûle-gueule chez Mécène 
et Horace culottant des pipés en composant 
ses ÆEpitres et ses Epodes, non vraimènt, 
cela ne pouvait prendre figure dans mes mé- 
ninges. J'avais tort. 


Les Zntermédiaïristes (c'est ainsi sue se 
désignent les fidèles abonnés de l'Znéermé: 
diaire), sont des gens graves, documentés, 
épris de gloses savantes, qui ne se cothur- 
nent pas dans les chaussures d’Alphonse 
Allais. Ils sont, certes, incapables de con- 
fondre la pipe avec la blague dans les deux 
sens du mot. Plusieurs d’entre eux nous ont 
déjà déclaré qu’on ne saurait mettre en 
doute la découverte de nombreuses pipes 
antiques et qu’il est certain que les Romains, . 
les Gallo-Romains, les Celtes, les Mérovin- 
giens ont fumé des herbes, sinon des par- 
ums. et des narcotiques divers, dans des 
pipes analogues aux nôtres, tout comme les 
habitants de l’Amérique précolombienne. Les 
références ne manquent point. La pipe anti- 
que est un article très cultivé en Allemagne 
par les archéologues et même en Suisse par 
des hommes de cabinet qui s'efforcent de té- 
moigner que les Helvètes, gros fumeurs, ont 
de très lointains précurseurs, Les recueils, 
les mémoires de sociétés d’antiquaires qui 
traitent de cette question avec méthode, 
perspicacité et abondance, sont en nombre 
respectable, et si notre surprise est encore 

rande en apprenant que Îles anciens ont 
umé comme cheminées, qu'ils n'ignorent 
peut-être pas, la faute n’en est assurément 
point aux doctes pionniers du passé qui veu- 
lent nous prouver que les âges modernes 
n’ont rien inventé, en vertu de l'adage : MVii 
sub sole nov, 

Un certain M. P,. L. Juquetier, dans la 
Semaine littéraire, affirme que l'antiquité 
tout entière a fumé la pipe. Après avoir si- 
gnalé les découvertes de pipes faites dans 
des fouilles de sépultures gallo-romaines ou 
d'anciennes murailles, un peu partout en 
France et à l'étranger, cet érudit convaincu . 
repousse toute idée de substitution. Il semble 
nous persuader que ce n'est que dans les 


| pièces du joyeux Labiche que les archéolo- 


\ . 
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gues oht des mécomptes graves avec les la- 


crymatoires gallo-romains, et pour répondre 


aux objections prévues, à savoir : que la lit- 
térature ne mentionne pas l'usage des pipes, 
ni l’ivresse des fumeries qui ouvrent les por- 
tes du'rêve, il s'explique comme suit : 

« Si Virgile aussi bien qu'Homère et So- 
phocle ne font aucune allusion à l’habitude 
de fumer, il faut bien remarquer que Ra- 
cine, Bossuet, Fénelon ni aucun autre de nos 
classiques n’en parlent davantage. Leur si- 
lence ne doit pas être interprété comme une 
preuve absolue. D'autant que certains écri- 
vains parlent de l’action enivrante de cer- 
taines fumées. Hérodote, Strabon, Pompo- 
nius Méla y font allusion. Pline, plus expli- 
cite, rapporte que les barbares, au dire 
d’Apollodore, aspiraient au moyen d’un ro- 
seau la fumée de la racine du tussilage et du 
cypiron, afin de guérir la toux et d’accroître 
leurs forces. Un appareil destiné à cet usage, 
une véritable pipe en bronze, trouvée à 
Rome ’en 1845,.figure au Louvre parmi les 
pièces de la collection Campana. Il est natu- 
rel et ‘logique de supposer que des peuples 
accoutumés à absorber la fumée enivrante de 
certaines plantes et à la considérer comme un 
remède, onf parfaitement pu arriver à le 
faire comme un plaisir. 

Cela, certes, est, en effet, fort admissible : 
l'agrément de fumer le tabac, comme de 
mâcher le bétel, aux Indes et en Extrême- 
Orient, de boire des eaux-de-vie violentes et 
âcres ne vient que par accoutumance, Les 
premières sensations sont le ‘plus souvent 
écœurantes, mais le néophyte adolescent agit 
de façon simiesque, pour se donner des 
goûts qui'se sont généralisés parmi ses sem- 
blables. | considérerait comme une honte 
de ne point être un kommeé ayant les habi- 
tudes, les modes, les usages, les vices de ses 
contemporains, C'est à force de s'entraîner 
à trouver bon ce que ses sens primitifs et 
sains lui font trouver exécrable, qu’il arrive à 
découvrir jouissance et volupté dans d’affreux 
paradis artificiels, dont il devient’ vivement 
l'humble esclave, incapable de s'affranchir 
des ' maîtresses drogues qui le tiennent sous 
eut domination. Excitants et stupéfiants sont 
contraires à nos goûts innés, cela est indis- 
cutable: Le premier verre de vin ou d’alcool, 
la premiére pipe ou la première chique, 


aussi bien que l’initiale bouffée d’opium, 


paraissent ce qu'elles sont : amères, désa- 
gréables, odieusés au palais et à l'odorat. Les 
Grecs ét les Romaïns s’intoxiquétent proba- 
blement de façon: analogue en adoptant par 
crânierie' des habitudes qui, aux débuts, les 
no vers le vomitorium bu le cubicu- 
ur. | 

Ce qui est certain, c’est qu'on a découvert 
un-peu‘ partout dans les ruines d’antiques 
stations romaines remontant à deux ou trois 
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siècles avant. notre ère, des. objets en forme 


de pipe qui ressemblent en tous 


D 


À | ! points 
comme forme et disposition de fourneau et 
de tuyau, perforé aux petites pipes à tabac 
aujourd'hui en usage, bien qu’il n’y en ait 
point qui soient à l’image de personnages de 
l'antiquité, comme nous avons eu des pipes 
à l'effigie du petit père Thiers, de Victor 
Hugo, de Raspail ou de Gambetta. Ces dé- 
couvertes ont ouvert naturellement le pro- 
blème de savoir si les anciens Romains ont 
fumé, et la question d’apparente plaisanterie 
s'est vivement transformée dans un sens 
scientifique.”Le difficile est de spécifier ce 
que fumaient les représentants de l’ancien 
monde. Il est peu probable que ç'ait été le 
tabac. Les anciens Scythes fumaient le chan- 
vre qui, en quelque sorte, se rapprochait du 
Haschich ou cannabis indica. Au commen- 


cement du moyen âge, la [lavande était géné. 


ralement utilisée comme substance à fumer 


et un poète du x siècle, jaime Febrer, en 


chanta les vertus, disant qu’elle chasse le 


sommeil, procure de l'énergie et de la vigueur 


en diminuant l'humidité du cerveau. | 
Un professeur de lycée, M. Camille Pi- 


tollet, très documenté sur la question, nous 
intéresse et instruit précieusement sur ce 
sujet dans sa contribution apportée à l’an-. 
quête de l'Infermédiaire, Il serait difficile 


d'exposer ici toutes les hypothèses qui se 
présentent et toutes les suggestions qui 


nous sont fournies sur cette matière. Il pas" 


raît, en tout cas, plutôt difficilement contes- 
table que les anciens aient fumé, La pipe 
antique esi cd os à l'histoire, | ne reste 
plus vraiment à connaître que {a nature du 
produit que contenait la blague servant à 
alimenter le fourneau de la pipé, Il y a gros 
à parier qu’on ne le saura jamais. Le mystère 


antique, quoi que nous fassions pour le dis- 


siper, ne sera point éclairci. Nous tâtonne- 
rons dans un clair obscur éternel, Ce que 


nous croyons savoir est si peu de ‘chose à. 
côté de ce que nous devrions connaître. Nous. 
en sommes encore réduits à éclairer, les. 
cryptes du passé avec de faibles allumettes. 
scientifiques et individuelles qui ne nous 


donnent qne des lueurs indécises-et passa- 
gères. On ne peut vraiment espérer l’éclai- 
rage à giorno et nous ratiocinerons long- 


temps encore, sinon toujours, sur. la vie. 


intime des anciens Egyptiens, Grecs et Ro- 
mains, Îl faut bien nous résoudre à notre 
myopie, à notre demi-cécité qui nous con- 


damne déjà à si mal regarder et À méjuger. 


les événements et les hommes qui défilent 
sous nos regards vacillants et incertains. 


Ocravs Uzane. 
Une petite remarque, pour finir. M. O. 


Uzanne croit qu'il y a gros à parier qu'on 


ne sache jamäis la nature du produit que 


La 
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furmièrent les Anciens. En quoi il dé- 
passe un peu, .on le voit, le ‘scepticisme 
prudent — trop prydent peut-être pour 
être scientifique, quoi qu'ilen äit — de 
M, Léo Claretie, lequel nie rondement et 
catégoriquement. Cependant, nous devons 
redire, pour la 3° fois, que M. Rodrigo 
Amador de los Rios fit examiner, par ün 
spécialiste de l'Université de Madrid, 
M...E. Reyes-Prosper, les pipes antiques 
et que l’examien de ce savant ‘donna des 


résultats négatifs, s'étant borné à affirmer 
qu’il ne pouvait, ‘en l'espèce, s'agir de 
tabac, mais peut-être d'opium où de la- 
vande. Ignorance donc, jusqu’à présent. 
Mais, au fait, pourquoi M. R. de Gour- 


mont tarde-t-ilà dire, lui aussi, son mot ? 
Ce savant, ce philosophe, ce grand païen 
ne voudra-t-il pas nous éclairer ? 

| | CAMILLE PITOLLET. 


* 


| : | | 
Que M... Leo Clarétie veuille bien me 


permettre une minuscule observation. 
C’est dans l'Homme aux quarante écus que 
Voltaite faisant, d’ailleurs, parler un de 
ses personnages, a imaginé cette bourde 
— il en a souvent de meilleures : « J'aime 
mieux croire que des pèlerins de Saint- 
Jacques ont laissé quelques coquilles vers 
Saint-Maurice, que d’imaginer que la mer 
a formé le mont Saint-Bernard ». Mais il 
s'agit manifestement ici des coquilles que 
pont — au fait pourquoi ? — les pè- 
erins à leur chapeau et à leur pélerine, et 
non de reliefs de repas faits de mollus- 
ques dont ils auraient jeté les coquilles. 
La plaisanterie est assez médiocre en 
soi pour qu’on ne l’aggrave pas. 
| OS _. H. C. M. 


Le Tango LXVII, LXVII, 75). — Mal- 


gré lesdictionnaires espagnols qui donnent 
le tango comme d'origine nègre, noëûs le 
croyons d’origine tout à fait espagnole. 
Introduit en Amérique, par le Mexique, 
il nous arriva à Buenos-Aires, à travers le 
continent entier, par les nègres, soldats 
et aventuriers, donc tres probablement, 


bien modifié depuis son départ d’Espagne. 


Proscrit des salons et pour cause, il à été 
toujours une danse des bouges. Appris 
par nos jeunes gens dans les endroits où 
l’on s’amuse, ils l’ont introduit au cours 
de leurs voyages à Paris et Londres, où 
je n'ai pas eu encore l’occasion de le voir 
danser, mais à ce que Jon dit, Je tango 
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de Paris et. Londres n'est plus celui. de 


| Büenos-Aires. 


Chez nous, il est bien une danse de 
caractère vulgaire et surtout votuptueuse. 
La faveur du tango « argentin» à Paris 
ne nous flatte pas du tout. 

. De danse nationale, il ne faut pas par- 
ler, à tel point que le tango est inconnu 
de nos paysans. | 

Le tango est une danse. des faubourgs. 
AMERICA. 


Urounxilles ob Quriogités 


Le couchage des troupes. — La 


lettre suivante est intéressante pour l’his- 


toire des troupes françaises. On voit, à’ 
cette époque, des soldats coucher ensem- 
ble — d’où l'expression « camarade de 
lit » — qui existe encore. dans l'armée, 
mais qui désigne indifféremment le voi: 
sin de droite ou de gauche, 
_ Cette lettre fait partie de la coltection 
du D" Cabanès qui a bien voulu nous la 
communiquer. 
Nancy, ce To juin, 1775. 

Monsieur le Maréchal du Muy, Monsieur, 
me marque que l'usage. dans lequel on a été 
jusqu'ici, de coucher l’Infanterie trois à trois 
dans un même lit, privoit les soldats du 
sommeil qui leur est nécessaire, rendoît les 
chainbres malsaines et occasionnpit beaucoup 
de maladies dans les troupes et il pense 
qu’en les couchant deux à deux dans des lits 
de trois pieds et demi, tous ces inconvénients 
cesseroient, et que ces motifs font désirer au 
Roy, de pouvoir trouver un moyen de mettre 


_ce projet à exécution successivement, parties 
_ par parties, si les circonstances ne peuvent : 


permettre de l'entreprendre en entier; Je 
Ministre auroit besoin pour cet effet, de 
connoître le local des bâtimens existant dans 
les différentes places appartenant à Sa Ma- 
jesté et aux villes, affectés au logement des 
troupes, le nombre de chambres dont ils sont 
composés, les dimensions de chacune, les 
lits qu’elles peuvent contenir, indépendam- 
ment des effets et ustensiles qui doivent y 
être placés et tous les autres objets mention- 
nés dâns le modèle d'état cy-joint. 

Je vous prie, en conséquence, d'examiner 
tous les différens corps de caserne des villes 
et citadelles de Nancy et de me procurer tous 
ces éclaircissements que vous voudrez bien 
comprendre dans un état conforme à ce mo- 
dèle et me l'adresser le plus tôt qu'il sera 
possible. 

Comme il n'est pas question actuellement 
de rien changer à la Amenson  des.lits qui 


ci 
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servent dans les casernes, qui est de 4 pieds 
pour les mettre à 3 pieds et demi, attendû 
que la dépense seroit trop considérable, il 
suffira que vous veuillez bien visiter toutes 
les chambres de ces casernes et de vous ré- 
gler toujours pourl’emplacement des fourni- 
tures, sur la proportion d’un lit de 4 pieds, 
en désignant celles qui pourroient en conte- 
nir, sans gêne, un plus grand nombre de 


trois pieds et demi, parce qu’alors le Ministre 


sera en état de juger si on doit donner à 
chaque lit, cette dernière fixation qui ne 
pourra au surplus avoir lieu qu'à mesure que 


les entrepreneurs, ou les villes seroient obfi- 


gés de renouveller à neuf leurs fournitures ; 
vous voudrez bien également faire mention 
par des observations particulières, de toutes 
les réparations à faire \tant aux bâtimens en 
pro que de celles de toutes espèces à 
aire aux chambres, pour les mettre en état 
de recevoir les lits d'augmentation quiseront 
jugés nécessaires pour coucher les soldats 
deux à deux, ainsi que la dépense qu'elles 
pourront occasionner, tant pour ce premier 
objet, que pour les garnir des effets et ‘us- 
tensiles qui doivent y être placés, afin que 
le Ministre puisse donner les ordres en con- 
séquence, pour faire réparer celles qui seront 
au compte du Roy, et pour que les villes de 
leur côté, fassent travailler à celles qui se- 
ront à leur charge, 

Je vous envoye un état détaillé des effets 
et ustenciles qui doivent être placés dans 


‘chaque thambre, avec les dimensions qu’ils 


doivent avoir; comme 1ls ont été réglés 
pour une chambre de quatre lits, ils doivent 
être diminués à proportion qu'elles en con- 
tiendront moins, parce qu'il s’y trouvera 
aussi moins de soldats, Quant à la propor- 
tion et à la dimension de ces effets, elle ne 
doit avoir lieu que pour ceux qu'on sera 
obligé de faire à neuf el on ne pourra les 


‘donner à ceux qui existent qu’à mesure qu'on 


sera obligé de les renouveller à neuf, lors- 
qu'ils se trouveront hors d'état de servir. 

Je suis d'avance persuadé que vous vou- 
drez bien donner toute votre attention pour 
me mettre en état de procurer au ministre les 
éclaircissements qu'il désire et qu'il me 
charge de vous demander, sur tous les objets 
contenus dans cette lettre. 

J'ai l'honneur d’être avec ‘un sincère atta- 
chement, Monsieur, votre très humble et très 
obéissant serviteur. DE LA GALAIsIÈRs. 


Vidocdq, agent secret. — C’est au 
sortir du bagne épouvantable de Bicêtre 
où il était encoreen 1810, que Vidozsq fut 
attaché au personnel occulte de la Préfec- 
ture de Police par le préfet Pasquier, ce- 
lui-là même qui prétend, dans ses Mé- 
oires, avoir ‘épuré et moralisé le person- 
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nel de son administration. S’il a, eu quel- 
que bienveillance pour Vidocq, il a, par 
contre, eu une sévérité indignée contre 
l'inspecteur Veyrat. C'est en 1811, que 
nous voyons apparaître le nom de Vidocq 
dans la comptabilité de la Préfecture, 
d'abord avec Îa qualification d'apent par- 
ticulier puis, peu après, avec cefle d’agent 
secret aux appointements de 150 frs par 
mois — augmentés de gratifications pro- 
portionnées aux services rendus — comme 
par exemple le 3 décembre 1812. 25 frs & 
litre de grafification et d'indemnité pour, 
deux captures de voleurs qu'il a faites lui. 
même. 

Les mandats de payement sont libellés- 
de la manière suivante : 


: Paris, 3 décembre 1812 
Monsieur Armand, Caissier de la Préfecture 
de Police, payera au S. Vidocg, agent secret, 
la somme de cent cinquante francs pour ses 
appointements de novembre dernier. 
Le Conseiller dElat 
Préfet de Police 
Baron de l'Empire 
PASQUIER. 
150 frs 
Pour acquit de 
cent cinquaute francs 
__3 décembre 1872 
Vinoca. 


| Paris, 6 janvier 1812 
Monsieur Armand. Caissier de la Préfec- 
ture de Police payera au SFr Vrdocg la somme 
de Dix-huit francs tant pour lui que pour le 
nommé R... autre agent secret qui l'a aidé 
dans la recherche et l'arrestation du nommé 
Claude Morin Deglaive, fameux voleur avec 
effractions extérieures et escalade. 
Le chef de la 2° Division, 
T. Henry. 
Fonds de Police 
: Vu bon pour dix-huit francs 
le 6 janvier 1812 
Le Conseiller d'Etat 
Préfet de Police 
Baron de l'Empire 


PASQUIER, 
, 18 frs 
Pour acquit de dix huit francs . 
le 6 janvier 1872 
Vivoca. 


LÉONCE GRASILIER. 


Le Directeur-gérant : 
GEORGES MONTORGUEIL 


TImp. CLmc-Danus, St-Amand-Mont-Rend 


Ë DEMANDES 

‘J’achèterais clichés stéréo, ou dispositives de la 
boutique du restaurant Durand, et d’un vieux caba- 
ret démoli, au coin des rues St-Honoré, St-Floren- | 
tin, F. du Bouchet, 59 avenue Victor-Hugo. Pa- 
ris. | | 

On désirerait acheter une collection complète en 
très bon état des classiques des xvn” et xvin® siècles 
avec reliures du temps (veau, etc.} en bonnes con- 
ditions. À défaut d’une bibliothèque complète, des 
offres partielles seraient acceptées. 


| 
Sens. | 

Question : Est-il possible de trouver en librairie 
le texte commenté des quatrains de « Vostrada- 


.MIUS 2. 
E. N. F. 
_ On désire acheter des gravures représentant Pierre 
de Labroue, évéque de Mirepoix, mort en 1720. 
Faire offres: de Vareilles, 10 place Genevière, Lille, 


Lettres et écrits de Berlioz 

En vue de la publication prochaine’ des Lettres 
et Ecrits d’Hector Berlioz, qu'ils préparaient sous 
la direction de feu Charles Malherbe, MM, Fran- 
kénstein et J.-G. Prod'homme seraient très obligés 
aux personnes possédant des autographes ou des 
copies de textes originaux émanant de Berlioz, de 
bien vouloir en donner communication à M. L. 
Frankenstein, Leipzig-Cohlis, Dinteratr. 17/111. 


ne 


A ACHETER 


On recherche un Livre de famille ou 
de raison de : 


DE CAMBRAY de Riom 


Ce livre est perdu depuis 1898 


Adresser les offres à l'administrateur de 
l'Intermédiaire, | 


BIBLIOGRAPHIE 


un - 


Dansssn livre: Histoire de la Révolution dans les 
ports de guerre — Brest, Rochefort, M. Oscar Ha- 
vard montre ce que devint Brest soumis à la tutelle 
d’un pouvoir incohérent et démantelé par les fac- 
tions : Brest, où Louis XVI avait permis de voir 
une si belle marine régénérée, riche d'avenir, ou- 
tillée puissamment, Le commandement est aux, 
mains d’un marin de haut mérite, mais au premier 
vent, au lieu de se réserver la répression du désor- 
dre, il sollicite contre les mutins le concours des 
édiles — c’est une abdication ; les révolutionnaires 
s'en applaudiront et aussi ces étrangers qui rôdent 
dans le port et qui sont l’âme occulte du mouve- 
ment révolutionnaire. La démonstration que fait M. 
Oscar Havard de l’ingérence secrète des Anglais dans 
cette anarchie est impressionnante, Tout le livre, 
écrit avec une si rigoureuse méthode historique, 
non sans une passion, servie par un style d'une 


e éduisante éloqhehce, descend dans l'infini du dé- j: 


7 fr. 50). 


tail pour analyser ce phénomène d'anärchie que 
nous devions connaître de nos jours, autrement 
que par des travaux d’érudition. | | 

Quand la gangrène menacera tout le corps entier 
de la marine, on songera à des mesures de salut pu- 
blic et l’on enverra à Brest, en attendant les fameux 
commissaires aux armées, les commissaires du roi. 
Sacrifieront-ils les membres gangrenés pour rétablir 
la discipline ? É 

Ils sont trop nourris de Rousseau pour risquer 
cette amputation libératrice « ce n’est pas un bis- 
touri qu'ils ont emporté dans leur valise, dit 
nr c'est un exemplaire du Contfraf s0o- 
cial». 

‘A-t-on cherché les causes d’émigration des offi- 
ciers ? elles sont là. Les chefs d’ailleurs n'ont plus 
qu’à choisir entre deux excommunications : s’ils par- 
tent, ils sont des rebelles, s'ils restent, ils sont des 
traîtres. Une insurmontable défaveur atteint tous les 
détenteurs, absents ou présents, des emplois mili- 
taires. Ni leur abnégation, ni leur clémence, ni 
leurs fautes ne les sauvent de la calomnie et ne les 
défendent de l’ostracisme, | 

Un chapitre est à noter, en raison d’une polémi- 
que ouverte dans nos colonnes : celui qui & trait au 
rôle de Jean Bon, véritable dictateur après le 10 
août. Pour M. Havard,ce Jean Bon était l'homme de 
l'Angleterre, tous ses actes n’ont pour but que d’af- 
faiblir le commandement de notre marine, afin dé 
fairo la part belle à l'ennemi. Jean Bon, Saint-André, 
à ses yeux, n’est pas qu'un fanatique, c’est un traître. : 

Ce qui amène l’histoirien à traiter. à un tout autre 
point de vue l'affaire du r3 prairial, la légende du 
Vengeur. Le comité de Salut public a invité le 


. proconsul à ne pas engager un combat inutile : « Ce 


n’est pas une victoire qu’il nous faut, c’est notre 
convoi> — le blé qu’on attend, qui vient d'Amé- 
que ». Jean Bon lance dans la mêlée toutes les for- 
ces navales disponibles pour rendre désormais irréa-, 
lisable toute attaque contre la terre d'asile séculaire 
des huguenots français — C'est la thèse de M. Ha- 
vard, 
L'insuffisance du commandement, altéré comme 
on l’a vu, la condescendance de Villaret-Joyeuse, 
l'ignorance professionnelle des marins improvisés 
ont été — avec la volonté chez le proconsul de nous 
engager contre tout bon sens — la cause du désastre. 
Le convoi avait passé, sans secours. Entre Jean 


_ Bon et le vice-amiral Van Stabel s'engagea un 


dialogue épique. Jean Bon le félititait ; le vieux 
loup de mer ne lui rendait pas la pareille : 

— Mais, bégayait Jean Bon, ils étaient six vais- 
seaux anglais contre cinq vaisseaux français. L’en- 
nemi était par concéquent le plus fort. : 

— Tu raisonnes là en représentant et non en ma-. 
rin, riposta Van Stabel, 

Ce livre, avec ses partis pris peut-être, ses pas- 
sions, ses tendances, mais si vivant, écrit sur des 
documents neufs ou négligés nous entraîne. Notre 
notice a débordé de son cadre et uous aurions à par- 
ler de ce qui se passa à Rochefort, Résumons l'au- 


teur qui impute à la révolution la perte de notre ma- 


rine : 

« A la fin de la Révolution, d’après le rapport du 
savant Fourcroy, il ne restait plus de notre magnifi- 
que établissement maritime que des ports envasés, 
des quais déserts et des vaisseaux à peu près vides.» 
(Histoire de la révolution dans les ports de guerre 
— Brest, Rochefort. Nouvelle Librairie nationale, 


La Révolution n’a pas été un grand profit pour 
le théâtre, Durant cette époque le -répertaire fut 
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#. abondârt, maïs médiocre.‘Dans la première.période 
les licences du parterre, son ingérence, ses contra- 


dictoires censures, 
questrop cahotée. … | 
Sous+la Terreur ce'fut autre chose : on eut le théi- 


génèrent l'expression! dramati- 


. trede la:peur. Une seule opinion fut permise, celle 


à «l’ordré du jour ». Et il s'agissait de ne pas se 
tromper: L'ombre de la guillotine se profilait dans 
le lointain. Sous cette effroyable contrainte un reper- 
toire copieux — (on raffolait du théâtre plus qu’en 
aucun temps) — ne pouvait être que plat, et sans 
art étant sans liberté, 

M. Paul d’Estrées a écrit un important ouvrage 
sur cet intéressant sujet ; Le Théâtre sous la Ter- 
reur (Théâtre de la peur) 1793-1794. « D'après des 


publications récentes, et d'après les documents ré- 


volutionnaires du temps imprimés ou inédits», Chez 
Emile-Paul, 7 fr. 50: 

ilexpose les rapports du théâtre et des ‘pouvoirs 
publics ; ce qu’étaient les, directeurs à Paris et en 
provinces; ce qu'étaient les pièces, leurs interprètes, 
leursrauteurs:; ce qu'était la critique; ce qu'était le 
public. +: 

- C'est dans l’infini de ses détails, toute la vie théà- 
trale de cetté, époque exceptionnelle, qui défile 
sous nos\yeux, 

Lesitraits, les faits, les portraits; les anecdotes, 
‘foisonnent. 

IL y: a des pages savoureuses sur.les exigences de 
la censuresterroriste.: | 

<Sedaine, de concert avec Grétry, dut faire monter 
au diapason révolutionnaire son Guillaume Tell, 11 
composa au dénoïsement une. scène: patriotique où 
Jes:sans-culottes venaient chanter l'air de la Jar- 
setWaiseSédainer avait, ainsi réglé cetextraordinaire 


_anachronisme. 


<'On entendrait en sourdine l’air des Marseillais, 


Amour sacré, Melchtal père dirait « Qu’entends-je ? 


Varvoir ce que c'est », 

€ Guillaume Tell reviendrait et dirait : Ce sont 
les’ Français, les braves sans-culottes de l’armée 
française. 
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de Chartres et ignorées jusqu ce jour des 


ETS CE nn té 


« Alors ils paraîtraient, et l'un d’eux dirait aux. 


Suisses,-sur l’air des Marseillais : 


A vous qui donnâtes l’exemple 

Pour conquérir la liberté, 

Ne renversez jamais le Temple 

Que votre sang a cimenté. 

Et ne nous forcez pas à dire 
Aux armes, citoyens ... 


Melchtal répondait sur le même air: 


Si jamais ma coupable race 
Devait protéger les tyrans, 
Que le ciel à l'instant l’efface 
De la liste de nos enfants, 


« Et, ajoutait le bon Sedaïne, je suis persuadé que 
cela ferait bon effet ». | 
Le livre de M. Paul d’Estrées, d’une documenta- 
tion abondante, sur chaque pièce, sur chaque au- 
teur, est riche de ces anecdotes, données avec leurs 
sources. Car l'historien se double d'un érudit qui a 
respiré toute sa vie l’air excellent des archives. 


Le Livre de l'Esprit fut l'objet d’une rigoureuse 


censure; condamné par arrêt du Parlement, il fut 
. brûlé au pied du grand escalier du Palais. Ce qui 


… étonnait, c'était que l’auteur d’un tel ouvrage pût 


vivre en paix,et ne se trouvât pas associé aux persé- 

cutions dont son livre était l’objet. | 
Le secret de cette situation nous est expliqué : 

Madimede Pompadour-protégeait Helvétius. 


=: Pesilettres inéditesiconservéesrà;lat Bibliothèque. 
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riens, nous apportent la clé de ce qui aura 
longtemps une énigme. Ces lettressont au 
de sept ; plus deux lettres de Collin’, secrétaire 
homme d’affaires de la marquise, quisservitdäinte 
médiaire dans Ja circonstance. Le correspondaf 
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d'Helvétius était ce Collin. Il Iuidit =. 
« Remerciez bien aussy Îa personne-quirabier 
voulu prendre ma défence. Je lui étais déja attacht 
par goût, je le suis maintenant-par reconnc Issance 
et.en vérité la reconnaissance ne mepézerat pA 
avec elle : Je n’auray qu'à merlaisser aller au senti 
ment tendre que j'ay toujours éprouvéMpoursa 
personne, TES 
C'est à M. Maurice Jusselin, archiviste d'Eureset 
Loir, que nous devons la publication deceslettres, 
qu’accompagne un commentaire trés développe. 
d’une solide érudition et d’une grande sagacités 
Helvétlius et Madame de Pompadour."A «propos 
du Livre et de l’affaire « de l'Esprit >» (d‘après.de 
lettres inédites d'Helvérius et du -Père.“Portrait 
fac-simile Plesse 1758-1761. Le Mans, “imprimerie 
Drouin, 1913. 25 


DEN SIENNE STE STIRS be EE 
LE LIVRE 


Historique, Fabrication (Papier Impression, 1iustra 
tion, Reliure), Achat, Classement, UsageetEntretier 


par ALBERT CIM 


Bibli othécaire du s/secrétariat des postes et télégrapht 
5 volumes in-46 illustrés. Prix... 5fr. chacun 


Enest Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, “Paris. 
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L'ANNUAIRE de la | 
CURIOSITÉ 
et des BEAUX-ARTS 


est un ouvrage indispensable aux 
Amateurs, (Collectionneurs, Î 
Marchands de choses anciennes. 

Il contient les adresses des Antiquaires, 
en tous genres du monde entier etles pro} 
fessions qui s’y attachent, les adresses 
Collectionneurs, des Artistes 

et une foule de renseignements pratiques 
L'année 1918 est en vente  -—— 

1 volume de 575 pages, sur beau papier, relié, conte 
nant environ 22000 adresses, livré à Paris 8-fr.; 
franco départements 8.50 ; Etranger 9 francs: 
Administration: 90, rue St-Lazare aris. Tél, 2286-80 


LIBRAIRIE ANCIENNE HONORE CHAMPION 
Édouard CHAMPION. 
5, Quai Malaquais — PARIS. 
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_ Envoi sur demande du : ‘à Ne A ; | 
CATALOGUE DE LIVRES ET MANUSGRINR 
ANCIENS ET MODERNES 
Ouvrages généalopiques, héraldi: ques et nobiliai 
res, provenant en partie des bibliolhèques au} 
Révérend et du 1" de B. 
= Brochure .de_ 400. pages in-80. 


Lee ( © ets) 
L igitized by a à 
E 


Librairie A. SAFFROY L’ Amateur d'Autogranhes 
D AE FR | ( FRÈPES ; d Reuue rétrospective et contemporaine 


Le:Pré-Sant-Gervals (Selne) Directeur : M. Noëz CHARAVAY 


me EARiS 1244 . Collabôrateurs : PauläBontiefon, Jules Coüet, 
73, GrandeRuews= Villa 23 |. Anatole.France, JeansHanoteau «Ad. Paupe, CI. 
publient-un Catalogue”de Livres; Au- |. Perroud/MauricetTourneux. 
…tographes, Documents timprimés*et en — 
manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits | 
concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement . . . . . . .. 10"francs. 


les Beaux-Arts, etc. I} sera envoyé à 
toute demande. | 8, rue de Furstenberg, 3 


CHEMINS DE FER DU NORD 


La Compagnie da Chemin de fer du Nord et la Compagnie Anglaise du South Eastern and Chatham Railway 
vont-faire l'essai jusqu'au 31 Octobre, d'un nouveau train qui aura lieu tous Îles jours de la semaine, sauf dans.la 
nuit du-ssmedi au dimanche ct qui partira de Paris à Minuit 30 pour aruiver à Londres (gare de Charing-Cross}à 
10-h.-15 du matin. Ce train comprendra des voitures de le et de 2e classes à bogies et à intercommunication du der- 
nier type, ainsi qu'un sleeping de la Compagnie des Wagons-Lits. 

Il sera mis à quai en gare de Paris-Nord dès 23 heures, c’est-à-dire 11 heures du soir, et les voyageurs pour- 
ront-s'embarquer et s'y installer immédiatement. 

Le-trajet de Paris à Calais, avec un seul arrêt est prévu à une allure lente afin de ménager aux voyageursun 
repos d’une durée suflisante : il n’arrivera à Calais qu'à 6 h. 20. La traversée du détroit s'effectuera sur un excellent 
bateau-à-turbines, de 6 h. 45 à 8 h. 05. et le train de Douvres à Londres comportant un wagon-restaurant Pullman, 
partira de Douvres à 8 h. 20 pour arriver à Charing-Cross à 10 h. 15, 

Ce nouveau service donnera des facilités nouvelles aux voyageurs d’Anglelerre revenant d'Italie, d’Espagne et de 
Biarritz par le Sud-Express. 

“En-sens inverse, pendant la même période. tous Jes jours, sauf les dimanches, un train partira de Londrés (gare 
de Charing-Cross) à 16 h 30, c'est-à-dire à 4 h. 30 du soir pour arriver à Paris-Nord à 23 h. 25, c’est-à-dire à 11 h. 
25.du-soir, via Douvres-Calais. Ce train composé en voitures de 1e et de 2e classes comprendra un wagon-restaurant 


entre Calais et Paris | \ 
Ceservice conviendra particulièrement aux voyageurs qui traversent Paris et qui préfèrent y passer la nuit pour 
emprunter, le lendemain matin, les grands services de jour pour les destinations au-delà de Paris. 
CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


L'Administration des Chemins de fer de l'Etat vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides-Illus. 
trés de-son Réseau, l'un relatif aux Lignes de Normandie et de Bretagne, l’autre aux Lignes du Sud-Ouest. 
Ces-deux-gu'des sous couvertures arlistiques et illustrés de nombreuses gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
seignements les plus utiles tels que : la description des sites et lieux d’excursion — Les principaux horsires des trains 
— Les prix des billets de bains de mer et d’excursion — Le tableau des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
16 Villes. — Une liste d'Hôtels, Restaurants, etc. 
| Le Guide des Lignes de Normandie et de Bretagne ést mis en vente au prix de 0 fr. 50 et celui des Lignes du 
Sud-Ouest-au-prix de O fr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 
sgences de Voyages de Paris. 
Ces-deux publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, contre ‘l'envoie 
leur valeur, en-timbres-poste, au Secrétariat de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris, 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Exposition Internationale et Universelle à Gand 


Billets d'uller et retour à destination de Paris 
(réduction 25 0/0 en 1re classe et 20 0/0 en 2° et 3e classes). 

Dans-le-but de-permettre aux voyageurs partant des gares de son réseau de se rendre à prix réduits à Gand 
pour.y-visiter l'Exposition, la Cie P. L. M. mot à leur disposition, de concert ayec la Cie du Nord, les facilités.de cir- 
culation ci-oprès : 

Emission jusqu'au 31 Octobre 1913, au départ de toutes gares du réseau, dans un délai de 48 heures (à première 
réquisition dens certaines grandes’ gares). 

Validité:10-jours (dimanches et fêtes compris) sans proiongation. 

Ces-pillets-ne.sont délivrés que conjointement avec des billets d'aller et retour de Paris-Nord à Gand, valables 10 
ours. 

Franchise.debagages de 30 kilogrammes sur les parcours français ; aucune franchise sur les parcours belges, 


Billets de voyages circulaires en Italie 


La-Compagaie délivre; toute l’année, à la gore de P.L.M. et dans les principales gares situées sur les itinéraires, des 
billets-de-voyages circulaires à itinéraires fixes, permettant de visiter les parties les plus intéressantes de l'ITALIE, 

La-nomenclature complète de ces voyages figure dans le Livret - Guide - Horaire P.L.M. vendu 0 fr. 60 dans toutes 
les gares du réseau. 

Craprès, à.Litre d'exemple, l’indication d’un voyage circulaire au départ de Paris : 

Itinéraire (81=A 2). Paris, Dijon, Lyon, Tarascon (ou Clermont-Ferrand), Cette, Nimes, Tarascon fou Cette, Le*Cailar, 
Gilles) Marseille, Vintimille; San-Remo, Gênes, Novi, Alexandrie, Mortara (ou Voghera, Pavie) Milan, Turin, Modane, 
Juloz, Bourg (ou Lyon) Mâcon, Dijon, Paris. 

Ge voyage peut:étreellectué dans. le sens inverse. — Prix : 4ere cl, 194 fr. 85 ; 2e cl: 442 fr. 20: Validité ; 60 jours, 
Arrêts facultatifs sur tout le parcours, 


omex 0: 8 bis, rue Victor-Massé, 3 JO 


| PROVENANCE 
GARANTIE 


VINS PURS DE LA GIRONDE 


Palus...........,.....7, 90 | Entro-deux-Mers......F. 
COS eee eco 85 Saint-Léger ............. 


0000000000 000000 95 0. 000000000000 
+.ecene 100 Savignas........:0000 
Fronsas. ......e . eee 410 Graves ......,,....0.000 


Bourg, Chât. La Liberde. 120 | Terrelort................ 
) Boulise, » Benouville . 180 | Graves................. 
SE Ruch, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............. 
La barrique de 335 litres Margaux, Arnaud Blanc.. 175 | Riche Clos............,. 160 
ft para. Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac....... «.. 200 


GONFREVIL  EEEREEENNNIIIAUE 


ÉCHANTILLONS VINS VIEUX t :| 
FRAKCO VINS DU TARN-ET-GARONNE souvenirs t 
Bon ordinre, Côtes de Gascogne... F. SE [55 Bon ordinaire, blanc... TS F. 70 
Ménage extra ne Ne Lun. Domaine de Lalande, blanc ......« 75 |: 
Bur demandée, nous fwons savoir le td ‘äu ttansport jusqu'à la gare destinatrise. IE 
DEMANDEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET 


PRIX SANS ENGAGEMFNT 


Chez GEOFFROY Frères | Au Rayon d'or 


5, Rue Blanche, PARIS 


178, Rue du Temple, PARIS 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marques de Parfumerieva prix 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- c très réduits. 
riques. — Caricatures, — Sports. 


VINS DU CHATEAU D'ORTA FA 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). si 59 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, méaaille d'Argent 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris. 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’escompte. 
Coteaux-Carignan ........ 10° épuisé | Coteaux-Carignan surchoix  12°-400 kr 
Coteaux-Carignan extra.. 11° 95fr. | Vir blanc ................ 109 105/fr. 
Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l’Znferméasatre, pur jus raisins-frais et 520%, 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 
Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient ) 


AVIS 


L'administration de l’{ntermédiatre des chercheurs et curieux met à la disposition de ses“lecteurs 

Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et 1905.au prix 
de vingt francs. 

Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877, 1878" 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. 

Les collections des années 1892, 1893, 1806, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900, 1901; 1903; 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1011 ét 1912au prix de sel£e francs. 

On traite de gré à gré pour les collections des années non mentionnées. 

On peut fournir un tres petit nombre de ruméros dépareillés au prix de #» fr: jusqu’ à 1893, 
inclus, et de sorxante-quinze centimes à partir de cette année. -— Les numéros en réassortiment… 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinguante centimes, 

Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l’Infermédtatre; un fo 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume; port comp r #" 
pour la France et l'étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années.de 186428 1896, 
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Adresser lettres et mandtas à l'Administration de l'Infermédiaire des che el curieux 
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L'Intermédiaire 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET. RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES’ ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. 


Paraissant les 10, 20 et 30 de chaqué mois 
FRANCE. — Un an : 46 fr. ; Six mois : 9 fr.— | — ETRANGER. UN AN :481r.; Six mois: A0 fr. 


Lacouveriure du 10 Septembre, porte par 


erreur le n° 1374, au lieu de 1375. 
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QUESTIONS: — 377 : Ordonnance concernant 


Dijon. —"378 : Séparation de corps de M, 
etMme Du Cayla. — Les devises de la Pom- 
pe a-feu de Chaillot. — Les dessins royaux 
Ouprinciers. — 379 : Bonneval. — De Bour- 
guignon Dumesnil. — De la Tournelle. — 
Camille-Henrion, — Pierre de Labrote, évê- 
que de Mirepoix. — 380 : Stuart Aubigny. — 
381: Descendance de Jean de Wit. — Ex- 
libnis"ä déterminer : Cheval de sable, — Ar- 
moiries dela Sorbonne. — Le nombril dans 
Nart—582 : L'y grec dans le latin. — Le 
<protolyte, de l'Oncle Tom ». — Foudrejet 


Tonnerre.”— Auteur à rétrouver: —383*: 
«Rome, Naples et Florence »; de:Stendhal. — 
& Seuvenirs d'urn'homme de cour’ >. — Les 


Chanteurs de la rue: —"384#Berlick et Bergnif. 
—.Tètes de pipes. 


REPONSES! — 587 : Axel de Fersen : Docu- 


ments…à. Montréal. — La condamnation de 
Eouis.XVIMet la-franc-maçonnerie, — 4e Régi- 
ment de Hussards, — Le poisson et le jeûne. 
= 388.:.Le Saint Graal. — 389 : Rue du Re- 
gard: sa paroisse en 1824-1840. — 390 : 
Prison" Saint-Firmin. —: 391 « Port sacré. — 
Famiiles-de la Guyenne en Hollande. — 392: 
Unquatrain de Maurice Rollinat contre Barbey 
d'Aurevilly."— 393 : Boccace : où est-il né? 


“ 394: Famille d'Esnon. — 395 : Gouvion 


Saint-Cyr. — Luckner: — Mme Lafarge, Sa 
parenté avec Louis-Philippe. — 397 : Palerme 


…— (Simon Zachatie de), — Les Pillon ou Pilon à 


Arcueil. — 400 : Ronsard roumain, — La 


- me 


maison de Roqueplan. — 401 : Turgot intro-" 
duit la pomtine de terre en Limousin. — Ver- 
mésch, ancien membre ’de la Commune. 
Orthographe de son.nom: — Lieu de-naissance 
du maréchal de Villars. — 402 : Les Ville- 
main : armes et'origine.— Ordre de Marie- 
Thérèse, — 403 : Les'armoiries: de Rouen, — 
Armoiries d'un évêque d'Avignon: 404 : 
Super Libris. — : Agnès Sorel en: Vierges — 
406 : Louise-Marie de Gonzague, reine de 
Pologne. — Ancien et nouveau style. 407 : 
Les mémoires de J. Casanova de Seingalt et 
Sténdhal. — 409 : Les dragons de Carmen: — 
411 : Vers attribués à Lucain: — Ponratowski. 
— Vers (et pensées) de Voltaire à retrouver. 
— 419 : À propos de Blücher. — Devise des 
poètes du xvi et du xvu® siècle. — Essai de 
langue universelle. Le latin ou l’esperanto. — 
414 : Partir, filer à l'anglaise: — 415% 1re classe 
out 14 classes. — 416 : La barbe des femmes 
au théâtre. —- Chaïres extérieures. — 417: 
Femmes. Conquête des.diplômes masculins. 
— La Ligue de la: bonne‘encre, —;Les quali- 
ficatifs « Qire >. — 418 : Rose d'or. 

TROUVAILLES* ET CURIOSITÉS. — 418 : 

| Louis XVIEK à Blankenfeld en 1804, — Docu- 
ments" inédits, — 424 : Volney demande un 
réverbère, 
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DE PARIS 


| CAPITAL : 200 millions de francs 


entièrement versés 


‘1 © SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
(LE uéatnaus 2, place del’Opéra, Raris 


Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis RosTanp, C. 2% 

M Véce-Présidrixt, Directeur : M.E. UzLmann, O0 X 
Adminisiroieur-Diresteur : M. P. Boyer K 
CR 
Opérations du comptoir 

Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
ges, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 

| AGENCES 
41 Bureaux de quartiers dans Paris 
46:Bureaux de Banlieue 
180 Agences en Province 
14 Agences dans les colonies et ays 
de protectorat 
412 Agences à l'étranger 


A 


LOCATION DE: COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 


sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra :. 
. avenues der 


147, boulevard Saint-Germain ; 49, 
Champs- SA et dans les RER, Âgences. 
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{2e clef spéctale unique est remise à chaque locateire. — La 
. sorubinaison est faite et changée par le locatai:s, à son 
ps — Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
es payés sur. les sonimes; déposées : 
De 6 moisà 44 mois1/2,1 1/2 0/0 |. Dei anà2 ans, ? 0/0 
e ans à À ans, 3 010 

Le Bonz délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux di in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
/Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d'intérêts également à ordre ou au porteur, payables 
Semestriellement ou annuellement, suivant les convenan- 
“es du Dépusant. Les Bons de capital et d'intérêts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociäbies. 

Villes d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
ue Comprorr NATIONAL a des agentes dans les principales 
Villes d'Eaux:ces agentes traitent toutés les opérations 
‘comme le siège social et lestautres agences, de sorte que 
les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- 
tinuor à s’occu-psr d’ affaires pendant leur villégiature. 

Lettre:! de crédit pour voyages 

Le Cowproir NA11ONAL D’EscoMPTE délivre des Lettres de 
Grédit circulai,us psyables dans le monde entier auprès 
de ses agences et coirespondants ; ces Lettres de Crédit 
gont-accompagnées d’un carnet d’idendité et d'indications 


 Sarantie et sécurité ansoines 


| Compartiments ds puis 5 francs par moi 


“Thstallation spéciale pour voyageurs. Emissiontet. 


‘et de . Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. 


et'offrent Aux VoYageurs les plus rende 
en même temps qu’une sécurité incontestable. 
dalons des Accrédités. Succursaie, 2; place del )pé 


de lettres de crédit. Bureau de change: Bureau or 
RéCOPLIpn et réexpédition Gr detires: 


: r 


à 0 CIÉT E GENERALE 


Pour favoriser le dév0/oppemene du Cemmerce et de 'indnsiie 0 


EN, FRANCE sf 
SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500 4 + 


Siège social : 54 et 56, rue de Provence, “à“Pa 


Succuisale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Succursale, 134, rut Réaumur, place dela Bourse je 


CE 


Dépôt de fonds à intérêts en compte ouà échéante 1 
Ordres de Bourse 2 RE 


(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ;— 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(Obl 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.) ; —Escompteet. 
caissement d’Effets de commerce et de Coupons Frantil 
et Strangors : — Mise en règle et garde”"de“titres;— 
Avances sur titres ; — Garantie contre le remboursemen 
au pair et les risques de non vérification des'tiragess;= 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger; Let 
tres et: Billets de Crédit circulaires ;  —)CGhange de. Mon 
naies étrangères — ‘Assurances (Vie, Incendie, Accidents}, 


etc. ] 
SERVICE DE COFFRES FORTS &" 


(Compartiments depuis 5 fr. par, mois; tarif.décrolssanl) 

en proportion dela durée’et dela dimension. ) 1 

100 succursales, agences et bureaux à Paris “etdans M 

Bonlieue, 963 agences en Province, 3 agences-à l'Etranger 
(Londres, D3, Old Broad Street, Bureau à West-End, 

67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne), « correspo 

dants sur toutes. les places de France et-de l'Etranger. 

Correspondant en Belgique : Société françaiserdes sh 

Ari L 

pacs de Mér. Ostende, 21, Avenue Léopold. * 


GOLLÈGE HÉRLDIQUE JE FAANE 


FONDÉ EN 1841 FONDÉ EN 1841 


Nobiliaire Universel, 28° y. @ préparait. 
 ARCRIVES DE LA NOBLESSE 


 HÉRALDICA ”. — Abon: : 16fr. “par ans À 


Revue : 
| IOI, rue de Miromesnil, PARIS. 


Aecher es Fistonques) | 
Reraldi ques a shoes ; 
“Gitres &e Noble 5e. 


| Albums Genealo ua | 
Ve ‘TXel}y de ÉxLs AY, y #4 
{! AT 


Ménènover FAR] . 


0038 


a > d : PARIS 


‘Cntoier, Lib.,r. des Grands-Augustins, 46. 
. Fiovny, boulevard des Capucines, 1. 

‘ Érmnatris Picarn. rue Bonaparte, 82. 
LIBRAIRIE DE SAINT-JORRE, rue Riche-lieu, ‘91: 


LE COURRIER DE LK PREBSE | 


s 9% BUREAU de COUPURES de-JOURNAUX-: 
21. Honieverds Montmartre. Paris . 
ET _Fondé,en 1889 . pion 
| Dnécreur : “A; GALLOIS 


É Adresse Fétégr COUPURES PARIS _ Téléphone 101.50 
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| - | Lit, découpe, traduit et tournit les articles Las Journaux . 


| tés. Est le collaborateur indispensable des A 


ersonnali- 

stes, Litté-; 

«‘ æateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques ;Diplo- 

: mates; Commerçants, Industriels ,Financiers,Jurisconsul- - 

tes, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, étce.; en les teant au Co tde 


et Revues du Monde entier, sur tous one 


Ce qui paraît dans tous les Journaux et Revues, ‘sur Eux, : 


-‘'méêmes bt'sur tous:les sujets qui Jes intéressent, 


CASIER PARLEMENTAIRE 


| Relevé dès Scrutins de votes etNomenclaturg des Travaux 


| Fa Re 


1 


des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
coeiguis t- Conseillers Généraux Li 9 


‘Répertoire du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MANSUBLLE : :12 FRANCS PAR AN 


ARGUS. DE LA PRESSE | 
12277 FONDÉ EN 1879 - 


| | L'Argus à ‘dé la Presse ést le collaborateur indiqué 
‘de‘tôus ceux qui préparent un ouvrage, étudient une’. 


“ eo s'occupent de statistique, etc. gt à: 


L'Argns dela Presse fournitaux artistes, littérateurs, 
: savants, ‘hommes politiques, tout ce qui‘ paraît sur-leur 
compte. dans les journaux et-revues du monde entier : 


S’adresser aux bureaux de l’Argus, 33, rue  Bersère, 
(ee) — idee | 


L'ARGUS de na « OFFICIEL à », publié sous les . 
. auspices de l’'ARGUS de la PRESSE, fournit les 


‘ votes et la nomenclature des travaux parlemon- 


taires des’ sénateurs, SE ste, etc, :° Le 


POLYBIBLION 


"REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
= Rus Sainr-Simon (BouLevarD SAINT-GERMAIN), 
Rien, Pamis, VII. 


. 


Le POLYBIBLION paraît. ie mois en deux 


. parties distinctes. 


nn à = Et garni 


Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. , 

: Pärtie technique : Bibliographis méthodique ces 
: auvrages. publiés .en. France, et .à l'étrapger, avec 
indication des prix ; 5 à . Sommaires des rivues et 
de journaux. 


| es |France Bitiger 
. Partie litiériises;: ‘:=". 1511. 16 fr. 
Partie technique, “10 fr. 11 fr. 
Les s parties réunies,, .20fr.. afr. 


Les abonnements partent.du 1° janeie 
Lt tonte . fr. 30 


Le 


Libraires déposiatres de L'INTERMÉDUIRE DES ; Camanuts 


illustrées. : 


80" on ümbres poste. 


Fr 
SAUVAITRE, boulevard Haussmann, 7. ‘ 


do" 2" oRPARTEMENT. 


Caon : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 


Niort. CLOUzOT, 22, t. Victor Hugo: , . 


4 © La Revud des Idéos.i.+1 Etudes dervritique 


“générale,. paraissant le_15 de _chaque mois, sous la 
REROn de Remy de Gourmont. Rue de on 26, | 
ariss 

Revue d’histoire de. Lyon. - _ al di. 
ments, Bibliographie, paraissent tous les’ deux mois, 
directeur M. S, Charlétÿ, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — i2'fr.-par an. A,:Reÿ:1:4" Tue 
Gentil. — Lyon. s Ë 

: Revue des questions historiques, LORS 
raissant tous, les:trois mois. = . Fondée :par 1. 
marquis . de Beaucourt, . 155 rue e Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. 

Le mois littéraire et ‘pittoresque. . 
Magazine très illustré, nouvelles, : chroniques, études 
Len*1fr.,5, rue Bayard, 

Wallonnia. — ‘Archives Wallonnes mensièile 
Direct, O. Colson:- 10, rue HOEIR 


tu NL 


“Liège, | 
Les .Anna]ss fléchéises de La Vallée du , 
Loir. — Revue mensuelleillustrée, : histoire, : archéo= 
logie, littérature.La Flèche. 

Le Msroure de-Franoe. — Directèur Alfred : 
Valette... Paraît le 1° et le, 15 -de, chaque. mois. 
Littérature critique, philosophie, ‘poésie. Moyve- 
ment des lettres à‘ es a ‘x50- pages: ‘26, rue | 
de ‘Condé, Paris - 

‘La Révolution dans l'Aube. ZBültetia‘tits | 
_mestriel ‘d'Histoiré.moderne et contemporaine publi: 
par la Société d'Histoire. départementale de la. Réyo- 
lution. Abonnement : 4 tr. par an, Troyes... 

La Vendée historique. Revue dë HVendés, 
militaire, ,paraissant.à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
-de chaque mois. :Directeur ‘3 Henri Bourgeois, —< 
Edition sur.papier fort 6. fr.50. ldition ardinaire, 5,fr. 

Le Bulletin de :.: société d’histoirb ‘de 
la Révolution de 4848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé dé docunients. et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges . Re- 
nard. Abonnement ra fr, Librairie Cornély, lof, 


_rue de Vaugirard, Paris. .… . 


L'Art et l'Enfant ; ; revueïillustiée d'éducation 
| ésthétique, Directeur: M. Léo Claret er 99, Averuie 
 Niel, Paris, T4. 522.84. RE 


Les Archives dés 
| | Sollectionneurs. A'ej- 
‘bris 118% année), pa- 
> raissent tous les .m 
‘avec une où deüx 
Planches hors texte et 
des figyrés : dans, le 
‘ texte. Elles  s’occu- 
pent spécialement. de 
toutes les marques de 
‘propriété du free de 
blason, etc; 


.e a 


Un numéro’ spécimen 
est envoÿé à Sur ‘demande accompégnée dé or CE 
en timsbres-poste, adressée : au secrétariat de AL 

Société 58, rue de Babylone. : : es vi 


6, Pate Gralsie, 12, Bld. Montparnasse, Paris (XV) 


. : Président : M. Henry VIVAREZ, 12, rue de Berne, à 


Î Une vite impose Pi 
Maison EN. TERQUE X19 r Scribe | 


PARIS 
* | 
Lil 


Autographes et Manuscrits 


Maison GABRIEL et Eucäne CHARAVYAY 
dirigéepar 


Madame Vve GABRIEL CHARAVAY Maison bienconnue pour ses 


saines fouruan tes 


. Moeuisr pe CLASSEMENT 


| 
| 


Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET ARTICLES : DE BUREAUX*ET FINE ÉBÉNIS1I ER E dE 


Ghoix varié articles pour cadeaux et souven nirs- 
F ondée en 1836 Maroquinerie et Librairie de Luxe: à 
| ” 7 it FA Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. ER) PARIS, 
“Vente, ‘achat, éhatee DA UIOgrtphes MiBrevéte. Ld ——e 


CA 


Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 


Documents historiques, Livres’ illustrés d’Autogra- 


phes, Manuscrits, Manuscrits de : Musique. + 
GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES ACHAT 2 ENT CE 
BOAMP R 2 MONAGEAAANTES. cn DÉCORATIONS ANCIENNES" 


‘Athat de collections d’Autographés au comptant. 
Catalogue mensuel envoyé  /ranco sur demande. PLAQUES -- CROIX -- MÉDAILÉÈES 


Etienne BOURGEY 
EXPERT EN MEDAILLES 
7, .Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections. et Trouvailles de Mon- 4. B 4 GC Q Œ EVIL LE 


naies anciennes, quelle que, soit leur importance. 5, Galerie Monipeniter — PARIS Le 


CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX, 


= — 


ne ie DARAGON, Editeur, 96-08, Rue Blanche — PARIS & 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES.ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses 
important lancement à la presse. | 3 


Le 


Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, | 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage” 


: 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN LA 


 GRATIS N°: 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3:000 volumes’enScie es 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, ' 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Frauc-Maconnerie… 


LE VIEUX PAPIER Revues de. Traditions Populaires 

Société Arcl'ologique, Historique et Artistique | 1 LS F. 
Recueille et étuuie les ducuménts qui forment Recueil.mensuel de littérature, orale, ethnc ogra 

les Collections dites de portefeuille : et la Pefite phie et art populaire, avec illustrations s et 

Estam e, et quisont une contributiou indispensa- 

ble à l'histoire de la vie et des mœurs d'autrefois. |. Musique gravée. Organe de la Société, 

(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 


… Quinze francs | Directeur : Paul SÉBILLOT 


elc. 


Paris. 80 Boulevard Saint-Marce}, 80, PARIS 
Secrétaire-général, M, PAUL FLoBerT, 12, boulevard 
des Batignolles à Paris. ABONNEMENT: 15 ns sl par. 


6 y GOOGLE 


A I ne dt a ue D du 4 UN LE de. ré 


LxViÉ Volame Paraissan: les ‘0, 20 « 30 le chaque mois 80 Septenibre:19H5. 
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Bureaur: de 3 bbeürs | . 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n’écrire que 
d'un côlé ‘de la feuille. Les articles ano- 


nymes ou signés ds pseudonymes inconnus 


ne seront pus insérés. in 
Pour la précision des rubriques, une 


question ne peut viser qu'un seul nom ou un 


seul objet. 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. 
Quand la question sollicite la connais- 
sance' d'une listé, ia liste, sauf exception, 


n'est Pas. insérée, mais envoyée directement 


à l’auteur de la question. 
L’intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'#nterdit toute question ou réponse 


tendant à méllre'en discussion le nom ou le 


#itre d’une famille non éteinte. 


Questions : 


Ordonnance concernant Dijon. -- 


Parmi nos collègues bourguignons, géné- : 


ralement si bien documentés, s’en. trouvè- 
t-il où qui puisse donner une indication 


relative a une ordonnance royale concer- : 


nant Dijon : et que voici : 


Du 18 juillet 1772, 

La Chambre du Conseil de la Ville de 
Dfjon a ordonné, et ordonne, que les numé- 
ros à méttre aux portés des hôtels et mai- 
sons de cette ville en conséquence de l'or- 
donndnce du roy du r°' juillet 1768 ét la dé- 
livrance. tranch£e .à.,,..... 
l’ordre qui suit... ni 

(archives municipales, B, 406, f° 85), 


sera faite dans 
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Cette ordonnance royale que je recher- 
che, n'existe ni aux Archives débartemen- 
tales de la Côte-d'Or, ni aux Archives na- 
tionales, ni à la Bibliothèque Nationale. 

| M. E. Gonnx. 
Séparation de corps de M, et Mr° 
u Cayla. — Le procès qui aboutit à 


cette séparation était plaidé pour le mari 


par un avocat qui, depuis et sous la se- 
conde Restauration, fut procureur du roi 
en une petite ville de province, M. de 


Peyronnet (qui devint plus tard ministre 


de la justice) plaidait pour M=° du Cayla. 
Les débats de cette cause... célèbre 
furent-ils publiés ? Un journal quelconque 
de l'époque l'a-t-il mentionné ? en at-on : 
rendu compte dans quelque recueil de 
jurisprudence, et en raconte-t-on quelque 
part des incidents? CRE 
* En 1830, l'avocat de M. du Cayla, don- 
nant sa démission de procureur du roi, 
sé plaignait amérement des procédés de : 
M. de Peyronnet à son égard. F. C. 


Les devises de la Pompe à fou de 


Chaïllot. -— Le choix des devises de la 


Pompe à feu de Chaillot donna lieu à un 


| Concours, lisons nous. Comihenñt ce con-. 


cours fut-il organisé ? Quels furent les tra- 

vaux des concurrents? * A.B.X 
Les dessins royaux ou prinoiers. 

— Le Cabinet des Estampes a reçu, autre: 


fois, l’album de dessins, de la Princesse 


Mathilde. N’existe-t-il pas un catalogae 
de dessins d'amateurs royaux ou prins 
ee LATIN, 9, 
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ciers appartenant à des bibliothèques pu- 
bliques ? | V. 


Bonneval. — De qui sont décidé- 
ment les Mémoires de Bonneval ; et les 
Adecdotes Vénitiennes, sur le même. 
Ligne était fâché pour d’Aryens que ce 
fût de lui ; maïs ce dernier a nié ces ou- 
vrages dans un prospectus de livre (1761). 
Tout ce que Bonneval a fait est assez ro- 
manesque d’ailleurs par le nôm même. 

Quant à M. de Mirone qui aurait fait 
les Anecdotes Vénitiennes, je connais bien- 
vaguement ce curieux compilateur. 

CH.-An. C. 

De Bourguignon Dumesnil. — 
Ex-libris aux armes : de gueules aw che- 
vron d'or acc. en chef de deux croissants du 
même et en pointe d'une rose d'argent. 
Couronne de marquis. Qui était ce per- 
sonnage ? (xvinie s.). 

*  NistaR. 

‘De la Tournelle. — Un ex-libris du 
… Xviue siècle porte ce nom. Armes : d'azur 
au chevron d'or accompagné en chef de 2 
éloiles du même et en pointe d’une tour 
d'argent ouverte et ajourée de sable. Sup- 
ports : deux lévriers, couronne de comte. 

Quel est le patronymique de cette 
famille et à quelle province appartient- 
elle ? 

NistaR. 


Camille Henrion. -— Qui était Ca- 
mille Henrion, possesseur d’une belle 
série d'ex-libris gravés par CI, Roy ? Les 
armoiries sont : d’afur au craissant d’ar- 
gent et un chef d'or à 2 étoiles de gueules; 
‘croix de Saint-Louis, pendant de l’écu. 
Le premier des 4 ex-libris de la Série, n'a 
pas la croix et iles étoiles sont d'argent. 
Mazas (Histoire de l'Ordre de St-Louis) 
ne cite pas d'Henrion, comme hélas ! il a 
fait de beaucoup d'autres personnages 
chevaliers de St-Louis. 

L. DE S. M. 


. 
Le 


Pierre de Labroüe, évêque de 
Mirepoix.— Un aimable intermédiairiste 
pourrait-il me fournir des renseignements 
sur les ascendants de ce prélat mort en 
1720, après avoir pris une part active au 
querelles jansénistes ? | 

Ou mieux m'indiquer s’il existe une 
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généalogie de da branche des Labroüe à 
laquelle il appartient ? 

Il existe de nombreuses gravures diffé- 
rentes donnant les traits de Pierre de La- 
broüe. Quelqu'un pourrait-il me signaler 
l'existence et l'emplacement actuel des 
portraits originaux ? V. S. 


Stuart -Aubigny. — Le P. Anselme 
ne donne sur cette branche des Stuart 
que des indications. écourtées et que je 
crois d'ailleurs erronées. Il écrit : 

Jean 1V, fils de Mathieu 1°° el de Margue- 
rite Hamilton, eut deux fils: Mathieu IL et 
Jean Stuart, seigneur d’Aubigny. Mathieu II 
fut marié avec Marguerite Douglas, de la- 
quelle il procréa Henri Stuart, seigneur 
d’Arlay, qui fut roi d'Ecosse, à cause de 
Marie Stuart, sa femme. 

Plus loin, il ajoute : 

Jean Stuart, connétable d’Ecosse, frère 
puiné de Mathieu Il, comte de Lenos, amena, 
en 1425, un corps de 4000 Ecossais au roi 
Charles VII, lequel lui fit tdon de la seigneu- 
rie d'Aubigny, Robert Stuart, fils 'puîné de 
Jean, fut père de Bernard, lequel eut deux 
fils, dont l'ainé fut gouverneur de Milan 
sous Louis XII, et Robert, le cadet, fut ma- 
réchal de France et mourut en 1543. É 


Anquetil parlant de l'expédition de 
Charles VIII à Naples, dit que Robert 
Stuart d’Aubigny, le vainqueur de Sémi- 
nara (1495), était l'arrière petit-fils de 
Jean Stuart, connétable des Ecossais, qui 
commandait à Rouvray et qui y périt 
avec son frère Guillaume. 

Ainsi voila un point sur lequel nos 
deux auteurs sont d'accord: Robert d'Au- 
bigny est l’arrière petit-fils deJean Stuart, 
à qui Charles VII donna Aubigny. 

Mais tandis que le P. Anselme cite les 
deux frères Mathieu et Jean, Anquetil men- 
tionne Jean et Guillaume. Lequél est dans 
le vrai?, 

Maintenant, si l’on examine l'arbre gé- 
néalogique dressé d’après les indications 
du P. Anselme — et en observant que le 


.comte de Lennox, père d'Henry Darnley 


et régent d'Écosse en 1570 (il fut assas- 
siné l’année suivante) doit être né vers 
1510 — on reste frappé de ce fait : c’est 
que le maréchal d’Aubigny, né vers 1470 
— peut-être même plus tôt — serait l’ar- 
rière-petit-neveu d’un homme né 40 ans 
après lui. Evidemment, il y a là une er- 
reur grossière, | 

Si quelque aimable et obligeant çon- 
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d . . A  _ . 
frère voulait bien éclaircir cette question 
par quelqués renseignements généalogi- 
ques, je lui en serais infiniment reconnais- 
sant. : O. A.T. 


Descendance de Jean de Wit. — 
Existe-t-il des descendants du grand pen- 
sionnaire Jean de Wit? Je ne sais s'il y a 
des porteurs de ce nom à Dordrecht, lieu 
d’origine d2 l'illustre famille, mais à La 
Haye, ils sont innombrables, comme les 
Dupont ou les Durand en France. Aucun 
ne semble descendre de la célèbre victi- 
me des Orangistes. 


De Wit se prononce en hollandais De 


Wet. C'est le même nom que celui du 


fameux général Transwalien. 

La famille De Witt, apparentée aux 
Guyot, et établie, je crois, en Normandie, 
a-t-elle un rapport quelconque avec les 
De Wit hollandais ? L’orthographe n’est 


pas la même, les De Wit historiques : 


n'ayant qu'un # à leur nom. 
9.58: 


Ex-libris à déterminer : Cheval 
de sable. — D'or au cheval gai et cabré 


de sable, au chef d'azur chargé de trois. 


molettes d'éperon aussi d'or rangées en 
fasce. | 
 Ecu ovale, timbré d'une couronne de 
marquis. Initiales en dessous : V,. G. 
GEo Fix, 


Armoiries de la Sorbonne. — 
Quelque aimable coliaborateur pourrait-il 
avoir la bienveillance de me répondre 
sans tarder si la Sorbonne n'avait pas 
autrefois pour armoiries un semé de fleur- 
delys sur champ azur avec une main sortant 
d’un nuage el tenant un livre P 

Si c’est exact, quelle est l'explication 
de ce blason? Si cet écusson n’est pas 
celui de la Sorbonne, à quelle corporation 
appartiendrait-il ? 

| | SAINT-SAUD. 


.Le nombril dans l’art. — La ques- 
_ tion paraît bâroque a priori, et vraiment 
lle l’est un peu en elle-même, toutefois 
je la pose pour connaître les motifs qui 
ont amené les peintres à figurer cet œil, 
du ventre,comme le dit Alfred de Musset, 
sur les représentations d'Adam et d'Eve, 
qui certainement ne pouvaient avoir de 


* bien savoir. 
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nombril. Pourquoi les représentations du 
Sauveur en croix nous montrent cette 


_ même cicatrice du cordon ombilical, alors 


que la naissanc® de Notre-Seigneur a été 
aussi miraculeuse que sa conception dans 
le sein de la Vierge. 

On pourrait expliquer cet anachronisme 
par l'ignorance, et cependant ces pein- 
tres, bien au courant de la théologie, 
n’auraient point violé d'une façon si géné- 
rale un des points bien certains de cette 


théologie. Mais alors à quel sentiment 


obéissaient-ils ? C'est ce que je voudrais 

Zen. 
[Voir vol. XXXIII, XXXIV. Tableaux re- 

présentant Adam et Eve avec le nombril]. 


L’y grec dans le latin. — Le latin, 
tel qu'il s'mprime aujourd’hui, surtout 
dans l'usage de l'Eglise, se sert de l'y 


grec. Cet emploi est surtout usité quand : 


il s’agit de traduire un nom grec où il y 
a la lettre vprAov. Ainsion dit Hippolytus, 
l'y grec remplaçant l’upsilon. Mais la 
question peut devenir intéressante quand 
on se demande si les romains du siècle 
d'Auguste utilisaient cette lettre d’urie fa- 


çon courante, ou au moins occasionnelle- 


ment, Les anciens romains, remplaçaient 
dans les mots tirés du grec, l’upsilon par 
l'# latin, d'autrefois par l'o, Mais Île rem- 
plaçaient-il par.l'y au temps de Cicéron et 


d’Auguste, et dans quelle mesure ? 


La question n'est pas très grave en 
elle-même, c'est un peu d’archéologie sur 
la grammaire latine, mais elle ést instruc- 
tive, et c'est pourquoi je me permets de 
la poser. Ze. 


Le « protolÿte de l’Oncle Tom ». 
— On lit dans un ancieñ numéro de l'/n- 
dépendance Belge : 

Norman Argo qui était, dit-on, le véritable 
héros du célèbre roman de Harriet Beecher 
Stowe, Uncle Tom's Cabin, vient de mourir 
à Lancaster, dans le Kentucky. L'ex-esclave 
aurait atteint l’âge extraordinaire de cent 
onze ans. 

C'est absolument en contradiction avec 
ce quenous apprend la Clefde l'Oncle Tom. 

Ce type, d’ailleurs, 'n’est-il pas fictif ? 

D: L. 

Foudre et Tonnerre. — Auteur à 
retrouver. — Dans sa notice Sur le 
Tonnerrz, Arago s'exprime ainsi : 
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_ Au surplus, ce qui nous importe particu-, 
fièrement ici, c’est de remarquer que /0n- 
nerre, dont: la signification directe est brusé, 
éclat, roulement, sé prend si souvent pour 
Joudre, comme dans les locutions : le /on- 
nerre est lombé, frappé du: tonnerre, feu 
du'lonnerre, etc., qu'on est arrivé à, em- 
ployer les deux expressions indistinctément, 
même dans des. cas où il: peut en résulter 
den méprisés ou, du moins, un manque de 
netteté, Les bons écrivains ne font’pas cette 
faute, témoin 14 phrase, si souvent citée, 
d'un de nos plus grands prosateurs : « Le 
ciel a plus de tonnerres pour épouvanter, 
qu'il n’a de foudres pour punir. | 


Quel! est l’autéitr de cette phrase ? 
| NAUTICUs. 


< Rome, Naples et Florence », 
de Stendhal. — Un aimable chercheur 
ne possèderait-il pas un exemplaire de 
l'édition suivante de Stendhal : 


Rome, Naples et Florence en. 1817; par. 


M. de Stendhal, officier de cavalerie, in-8e, 
Paris, 1817, avec deux pages d'errata, 
‘au commencement ou à la fin du vo- 
lume ?. 

L’exemplaire de la Nationale ne con- 
tient pas cet.erratum, qui, pourtant, existe 
dans certains exemplaires, 

Le propriétaire de ce volume « avec er- 
ratum » aurait-il la bonté de me le com- 
munjquer ? 

FossEYEUx. 


« Souvenirs d’un homme de 
cour ». — Où trouver la clef des nom- 
breux portraits parsemés dans les Souve- 
nirs d’un Homme de cour ou Mémoires d'un 
ancien page. écrits en 1788 par ****, Pa- 
ris, Déntu, 1805, 2 vol., in-8 (par Louis- 
Scipion-Urbain de Yerle, comte de La- 
gorce)}? 

L’avertissement du libraire annonce 
une suite probable à ces Souvenirs, a-t-elle 
paru ou quelles sont les autres publica- 
tions du même auteur ? 

Quelle valeur-ont ces mémoires ? 

PESCARA. 


Les chanteurs de la rue. -— Les 
travaux sur les chanteurs de la rue sont 
fort rares. En peut-on citer ? Peut-on 
citer des travaux ou études sur les émules 
d’Ange Pitou ou de Ladré, dit Divertis- 
sant? 

MAURA. 
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Berlick et Bergnif. -— Alexandre 
Dumas père raconte, dans sef Mémoires (I, 
chap. xvin), que le diable du Fausf que 
donnait un forain, dans sa baraque, à la 
foire de Villers-Cotterets, était appelé non 
Pain simplement Le. diable, mais Ber- 
lick. | 


Sa mère, ayant, pendant, sa: grossesse, 
assisté à upereprésentation du. drame,était 
restée préoccupée de cette figure fantasti- 
queetconvaincue qu'elleaccoucherait d’un 
<Berlick». Le général désignait, en. plai- 
santant, le petit Alexandre du:nom de 
Berlick. | 

Or, en Piémont, on appelle familière- 
ment le diable. du nom de Bergniff, Ea 
« ca d'Bergniff » est l'enfer. 

D'où viennent ces appellations ? Sont- 
elles encore. usitées P Ou:et. sous quelles 
formes ? : 

Comte ps RonNzAIGLE. 


Tôtes de pipes — L'/ntermédiaire à 

consacré récemment (LXVII, 762, 858; 
LXVIIH, 75, 235,) quelques colonnes à 
élucider Â question qui luiavait été posée : 
« Les Romains ont-ils fumé ? et. les ré- 
ponses ont prouvé, ce que Îles archéolo- 
gues savaient déja, que l'antiquité a connu 
l’usage de la pipe où l'on brüûlait diverses 
herbes et. parfums, Je ne vois pas cités, 
dans les nombreuses références qui ont 
été données, les travaux suivants : Spire 
Blondel, L: livre desfumeurs e! des priseurs, 
qui, dans sa préface (p. EX), parlé des 
pipes antiques; Bullelin monumental, 
VII ; Reoue de l'Art chrétien, 1857; 
Westerhoff, Dissertation archéologique sar 
les petites pipes à fumer. L'article de G. 
Lejeal, dans la Revue encyclopédique, 1897 
n°187,qu’un intermédiairiste 4:mentionneé, 
a paru primitivement dans le Musée uni- 
versel. J’emprunte ces références à Caba- 
nès, Remèdes d'autrefois, 1905, p. 282 sq, 
Le Tabac, où l’on trouvera quelques de- 
tails sur les pipes antiques. 

A mon tour, j’ai recours à l'obligeance 
des collaborateurs de l’/nlarmeédiaire pour 
me fournir quelques renseignements: sur 
une question qui pourra paraître sau- 
grenue au premier abord : Pourquot 
orne-t-on de têtes bumaïnes Le fourneau des 
pipes à fumer, ces pipes en terre qu'étant 
enfants, nous admirions à la devanture 


. des marchands: de tabac, et qui sont pour 


= 
Le à 7) 


à 


Er. 
? 


NU] 


VIERGE, de JEAN FoUQUET, 


qui serait le portrait d’Agnès Sorel 


Musée Royal (Anvers) 


‘LXVIII. Col. 404. 
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les horiines illustres un indice certain de 
popularité, quand elles reproduisent leurs 


traits ? A quelle époque: remonte: ce décor ? 
et que signifie t-il° 

Les pipes antiques n'ont le plus sou- 
vent qu’un fourneau tout simple. fe n’en 


connais qu’une, trouvée dans üuné station 
lacüstre de Suisse (mais qui peut-êtré 


# 


descend jusqu'a l'époque romaine) qui 
présente comme tête quatre figures hu- 
maires grossièrement modelées (Pro 


Aventico, VA, 1897, p. 39). Et l’on peut- 


se demander si, à cette époque, ce décor 
n'était pas plus qu’un simple ornement, 
n’était pas symboliqueet religieux, comme. 
tous les’ motifs de l'art primitif, qui au 
cours du temps se sont vidés de leur sens 
profond pour ne garder plus qu'un sens: 
orhemental. On se demandera aussi si 
l’acte de fumer n'était pas dans Fanti- 
quité un acte rifuel, avant d'être devenu: 
dans certains cas un remède-ou un diver- 
tissement, et l'action enivrante de cer- 
taines fumées citées par les auteurs la- 
tins, l’erhploi du chanvre par les Scythes 
pour provoquer l'extase, dévra être rap- 
proché d'usages'analogues despopulations 
précolombiennes de l'Amérique. 

_ On sait que’ ce sont des croyances reli- 
gieuses et superstitièuses qui ont déter- 
rniné, dans l'antiquité déja très reculée, 
la naissance des vases en forme humaïne 
ou animale : on a voulu multiplier au- 
tour de l’homme les images des êtres 
utiles qui écartaient par’ leur pouvoir 
magique les maüväises influences. Ce 
sont là des idées admises: par tous Îles 
archéologues compétents actuels. Mais 
j'ai pu montrer de plus que le‘liquide con- 
tenu dans le récipient en formé humaine 
est assimilé en quelque sorte au sang de 
l'être divih dont le'vase porte l'image, en 
tout cas se sanctifie par ce contact etiac- 
quiert des’ propriétés nouvelles ; que cer- 
tains vases en bois, contenant dés céréales, 
offerts en ex-voto ' dans des sanctuüaires 
modefrnes de l'Allemagne du Sud, sont 
une survivance de l'antique’: croÿancé 
universelle que du ‘corps d’un ‘dieu : sont 
nés les "végétaux, et que les vases gro- 
st bte de’ nos graïinétiers, où quelques 
graines rapidement levées dans une ‘tête 
humaine. indiquent la chevelure et la 
barbe, se rattachent ‘inconsciemment en: 
core à cette tradition. 


Ne pourrait-on dire de même des têtes. } 
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‘lement qu’en sens décoratif, mais qui 
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de sue en ne mmmqene 2m ce 


de pipes, qui, je ie répète, n’ont actuel- 


L 


peut-être aux débuts-eurent une signifi- 
cation plus profonde ?:N?a-t-on' pas voulu 
exprimer uné idée analogüe, et: n'y a-t-il 
pas lieu d'établir une: relation entre 


: l'herbe qui brûle à l'intérieur et l’orne- 


‘ mentation du fourneau ? 


Je prie le lecteur de ne point hausser 
les épaules à l'énoncé de cette hypothèse, 
Si nos ancêtres connaissaient les pipes, 
ils ne fumaient pas encore le tabac. M. de 


; La Palice l'aurait dit, puisque cette plantg 


s 
A 
Ü 
+ 


aurait été importée en Europe en 1556, 


| par André Thevet. Or, en Amérique, le: 
: tabac est « l'herbe sainte >» qu’on offre 


, 
' 


aux dieux en sacrifice. Fumer la pipe est 


‘un acte religieux, qu'on exécute dans 


des circonstances solennelles, avant d’en- 


_treprendré quoï que cé soit'de sérieux. 
: On envoie au dieu la fumée que l’on 


tire de la pipe, et on lui dit : « Prends et 


fume, apaise-toi, et ne nous fais pas de 


mal.» Ce sant là faits trop connus pour. 


qu'il soit nécessaire d'insister (Tylor,: 


Civilisation primitive, trad. Il, 332, 374, 


490; 493, 536; E. Reclus, Les Primitifs, 


p. 164). Mäis en même temps qu’il en- 
voie la fumée de sa pipe en sacrifice. aux. 


_ dieux, le fumeur:se sanctifie lui-même’en 


aspirant la vertu bienfaisante de la 
plante:(cf. dans certaines cérémonies vé- 


: diques de l'Inde, on aspirait la fumée, 
pleine dé propriétés bienfaisantes, Henry, 


La magie dans l'Inde antique, p. 46). Bien 
plus, la pipe, elle-même, le calumet, est 


‘un don spécial: du soleil ou du Grand: 
. Esprit. 11 est dénc tout. naturel: d’attri- 
‘ buer aux: figures humaïnes et animales 
. qui: décorent le fourneau des pipes amé- 
 ticaines (Beuchat, : Manuel d'archéologie 
américaine, p. 135, 172, etc.) une signifi- 


cation religieuse, ‘et de voir en elles les 


_ images des divinités ou des totemis, 


Mais notre pipe européenne? dérive- 


 t-elle-de pipes analogues de l'antiquité, 


dont l’usage était religieux, si l’on admet 
que leur emploi s’est’ continué sans in- 


: terruption jusqu’à -nôus, Comme le sern- 


blenit indiquer: certaiñs monuments. du 
moyen-âge ; ou bien a-t-elle emprunté 
son"décür, en même temps que la plante 


. américaine qui a remplacé les herbes di- 


vérses dont'se servaient les ‘anciens, aux 
pipes du NouveauMonde ?' 
de : W. D, LS 
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Réponses 


_ Axel de Fersen : Documents à 
Montréal (LXVII). — M. Archibald R. 
Stone est sollicité par nos collaborateurs 
de bien vouloir compléter sa communi- 
cation très importante sur la copie des 
lettres de Marie-Antoinette à Fersen qui 
existe, nous a t-il dit, à Montréal. Où en 
sont. les négociations ? Le détenteur 
s'est-il dessaisi de ces lettres ? La com- 
munication en, sera-t-elle autorisée ? . 

Nous serons reconnaissant à M. Archi- 
bald R. Stone d’une réponse à cet égard. 

M. 


L 


La condamnation de Louis XVI 
et la franc-maçonnerie (LXII ; LXII ; 
LXIV ; LXVI; LXVIIE, LXVII, 249). — 
On'pourrait croire d'après la citatons 
de M. Gall, que des documents nou- 
veaux, exhumés par M. B. Fabre, 
prouvent les assertions, de M. Gall au su- 
jet des affirmations du P. Abel ; en réa- 
lité, M. Fabre invoque au contraire les 
opinions de M. Gall pour étayer sa thèse 
des chefs occultes. II n’y a donc pas, à 
cet égard, de document nouveau. 

Dans la Revue internationaie des Sociéies 
secrètes du 5 septembre p:° 3071 etsuivantes, 
j'ai dit mon opinion sur la publication du 
livre de M. Fabre : Documentation citée 
très intéressante. J. G. Born. 


4° Régiment de. Hussards (LXVIH. 
90; 157, 255). — C’est, je crois, Victor 
Hugo qui, dansles Misérables, a, suivant un 
goût très souvent affirmé, traité cette 
question de l’étymologie du nom de rue 
du Petit Muse. J'étais jeune quand j'ai lu 
ça et depuis, je n’ai pas été peu surpris, 
en dépouillant une Déclaration au roi de 
l’église Notre-Dame de Mântes, de 1521, 
d’y trouver cet article : 

‘Îtem. Une maison assize' en la rue de Pute 
Musse, que tient maistre françoys Trenache 
vicaire de lad. église, tenant d’un bout et 
costé au chf em Jin du roy. : 

Cette rue Pute-Musse se trouvait dans 
le cloitre, maïs je n’ai jamais pu l’identi- 
fier. : E. GRAVE. 


Lepoissonetlèjetne(LXVII; LXVII, 
105, 226, 316). — « Personne n’a men- 
tionné, dit M. Lamoureux, l'étude intéres- 
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sante que M. Reinach a écrite sur cette 
question, à propos du mythe d’Actéon ». 
Je me permets de lui faire observer que je 
n'aurais eu garde de négliger ce travail 
important dans la liste bibliographique 
que j’ai donnée ici même (p. 105). L'étude 
de M. S. Reinach, parue tout d’abord 
dans les Conférences du musée Guimet, 
1906, p. 99-149, a été réimprimée dans le 
recueil d'articles de ce savant, intitulé 
Cultes, Mythes et Religions, I, 1908, p. 
24 Sq.:, que j'ai cité à ce propos. 

Je relèverai encore l’observation d’un 
autre oollaborateur de l’Ixtermédiaire 
(p. 297): « Nous avons reçu à ce sujet 
d'intéressantes réponses qui renvoient à 
des livres ; c’est très commode quand on 
les possède. Une citation ou une analyse 
de ces livres eût mieux valu ». Mais est-il 
nécessaire de posséder les livres pour les 
lire, et ne peut-on point, muni des réfé- 


rences indiquées, les consulter dans quel- 


que bibliothèque ? 1} y aurait intérêt à 
savoir. si l’Znfermédiaire, dont personne 
ne saurait contester la valeur, doit conti- 
nuer à encombrer ses colonnes de lon-. 
gues réponèes qui ne font que répéter ce 
que l’on trouve facilement dans des ou- 
vrages, ou si, gagnant en concision et en 
valeur scientifique, il n'aurait pas avan- 
tage à donner plus d'importance aux bré- . 
ves indications, accompagnées de réfé- 
rences précises, Evidemment, celui* qui 
pose une question aurait la peine de se 
référer aux volumes cités ; mais peut-on 
exiger que la besogne lui soit fournie 
toute mâchée ? 

Sur le poisson sacré, cf. encore : van 
Gennep, Religions, mœurs et légendes, 1, 
p. 79 sq. Le symbole chrétien du poisson ; 
Spiegelberg, Fisch als Symbol der Seele, 
Archiv. f. Religionswiss., 1909, p. 574 
sq. ; Schultze, Das Symbol des Fisches bei 
der Alichrisllichben Kunst, Congrès de. 
Rome, 1912; Kunike, Der Fisch als 
Fruchtbarkeitssymbol bei den Wald-In- 
dianern Sudamerikas, Anthropos, 1912, 
p.206 sq. ;cf. Bulletin de l'Institut Solvay, 
1912, 20, p. 628, 898. 

W. D. 


[Nous nous permettons de n'être pas de 
l'avis de notre distingué collaborateur, et de 
penser que la simple référence est quelque- 
fois insuffisante et qu’une courte relation ou 
une analyse peuvent rendre les plus grands 
services et donner à la controverse toute son 
ampleur]. M. 
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Le Saint Graal (LXVII ; LXVIIT, 32, 
55, 157,253). —!Il existeencore d'autres 
coupes ayant servi à la dernière Cène, en 
dehorsde celles conservées à Valence et à 
Gênes, celle-ci provenant de Césarée, con- 
quise par Baudoin, avec l’aide des Gênois 
et à eux attribuée en partage, 

Le Laboureur (Mazures de Isle Barbe) 


écrit, qu’en 1535 existait dans ce monas- 


tère une coupe de grand prix, ayant servi 
pour l'institution de l'Eucharistie et qui 
fut prise par les huguenots lors du sac de 
l’abbaye en 1562. Le même auteur si- 
gnale encore une autre coupe de pierre 
inconnue qui se trouvait à Brives-la-Gail- 
Jarde, en Limousin, Elle est rompue, dit- 
il, du côté que Judas la toucha lorsqu'elle 
lui fut présentée à son tour. 

Toutes ces coupes n’avaient irien de 


semblable à celle dont se serait servi le: 


Christ, car d’après le vénérable Bede 
cette précieuse relique était d'argent à 
deux anses, comme les calices d’autre- 
fois, on la voyait de son temps à Jérusa- 
lem dans un coffret ouvert sur le dessus, 
d'où les pèlerins pouvaient! la voir et la 


toucher. J. B. 


Rue du Regard : sa paroisse en 
1824-1840 (LXVII, 283). — L'arrêté 
consulaire du 9 floréal an XII donnait la 
rue du Cherche-Midi comme limite entre 
la paroisse de Saint-Sulpice et celle de 
l'Abbave-aux-bois. La rue du Regard 
était donc de la paroisse de Saint-Sulpice 
en 1803, et cette délimitation n’a été mo- 
difiée qu’en 1858, lors de la création de 
la paroisse de Notre-Dame-des-Champs, 
qui, d'ailleurs, n’a jamais possédé la rue 
du Regard dans son territoire. Si, de 
1824 à 1840, il n’y a dans les registres de 
Saint-Sulpice aucun acte de décès, ou 
plus exactement de funérailles, c’est peut- 
être parce que, dans cette période, per- 
sonne n’est mort rue du Regard, ce qui 
est bien possible, la rue ne comptant 
alors qu’un petit nombre de maisons et 
que ces maisons étaient de vastes hôtels 
n'ayant que fort peu d'habitants. P. J. 


Il faudrait demander à consulter à 
Saint-François - Xavier les registres de 
l’église des Missions, rue du Bac, qui 
était encore une paroisse à cette époque. 

L'acte de décès en question est peut- 


être mentionné dans les répertoires du 
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6 ou du 7° arrondissement, . registres 


1823 à 1832, ou 1833 à 1842, à consulter 
quai Henri IV, n° 30, aux Archives de la 
Ville de Paris gratuitement, ou au greffe, 
section de l’Etat Civil au Palais de Jus- 
tice, moyennant petite redevance. Il fau- 
drait donner le nom de la personne re- 
cherchée là, ou voir. à l’Enregistrement, 
rue de la Banque, pour peu que le décès : 
soit arrivé à.Paris, sûrement rue du Re- 
gard. 


Prison Saint-Firmin (LXVIN, 188, 
255).— Soyonsprécis!La prison Saint-Fir- 
min, ancien séminaire du même nom, et à 
l'origine collège des Bons enfants, setrouve 
exactement-rue Saint-Victor, entre la rue 
du Cardinal-Lemoine et la rue des Fossés- * 
Saint-Bernard. | 

Cet immeuble fut occupé, de 1817 à 
1838, par l’Institut des Jeunes aveugles, 
et sert actuellement de Garde-meubles 
spécial à l'usage de la Ville de Paris. 

| PAUL, DE NoGenr. 


+ $ 
La prison de Saint-Firmin était éta- 
blie dans les bâtiments du Séminaire de 
St-Firmin, fondé par St-Vincent de Paul ; 
transformation du Collège des Bons- 


Enfants, ce séminaire était dirigé en 1789 


par les prêtres de Saint-Lazare, La section 
du Jardin-des Plantes leur loua une par- 
tie de leur maison pour y installer ses 
comités et son poste de ‘Garde Nationale 
et ils y consentirent d'autant plus volon- 
tiers que leurs élèves s’étant dispersés, ils 
pouvaient sans difficulté se loger dans une 
aile qu'on leur laissa. 

En août 1792, quand commença la 
« chasse aux prêtres réfractaires » on fit 
de Saint-Firmin une maison d'arrêt dont 
les premiers pensionnaires furent les Laza- 
ristes eux-mêmes. On y réunit tous les 
prêtres arrêtés dans les collèges, couvents 
et hôpitaux des environs. Le 3 septembre, 
la bande de Fournier l'Américain visita la 
prison et 76 ecclésiastiques y furent mas- 
sacrés. 

Le 21 de la rue de Pontoise, dont parle 
M. L, Tesson, est une école communale 
de construction récente et qui, plus ré- 


_cemment encore, vient d'être augmentée 


d'un corps de bâtiment en façade sur la 
rue. Au n° 30 se trouve le Séminaire de 
St-Nicolas-du-Chardonnet, fermé et con- 
fisqué une première fois en 1791; il 
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fut rendu à sa destination, non en 1815, 
mais sous le Premier-Empire et fut 
jusqu'a la séparation un des petits sé- 
minaires du Diocèse de Paris. Il est ques- 
tion d'y transférer la caserne des Pom- 
piers qui occupe, rue de Poissy, les restes 
du couvent des Bernardins ; en attendant, 
le Ministère du Travail y avait installé le 
service des retraites ouvrières, 

Les bâtiments de Saint Firmin ont été 
partiellement démolis quand la rue du 
Cardinal-Lemoine fut percée à travers les 
terrainsidu Collège du Cardinal Lemoine. 
Une ordonnance royale du 24 décembre 
1817 affscta ce qui subsistait de Saint- 
Firmin 4 l’Institution des Jeunes-Aveugles, 
qui l’occupa jusqu'à l’ouverture de l’Insti- 
tution du boulevard des Invalides en 1844. 
Quand la rue Saint-Victor fut élargie et 
prit le nom de rue des Ecoles, une aile 
du ci-devant séminaire de Saint-Firmin se 
trouva en façade sur la rue des Ecoles, au 
n° 2 et une seconde entrée porte le n° 30 
de la rue du Cardinal-Lemoine. Le dépôt 
des Biens Domaniaux, qui était aupara- 
vant aux Barnabites, y a été transporté 
et s'y trouve encore. 

Rien, à ma connaissance, n'a été fait 
pour rendre sa destination religieuse à 
une maison qui, au même titre que l’ex- 
couvent des Carmes, mériterait d’être con- 
sacrée au souvenir des prêtres immolés en 
haine de leur foi, P. J. 


Port sacré (LXVIIL, 290). — Il s’agit 
probablement de Saint-Port (Sacer Portus), 
aujourd’hui Saint-Port, communc du dé- 
partement de Seine-et-Marne, arrondisse- 
ment et canton (nord) de Melun. 

Le roi Louis VIT y fonda, en 1147, un 
monastère de Cisterciens, qui fut transféré 
en 1156, à Barbeau, commune de Fon- 
taine-le-Port, canton du Châtelet-en-Brie, 
aussi dans l'arrondissement de Melun. 

ALBERT CATEL. 


F'amilles de la Guyenne en Hol- 
lande (LXVII, 139). — Il y a un grand 
nombre de familles originaires de la 
Guyenne en Hollande; e. a. (patriciennes) 

Balguérie, Certon, Delprat, Fauchey, 
: Guérin, Mirandolle, Dutilh, Chabot, Tes- 
tas, Lalauze, Boissevain, Luzae etc.. (no- 
blesse) d'Aulnis de Bourouill, de Charm 
de Court, de Salve de Bruneton, de Gi- 
rard de Mielet van Cochoorn, de Serière, 
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de Perpencher etc., dont je pourrais four- 
nir des détails généalogiques avec leurs 
armes. 

Il y a deux annuaires donnant l’état. 
présent de différentes familles avec des- 
cendance directe : 

1° Nederland's Adelsboek, 


(Annuaire de la Noblesse) édition W. 
van Stockum et Zoon la Haye dont 11 ve- 
lumes ont paru. 

2 Nederland’s Patriciaat. 

(Annuaire des familles patriciennes) édi - 
tion Centraal Bureau voor Genealogie en 
Heraldiek, la Haye, dont 4 volumes ont 
paru. 

L’Eglise wallonne publie un Bulletin de 
la Commission de l’histoire avec généalo- 
gies de familles réfugiées. On pourrait 
probablement l'obtenir par la Bibliothèque 
wallonne à Leyde. | 

W. H. CroOCKEWIT. 
Rotterdam. 

Un quatrain de Maurice Rollinat 
contre Barbey d’Aurevilly (LX VII, 
144, 263). -— L'Exemplaire des Né- 
vroses de Maurice Rollinat (sur Hollande) 
est celui même que le poète des Brandes 
avait signé pour l’offrir à l’auteur de la 
Wieille Maïîlresse, car il professait pour 
son œuvre la plus véhémente admiration. 
Je puis certifier le fait ayant conduit moi- 
même, pour Îles présenter l’un à l’autre, 
Maurice Rollinat chez Barbey d’Aurévilly, 
dans la fameuse petite chambre de la rue 
Rousselet, vers la fin de 1883, si je ne me 
trompe. Je crois bien toutefois me rappe- 
ler la date. | 

L'entrevue fut très cordiale, Rollinat 
parla peu, très intimidé par l’allure et la 
grandiloquence de l’incomparable causeur 
qu'était Barbey et qu'il entendait pour la 
première fois de sa vie, 

Avant de quitter le Maître, il lui remit 
son exemplaire des Névroses avec le qua- 
train autographe cité par M. Ulric R. D. 

Dans la pensée de Rollinat, l'hommage 
ne pouvait prêter à aucune controverse 
défavorable ; bien au contraire. Chez ce 
poëte excessif, au verbe ardent, et exalté 
que se montra souvent et surtout au cours 
de ses années de Paris, le chantre deda 
mort, des voluptés macabres et des spas- 
mes démoniaques, les termes de « plume 
effroyable » écrivant + avec du vitriol, 
des larmes et du sang », symbolisaient 
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Vraiment le record de l’enthousiasme ly- 
rique aux regards de Rollinat. 

D'ailleurs, d’Aurévilly ne s'y méprit 
point un seul instant. Le quatrain lui fut 
fort agréable et il en apprécia l’âpre en- 


cens, car il goûtait le talent de Rollinat 


en raison même de sa violence. 


On en trouve d’ailleurs le témoignage . 
le superbe chapitre consacré aux . 
Névroses, ét qui se trouve dans le volume 


_ dans 


des poètes des Œuvres'et Hommes. 
OCTAVE ÜZANNE. 


Boctace : où est-il né ? (LXVII, 


281, 344). — Des Débats : 

Al'occasion du sixième centenaire de la 
naissance de Boccace, M. E. Rodocanachi 
donne à la Revue hebdomadaire une très in- 
téressante étude sur l’auteur du Décaméron. 

” Son père, Boccacino, venu à Paris pour trafi- 
quer, y eut par surcroît un fils d’une mère 
Parisienne nommée Jeanne ; l'enfant s’ap- 
pela donc Jean, ce fut le seul souvenir qu'il 
conserva de sa mère. Alors qu'il avait un an à 
peine, son père lemmena en Italie, aban- 


donnant la mère, et jamais plus Boccace ne 


revint en France. Maïs il emportait dans ses 
veines du sang parisien. Dès qu'il fut en 
âge d'exercer un métier, on le plaça chez un 
marchand où il apprit seulement à perdre 
son temps. Alors son père pensa à la théo- 
logie, mais il fut aussi mauvais élève en droit 
scanon qu'il avait été piètre apprenti négo- 
ciant ; il souhaitait une seule chose, être poëte, 
et pour le devenir il apprenait les sciences, 
car la science et la poésie étaient inséparables; 
on considérait que la poésie était s1 auguste 
qu’elle devait servir seulement à instruire et 
à amender les hommes. Ce ne fut pas cepen- 
dant la seule occupation de Boccace. Les 
femmes et l'amour tinrent dans sa vie une 
. large place. Comment ne pas devenir amou- 
reux à Naples, dans le milieu des cours 
d'amour ? Il n’y manqua pas : e Le merle 
noir, la blanche colombe et le perroquet », 
ainsi qu’il le disait, le captivérent tour à tour. 
Ses conquêtes, assurément étaient dues à ses 
qualités intellectuelles et non à ses avantages 
physiques,car s’il contait à ravir, s’il avait de 
la gaieté, le rire facile, beaucoup d'esprit et 
une grande bonhomie, son aspect n'avait rien 
de séduisant ; ses lèvres étaient épaisses, ses 
cheveux roux ; il était voûté ; de bonne 
heure il devint obèse ; c'est lui du moins qui 
l'affitme, En revanche il était fort exigeant 
en beauté. Il formulait ainsi les perfections 
dont devait être douée la femme absolument 
‘parfaite : | 

Longs cheveux, fongue main, long corsage, 
Petites dents, petites oreilles, petite bouche, 
Yeux'nôirs, “Edurcits Hoïirs, paupières noires, 
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Lèvres rouges, gencives rouges, joues rouges. 

On ne sait si Boccace trouva toujours ce 
qu’il cherchait.Quoi qu'il en soit,il s’éprit un 
jour d’une passion folle pour une fille natu- 
relle du roi Kubert qui avait nom Marie 
d’Aquino. Où ignorera probablement: tou- 
jours s'il fut payé de retour ; en tout cas, 
Marie d’Aquino lui inspira plusieurs ouvra- 
ges où il exposait son état d'âme. Elle fut 
cause probablement qu'il accumula d’innom- 
brables dettes et que son père, bon commer- 
çant, le rappel. 1l n'avait pas fini d’éprou- 
ver du désagrément aveë les femmes. Comme 
il achevait Décaméron, étant à l’âge où l'on 
raffine sur l'amour et où les histoires crous- 
tilleuses ont le plus de sel, il fut lui-même le 
jouet d'une cruelle. Une veuve qu'il courti- 
sait le flatta de quelque espérince, se fit 
adresser des billets doux qu’elle montra en- 
suite à chacun, en sorte que Boccace, qui 
s'était moqué si souvent des vieux amoureux, 
passa lui-même au rang de victime. Et ‘ceci 
lui fut d'autant pius pénible qu'il devenait 
un personnage important. La République lui 
avait confié des missions diplomatiques, et il 
prenait la réputation d'un habile ambassadeur. 
1] exprima sa déconvenue avec amertume. 
La femme à ses yeux était un être incertain, 
soupçonneux, contrédisant et pusillanime, 
Le mariage lui paraissait une folie que seuls 
les riches, les imbéciles et les gens du 
peuple se peuvent permettre. € Ceux qui ont 
une femme au logis, disait-il, ne conservent 
plus ni ami ni compagnon. Aux philosophes, 
il convient d'épouser la science ». Il s’efforça 
de demeurer fidèle à sa doctrine et de consi- 
dérer seulement les femmes au point de vue 
des satisfactions passagères qu'il en pouvait 
tirer. Sur {a fin de sa vie, il devint dévot : 
l’auteur du Décaméron consacrait ses derniers 
sonnets à louer et à bénir la Vierge. On 
trouva chez lui après sa mort quantité de re- 
liques des nappes d'’autel, des vases pour 
l’eau bénite et un tableau représentant la 
Vierge à côté d’une tête de mort. Ainsi se 
congplait Boccace des rigueurs de Marie 
d'Aquino. 


Famille d'Esnon (LXVII: LXVIIL 60, 
262).— Contrairement à ce que semble 
croire le collaborateur Albéro (LXVII,60), 
la famille Grand n'a pas pris le nom d’Esnon 
parce qu'elle était originaire de ce village, 
mais parce qu'elle en possédait la seigneu- 
rie. Je trouve, en effet, dans le « Catalo- 
gue des gentilshommes de l’Orléanais qui 
ont pris part ou envoyé leur procuration 
aux assemblées de la noblesse pour l’élec- 
tion des députés des Etats Généraux de 
1789, par MM. Louis de la Roque et 
Edouard de Barthélemy »,au procès-verbal 
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de l'assemblée du bailliage de Montargis 
(16 mars 1780) : 

Georges Grand, écuyer, chevalier de l’or- 
dre suédois de Vasa, seigneur de la baronie 
d’Esnon, etc., député de la noblesse au dé- 
partement de Joigny et Saint-Florentin. 

La famille Grand d’Esnon était repré- 
sentée, il y a peu d'années, par un géné- 
ral commandant une brigade d'infanterie 
a Toulouse. La terre d’Esnon est sortie 
de la famille, il y a peu d’années, par un 
mariage ; si mes souvenirs sont exacts, 
elle appartient actuellement à l'amiral 
Puech. C.N. 


Gouvion Saint-Cyr (LXVIII, 139). 
Laurent, marquis de Gouvion-Saint-Cyr, 
né à Toul le 13 mars 1764 + aux iles 
d’Hyères le 17 mars 1850, fils de Jean- 


‘Baptiste Gouvion, marchand tanneur né 


et mort à Toul (24 avril 1742, 21 août 
1821) qui avait épousé à Toul, le 8 fé- 
vrier 1763, Anne-Marie Mercier, divorcée 
pour cause d'absence le 2 janvier 1705 
(Vicomte Révérend : Resfauration III). 
Abbé BAuDoix. 


Luckner (LXVIII, 130). — Nicolas, 
baron de Luckner, né à Thaur (Bavière) le 
11 janvier 1722, de Samuel Luckner et de 
Jeanne Rodomacher, exécuté à Paris le 3 
janvier 1794 (Robinet : Dictionnaire de la 
Révolution et de l'Empire). 

Abbé BAUDOIN. 
* 


Il semble que notre confrère pourra se 
procurer facilement les noms des père et 
mère de Luckner en écrivant dans le pays 
natal du personnage, sur lequel il trouvera 
beaucoup de renseignements dans un ar- 
ticle de la Revue des questions Historiques, 
du 14 avril 1898, article signé : « Ar- 
thur de Ganniers », pseudonyme, je crois, 
du commandant de Lort-Sérignan. 

Le père de Luckner, brasseur et maire 
de la commune, sise entre Pilsen et Ra- 
tisbonne, doit avoir laissé quelques traces 
dans les archives de l'endroit. | 

BRITANNICUS, 


_ Mme Lafarge. 6a parenté avec 
Louis-Philippe (T. G., 484; LXVI; 
LXVII, 19, 112, 165, 402, 448, 645; 
LXVIII, 27). — Le collègue Pabesnier 
écrivait : 


L'INTERMÉDIAIRE 


396 

Pour bien retracer le milieu dans lequel 
elle (Mme Lafarge) a pu vivre, peut-être 
pourrait-on rechercher quelles étaient les 
origines tant paternelles que maternelles de 
sa famille : qu'étaient un Capelle, un Col- 
lard, chez lesquels la présence d’une Her- 
minie de Genlis (ou d'Orléans) « jeté la 
perturbation ; quelles professions exerçaient- 
ils, dans quel milieu vivaient-ils, depuis 
trois ou quatre générations, par exemple, 
quelles étaient leur parentage et alliances : 
de quelles régions venaient-ils; en un mot 
quelle était l’hérédité de Marie Capelle, fem- 
me Pouch-Lafarge ? | 


On trouve réponse à ces différentes 
questions dans les Mémoires d'Alexandre 
Dumas père, dont M. Collard fut le tu- 
teur (Première série, chap. xxu). 


Je résume, 


M. Collard, qui habitait le petit chà- 
teau de Villers-Hellon, à trois lieues de 
Villers-Cotterets, était de souche aristo- 
cratique ; seulement, sous la Révolution, 
il avait quitté son nom de Monjouy pour 
garder purement et simplement celui de 
Collard, qui effarouchait moins que l’au- 
tre les oreilles démocratiques. Depuis, il 
avait connu M. de Talleyrand au Corps 
législatif, et, en 1795 ou 1796, avait 
épousé une jeune fille nommée Hermine, 
qui habitait chez Mme de Valence, et 
était fille de Philippe-Joseph d'Orléans et, 
de Madame de Genlis. 


J'ai pu voir Madame Collard encore jeune, 
écrit le romancier, c'est-à-dire à l'âge de 
trente à trente-deux ans, à peu près. Il était 
impossible de réunir à une si parfaite dis- 
tinction de manière, à une si haute dignité 
de gestes et de façons, plus de grâce hos- 
pifalière que ne le faisait Mme Collard. 

Elle avait un fils et trois filles : 

Maurice, qui s'est fait gentilhomme cam- 
panard ; 

Caroline, qui avait épousé le baron Ca- 
pelle, et dont la fille est devenue, sous le 
nom de Madame Lafarge, l'héroïne du 
drame le plus émouvant qui depuis long- 
temps se soit déroulé devant une cour 
d’assises ; 

Hermine, qui a épousé le baron de Mar- 
tine, ambassadeur de Prusse au Portugal, et 
qui a hérité de l'aristocratie et de l'inalté- 
rable jeunesse de sa mère; 

Enfin, Louise qui a épousé Garat, l’homme 
dont la signature est la mieux appréciée de, 
toutes les signatures commerciales... » 


Comte de RonrAiaLe. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


397 

Palerme /{Simon-Zacharie de) 
(LXVII; LXVIIE, 23, 175, 265). — J'étais 
absent de Paris quand on a demandé les 
armes des de Palerne ou Palerme. D'où 
mon retard à répondre. Dans une note 
sur la peigneurie de Montgermont, par 
G. de Montgermont, on lit : 

Simon Zacharie de Palerne, d'une famille 
du Lyonnaïs, était conseiller du roi en fous 
ses conseils, secrétaire de la Chambre et du 
Cabinet du Roi, il portait les armes suivan- 
tes : de gueules au baon rouant d'argent au 
chef de même chargé de trois molettes d'épe- 
ron de gueules. 

Ce sont celles que donne également 
Rietstape. | 

C'est sa fille Marie-Joséphine qui 
épousa en 1770, à Saint-Eustache, à Paris, 
M. de Gontaut Biron Saint-Blancard. J'ai 
demandé l'acte de ce mariage ou à défaut 
le contrat de mariage signé à cette occa- 
sion. G. DE B. 


> se 


Les Pillon ou Pilon à Aroueil 
(LXVII, 286). — Il n'est pas hors de pro- 
pos de mentionner un Guillaume Pillon 
qui fut vicaire et fermier de la cure d’Ar- 
cuil, dont le titulaire était, de 1461 à 
1467, Maître Jean Fournier, doyen de la 
Collégiale de Saint-Marcel, docteur en 
décret, puis Official de l’Evêché de Paris 
et chanoine de Paris. Après 1467, Mes- 
sire J. Fournier avait un autre vicaire, 
Me Guillaume Pillon l’avait quitté pour le 
vicariat de Suresnes et peu après s'être 
acquitté en partie envers. l’archidiacre 
‘ Jean' de Courcelles, l’ancien vicaire fer- 


mier d'Arcueil mourut de la peste en 1475. 


Guillaume avait, selon un usage du 
temps, exercé le ministère ecclésiastique, 
* dans la région même où il comptait plu- 
sisurs membres de sa famille. Nul doute 
qu’il n’ait été le parent de ce Jean Pillon, 
laboureur à Arcueil, qui, avec sa femme 
Guillemette, et Pierre Regnault, père de 
celle-ci, vendirent, les 25 et 26 février 
1519, plusieurs vignes, sises à Arcueil et 
Cachan, à l’abbé de Saint-Germain-des- 
Prés, Révérend Père en Dieu Messire 
Guillaume Brissonnet, évêque de Lodève. 
André Pillon. tailleur de pierres, père de 
Germain et de Noémie Pillon qui deviht 
épouse du sculpteur Michel Gautier, 
était-il un fils de Jean et de Guillemette 
Regnault, ou seulement un neveu, nous 
ne pouvons rien affirmer. | | 
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André Pillon avait, parmi ses pa- 
rents d’Arcueil, un certain tailleur d’ha- 
bits du village qui comptait alors parmi 
ses notables habitants des personnages 
connus : les Poart, les Longuejoue, les 
Le Lieur, les Montmirail, sans parler des 
gentilshommes campagnards, les Re- 
gnault dont l'un, Pierre, auditeur des 
comptes, avait une censive de son nom, 
côntiguë à celles de Saint-Germain-des- 
Prés et de Saïint-Denys de l'Estrée. Geor- 
ges Advenel eut deux mariages, l’un avec 
Agnés Pillon, l’autre avec Tiphaine 
Drouet dont une proche parente avait 
épousé Jean Fréquént dont une maison de 
Bagneux conserve encore le nom. 

Les enfants de Georges étaient : Jean 
Advenel, tailleur d’habits à Arcueil, 
comme’son père ; Jeanne, accordée à un 
charpentier de la grande cognée, René 
Fournier, demeurant à Gentilly ; Guille- 
mette et Quentin. 

Tous étaient réunis en 1582 pour la 
vente de quelques-unes de leurs vignes 
dont l’une était attenante à celle de feu 
Gilles de Beaudoux | 
‘ Ce dernier était le boulanger dont la 
fille Madeleine fut la première femme de 
Germain Pillon. 

Madeleine Beaudoux ne mourut pas le 


.7 septembre 1567, comme le dit Jal, mais 


bien (suivant le ms., Clérambault, 987 
Bibliothèque nationale) le 8 janvier 1566, 
elle fut portée à Saint-Benoît, le jour 
même, et non le lendemain. | 
Ainsi tombe l'accusation portée par 
l’érudit auteur du Dictionnaire de Biogra- 
Dbhie, qui n'est pas plus exact pour Ger- 
main Pillon que pour Charles Nocret. 
L'acte de baptême de Lucrece Pillon, 
du 13 mars 1567, ne dépose nullement 
« de l’infidélité du sculpteur » à la pau- 
« vre boulangère sa femme, morte peut- 
« être de chagrin ». Li 
Germain put épouser Germaine Durand 
quelques mois après la mort de Made- 
leine, sans qu’il soit nécessaire de faire de 


‘Lucrèce une fille adultérine. 


Jal avait écrit: < S'il [Charles Nocret] 
pleura sa femme, ce ne fut pas bien long- 
temps » et il lui donne trois mois de 
veuvage, alors qu’une fondation d’obit à 
Saint-Roch prouve que Madeleine Bou- 
cher mourut avant le 12 juillet 1672 et 
que le second mariage de l'artiste n’eut 
lieu que le 14 maï 1674. 
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. Le même auteur écrit à-propos de Ger- 
main Pillon : «Il donna peu de temps 
au deuil ». On voit ce qu’il faut penser de 
ces légères inexactitudes 
Nicolas des Aveneiles qui rendit témoi- 
gnage sur Germain Pillon en 1573, avec 
Guillaume Brument, était vraisemblable- 
ment de la famille Advenel et prenait le 
nom que pouvait porter une terre appar- 
tenant à sa famille. On trouve à la mênte 
date des Advenel, à Versailles, où des 
bourgeois : Guérin, Morin, Le Breton, 
sont appelés : 1a Guérinière, la Morinière, 
la Bretonnière. | 
Jal nous dit bien que des Avenelles 
était épicier, bourgeois de Paris, mais il 
ne dit pas que s’il y'âvait des Brument 
libraires, ils étaient en même temps mar- 
chands de vin. Thomas Brument était 
libraïire-juré, mais Güillaume, l’ami des 
PiHon, était marchand de vin. Son fils 
Anseaume, marchand de vin à la porte 
Saint-Jacques, épousa, le 29 décémbre 
1575, Marguerite de Bez. 
Jacques Callot et plusieurs libraires con- 


temporains cumulaient le commerce des 


livres et du vin. 


Un acte du mardi 4 janvier 1569 mon- 
tre que Germain Pillon, outre ses vignes 
d'Arcueil, de Cachan, et de Fontenay, 
dans la censive de N. D. de Paris, en pos- 
sédait au lieu dit les'Groues dans la cen- 
sive de Saint-Germain-des-Prés à Arcueil. 

Le mercredi y septembre 1609, une 
moitié de maison du faubourg Saint- 
Jacques appartenait à Nicole le Blond, 
peintre ordinaire du roi et a Claude Pil- 
lon, sa femme, cornme héritiers de feu 
Gilles Beaudoux, l’autre moitié aux en- 
fants de feu Germain Pillon et de Ger- 
maine Durand, sa femme, étant au nom- 


bre de sept. La maison mise en :criées fut 


adjugée à Pierre Hardy, procureur de 
Nicolas Le Blond, présent en: personne. 

Le samedi 8 avril 1606, Germaine Du- 
rand avaït fait la’ déclaration devant les 
officiers du Chapitre de Notre-Dame « d’un 
demi-qitartier de ipré assis au ‘terrouer de 
Bagneux lieu ditk le Gros Trouvé » te- 
nant à Pierre Bernard, à M. Mathieu Bon- 
temps, à Mme: Guignart et à Claude Bon- 
corps. (Ces descendants de Claude sont 
encore à Fontenay-aux-:Roses). 


Abbé de LaunNay. 
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.sRonsard roumain. (LXVIIL, 286: 
348). — Sur ce sujet, il me semble qu’il 


serait utile de consulter le savant article 
ue feu M. L. Bezard, de Budapest, a pu- 
blié. sur les origines de. la famille et du 
nom de Ronsard, dans la Revue Histort- 
que et archéologique du Maïnep tome 
LXII (1907) pp. 5-12. Voir aussi l’article 
de M. Jean Martellière, « Revision criti- 
que des Biographies du poète Ronsart. 
L. Les origines des Ronsart, publié dans les. 
Annales Fléchoïses, tome X.(1909), pp. 
104 205. Louis CALENDINI. 


x 
# +: 


Beaucoup s’imaginent que c'est Ron- 
sard lui-même qui serait Roumain ; et 
pourquoi pas ? Henri III voyageant avec 
Desportes en Pologne eût très bien pu 
s'attacher ce vieux Ronsard, alors qu'il 
devait envoyer plus tard le Saint-Esprit 
au prince de Moldavie Pierre « Boucle 
d'oreilles » (le prince imitait jusque dans 
la boucle d’oreille Henri'1il). 

Mais ‘tel n'est pas le cas: c'est de 
l'architrisaïeul de l'ami de Charles IX, 
qu'il s'agit : lalégende roumaine veut. que 


_le-Ban (espèce de duc) Maracina {espèce 


de ronce) ait été, au temps de Philippe de 
Valois, l’obligeant ancêtre de. Ronsard. 
Le barde Alexandri a projeté la lé- 
gende : 
Banul Maracina 
Carui Oltul se inchina. 
* (LeBan Marâcina 
devant qui l’OIt s'incline). 

Oui, c'est de Craiova en Oltenie, As 
Jachie) que, par un matin de rosée, l'an- 
cêtre part ‘pour offrir son bras à Philippe 
contre les Anglais; et leiroi le remercie de 
ce dérangerment. A 

Tine spuda mea in dar, 
brav marchise de Ronsard. 
(Prénds mon épée en don, 
brave marquis de Ronsard.) 

N'oublions pas Maracina (ronce), qui 
devient, comme par un effet: de mytholo- 
gie, Ronsard. 

: CHARLES -ADOLPHE CANTACUZÈNE. 


La maison de Roqueplan (LXVIII, 
198). — Nestor Roqueplan a laissé une 
nièce, peintre de talent comme son père, 
Mme Camille Prévost-Roqueplan qui ha- 
bitait, il y a deux ou trois ans; 22 rue 
Gay-Lussac. Il eut aussi, vers .1860, une 


> 
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file naturelle. Après:la-ntort de l’écrivain, 
elle-fut-élevée par les soins de MM. Dau- 
gny, Gustave Delthante, Hector Cre- 
mieux, le duc de Morny et le vicomte 
Paul Daru. À cause de cette quintuple 
protection, on la nommaïit Mile Saint- 
Père. Elle se maria, mais j'ignore ce 
qu'elle devint ensuite. 
FLACDAL. 


Turgot introduit la pomme de 
terre en Limousin (LXVII), — J'ai 
souvent entendu dire dans mon enfance 
a Monsieur Desmousseaux de Givré, un 
vieillard de bientôt 80 ans, que le mérite 
de l’introduction de la pomme de terre 
en France revenait principalement à son 
grand'oncle, M, Bertin, qui fut ministre 
sous Louis XV, je crois. Le dit Bertin, 
constatant avec regret que les eftorts de 
son protégé Parmentier n'aboutissaient 
pas, imagina d'offrir à Versailles un grand 


diner où ne serait présentée. d'autre nour- 


riture que de ia pomme de terre, mais 
apprêtée de ‘diverses manières successive- 
ment. Le ministre étant fort avant dans 
les grâces du Roi, les flatteurs, dont la 
Cour était pleine, célébrèrent à l'envi le 
nouveau légume. qui, de cette façon, de- 
vint à la mode, 
JACQUES DE VIRELLES. 
Vermesch, ancien membre de la 
mune. Orthographe de son 
nom (LXVII, 240). — Je possède une 
partie de ses manuscrits, laissés après sa 
mort à son père: Notes, Portraits, Vers, 


un Roman inédit presque achevé. Toutes 


les chemises qui renferment ces documents 
portent, écrit de sa main : Eugène Ver- 
mersch. COLLINE. 
Lieu de naissance du maréchal de 
Villars (EXVII, LXVIIL, 171, 348). — 
Pour répondre à Nauticus, je lis à la page 2, 
tome 1*%.des Mémoires du maréchal donnés 
par Anquetil (Paris, Moutard, 178%). 
Louis-Hector de Villars naquit en mai 
1651 à Turin. 
et la note suivante au bas de la page : 
(A) C'est là l'opinion la plus commune 
et elle se trouve consignée dans les mé- 
moires imprimés tome 3, p.280 ; mais dañs 
le journal de Verdun Xbre 1733, p. 449 
on lit que le maréchal de Villars passant par 
Moulins pour se rendre en italie, M. de 
Valitères, procureur. du‘roi au :bureau des 
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fimances, le: complimentant au nom de la 
ville, lui dit « que la province de Bourbon- 
nais se glorifie de prétendre mériter une dis-. 
tinction sur toutes les autres du royaume 
parce que si d’elles sont sortis les plus grands 
rois du monde, nous partageons avec elles 
cet avantage.. Mais un autre avantage pro- 
pre à la ville de Moulins, c’est qu'elle vous 
a vu naîfre dans ses murs. 

Aurait-on pu faire au maréchal cette 
obsérvation en face s’il n’était pas né à 
Moulins ? DEHERMANN. 

Les Villemain : armes et origine 
(LXVII, 386). —- Aux questions de Mon- 
steur L. de C. je puis répondre par la né- 
gative. Les Villemain ne sont nullement 
originaires de Lorraine, mais bretons. 
Une partie assez notable de leur petite 
fortune consistait, il y a encore moins de 
100 ans, en rentes en nature (blé, 
avoine, etc.) sur des petits propriétaires 
des environs de Lorient. 

D'autre part, ils étaient gentilshommes, 
mais je n'ai jamais entendu. dire qu'ils 


: fussent gentilshommes verriers. 


Abel-François (et non Jean-François) 
Villemain, le membre de l'Académie, a 
d'ailleurs laissé de nombreux descen- 
dants, que je.connaïs pour la plupart et 
auxquels je présenterai très volontiers 


mon confrère s'il désire -obtenir des dé- 


tails plus précis, et notamment la des- 
cription des armoiries. 
FÉLix DESMOUSSEAUX DE GIVRE. 


Ordre de Marie-Thérèse (LXVII, 
240, 349). — L'ordre militaire de Marie- 
Thérèse, destiné à récompenser sans dis- 
tinction de naissance et religion, la bra- 
voure, les actes de courage et les actions 
d'éclat, a été créé le 12 décembre 1758, par 
l’impératrice d’Autriche, Marie-Thérèse, 


en mémoire de la bataille gagnée sur les 
: Prussiens, le 18 juin 1757, par l’arméeau- 
trichienne ; les statuts ont été modifiés 


par l'empereur François Ier, le 12 décem- 
bre 1810. | 

Les membres de cet ordre, jouissant 
de grandes prérogatives, étaient, lors de 
sa création, partagés en grands-croix et 
commandeurs ; une classe de chevaliers y 
fut ajoutée par l’empereur Joseph II. La 
grande maîtrise appartient à la couronne 
impétiale d'Autriche. | 

La fête de l’ordre se célèbre le 15 oëto- 
bre ; sa devise est : Fortitudini, Ruban 


Extrait du ÂVouveau Dictionnaire des 
ordres de chevalerie, par H. Gourdon de 
Genouillac. R. DE CRESSIA 


Lesarmoiries de Rouen (LXVIIH, 193, 
306). — La figure héraldique de l’Agneau 
pascal est’ excessivement commune. Le 
Diclionnaire des figures béraldiques de 
Renesse donne environ une quarantaine 
de familles portant l'Agneau pascal, soit 
comme arines complètes, soit accompa- 
gné d’autres meubles. 

. Mais cette figure était surtout em- 
ployée par les Couvents et les Eglises. 
L'abbaye cardinale des Bénédictins de Ia 
Sainte Trinité de Vendôme avait pour 
armes un Agneau pascal portant une 
bannière. Il existe au musée de Pithiviers 
un. petit sceau matrice en bronze non 
identifié jusqu'à ce jour, représentant 


l'Agneau pascal avec la légende : S. B. 


Mariæ de Alnelo, On ignore absolument 
auquel Aunay ou Auneau appartient ce 
sceau. 

Ajoutons qu’une monnaie d'or frappée 
sous Saint-Louis et jusqu'à Charles VI, 
dite Agnel ou mouton d’or, représentait 
sur une de ces faces un Agneau pascal 
portant la bannière. MARTELLIÈRE . 

Armoiriès d’un évêque d’Avi- 
gnon (LXVII, 286). — C’est Alain de 
Coëtivy, évèque d'Avignon de 1440. à 
1474, d’une illustre famille bretonne por- 
tant Jascé d'or et de sable de 6 pièces. 
Devise : Repret (Toujours) Mal. ét. au 
commencement du xvi° siècle. 


L, 0 S. M. 


. . + 
Les monnaies d'Avignon, à partir du. 


xii° Siècle, sonttoutes pontificales. 
Après le schisme, les papes firent en- 
core frapper des monnaies semblables à 


_ celles de Rome. Puis les légats etles vice- 


légats continuèrenrt à veiller sur les frap- 
pes de ces monnaies. Ces représentants 
frappèrent tantôt au type de Rome, tan- 
tôtautype du roi de France, maïs y mi- 
rent le nom du pape et aussi le leur avec 
leurs propres armes. Aucun pape ne 
portant le nom d'Alain, c'est donc parmi 
lesiégats qu’il faut chercher. On trouvera 
peut-être la réponse demandée dans la 
Revue de Nurmismatique de 1839, où M, 


Ne 1377. Vol. LXVII, L’'INTERMEDIAIRE ° 
+ 49) — 404 
blanc avec large faie rouge sur chaque # Cartier a oublié les monnaies du Comtat 
bord. Venaissin. E, GRAVE. 


\ 


Les armoiries que l'on cherche à déter- 
miner sont celles de Alain de Coetivy.,dont 
voici la biographie'en quelques mots. Néen 
Bretagne le 8 novembre. 1407,pré vôt à St- 


Martin de Tours, évêque d’Avignon le 30 


octobre 1437.C'est après son pontificat que 
le siège d'Avignon a été érigé en archevè- 
ché. Cardinal prêtre de Sainte-Praxède le 
20 décembre 1448, administrateur de Dol 
le 18 juin 1458, évêque de Palestrina le 
6 juin 1465, abbé de Redon en 1468, 
évèque de Sabine le 11 décembre 1472, et 
mort à Rome le 3 mai ou 22 juillet 1474. 
Ila été enseveli dans l’église de Sainte- 
Praxède, qui avait été son premier titre 
cardinalice ; on y lit encore son épitaphe 
que je transcris a titre de curiosité : 
Sedente Sixto quarto 
Alanus Eps. Sabinensis Ec , Ro. Cardinalis 
Nobiliss. in Britonibus Coetivorum gente 
[natus 
Hlustri legatione ad Gallos pro Fide functus 
Cuius vita exemplum virtutis 
Actiones autem privatim et publice salutares 
fuere 
Hoc monumento conditus est 
Vix, an LXVL. m.en VIII dies XV. MCCCC 
LXX II 
Les armoiries sont bien, comme l'indi- 
que Ciacconius, un fascé de six pièces, 
mais cet auteur n'indique point la cou- 
leur, et sur les deux écussons qui enca- 
drent l'inscription funéraire à droite et à 
gauche, on n’en trouve pas ‘de trace. 
Toutefois, d'après le dessin de Ciacconius, 
il semblerait bien qu’une partie du fascé 
fût noire. Je ne puis savoir la couleur 
de l’autre partie, ou argent ou or. Une 
particularité à noter c’est que la première 
fasce noire porte deux croix grecques, pro- 
bablement d'argent. | 
Dr A. B. 


Super Libris (LXVIII, 47, 215, 312). 
— Le ‘Bullelin du Bibliopbile qui, incon- 
testablement, fait autorité en matière de 
bibliographie, publie dans son numéro du 
15 août 1913 un article du D'L. Bou- 
land, sous ce titre : Super-libris du Pré- 
sident E. R. M. Le Roux d’Esneval. 

J. Lr. 


Agnès Sorel en Vierge (LXVIIE, 240, 
349). — Qu'il me soit permis, sans répon- 
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dre directement à à la question posée, d’ap- 


porter quelques éclaircissements. 

Le fameux dyptique de Jean Foucquet 
(1450) ornait jadis à la cathédrile de Me- 
lun, l'église Notre Dame, le tombeau 
d’' Etienne Chevalier, trésorier des finances 
du roi Charles VII. 

La tourmente révolutionnaire a dispersé 
à l’étranger cette œuvre remarquable, le 
premier volet représentant la Vierge- 
Mère, après avoir fait partie de la collec- 
tion Van Ertborn est au musée d'Anvers ; 
le second volet figurant Etienne Chevalier 
et son patron saint Etienne, après avoir 


‘ orné la collection Brentano de Franciort, 


a été acquis par le Musée royal de Ber- 
lin. 

En 1904, à l'exposition des Primitifs 
Français, après bien des années de dis- 
persion, on put admirer l’œuvre du célè- 
bre peintre de Tours. 

Une tradition affirme qu’Agnès Sorel 
fut le modèle de la Vierge, elle se trouve 
confirmée par la ressemblance de la pein- 
ture de Foucquet avec les autres docu- 
ments iconographiques qui nous restent, 
par exemple la statue de Loches. La pre- 
mière protectrice du peintre avait été 
d’ailleurs la belle Agnès, et le trésorier de 


Charles VII avait été souvent en rapports 


avec la maîtresse du roi. Il paraît donc 
raisonnable d'admettre que cette peinture 
figurant la Vierge est réellement le por- 
trait de la belle Sorel. 

La question posée par notre confrère 
M. À. d’E,. est donc modifiée et 1l reste à 
savoir quelle initiative a fait reproduire 
en partie seulement l’œuvre de Foucquet, 
négligeant tout caractère religieux pour 
lui restituer un caractère tout profane, le 
portrait de la maîtresse du roi. 

Consulter à propos du dyptique : Cata- 
logue des Primitifs français exposés au 
Pavillon de Marsan 1004 et l'ouvrage de 
M. Henri Bouchot : Les Primilifs Français, 
1292-1500. 

L'Art Gothique de M. Gonse renferme 

une belle gravure due au talent de M. Gau- 
jean. 

Enfin la Vie et aventures galantes de la 
belle Sorel, de M. Robert Duquesne, ren- 
ferme, avec une reproduction médiocre de 
l'œuvre de Fouquet, un fac simile d'une 
gravure qui doit être celle de Versailles 
citée par M. A. d'E. 

R. De KR. 
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Notre confrère À. "d'E. trouvera la so- 
lution de sa question dans les ouvrages 
ci après : 

1° Recherches sur les sépullures rècem- 
ment découveries en l'Eglise Notre Dame de 
Melun, suivies d’une dissertation sur les 
prétendus (sic) amours d’Agnès Sorel ei 
Elienne Chevallier, Meluno:s, par Eugène 
Grésy,correspondant du ministère de l’ins- 
truction publiqué pour les travaux histo- 
niques Melun. Michelin 1845, in-8° de 
18p 

de brochure contient 4 planches inté- 
ressantes, dont je possède les dessins ori- 
ginaux, faits par l’auteur lui-même, qui 
est très connu en Seine-et-Marne pour ses 
travaux d'histoire locale et fut, en 1861, 
président de la société des antiquaires de 
France, 

2° Les primitifs français exposés au ba- 
Villon de Marsan et à la Bibliothèque Na- 
tionale, du 12 avril au 14 juillet 1904. Pa- 
ris, Palais du Louvre et Bibliothèque Na- 
tionale, Avril 1904 in-8° de XXXIL 130, 
=8et VI p. 

Ce catalogue est illustré de nombreuses 
planches dont deux ont trait au sujet qui 
nous occupe. Dans la notice relative au 
portrait d’Agnès Sorel par Jean Fouquet, 
notice rédigée par Henri Bouchot (p. 17 à 
20 des tableaux) il faut, partout où ils se 
trouvent, remplacer les mots : «. la cathé- 
drale Notre-Dame de Melun » par ceux- 
ci: « l’église collégiale Notre-Dame de 
Melun. » ALBÉRT CATEL, 

Louise-Marie de Gonzague, reine 
de Pologne (LXVIIL, 337). — Je crois 
— et je suis ici trop loin pour vérifier — 
que le portrait gravé de Marie de Gonza- 
gue, par Nanteuil, a été fait pour l'édi- 
tion originale du poème Moyse sauvé, de 
Saint-Amant, 1653. 

LacH, 


Ancien et nouveau style (LXVIT, 
47,71,217,207).— L'Annuaire du Bureau 
des Longitudes signalé par Monsieur F.X.T. 
sera très utile,mais ilexisteun ouvrage spé- 
cial que je possède, Ce sont les « Tables de 
Concordance des dates des calendriers, 
arabe, copte, grégorien, israëlite, julien, 
républicain etc... » établies d’après une 
nouvelle méthode, par Emile Lacoine, 
sous-directeur de l'Observatoire Impérial 


Ne 1397. Vo01, LXVIII. 
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de Constantinople, édité à Paris chez 


vd et Ci°, 15 rue des Saints-Pères, en 
1891. : 

Cet ouvrage supprime les difficultés 
des méthodes précédentes nécessitant 
l’emploi de tableaux à coulisses mobiles, 
il ne comporte au contraire que quelques 
tables fort commodes précédées de la ré- 
solution raisonnée d’un certain ‘nombre 
de problèmes-types et d'exemples. 

R. DER. 

Les mémoires de J. Casanova de 
Seingalt et Stendhal (T. G., 173 ; 
LXVIIE 140, 257). — M. E. A. demande 
ce que ‘pensent « les amis que Casanova 
peut avoir à l’/ntermédiaire » de la publi- 
cation d’une édition «intégralé >» de ses 
Mémoires. Si, à ma place, c'était le casa- 
noviste hors pair qu'est M. Octave 
Uzanne qui répondait, je pense qu'il'four- 
nirait là-dessus ‘quelques précisions cu- 
rieuses. Mais, en son absence, qu’il me 
soit permis d'indiquer à ce même M. E. 
À. -— sommairemenr, car j'écris ces li- 
gnes en vacances, sans aucunes sources 
imprimées ou manuscrites — que ce qu’il 
dit,col. 259, n° 1, des conditions dans les- 
quelles la maison Brockhaus publia son 
édition manque un peu d'ämpleur.La mai- 
son Brockhaus — et je suis, là-dessus, 
très retiseigné — acquit en 1821 le ma- 
nuscrit français d’un soi-disant descendant 
de l’aventurier, qui, on le sait, mourut 
en 1798. Le vendeur s'appelait Angio- 
lini (1). Brockhaus soumit son acquisi- 
tion à des amis, qui étaient en même 
temps des juges littéraires compétents : 
Tieck et le baron von der Malsburg, en 
particulier. 

Longtemps, cependant, on hésita sur 
les conditions de la publication. Un pre- 
mier essai parut dans l’Urania de 1822. 
I ne comprenait, si j’ai bonne mémoire, 
que 3 minces épisodes. Un tirage à part 
en fut fait, qui porte le titre de Cusano- 
viana et que j'ai vu, à Hamburg, prove- 
nant du D° N.-H. Julius, ou de son ami le 
bibliophile Cropp, je ne sais plus au 
juste. 

L'édition que M. E. A... dit être « la 
première en date » ne provient, d’ailleurs, 


(1) Il n'avait rien de commun avec les 
déux écrivains Gasparo À. et Pictro A., de 
la même époque. 
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pas de M. G.., maïs de W. von Schütz» 
car Guillaume se dit en allemand Wi- 
Ihelm. C'est une Bearbeituñg, qu’on not 
le fait. Elle s'intitule : Aus den Memoiren 
des Venetianers Jacob Casanova de Sein- 
galt, oder sein Leben, wie er es zu Dux ‘in 
Bœbmen niederschrieb, nacb dem Oripinal- 
Manuskript bearbeitet von VWILHELM vOoN 
ScHüTZ. | 

Les 4 premiers volumes seuls (1822- 
1823) parurent du vivant de W. von 
Schütz. Les 8 autres (1824-1828) sont 
posthumes (1), ainsi d'ailleurs que l’édi- 
tion française de l'original, qu’il avait 
projetée et qui fut publiée, en douze volu- 
mes, de 1825 à 1838. 

Cette édition française : Mémoires de J. 
Casanova de Seingalt écrits par lui-même, 
se dit, en effet, « originale » et est signée 
du professeur Jean Laforgue. Elle com- 
mença, je viens de le marquer, de paraître 
en 1826, et en 1827 les quatre, premiers 
volumes avaient paru. Les volumes 5-8 
parurent en 1832. Les’ volumes 9-12en 
1838. Ce fut une interdiction du gouver- 
nement saxon qui causa ce rétard, raison 
pour laquelle les volumes ultérieurs ont 
été imprimés à Paris et à Bruxelles et dé- 


, bités par d’autres firmes. 


La « retraduction » française dont 
parle assez vaguement M. E. A. est à la 
Nationale, sous la cote : Rés. K. 1215- 
1228. Elle comprend quatorze volumes in- 
12. 

Mais il eût fallu ajouter qu'a Paris 
avait également paru, chez Paulin, une 


. contre-façon — infidèle, bien que sé disant 


« originale » et «la seule complète >» — 
de l'édition de Leipzig, conservée à la Na- 
tionale sous la cote : Rés. K., 1196-1204, 
et signaler, enfin, l'existence, aux’ Archi- 
ves de Ja maison Brockhaus, du manuscrit 
original Angiolini, dont la publication in- 
tégrale a été si souvent demandée, ail- 
leurs même qu'en Allemagne, — (Cf. 
Grande Encyclopédie, t, 1X, p. 642) — où 


(13 La Bibliothèque nationale né les possède 
pas et elle n'a pas, non plus l'édition Lafor- 
gue. Il est bien entendu que je n'ai pas à 
m'occuper ici de l'éd. des Mémoires de Ca- 
sanova en cours de publication chez G. Müi- 
ler à Munich, et où le collaborateur de M. 
Bull, M. Aldo Rava, figure, au vol. XIV, 
dont nous avons, d’ailleurs, déjà le texte en 
notre languë. Je me perrhettrai seulement 
de rénvôyer M. E. À, à cette édition, 
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l'on s’est, au demeurant, tant occupé de ; quels il a habillé les prétendus dragons. 


. Casanova, depuis Fr, W. Bartholïd, dont 
l’ouvrage, en deux, volumes in-8, est de 
Berlin, 1846, jusqu’à Ottmann : /acob Ca- 
sanova von Seingall, sein Lebln, und seine 
Werke (Stuttgart, 1900, in-4°}. J'ajouterai 
que M. Tage E. Bull, docteur en droit, 
adjoint du ministre du commerce et de la 
navigation à Copenhague, m'a écrit na- 
guère (1911).qu’il consacraïit ses loisirs à 
préparer, avec un. Vénitien, une biblio. 
graphie raisonnée des œuvres de Casanova 
dont ilest à souhaiter que la publication, 
ne se fasse plus trop longtemps attengre. 

Cet ouvrage remplacera aventageuse- 
ment l’&ssai de L. B. de F. (Bordeaux, 
1884, in 8°) et M. Maynial lui-même 
pourra y trouver à glaner pour une nou- 
velle édition de son livre. 

CAMILLE PiTOLLET. 


Les Dragons de Carmen (LXVII; 
LXVIHI, 123, 221). — Merci à tous ceux 
de nos.confrères qui ont bien voulu me 
prêter leur concours pour éclaircir la 
question des costumes des dragons por- 
tés dans. Carmen, par les artistes et figu- 
rants de l'Opéra -Comique. Le point qui 
me semble le plus clair, après les diffé- 
rents articles que vient de publier l'/xfer- 
médiaire, est que la couleur de ces unifor- 
mes est fausse, puisque le régiment d'Al- 
mansa, nous apprend notre confrère 
America, était habillé, en 1828, en bleu 
ciel avec divise rouge, et, de plus, por- 
tait un schako, et non le casque à che- 
nille qu'a dessiné Detaille. Le premier 
fautif, je crois, est Mérimée, qui, dans 
une note, met : « Les dragons espagnols 
sont habillés de jaune». — «Tu es un vrai 
canari, d’habit et de caractère », dit sa 
Carmen, et le texte est, partout, formel 
quant au corps dans lequel sert son hé- 
ros : dragons d’Almanza (nous nous oc- 
cuperons tout à l’heure de la confusion 
qui s'est produite entre Almanza et Al- 
cala). Ce qui est le plus original, c’est 
que, notre confrère America nous en 
donne la preuve, il n'y avait en 1826, ni 
dragons d’Alcala, ni dragons d’Almanza 
en Espagne : pas de dragons, pour mieux 
dire ! Là- dessus, c’est à Detaille qu'il faut 
s'en prendre, et chercher où il a bien pu 
trouver les documents (« Detaille, eut 
assez de peine à se documenter », nous. a 


dit LAVE 608, M, Cottmau) suixant les: 


Mais déjà M. Cottreau, en citant le comte 
Clouard, parle d’un « habit veste jaune » 
qui est en contradiction avec le texte du 
même aufeur. cité par, America. 

En ce qui concerne ÆAlcala, le nom est 
en, toutes lettres dans la partition de 
Choudens, et, si je ne me trompe, c'est 
bien Alcala que chantent, au deuxième 
acte, à l'Opéra-Comique, les interprètes 
du rôle de Don José, MM. Salignac, Ed. 
Clément, Léon Beyle. C’est aussi sur un 
texte portant À /cala que Detaille a com- 
posé une aquarelle reproduite, il y a 
quelques années, dans les programmes 
de l’Opéra-Comique, et qui a dû servir de 
frontispice à une édition quelconque 
pour chant seul. Comme il n'y avait pas 
non plus de dragons d’Almanza, laissons 
ceux de M. Albert Carré (de fantaisie, 
nous ont appris nos confrères cités ci- 
dessus) être ce qu'ils veulent. 

J'ai d'ailleurs, sur la même question, 
d’autres remarques à faire. Par exemple, 
lorsque Morales dit de José : 

Il n’est pas de brigadier dans notre « com- 
pagnie », 

il semble oublier que les régiments de 
cavalerie, en Espagne comme en France, 
sont divisés en escadrons, et non en 
compagnies. Je ne crois pas qu'il en ait 
été autrement à l'époque où se passe 
Carmen. De plus, je ne crois pas que le 
pantalon à basanes porté par les cama- 
rades de José — ce qui, en France, s’ap- 
pelait le charivari — ait jamais été une 
tenue de parade. De campagne, oui. Mais 
la tenue de service, ou la grande tenue 


_ (au 49 acte, le jour de la corrida), c’est 


Zuniga, en pantalon uni, qui l’a seul, 
MAURICE CHARPENTIER, 


R 


« + y 
Carmen chante bien. : 


Halte là ! Qui va là! 
Dragon d’Alcala, 

Mais don José, dans sa confession, dit 
entr’autres choses : « Je rencontrai des dra- 
gons et je m’engageai dans le régiment 
d'Almanza, Cavalerie »>. Voir Carmen, 
édition Calmann-Lévy, page 34 (36° édi- 
tion). | ns | 

Le livret et la nouvelle ne sont pas 
d'accord et Alcala a sans doute remplacé 
‘Almanza à cause de La rime. 

SAGITTA 
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Vers attribués à Lucain (LXVIHI, 
146, 309). — Nauticus cite ce vers : 


Nobilitas, cui laus est in origine sola 


et se demande si cette version est préfé- 
rable à celle d'A. B. qui, dans l’hexamètre 
ci-dessus, remplace cui par cufus. 

La question ne se pose pas. Ovide, qui 
a écrit tant de vers médiocres (et celui-ci 
est du nombre) n’a jamais écrit de vers 
faux. * WiLLy. 

. Fo { 

Les vers cités par Nauticus se trouvent 
dans le poème de Saleius Bassus, Ad Cal- 
purnium Pisonem (vers 8 à 11). Poëtae 
Latini minores, tome 3: de la Bibliothe- 
que Classique Lemaire, tome 36. 

Saleius Bassus était un poëte latin du 
re" siècle après J. C. On lui a attribué cet 
éloge de Calpurnius Pison qui a été éga- 
lement attribué à Lucain, ,Stace, Ovide et 
Virgile et qui comprend, dit Vapereau, 
261 hexamètres d’une monotonie insigni- 
fiante. DEHERMANN. 


L2 2 v 
La citation 
Perit omnis in illo 
Nobilitas, cujus laus est in origine sola 


se trouve dans le Panegyricus in C. Cal' 
Durnium Pisonem, 10-11. L'auteur de ce 
panégyrique est inconnu. On l’a attribué 
à Virgile, a Ovide, à Stace, et à Lucain. 
EnwarD BExsLy. 


Poniatowski (LXVIII, 139). — Jo- 
seph-Antoine, prince Poniatowski, maré- 
chal de l'Empire le r6 octobre 1813,noyé 
“dans l’Elster (7 mai 1763, 19 octobre 1813\ 
fils d'André (1734 f 5 mars 1773) prince 
par son frère Stanislas II le 4 décembre 
1764, prince du Saint-Empire Romain le 
5 décembre 1765, qui avait épousé en 
1760 Marie-Thérèse, comtesse Kinsky. 

Petit-fils de Stanislas Poniatowski, cas- 
tellan de Cracovie marié le 14 sestembre 
1720 à Constance,’ prince  Czartoriska 
(Notes personnelles), 

Abbé BAUDoIN. . 


Vers (et pensées) de Voltaire à 
retrouver (LXVIII, 337). 

« Tout est perdu quand la canaille se mêle 
de raisonner, » Ù 

Se trouve dans une lettre à Damilaville 
du 1° août 1766, n° 6906 de la corres-! 
pondance (édition Garnier, 1882). 
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Voltaire,comme: on le sait,professait un 
souverain mépris pour le peuple, ce bœuf 
pour qui, dit-il dans une autre lettre, il 
suffit d’un aiguillon, d’un joug et du 
foin, et il a manifesté ce mépris dans 
maints endroits de sa correspondance. : 
DEHERMANN. 


A propos de Blücher (LXVII, 187, 
297). — M. P. M. dit que Blucher jouit 
« dans le vulpum pecus d’une gloire usur- 
pée ». | 

Quelle singulière expression | | 

Je connaïs servum pecus ; je connais 
profanum vulgus : mais l'adjectif vulgus, 
vulga, vulgum m’est inconnu. 

WiiLy. 


Devise des poètes du XVI: et du 
XVII: siècle (LXVIII, 144, 266). … J'ai 
sous les yeux la gravure donnant le por- 
trait de Ronsard,publiée dans la première 
édition (1572) des quatre premiers livres 
de La Franciade. Au-dessous on. lit le 
quatrain suivant :° | 
Tel fut Ronsard, autheur de cet ouvrage, 
Tel fut son œil, sa bouche et son visage, 
Portrait au vif de deux crayons divers : 

Icy le Corps, et l’Esprit en ses vers, 

Dans l'anneau ovale qui borde la gra- 
vure est inscrite la phrase grecque QXZ 
£MANHN QE JAON. | 

Cette sentence est-elle une devise litté- 
raire de Ronsard, ou se rapporte-t-elle à 
l’auteur du portrait du poète ? | 

* NaAuTIcus. 

Essai de langue universelle. Le 
latin ou l’esperanto (LXVII; LXVIII, 
70, 218, 313, 354). — M. Hyrvoix de Lan- 
dosle nous cite un article de La Critique du 
Libéralisme engageant les catholiques à se 
méfier de l'Esperanto, parce que « la 
Franc-maçonnerie l’appuie de toutes ses 
forces ». 

L'argumentation concluant à cette mé- 
fiance me parait. quelque peu sujette à 
critique. Pourquoi les francs-maçons 
usent-ils de l’Esperanto et engagent-ils 
leurs adeptes à en user ? Parce qu’ils y 
trouvent un bon moyen de propagande, 
parce qu'ils arrivent, par lui, à semer ce 
qu’ils appellent la bonne parole sur des 
lerrains, qui, sans lui, leur demeure- 
raient inaccessibles. Est-ce là une raison 
pour nous, cathôliques, d’anathématiser 
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l’Espéranto ? Tout au contraire, me sem- 
ble-t-il. Si l’Esperanto est un moyen d’at- 
teindre des milieux difficilement accessi- 
bles sans son aide, les catholiques ne 
doivent pas” abandonner ce précieux 
moyen à leurs adversaires ; ils doivent, 
au contraire, rivaliser d'énergie avec eux, 
pour l'utiliser comme eux,et même avant 
eux et plus qu'eux, si possible, 

Proscrire l’Esperanto parce qu'un ad- 
versaire l'emploie, c’est comme vouloir 
s'en tenir à un mauvais canon, refuser un 
système d’armement supérieur, parce que 
l'ennemi a adopté ce perfectionnement. 

En donnant sd bénédiction répétée aux 
catholiques, qui usent de l’Esperanto dans 
un but de propagande catholique, le 
pape Pie X me paraît avoir été plus avisé 
que l’auteur de l’article cité. 

Quant au < facile latin d'Eglise » op- 
posé de nouveau par M. Hyrvoix de Lan- 
dosle au « baroque Espéranto », qu’on 
veuille bien me permettre de citer, à ce 
propos, un souvenir personnel. 

Faisant jadis un séjour prolongé à 
Vienne, en Autriche, j’y fis la connais- 
sance du Père Provincial de l’ordre reli- 
gieux, chez lequel j'avais fait mes études 
en France. Au cours de mes conversa- 
tions avec lui, je fus frappé de l’isole- 
ment dans‘lequel la maison de Vienne vi- 
vait, par rapport aux maisons de France 
et d'Italie. Il me dit notamment que ja- 
mais il n’assistait aux chapitres annuels 
tenus à Rome, bien qu'il y fût toujours 
convoqué, et qu’iln’y avait jamais aucun 
échange de personnel entre les, maisons 
d'Autriche et celles de.France ou d'Italie. 
Comme je lui en demandais la raison, il 
me répondit : « C'est la difficulté de se 
comprendre ; nous ne savons pas l'ita- 
lien, nos confrères de Rome ne savent pas 
l'allemand ; il nous faut alors correspon- 
dre en latin ; la difficulté de le fajre, et 
même de nous bien comprendre en le 
faisant, est cause que nous nous y rési- 
gnons seulement dans les cas d’absolue 
nécessité ; c'est la mort de cette corres- 
pondance et, par suite, de nos relations 
avec notre maison mère à Rome ». 

Le voilà donc, ce < facile latin 
d'Eglise ! » En additionnant le temps du 
collège et celui du noviciat, ces religieux 
ont étudié assidûment le latin pendant 
plus de vingt ans ; ils ont continué en- 
suite à le lire quotidienñement et voici 


414 
que Ja difficulté d'écrire en latin les ré- 
duit à ne pas écrire ! Je le répète : que 
penser alors du « facile latin d’Eglise ? » 
| A. W. 
à » 
+ 

Puisqu'on recherche une langue uni- 
verselle, pourquoi ne choisirait-on pas 
le français ? L” « essai > qu’on en fait 
dure depuis deux siècles, et il me semble 
qu’il n’a pas trop mal'réussi ! 

En vérité, il n'y qu'une seule langue au 
monde que tous les "peuples indistincte- 
ment cherchent à connaître pour son uti- 
lité comme pour sa beauté. Et c'est le 
français. La connaissance de notre langue 
est le désir de tout homme cultivé et sa 
pratique est partout une” marque de dis- 
tinction. . | 

Le français est la langue diplomatique 
et celle des grands. congiès. Son expan- 
sion serait encore facilitée par une réforme 
orthographique sage et logique, et beau- 
coup de bons esprits regrettent que les 
mandarinsaientraison,en dépit desbesoins 
nouveaux les plus caractéristiques de no- 
tre époque, où «la culture» s’est défini- 
tivement démocratisée — et internationa- 
lisée. | 

Nous autres, Walions de Belgique,nous 
avons grande estime pour nos voisins 
allemands et anglais, et respect pour leurs 
langues, dont l’expansion est admirable 
a côté du français. Mais nous ne cachons 
pas une affection exaltée pour la France 
et sa langue ; et nous nous étonnons, 
nous sommes même un peu scandalisés 
de voir des Français rechercher dans les 
idiomes sabiriques artificiels, une « lan- 
gue » qui devienne universelle au détri- 
ment de la leur. : 

Je sais que, dans les projets de « langue 
universelle », on a en vue un truchement 
d'ordre purement économique, Mais les 
Allemands viennent chez nous faire du 
commerce en français. Que les commer- 
çants français à l'étranger usent de la 
langue du pays, ce sera logique et ha- 
bile. ils atteindront moins le prestige de 
la leur qu'en la déclarant en quelque 
sorte, déchuye de sa glorieuse supréma- 
tie. 

O. CoLson. 
Partir, fier à l’anglaise (LXV ; 
LXVH1, 69, 220, 312). — Plusieurs lec- 
teurs de l'Infermédiaire, à propos de cette 


? 
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expression, ont: demandé pourquoi nos 


voisins d’Outre-Manche se servaient. de 
l'expression diamétralement contraire : 
« to.take french leave », c'est-à-dire « par- 
tir à la française », pour définir le même 
geste. 

Comme toujours, en pareil cas, il faut 
recourir au merveilleux Dictionnaire de 
Sir: James Murray, maintenant presque 
achevé et monument définitif de la philo- 
logie anglaise, pour pouvoir répondre à 
la question ci-dessus. 

Voici ce que dit Sir James ; — je tra- 
duis : FRENCH. LEANE, Coutume qui, au 
xvun* siècle, était très répandue en France 
et qui fut, pendant quelque temps, imitée 
en Angleterre ; elle consistait à quitter un 
salon, une réunion etc., sans prendre 
congé de l'hôte ou de l’hôtesse. qui vous 
avaient reçu. — De là par extension plai- 
sante. : faire quelque chase sans en deman- 
der la permission. 

Suivent des exemples, dont le premier, 
tiré du Humpbrey Clinker, de Smolett 
(1771), paraît plutôt s'appliquer au se- 
cond sens : « He stoleaway.an Irishman s 
bride, and took a french leave of me and 
his master. » 

La citation suivante, extraite de la Cor- 
respondance de J. Jekyll (1775), se réfère 
spécialement à l'étiquette des salons, en 
France et en Angleterre. Elle est donc 
tout. à fait topique et ñe laisse aucun doute. 
sur l’origine de la coutume, alors nou- 
velle, de s'éclipser à la française : « I will 
allow. that... faking french leave (which 
gains ground even among us at present) 
is easy and natural ». 

Nous sommes bien les inventeurs du 


procédé. Dès lors, pourquoi disons-nous : 


filer à l'anglaise ? 
E. X. B.. 


Ar classe ou 1" classes (LXVIN, 
289). — Je crois que le mieux serait de 
dire et d'écrire « les première classe », 
comme on dirait ou écrirait & les chevau- 
léger », ou comme on prononce et ré- 
dige :& les 115" >» (en parldnt des: bra- 
ves du 115° régiment), ou « les petits 
sixième » comme on dit au collège, 

C’est donc le N.-S. qui a raison, 7e 
est, du moins, mon avis pour le moment. 

LSOPOLD Onivier.., . 
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Pour le mot « classe »':je préfère. le sin- 


gulier. D'abord, une seule voiture: de 1°° 


classe entre: dans la composition des con- 
vois du Nord-Sud et, du Métro. Puis, en 
employant le mot « classe » la Compa- 
gnie ne sous-entend.pairt les personnes. 
de « classes » diverses qui: fréquentent 
ces voitures aux coussins rouge sombre: 
artistes, hauts négociants, officiers; ren- 
tiers, etc. (en ce cas le pluriel’ serait né- 
cessaire) mais. bien une: « classe.» en 
dehors de l’autre, celle des humbles voués 
aux banquettes de. bois. Maintenant, 
j'avoue que:ceux qui mettent le pluriel ne 
méritent point. anathème. Tous. les jours 
nous découvrons dans les quotidiens, au- 
dessus de signatures autorisées, des: pé: 
chés contre notre belle: langue, beaucoup 
moins véniels. ALBERT DESsvoyes. 


La barbe des femmes au théâtre 
(LXVII, 48, 226). — Mes plus vifs re- 
merciements à notre éminent confrère M: 


Léo Claretie pour le renseignement qu'il . 


me donne. On m'écrit d'autre’ part de 
Blackpoo!l (Angleterre), au sujet du Mar- 
chand de Venise tel'qu'il fut représenté; 
au Trocadéro, par la troupe de M: Ca- 
mille de Sainte-Croix : : | 

Cela m'a donné :n coup, si vous vous 
rappelez, lorsque j'ai vu les barbes (de 
Portia et Nérissa déguisées en homnres de 
loi.) Je n'avais jamais vu Portia barbue: au- 
paravant'et je ne J'ai jamais vue depuis. 
Toutes nos actrices (anglaises) jouent le 
rôle au naturel sans ornements hirsutes ! Je 
n'ai jamaîs entendu dire que le rôle ait été 
joué avec une barbe en Angleterre. 

Continuons donc à considérer la barbe 
des femmes, au théâtre, comme excep- 
tionnelle, et attendons de voir comment 
Mme Suzanne Desprès va grimer, d'ici à 
quelques jours, son: Hamlet, prince de 
Daneriark. 

MAURICE CHARPENTIER, 


Chaires extérieures T. G., 182; 
XXXV ; XXXVH ; XXXVHL; XXXEX; XL ; 
XLI ; XLIL. — Si cette rubrique reste -ou- 
verte, on peut citer encore la chaire exté- 
rieure de l’église Saint-François 8 Viterbe 
(Italie); celle de l'église Santa:Marianuova 
Gu® siècle), dans lamême:ville, A Spoleto; 
le portique de la. cathédrale ‘en présente 
même deux; uné de:chaquexôté, . L,: 
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_ Femmes, Conquête: des diplômes 

masoulins {LIV 3 LXVIH, 271, 364). — 

Voir dans Nos Loisirs du 1° décem- 

bre 1912, l’article intitulé : « Les femmes 

a la: guerre >. ° 
Dans La Quinzaine Illustrée des 23:24 


novembre. 1912, l’artitle intitulé : « La : 


Guerre et Jes femmes » (par Henri de Ré- 
gnier). 

Dans le Supplément illustré du Petit 
Journal du 1° Décembre 1913, la gra- 


vure intitulée : « L'héroïne Serbe. Mile : 


Sophie lovanovitch, engagée volontaire 
pour la durée de la guerre », et l’article: : 
« Explication de. nos gravures ». 


_ La 
(LXVII, 327), — L’encre de Chine est 
une encre indélébile, mais quelle est la 


faite extemporainement P quant à l'encre 


de l'état civil ou ceiles qui lui sont ana- ; 


logues, elles sont à base de noix de galle, 
de gomme et de sulfäte de fer mais nonde 


sulfate de cuivre: Cequi.constitue le fond ; 


noir de l'encre.est je tannate de fer,. et le 


sulfate de cuivre ne donnerait pas la réac- ; 


tion: noire qui constitue l’encre, 
E. GRAVE. 
% 


. + 

L'usage des stylographes se-répand de 
plus en plus, et l'on n’ignore pas qu’il y 
faut une encre très fluide, qui ne les en- 
crasse point. | 

Ilestutile de faire connaître les mar- 
ques d’encres indélébiles et qui répondent 
à cette autre condition. 

Pour ma part, je cherche une encre 
verte. | 


On craint l'accusation de faire de la ré-° 


clame. Mais n'en faisons-nous pas au 
profit des éditeurs, des libraires, des bou- 
quinistes, quand. nous. signalons à nos 
coHEUSs les livres. qui leur seront uti- 
les : L 

Tout le monde sait: bien que l’/nter. 
médiasre n'est pas un organe de publi- 
cité. O. Cozson. 


Les qualificatifs < Sire » (LXVHI, 
288). — Ce qualificatif est donné à la fin 
du xvie siècle dans les Cévennes (départe- 
ment. du Gard), aux notables bourgeois 
et remplace les qualificatifs latins-«:hono- 


Ligue de la bonne encre , 
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rabilis»> ou « providus virr >». Exemples : 
« Sire Jacques Aruif, marchand »> 24 sep- 
‘tembre 1561 ; « Sire François Malbosc, 
marchand y, i*r février 1562 (3) ; dans 
les protocoles de Loys Corbetes, notaire à 
Aulas. EcuopNor, 


Rose d’or (LXVIII, 290). — Le pape 
bénissait la Rose d’or a la messe du qua- 
trième dimanche de Carême où l’on chante 
« Lœtare ». Après l’avoir portée en pros 
cession il l’envoyait ensuite à quelque per- 
sonnage auquel il désirait être agréable. 

Mais je n’af pas connaissance de l'usage 


: auquelle correspondant N.N. fait allusion. 


Larousse fait remonter l'origine de la 


: Rose d’or à Léon IX, élu en 1048. 


En tout cas une lettre de Maximilien 


 d’Autriche à sa fille Marguerite d’Autri- 
: che en date du 8 décembre 1515 lui an- 
ee: - .. De ! nonce l’envoi de la rose d’or à son fils, 
composition dé celle qui est liquide ou ! Varchiduc Charles, depuis Charles-Quint, 
_de la part du pape Léon X. 


E, Fyor. 


t 


Qrouvailles et Œuriogités 


Louis XVIII à Blankenfeld en 
1804, — Documents inédits, — 
Louis XVIII, qui vivait si lamentablement 
a Varsovie après la mort du duc d’En- 
ghien, songea à provoquer une réunion 
de famille pour y prendre des décisions 
politiques importantes. Il avait pensé 
qu’elle pourrait se tenir à Calmar, en 
Suède. Louis XVIII voulait l'agrément 
de Gustave IV. , 

Il l'attendit en Courlande, sur 1 fron- 
tière de Lithuanie, au château de Blan-, 
kenfeld, , 

Le propriétaire du château était M. de 
Konigsfeld, qui lui accorda, chez lul, une 
hospitalité plus confortable que celle des 
auberges de Grodno. Pendant quinze 
jours, Louis XVIII attendit que M, de 
Blacas, envoyé à Riga, eût réussi à trou- 
ver un bâtiment pour le transporter à 
Caltmar. 

Lorsqu'il quitta Blankenfeld le 12 sep- 
{embre, par les soins de M. d’Avaray, 
une note fut communiquée aux gazettes 
allemandes : | | 

M; le comte de L'Isle a quitté l'asile no- 
ble et touchant qu'ilareçu en Courlande 
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chez le baron de Konigsfeld ; il s’est rendu à 
Riga le 12 septernbre, accompagné de M. le 
Duc d’Angoulême, de son capitaine des Gar- 
des et de son premier gentilhomine de la 


chambre. M. le comte de L’lsle a mis sur |°abs ence, elle n'osait prendre sur elle la 


le champ à la voile pour se rendre à Sto- 
ckhoiïm et reprendre ultérieurement et sans 
retard la direction déterminée de concert avec 
les puissances du Nord. 


Sur son séjour à Blankenfeld, nous 


, n'avions aucuns détails. Il en existe ce- 


pendant une relation inédite, que M, Des- 
preaux veut bien nous communiquer, 
d’après le manuscrit original. 


L 
y 


Une absence de quatre années avait a 
peu près fait oublier à Mme de Kœnigs- 
fels, les agréables relations que les 
Français entretenaient avec les châtelains 
des environs. Un jour,le comte et la com- 
tesse Médem Elley, venus en visite à 
Blankenfeld, lui apprirent, comme une 
nouvelle susceptible de l'intéresser, que 
le roi avait quitté Varsovie et que l’on 
croyait à son retour en Russie, 


Deux jours après, on lui remit une 


lèttre adressée à son mari qui se trouvait 
alors à l'étranger. La personne qui l'avait 
apportée était arrivée,dans une calèche de 
poste et attendait la réponse dans la 


cour. Il faisait prier madame de Kœnigs- 


fels de prendre connaissance de 1la 
lettre. (Celle-ci invite l’étranger à mon- 
ter et, « ouvrant la lettre à la hâte, 
je regarde d’abord la signature qui était 
du comte d'Avaray et commençait par 
ces lignes : « Mes chers amis, vous serez 
«bien étonnés de me savoir près de 
«vous... » Tu 

Sans en lire davantage, Madame de 
Kœnigsfels se porte a la: rencontre du 
voyageur qui n’était pas Monsieur d'Ava 
ray, mais M. de Blacas qui exerçait pour 
la première fois ses talents de diplomate. 

Il était au plus haut point embarrassé 
de sa mission. Ce n’était pas sans raison. 
M. d'Avaray expliquait que le roi, forcé 
de quitter le pays, avait le plus pressant 
besoin de trouver une maison pour y pas- 
ser quelques jours en attendant que les 
préparatifs de son départ pour la Suède 
fussent achevés. Il priait Monsieur de 
Kœænigsfels de lui trouver un logis dans 
le voisinage, ajoutant qu’il lui demande- 
rait l’hospitalité chez lui si sa famille 
n'était si nombreuse. : 

e 


= | QU US se De Tram 


| 


L'INTERMÉDIAIRE * 


419 a —————— 420 caro res 


Madame de Ktænigsfels demeurait si- 
lencieuse et fort perplexe. Elle supposait 
bien que son mari se serait empressé 
d’ofirir sa maison au roi, mais en son 


responsabilité d’une décision aussi grave. 


« Mon Argus meregardait toujours et sem- 
blait aussi inquiet que moi. Il m'ob servait 
attentivement pendant que je lisais ; il ne 
fallait pas beaucoup de pénétration pour dé- 
couvrir son embarras extrême. » 


- Elle tourne une phrase hésitante.. Elle 
ne sait pas la possibilité... sinon d'offrir 
à Sa Majesté de s'installer à Blankenfeld. 
Il fut clair que cette proposition était 
attendue avec la plus grande anxiété et 
une égale impatience, car l’étranger s’em- 
pressa d’accepter et de rejoindre M. 
d’Avaray. 

M. d’Avardy' arriva deux jours après 
son messager. Le roi lui adressait cette 
lettre (1). : 


À Janishek, ce 16/28 août 1804. 


Si je w'en croyais, mon ami, ce ne serait 
pas à vous que j'écrirais, ce serait à celle 
qui veut bien m'accueillir avec une bonté 
et une grâce si touchantes, Maïs je n'ose 
pas prendre, cette liberté. Soyez mon inter- 
prète. Dites à Mme de Kænigsfels tout ce 
qué vous savez que je pense, dites-lui que 
me retrouver près d'elle, chez elle, me fait 
presque oublier la distançe qui me sépare de 
ma nièce. | 

Que je suis touché mille fois plus que je 
ne saurais l’exprimer de ce qu'elle me dit 
dans son aimable lettre, Obtenez-moi la 
permission de vous la voler. Peignez mes 
regrets de ne pas trouver M. de Kænigsfels 
et l'espoir que je conserve de pouvoir, sans 
abuser d’une hospitalité si généreuse, rester 
cependant assez longtemps chez lui pour 
lui donner le temps d'y arriver. Ne m'ou- 
bliez pas auprès de Madame de Manteuffel. 
Dites-lui que le bonheur dont je vais jouir à 
Blankenfeld eût été troublé si elle n’eût pu 
céder à l'invitation de sa sœur et, j'ose 
l'ajouter, parce que je connais sa bouté pour 
moi, suivre, en cela le mouvement de son 
bon cœur. 

Adieu, mon ami, je vous embrasse de tout 
mon cœur. 

Louis. 


Madame de Kænigsfels s'était, en eflet, 


(1 La lettre autographe, entièrement de 
la maïn du roi, se trouve à Mitau, aux Arch. 
de la soc. des Recherches historiques, 
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empressée d’écrire à sa’ mère et à ses 
sœurs de venir la rejoindre. La mère re- 
fusa de prendre sa part d’une situation 
dangereuse, mais une de ses sœurs répon- 
dit à son appel. 

Voilà donc cette femme aimable qui 
s'enquiert auprès de M. d'Avaray du 
pied sur lequel était montée la maison 
du roi à Varsovie, afin de tout disposer à 
Blankenfeld d’une façon identique. 

Elle avoue pourtant son inquiétude au 
sujet de la dépense. M. de Kænigsfels 
semble avoir été un mari autoritaire et 
ménager de ses écus. Sa femme redoute 
ses reproches et se propose même dans le 
cas où son mécontentement serait trop 
vif de le rembourser de tous ses frais en 
économisant sur Son argent personnel. 

a Je me passerai de souliers pendant quel- 
ques année et j'aurais alors quelque mérite 
car pour la réception, vous avez vu qu'elle 
avait été forcée. nt 

« Avec les conseils de ma tonne sœur et 
du comte d'Avaray, aidée par mon premier 
conseiller privé, le valet de chambre du 
comte d’Avaray, j'ai dévalisé un peu mon 


pauvre mari qui ne se doutait pas,'en me 


laissant toutes les clefs, de l’usage que j'en 
ferais, » 

L'arrivée du roi eut lieu quelques jours 
plus tard vers 7 heures du soir, Mme de 
Kœnigsfiels accompagnée de toutes les 
personnes présentes, alla le recevoir à sa 
descente de voiture, Il était poudré et 
botté, vêtu d’un simple frac gris et d’un 
pantalon de nankin, et portait un ordre 
suédois. ? FR 

Son émotion était extrême. Il avait des 


yeux remplis de larmes et ne pouvait 


pas prononcer une parole. Il porta la 
main assez longtemps à son cœur afin de 
reprendre haleine. Le roi était habitué à 


la plus grande simplicité. Les dépenses: 


occasionnées par son séjour furent donc 
beaucoup moins grandes que la châte- 
laine de Blankenfeld ne le redoutait. 

Il ne faisait qu’un repas par jour. 


€ En tout huit plats en deux services et un 
plat de dessert. On déjeunait à 10 heures, 
Tout le monde s’y rendait. On prenait du 
thé avec du pain blanc, du beurre bien frais, 
non salé, Le déjeuner durait à peu près une 
heure. C'était le moment où le roi était le 
plus aimable, causait si agréablement avec 
gaité, bonté, 

Le duc d'Angoulême arriva deux ou 
trois jours après et précéda de peu mon 
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noncé 4 présence du roi à Blankenfeld. 
«Comment, avait-il répondu, le roivest au 
camp et Mont-au-Ciel n'y est pas ? » — Je ne 
savais pas où il avait attrapé cette phrase, 
mais le roi en a été fort content. Et si vous 
aviez vu la réception du roi, quand mon 
mari ést arrivé. On était à table. Un do- 
mestique vint dire quelques mots à l'oreille 
de M. d’Avaray. Celui-ci demanda Îa per- 
mission de s’absenter, 11 revint bientôt 
ramenant mon mari. Le roise leva, l’embrassa 
fort ému. Il avait des larmes aux yeux. 


Cependant la saint Louis approchait. 


L'empereur Alexandre avait promis au 


roi une frégaté pour se rendre en Suède. 
Il fallait attendre le retour de Riga, de 
M. de Blacas chargé de veiller aux pré- 
paratifs de l’embarquement. 

Les hôtes attentionnés de Blankenfeld se 
donnent mille peines pour la célébrer avec 
autant d'éclat et de délicatesse qu'il est 
en leur pouvoir. En ses souvenirs Manus- 
crits, Mme de Kænigsifels en a laissé un 
récit touchant. 

_ Les plus beaux jardins de Mitau et des 
environs furent mis au pillage. Malheu- 
reusement il fut impossible de se procurer 


‘des lis et personne n’osa se risquer à en 


confectionner d’artificiels. 

Les plus belles fleurs de la saison et 
des guirlandes de verdure ornaïent toute 
la maison. Conformément à l’usage local, 
les encadrements de porte en étaient 
garnis aindi que les sièges où le roi avait 
coutume de s'asseoir’ 

Trois magnifiques corbeilles furent dé- 
posées, l’une dans le cabinet du roi, l’au- 


tre dans celui du duc d’Angoulême, la 


trdisième sur la table du banquet. 


Le duc d'Angoulême fut si touché de 


cette attention qu'il ne put que balbutier, 
profondément ému: «Comment, moi aussi, 
Madame ! » Cette fête familiale et simple 
fut des plus gaies. Mme de Kænigsfels 
confesse n'avoir jamais de sa vie « avalé 
tant de champagne.» Un marquis de Baret 
avait composé une prière a saint Louis et 
une pièce de vers de circunstance qui 
m'a semblé bien faite, écrit l’auteur des 
souvenirs. 
Prière à saint Louis 
Père des vrais Bourbons | Tu vois ton fils au- 
ne [guste, 
Fidèle à tes leçons, fidèle à ta vertus 
Soutenir sans être abattu, 
Les caprices du sort injuste, | 
Tu vois un Corse ob:cur,à nos yeux étonnés, 


mari, Il l'avait rencontré et lui avait an-°# De ta race usurper le sacrés privilèges, 
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_. Tu vois, sous ses lois sacrilèges, 
Ramper les peuples consternés | 
Porte'aux pieds du Très Haut,nos vœux,notre 
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4 fels ses impressions et celles de -son 


[espérance. : 


Désaerme son courroux, mets un terme aux 
Et rends de bonheur aux Français, 

En rendant Louis à la France. 

« Après quinze jours, le roi nous quitta en 
laissant pour otage le comte d’Avaray souf- 
frant et le respectable Archevêque de 
Reims, qu: n’était pas propre à faire un 
voyage sur mer. Et c'est sur cet élément 
qu’il donna une proclamation par un navire 
anglais. Les Anglais étant les seuls qui ne 
craignent pas la puissance de Napoléon. Je 
crois aussi qu’il s'en trouve une où il refuse 
la couronne de Pologne en échange de celle 
de France, >» 


En quittant ses hôtes, Louis XVIIT leur 
laissa ce témoignage de sa gratitude. 

Lettre du roi, du 12 Septembre 1804, 
à Monsieur de Kœnigsfels. (1). 


Blankenfeld, ce 12 septembre 1804. 
Je voudrais vous dire, Monsieur tout ce 


que mon cœur éprouve mais je manque, 


d'expression, C’est après mon regret de 
quitter Mme de Kœnigsfels et vous,ma peine 
la plus vive, Suppléez-moi vous-même. Il 
n’y a que celui qui sait exercer l'hospitalité 
la plus noble, là plus aimable, la plus déli- 
cate, qui pose aussi peindre ce que ressent 
celui qui l’a reçue. 

Jc pars, pénétré de vos marques d'amitié, 
mais, comme on dit en français, gâté pour 
le reste de ma vie, quelque part que j'aille, 


forfaits. . 


ES 


quelque Accueil qu’on m'y fasse, je me dirai 


toujours : Ah ! je ne suis pas à Blankenfeld | 
Un espoir me reste. Mes malheurs et ceux 
des miens auront peut-être leur terme et 


vous ou les vôtres vous voudrez venir voir 


dans l'éclat ce que vous avez accueilli dans 
l’infortune, alors ce sera à notre tour et tous 
les cœurs français nous aideront à acquitter 
notre dette.. Permettez que Madame de Man- 
teufiel trouve ici l'expression de ma recon- 
naissance. Que vos aimables enfants, que 
votre pupille, que Mademoiselle Raczinska 
eu aient aussi leur part. 

Adieu, mon cher hôte, mon aimable hô- 
tesse, Puissiez- vous conserver de mon séjour 
chez vous un souvenir aussi doux que celui 
qui ne: quittera mon neveu et moi qu'avec 
la vie. - nn: 

Louis. 


‘Il est intéressant de chercher dans les 
potes manuscrites de Madame de Kœnigs- 
| 
(r}Autographe toutentier de la main du roi, 
dans les. Arch, de la Soc. des recherches hist. 
À Mitau, : 


entourage sur les visiteurs qui venaient 
de quitter sa maison, | 

Volney demande un réverbère. 
— Si Volney aimait se proméner dans Îles 
lieux déserts, sur les ruines, à Paris, il pré- 
férait les endroits habités et bien éclairés 
la nuit. 

Il demeurait en l'an IX, rue de La:Ro- 
chefoucaud, dans le quartier Saint-Geor- 
ges, un peu désert alors, sans doute peu 
sûr et où il avait très peur. ” 

Il s'adressa au Préfet de police ; c’est sa 


‘supplique que nous avons retrouvée. 


L. GRASILIER. 
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Paris, 13 fructidor an IX. 
Volney, sénateur 
au Ministre de la Police. 

A mon retour hier de chez vous, citoyen 
Ministre, l’un de mes domestiques me -dé-- 
clara qu'avant hier 11, surles dix heures et 
demie du soir, regardant à travers de sa 
persienne dans la rue, il avait vu un homme 
vêtu de gris, chapeau rond, moyenne taille 
et d'assez mauvaise apparence quant au main- 
tien, qui considérait et semblait mesurer les 
murs, les fenêtres et les portes dema maison ; 
il passa à ce qu'il parait un petit quart 
d’heure à cette opération, regaftdant si per- 
sonne ne venait et exarïinant spécialement . 
le réverbère. Cela ne signifie peut-être rien 
eten tout cas je suis sur d'assez bonnes 
gardes. 

Mais ce m’est une occasion de recomman- 
der à votre habile surveillance, notre rue de 
la Rochefoucaud, très isolée et très mal 
éclatrée. 

11 y a plus de 4 mois qu’à ma sollicitation 
le préfet de Police a ordonné aux illutmina- 
teurs d'ajouter un réverbère ; ils sont 
venus en reconnaître la nécessité dans la : 
ruelle de la Tour des Dames. Ils m'ont 
fait le devis et la promz2sse, moi présent ; 
mais sien ne fut exécuté. Cependant l’hiver 
approche et les inconvéniens pourront deve- 
nir graves surtout par les issues que notre rue 
a dans de vastes champs ouverts. Je recom- 
mande à vos soins (et non aux papiers inf- 
dèles) mes voisins et votre serviteur, 


VoLNeY, 
(F7.6303.) 


Le Directeur-gérant : : 
GEORGES MONTORGUEIÏL 


mo. Cianc-Danu, St-Amand-Mont-Rend | 


DEMANDES 


……j'achèterais clichés stéréo, ou dispositives de la 
boutique du restaurant Durand, et d’un vieux caba- 
et démoli, au coin des rues St-Honoré, St-Floren- 
“in, F- du Bouchet, 59 avenue Victor-Hugo. Paris. 
On désirerait acheter une collection complète en 
très bon élal des classiques des xvi® et xvii siècles 
avec reliures du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
ditions..A défaut d’une bibliothèque complète, des 
offres partielles seraient acceptées. 
SENLIS. 
Question : Est-il possible de trouver en librairie 
le texte commenté des quatrains de « Nosfrada- 
mus >. 
B; NF. 
On désire acheter des gravures représentant Pierre 
deLabroue, évéque de Mirepoix, mort en 1720. 
Faire offres : de Vareilles, 10 place Genevière, Lille, 


Lettres et écrits de Berlioz 

En vue de la publication prochaine des Lettres 

eb Ecrits d'Hecior Berlioz, qu'ils préparaient sous 
la“direction de feu Charles Malherbe, MM. Fran- 
kenstein et J.-G. Prod'homme seraient très obligés 
aux personnes possédant des autographes ou des 
copies de textes originaux émanant de Berlioz, de 
“bienvouloir en donner communication à M. L. 
Frankenstein, Leipzig-Cohlis, Dinteratr. 17/111, 


A ACHETER 


On recherche un Livre de famille ou 
de raison de : 


DE CAMBRAY de Riom 


Cevlivre est perdu depuis 1898 


Adresser les offres à l'administrateur dé 


l'Intlermédiaïre. 


BIBLIOGRAPHIE 


Prends ce tout petit livre que je fis 
Aux jours heureux des fiançailles, 

Aux heureux soirs des épousailles : 
Entre tes sourires, chère, et tes ris. 


Des-souvenirs, des. impressions, des comparai- 
sons, des images, des aveux — en demi teintes, en 
nuances délicates, infiniment. Une poésie qui est 
une musique plutôt. 

M: Charles. Adolphe Cantacuzène nous a accou- 
tumés à ces airs : mais jamais furent-ils plus pro- 
fonds, plus alanguis et plus précieux, que dans 
Amour Juliette ? — cette guirlande à Juliette ? 


Gyp n'a pas changé sa manière — mais elle en a 
plusieurs: S'il lui plaît de faire du roman histori- 
que,elle sy montre tout aussi à l'aise que dans le ro- 
man de mœurs contemporaines. Mais Vapoléonelte 
ne naus dépayse pas heureusement,des jeunes filles, 


en lesquelles, Gyp-aime incarner l'esprit, la fran- | 
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chise, la bravoure — et qui sont si évidemmentses 
propres filles qu'on croit l'entendre quand elles par: 
lent. | 

Cette fois l’action est transportée à l'époque impé- 
riale, À la veille de la Restauration. Le père de Na- 
poléonette est le colonel de Sérignan : elle le suit 
sur les champ de bataille, petite vierge héroïque 
sous des habits d’enfant de troupe : elle ne rêverait 
pas d'autre carrière. Mais son père est {ué, Napo- 
léon est prisonnier. Sa famille, qui est royaliste, 
la reprend, la mène à la cour, où sa nature prime- 
sautière a bientôt fait de conquérir ce prince scepti= 
que, spirituel et débonnaiie qu'est Louis XVI 
n'a pas à le regretter, Napoléonette le débarrassera 
de quelques vilains conspirateurs. 

Ce qu'il faudrait dire, c'est l'abattage, le mouve- 
ment du récit, le feu roulant du dialogue etscetle 
Rte qui ne se repose pas, qui va, qui va, et de quel 
train ! 

Dans la galerie des Gyp, Napoléonette faitun 
type de plus. Plusieurs auront cette gloire silrare 
d'entrer dans le Panthéon où vivent — d’unevie 
plus vivante que la vie — les figures de rêve des 
romanciers heureux. Déjà y ont pris place Bob.et 
Loulou : pourquoi Napoléonette si bien campée.ne 
les rejoindrait-elle pas. C’est qu’elle vous hante .en= 
core cette figure de gosse, quand on a fermélelivre 
et qu'on croit l’avoir quittée... 


M. François Laurentie publie les Souvenirs iné- 
dits de la Duchesse d’Angoulème qui se rapportent 
à son séjour à Bordeaux, en mars 1815.Ce récit est 
rédigé, sous forme de lettre, et adressé à une amie, 
qui est Fanny Esterhazy. | 

Venue à Bordeaux avec son mari, pour y célé- 
brer le premier anniversaire de l’entrée du prince 
dans cette ville, la duchesse d’Angoulème. y 
apprend le débarquement de Napoléon et elle 
éprouve l'infidélité des troupes, encore grisées par 
le prestige de l’homme qui les conduisit si sou- 
vent à la victoire. La duchesse d'Angoulême s'es- 
saye vainement de rappeler à ces soldats leur der- 
nier serment de fidélité. 

La duchesse d'Angoulême se montra là encore, 
avec cette froide énergie qu'on lui connaît, à la 
hauteur de son nom et des circonstinces, 

C'est une importante page d'histoire que ce ré- 
cit et c’est aussi la confession d’un caractère. | Du- 
chesse d'Angouléme. Souvenirs de 1815. Extrait 
du Correspondant, tirage à 120 exemplaires]. 

La mission du vicaire apostolique Oster envoyé 
en Suède par le pape Pie VI que racontent MM: P. 
Fiel et A. Serrière, est une des pages les plus inté- 


ressantes de l'histoire de l'Eglise dans les temps 


modernes. En s'aidant de documents importants, 
inédits, empruntés aux archives romaines et à la 
correspondance même d’Oster avec la Congrégation 
d: la Propagande, mouvementée et renseignée par- 
fois comme un chapitre de Saint-Simon, mais re- 
flétant le zèle le plus scrupuleux et la pitié la plus 
sincère, les deux auteurs out réussi à tracer un 
exposé lumineux, original, complet du grand'effort 
de pénétration tenté par le catholicisme dans un 
pays notoirement luthérien. La physionomie du roi 
Gustave Ill s’éclaire d'un jour insoupçonné à la 
faveur des révélations de i’ardent apôtre de la 
vraie foi, dont la mission, interrompue par une in- 
digne trahison, était condamnée à demeurer sans 
lendemain, puisqu'elle coïncida avec le début dela 


_ Révolution française. On surprendra, par là, sur le 


vif, le caractère du souverain scandinave, le rôle 
qu'il tint vis-à-vis de Rome, les plus secrets mou- 


sit 


te ER dd. 


L 


-vements d'une diplomatie qui, par. ses méthodes 
‘’nuancées et ses procédés affinés, semble devañcer 
‘notre époque, 0. de 

.. Apostolai. d'un prêtre lorrain, Gustave IIT et la 
rentrée du Cotholicisme en Suëde. Chez Plon-Nour- 
rit fr 50.) | 


M. Maxime Vuillaume publie aux Cakiers de la 
Quinsaine, la suite de ses « cahiers rouges > sous 
ce titre : 1X. Zeftres et témoignages. 

. Ce sont des docu nents sur les événements et les 


‘hommes de la Commune, mais ces documents sont 


précieux. | 

. M. Vuillaume a vu de prés les faits dont il parle : 
‘il y a été mêlé ; il en a coudoyé tous les acteurs en 
exil ou ailleurs ; quand l'idée lui est venue de ra- 


conter la Commune, il a interrogé les témoins, et- 


produit des pièces. Il a renoncé à tout enjolive- 
ment, à toute littérature superflue. | 

Et malgré cette sécheresse préméditée, il se dé- 
gage de ces pages une vie intense, La vérité y pal- 
pite, nue. L’histoire puisera dans ces recueils ses 
éléments réalistes les plus chauds, les plus riches 
en radio-activité — si l’on peut employer ce terme, 
Ce dernier livre parle d’'Auguste Rogeard, 
l’auteur des Propos de Labienus, que nous sup. 
_Posiouns encore vivant, et dônt la mort a été singu- 
Tièrement décrite, des événements du 22 janvier 
qui amenèrent l'arrestation et la mort de Chaudey, 
de la mort de Varlin ; de Delescluze qui avait 
‘songé à quitter Paris, mais que les Prussiens re- 


poussérent, Une note inédite de Megy apporte des : 


éclaircisssements sur l'exécution des otages; ce sont 


“encore des détails sur le projet d’arrestation de 22 | 


membres de la minorité ; des récits des témoins des 
Jours de luttes tracluits avec une sobriété nerveuse 
‘qui est du meilleur style, 


.… Les soldats de l'épopée: Tel est le titre que 
M. Edouard Gachot donne à des récits qu’il a re- 
trouvés « dans des pages plutôt crayonaées qu’écri- 
es » en de vieux papiers de famille, légués par le 
général Gachot. 

«© Après avoir, dit-il, situé des faits historiques, 
complété des notes quant à l'esprit.et aux mœurs du 
temps, vérifié les dates des combats, nous publions 
une sorte de journal de guerre. » 


LU 


Ces récits, dans Ja manière de Soulié et de 


Marco-Saint-Hilaire sont de la grande histoire fami- 
‘lièrement contée ; leur lecture est captivante, on a 
la sensation d'être bien avec ce livre, dans l’atmos- 
- Phère de l'épopée [Chez Ollendorff, 3 fr. 50]. 
Sous le prétexte d'une causerie au « Vieux Pa- 
- pier », M. Victor Perrot a fait une remarquable 
étude sur la vie et l’assassinat de Paul-Louis Cou- 
fier. 1, La puréicipation du « Vieux-Papier » dans 
l'assassinat de Faul-Louïs Courier. IL Les Bou- 
_tades de Paul-Louis Courier, tirage à part, non 
dans le commerce, qui se présente sur une couver- 
ture rarcheminée donnant la représentation fidèle 
de Ia fameuse tache d'encre sur le manuscrit grec. 
. ‘La partie documentaire qui nous intéresse sur- 
tout est celle de l'enquête faite par M. Perrot sur le 
livre de l'assassinat en compagnie de M° André, 


-juge d'instruction, qui a écrit sur ce sujet, l’excel 


lent livre dont nous avons parlé. 
. La causerie de M. Perrot est illustrée de photo- 
graphies documentaires et de fac-simile. : 


Dans la Revue de Bourgogne, M. Marcel Mayer a 
conduit uné intéressante enquête dont voici l'ar- 
gument ; DR Z 


- 
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a Est-il possible de- reconstituer, au vingtième 
siècle, une écolé Bourguignonne de sculpture telle 
qu’elle exista au quinzième avec Jean de Marville, 


Claus Sluter, Claus de Werve, Jean de la Huerta, 


Antoine le Moiturier, Jean Michel, les frères de la 
Sounette, etc., école qui prépara, avant l'Italie, 


l'évolution {de l’art gothique français vers la -Re- 


naissance, et dont la technique se retrouva plus 
tard sous le ciseau de Rude ? 

« Une telle reconstitution serait-elle utile ? 

« Quels seraient les moyens d’y parvenir ?» 
_ Les réponses ont été apportées par les plus érie 
nentes personnalités du monde de l’érudition et des ‘ 
arts, R | 
Cette jeune revue se classe au premier rang des 


organes de décentralisation. 


Nous nous plaisons à insister sur le zèle érudit de 
M. Marcel Mayer pour la diffusion de l’art Bourgui- 
gnon. à toutes les époques, 
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LE LIVRE 
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Historique, Fabrication (Papier Impression, liiustra: 
tion, Reliure), Achat, Classement, Usage et Entretien 
par ALBERT CIM 


Bibli othécaire du s/secrétariat des postes et télégraphe 
5 volumes in-16 illustrés. Prix... 5fr. chacun 


Enest Flammarion, éditeur, 26, rue Racine, Paris. 
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L'ANNUAIRE dela 
CURIOSITÉ 
et des BEAUX-ARTS | 


est un ouvrage indispensable aux k 
Amateurs, Collectionneurs, Artistes, À 
Marchands de choses anciennes. | 
Il contient les adresses des Antiquaires, 
en tous genres du monde entier et les pro- 
fessions qui s’y attachent, les adresses des 

Collectionneurs, des Artistes  ['} 
et une foule de renseignements pratiques. 
L'année 1918 est en vente 
1 volume de 575 pages, sur beau papier, relié, conté- 
nant environ 2.000 adresses, livré à Paris 8 fr. 
franco départements 8.50; Etranger 9 francs. | 
Administration: 90, rue St-Lazare, Paris. Tél. 286-% 
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LIBRAIRIE ANCIENNE HONORÉ CHAMPIO 
© Édouard CHAMPION N 
5, Quai Malaquais — PARIS 
annarnnn ana nnannnnanannannnnannnnnaaan aan annnnnnnn ent 


Envoi sur demande du : | 


 GATALOQUE DE LIVRES ET MANUSCRITS 


ANCIENS ET MODERNES 5 
Ouorages généalogiques, héraldiques et nobilioi. 
. res, provenant en parlie des'bibliolhèques du 9 
Révérend et du 1 de B. ë 
Brochure de 400 pages in-80 k 
. Prix : {'franpg 4... 
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ta a utrtot | L'Âmateur d'Autogranhes 
| ù f FFR Î \ FPépes, ii ._- Revue rétrospecthue et contemporaine 


Le Pré-Sant-Gervais (Seine) 7 Directeur : M. NoeL CHARAVAY 


UT. PR FER . ‘| Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n° 23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 


publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. | 
tographes, Documents imprimés et | | | 


manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits - | en 
concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement . ...,.. 10 francs. 
* les Beaux-Arts, etc. Il sera envoyé à | : 
.toute demande. 3, rue de Furstenberg, 8 


CHEMINS DE FER DU NORD 
La Compagnie du Chemin de fer du Nord et la Compagnie Anglaise du South Eastern and Chatham Railway 


‘ vont faire l'essai jusqu'au 34 Octobre, d'un nouveau train qui aura lieu tous les jours de la semaine, sauf dans la 


nuit du samedi au dimanche et qui partira de Paris à Minuit 30 pour arriver à Londres (gare de Charing-Cross! à 
10.h. 15 du matin. Ce train comprendra des voitures de 1° et de 2e classes à bogies et à intercomainunication du der- 
nier types ainsi qu'un sleeping de la Compagnie des Wagons-Lits. 
à sera mis à quai en gare de Paris-Nord dès 23 heures, c’est-à-dire 11 heures du soir, et les vogageurs pour- 
ront s’embarquer et s'y installer immédiatement, | 
* Le traet de Paris à Calais, avec un soul arrêt est prévu à une allure lente afin de ménager aux voyageurs un 
repos d’une durée suffisante : il n’arrivera à Calais qu'à 6 h. 20. La traversée du détroit s'effectuera sur ün excellent 
bateau à turbines, de 6 h. 45 à 8 h. 05, et le train de Douvres à Londres comportant un wagon-restaurant Pullman, 
partira de Douvres à 8 h. 20 pour arriver à Charing- Cross à 10 h. 15. | 
Ce nouveau service donnera des facilités nouvelles aux v-yageurs d'Angielerre revenant d’ltalie, d’Espagne et de 
Biarritz par le Sud-Express. eo | 
En sens inverse, pos même période. tous les jours, sauf les dimanches, un train partira de Londres (gare 
de Charing-Cross) à 16 h 30, c’est-à-dire à 4 b. 30 du soir pour arriver à Paris-Nord à 23 h. 25, c'est-à-dire à 11 h. 
25 du soir, vià Dousres-Calais. Ce train composé en voitures de 1e et de 2e classes comprendra un wagon-reslaurant 
entre Calais et Paris. | | | 
Ge service conviendra particulièrement aux voyageurs qui traversent Paris et qui préfèrent y passer la nuit pour: 
emprunter, le lendemain matin, les srands services de joar pour les destinations au-delà de Paris. Co 
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CHEMIN DE FER DE L'ETAT_. 


{ 


| L’'Administration des Chemins de fer de l'Etat vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides Illus. 
trés de son Réseau, l'un relatif aux Lignes de Normandie et de Bretagne, l’autre aux Lignes du Sud-Ouest. 

Ces deux guides sous couvertures artistiques et illustrés de nombreuses gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
seignements les plus utiles tels que : la description des sites et lieux d’excursion — Les principaux horoires des trains 
— Les prix des billets de bains de mer et d’excursion — Le tableou des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
de Villes — Une listo d'Hôtels, Restaurants, etc... ” | | | 

Le Guide des Lignes de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de 0 fr. 50 et celui des Lignes du 
Sud-Ouest au prix de O0 fr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 
sgences de Voyages de Paris. | ae 

Ces deux publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile, contre l'envoi de, 
leur valeur, en timbres-poste, au Secrétariat de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris. 


PS 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Les pubiications artistiques P. L. M. 


__- La Cie P. L. M. vient d’éditer une remarquable Affiche-carte. de la région de Chamonix et du Mont-Blanc. Trè 
documentée, donnant ‘une impression saisissante du relief des Alpes de la Savoie, tiréo sur beau papier avec un soin 
tout particulier, cotte affiche, d’un haut intérêt touristique, sera recherchée des collectionneurs et des nombreux amis 
de la montagne. 

L'’Aïifiche carte le Mont-Blanc Chamonix, mesurant 4 m. 08 X 0 m 78, est en vente, au pre de 2-fr. 50, au 
baresu des renseignements de la gare de Paris-Lyon et dans les bureaux-succurseles de la Cie P. L. M. Elle est aussi 
enyoyée franco sur demande adressée au Service de la Publicité P. L. M. 20, boulevard Diderot, à Paris, accompagnée-de 
&fr. 50 en mandat ou timbres-poste. Ts 


Stations thermales 


Aix-les-Bains — Châtel-Guyon — Evian-les-Bains — Genève — Menthon (Lac d'Annecy) — Uriage (Grenoble) 
Boyat — Thonon-les-Bains — Vals — Vichy, etc. | 

Billets d’eller et retour collectils, te et 3° classes, valables 33 jours, avec faculté de prolongation délivrés, du 
4er septembre au 46 octobre, dans toutes les gares du réseau P. L. M. aux familles d’au moins deux personnes voya- 
geant ensemble, 

Minimum de parcours simpie : 150 kilomètres. 

Prix : la première personne paie le tarif général, la deuxièine personne bénéficie d’une réduction de 50 010, la 
troisième et les suivantes d’une réduction de 76 0[0. | | 

Arrêts facultatifs. | 

Demander les billets quatre jours à l’arance à la gare de départ. 


ps. 


PROVENANCE 
GARANTIE 


VINS PURS DE LA GIRONDE 


— ROUGES — _ BLANOS — 


Palau Cr 80 Entre-deux-Mérs . .....F. 
tes: RU " 85 Saint-Léger ............: 
Bassens................. 95 Camiran .. .50.60000000ee 
St-André-de-Cubszns ...... 100 | Savignas................ 
Fronsac......... ...... 110 |: Graves: ere 
_ Bourg, Chât. La Libarde. 120 | Terrefort................ 
Boulise, » Benouvills . 180 | Graves..,..........,... 
Ruch, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............ 
La barrique de 16 res Margaux, Arnaud Blanc.. 475 | Riche Clos.............. 

fat perdu. Listrac, Château Listrac.. 200 Cadillac-Barsac MS 50 0 so 


IGONFREVILLE Æ& 35; Cours du per Kong 28 BORDEAUX 


“mx VINS DU TARN-ET-GARONNE runs 


Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 Bon ordinaire, blanc ......... F. 70. 
Ménage ane ar 70 ! * Domaine de Lalande, blanc..." 75 |. 


Dur demande, nous firons savoir le prix du ttansport jusqu'à la gare destinatriee, 


| DEM, DEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET | 
PRIX SANS ENGAGEMFNT ue: | 
UD û , 
Chez GEOFFROY Frères Au Rayon d'or | 
LE DECO, LE 178, Rue du Temple, PARIS | 
ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marques de Parfumerie à prix 
Portraits. — Vues, — Costumes. — Scènes histo- | très réduits. 
riques. — Caricatures, — Sports. Ë 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFEFA 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). es 59 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, mréaaixle d'Argent 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris: 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’escompte. 
Coteaux-Carignan ........ 10° épuisé | Coteaux-Carignan surchoix 12°.100"r: 
Coreaux-Carignan extra . 11° 95fr. | Viv blanc ................ 1ot 4105fr. 
Ces vins sont garantis par le ot vieil abonné de l’Znterméaiaire, pur jus raisins frais et.sant 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 
Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient ) 


AVIS 


L'administration de l'Infermédtatre des chercheurs et curieux met à la disposition de-ses“lecteurs 

Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et"1905 au” prix 
de vingt francs. 

Un:petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877, 1878" 
1879 et1891, au prix de dix-huit francs, 

Les collections des années 1892, 1893, 1805, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900; 1901$ 1902; 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs: "7 

On traite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées. 

On peut fournir un tres petit nombre de ruméros dépareillés au prix de wn fr. jusqu’à 1892, 
inclus, et de soxXante-quinze centimes à partir de cette année. — Les nüméros en réassortirmeni 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinguante centimes, 

Enfin,:les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l’Intermédtasre; un, fort. 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume. porticom is 
pour la France et l'étranger.La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 1864418 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'ntermédiaire des 008 ë el ur" 
81 bis, rue Victor-Massé. Ve. 
K 


i RS SAS ne 
HAMMeVolume .. . . Prix du Numéro: 50 centimes, 40 @etobre 191$. 
. ——— = _ , _ | ee — ù Ê En - a _ : RE - 
: 155480 ANNÉE QUAQUE s N° 1378 
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se faut 81 bis, rue Victor-Mass 


si bis, rue Victor-Mossé Cherchez et vous œ 
te | | 
£ entr'aider. PARIS (1X°) 
à D | ’ | 
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trouverez 


SINGULA 
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de | | ! + | Fa | 
- Sureanx: de8 à 6 heures éureaux : de 8à € Vbeures 


 L'Intermédiaire | 
EE. . DES CHERCHEURS ET CURIEUX | 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
NUE _’  TROUVAILLES ET CURIOSITÉS . 
Le __ Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 


FRANCE. — Un AN : 46 fr. ; Six Mois : 9 fr.— | — ETRANGER, — Un AN : 48 fr. ; Six mois: 40 fr. 


Jessé. — -454 : Louise-Marie de Gonzague, 

reine de Pologne. — Paroles de Laplace. — 
458: Sophie Guterman. — Ronsard, rou- M. 
main. — 459 : Vie privée de Jules Vallès. 

— Valtesse de ia Bigne. — 460 : Lieu de 


80 MMAIRE 


cshcchouss 


| UESTIONS. — 425 : Monsieur ou citoyen, — 


496 : Guillaume Tell a-t-il été exact. — Les 
traitements des Ministres. — Le physique de 
Louis XVI.— Bismarck descendant de Charle- 
magne. Î— 427 : Gaz. — Thénard, — Un 


- mot de couttoisie prononcé par un savant, — : 


428: Château d'Ouilly-du-Coully, — Fa- 
mille de la. Guyenne en Hollande, — Clet ou 


Klatt.— 499 : Jenny Colon. — Le peintre 


Culin. — Etienne. — Ses descendants, — Mme 
de Maintenon aux Pyrénées. — 430 : Le Poi- 
tevin (Eug.-Edmord) peintre, — Descendants 


.de Mlle Sainval. — Chanson à retrouver sur 
: Geneviève de Brabant. — 431 : Madame 
. Bene Merenti, — Armoiries de communauté à 


déterminer : deux chevrons de gueules, — 
Armoiries : plaque de cheminée : un arbre. — 


‘Armoiries : plaque de cheminée : trois ar- 


bres. — Vigilet audax, — Définition latines 
de l'Ecole d’anatomie : Auteur moderne à 
retrouver. — 432 : — LeS droits de Ia criti- 


. que dramatique au xvini® siècle. — La Pelotte, 


Société. “Les francs-archers de Bagnolet, — 


_ Le général Picquet. 
REPONSES. — 433: Axel de Fersen : Docu- 
ments à Montréal. — 434: Louis XVIIL à-. 


Blankenfeld en 1804. — Documents iné- 


dits. ‘— 441: Guerres de Vendée. — Les 


Prisonniers de Saint-Florent. — 444: Les 
aysans aux xvu® et Avul* siècles, — 449: 
Énterte e 


 Marie-Céleste ». — 450 ï Mire à déterminer. 


— Messire Abert. — Alibourg. — 451 : Le 
mari de’la comtesse de Beaumont. — 452: 


_Boccace : où est-il né ? — Cabarrus, dit on- 


cle de Madame Tallien, en.l'an 1800. — 


_ Dezaïlier d’Argenville. — 453 :. Famille de 


tla mort de Louis XVI, — a La 


naissance du maréchal de Villars. — Les Mé- 
moires de Casanova, — 469 : Assauter. — 
Bouffarde. — 463 : Ouvrages sérieux mis en 
vers, — 464 : Le caléfacteur Letnare. — 
La Ligue de la bonne ercre. — 465 : Ver- 
mesch, — Orthographe de son nom. — Fem- 
mes : conquêtes des diplômes masculins. — 
La première femme capitainegde vaisseau. — 
466 : La confession des religieuses etle concile. 
de Mayence, — 467 : Cimetière de Vaugirard, 


® — 468 : La Frégate. Ecole de Paris. | 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 469 ; Ar- 


restation de Thérésa Cabarrus. — 470 : Let- Ë 
* tre inédite de Brifaut. | : 


FA 


Comptoir National d'Escompte 


| DE PARIS 
CAPETAL : 200 millions de francs 
entièrement versés 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SoceursALE : ®, place die l'Opéra, Paris 


Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis RosTann, C. 2% 
Vice-Présiduxt, Directeur : M.E. ULLmaNN, 0 # 
Administraieur-Diresteur : M. P. Boyer K 
Creer is Le — 5 =] | 
Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Mounaïes étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
ges, Souscriplions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
| 416 Bureaux de Banlieue 
180 agences en Province 
14 Agences dans les colonies et  Ays 
de protectorat 
42 Agences à l'étranger 


{OCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
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Garantie et séeurité Ansu(ues 


Compartiments ds puis 5 francs par moi 


{$e clet spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
sorabinaison est faite et changée par le locatai +, à son 
wré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
Intéréts payés sur les sommes déposées : 
De 6 mois à 44 moisi/2,1 1/2 0/0 | De anà2 ans, 2 0/0 
De ? ans à 4 ans, 3 010 

Lys Bons délivrés par le Cowprorr NATIONAL aux taux d'in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d'intéréts également à ordre ou au porteur, payables 
semestriellement ou annuellement, suivantles convenan- 
es du Dépusant. Les Bons de capital et d'intérêts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 

Villes d'eaux, sfafions estivales et hivernales 
Le ComproR NarTioNAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux: ces agences traitent toutès les opérations 
comme le siège social et les autres agences, de sorie que 


les Etrangers, les Touristes,les Baignours, peuvent con-. 


ticuor à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature. 


Lettrei: de crédit pour voyages 
Lo Couprotr Nai1onAL p’EscompTe délivre des Lettres de 
Crédit circulai.vs psyables dans le monde entier auprès 
» de ses agences et roirespondants ; ces Lettres de Crédit 
> gont accompagnées d'un carnet d'idendité et d'indications 
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(SOCIÉTE GENERAL 


Poar favoriser le développement àu Commerceet de)'Indust Th | 
EN FRANCE 41 | 
SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500 MILLIONS 


Stège social : 54 et 56, rue de Provence, à Pari 

Succuisale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris. | 

Succursele, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris: “1 
QE 


SE : 
Dépôt de fonds à intérêts en compte ou’ à échéance al 
Ordres de Bourse THON 


(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ; —- 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement({Obl® 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, te.) ; —Escompteet En: 
caissement d’Effets de commerce et de Coupons-Français: 
et trangars : — Mise en règle et garde de Litres; 
Ayances sur titres ; — Garantie conére le remboursement 
au pair et les risques de non vérification des tirages, 
Virements et chèquos sur la France etl’Etranger ;==Let 
tres et Billets de Crédit circulaires ; — Ghange.de Men” 
naies étrangères — Assurances (Vie, Incendie, Accidents}, 
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etc. 


SERVICE DE COFFRES FORTS A 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois; tarif décroiss! 
en proportion de la durée'et de la dimension) 
100 ‘succursales, agences’ et bureaux à Paris “efdansil 
Benlieue, 963 AT en Proyince, 3 agences’ à Brant 
(Londres, b3, Old Broad Street, Bureau à West;End;,05 
67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne), #correspons 
dants sur toutés les places de France et.de l'Etranger, 
Correspondant en Belgique : Société française deBa qu 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. VAnvers} 


place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold: US 
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ROLLÈGE HÉRALDIQUE DE FRANCE 1 


FONDÉ EN 1841 —= FONDÉ‘EN 1841 


Josiliaire Universel, 28° v. en préparait 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


Revue’: “ HÉRALDICA *”. — Abon. : 16-fr.panan… 
107, tue de Miromesnil, PARIS 


Recherches his foriq ués 

pet | | F | 2 | As } 
heraldiques à Gènéalogiques 
. Gibres de Moblesse 
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Libraires dépositaires de v'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 
" ‘PARIS | Sauvarrrs, boulevard.Haussmann, 72. 
Ë CRÉRONNET, Lib., r. des Grands-Augustins, 15. | DEPARTEMENT 


KLoury, boulevard des Capueines, 1. . | , 
Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 


_Érmrairis Picarp. rue Bonaparte, 82. Ç 
Ermrarrie pe SainT-Jorre, rue Riche-lieu, 91. Niort. Crouzor, 22, r. Victor Hugo. 


LE COURRIER DE LK PRESSE | 
’ BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
‘21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 

| Fondé on 1889 | 


La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
a de Remy de Gourmcnt. Rue de Condé, 26, 

aris, NOTES | 
| | Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
D TEUR : À. GAL - ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois 
Aire IREOTEUR A GALLOIS | directeur M. S, Charléty, professeur à la Faculté des 
Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 104.50 Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A. Rey. 4'rur 
| . | x Gentil, — Lyon, FR 
. Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux Revue des questions historiques, r 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- |' raissant tous les trois mois. Fondée par 1. 
. tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- marquis de Beaucourt, 15, 130 Saint-Simon, Paris. 


rätéurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques; Diplo- . : 
Directeur : Paul Allard,  . 
Le mois littéraire et pittoresque. — : 


: mates; Commerçants, Industriels; Financiers, Jurisconsul- 
. tes, Foie Inventeurs, Gens du Monde, entrepreneurs, 
cp qui parait dans ions Le Joürmaux st Revues, Sur Eux Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
Len 1 fr. 5, rue Bayard | : 
. Wallonnia. -— Archives Wallonnes mensuelle . 
illustrées, Direct. O. Colson. ro, rué. Henkatt. 


| .-mémes.of sur tous.les sujéts qui les intéressent. 
Liège. : 


CASIER PARLEMENTAIRE 

. Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux Us 
Les Annales fléchoises de La Vallée du 

Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 


ee -— x ts se 


des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
7 .… et Conseillers Généraux 


.Répertoire du Journal Officiel de la République française 


$ © 
le 


PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN, 


LS 
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logie, littérature.La Flèche. . 
Le Mercure de Franoe.— Directeur Alfred 


Valette. Paraît le.1" et le 15 de chaque mois. 


Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment dés lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris : TS sa À 
La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 
mestriel -d'Histoite moderae et contemporaine publi: 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
‘lution. Abonnement : 4 tr. par an, Troyes. 
La Vendée historique.— Revue de la Vendée, 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 30 
: de chaque .moïis. Diréctèur : Henri Bourgeois. — 
| Edition sur papier fort 6 fr,50.‘!dition ordinaire 5 fr. 
‘Le Bulletin dei. scoiété d'histoire de 
la Révolution de 4848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard. Abonnement 12:.fr. Librairie Cérnély, 101, 
_rue de Vaugirard, Paris." on 
_ L'art et l'Enfant ; revue illustrée d'éducation 
T'esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
-Niel, Paris. Tél. 522.84. | 
Les Archives. des - 
Sollectionnéurs d'ex- 
\  libris (18° année), pa- 
. raissent tous les mois 
-avec une ou ‘eux 
planches hors texte et 
des figures dans 1e 
texte. ‘Elles s’ocçu 
pent spécialement. dr 
toutes les marques de 
- propriété du livre, d: 
blason, etc. | 


ARGUS DE LA PRESSE 
 :FONDÉ EN 1879 

Œu L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de’tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. | 

… L'Argus dela Pressefournitaüxartistes, littérateurs, 
.… savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 

. compte dans les journaux et revues du monde entier 


- : S'adresser aux bureaux de l'Argus, 37, rue Bergère, | 
" à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L’ARGUS de l’ e OFFICIEL », publié sous les 

auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les 

. votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, ete, etc, 


POLYBIBLION 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ‘UNIVERSELLE 
5, Rus SawT-Simon (BouLevarD SAINT-GERMAIN), 

| Paris, -Vile 


Le _POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes. | de 

Partie littéraire . Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. | 

- Partie technique ; Bibliogr aphie méthodique Ces 
ouvrages. publiés en France. et à l'étranger, avec 
“indication des prix ; 2° Sommaires des ÿ.rues et 
de journaux, | | 


| France Éiranger | 

Partie liticrajres.: = :,:15 fr. _téfr.. Un numéro spécimen 
Partie technique,  iofr. it fr. | ne ER RS 

Les s.parties réunies, . 20.fr. fr. est envoyé sur demande accomprgnée de off 59 


en timbres-poste, adressée 


Les abonnements païtent du 1°" jenvle au Se crétariat de !3 


: Spécimen ‘contre: 0:fr: 30 ‘en:tiwmibres poste. . 


Société 58, rue de Babylone. 


v 


Lie : af TRE 


4 


ee Si FT HE Pr: " 


6, 0e 


Autographes et Manuscrits 


Maison GagrieL et EucÈne CHARAVAY 
dirigée par 
Madame Vve GagrieL CHARAVAY 


6, square du Croisic, 12, Bild. Montparnasse, Paris(XV°) 


Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
Fondée en 1838 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D’AUTOGRAPHES 
Pour l’Illustration des Livres 


Achat de collections d’Autographés au comptant. 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande, 


Etienne BOURGEY 


EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
naîes anciennes, quelle que soit leur importance. 


fs 


Une visite ns ose à à la 


Maison ED. TERQUEN: QT. Sa 


PARIS SNS 
Maison bien connue pour ! ses. 


Bibliothèques toumantes. | 


ET 


Scribe! 


MoBiLIER DE CLASSEME 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 
Choix. varié articles pour cadeaux et souvenirs 

Maroquinerie et Librairie de Luxe Le 

) Em. TERQUEM, 19, rue Scribe, (Tél. 3093-59) PARIS 


1 


“ 


ACHAT VENTE 


DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES -- CROIX - MÉDAILLES 


» 


CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX” 


4. BAGQUEVILLE 


. 5, Galerie Montpensier — PARIS 


H. DARAGON, Editeur, 


Rue Blanche — PARIS 


96-98, 


Editions pour le compte des Auteurs 


DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 4 
à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très 
important lancement à la presse. | 


Les auteurs sont priés d'adresser leurs 


il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage: 


manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 


rad 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN L°ENNÉE | 


GRATIS 


Nes 4, 
(0) 


elc. 


, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences 
RE Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 
: s1 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Maçonnerie 


LE VIEUX PAPIER 


Sociélé Arcl‘ologique, Historique et Artistique 


Recueille et étuuie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeuille et la Petite 
Estampe, et qui sont une contribution indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois, 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 
Quinze francs 

Président : M. Henry ViVAREZ, 12, rue de Berne, à 
Paris, 

Secrétaire-général, M. PAUL FLOBERT, 12, boulevard 
des Batignolles à Paris, 


Revues de Traditions Populaires“ 


Recueil mensuel de littérature orale, ethnc gra- 
phie et art populaire, avec illustrationset 
musique gravée. Organe de la Société, 


Directeur : Paul SÉBILLOT 
8o Boulevard Saint-Marcel, 80; PARI: ) 


ABONNEMENT : 15 francs PAT) ARE à 
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Lxvirte Volume Paraissant les 16, 20 et 30 de chaque mois | 10 Octobre 1913 


48 ANNÉE | _ | N° 1378 
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| À Intermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
À TROUVAILLES ET CURIOSITÉS * | 
6 425 ÉRRRE 426 
+. Nous prions nos correspondants de | Guillaume Tell a-t-il existé? — Ce 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous | n'est pas une nouvelle question, elle a été. 
de leur pseudonyme, et de-n'écrire que | posée dans l'Inlermédiaire. Voir Table 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- | Générale. Depuis vingt ans : ou en est- 
nymes ou signés de pseudonymes inconnus | elle? 
ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seul'objet, 

 {ndiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
. sance d’une liste, ja liste, sauf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la question. 

L’'Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'énlerdit toute question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou le 
fitre d’une’ famille non éteinte. 


Les Traitements des Ministres. 
— En 1789, chaque ministre recevait 
300.000 francs de traitement par an. 
Aujourd’hui ce traitément est de 60.000 fr. 
I serait intéressant de rechercher quelles 
sommes furent allouées depuis Louis XVI 
jusqu’en 1870. On pourrait faire le même 

petit travail pour les députés. J... 


Le physique de Louis XVI. — 
1° Louis XVI était-il myope et avait-il la 
démarche légèrement dandinante P 

2° Quel est le meilleür portraitauphysi- 
_que de Louis XVI fait par les littérateurs 
de l’époque? | 


_ Muestions 


Commandant BONNAFFÉ. 


Bismarck descendant de Charle- 
magne. — On lit dans la Gazette de 
Francfort : | | 
. Un archiviste de Marbourg, le docteur 
Knetsoh, vient de faire une merveilleuse dé- 
couverte : un duc, Philippe de Hesse, vivant 
‘au xvit siècle, aurait au. d’une bourgeoise de 

Cassel un fils naturel qui compte parmi les 
-aïeux de Bismarck. Or ce duc de Hesse des- 
ei e | cend de Charlemagne. Donc le chancelier de 
aire tenir le paquet. | fer est un arrière-petit-fils du grand Empe- 

Est-ce que l’épithète de citoyen était | reur. .. 
mal vue à la fin de 1802? Sinon que signifie | Au xvi* siècle, on:trouve deux princes 
la remarque de Garat rs MR TS du nom de Philippe dans la généalogie de 
B. [pe Cu.] la maison de Hesse. Philippe {, dit le Ma. 
| |  LXVIEL. 10 


Monsieur ou citoyen. — Au bas 
d’une lettre de Garat, pas le chanteur 
mais l’homme politique ondoyant que 
l’on connaît, je lis en post-scriptum, à la 
date du 23 vendémiaire an XI: 

Je vous appelle Monsieur sur les adresses 
pour. que la poste soit plus exacte à vous 
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427 : 
gnanime, landgrave de Hesse-Cassel, né 
le 13 novembre 1504, mort le 31 mars 
un de ses fils, Philippe Il, landgrave de 
1567, et Hesse Rheinfels, né le 22 avril 
1541, mort le 20 novembre 1583 sans pos- 
térité de son mariage avec Elisabeth de 
Bavière-Simmeren. 

Philippe l‘" épousa,en 1523,Christine de 
Saxe qui lui donna dix enfants et mourut 
" leisavril1549. . 

Il épousa aussi, avec la permission des 
ministres protestants Luther, Melanchton, 
Bucer, etc., et du vivant de sa première 
femme « parce qu’il était né avec un fort 
tempérament » une 2° femme nommée 
Marguerite de Saal. : ” 

« Les auteurs rapportent qu’il avait un 
fonds inépuisable pour les plaisirs de 
-l’amour, et que comme il ne voyait que 
sa femme, qui ne pouvait le souffrir si 
souvent, les ministres protestants lui per- 
mirent d'épouser une seconde femme, afin 
qu'après avoir dompté cette ardeur natu- 
relle il en usât plus modérément avec la 
landgrave ». : 

De Marguerite de Saal, Philippe eut six 
enfants, 5 fils morts jeunes et sans 
alliance, et une fille mariée deux fois. 

Qui est la bourgeoise de Cassel, mère 
de l'enfant naturel, aïeul de Bismarck ? 

_Je recommande ma question au distin- 
gué collègue qui a hérité du savoir et de 
l’amabilité du regretté duc Job. 


SEPTMONTS. 


Gaz-Thénard. — Un mot de cour- 
tisan prononcé par un savant. — 
M. Jean-Bernard a reçu cette intéressante 
lettre qu’il publie dans l'Indépendance 
belge : 

Mon cher ami, 

Votre « Note du jour » du 17 septernbre 
rapporte que, dans une chronique du Figaro, 
M. Capus attribue à un savant indéterminé, 
parlant devant Louis XV, le mot célèbre : 
« Sire, ces deux gaz vont avoir l'honneur de 
se combiner devant Votre Majesté ». Et vous 
| ajoutez prudemment : € Le trait est amusant, 
mais son authenticité n’est pas démontrée, 
et c'est dommage ». 

Certes, à première vue, on peut dire que 
cette anecdote « pue le faux ». Comment 
- parler de chimie, en effet, sous le règne d’un 
‘roi qui mourut en 1774, l’année même où les 
travaux de Lavoisier sur l'oxydation com- 
mençaient à substituer un corps de doctrine 
scientifique aux rêveries métaphysiques des 
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précurseurs ? Et imagine-t-on Louis XV fré- 
quentant le laboratoire d'un des empiriques 
de son temps, assurément plus voisins des 
alchimistes que des chimistes actuels ? 

La phrase en question est bien authenti- 
que, mais notablement plus récente : c’est 
Thénard qui la prononça, devant Charles X, 
à l'Ecole Polytechnique, c’est-à-dire devant . 
l’auditoire le plus frondeur qui soit, et le : 
plus disposé à la faire joyeusement passer à 
‘la postérité. On l’a citée comme exemple du 
trouble où la présence d'un des grands de Ja 
terre peut jeter l'esprit d’un savant timide et 
naïf, Mais d’aucuns y ont vu plutôt une flat- 
terie de courtisan avisé, et se sont demandé 
sielle n'a pas contribué à faire donner en 
1825 à son’ illustre auteur, qui n'était ni 
‘timide ni naïf, le titre de baron, 


Cordialement à vous. : 
Gasron Mocu. . 
Où est il parlé de ce mot à l’époque où 
il fut prononcé ? 
Quel en est le premier témoignage au- 
thentique ? M. 


Château d’Ouilly-du-Couily. — 
Sur ce château situé à-10 kilomètres de 
Lisieux, existe-t-il une notice ? ou en est-il 
parlé avec quelques détails ? T. A. 


Familles de la Guyenne en Hol- 
lande. — Monsieur'W. H. Croockewit 
voudrait-il avoir l’obligeance de me faire 
connaître par l'Intermédiaire si, dans ses 


notes généalogiques, il posséderait des 


renseignements sur les familles Couderc, 
Drawmann et Burète (Bordelais et pays de, 
Bergerac). Avec mes remerciements. 
Baron DE PELLEPORT. 
Clet ou Klatt. — Un imprimeur de 
ce nom, établi au Puy par Mgr de Béthune 
qui l’avait converti au catholicisme, vi- 
vait dans cette ville au début du dix-hui- 
tième siècle. On le disait originaire de 
Dresde, où il serait né vers 1663. 
Connaît-on une famille Klatt ou Clet en 
Saxe et où trouverai-je des renseigne-, 
ments sur elle ? U. 
Jenny Colon. — Quelque aimable 
collaborateur serait-il en mesure de re- 
tracer avec quelque précision la carrière 
dramatique de Jenny Colon, de 1829 à 
1842 ? Le Dictionnaire de M. H. Lyonnet, 
toujours si bien renseigné pourtant, nous 
dit, comme tous les autres recueils, que 


+ 
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Jenny rentra à l'Opéra-Comique en 1836, 
et pourtant il semble bien que ce soit en 
1835 qu'elle y ait reparu. A-t-on publié 
une. étude particulière sur Jenny Colon 
‘dans quelque revue ?: J. PisToR. 


Le peintre Culin. == Dans un article 
publié au mois d’août dernier dans un 
grand journal du matin, l’auteur rappelant 
le portrait de l'éditeur géographe pari- 
sien, Alexis-Hubert Jaillot, gravé par Van 
der Meulen d’après le tableau de J, Culin, 
remarquait, avec raison, l'obscurité com- 
plète de ce peintre, qu'aucun diction- 
naire biographique d’art français ne nous 
fait connaître. 

Ce Culin, que Van der Meulen ne dé- 
daigna pas d’interpréter, est-il donc à ce 
point inconnu que même un critique 
d'art réputé comme le signataire de l'ar- 
ticle que je viens de citer, ne puisse dire 
qui était cet artiste, où et quand il vécut, 
et nous donner quelques indications sur 
ses travaux qui ne doivent pas se borner 
exclusivement, croyons-nous, au seul 
portrait de Jaillot. 

L'Inlermédiaire qui compte tant d’éru- 
dits collaborateurs ne manquera pas, 
nous en sommes certain, de nous révéler 
la personnalité du peintre Culin et de 
nous dire quelle fut son œuvre. 

, + PARISINUS. 

Etienne. — Ses descendants. — 
Depuis quelques mois, on a beaucoup 
parlé de G. Etienne, à qui un buste vient 
d'être élevé à Chamouilley,le 28 septem- 
bre. Sait-on s’il a laissé des descendants 

et ce qu’ils sont devenus ? R. ©. 


Mme de Maintenon aux Pyré- 
nées. — Serai très reconnaissant aux 
collègues qui voudront bien m'indiquer 
les revues et journaux pouvant me docu- 
menter sur le séjour de Mme de Mainte- 
non à Barèges et surtout à Bagnères-de- 
‘Bigorre, du 3 juin 1675-1677, jusqu’à 
fin 1681, avec le duc du Maine. 

DE Lomé, 

Le Poitevin (Eug.-Edmond) pein- 
tre. — Ce peintre né en 1806 mort à Pa- 
ris le 6 août 1870, a-t-il laissé une des- 
cendance ou des héritiers quiont conservé 
ses études ? Peut-cn, soit par le notaire 
chargé de sa succession, soit par l’intermé- 
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diaire d’un ami de son entourage, espérer 
se documenter au sujet d’un de ses ta- 
bleaux exposé au Salon de 1865 et ayant 
pour titre : « Les Bains de mer — Plage 
d’Etretat »? 

Ce tableau dont je suis le propriétaire 
représente une série de personnages inté- 
ressants à identifier. 

M.QE. 


Descendants de Mlle Sain7al. — 
En 1911, une marchande de quatre sai- 
sons, nommée d’Alziari de Rochefort, 


_était inculpée de crime passionne. 


A quel titre descendait-elle des demoi- 


| selles Sainval de la Comédie Française, 


qui étaient des d'Alziari de Roquefort ? 
Rappelons que l’une d'elles, dans 


 l’exercice de sa profession, porta fort in- 


justement la responsabilité d'un crime 
attribué, à tort ou à raison, à son frère 
qui était officier. SIR GRAPH. 


Chanson à retrouver — sur Gene- 
viève de Brabant. — Voici deux stro- 
phes d'une chanson dont je voudrais re- 
trouver le texte intégral et si possible 1 
musique: . | | | 
Il était un’ princess tout, rempli d’qualités 
Son nez et son bon cœur étaient partout 
| [cités, 
Elle avait des ch'veux noirs, des yeux bleus 
[d'firmament 
C'est c’aui fait qu'on l'app'la Genevièvé Bra- 
_ [bant. 
Un beau jour son mari qui n’la quittait ja- 
[mais 
Partit quinz’ jours en chass’ au milieu d’la 
[forêt 
Puis il laisse au palais Golo son favori 

Qui haïssait Gen'viève dont il était haï. 


R. M. 


Médaille Bene Merenti. — Est-il 
exact que les fils aînés des Zouaves Ponti- 
caux, décorés de la médaille B. M., suc- 
cèdent de droit à leur père défunt, s'ils 
n’ont pas démérité ? Dans l’affirmative, 
quelles sont les formalités à accomplir ? 

’ G. 


ere 


Armoiries de communauté à dé- 
terminer : deux chevrons de gueu- 
les. — D'argent à deux chevrons de gueu- 


les, accolé : d'azur au chevron d'or accom- 
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Pagné de trois roses ou quintefeuille d'ar- 
gent? 
Couronne de marquis. 


J. B. 


Armoiries : plaqué de cheminée : 
uh arbre. — Quélque intermédiairiste 
pourrait-il me dire quelles sont ces armes 
recontrées, au Maine, sur une plaque de 
cheminée : 1 

de. a un arbre arrgché de... surmonté 


on chef d’une éloile de... supports: deux 


leuriers.: 


L. C. 


_ Armoiries : plaque de cheminée : 


trois arbres. — Même question pour 
une autre plaque. — De... au cheuron 
de.., accompagné de trois arbres arrachés 
de, deux en chef, un en pointe. Casque de 
chevalier, "4 

a E;:C. 


Re 


Vigil et audax. — Cette devise qui 
est celle de la famille de Chastenay {Bour- 
gogne) figure’ sur un ex-libris anonyme : 
d'azur au coq bardi de... (pièce du xixe 
siècle) 

Les armes de Chastenay sont : d'ar- 
gent au coq de sinople, crêté, becqué, barbe, 
hi el couronné de gueules. 

Ici le coq n’est pas couronné et les 
émaux sont différents. 

A qui la pièce anonyme ? 


Définition latine de l’Ecole d’ana- 
tomie : Auteur moeäern re d trou- 
ver. — el est l’auteur de ja phrase 
latine: | | 

Hic locus est ubi mors vivis succurrere 
gaudet P | | 

Le texte où je la lis désigne le nom de 
l’auteur par « Till. », en abrégé. 
| | NAUTICUS. 


NisiAR. 


Les droits de la critique drama- 
tique au XVIIIe siècle. — En 1783. 
l'auteur dramatique La Harpe se plaignait 
au duc de Duras, premier gentilhomme 
de la Chambre, de ce que les journalistes 
rendissent compte des pièces représen- 
tées. Il voulait qu'ils n'aient ce droit que 
sur les pièces imprimées. 

: Une polémique fut-elle engagée sur 
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cette question ? Et la censure intervint- 
elle dans le débat P D'E. 


La Pelotte, société. — Je trouve 
dans un portefeuille de famille ces phrases : 

« Mon père étoit dez lors (vers 1710, 
ou 1720) un des premiers d’une Société de 
gens d'un esprit infini mais malheureu- 
sement peu prévenus en faveur des véri- 
tés de la Religion... Cette Société s'appel-. 
lait de la« pelotte » etavoit pour devise et 
pour sceau une pelotte de neige roulant 
sur une montagne avec cette ame : crescil 
cundo. Il y avoit des statuts que j'ay et on 
s'enssembloit souvent pour se faire part 
de tout ce qui paraissoit de nouveau et de 
spirituel qu'on transcrivoit dans des Re- 


gistres. 


« Ces philosophes avoient chacun pris 
un nom grec dans Rabelais ou ailleurs... 
Cette Société est dissoute, par la mort de 
tous les membres. » 

Mes savants confrères de l’/ntermé. 
diatre ont-ils connaissance de cette « So- 
ciété de Ja Pelotte ? » 

ELEEM DE CANTILIACO. 


Les francs-archers de Bagnolet. 
— Je désire savoir l’origine de l’expres- 
sion : « les francs-archers de Bagnolet ». 

Est-ce l’un des vers d’une chanson ? 
une expression de dérision ou plus sim- 
plement la dénomination d’une compa- 


gnie célèbre de francs-archers ° 


Quelque aimable intermédiairiste pour- 


‘rait-il satisfaire ma curiosité et me dire 
" dans quels ouvrages je pourrais trouver 


des renseignements sur les archers des en- 
virons de Paris. 
GEo. 


Le général Pioquet. — Parmi les 
aimables et nombreux collaborateurs de 
l’Inlermédiaire qui ont une connaissance 
particulière de l’histoire de l'Empire, y 
en aurait-il un qui pourrait m'indiquer le 
moyen d'obtenir les états de service et 
l’état civil de cet officier qui aurait com- 
mandé une brigade de chasseurs à Wa- 
terloo P Il y a bien eu un général de ce 
nom, baron de l'Empire mais ce n'est 
point lui : ledit baron est né à Lorient, 
tandis que celui qui nous occupe serait 
originaire de Mons en Hainaut. 

ALBINONI. 
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Réponses 


Axel de Fersen : Documents à 
Montréal (LXVII ; LXVIII, 387). — 
M. Ernest Daudet a tenté de s’éclairer sur 
les renseignements que M. Archibald R. 
. Stone nous a adressés (LXVII, 769) relati- 
vement 3 la copie intégrale de la corres- 
pondance de Marie-Antoinette avec Fer- 
sen. | 

Il veut bien mous communiquer les 
deux lettres suivantes qu'il a reçues à ce 
.sujet, ct qui sont négatives quant aux 
résultats. 


Montréal, 12 septembre 1913 

. Monsieur, 

Dès réception de votre lettre du 8 juillet, 
je m'étais mis en rapport avec un de nos 
compatriotes, M. de Crévecœur, bibliothé- 
caire du Fraser Institute à Montréal, afin 
d'obtenir quelques précisions su: la corres- 
pondance qui vous intéresse. 

Ci-joint une lettre que M. de Crèvecœur 
m'écrivait déjà dès le 19 juillet. [l a, dans 
l'intervalle, continué ses recherches et m'a 
fait savoir avant-hier que, à sa connaissance, 
il ne devait exister ici aucun documeñht pou- 
vant répondre à la correspondance dont il 
s'agit. 

J'ajoute que M. de C. connaissait trés bien 
les bibliophiles et les bibliothèques de Mon- 
tréal, son information me paraît de nature à 
épuiser la question. 

Croyez, Monsieur, à l'expression de mes 
sentiments très dévoués. : 

: RaYNAUD. 


Montréal, le 19 juillet 1913. 

Monsieur le vice: consul et cher Monsieur, 

J'ai reçu votre lettre et je vais faire tout 
mon possible pour trouver le possesseur des 
lettres dont parle M. Ernest Daudet, mais je 
doute fort que cette correspondance, si elle 
existe, soit à Montréal. je ne trouve non plus 
aucune trace du Baron de Stienberg. Je vais 
cependant faire une petite enquête auprès des 
collactionneurs d’autographes que je connais 
et si j'apprends quelque chose, je m’empres- 
serai de vous en informer, 

Veuillez agréer, Monsieur le vice-consul et 
cher monsieur, l'assurance de mes senti- 
ments les plus distingués et dévoués. | 

Ù P. B. De CRÈVECŒUR. 


M. Archibald KR. Stone n’est point de 
nos abonnés. Il avait fait suivre son. nom 
de son adresse, en vue de références ulté- 
rieures ; nous avons égaré cette adresse. 
C’est pourquoi nous l'avons prié par la 


e 
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voie du journal de vouloir bien apporter 
les éclaircissements qui sont si vivement 
désirés. L'enquête que conduit M. Ernest 
Daudet lui prouve avec quel intérêt sa 
communication — si inattendue qu’elle 
semblât — a été accueillie. 


Louis XVIII à Blankenteli en 
1804. — Documents inédits (LXVII, 
418). | 

[Nous donnons aujourd’hui:la suite du récit 
sur le séjour de Louis XVIII à Blankenfeld 
d'après les mémoires de Mme de Kœnigs- 
fels, sur les documents inédits que nous a 
communiqués Mile Despréaux]. 

Le roi ne laissait que des regrets. Il 
s'était montré l'hôte le plus aimable, le 
plus charmant, de cordiale simplicité. 
Affectueux et paternel, ilcomblait de ca- 
resses la petite Adèle, la plus jeune des 
enfants de [a maison, jouant avec elle 
camme un dieul indulgent et tendre. Et à 
son sujet. Mme de Kænigsfels rapporte 
un mot amusant. Fils d’une saxonne éle- 


vée à la cour de Varsovie, Louis XVII, 


parlait le polonais comme sa langue ma- 
ternelle et l’anglais aussi, très purement : 
mais il ignorait l'allemand. A son arrivée 
à Blankenfed, trouvant la fill:tte grandie, 
il s'était écrié : « Ein hûbsches Girl ». Ce 
que l'enfant avait compris « Kerl » (1). 
Aussi avait-elle demandé tout bas à sa 
mère : « Pourquoi le roi m'appelle-t-il 
Kerl ? » 

Il parait que longtemps après sa restau- 
ration Louis XVIII se souvenait encore de 
ce petit incident et l’aurait raconté à une 
Courlandaise, la baronne Kauff reçue à la 
cour. 

Mme de Kœnigsfels se loue infiniment 
du caractère liant et facile du duc d’An- 
goulême, très sympathique, ouvert et 
cordial avec ceux qui ont su triompher de 
son excessive timidité. 

Elle appelle Monseigneur de Périgord, 
qui s’est acquis pour toujours l’affection 
de toute la f2mille « te noble et excellent 
vieillard ». De tout cœur elle plaint « le 
noble, aimable et fidèle d’Avaray qui 
n'a pas eu le bonheur de voir le retour du 
roi. » ë | 

Sans exception, tous les Français qui 
accompagnaient le souverain fugitif ont 
produit l'impression la plus favorable. 


(1) Galopin. 
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Leur ton parfait et digne, leur cour- 
toisie bienveillante, la stoïque simplicité 
de leur dévouement au malheur sont hau- 
tement appréciés de toutes les personnes 
qui les ont approchés. | 

Pourtant,les jugeraents de cette femme 
intelligente et bonne n’ont rien d’une 
béate et fâde admiration. 

Elle se plaît à noter, par exemple, que 
le roi est infiniment supérieur, au point 
de vue intellectuel, a tout son entourage. 
De cet entourage, ce qui apparaît le plus 
digne d’être apprécié, ce sont les qualités 
de cœur et d’éducation. Et, un peu plus 
loin,une fineallusion aucaractère apprêté, 
affecté, de l'esprit du roi auquel < ce qui 
manquait le plus, c’était le naturel. » 

Bien loin de blâmer M. de Kœnigsfels 
de l'accueil qu'il avait fait au proscrit, 
Alexandre [e' l'en récompensa en le nom- 
mant chevalier de l'Ordre de Sainte. 
Anne de deuxième classe. "Le prinæ 
Tschartoriski fut chargé de lui annoncer 
cette faveur, 


Monsieur, (1) 

Dans une lettre que Monsieur le comte de 
l’isle a adressée à Sa Majesté Impériale après 
le séjour qu’il a fait l'automne passé dans 
votre terre, il s’est beaucoup loué de l’hos- 
pitalité que vous avez exercée envers lui. 
L'Empereur, par une suite de l'intérêt qu’il 
porte à ce prince, a été très satisfait de ce 
que vous avez fait pour Monsieur le comte 
de l'Isle et les termes dans lesquels il s’est 
exprimé sur votre compte, joints à vos an- 
ciens services durant que vous étiez attaché 
au ministère des Affaires Etrangères ont en- 
gagé Sa Majesté à vous donner un témoignage 
de sa haute bienveillance en vous décorant de 
l'Ordre de Sainte-Anne de la seconde classe, 
dont je vaus envoie ci-joint les marques 
avec les rescripts (2), 

n mon particulier, je vous fais moh com- 
pliment et je vous prie d’être persuadé de 
Ja parfaite considération, etc. 

À St-Pétersbourg, ce 8 avril, 1805. 


Durant le séjour de Louis XVIII en An- 
gleterre, les hôtes de Blankenfeld restè- 
rent en rapports épistolaires assez suivis 
avec les émigrés. Tantôt, c'est le comte 
d'Avaray qui choisit d'excellents rasoirs 
et les envoie par une voie sûre à M. de 


(1) Arch. de la Société des recherches his- 
toriques à Mitau. 

(2) Arch. de la Société des recherches his- 
toriques à Mitau, 
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Kænigsfels. Il lui transmet des nouvelles 
fort détaillées de la famille royale. D’au- 
tres fois,c’est l’archevêque de Reims dont 
la lettre, d'un ton plus grave, témoigne 
d’un sincère et profond attachement, 

En date du 6 mai 1813, le cardinal de 
Périgord écrit : 


, 

Vous m'avez bieh rendu justice, mon cher 
Kœnigsfeldsen étant persusdé queles années, 
les distances ne pouvaient atténuer les sentti- 
ments que je vous ai voués. Je vous ai de- 


‘* mandé de remplacer l’ami que vous. avez 


perdu à Riga. J'ai hérité dyune manière (mot 
illisible) de l'amitié et de létischement qu'il 
avait pour vous. J'ai voulu nombre de fois . 
vous en renouveler l'assurance, On s’y est 
toujours opposé en me disant que mes let- 
tres ne vous parviendraient pas. J'ai donc 
craint qu'elle ne tombent en mauvaises 
mains et ne vous compromissent. 

Je ne pouvais vous dire combien j'ai été 
toujours occupé de vous surtout depuis que 
cette guerre entreprise si follement par Bo- 
naparte est commencée. Je sentais que quoi 


" qu’elle fût aussi glorieuse que possible pour 


les Russes qui ont montré un si noble patrio- 
tisme, il était impossible que ceux qui se 
trouvaient comme vous sur le chemin, (mot 
illisible) que le magnanime Empereur Alexan- 
dre combattait si glorieusement n’en souf- 
frissent beaucoup. Je pouvais noter ses désas- 
tres que devait éprouver Blankenfeld où j’ai 
reçu de votre part tant de soins et de mar- 
ques d'intérêts. 

La lettre que vous avez écrite au vicomte 
où j'ai vu avec tant de plaisir tant de témoi- 
gnage de votre souvenir ne m'a que trop 
prouvé çombien mes craintes étaient fon- 
dées. J'en suis bien affligé. Mais encore il 
est heureux qu’à force d’argent vous ayez pu 
éviter d’être ‘enlevé comme otage. 


Ce qui me pénètre suitout de la plus vive 
douleur,c’est la perte que vous avez faite de 
votre chère Minna, de cette jeune personne 
si accomplie qui réunissait avec tant de rai- 
son le suffrage de tois ceux qui la connais- 
saient. 

Le Roi en a été bien véritablement peiné, 
vous savez l'intérêt qu’il prend à tout ce qui 
vous touche, combien cette aimable persoune 
lui plaisait, le plaisir avec lequel il s’occupait 
d'elle dans son enfance, Il a témoigné une 
‘sensibilité qui vous auraif touché ainsi que 
pour tous les autres maux que vous avez 
éprouvés, en lisant votre lettre au vicomte. 


La santé de Sa Majesté est heureusement 
bonne ainsi.que celle de Monsieur le duc et 
de Madame la duchesse d'Angoulême et des 
personnes qui ont l'honneur de feur être at- 
tachés. La mienne est toujours la même, Je 
suis toujours souffrant et toujours allant, 
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Le 1° juin 1814, le vicomte d’Agoult 
leur annonce la Restauration. 

« L'Empereur part bientôt, on dit dans 
la semaine prochaine et que, après de- 
main, il n’y aura plus un seul soldat étran- 
ger dans Paris. » 

Cette restauration des Bourbons, impa- 
tiemment attendue par tous les Courlan- 
dais et, en particulier, par la famille de 
Kænigsfels ne Jeur causa pas toute la joie 
qu’ils en avaient espérée, Du moins ‘ut- 
elle mêlée d'une bien sensible amertume. 

. En date du 6 octobre, 1814, nar une 
circulaire imprimée, le duc de Grammont 
annonce à M. de Kœnigsfels que l'Ordre 
du Lys venait de lui être octroyé. II lui 
en envoie Je brevet et les insignes. 

L'orgueil du gentilhomme courlandais 
fut médiocrement flatté de cette faveur si 
Jibéralement éteridue. : 

La violence de son ressentiment s’ex- 
prime en cette réponse dur ton un peu 
rude. . 


À Monsieur le duc de Grammont, 
Blankenfeld, 24 février «8te, 

J'ai eu l'honneur, Mo-sieur le Duc, de 
recevoir, il n'y a que quelques jours, votre 
icitre ir:primée du 6 octobre de j’année 
passée qui accompagnait une Gécoration du 
Lys pour moi et qui m'a tiré d'une manière 
peu agréable de la persuasion où j'étais que 
tout le monde m'avait entièrement oublié 
chez vous, car Monsieur l'Archevêque: de 
Rheims même, ne m'a point honoré d’une 
réponse depuis son retour en France. 

Consacrant toujours sincè:ement Je plusen- 
tier dévouementau roi,j’ai vu avec la plus vive 
peine qu'il avait échappé à 83 pénétration e 
à la vôtre que la décoration du Lysne nn 
guere flatter des gentilshommes courlandais 
après que quelques semaines auparavant 
trois de ces décorations étaient arrivées à Mi- 
tau, l’une pour le maréchal ferrant Teychert, 
qui ferre fios chevaux, l’autre pour le voitu- 
rier Adamkaivisch qui risque des coups de 
bâton chaque fois qu’il ne mène pas assez 
grand train celui qui fe paye et la troisième 
pour le maître d'école Thurry (1) qui a 
même été offensé de se trouver parmi les 
deux précédents. 

Je vous demande, Monsieur le Duc, avec 
franchise et confiance si après cela le repré- 
sentant d'un corps €e noblesse distinguée et 
ses principaux membres peuverrt porter avec 
honneur une pareille décoration. 

Au commencement de la Révolution fran- 
gaise, on aurait pu croire qu'il s’agigsait 


(1) Sans doute l'émigré Toury, maître de 
langue française au Gymnase de Mitau. 
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d'humilier la noblesse. Mais cela peut-il 
être le cas aujourd’hui ? | 

Une petite lettre avec la signature du Roi 
aurait répondu d’une manfère satisfaisante 
à une attention de la part d’une Noblesse en- 
tière dont Monsieur ls comte de Meddem 
était l'organe, tandis que les fleurs de lys 
ont lerlent révolté tout le monde, qu’on 
veut vous les renvoyer, à ca qu’on vient de 
me mander à Ja ville; j'en suis fâché et je 
tenterais au moins de empêcher. 

Q'iant à mon particulier, j'ose me flatter 
d'avoir suffisamnrent prouvé au Roi com- 
bien je sitis éloigné de toute espéraice d’in- 
térêt, mais je suis, je J'avoue, très sensible 
au procédé et de ce côté-là mon ambitien se 
trouve déjà entiérement satisfaite par la 
lettre infiniment yracicusce que le yjoi m'a 
fait l'honneur de m'écrire de s: prapre main, 
ie 12 septembre 1804, à son départ de 
Blankenfetd. 

Corime vous pouvez avoir oublié son con- 
tenu, j'en joins i:i une copie et vous vous 
sonvaiñcrez, Monsisur Le Dix, qu'elle ne me 
laisse rien À Gésirer. Cstte lettre, jointe aux 
trois portraits dont fe oi m'a fait présent 
après son second séjour chez nous en me 
disant, avec sa bonté touchante : « Un petit 
présent entretient l'amitié », seront dans ma 
famille un monwment éternel et suffisant du 
bonheur rare qu'elle a eu de posséder uu 
Roi de France au milieu d'elle conime awss: 
un témoignage flatteur de ta haute bien- 
véillance pour nous et de la juatice que Sa 
Majesté à daigné rendre à ma manière 
d'agir. Ayez donc la bonté, Monsieur le 
Duc, de mettre aux piede du Roi, l’assu- 
rance aussi respectueuse que vraie et sentie : 
que sans Îla décoration du Lys le doux eou- 
venir du séjour de Sa Majesté chez nous ne 
quittera Madame de Kœrïigsfils et moi 
qu'avec la,vie. 

Agréez, Mossieur le Duc, l'assurance de 
ma considération distinguée. 

On ignore quelle influence modératrice 
parvint à calmer l'humeur agressive de 
Mowsieur et de Madame de Kæaigs- 
fes (1). 

Cette lettre où leurs griefs s'expriment 
avec une si véhémente âpreté ne fut ja- 
mais envoyée. Mme de Kæœnigysfets traça 
cette ligne : « Mise de côté et fivrée à 
l'oubli. » 

Toutefoisl'oublin’'allait pas jusqu’aanéan- 
tir ce témoignage d’une blessure d'amour- 


. 


reuvves, 


(1) Le style et les tournures de phrase de 
Mme de Kæguisfels sont aisément reconnais- 
sables dans cette fettre. M. de Kœgnisfeis 
écrivait un françaïs plus tudesque. 
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propre qu'un dévouement de longue date ! de même lui faire partager le compliment 


rendait particulièrement sensible. 

Un voyage à Paris leur fournit l’occa- 
sion de donner une forme plus courtoise 
aux espérances qu’ils avaient fondées sur 
la reconnaissance royale. ; 

Le duc de Richelieu semble avoir mis 
un soin particulier à procurer à la famille 
de Kæœnigsfels des marques moins bana!es' 
de la gratitude des Bourbons. 

Le titre de comte fut conféré au père, 
tandis que le fils obtenait rang ‘d'officier 
de la légion d’honneur. 

Monsieur le Marquis de Bonnay ministre 
Dlénipotentiaire de Sa Majesté très Chré- 
tienne à l3 cour de Berlin, à Monsieur de 
Kænigsfels, fils, chargé des affaires de Sa 
Magesté l'Empereur de Russie à la cour de 
Munich. 

Berlin, le 3 s:ptembre 1816. 
Monsieur, ° 

C'est pour moi un plaisir sensible que 
d’être chargé par mon gouvernement de vous 
transmettre, avec la décoration de la Légion 
d'honneur la lettre et le certificat de Monsieur 
le Maréchal de Macdonald, duc de Tarente, 


. et Grand Chancelier de cet Ordre qui vous 


annonce votre nomination. 

Vous y verrez, Monsieur le Baron, que par 
ordonnance du 24 juillet dernier, Sa Majesté 
Très Chrétienhe vous a admis en qualité 
d'Officier de l'Ordre {aujourd’hui royal} de 
la Légion d'Honneur. Je dois avoir l’hen- 
neur de vous ajouter qut c'est Monsieur le 
Duc de Richelieu qui a pris les ordres du 
Roi à cet égard. | 

Vous ne vous tiomperez sûrement pas, 
Monsieur le Baron, sur le vrai motif qui a 
déterminé le Roi a vous accorder cette grâce 
que vous n'avez pas sollicitée. 

Sa Majesté, qui a tous les genres de mé- 
moire et particulièrement celle du cœur, n’a 
pas oublié avec quel empressement, avec 
quelle suite de bons procédés, Elle avait été 
accueillie en Courlande par Monsieur votre 
père et par toute votre famille, et Elle a sû- 
rement pensé que la*manière de mieux lui 
témoigner le souvenir reconnaissant qu'elle 
en conserve était d'en faire porter sur vous 
la marque la plus ostensible. : 

: C'est Monsieur le comte de Berckhern 
qui veut bien se charger de vous faire parve- 
nir le présent paquet. C'est à lui que j'ai 
également remis votre décoration qui l'expé- 
diera par la première occasion sûre qui se 
présentera. 

Lorsque vous ferez part à Monsieur votre 
père de la grâce que le Roi, son ami, a bien 
voulu vous accorder, je suis pertuadé, Mon- 
sisur le Baron, que voss lui en reporterez 
tout l'honneur et vous aurez raison, Veuillez 


| 


} 


: 
} 
1 
‘ 
; 


bien sincère que je vous prie de recevoir en 


cette occasion (1). 


Paris, le 27 mars 1817. 
C'est avec un bien véritable plaisir, Mon- 
sieur, que je vous transmets l’ampliation 
d'une Ordonnance du Roi, par laquelle Sa 
Majesté vient de vous conférer le titre héré- 
ditaire de Comte. Sa Majesté a voulu, par 
cette marque particulière de sa bieuveillance, 
vous donner un témoignage solennel du 
souvenir qu'Elle conserve du dévouement à 
sa Personne dont vous lui avez donné tant 
de preuves pendant son séjour en Cour- 
lande, 
Je me félicite d’être chargé de vous en ins- 
truire, et je saisis avec empressement une 
occasion aussi agréable pour moi de vous re- 
nouveler l’assurance des sentiments d'estime 
et d’aruitié avec lesquels j'ai l’honneur 
d’être, 
Monsieur, . 
Votre très humble et très 
obéissant serviteur. 
; RICHELIEU (2). 


Le cardinal de Périgord écrit aussi à 
l'occasion de cette faveur royale (2) : 


Je suis enchanté qu’il vous ait accordé le 
titre que vous désiriez et qui vous rend notre 
compatriote ef. tous les vôtres. 

Je crois donc que vous ne pouvez vous 
dispenser, mon cher Comte, de lui écrire une 
lettre de remerciement et de reconnais- 
sance. 

j'aime à croire que Sa Majesté Impériale 
qui a l’âme grande aura la bonté de vous au- 
toriser à porter ce titre qui prouvera aux bons 
habitants de Mitau et des autres lieux que 
Sa Majesté a habité dans les temps déplo- 
rables de ses malheurs, qu'Elle n’a pas oublié 
les sentiments d'intérêt qu'on Lui a témoi- 
gnés. 

Monsieur de Kœænigsfels obtint du gou- 
vernement impérial l’autorisation qu’il 
souhaitait. | . 

Monsieur le comte, 

La lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'adresser en date du 9 janvier, ainsi que 
les pièces qui s’y trouvaient annexées ont 
été mises sous les yeux de l'Empereur. Le 
témoignage de bienveillance dont vous a 
honoré Sa Majesté Très Chrétienne n’a pas 
manqué d'attirer l'attention de Votre auguste 
Maitre. [1 n’a pas pu voig, sans une satisfac- 
tion particuljére, qu’un de ses sujets fût 


(1) La copie de cette lettre se trouve aux 
Arctfives de la Société des recherches hieto- 
riques à Mitau. 

(2) Autographe dans les Archives de la So- 
cieté des recherches Historiques à Mitau. 
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rendu digne d'un suffrage aussi distingué de : teau appellé citadelle dapremon qu'au nom” 


la part d’un souverais étranger. 
Sa Majesté Impériale vous autorise en con- 


séquence à porter le titre de comte que Sa 


Majesté Très Chrétienne vient de vous accor- 
deret à le transmettre à vos héritiers con- 
formément à Îa teneur de l’Ordonnance 
Royale émanée à ce sujet le 23 mars 1818 
et dont l’annonce vous 3 ‘été communiquée 
par M. le Duc de Richelieu, Nous ne tarde- 
rons pas à instruire les autorités compétentes 
de l'Empire de cette disposition de Sa Ma- 
jesté l'Empereur afin que vous soyez reconnu 
dans votre nouvelle dignité. 

En vous priant d’agréer mes sincères sa- 
lutations à cet égard, j'ai l’honneur d’être 
avec une considération distinguée M. le 
Comte, etc. 

NeSSELRODE, 
| Saint-Pétersbourg. 
Le 24 janvier, 1820. 
ne à (à suivre). 


Guerres de Vendée. Les Prison- 
niers de St-Florent (LXVII, 339). — 
Monsieur À. V. du Pront venant de faire 
paraître dans l'{nfermédiaire du 20 sep- 
tembre, une lettre inédite signée < Hau- 
daudine » intéressante pour les personnes 
s'occupant de l'histoire des guerres Ven- 
déennes, je crois pouvoir faire entrer 
dans le même cadre la curieuse lettre ci- 
après dont l’orthographe est respectée. 
L'ôriginal de cette lettre est au Cabinet 
de M. Turpin, à Parthenay (Deux-Sè- 
vres) qui a eu l'obligeance de m’en don- 
ner copie. 


De la citadelle Dapremon, ce 10 brairial 
de Lan 3° de la république une el indivi- 
sible. 

Ma chère Mère, 

Je vous écris celle-cy pour m'informer de 
votre santé* je souhaite que la vôtre soit 
aussi bonne que la mienne et pour vous 
marquer en même temps des nouvelles de 
ce qui se passe dans notre quartier, premié- 
rement je vous dirai que nous sommes 
cazarné dans un château depuis cinq se- 
maines et que nous n’ausons pas sortir pour 
aller seulement chercher des légumes, dans 
le bourg, car le peu ie monde qu'il y à sont 
{ous aristocrate comme des chiens, ce n’est 
pas seulement ceux du bourg que nous crai- 
gnons car ils sont entrès petit nombre, et se 
disent patriote et bon républiquain mais 
nous nous fions pas trop à leur dire, sont 
ceux qui voisinent autour de cedit bourg car 
ils viennent nous attaquer presque toutes les 
nuits mais nous nous Moquons de ces bri-* 
gands la, nous ne sommes dans cedit chà- 


e 


\ 


bre de 340 hommes y compris soldats et of- 
ficiers mais nous n'en craignons pas 3000 
pourvu que la monitiün ne nous Manque 
pas, nous faissons de temps en temps mais 
avec crainte de petite sortie, nous allons par 
détachement au nombre de 100 hommes 
pour chercher du bleds pour nous faire vivre 
et pour faire vivre en partie la Garnison de 
Challan qui est à trois lieu de notre cita- 
delle nous leur faisons passer de la farine et 
nous faisons cela avec crainte vu que quand 
nous sommes sorti hors de notre ford nous 
ne sommes pas fiers attendu que l’armée de 
charette, i'armée de joly,l’armée de Stouflet 
et celle de Savin nous environne de tout 
côté on prétend äce qu’il nous aété rapporté 
que ces quatre armée réunie peuvent former 
la quantité de 7000 hommes tant fantassin 
que cavallerie, je vous dirai aussi que le 8 
de ce Moi on s'est Batu dans les Maray et 
que nous les avons battu à plate couture 
mais ils nous ont blessé plusieurs de nos 
soldats. Que font ces gens-là ils retirent tous 
les cheveaux qui sont dans les Maray et les 
font pesser de nuit a ce que nous à dit un 
brigand que nous prime ces jours derniers : 
il les font passer à ces quatre armées dont 
je vous cite plus haut. Je ne vous appran- 
drai peutêtre rien de nouveau car vous 
pouvez bien avoir vu les nouvelles, mais 
moi je peux vous L'’assurer, je vous dirai 
que notre Général appelé Grignon où nous 
avons été deux moi édemi sous son comman- 
demant, à fait un cou» très avantageux et 
glorieux pour lui et de ceux qui lacompa- 
gnaient, à trouvé dans une forèts quatre 
cent brigands qui étaient blessée les a fait 
couper et fussillier de suitte à poursuivi 
comme enragé ceux qui les gardaient et en 
ont tués trois cent quarante, il y avait plus 
de deux mois édemi que nous les charchions 
mais à force de chercher comme dit le pro- 
verbe on trouve. Derechef je vous dirai que 
je n’ai pas touché de prest depuis le vuingt 
de pluviose qui forme cent dix jours qui me 
sent dûset je me trouve fort faible dans ce 
moment outre cela ceque j'ai prêté aux en- 
virons de 200 à mes camarades cequi fait que 
mon porte feuille ne s’enporte pas mieux 
de cet avanture, notre chirugien est venu 
nous voir qui était resté au dépôt à St- 
Maixant et nous à apporté uue Lettre pour 
présanter au général signé du conseil dad- 
ministration pour que nous joinions notre 
dépos de suitte du moment que je vous 
écris on est allé porter cette Lettre, si nous 
avons bonne odiance, je compte aller vous 
voir sous un Moi ce qui me fera beaucoup 
de plaisir de jouir un moment de votre pré- 
sance et de celle de mes sœurs et frères et de 
mes tantes et en mème temps pour me 
PRIMAULT S LIEUTENANT, 
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Sa lettre porte en marge : 


Autre chose à vous d:re qui ne vous fera 
peut-être pas plaisir je vous dirai que je 
fume Fe lapige car vous savez que dans les 
quartiers le soldats n’est guerre propre sur- 
tout en temps d2 gutrre on sent de mau- 
vaise odeur ce qui m'empèchuit de manger 
mais depuis que juse d« cel: je m'enporte 
beaucoup inieux je tte Jal js fait de mon 
aveu mais de celui de chirugien major, 

Sargot à été malade rauis il se porte ceau- 
coup mleux depuis que nuus somnies dans 
cette citadelle il à été travaillé à fa boulan- 
gerle, je vous prie dy faire voir cette lettre 
à son père. 

Adresse : 

A Le Républicaine 
Vve Primault demeurant 
à champednier district de 
St-Maixant département 
des deux Sèvres 
à Champdenier. 
Timbrée du bureau de poste de Challäns,709. 


L'on reste stupéfait de la naïve cruauté 
de cet officier de l'armée républicaine di- 
gne de faire partie des 70 mille hommes 
des colonnes infernales qui déshonorè- 
rent leur drapeau en brülant et massa- 
crant tout sur leur passage. Comme 
dans les noyades de Carrier à Nantes,ce 
n'est pas un seul horime qui commande, 
c’est toute une armée qu: #git ; une ar- 
mée avec ses genéraux et ses officiers 
dont la lettre qui suit, écrite entièrement 
de la main du Général en chef de l'armée 
de l'Ouest, Turreau, peut servir de préface 
aux atrocités commises au cri de : li; 
berté, égalité, fraternité! 

« Il est ordonnée au Général Hoche de 
partir sur le champ pour se rendre à Lu- 
pe il prendra le coimendement de toutes 
es forces armées qui s'y trouvent, ainsi que 
dans les postes adjacants. ,1 fera enlever, par 
tous les moyens, les subsistanaes et fourra- 
ges qui se trouvent par sa droite départ. 
10 Hermine jusqu’à Chantonnay...…., toutes 
les subsistances qui en proviendront seront 
dirigées, ainsi que las bêtes à cornes, sur Lu- 
gon Aussitôt enlèvements faits jous les 
bourys villages hameaux fours 8f maulins 
 serqué enéiériment incend:éss sans #xcep- 
lion, Las habitants qui ioranl reconnus 
avoir pri: ar directersnt où indrecte- 
snqué à va révoit: de lour pays sront éxter- 
minés sur-le champ... >» 

Le Général gn Chef de l’armés de l'Ouest 
Signé : T'urrEaU. 


Cette parenthèse sur l'histoire de l’hé- 
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la question de M, À. V. du Pront en c° 
qui à rapport aux 5500 prisonniers qu€ 
le Général Marquis de Bonchamps expi- 
rant, arracha par une parole sublime aux 
représailles de ses soldats exaspérés, le 
18 octobre 1703. 

Haudaudine, Pelloutier, Pinparey,Mau- 
comble, Marion... notables citoyens 
Nantais publièrent, le 2 juillet 1817, la 
pièce suivante : 

« Nous soussignés, habitants de Nantes, 
déclarons et attestons'sur l’honneur qu’ayant 
fait partie des prisonniers républicains qui 
se trouvèrent le 18 octobre 1793 entassés au 
nombre de 5.500 environ à St-Florent:-le- 
Vieil, où notre délivrance eut lieu le lende- 
main par l’armée républicaine, nous ne 
dûmegs nutre salut, à cette fatale époque, 
qu’au caractère noble et généreux de M. de 
Bonchamps, l'un des généraux de l’armée 
Vendéenne, qui, peu d’instants avant sa 
moït, pa: vint. par ses exhortations à conte- 
nts la fureur de ses troupes et leur fit même 
la défense la plu: vigoureuse d’attenter à la 
vie des prisonuiers, doni le sacrifice purais 
sait résolu ». 

Cte R. Ds Mori DE Rezé. 
& 


Col. 31, lire Mayence au lieu de 


Mayenne. 
* 
* *# 


Page 330, il doit y avoir une ligne de 
passée : « puis au château de la Movési- 
nière, où l'armée de Mayenne nous déli- 
vra de ros fers ». 

A la page 331, M. du Pront dit que 
Haudaudine fut délivré à Saint Florent. Le 
château en question est encore assez loin 
de Saint Florent. V. 


er 


Les paysa:.s aux XVII° ot XVII 
siècles (LXVI, 339, 513, 825; LXVII, 
128, 324). — Voila une question sur la- 
quelle il semble que l’accord parfait règne 
à l'Intermédiaire, et c'est une probabilité 
que nous ayons quelque raison pour nous. 
On pourrait causer indéfiniment sur ce 
thème. J'aurais pu, notamment, me servir 
de l'imagerie documentaire ques M. La- 
visse vieut de joindre à son Histoire de 
france ; mais je ne veux rien ajouter de 
ce que savent déjà aussi bien, ou mieux 
que moi, nos confrères. Je prie seulement 
leur indulgence de me permettre encore 
quelques observations d'une portée géné- 
rale, dont chacun saura facilement véri- 


roï%que Vendée m'amene à répondre à { fler ou discuter la valeur et qui ne seront 
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peut-être pas inutiles, même aux purs 
érudits. 

1° Comme l'ont rappelé deux Zntermd- 


diairisies, MM. E. Grave et G. de la Vé- 


ronne, il existait autrefois des formes de 
demi- -propriété, telles que la Censive. 
Mais c’est ce que l’esprit d'aujourd'hui 
ne sait plus bien comprendre, Il y a des 
années, dans une étude notariale de Paris, 
j’eus l’occasion de définir ce qu'est en 
Bretagne le domaine congéable, — une 
propriété où le sol et les arbres de futaie, 


“tout l'élément naturel, appartiennent au 


Joncier, et l'élément artificiel, édifices, 
arbres fruitiers, talus de clôture, au do- 
manier, que l’on rembourse à dire d'ex- 
perts, et à gros frais, si l’on veut le con- 
gédier ; d'ailleurs, il existe aussi des do- 
maines non congeables. Aussitôt mon in- 
terlocuteur se récria, plein d’indignation; 
« On devrait supprimer cela ! » — Je ne 
pus m'empêcher de lui rire au nez: « Etes- 
vous assez Français! Vous ne savez de 
ce domaine que ce que je viens de vous 
en dire. Autour de cette propriété, fort 
équitable et légitime, s’est cristallisée 
toute une jurisprudence, où la Cour de 
Rennes continue le Parlement de Breta- 
gne ; et, parce que cette forme heurte la 


_ rectilinéarité de votre esprit juridique, 


vous voulez passer le rouleau compres- 
seur sur toutes ces plantes spontanées et 
vivaces |... » — Oui, mais cette incom- 
préhension explique bien des choses, 


2° Du reste, les légistes de la Consti- 


_tuante n'entendaient pas supprimer, sans 


distinction ni compensation, tous les 
droits féodaux. Ils ne confondaient pas les 
droits honorifiques avec les droits utiles, 
ceux qui ténaient aux services féodaux et 
qui avaient perdu leur raison d’être, avec 
ceux qui n'étaient, comme la censive, 
qu'une variante de la propriété. Des his- 
toriens ont traité la question : je n'insiste 
pas. Ce que je voucrais rappeler est que 
bon nombre de fiefs appartenaientau Roi, 
c'est-à-dire, à l'Etat; on en rencontre ai- 
sément dans les terriers. Un Chartiste de 
mes amis, archiviste départemental, m'a 
confirmé que, pour son département tout 
au moins, la nuit du 4 août a donc fait 
grand tort au Trésor public ; et l'excellent 
peuple paie aujourd'hui des impôts nour 
comrenser ce dont on l'a dépouillé cette 
nuit-là, sans qu'il s’en doute, tout comme 
si l'on avait vendu, pour en dilapider le 
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prix, les fotéts domaniales que nous 
avons,heureusement conservées. 

3° Puis, les droits féodaux devaisnt 
être assez souvent fraudés, comme on 
fraude les, droits fiscaux. Je connais un 
vieux manoir important, transformé 
maintenant en ferme, et situé dans les 
Côtes-du-Nord, qui fut donné gratuite- 
ment en fief, vers 1750, à un homme de 
loi, pour rémunérer ses bons offices. 
J'avoue que, au premier moment, l’éten- 
due de cette générosité me surprit fort, 
quand j’en eus connaissance. Mais, plus 
tard, une pièce égarée du dossier me ré- 
véla le dessous des cartes. Le manoir 
avait été bel et bien acheté; le vendeur 
un gentilhomme, avait simplement dis- 
simulé la nature de l'acte pour éviter da 
payer au suzerain les lods et ventes. À 
l'arrivée de la Révolution, il fallut s'ex- 
pliquer sur le caractère du fief et des re- 
devances. -— Ne nous récrions pas. M. 
Frédéric Masson nous a appris que Napo- 
léon avait doté sa sœur, Pauline Bor- 
ghèse, avec des diamants pour ne point 
payer les droits d'enregistrement ; et je 
crois me souvenir que la Reine Victoria 
éyita de produire le testament de son 
mari, pour économiser les droits du fisc 
anglais. 

4° Deux nouveaux articles, l'un de la 
Quarterly Review (avril 1913), l’autre de 
la Revue d'Edimbourg (juillet 1913), ai- 
dent à préciser l’état des paysans con- 
temporains de ‘notre ancien régime, en 
Angleterre. Je croïs décidément que leur 
sort fut bien plus dur que celui des 
nôtres. La soupe, et jusqu'au petit-lait, 
a plus forte raison le lait, même écrémé, 
Ièur étaient souvent un luxe inconnu; 
ils vivaient de pain noir ou de bouillie 
grossière, le porridge. Aussi, en 1830, 
se soulevérent-ils dans 13 comtés; et, 
quoiqu'il n'y eût pas de sang versé, 
l'autorité pendit trois de ces malheureux 
et en fit déporter 457, sinon plus, sans 
distinction d’âge (Quarterly, pp. 496, 
498). Nous n’avons rien de pareil dans 
notre histoire moderne, car notre révolte 
du Papier Timbré, en ‘Bretagne, fut tout 
_autre chose ; et les petites émeutes pour 
”sause de famine, sous Louis XVI, étalent 
probablement plus factices que sincères. 
Seulement, il est indispensable ici de dis- 
tinguer entre l’agriculture, qui était alors 
trés florissante, le fermier, associé du 
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propriétaire, qui se trouvait’ fort à l'aise, 
et l’ouvrier rural, qui mourait de faim. 
Mème, paradoxe à ne pas négliger, le 
progrès de l’agriculture tournait contre 
le journalier rural, — la clôture des 
communaux, poursuivie sur une vaste 
échelle, du Xvi® aù xvini siècle, et qui fut 
l’une des origines de la fameuse Chambre 
Etoilée, ayant achevé la ruine du pauvre 
en l'empêchant d’entretenir au besoin son 
chétif bétail. En France aussi, nous 
avions des communaux, et nos tribunaux 
 achèvent d'en dissoudre les dernières par- 
celles. On parle de les rétablir en Angle- 
terre. 


+ 5° Enfin,les historiens s’acharnent, pour 
ou contre, à disputer si le paysan d’avant 
la Révolution était, ou non, propriétaire. 
Oserai-je dire que la question me paraît 
secondaire ? Il y a là quelque idéologie, 
celle de l’intellectuel qui ne voit rien au- 
dessus de la formule : Ni“Dieu ni Maître, 
Mais le paysan, plus pratique, demande 
avant tout un terrain de culture et sait 
bien qu'il lui est parfois plus producttf 
d'affermer une grande terre que d’en ache- 
ter une petite. Dans certaines parties de la 
Bretagne, dans trois arrondissements sur- 
tout du Finistère, en bordure de la côte, 
Quimper, Châteaulin, Morlaix, — mais 
moins ou pas dans le centre, ni dans 
l'ouest du Morbihan, — beaucoup de 
fermiers (25 0/0, m ont dit des notaires) 
sont propriétaires de fermes qu'ils louent 
à d’autres paysans. Je sais un fermier qui 
possède deux grandes fermes dans Ja com- 
mune même qu'il habite. L'’intellectuel 
impratique ne comprendra rien à ce ré- 
gime : pourquoi le paysan ne se donne- 
t-il pas le plaisir d’être maitre chez lui ? 
Ce « pourquoi» est très simple à répondre. 
Le paysan, indépendamment du crédit 
solide que lui assure sa propriété pour 
choisir une belle terre d'affermage, peut 
imposer à son propre fermier une rede- 
vance beaucoup plus lourde que ne pour- 
rait exiger un bourgeois, surveillé de près, 
menacé sans cesse, invectivé par les socia- 
listes rouges, les libéraux tricolores, les 
philanthropes noirs et blancs. Le fermier 
propriétaire, parce du’il vif en apparence 
comme le paysan de La Bruyère, se moque 
de toutes les critiques et lés défie; on 
n’osera pas lui reprocher de « s'engraisser 
des sueurs du peuple >. 

Jl est plaisant de rappeler, à ce propos, 


‘au hasard, suffiraient à 
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que les premiers tableaux de Millet, comme 
le raconté un critique d'art, M. Léonce 
Bénédite, furent accueillis avec une cer- 


‘taine mauvaise humeur, parce que le pein- 


tre représentait sous des couleurs de rustre 
le paysan émancipé, promu citoyen par 
la Révolution française. 
On ferait un amusant sottisier de toutes 
les inepties aux longues oreilles, dont les 
intellectuels patentés, — j'entends ceux 
qui font profession d’écrire et de penser, 
suivant une définition du Temps, — se 
rendent coupables dès qu'ils touchent aux* 
affaires économiques. « Il ne faut pas 
écouter ce qui se dit à la table des ri- 
ches », écrivait récemment un professeur 
de philosophie : et voila tous les « ri= 
ches », ou plutôt les indépendants, clas-  * 
sés parmi les niais ou les égoïstes obtus. 
Mieux avisé, un universitaire influent, 
mort aujourd’hui, disait à un propriétaire 
de ses amis : « Vous avez le sens du réel; | 
nous autres, nous ne l'avons pas. » 
Montaigne lui aurait expliqué que la 
propriété qui est un petit royaume, 
donne forcément aux roitelets que nous 
sommes des vues gouvernementales et 
nous impose des limites d’imagina- 
tion que ne connaît pas le pur littéra- 
teur. La guerre du professeur ou du poli- 
ticien contre le propriétaire, — qui n'est 
qu’un épisode de la grande lutte entre 
l'indépendance et les prétentions indues 


a l'influence, — n'est pas près de finir. 
Et cela aussi explique bien des choses. 
BRITANNIS US. 


me 


P..S, — Ces lignes étaient déjà remises 
à l’{ntermédiaire, lorsqu'un journal ré- 
gionaliste breton bien connu, #r Bobl, de 
Carhaix, a reproduit, däns son numéro 
du 20 septembre,un article invraisembla- 
ble de M. le sénateur Trouillot sur les 
paysans bretons. Rien ne montre mieux 
combien l'esprit de parti, si esprit il y a, 
Peut empêcher un:hhomme constitué en di- 
gnité de voir, savoir et comprendre : et à 
quels dangers nous sommes exposés en 
nous servant, pour les temps passés ou 
les pays lointains, de textes écrits par 
des « inobservateurs » de ce genre. Une 
demi-douzaine de photographies, prises 
réfuter cet arli- 
cle. Je ne puis reproduire les critiques 
amusantes, mais justement exaspérées du 
B obl. Je prendrai seulement,comme exem 
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ple, un détaïl auquel le journal ne touche 
pas. M: Trouillot voit la Bretagne figée 

. depuis des siècles, dans un costume mo- 
nacal noir et blanc, indice d’ « une civi- 
lisation immobile ». Certains de nos lec- 

-teurs savent probablement combien le 
costume breton s'égaie de couleurs claires 
et variées ; mais le blanc et le noir y 
sont,, dans bien des cas, d’invasion ré- 
cente. Dans mon canton, les coiffes d’au- 
jourd’hui, blanches, étaient, en mon jeune 
temps, marque de pauvreté, sinon d’indi- 
gence ; elles devaient être jaunes pour 
les veuves, bleyes pour les autres femmes 
ou filles, d'autant plus bleues que la 


‘femme était à l’aise. Si les robes, de ma- 
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Mire à déterminer (LXVIIL, 138, 


256, 344). — Col. 344, ligne 2r, lire 
vitre ou verrière de midi. 


Messire Abert (LXVIII, 235). — 
Messire Abert doit être tout simplement 
Henri-Louis Habert de Montmort, né à 
Paris, Seigneur des Essarts, du Perray, 
d’Aufargis et de Launay-Roguerin. La 
terre principale était le Menil-St-Denis 
qui fut longtemps le Ménil-Habert à cause 


: de l'illustration de cette famille dont les 
* armes sont : d'azur, au chevron d'or .accom- 


riées sont maintenant noires, parfois or- 
nées de paillettes, elles étaient alors toutes : 
rouges ou toutes blanches, avec broderies : 


ainsi du reste, Il suffit d'entrer, un jour 
_ de fête, au musée des costumes, à Quim- 
per, et de regarder en sortant les jeunes 


paysannes des divers cantons, qui vont et 


viennent dans les toilettes d’àa-présent, 
pour constater qu’il n’y a rien d'immua- 
ble, ni dans les formes ni dans les cou- 


. pagné de 3 anilles d'argent. Henri-Louis 


Habert, conseiller du roi en ses conseils, 
fut de l’Académie Française comme Ger- 
main Habert, et Philippe Habert de Mont- 
mort. Il mourut doyen des maîtres des 
requêtes, en 1679. En 1650, il obtint des 


de soie, ou galons d'or et d'argent. Et lettres pour l’érection de ses seigneuries : 


en comté mouvant de Chévreuse, Il avait 


_ épousé Marie-Henriette de Buade de Fron- 


leurs. Si,.comme le disent les Goncourt, 
ce qui entend le plus de sottises au monde : 


est un tableau de musée, la Bretagne, qui 
est un musée, provoque plus de sottises 
que l’ensemble du Louvre. 

BRITANNICUS. 


Santerre et la mort de Louis XVI 

. G., 820 ; LXV ; LXVI ; LXVII ; 
LXVIIT, 291). — Nous publions le por- 
trait de Santerre d’après Carro, commu- 
niqué par M. Pitollet. 


tenac, qui mourut en 1676 et dont il eut 
trois fils et deux filles. Claude de Mellan 
a gravé son portrait en 1640. Voir : Mo- 
reri, Armorial de Montfort'et Supplément à 
l’Armorial de Montfort. 

| E. GRAVE. 


Alibourg (LXVII, 189, 300). — Ali- 
bourg, inédecin de Henri IV (Paré l’appelle 


_‘«sonami» connu sous les noms de Aillebout 


(Grande Encyclopédie), A\bosius, valibourg 


 d’Alibourg, Alibour, Alibout, Aliboux, 
_ Gaillebourt, né à Autun, mort en 1594, 


empoisonné, dit-on, par Gabrielle d’Es-. 


_trées (V. Dict, des Sc. Méd. de Raïge- 


Il devait accompagner l'article de M. . 


Pitollet qui se trouve retardé par les néces- 
sités de la mise en page. 


Delorme et Deéhambre, t. I). 

Witkowski, dans son Histoire des accou. 
chements chez tous les peuples, à la page 
272, mentionne la brochure d'Alibourg, 
et à la page 273, donne la figure de son 
« Portentosum Litbopaedoin Senonensts pu- 


_ blié en 1582 Dans Witkowski cette gra- 


«La Marie-Céleste » (LXVIII, 43, 


299). — Merci à l'ophélète P. A.T. pour sa 
communication promise en octobre pro- 
chain au sujet du livre de Conan Doyle 
où se trouve une nouvelle inspirée du 
naufrage de la « Marie,Céleste », ainsi que 
de l’article y relatif de la Domemia del 
Corriere di Milano. S'il veut bien y join- 
dre le moyen pratique de se procurer ou 
de lire cet article, ce sera mieux encore, 
UN viEUx MARIN, 


vure, par erreur, porte la date 1852. 
Alibourg a exercé la médecine à Sens. 
À ce propos. qu'on me permette une 

anecdote, dont la morale, utile à tous les 

« chercheurs » est qu'il ne faut jamais 

faire une citation sans en contrôler l'ori- 

gine.Ayant lu quelque part « Lithopac- 
dion » dit : J'ai, 2 ans de suite, répété dans 
mes cours : Lithopacedion dit : | 

(Et pourquoi un allemand ne se nomme- 
rait-il pas Steinkind,et n’aurait il pas hel- 
lénisé son nom en « Lithopaçdion », puis-: 
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que Hausschein n'est guère connu que 
sous le nom grécisé d’ Oecolampade ?) 

Ce n’est que lorsque j'ai pu me procu- 
rer le petit ouvrage d’Albosius que j’ai 
pu constater que Lithopaedion est le titre 
d’un ouvrage et non pas le nom d'un au- 
teur. 

Si ma déconvenue peut avoir une con- 
solation, je la trouve dans le fait d’un 
confrère parisien, fort érudit et spirituel 
qui a pris Tristram Shandy pour le nom 
d’un auteur alors que les Anglais,a tout le 
moins, savent que c'est le titre.d’un ou- 
vrage de Sterne. 


A. CoRDEs, 


Le mari de la comtesse de Beau- 
mont (LXII). —- En feuilletant les 
années déja écoulées de l'ntermédiaire, 
je m’aptrçois qu’il n'a pas été donné de 
réponse exacte à cette question. 

Christophe-François, marquis de Besu- 
mont de Verneuil d'’Auty, était le mari 
de la célèbre Pauline, amie de Chateau- 
briand. 

Il était fils de : Abraham-Jacques, mar- 
quis de Beaumont de Verneuil d'Auty, 
maréchal de Camp, Chevalier de Saint- 
Louis qui, après avoir fait les dernières 
campagnes de la guerre de Sept Ans en 
Allemagne, vécut ensuite dans la retraite 
os le commencement de la Révolu- 

tion. Il est mort en 1810, laissant de son 
mariage avec Marguerite Riché de Beau- 
pré : Christophe-François. 

Christophe-François était capitaine de 
dragons ; ; à l’époque de la Révolution, Il 
était aide de camp du marquis de Beau- 
mont d’Autishamps, son cousin. 

Il mourut à Francfort-sur-le-Mein en 
1851. 

IL avait épousé, en 1786, en premières 
noces, Marie-Michelle-Françoise-Frédéri- 
que- -Alric Pauline de Montmorin de Saint- 
Hérem, sans postérité ; en secondes noces, 
en 1810, Marie-Blanche de Perrotin de 
Bellegarde. De ce second mariage est 
- issu : 

Christophe-Amblard-Jean Eliacin, mar- 
quis de Beaumont de Verneuil d'Auty, 
né en 1823, décédé à Paris vers 1890, 
sans alliance. 

Abraham-Jacques avait, pendant l’ émi- 
gration, acquis de vastes terrains aux en- 
virons de Francfort-sur-le-Mein ; son fils, 
” Christophe-François, continua les spécu- 
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lations de son père et acquit ainsi un 
fortune considérable. 

Ces renseignements sont tous tirés des, 
pièces authentiques des archives de la 
maison de Beaumont en Périgord, conser- 
vées au château de la Roque. 

KR. Ds K. 


Boccace : où est-il n6? (LXVIH, 
281, 344, 394). — Je trouve dans cette 
nine inépuisable Les anciennes maisons 
de Paris sous Napoleon III par Lefeuve le 
renseignement suivant : 

Ah! que nous donnérions avec plaisir 
trois squares et une trentaine de rambu- 
teaux, création de notre temps, pour retrou- 
ver dans la rue des Lombards la maison où 
est né Boccace, Ne peut-elle pas encore y 
subsister ? (186 1). 

. Quant à Boccace, il avait vu le jour en 
l'année 1313, et sa naissance était le fruit 
d'une Jiaison contractée en dehors du mariage 
par un marchand de Florence: son père 
l'avait renvoyé à Paris pour qu'il s’y formût 
au Commerce, mais i avait une autre voca- 
tion, à laquelle se doit son immortalité, Boc- 
cace fut donc Parisien, par les impressions 
de l’adolescenæ encore plus que par la nais- 
sance, et ne devait il pas en jaillir cette sève 
tout à fait française qui perce à chaque ins- 
tant, sous la tendre écorce italienne, dans le 

énie du poète ou du conteur ! Tous les mi- 
ans (ou lombards,(prêteurs sur gages) établis 
à l'aris, ne l’étaient pas près du berceau de 
Boccace ; 5 on en connaissait du Petit- 
Pont, etc...» 

Noë. 


Gabarras, dit oncle de Madame 
Taliien, en l’an 1800 (LXVIIL 333). — 
JL s'agit probablement (?) de Pierre Etienne 
Cabarrus, né le 19 octobre 1753, qui fut 
directeur de la chambre de Commerce de 
Bayonne et conseiller général des Basses- 
Pyrénées. 

Il avait épousé sa cousine germaine 
Jeanne Cabarrus, dont il eut 3 enfants : 
Théodore, Paulin et Eléonore devenue 
mar juise de Castelbajac. 

L. Léon -Durour. 


ee 


Dezallier d’Argenville (LXVII, 45, 
207). — Le voyage pittoresque des envi- 
rons de Paris a paru pour la première fois 
à Paris chez de Bure en 1755. 

La 3° édition est de 1768, également 
chez De Bure avec le même frontispice 
que la première, par Huquier fils, 


453 : 

Le voyage pittoresque de Paris a eu 
une première édition avec un frontispice 
à la sanguine. Ne J'ayant pas sous la 
main, je ne puis en fixer la date. 

Elle a dû paraitre aussi chez de Bure. 

La sixième édition, chez le même édi- 
teur, avec un autre frontispice en noir bien 
moins joli, renferme une fort belle vue de 
la Place de la Concorde, alors Louis XV, 


non signée, par Moreau le Jeune. Elle se 


déplie ainsi que plusieurs des autres plan- 
ches qui ornent cette édition datée de 
1778. COTTREAU. 


Famille de Jessé (LXVIN. — M. le 
baron de Jessé nous fait l'honneur de nous 
adresser la lettre suivante : 


Monsieur, 

Un de mes parents, le comte de Jessé 

Charleval, me fait passer une note ainsi con- 

ue: 

: Quelqu'un pourrait-il me donner quelques 
renseignements sur la carrière militaire de 
Jacques-Arnaud de Jessé, seigneur de 14 Fré- 
gère, connu sous le nom de Capitaine de la 
Frégère, officier dans le Régiment de Saint- 
Just, qui fit les campagnes d'Italie, de Cata- 
logne et du Roussillon sous Louis XII ? 

Ne serait-ce pas le mème que le seigneur 
de la Frégère qui commandait les dragons en 
Bas-Quercy au moment des Dragonnades, 
dans la petite ville de Camarès (Aveyron) en 
1687 ? | | 

Quels sont les ouvrages qui ont donné une 
généalogie détaillée de la famille de Jessé ? 

En ma qualité de chef du nom et des 
armes de Jessé, mon cousin Antoine, comte 
de Jessé Charleval,m'a fait passer cette nnte’ 
à laquelle j'ai le regret de ne pouvoir pus 
donner des 1enseignements bien intéressants? 

En ce qui concerne Jacques #“rnaud de 
Jessé dit le capitaine <e la Frégère, je sais que 
j'ai un ancêtre direct de ce no“ connu sous 
le nom de capitaine de la Frégère qui a fait 
en effet les campagnes d'Italie, de Roussillon 
et de Catalogne sous Louis XIII et a servi 
dans le Régiment de St-Just, je n’en sais pas 
davantage. 

Je n'avais pas connaissance d'un Jessé 
ayant commandé les Dragons en Bas-Quercy 
au moment des Dragonnades, ce qui n'a 
rien d'étonnant, car je re sais pas grand’ 
chose sur ma famille, dont l’histoire n'a ja- 
mais été écrite complètement, qui a subi de 
nombreuses vicissitudes, notamment dans les 
guerres de la Ligue, et dont les archives ont 
été anéanties dans l'incendie du chât:au de 
Levas par les religionnaires, C’est dommage 
parce que la tradition dit que nous possé- 
dions à cette époque une flliation incompar 
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rable ; le jugement de maintenue dans notre 
noblesse de « race et lignée » en 1668 le re- 
connaît, et en cherchant on trouve des Jessé 
à toutes les époques de l’histoire et bien 
avant l’an 1400,époque à laquelle nous pou- 
vons établir notre filiation authentique sans 
aucune trace d’anoblissement. D'ailleurs 
l'histoire du Languedoc (du bas Languedoc) 
et des provinces de l'extrême sud-ouest 
n’a guère été écrite, on s’en occupe depuis 
quelques années ; et peut être gn sortira-t-il 
des renseignements inédits ? | 

Je vous envoie sous ce pli un petit histori- 
que de notre famille fait dernièrement pour 
un ouvrage sur les familles du Roussillon où 
une branche de notre famille éteinte vers 
1700, s’y était établie en 1550, cet ouvrage 
qui n’a pas paru encore se fait à Toulouse, 
J'y ai souscrit, : 

En dehors de cet ouvrage, je ne connais 
que celui de M. Louis de la Roque qui ait 
donné une histoire très courte d'ailleurs et 
très incompiete sur notre famille. 

Pour en revenir à Jacques Arnaud de 
Jessé,qui servit au Régiment de St-Just sous 
Louis XIIF, il ne doit pas être le même que 
celui qui commandait les Dragons du Bas- 
Quercy en 1687, puisque l’un était sous 
Louis XIII et l’autre à la fin du règne de 
Louis XIV, 

Ce serait plutôt (celui des Dragonnades) 
Arnaud de Jessé, fils de Jacques Arnauli, 
(formant la VIil® génération sur la généalo- 
pie authentique), qui servit avec distinction 
dans l'armée sous Louis XIV ; il paraît que 
c'était un militaire fort distingué qui eut sa 
carrière brisée par quelque mauvaise his- 
toire ; mais je ne possède point de détails, 
ni sur l’un ni sur l’autre. 

On pourrait avoir des renseignements au 
Ministère de la Guerre ou à la Bibliothèque 
nationale. 

Si vous aviez recueilli des renseignements : 
plus complets sur ces deux ancêtres, je vous 
serais bien obligé de me les faire connaître, 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de 
ma considération la plus distinguée. 

Baron de Jessé Lavas. 


es e 

Louise-Marie de Gonzag :e, reine 

de Pologne (LXVIIE, 337, 406). — Un 

beau portrait de Louise-Marie de Gonza- 

gue est reproduit dans Le Nivernoss, al- 

buin historique et artistique, par Morel- 
let, Barat et Bussière. | 

A. H. 


Paroles Ce Laplace (LXVIH, 146, 
334). —- M. Armand Granel me paraît 
avoir la déduction facile. Sans m'occuper 
de l'authenticité absolue des paroles attri- 
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buées à Laplace, au sujet desquelles on 
pourrait peut-être répéter le proverbe : 
« ll n'y a pas de fumée sans feu », qu’il 
me permette,à mon tour, de citer le grand 
géomètre-astronome. 

Des citations de M. Armand Granel, la 
première : « Je regrette de ne pouvoir te 
donner ma bénédiction » ne me semble 
pas signifier grand'chose en faveur de la 
thèse soutenue par lui. Reste la deuxième 
sur laquelle on pourrait aussi ergoter, 
puisqu'il s’agit de recommandations d'un 


père à son fils, alors âgé de vingt ans, . 
éloigné de sa famille, élevé par une mère. 


sans doute pieuse dans le respect de la re- 
ligion. 

Voici ce que je relève dans l’Æxposition 
du Système du Monde du célèbre sa- 
vant : 


* 
Ces vérités (mouvements de là terre sur 
elle-même et autour du soleil) que Copernic 


ne présenta, dans son ouvrage sur les Révo- 


Jufions, célestes, que comme une hypothèse, 
pour ne pas révolter les préjugés reçus alors, 
eurent encore à vaincre des obstacles d’un 
autre genre, et qui naissant d’un fonds res- 
pecté, les auraient étouffées... La religion 
fut invoquée pour détruire un système as- 
tronomique, et l’on tourmenta par des persé- 
cutions réitérées l’un de ses plus célèbres 
défenseurs (Galilée), dont les découvertes 
illustraient son siècle et sa patrie... 


Galilée fut cité, une première fois, au tri- 
bunal de l’Inquisition et forcé de se ré- 
tracter, pour échapper à une prison rigou- 
reuse. En publiant ses découvertes, il fit 
voir qu'elles prouvaient incontestablement 
le mouvement de la terre; mais la pensée 
de ce mouvement fut déclarée hérétique 
par une congrégation de cardinaux. 

Une des plus fortes passions est celle de 
la vérité, dans l'homme de génie. Persuadé 
que pour la faire adopter, il suffit de la 
mettre au jour, il brûle de la répandre et les 
obstacles qu’on lui oppose, en lui montrant 
l'erreur et l'injustice réunies pour la dé- 
étruire, ne servent qu’à l’irriter et à lui don- 
ner une nouvelle énergie. Galilée, convaincu 
par ses propres observations du mouvement 
de la terre, médita longtemps un nouvel 
ouvrage dans lequel il se proposait d'en dé- 
velopper toutes les preuves. Mais pour se 
dérober en même temps à .la persécution 
dont il avait été la victime, il imagina de 
les présenter en forme de Diulogues entre 
trois interlocuteurs, dont l’un détendait le 
système de Copernic, combattu par un in- 
terlocuteur péripatéticien. On sent que 
l'avantage restait en faveur de ce système ; 
mais Galilée ne prononçant point entre eux 


et Et en ue ne 
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et ‘faisant valoir autant qu'il était possible 
les objections des partisans de Ptolémée, de- 
vait s'attendre à jouir d'une tranquillité que 
lui méritaient ses travaux et son grand âge. 
Le succès de ces Dialogues et la manière 
triomphante avec laquelle toutes les difficu!- 
tés contre le mouvement de la terre y étaient 
résolues, réveillèrent l’inquisition. Galilée, 
âgé de soixante-dix ans, fut de nouveau 
cité à ce tribunal. | 

On sait le reste : condamnation à une 
prison perpétuelle (Galilée fut élargi après 
une année de cette pein<) et second désa- 
veu, signé de lui, de ses tréories, avec 
menace de relaps, s’il continuait d’ensei- 
gner le système de Copernic. 

Laplace ajoute : 

Galilée mourut, en 1642, à Arcetri, em- 
portant avec lui les regrets de l'Europe, 
éclairée par ses travaux et indignée du ju- 
gement porté eontre un si grand homme par 
l'odieux tribunal de l'Inquisition. 

Et iltermine son ouvrage par les phra- 
ses suivantes : 

Ces hautes connaissances aAstronomiques, 
les délices des êtres pensants, ont le très 
grand bienfait de detruire les erreurs nées 
de l'ignorance de nos vrais rapports avec la 
nature, erreurs d'autant plus funestes que 
l’ordre social doit reposer uniquement sur 
ces rapports : Vérité, Justice. Loin de nous 
la dangereuse maxime qu’il est quelquefois 
utile de s'ésarter de ces lois immuables, et 
de tromper ou d’asservir les’humains, pour 
assurer leur bonheur. 

On ne saurait imaginer un réquisitoire 
plus énergique contre les erreurs de 
l'Eglise, à l’époque où vivait Galilée. Si 
* Laplace n’était pas athée, il semble bien 
qu’il était du moins déiste ou théiste, 
comme l’on voudra, au moment où il 
écrivait son Système du monde; et l'on 
croira sans peine que s’il na pas pro- 
noncé la fameuse phrasequ’on lui attribue, 
elle ait pu germer dans son cerveau de 
grand savant. 


* NAUTICUS. 
L 
à à 


La lettre citée prouve incontestable- 
ment que Laplace était déiste : on ne 
« prie pas Dieu » quand on n’y croit pas. 
D'autre part, rien dans les œuvres de La- 
place ne permet de dire qu’il était athée. 

Un propos prêté à un savant, pro- 
pos qui se rattache à une causerie privée, 
est dénuée de toute espèce de crédit. 
C'est dans son œuvre écrite qu'il faut 
chercher le témoignage de sa pensée. 
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Pas une ligne de Laplace n'autorise à 
dire qu’il tenait Dieu pour une hypo- 
thèse. Si cette ligne existait, on n'aurait 
pas recours à un mot sans preuve pour 
y découvrir la démonstration de l’athéis- 
me du grand savant. . 

Nous restons — sans passion ni parti- 
pris — sur notre terrain. Tenons-nous en 
aux textes et ne les sollicitons p2s pour 
les mettre en harmonie avec nos senti- 
ments. je m'arrête : on pourrait m’en 

accuser. Mais je ne pense pas qu’on en 
puisse accuser M. Armand Granel qui a 
produit un document probant. 

A. B. X. 


L 
+ y 


Ilest des morts qu’il faut qu’on tue. 
Je cèdé la plume au savant abbé Moreux, 
qui convaincra, je l'espère, nos collabora- 
teurs. 


Newton, qui ne prononçait jamais le nom 
de Dieu sans se découvrir, avait dit avant 
Kant : cet 2dmirable' arrangement du Soleil, 
des planètes et des comètes ne saurait pro- 
venir que dun être tout-puissant. — Ce 
grand génie qui avait découvert et trouvé, la 
loi de la gravitation universelle, croyait que 
les perturbations séculsires dont il avait 

ébauché la théorie, finiraient, à la longue, 
par détruire le système solaire. 

Il avait donc pensé que Dieu serait obligé 
d'intervenir de temps en temps pour remé- 
dier au mal et remettre, en quelque sorte ce 
système sur ses pieds. Laplace fut plus heu- 
reux et lorsqu'il eut publié son Exposition du 
systéme du Monde, il put, grâce à une ana- 
lyse profonde, montrer que ces perturba- 
tions étaient pour ainsi dire périodiques et 
les lois connues de la mécanique céleste suf- 
fisaient pour expliquer, sans l’intervention 
directe et répétée du Créateur, la marche du 
Monde qu'il avait créé, 

Le second article répondait au premier 
et devait se trouver par conséquent dans 
la série des réponses. 


C'est cette découverte qui a donné lieu à 
une interprétation fausse d'une parole qu’on 
lui attribue Lorsque Laplace vint présenter 
à Bonaparte la première édition de son ou- 
vrage, le général, faisant allusion aux inter- 
ventions répétées du Créateur imaginées par 
Newton, aurait fait cette remarque : Newton 
a souvent parlé de Dieu dans son livre; j'ai 
parcouru Île vôtre, maïs je n’y ai pas trouvé 
ce non: une seule fois! -— A quoi Laplace 
aurait répondu : « Citoyen Premier Con 
suf, je n’ai pas eu besoin de cette hypo- 
thèse. » 

On comprend que faute d'être avertis de 
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la circonstance très particulière dans laquelle 
fut prononcée cette parole, certains auteurs 
aient fait dire à Laplace qu'il traitait Dieu 
d'hypothèse. Mais telle n’était certainement 
pas la pensée du grand Géomètre. . 


Arago et plus tard, Faye, combattirent 
constamment la légende de l’athéisme de 
Laplace, sans grand succès, hélas ! Et 
pendant longtemps encore, nous verrons 
des écrivains et des conférenciers plus ov 
moins sincères, citer le nom de Laplace 
lorsqu'ils voudront mettre la science en 
iévolte contre la religion. 

GEORGES MARESCHAL. 


Sophie Guterman (LXVII, 285, 
347). — (Sophie Guttermann) née à Kauf- 
feuren en Souabe le 6 décembre 1730, 
morte à Offenbach le 18 février 1807, 
fille d’un médecin allemand de Guttersho- 
fen fut un des écrivains allemands les 
plus réputés de son temps. Elle a publié 
plusieurs œuvres remarquables et fut sur 
le point d'épouser le fameux Wieland, le 
Voltaire de l’Allemagne, pour lequel elle 
corserva, et qui lui témoigna lui-même 
pendant, toute sa vie la plus vive affec- 
tion, Protestante, elle épousa finalement 
un conseiller de l’Electeur de Mayence 
Frank de Lichteufels qui transforma son 
nom en celui de « La Roche » ou « Laro- 
che ».. 

Une notice sur Mme de la Roche (voir 
ce mot) se trouve dans la biographie Mi- 
chaud à la fin de laquelle on lit ces li- 
gnes : | s 

Plusieurs écrivains qui lui sont restés atta- 
chés ont inséré dans les ouvrages périodiques 
allemands un « Elogé » un «€ Portrait », ou 
des « Notices biographiques » sur cette 
femme remarquable, : 


Nous désirerions savoir, si le nom doit 
s’écrire « de Laroche » ou « de la Ro- 
che» ou simplement « Laroche », et con- 
naître ces éloges, ces portraits, et ces no- 
tices biographiques dont parle Michaud 
dans sa biographie, maïs nous voudrions 
surtout posséder « un portrait » de cette 
femme célebre pour le mettre en tête d’un 
ouvrage que nous allons publier sur cet 
écrivain. 

‘ P. B. 


Ronsard, roumain (LXVII, 286, 348, 
400). — M. Henri Longnon a fait justice 
de cette légende ; son livre sur Pierre de 
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Ronsard (Les ancêtres et la jeunesse) prouve 
surabondamment que les ancêtres de KR. 
sont français. Non, mais le voyez-vous 
Ronsardesca ! Feu Mauais. 


Vie privée de Jules Vallès /(LXVI). 


— ÂÀu lendemain de la mort de son père 
(18 avril 1857), Jules Vallès demanda à 
entrer dans l’Université et fut nommé en 
qualité de maïtre d’études au lycée de 
Caen, où il séjourna quelques mois. 

Pourrait-on obtenir de l’administration 
académique des dates précises ? 

D'autre part, il me serait utile de con- 
naître exactement le temps que Vallès a 
passé à la mairie du XVE arrondissement 
de Paris (Vaugirard) en qualité d’expédi- 
tionnaire. 

On a beaucoup parlé, ces temps der- 
niers, à propos du refus de la Société des 
Gens de Lettres de se faire représenter à 
l'inauguration au Puy du buste du Ré- 
fractaire, le 7 septembre, des relations de 
Vallès avec cette compagnie. Séverine, 
qui possède les papiers de celui qu’elle 
appelle son < Patron», a prouvé que 
Vailès avait été réintégré dans la Société 
en 1882. Je voudrais savoir la date d’ad- 
mission de mon compatriote dans la So- 
ciété. Je pense que c'est vers 1865, mais 
ce n'est pas une certitude. U.R. 


Valtesse de La Bigne (LXH ; LXII). 
— Il est peut-être un peu tard pour ré- 
pondre à cette question. Il est vrai que je 
vois, dans notre Bulielin, des réponses 
si arriérées, que je me décide à faire con- 
naître au collègue qui a désiré être ren- 
seigné sur cette célébrité qui a dû à l’ami- 
tié que lui accorda Napoléon III d'être 
citée à l’envi par toutes les gazettes, un 
épisode de sa vie, peu connu, je crois. 

Le hasard d'une promenade, faite dans 
les bois de Ville-d'Avray, m’a fait visiter 
le petit cimetière caché sous ses ombra- 
ges. J’ai vu là le magnifique tombeau où 
repose celle qui fut la comtesse Valtesse 
de La Bigne, La chronique a dit qu’elle 
eut de tapageuses amours. Deux hommes 
dont le nom figurait, paraît-il, au d’Ho- 
zier, Se suicidèrent pour elle. Elle les fit 
enterrer sous ce mausolée très artistique! 
et c'est près d’eux qu’elle dort du dernier 
sommeil. 


Il serait intéressant de connaître Les 
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noms de ces deux victimes d'un si violent 
amour. COLLINE. 


Lieu de naissance du maréchal de 
Villars (LXVII ; LXVIIL, 171, 348; 401). 
— Je me suis borné à marquer ici, d’après 
la savante édition Boislisle des Mémoires 
de Saint-Simon (Il, 144, note 8), la najs- 
sance de Villars « à Moulins, en mai 
1653 ». 

La page d’Anquetil, citée dans l'Inter- 
médiaire du 20 septembre 1913 (LXVIII, 
348) m'engage à donner connaissance ‘ 
d'uné note extraite des Hors-d'œuvre du 
baron d’Alt (tome III, f° 192. — Manus- 
crit inédit dont je possède une copie qu’il 
m’a'été donné de tirer de l'original). 

Nicolas-François-Josenh d’Alt, né en 
1689, fut avoyer de Fribourg-en-Suisse 
de 1737 à sa mort, en 1770 ; il a publié 
une 1istoi'e des Helvétius ;: il était bien 
au fait des choses de France, où il avait 
servi, très attentif à tout ce qui se pas- 
sait là et ailleurs, homme d'expérience et 
d'esprit. ° 

+. L'horoscope du maréchal de Villars — 
dit le baron d’Alt — portait qu'il mourrait 
dans la chambre où il était né : cela arriva 
positivement ainsi. Î[l mourut à Turin, au, 
retour de la campagne de Guastalla, dans le 
même appartement où il avait pris nais- 
sance lorsque le marquis de Villars [son 
père] y était ambassadeur pour le Roi Très- 
Chrétien à la cour de Piémont.. 


Cela était écrit en 1744, dix ans aprés 
la mort de Villars, quarante ans avant la 
publication ci-devant mentionnée d'An- 
quetil, qui affirme le même fait. 

Le grand bic est que le père de ce ma- 
réchal ne fut envoyé ambassadeur à ‘la 
cour de Turin qu'en 1676, vingt-trois 
ans après la naissance de son illustre 
fils. Hyrvoix DE LANDOSLE. 

Les Mémoires de Casanova et 
Stendhal (LXVII 140, 257, 407). — Î 


_a été répondu à M. Victor Déséglise, au 
sujet de l'attribution des Mémoires de 


Casanova à Stendhal. Il semble en effet 
singulier qu’une semblable légende 
puisse encore persister dans l'esprit de 
Bibliophiles avisés. Le  Casanovisme, 
est, à cette heure, une religion bizarre, 
imprévue en progression constante qui 
compte d’innombrables adeptes et fer- 
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vents dans Île monde entier, Casanova 
a su s’attirer autant de commentateurs 
que naguère Voltaire ou Rousseau en 
comptaient vers 1828 à 1840. Ce ne sont 
point des fantaisistes, bien au, contraire, 
mais des érudits de Îa plus rare valeur et 
du meilleur esprit. 

Les textes des nombreux papiers de Ca- 
sanova dont les originaux se trouvent à 
Dux, sont, tour à tour, publiés, annotés 
pour la plus grande gloire de notre aven- 
turier qui ne saurait désormais être taxé 
d’imposteur,au point de vue de la véra- 
cité de ses écrits. Le génie étrange et mul- 
tiple de ce surprenant sacripant apparaît 
chaque jour plus complexe et plus dé- 
routant. Sa correspondance, ses œuvres 
inconnues, poétiques, économiques, ma- 
thématiques, politiques ; ses taleats divers 


se révèlent à nous pour nous charmer ou. 


nous surprendre, grâce aux travaux de 
F. W. Barthold, d’abord, puis de MM. 
Alessandro d’Ancona, Aldo Rava, Gugitz, 
Tage, E. Bull, Ettore Mala, succédant à 
tant d'autres, à cèux de Baschet, de Ch. 
Henry, du Dr Guède, de Meynial, de H, 
:Beackley, sans compter les surprises qui 
nous sont réservées par des publications 
de haute curiosité actuellement en prépa- 
ration et qui seront signées par M. Khol 
de Prague et surtout par M. Charles Sa= 
maran de nos Archives Nationales. 
Casanova est entré dans le Domaine de 


l'Erudition historique et littéraire. Il n’est' 


plus permis de douter d'un pareil gaillard 


sôus peine de se discréditer à jamais aux 


yeux des sincères casanovistes. 


Nous croyons savoir que l'Edition du 
Manuscrit original se prépare activement 
a Leipzig : L'œuvre sera considérable, 

-avec tout ce que les éditeurs seront tenus 
d'y joindre. Déjà, l'édition de Casanova 
dite de Conrad, en Allemagne, comporte 
quinze volumes. À quel tome s’arrêtera- 
t-elle ? Personne encore ne le Saurait dé- 

_ terminer. | | 

Les lettrés allemands, aussi bien que les 
anglais, les scandinaves, les Russes même 
en dehors des français et Italiens dont 
l'admiration est encore plus légitime. sont 


aujourd’hui des Casanovistes déterminés, 


. Une Bibliograpltie de et sur Casanpva 
depuis 1880, (époque à laquelle j'étais 
alors un des premiers à donner juvénile- 
ment le mouvement, en compagnie de 
Baschet et de d’Ancona) fournirait ma- 
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tière à un très copieux volume. On pourra 
d’ailleurs s’en convaincre lorsque parai- 
tra: la Bibliographie d'ensemble que pré- 
parent avec une admirable méthode et 
en collaboration fervente, MM. Tage, 
E. Bull et Aldo Rava. 
* Nous sommes quelques uns aujourd’hui 
aussi bien dans Paris qu’à l'étranger, à 
désirer mettre au jour urte Pelile Revue 
Casanovienne, pour y échanger nos idées, 
y fomenter des controverses, y découvrir 
des textes, y rechercher des éclaircisse- 
ments de personnages des Mémoires ou 
y discuter de la curieuse diversité de 
textes de certaines éditions, celles de 
Garnier ou de Rosez par exemple et sur- 
tout l'édition qui fut originairement pu- 
bliée en allemand, traduction de G. de 
Schütz et qui parut de 1822 à 1828. 

Peut-être, grâce à l'/ntermédiaire, pour- 
rions-nous parvenir a grouper un certain 
nombre d'adhérents, grâce auxquels notre 
projet pourrait bientôt entrer dans la voie 
des réalités. | 

Je ne puis que le souhaiter et me déclare 
prêt à recueillir toutes lettres à ce sujet. 

OCTAVE UzANNE. 


Assauter (LXVIII, 338). — Pour ce 
qui concerne l’histoire de la langue, il n’est 
pas de meilleur guide que le Dictionnaire 
de Littré. 

On y voit que le vieux mot asalir, assa- 
lir se conjuguait : j'assauls, tu assauls, il 
assault. 

J'irai plus loin : il a dû se présenter 
sous la forme assauter ou assaulter, car 
on rencontre le Norm. assauter, qui fran- 
chit la Manche et se mua en co assaulf, 

Le mot n’est donc pas un nouveau-né, 
comme le croit notre confrère et il a droit 
de cité. C' L, Aer. 

Boufferde (LXVINH, 338). —- Les pe- 
tites h'storiettes qui ont cours sur l’ori- 
gine des mots sont parfois ingénieuses et 
toujours amusantes. Lorédan Larchey en 
a présenté un grand nombre au public ; 
mais son réel talent d’écrivain n’a pu les 
faire adinettre des chercheurs sérieux. 

Ici. le mot bouffarde, d’allures toutes 
militaires, se donne un état-civil de vieux 
grognard. C'est un vulgaire fumiste, 
comme vous allez en juger. 

Son frère est espagnol et s'appelle bu- 
farda, c'est-à-dire trou de four à chaux ; 
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il descend de bufar (souffler) et celui-ci 
de bufa (moffette, bouffée de fumée, de 


vapeurs). 
Neuf fois sur dix, il en est ainsi. 


Le seul moyen de connaître la véritable 
étymologie d'un mot est de procéder de 
manière scientifique. Tout mot a un radi 
cal, quon peut réduire à une racine. Or 


un même radical peut être commun à un 
grand nombre de mots, français ou étran- 
gers ; ils forment une famille. Un certain 


nombre de radicaux bien choisis peuvent 


se grouper sous une même racine et cons- 
tituent une espèce. 

Dans le cas présent, le radical du mot 
bouffarde est bouf, commun aux mots 
bouffe, bouffon, bouffée, bouffler, bouffi, 
bœuf. C’est le même, à peine modifié, 
que baf, bef, buf, des mots bâffrer, béfler, 
buffle, bafouer, rebuffade, ou paf, pouf, et 
autres analogues qu'il serait trop long de 
signaler ici; dont la racine commune Bf, 
P’f, V’fa le sens de gonfler. C'L. Aer. 


Ouvrages sérieux mis en vers 
T. G., 065; XXXV à XL ; XLII ; XLIV à 
XLIX ; LIàa LXIH; LXV à LXVIP. — J'ai 
dans ma bibliothèque deux ouvrages dont 
voici les titres : 

Nouvelle Aritbmetique appliquée au 
commerce et à la marine sur les plans des 
meilleurs traités d'Arithmétique, suivis 
dans tous les Etablissements de France, 
et approuvés par le conseil Royal de 
l’Instruction publique (1846). 

Nouvelle Grammaïre française, sur le 
plan des meilleurs traités de Grammaire 
suivis dans tous les établissements de 
France et approuvés par le Conseil de 
l'Instruction publique (1849). 

Tous deux sont mis en vers par L. Cha- 
vignaud, ancien professeur du collège 
Rollin. 

On le trouve à Lyon, chez la Veuve et 
le fils de l’auteur. 11 s’agit ici de livres 
de classe, et l’auteur s’extasie dans les 
introductions sur les facilités qu'il va 
donner à la jeunesse pour apprendre deux 
science difficiles, | | 

Voici comment il expose les Opérations 
de l’Arithmétique : 


Quatre opérations, distinctes et faciles 

Fixent le jugement des commerçants utiles. 
L'Addition d'abord se grave en leur esprit : 
ls sént heureux de voir augmenter leur crédit. 
De /a soustractionla douce et sûre chance 
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Des mains.de la justice en fixe la balance. 
Muliiplication d'un pas noble et certain, 
Tu viens les enrichir d’un précieux butin. 
Division, tu fais que le sociétaire 
Obtient grâce à ton art un avoir salutaire, 
Quelqu’#n pourrait-il me donner des 
indications concernant des ouvrages de 
géographie et notamment des départe- 
ments mis en vers ? 
[Cette question a été abondamment 
traitéel. F. DE Cou. 


Le caléfacteur Lemare (LXVIH, 
243, 362). — On nous donne sur l’in- 
venteur du « Caléfacteur » d’intéressantes 
précisions, mais qui ne me paraissent pas 
très conciliables entre elles. 

Si Lemare était. au début de la Révolu- 
tion prêtre, professeur et principal du 
Collège de Saint Claude, on se demande 
si véritablement il était né en 1766, On 
peut, à la rigueur, être principal d’un 
collège à 23 ans.Onne peut pas être prêtre. 

Il se peut qu'il ait porté l’habit ecclé- 
siastique comme ont fait Fouché et quel- 
ques autres, sans être pour cela engagé 
dans les ordres, et cela serait pour modi- 
fier le jugement à porter sur les avatars 
successifs qu’il a traversés. 

Il se peut aussi que sa date de nais- 
sance ne soit pas 1766. C'est un point à 


élucider. ; ZAN. 


.« La Ligue de la bonne encre 
(LXVHI, 231, 327, 417). — Qela France, 
3 octobre 1913, cette spirituelle note dg 


M. Remy de Gourmont. | 
Un correspondant de l’/ntermédiaire de- 


mande la fondation de la Ligue de la bonne 


Encre, une ligue terriblement réactionnaire 
qui voudrait faire revivre la coutume des en- 
cres faites à mesure d'après des formules su- 
rannées, mais efficaces, « L’encre, dit le pro- 
moteur de cette ligue, se faisait, il y a en- 
aore un demi-siècle, avec de la noix de galle 
suivant une tradition de l'antiquité classique 
conservée et transmise par les monastères, » 
Hélas,! on a trouvé plus simple, plus propre 
aussi, de l’acheter par petites bouteilles chez 
le marchand , qui nous en fournit de 
toutes les couleurs, et fort bonnes, du moins 
pour ce que nous voulons en faire. Nous ine 
lui demandons plus, en effei, d’être indélé- 
bile et traverser les siècles. Comme nous 
n'écaivons plus sur du parchemin, mais sur 
du fugitif papier, de l'encre à°la noirceur 
temporaire nous suffit très bien, Il paraît que 
l’encre à stylographe est encore moins solide 
que l’encre des écoliers, C’est encore bien 
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suffisant et cela répond à merveille aux 
préoccupations de notre temps, qui sont 
plutôt de faire vite les choses que de les faire 
très bien et en vue de la postérité la plus re- 
culée. Je ne m'arrange pas volontiers du sty- 
lographe et je le regrette modérément, car je 
crois que cette invention est tout à fait tran- 
sitoire. Je rêve à un certain crayon encre 
dont ily a des essais qui deviendiont peut- 
être satisfaisants. Non vraiment, je ne suis 
pas de ceux qui regrettent la plume d'oie, la 
plume que, je ne sais pourquoi, on cueillait 
sur (l’oie vivante, et que l’on taillait soi- 
mème. C'était une manière, paraît-il, de ré- 
fléchir à ce qu'on allait écrire. L'invention 
de la plume métallique a porté un coup à la 
littérature sérieuse. Je recemmande cette 
question à la Ligue de la bonne Encre : 
eples se tiennent. 
EMILE GOURMONT. 


0 


Vermesoh. -- Orthographe de son 
nom (LXVII,240,366,401).— Depuis plu 
sieurs semaines l'/ulermédiaire, qualifie 
Vermesch « d'ancien membre de la Com- 
mune >». Vermesch n'a jamais fait partie 
de la Commune, 

Pendant cette période il rédigeait le 
journal Le Père Duchêne, avec ses amis 
Maxime, Vuillaume et Alphonse Himbert, 
tous deux encore vivants. 

J'ai dans ma bibliothèque tous ses li- 
vres, et brochures édités, plusieurs avec 
dédicaces signées par lui: Eugène Ver- 
mersch. 

À. PATAY. 

[Observation très juste quant au titre, 
aussi modifions-nous la rubrique]. 


Femmes : Conquête des diplômes 
masoulins (LXIV à LXVIII, 271, 364, 
417). — La première femme capi- 
taine de vaisseau. — La Semaine litté- 
raire (5 octobre 1913) publie son portrait 
avec cette légende : 

« La première femme capitaine de vais- 
seau, c’est une Danoise, Mme de Bauditz», 
# 

+ 4 

Du Journal (février 1911) : 

A l’âge insoucieux et fol, où tout enivrées 
encore de leurs récents débuts.dans le monde, 
les fillettes ne révent qu’à la robe nouvelle, 
au bal prochain, au vertige des mots cku- 
chotés qui disent la gloire de leur beauté, il 
est une jeune fille qui se désintéresse abs0- 
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lument de toutes ces choses. Ce n'est poin: 
qu'elle les méprise, elle les ignore 
Mlle Jeanne Rouvière fait des mathématiques 
trauscendentales. Elle joue avec la série de 
Fourier, le calcul intégral et différentiel, les 
fonctions à plusieurs variables .. Et cela sans 
le moindre pédantisme, sans la plus légère 
morgue, parce que cela l'’intéresse, simple- 
ment. Elle suit, au lycée Buffon, avec les 
jeunes hommes qui se préparent à l’Ecole 
normale supérieure, les « taupins », le cours 
de mathématiques spéciales. Mile Rouvière 
est la première « taupine » de France. 

Chaque matin, d’un pas très sage, elle se 
dirige vers le porche du lycée, Les grands 
élèves, ses condicirles, interrompent aussi- 
tôt des propos parfois un peu gaillards pour 
la saluer avec un affectueux respect et lors- 
quelle s’installe en classe, sur le banc com- 
mum —on lui a réservé l'espace de deux 
places — rien dans son attitude ni dans 
celle de ceux qui l'entourent ne révèle la 
moindre contrainte, Et Mile Rouviere elle- 
même trouve ceia tout naturel. Elle a tou- 
jours vécu” dans une atmosphère d’accueil 
heureux et pondéré. 

Quoi d'étonnant à cela P La «€ taupine » 
d’ailleurs ne se surmène pas. Il n'y a pas. de 
quoi. Elle travaille par plaisir. Certaines 
jeunes filles font de la broderie : elle préfère 
les mathématiques, voilà tout. Et cela ne 
l'empêche pas de demeurer délicieusement 
féminine et de cultiver ce que l’on a pour 
accoutumé d’appeler « les arts d'agrément ». 
Comine le viel Ingres, Mile Rouvière a son 
violon : mais il paraaît qu’elle en joue mieux 
que le peintre ne le fit. 

Ce ne sont pas les € taupins » qui me 
donnérent ce renseignement car ils ignorent 
tout de la vie privée de leur jeune condisci- 
ple. Sa présence parmi eux ne paraît point les 
étonner outre mesure. D'un accord tacite, ils 
ont adopté vis-à-vis d'elle une attitude par- 
faitement correcte et font mine d'ignorer 
que pareille chose advient en France pour la 
première fois. Sans doute Mlle Rouvière les 
oblige à une certaine contrainte. Ils l’accep- 
tent avec Îa meilleure grâce. Ils attendent 
pour chanter l'Arfilleur de Metz, par exem- 
ple, d'être entre eux. Il est des traditions 
auxquelles on ne saurait faillir. Cela ne nuit 
en aucune façon au respect dont ils entou- 
rent la jeune fille qui partage leurs études. 

— ËÉlle tient un fort bon rang dars la 
classe, nous disait un de ses camarades, et 
nous sommes très heureux de ses succès. 


La confession des religieuses et 
le Concile de Mayence (LXI; LXI; 
LXVII, 148). — Question canonique à 
part, une abbesse vénitienne, Cécile 
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Ferrari, vers milieu du xvu° siècle, s'était 


avisée d’un curieux procédé pour con- 
naître les confessions de son couvent. 

Elle avait fondé un orphelinat, dont 
elle tirait de fructueux bénéfices. « Cette 
femme, devenue folle ou aveuglée par la 
vanité, s'était permis de remplir les fonc- 
tions de prêtresse : elle célébrait la messe 
et communiait les orphelines, dont elle se 
faisait vénérer comme une papesse, leur 
donnant son pied à. baïser.. Voulant qu’on 
la crût douée de l'esprit prophétique, elle 
écoutait Ja confession des demoiselles der- 
rière une cloison du confessionnal, sans 
que le confesseur se fût jamais aperçu de 
cette supercherie. Il en résulta que les 
pénitentes, s’aperçevant que le secret de 
la confession était trahi, se gardaient 
d'avouer leurs péchés les plus graves... » 
Et ce devait être une fâcheuse réticence, 
en un temps où la plupart des couvents de 
Venise étaient tels que les dépeint Casa- 
nova. L'abbesse aurait pu sans doute, 
continuer indéfiniment son jeu, si, par 
bonheur pour la morale, ses excès de 
tous genres n'avaient fini par attirer l’at- 
tention de la Sainte-Inquisition (Mol- 
menti, {a vie privée à Venise: Venise, 
Ongania, 1882 ; pp. 462-4). 

L’abbesse en fut quitte pour sept ans de 
prison, avec un rosaire à réciter par jour, 
un jour de jeûne par semaine, et une 
communion obligatoire par mois. 

| BRITANNICUS. 


Cimetière de Vaugirard (LXVII, 
43, 200, 256, 340). — Notre savant col- 
lègue M. P. I. déclare qu’il n’a pu trou- 
ver la date à laquelle on aurait transporté 
les ossements du cimetière de la paroisse 
Saint-Sulpice à Vaugirard aux Catacom- 
bes ou au Cimetière Montparnasse: j'ignore 
si ce transfert a été fait, mais je puis af- 
firmer que s'il a eu lieu il a été très mal 
opéré. 

En 1809, j'étais élève du lycée Buffon 
quand, pour des travaux de voirie sou- 
terraine on éventra le trottoir de l’avenue 
Pasteur, depuis la porte du lycée jusqu'a 
la rue Lecourbe. Au cours de ces fouilles 
on exhufna une grande quantité d’osse- 
ments qui furent entassés à côté de la 
portedu lycée, Quelques élèves en profi- 
tèrent pour emporter des crânes... Dois- 
je avouer que je fus de ceux-là ? Mais nos 


“parents n’ayant aucun goût pour le ma. 
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cabre né me permirent pas de garder ces 
souvenirs, et je dus — bien à regret — 
les donner à des camarades. | 

Ces os nous avaient beaucoup intrigués 
aussi nous interrogeâmes à leur sujet 
notre professeur d'histoire. Il nous révéla 
l'existence du cimetière de Vaugirard et 


_ajouta qu’on y avait enterré des victimes 


de la Révolution, des protestants et des 
suicidés, | 

Les os déterrés en 1909 restèrent une 
quinzaine de jours devant la porte du 1y- 
cée Buffon ; puis on les emporta aux Ca- 
tacombes, nous dit-on ? | 


Baron ou ROURE DE PAULIN. 


La Frégate. Ecole de Paris 
(LXVH, 188, 343). — Dans les ' derniers 
jours de mars de 1857, les habitants de 
Neuilly reçurent une circulaire d’un cer- 
tain Delaunay qui leur proposait une 
spéculation merveilleuse : faire de Neuilly 
un port de mer et y construire une fré- 
gate-école. 

M. Delaunay avait obtenu déjà l’agré- 
ment du gouvernement et l'appui #oral 
de la municipalité neuilliste. : 

Trouvant cet appui insuffisant, M. De- 
launay avait cru devoir s’adresser direc- 
tement aux habitants de Neuilly : pour 
obtenir leurs souscriptions, il leur faisait 
valoir queles élèves quise prépareraient à 
la carrière maritime attireraient une af- 
fluence considérable et feraient ainsi pros- 
pérer le commerce local!..... Chaque ac- 
tion de 500 francs devait produire 162 fr. 
de dividende, attendu que la frégate ne 
coûterait pas plus de 169.000 francs et 
que le prix de pension des 300 élèves 
ainsi quelles entrées devaient produire 
290.000 francs. L'inauguration rapporte- 
rait déjà 100.000 francs et dans le cours 
de l’année 300.000 visiteurs à 1 fr. soit 
300.000 francs. Cet appel dut être ac- 
cueilli plutôt favorablement car on vit 
bientôt se dresser en face de « la belle île 
du Roi « près le bassin de la Seine, un 
magnifique bâtiment mesurant 50 mètres 
de la poulaine aux bossoirs ; sa hauteur 


. était de 7 m. 50 et son tirant d’eau de 


2 mêtres. 

Le programme de la future école fut 
en même temps arrêté : la théorie de- 
vait être faite par des sommités universi- 
taires, la pratique par M: Lemétayer, un 
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ancien capitaine de vaisseau qui comman- 
dait le port du Hâvre. 

Le prince-président avait visité la fré- 
gate et le lancement fut décidé à la date 
du 23 novembre 1851. | 

Cette solennité eut lieu dans le petit 
bras de la Seine, en face de « l’île du 
Roi» : L'abbé Coquereau, curé de Neuilly, 
” bénit solennellement la frégate-école qui 
prit le nom de Wille de Paris. 

Le prince-président Louis-Napoléon, 
fit son entrée le même jour à 4 heures 


de l’après-midi dans la tribune officielle, * 


suivi des amiraux Ducrest de Villeneuve 

et Halgan, He Charles Dupin, président de 

la Chambre des députés. 
Malheureusement, l’entraprise de M. 


Delaunay fut un fiasco colossal, les ac- 


tionnaires éprouvèrent un désastre com- 
ptet, car il ne vint pas d'élèves ! 

Remorqué piteusement jusqu’au Pont- 
Royal, la frégate-école fut transformée en 
établissement de bains chauds : on sus- 
pendit des boules métalliques colorées à 
ses vergues, nous dit Théophile «Gautier. 
Sa disparition survint au moment de 
l'Expsition de 1900, 


Sa mémoire subsiste, ne serait-ce que 


dans l’enseigne du café, au coin de la 
rue du Bac et du quai Voltaire, qui porte 
encore aujourd’hui ce nom : Café de la 
Frégate. | 
François Coppée en parle dans ses 
Souvenirs d'un Parisien.° 
HENRI CORBEL. 


Crouvuilles s#t Œuriogités 
Arrestation de Thérésa Cabarrus 
— En but à la haine aveugle de Robes- 
pierre, Thérésa CABARRUSs, plus tard Mme 

Tallien, fut l’objet du décret suivant : 
COMITÉ DE SALUT PUBLIC ET DE SURETÉ GÉNÉRALE 
‘Du 12 prairial l'an II de la République 


française une et indivisible (>7 mat 1794): 
Vu les renseignements produits ; : 


Le Comité de Sûreté générale arrête que . 


læ nommée Thérèse CaBArRus, femme di- 
vorcée du nommé FonTaINE (sic) (1) présen- 
tement à Versailles, sera saisie dans cette 
commune et même partout où elle sera ren- 
contrée, et conduite au Comité de sûreté gé- 


(1) M. Devin de Fontenay, ex-conseiller 
au Parlem ent de Paris... 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


\ 


10 Octobte 1913 
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nérale, chargé de l'exécution du présent le 
citoyen Thomet. | | 

Les Représentans du peuple, membres du 
comité de sûreté généra'e et de ‘salut pu- 
blic. 

(signé) Louis, du Bas-Rhin, Sagot. Cou- 
thon, Barrère, | 
Remis l’original audit Thomet, 
membre du comité de la section. 

Lepelletier, . 

(Signé) Thomet. . 

Copie collationnée 
Bourgoïgne. 

(Archives Nationales. Police générale). \ 

Ce décret avait été précédé d’un autre 
rédigé et écrit par Robespierre, le 3 prai- 
rial an I] (22 mai 1794) comme membre 
du Comité de Salut public, avec Barrère, 
Billaud -Varenne et Collot-d’Herbois. 


O KELLY DE GALWAY. 


Lettre inédite de Brifaut. — 11 y 
a une grande différence entre les lettres 
que l’on écrivait autrefois avec les courts 
billets que l'on griffonne aujourd'hui sur 
une carte postale illustrée ou sur un 


< petit-bleu ». Jadis la lettre était une 


conversation dont la même personne fai- 
sait tous les frais. Elle s’efforçait de plaire 
par son amabilité et d’intéresser par ce 
qu'elle contait. Un des derniers représen- 
tants de cet art d'écrire, aujourd’hui 
perdu, est Charles Brifaut, l’auteur de 


plusieurs tragédies bien oubliées, mais 


homme du monde charmant. Ses. tragé- 
dies n'eurent pas de succès, mais ses ai- 
mables manières lui créèrent les plus 
hautes relations et lui assurèrent un 
siège à l’Académie ‘française. Ses lettres, 
toujours intéressantes et d’un tour soigné, 
sont tout à fait dignes d'être recueillies, 
— nous savons que plusieurs personnes 
y pensent — et nous espérons que la spi- 
rituelle épître ‘que nous transcrivons ci- 
dessous ne déparera pas la Correspon- 
dance qui se prépare ; elle est adressée à 
l'historien Lacretelle membre de l’Acadé- 
mie française. 

Il est vrai, mon cher confrère, que je 
gagne beaucoup à votre commerce, Vous me 
métamorphosez, vous me rendez presque ai- 
mable comme vous. Quand je vous ai lu, 
je ne me reconnais plus du tout : il me sem- 


‘ble que le génie de la grâce a soufflé sur 


moi, et je ne me trompe pas. Gardez-vous 
de m'abandonner à moi-même et surtout à ce 
monde-ci. À quelques exceptions près on y 
est devenu si brutal que j'éprouve tous les 
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durs des démangeaisons terribles de rompre 
en visière à ces jeunes hommes, impolis à 
l'excès, à ces jeunes femmes qui les imitent 
ou les encouragent. 

Dernièrement je me suis permis une hor- 
reur, mais le moyen d'y tenir. La scène se pas- 
sait chez moi. On parlait du bon M. Droz(r), 
dont le caractère, le mérite et la vertu de- 
mandent tant d'égards et les obtiennent chez 


es mrnosqen 


les gens sensés, c’est-à dire chez fort peu de 


personnes, On parlait donc de Iui, et voilà 
qu’une grande dame, se changeant en petite 
étourdie, se met à nous débiter sur notre vé- 
nérable confrère une anecdote des plus cho- 
quantes. ; 
« M. Droz, ah! M. Droz, s'écrie-t elle, 
« vous ne savez pas la drôle d'aventure qui 
« lui est arrivée à Genève. Ecoutez, écoutez; 
« rien de plus original, Il arrive dans la ville 
« des pédants et des horlogers. Là, il s’éta- 
« blit dans un hôtel habité par Mme Sand. 
« Enchanté d'un tel voisinage, notre bon- 
« homme fait demander à la dame la permis- 
« sion de la saluer, Réponse favorable, Il 
_« est aux snges ; il court au rendez-vous in- 
« diqué. Que trouve-t-il ? Une javotte au 
«ton commun, au langage trivial, qui le 
« fait asseoir d’un aïr délibéré, qui lui parle 
.« de la pluie et du beau temps, et dont tou- 
«tes les réponses aux cor:pliments du savant 
« économiste sont marqués au coin de l'i- 
« gnorance et de la sottise. Figurez-vous la 
« stupéfaction de celui-ci. Mme Sand, cet 
« é:rivain-poète, ce génie humanitaire, ce 
« penseur ou cette penseuse d’un ordre si 
« élevé, descendant au langage d'une mar- 
€ chande de chansons ou d’une danseuse des 
« boulevards ! Le vieux amateur restait con- 
« fondu Lui qui s'attendait à des éclairs et 
« à des foudres, il ne recueille que cendre et 
« que boue. 
« M. Desmazures n'était pas plus décon- 
« certé devant la fausse Agnès, Enfin notre 
. « curieux eut le mot de l’énigme, quand il 
« entendit une voix féminine qui sortait de 
. € l’antichambre en demandant avec de grands 
« éclats de rire si la vieille perruque avait 
. € quitté la partie, Quelle était cette voix? 
« Celle de Mme Sand elle-même. Oui, de 
€ Mme Sand, qui venait de lui jouer un tour 
« en faisant prendre sa place par sa femme 
« de chambre, peu accoutumée à pindariser, 
< de façon que la coiffeuse de Madame l'avait 
« assez mal doublée, » 
A ce scandaleux récit, on applaudit, on est 


(1) Joseph Droz, confrère de Brifaut et de 
Lacretelle à l'Académie française, était 
- mort à Paris le 9 novembre 1850. Montalem- 
bert, qui le remplaça, préparait son discours 
de réception, qu'il prononça le 5 février 
a 1858. : ee | . 
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AD me nm 


en joie, on tombe sur Île barbon mystifié. 
C’est alors que je prends la parole et que je 
tonne à la Bourdaloue, mais si fièrement, 
mais avec tant de véhémence, que je vois 
ma brillante causeuse déconcertée, rougir 
jusqu’au blanc des yeux, s’excuser avec em- 
barras et se tourner elle-même vers les rica- 
neurs pour leur déclarer qu’elle était une 
étourdie, eux des évaporés, moi seul un 
homme raisonnable, et qu'elle se ‘ouviendrait 
assez de la mercurialse pour ne plus égayer 
le prochain aux dépens des sexagénaires. 
Moyennant cette confession publique je lui 
donnai l’absolution sans attendre qu’elle fût 
tn ariiculo mortis, si bien qu'elle est allée 
en paix et je crois qu'elle ne péchera plus. 
Mais pour une repentie, que d’impénitentes! 
Ah! mon ami, c’en est fait de la bonne 
compagnie. Les dieux sont partis. Non, vous 
restez encore. 

Que vous dirai-je dece qui se passeici main- 

tenant ? Nous sommes dans le prologue ; nous 
aitendons la pièce. M. de Persigny, l’un des 
auteurs et l’un des acteurs, a rencontré il y 
a quelques jours un personnage, nuet comme 
moi, et il lui a crié de toute sa force: Ah! 
ah ! vous ne voulez pas vous joindre à nous. 
Hé bien, nous sauterons, mais vous .sauterez 
aussi, , 
. Le beau dénouement ! On croit pourtant 
à une péripétie moins fâcheuse. Espérons. 
Dieu est Dieu, mais Persigny n'est pas son 
prophète. 

M. Pasquier est venu me voir avant-hier. 
Nous avons beaucoup parlé de vous ; il vous 
regrette et moi aussi, mais il n'a pas, comme 
mot, la compensation de votre ahsence, vous 
ne fui écrivez pas. Nous allons être dans 
l'accouchement de deux immortels (1). Vous 
n'y serez pour rien ; je vous en félicite. Les 
douleurs de l'enfantement sont insuppor- 
tables. . 

Adieu, très cher et très aimable. Parlez 
donc de moi à Mme de Lacretelle, que je me 
permets d'aimer comme si mon cœur n'avait 
pas d’autres choses à faire. 

Mille tendre ermbrassemerits, 

BRiRAUT, 

Paris, le 4 novembre 1851. 


L'original fait partie du fonds de 


_M. Noël Charavay. 


(1) Le 12 février suivant, l’Académie fran- 


_çaise nomma : Alfred de Musset, pour rem- 


placer Dupaty, et Berryer en remplacement 
de Saint-Priest, 


Le Directeur-gérant : 
GEORGES MONTORGUEIL 


Imp. CLsnc-Dan, St-Amand-Mont-Rond 


DEMANDES 


Je désire acheter , des autographes de Restif de la 
Bretonne (fragments de manuscrits). 

Si quelques lecteurs en ont dont ils ne veulent 
pas se dessaisir, auraient-ils l’obligeance .de m'en 


laisser prendre connaissance? . M. 


J'achèterais clichés stéréo, ou dispositives de la 
boutique du restaurant Durand, et d’un vieux caba- 
ret démoli, au coin des rues St-Honoré, St-Floren- 


tin, F. du Bouchet, 59 avenue Victor-Hugo. Paris. 


.. On désirerait acheter une collection complète en 
très bon état des classiques des xvii* et xvin® siècles 
avec reliures du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
ditions, A défaut d’une bibliothèque complète, des 
offres partielles seraient acceptées. 
| nn. SENLIS. 

Question : Est-il possible de trouver en librairie 

le texte commenté des quatrains de « Nosfrada- 


MmuS >». 
° E.N.F. 


On désire acheter des gravures représentant Pierre 
de Labroue, évéque de Mirepoix, mort en 1720. 
Faire offres : de Vareilles, 10 place Genevière, Lille, 


Lettres et écrits de Berlioz 
En vue de la publication prochaine des Lettres 
et Ecrits d'Hecior Berlioz, qu'ils préparaient sous 


_ Ja direction de feu Charles Malherbe, MM. Fran- 


kenstein et J.-G. Prod’homme seraient très obligés 


_ aux personnes possédant des autographes ou des 


. Copies de textes originaux émanant 


e Berlioz, de 


bien vouloir en donner communication à M. L. 


Frankenstein, Leipzig-Cohlis, Dinteratr. 17/111. 


A ACHETER 


On recherche un Livre de famille ou 
de raison de : : | 


DE CAMBRAY de Riom 


Ce livre est perdu depuis 1898 


Adresser les offres 


à l'administrateur de 
l'Intermédiaire. | 


BIBLIOGRAPHIE 


Le tableau que nous offre M. P. Bliard ne peut 
manquer d’intéresser : nous y voyons agir et se 
mouvoir, pour ainsi dire, les 387 représentants 


qui condamnèrent Louis XVI à mort, 
,: ‘ On nous les montre avant leur entrée à la Con- 


vention, pendant la durée dé la terrible assemblée 
etenfin dans les années qui suivirent. On sait à 


TR PP 


quels événements ils furent mêlés, à quels drames 


ils prirent part. | 
Le panorama qui nous est mis ainsi sous les yeux 
paraît d'autant plus digne d'attention que l’auteur, 


: pour en dessiner les diverses parties, remonta per- 


pétuellement aux sources et utilise les documents 
inédits avec pénétration et sagacité. 


. : Les tables bien sûres et très complètes, qui cou- 


-… EE EE 


| 


« 
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ment au milieu des hommes et des choses. 


Pierre -Buiarp, — Les Conventionnels régicdes 
d'après des documents officiels et inédits. Librairie 
Académique Perrin. 1 volume, in-8, écu de Îl-549 
pages. : 5 francs. | | 


H. Var, Adrien Marcez st André GiroDIE, Les 


que, t. I. Bibliothèque d’art et d'archéologie. 

C'est par ce volume que la Bibliothèque d'art et 
d'archéologie de M. Jacques Doucet continue sa 
série de publications « pour faciliter les études d'art 
en France », et ce n’est certes pas le moins impor- 
tant qu'elle nous a donné. On sait la place que 


çaise des dix-septième et dix-huitième siècles et ils 
avaient été déjà étudiés dans d’excellents travaux ; 
maïs faute de documents classés et coordonnés, ces 
travaux manquaient souvent quelque peu de préci- 
sion. Le présent recueil le permettra dorénavant. 
C'est une liste alphabétique de tous les ébénistes, 
menuisiers, sculpteurs, doreurs sur bois ayant tra- 
vaillé en France ; les comptes manuscrits ont été 


gues de vente de même et nous avons ainsi pour 
chaque artiste les dates et la liste de ses principaux 


‘ travaux, avec une abondante bibliographie. Il fal- 


lait une belle patience pour mener à bien un tel 
ouvrage ; c’est Henri Vial qui l'avait commencé 
avec une passion toute confraternelle, mais il mou- 
rut à la tâche, Elle a été reprise par MM. Marcel et 
Girodie, qui l’ont menée à bien, et leur répertoire 
rendra les mêmes services que ceux des Aréssles 
provinciaux, que la même Bibliothèque a entre- 
pris. Ce sont d'admirables instruments que M. Dou- 
cet et ses collaborateurs mettent entre les maias 
des travailleurs, (Débats). 


M. Cahuet nous iemet devant les yeux avec la 
plus scrupuleuse exactitude de l'historien, et avec 
cet intérêt poignant qui s'échappe de tout drame 
important par son retentissement et par ses consé- 
quences. Ces nouvelles études d’histoire napoléo- 
nienne sontriches en documents inédits ; avec le 
secours des archives diplomatiques ou de corres- 


mière des circonstances encore inconnues ou né- 


exactes couleurs aux paysages évoqués ; le tout, 
avec un art de reconstitution qui anime les scènes 
et ressuscite les époques. 

11 nous rapporte, d’abord, la dernière journée des 


l'Empereur dans la vallée du Silence, et lémou- 
vant départ, au crépuscule, de la petite colonie de 
l'exil. Puis il suit les destinées de quatre des servi- 
teurs impériaux : Noël, Santini, € la bête noire de 
la Sainte-Alliance » ; Ali Saint-Denis, le bibliothé- 
caire de Longwood ; Noverraz, « l’ours d'Helvé- 
tie », etle premier valet de chambre Marchand, 
qui, devenu le gendre du général comte Brayer, se 
voue à la tâche difficile et périlleuse de faire exécu- 
ter les suprêmes volontés de Napoléon. En 1840, 
l'historien nous ramène à Sainte-Hélène avec les 
survivants de Longwood, et nous dit enfin, dans un 
dernier, substantiel et pittoresque cr. apitre, ce que 
sont devenus, de 1821 à nos jours, le tombeau et la 


maison de l'Empereur, actuellement propriétés 


ronuent ce beau travail, aident à se retrouver aisés - 


Artistes décorateurs du Bois, répertoire alphabôti- 


tiennent les arts du bois dans la décoration fran- 


dépouillés aux archives, les imprimés, les catalo= 


pondances privées, M. Albéric Cahuet met en lu 


gligées de la captivité à Longwood ; il rend leurs 


Français à Longwood, les adieux au tombeau de 


ss end 
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de” raie hésité, oral encore, par des 


pélerins du monde: entier. 
se 
Telle est la suite du drame. qu’interprète 
Mi. Caähuet mais son intention est'‘bien précise 
qu'il nous’confie en ces fermes : « Nous avons inti- 
tulé-ce livre : Après la mort dé: l'Empereur, afin 


de bien marquer qu il n'était point dans notre in- 


dans ce volume ; 


tention de présenter un nouveau. récit fde la capti- 
vité, et cela encore que deux des études réunies 
Noverraz « l’ours d’Helvétie » et 
«le bibliothécaire de Sainte- Hélène », conduisent 


le lecteur dans l'intimité de Longwood. Mais s'il 


vo] in 18, avec six illustrations. Prix : 3 ic 50]. 


nousta/paru-intéressant de mettre en‘lumière quel- 
ques circonstances encore indécises ou négligées de 


… l’existéente de Napoléon prisonnier, nous avons sur- 


tout tenté d'observer le rayonnement de la” légende 
et le reflet de l’apothéose qui suivit, sur des hum- 
bles, dont les obscures! personnalités, par la gloire 
de leur dévouement, méritaient de prendre ‘place au 
oleil’de! l'histoire. (D’après! M. E: Devaloux, La 
CRE 


Pres la mort, de l'Empereur, documents iné— 
dits, par, ALBÉRIC CAHUET. Paris, Emile-Paul frères, 
éditeurs, 100,-:rue. du faubourg. Saint-Honoré. Un 


Mi Louis Albin, qui servit au 30 zouaves pendant 
la campagne! de 1870 et pendant l'insurrection 
kabyle de 1871, évoque dans ce livre; en une suite 
detrécits et de chroniques, tous ses souvenirs de ré- 


 giment.Il en est, dans le nombe, d’amusants, que 


l'auteur:raconte avec une bonne humeur et une joie 
qui feront partager au lecteur le plaisir qu'il éprouve 
à se les rappeler. Mais la plupart, qui se rapportent 
à la guerre tant en Algérie qu'en France, sont dra- 
matiques au possible : l’ancien zouave a pris partà 
plusieurs combats et ila vu tomber et mourit 


» 


grand écrivain auquel nos GiLes doivent.d 


* type rêvé de la comédie de salon, mais Q qui: ‘sort 


| REVUE DES LIVRES £ 


beaucoup de ses camarades et de ses officiers ; il. 


élait à Beaune-la Rolande, à Héricourt et à Froœæs- 
chwiller, Frœschwiller où le régiment perdit les 
* deux tiers de son effectif et 43 de ses officiers sur 
57 ; or, il est le narrateur fidele, de faits de guerre 
dont il a été le témoin, d'actions militaires où il a, 
du mieux qu'il a pu, rempli soi devoir de bon sol- 
dat. [Louis ALsin, Mon brure régiment]. 


La Rose des Ruines, par Victor: MARGUERITTE, — 


Voici un roman qui peut être mis dans toutes les 


mains ;! il intéressera les jeunes filles’et il touchera 
les femmes. Et plis d’un homme ÿ peut certes puis 
ser, avec la plus vivante distraction, un enseigne 
ment ! 

» Livre à thèse ? Pas du tout, mais une simple 
histoire où l'on aimetet où l'on se marie, où l’on 
vit et’où l'on meurt. Le romande bien de unions, 
et de bien des existences |. 

Comment Georges Raudal épouse Rose Noëlle, 
comment un bonheur se gâche,oh! sans drame, 
mais par la triste usure quotidienne, comment; 
Rose disparue, le héros du livre se reprend à aimer, 
et comment il épouse la sœur cadette de la morte. 
telest le simple canevas sur lequel l’auteur a su 
broder les plus délicates fleurs d'émotion et de pen- 
sée. 

En souffrant, en faisant souffrir, Georges Randal 
apprend du moins'à devenir plus intelligent et meil- 
leur, C'est toute la leçon de l'existence. Ainsi la 
roserrefleurit, sur les:ruines... 


La 


‘téraires de la Maison des Arts, 1 et 3, rue Garreau 
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Ce. délicieux et tie roman Ron vrair 
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Documents d’histoire littéraire’de SE phié 
et de bibliopkile. ME : 


Direct. PIERRE Louys | Rédact.* : Lot gi 
Prix de l’abonnement: France 18 {r,, Etranger pr 20fr 


] La D" £\ 


L 127 . re 

‘La REVUE DES LIVRES ANCIENS. orme ‘chat 
année un volume de: 400 à 600: pages pub ié 6 
fascicules. 


L'ANNUAIRE dela 4 
CURIOSITÉ = 
et des BEAUX-ARTS 


est un ouvrage indispensable se Dé | 
Amateurs, Collectionneurs; "Artistes, 

Marchands de choses ancienne 

Il contient les adresses des Antique 

en tous genres du monde ‘enter étile ès | 

fessions qui s’y attachent, les adresses des} 

Collectionneurs, des Artistes | | 

et une foule de renseignements pr di 
L'année 1913 est en: vente 


1 volume de 575 ARCEs sur beau papier, r relié conte 
nant.environ 25. 


0 adresses, livré à Pari: 8 fr.; À 
franco Rte 8.50 ; Etranger 9: fra CSI 
Administration : 90, rue St- La: ‘are; Paris: . Tél: )85-SE 


LIBRAIRIE ANCIENNE “HONORE cua MPION 
Édouard CHAMPION, 
5, Quai Malaquais — PARIS! 
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Envoi sur demande du: 2 


CATALOGUE DE LIVRÉS ET nr st 
ANCIENS ET MODERNES" 


Ouvrages généalogiques, héraldiques… et _nobili 
ves,.provenant en partie des bibliothe ques, d 
Révérend.et du v! de, BR dé 
Brochure de: 400: pages in-£ 

EEE 1franc, Æ 


übraide a. afro | L’Amateur d'Autogranhes 
ù f F F R ] \ F l res, Yi Revue rétrospective et contemporaine 


Le Pré-Sant-Gervais (Seine) Directeur : M. Norz CHARAVAY 


Le BP -PARLEE Collaborateurs : Paul. Bonneéfon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n° 23 | Anatole France, Jean Hanoteau” Ad: Paupe, Cl: 


publient un Catalogue de Livres, Au- | Peérroud, Maurice Tourneux. 
tographes, Dücuments imprimés et Dh — 
manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 


concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement. . . . . . . 40 francs. 
les Beaux-Arts, etc. Il sera enyoyé à | 
out dome e. 3, rue de Furstenberg, 3 


CHEMINS DE FER DU NORD FE 


La Compagnie.du Chemin de fer du Nord et la Compagnie Anglaiso du South Eastern and. Chatham Raïlway 
vontfaire l'essai jusqu’au 31 Octobre, d'un nouveau train qui aura lieu tous les j'urs de la semaine, sauf dans la 
nuit dussamedi au dimanche et qui partira de Paris à Miouit 30 pour arriver .à Londres (gare de Charing-Cross/"à 
10-h.“15 du matin. Ce train comprendra des voitures de 1e et de 28 classes à bogies et à intercommnunication du der 
nier {ype, ainsi qu'un sleeping de la Compagnie des Wagons-Lits. 

Îl'sera mis à quai en gare de Paris-Nord dès 23 heures, c’est-à-dire 11 heures du soir, et les voyageurs pour- 
ront.s'embarquer et s y installer immédiatement, 

Le trajet de Paris à Calais, avec un seul arrêt est prévu à une allure lente sfin de ménoegèr aux voyageurs un 
répos d’une durée suflisante : il n'arrivera à Calais qu'à 6 h. 20. La traversée du détroit s'effectuera sur un excellent 
batesuè turbines, de 6 h. 45 à 8 h. 05. et le train de Douvres à Londres comportant un wagon-réstaurant Pullman, 
partira de Douvres à 8 h. 20 pour arriver à Charing- Cross à 10 h. 15. 
| Ce nouyeau service donnera des facilités nouvelles aux vuyageurs d’Anglelerre revenant d'Italie, d'Espagne et de 
Biarritz par le Sud-Express. 

Envsens inverse, pendant la même période, tous les jours, sauf les dimanches, un train partira de Londres (gare 
de Charing-Cross)à 16 h 30, c'est-à-dire à 4 h. 30 du soir pour arriver à Paris-Nord à 23 h. 25, c'est-a-dire à 11h. 
25-du-soir, via Douvres-Calais. Ce train composé en voitures de 1e et de 28 classes comprendra un Wwagon-restaurant 
entre Calais et Paris k 

Geservice conviendra particulièrement aux voyageurs qui traversent Paris et qui préfèrent y passer la nuit pour 
emprunter, le lendemain matin, les srands services de joar pour les destinations au-delà de Paris: | 


CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


L’Administration des Chemins de fer de l'Etat vient de faire paraître une nouvelle édition des deux Guides Illus 
trés de son-Réseau, l’un relatif aux Lignes de Normondie et de Bretagne, l’autre aux Lignes du Sud-Ouest. 

Ces-deux gu des sous couvertures artistiques et illustrés de nombreusès gravures, donnent aux voyageurs les ren- 
seigoements les plus utiles tels que : la description des sites et lisux d’excursion — Les principaux horoires des trains 
—_ Les-prix des billets de bains de mer et d’excursion — Le tableau des marées — Les cartes du littoral — Des plans 
de Villes... Une liste d'Hôtels, Restaurants, etc... 

Le Guide des Lignes de Normandie et de Bretagne est mis en vente au prix de 0 fr. 50 et celui des Lignes du 
Sud-Ouest-au.prix de O fr. 30 dans les bibliothèques des gares du Réseau, dans les Bureaux de Ville et les principales 
agences de Voyages de Paris. 

è Ces-deux, publications sont également adressées, ensemble ou séparément, franco à domicile; contre: l'envoie 
leur valeur, en Limbres-poste, au Secrétariat de la Direction (Publicité), 20, rue de Rome, à Paris. 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


| L’Hiver à la Côte d'Azur 

jues trains rapides et de luxe composés de confortables voitures desservent pendant l'hiver les stations da 
Littoral. | 

Billets-d’aller et retour collectifs, 2e et 3e classe, valables jusqu'au 15 mai 1914. 

Délivrés,-du ler octobre au 15 novembre, aux familles d'au moins trois personnes, par les gares P. L. M, pour 
cassis et toutes gares P. L. M. situées au-delà vers Menton. Parcours simple minimum : 400 kil. (Le coupon d'aller 
n'est valable-que du 1er octobre au 45 novembre 1913). 

Prix: Les deux premières personnes paient le plein tarif, la 8e personne bénéficie d’une rédustions de 50,010, la 
4e-et chacune des suivantes d’une réduction de 75 oo. 

Arrêts facultatifs. 

Demander les billets quatre jours à l’avance à la gare de départ. 

Nota. — 11 est également délivré, dans les mêmes conditions, des billers d’aller et retour de toutes gares P,L.°M. 
aux Stations hivernales des chemins de fer du Sud de la Franco (Le Lavandou, Cavalaire, St-Tropez, etc)... . 


Algérie-=Tunisie 


Billets de voyages à itinéraires fixes, {re et2e classes, délivrés à la gare de Paris-Lyon, ainsi que dans les prin- 
cipales-gares situées sur les itinéraires. Cortaines combinaisons de ces voyages permettent de visiter non seulement 
l'Algérie et la Tunisie, mais.oncore des parlies plus ou ruoins étendues de l’Italie et de l'Espagne. 

Voir ls-nomenclature complète de cs voyages circulaires dans le Livret Guide Horaire P. L. M. en vente dans 


Jiderot,-à-Paris, contre 0 fr, 80 en timbres-postle, 


raté Didirot, à P dewille, bibliothèques : 0 fr. 60 ; envoi sur demande au Service Central de l'Exploitation, 20 boule- 


pe 


5 


bi 


XXI 


| GONFREVILLE eee LL TL 0 


F1 
sh t 2 
4er 


“ 


VINS PURS DE LA GIRON 


— ROUGES — | — BLANCS — 


NE 
f } L | 


ll 
| 
EE; 


| 


PROVENANCE 
GARANTIE 


me —— 
x "7 
+ 


+ 
pe 
, 


. , 
0 


Palus........ soc Entre-deux-Mers . .....F. 

tes ST Saint-Lége ............. à 

Bassens........... 0. 95 .. 0.000000. 
+... 100 Savignac. ........o0..0.. 


Fronsae ......... ss... 110 | Graves.................100 
Bourg, Chât. La Libarde. 1420 Terrelort......oo.oo..o. 
Boulise, » Benouville . 180 | Graves ................. 
+ Ai, Ruch, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............. 
La barrique ds 225 litres Margaux, Arnaud Blanc.. 4175 | Riche Clos.............. 
ft pardu. Listrac, Château Listrac .. 200 | Cadillac-Barsac..... AE 


ÉCHANTILLONS VINS VIEUX 
FRANCO VINS DU TARN:-ET-GARONNE xhovranss | 
Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 Bon ordinaire, blanc ....... ...F. 70- 
Ménage extra................... 70 ! * Domaine de Lalande, blanc .....… 75 
Sur demande, nous fùrons savoir le prix du ttansport jusqu'à la gare destinatrice. 
| DEMANDEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET 


PRIX SANS ENGAGEMENT 


Chez GEOFFROY Frères Au Raÿon d'or 


5, Bue Blanche, PABIS 


| | 178, Rue du Temple, PARIS à 

ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marques de Parfumerie"a prix. 
Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- très réduits. 

riques. — Caricatures, — Sports, 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFEÆA 
Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). @si 5 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS (904, médaille d'Argent… 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fàt compris. 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’'escompte. ai 
Coteaux-Carignan ........ 10° épuisé | Coteaux-Carignan surchoix "12°=4001r 
Coteaux-Carignan extra.. 11° 95fr. | Vin blanc ................ 109 405/fr. 
Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l’Znfermédsaire, pur jus raisins frais et"sant” 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 
Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient.) 


AVIS : | 


L'administration de l'Infermediatre des chercheurs et curieux met à la disposition de ses-lecteurs 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et1905-au prix” 
de vingt francs. | 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875; 1876, 1877, 1878, 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs, | 
Les collections des années 1892, 1893, 1805, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900/1901, 190% 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs 
On traite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées. | | 
On peut fournir un trés petit nombre de ruméros dépareillés au prix de sn /r jusqu'a 1892 
inclus, et de sorxante-quinze cenlimes à partir de cette année. — Les numéros en réassOrti 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes, 
Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l'Intermédtatre;un fort 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume port.cormpns" 
pour la France et l’étranger.La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les’années.de 1864 à 1890 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'Infermédiaire des chercheurs el 
81 bis, rue Victor-Massé, | OQle 1000 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX sh 
| Fondé en 1864 L us 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTI 
| TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | | 


STIQUES 


| Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
FRANCE. =— Un AN : 46 fr. ; Six mois : 9 fr.— | — ETRANGER. — Un an : A8. ; Six mois: 10 fr. 


SOMMAIRE 


ET 


QUESTIONS. — 473 : Prière pour l’Assemblée 


Nationale Rue du Marché-Palu, — 474 : Les 
Ravaillac. — € El Primo ». — Le siège de 


Paris et les animaux du Jardin des plantes, — 


475 : Les régiments suisses de Planta et de 
la Vigier. — Famille Barrois — Famille 
Bocquin. — Les caricatures de Chateaubriand. 
— 476 : La comtesse de Custine. — Desma- 
net. — Famille Gousselin, — Modeste Lai- 


_ gnier. — Famille La Treille. — 477 : Lelong 
. de Vadancourt, — Le portrait de Madame 


Récamier par Gros. — Pays d'’exil, date et 


._ lieu de décès de François de Réty seigneur 


d’Aix.-- Le père de Jean-Jacques Rousseau. 
— 478: Ex-libris à déterminer. — Les Ex- 


. Jibris du monde du théâtre. — Ex-libris. mu- 


sicaux, Ex-musicii, Ex-cantibus. — Ex-libris 
(?) anonyme. — Lion à figure d'homme. — 
Groupe de marbre, de Francaville à Pont- 
chartrain, — 479 : Une citation d’Horace. — 
Dombes. — Grabelleur ou grabeleur, — La 
direction des ballons considérée impossible. 


. —.Ugolins a-t-il mangé ses enfants. — 480 : 


Manufacture de toiles peintes. — Rabelais et 
l'Anjou. — Metternich avec un ‘bracelet de 


cheveux. — Mme Douchain ou Dorchain, 


amie de Victor-Hugo. 


RÉPONSES. — 481 : LouisX VIII à Blankenfeld 


‘en 1804. Documents inédits. = 484 : Santerre 


et la mort de Louis XVI. — 488 : Les pri- 


* sonniers de Saint-Florent. Guerres de Vendée. 


-_ gnoire. Tableau de David. — 491 ; Le coucha- 
* ge des troupes. — Bonneval, — 492 : 


— 489 : La condamnation de Louis XVI et la 
Franc-Maçonnerie, — 490 : Guillaume Tell 
a-t-il existé ?. — Marat assassiné dans sa bai- 


Jenny 
Colon. — 493: Madame de Dolomieu. — 
Etienne. Ses descendants. — 494 : La femme 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 


du général Hugo et.les Vendéens, — 496 : 
Comtes de Montlezun. — Ronsard roumain, 
— La Maison de Roqueplan, — 497: Valtesse 
de la Bigne.— Lieu de naissance du maréchal 
de Villars. — 499 : Descendance de Jean de 


+ Witt. — 500: Armoiries au lion, — Armoi- 


ries de communauté : deux chevrons de 
gueules. — Armoiries : plaque de cheminée : 
trois arbres. — Armoiries : plaque de chemi- 
née : un arbre. — Les devises de la Pompe à 
feu de Chaillot. — 501: Rue du Regard. Sa 
paroisse en 1824-1840. — 502 : Devises des 
poètes du xvi® et du xvui® siècle, — Ordon- 
nance concernant Dijon. — 503: Le nombril 
dans l’art, Adam et Eve avaiént-ils un non- 
bril. —. 507 : Le prototype de l'oncle Tom. 
-— 510 : Les dragons de « Carmen », — 511: 
Les mémoires de J. Casanova de Seingalt et 
Stendhal. — 512 : Poètes ouvriers, — 
Alphonse Fouquet. — 515 : 1e classe ou 1re5 
classes, — Moche. — Le mot snob. — 516 : 
Le caléfacteur Lemare. — La barbe des 


femmes au théâtre. — 517: Les Romains ont- 


ils fumé, — La Ligue de la bonne encre. 

518 ! 
Un enragé végétarien en l’an V. — Une lettre 
de Pantin à Lacretelle, 
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Comptoir Nationa) d'Escompte | 


) DE PARIS : 
CAPITAL : 200 millions de francs 
entièrement versés 
SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SoccursALE : 2, place del'Opéra, Paris 


Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis RosTanp, C. . 
Vice-Présiduxt, Directeur : M.E. ULLMANN, O XK 
Adminisiroteur-Diresteur : M. P. Boyer X 
: Case ee] : 
Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 


tomptede chèques, Achat et-Vente dé Monnaies étrangères, : 


Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
ge:, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
| 46 Bureaux de Banlieue 
180 Agences en Province 
14 Agences dans les. colonies et 2ys 
de protectorat 
42 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 
» | Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
“sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l’Oréra ;: 
0147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 
* Champs-Elysées, et dans les principales Agences. 
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: Garantie et sécurité ahsoines 


Compartiments depuis 5 francs par moi 


se clef spéciale unique est remise à chaque locatsire. — La 
sorubinaison est faite et changée par le locatai s, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 
Bons à échéance fixe 
Intérêts payés sur les sommes déposées :. 


Be 6 moisà 44 mois4/2,1 1/2 0/0 | De4 anà2 ans, 2 0/0 


De 2 ans à 4 ans, 3 010 

* Lws Bons délivrés par le ComprTorr NATIONAL aux taux d'’in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d'intérêts également à eadre ou au porteur, payables 
semestriellement ou annuellement, suivantles convenan- 
<es du Dépusant. Les Bons de capital et d'intéréts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 

Villes d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
Le ComPTorR NATIONAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux: ces agences traitent toutés les opérations 
comme le siège social et les autres agences, de sorte que 

les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- 
tizuor à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature, 

Lettrei: de crédit pour voyages 

LLs Comprorr NaïtoKAL D’EscomPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulal;us payables dans le monde entier auprès 
deses agences et coirespondants ; ces Lettres de Crédit 
#ont accompagnées d’un carnet d’idendité et d'indications 


‘ place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold: 
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res de crédit. Bureau dechange: Bureau despost 
Réception et réexpédition des Jettres. ‘RUE 
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SOCIÉTE GENERALE 


Pour favoriser le développement du Cemmerce êt del'Indus le 


r 44 
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EN FRANCE Re 


. 


SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500 MILLIONS" | 


Siège social : 54 et 56, rue de Provence, à Pari 


Succursale-Opéra : 25 à 29, bld. Haussmann, Paris, 
Succursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris 


TE CO ; EU 
er. ” 


Dépôt de fonds à'intérêts en compte ou à échéance fire 
Ordres de Bourse a 


(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais; 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(Ob 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc.);—Escompteet En: 
caissement d'Effets de commerce ot “deCoupons Francais 
et Ttrangors : — Mise en règle et garde ‘de titres: 
Avances sur titres ; — Garantie contre le remboursemen 
au pair et les risques de non vérification desitirages,- 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger :=/1æl 
tres et Billets de Crédit circulaires; "Change de Mon 
naies étrangères — Assurances (Vie, Incendie Accidents}, 
etc. Û 

SERVICE DE COFFRES FORTS. 


(Compartiments depuis 5 fr. par mois: tarif décroissant 
en proportion de la durée et de la dimension.) 
100 succursales, agences et bureaux à Paris “et"dans ls 
Bonlieue, 963 agences en Province, 3*agences à l'Etranger 
(Londres, 53, Old Broad Street, Büreau à West-End, 65, 
67, Regent Street) et St-Sébastion) (Espagne), =correspons 
dants sur toutes les places de France et de-l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française-de Banque 
et. de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale: Anversy 1, 
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| BOLLÈGE HÉMALDIQUE DE FRANGEN 


Nobiliaire Universel, 28° y. en .prépapation. 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE" 


FONDÉ EN 1841 > 


a | 
Revue : ‘ HÉRALDICA ?”.—!Abon. >M6Ëfr. param 
101, rue de Miromesnil, PARIS. 
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M'OKly de Carat E.| 


* 8 Ru Ménenovec PARIS 1187 


Ca 


+ + “: 
15 GOOSIESSS 
* LR 


PARIS 


Cnénonner, Lib., r. des Grands-Augustins, !9. 


CiBRAIRIE DE SAINT-Jonre, rue Riche-lieu, 91. 


LE COURRIER DE LK PRESSE | 


2° 


; 
| 
à 
- 


| 


| 


LA 
L 


es 
: À ES boulevard des Capucines, 1. * 


RAIRIS PrcARD. rue Bonaparte, 81. 


BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 
Fondé en 1889 


DIRECTEUR : A. GALLOIS 
Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


“Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul- 

, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 
cé qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes et sur tous les sujets qui les intéressent. 


CASIER PARLEMENTAIRE 


Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
et Conseillers Généraux 


Répertoire du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE : 1 2 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN 1879 | 


Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
de-tous ceux qui-preparent un ouvrage, étudient. une 
ques ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 


savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sut leu) 
comptedans les journaux et revues du monde entier 


S'adresser aux bureaux de l’Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié sous le: 


auspices de l'ARGUS de Ia PRESSE, fournit les. 


“votes-et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, etc, etc. 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SAINT-SIMON (BOULEVARD SAINT-GERMAIN), 
Paris, VIIe 


LePOLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes. 

Partie littéraire. Articles d'ensemble, Combples 
rendus d'ouvrages publiés, et CAronique. 

Partietechnique: Bibliographie méthodique Ces 
“ouvrages publiés en France et à l’étrarger, avec 
indication des prix ; 2° Sommaires des roues et 
de journaux, 


|: France Efranger 

Partie liticraire, 15 fr. 16 fr. 
Partie technique, 10 fr. tn fr. 
Les 2 parles réunies, 20 fr. 2fr. 


pécimen contre © fr. 30 en timbres poste. 


Ç Les’abonnements partent du 1°! jznvie 
8 


Libraires dépositaires de L'INTRRMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


BAUVAITRE, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
Niort. CLouzor, 22, r. Victor Hugo. 


La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous!la 
ARecHo de Remy de Gourmont. Rue de Condé,.26; 

aris, 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois; 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A. Rey. 4-rue 
Gentil, — Lyon. 

Revue des questions historiques, 
raissant tous les trois mois. — Fondée par 4" 
marquis de Beaucourt, 15, rue Saint-Simon,-Paris: 
Directeur : Paul Allard. | 

Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine trés illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n° 1 fr. 5, rue Bayard | 

Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées. Direct. O. Colson. 10, rue Henkart 
Liège, : | 

Les Annaïiss fléchoises de .La Vallée dus 
Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, ‘archéo= 
logie, littérature.La Flèche. 

Le Mercure de France.— Directeur Alfred: 
Valette. Paraît le 1°" et le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris | 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 


par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 


lution. Abonnement : 4 fr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), lé 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Edition sur papier fort 6 fr.50.“{dition ordinaires fr. 

Le Bulletin de x société d'histoire de” 
la Révolution de 14848, publie tous les! deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
d'articles inédits, Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard, Abonnement 19° fr. Librairie Cernély, 101, 
rue de Vaugirard, Paris. 

L'art et l'Enfant : revue illustrée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 


Niel, Paris, Tél. 522,84. 


Les Archives des 
Gollectionneurs d’ex- 
libris (18° année), pa: 
raissent tous lès mois” 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans Île 

te FRS texte. Elles s’occu- 
LABEL |} pent spécialement de 

LAS toutes les marques de 
propriété du livre, de 
blason, etc. 


A Un numéro spécimen 
est envoyé sur demande accompagnée déofr 56 
en timbres-poste, adressée au secrétariat dc \# 
Socisté 58: rue de Babylone, 


en -+ = 7 4 à 


-f 


Autographes et Manuscrits 


Maison Gazriec et Eucène CHARAVAY 
dirigée par 
Madame Vve Gagriez CHARAVAY 


6, square du Croisic, 12, Bld. Montparnasse, Paris (XV®) 


DDC mt om 


Une visite: s'impose à la 


sui TERQUEN 49 r. NH 


PARIS 
Maison bien connue pour ses 


“ain tournantes 


A 


: MoBiLIER DE CLASSEMENY 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 
Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs - 
Maroquinerie et Librairie de Luxe 
Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 3803-59) PARIS 


Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
Fondée en 1838 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans Sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 

GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES 
Pour l’Illustration des Livres : 


Achat de collections d’ Autographes au comptant. 
Catalogue meniues envoyé /ranco sur demande, 


| 


ACHAT VENTE 


| DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES + CROIX - MÉDAILLES 


LE DE PART 
dj” s. 1 ench., Ch. des Not. de Paris, le 11 Nov. 1913 


5 TERRAINS RUE DE BRETAGNE 


1’lot ANGLE r. Charlot  140m. M. à p. 600f. le m. 
2° — a 2e n° &! du plan) 126m. — 550f, le m. 
3° — LE r. Saintonge 106m. — 600f.lem 


 CAMÉES ET INTAILLES 


POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


A. BACQUEVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


d — ANGLE r. te Lis 2 _ 
5° — ANGLE r. de Turen Of. le n. 
S’ad. M Delorme et MAHOT DE tx UÉRANT ONU. a 4 l'enche 


H. DARAGON, Editeur, 9698, Rue Blanche — PARIS 


Éditions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très 
important lancement à la presse.. 


Les auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits ‘à la Librairie H. DARAGON, 
il leur sera réponqu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN Æ"2NÉE 


Ne: 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences 
Occuites, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 


GRATIS 


etc. 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Maçonnerie 


” LE VIEUX PAPIER ——— 
Société Arcl‘ologique, Historique et Artistique Etienne BO U RG EY | 


Recueiïlle et étuuie les documents qui forment | 
les Collections dites de portefeuille et la Petite EXPERT EN MEDAILLES : - 
7, Rue Drouot, PARIS 


Estampe, et qui sont une contributio1 indispensa- 

ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois, 

(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 
Quinze francs 


Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
Paris. 


Secrétaire-général, M. PauL FLogerT, 12, boulevard uaies amiennes quelle que soit leur importanue. 
des Batignolles à Paris. _—. SEE ' 


VW“ 


. | ‘ 4 


LxXViile Volame Paraissant les  1ù, àd ét jo dè chaque mols 20 Octobrè 1913 | 


48e ANNÉE | _ N° 1379 
mai : — 
81°", Victor-Massé + : 81”,r.Victor-Masse 
PARIS (I1X°» Cherchez et 4 CÉNRAA, ‘HN se faut PARIS (IX°) 
Le vous trouverez . @  entraider — 
F © 
” © 


Burosux : de 3 àGheures Bureaux : de 3 6heures 


L Pntermédiaire 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 | 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES eT ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Nous prions nos correspondants de | notre bonheur; sois leur guide, sois leur 
vouloir bien rébéler leur nom au-dessous | chef, répands par leurs mains la mesure du 
de leur pseudonyme, et de n’écrire que | bonheur dont chaque état dans ce monde 
d'un côté de lafeuille, Les articles ano- est susceptibles et bénis de ta grâce infinie 


nés de d : leurs travaux pénible et multipliés ! 
PINS OI SIQNES CAS PSCNAONYIES AIR ONNNS Connaît-on l'auteur de cette pièce? 
ne seront pas tnseres. 


2 : Dans quelles circonstances s’en it- 
Pour la précision des rubriques, une q servait 


; on? 
question ne peul viser qu'un seul nom ou un Je demande également le nom actuel 


seu l'objet. | de la rue du Marché-Palu, si les t 
Indiquer les rubriques et leurs cotes. | | se 
Quand la sitio sollicite la connats- tre nn 

sance d'une liste, ia liste, sauf exception, NAUTICUS. 


n'est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la queslion. 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux: s'inferdit toute question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou le 
ditre d’une famille non éteinte. 


Les Ravaïllac. — Dans une note sur 
cet ouvrage des frères Tharaud, La Tragé- 
pie des Ravaillac (Nouvelle Revue française, 
livraison d’avril) Albert Thibaudet parlant 
des Ravaillac bannis, ajoute : 

cos Ïls trouvèrent, paraît-il, un refuge en 
: Franche-Comté, dans un village proche de 
Qu eSit0 UC Lons-le-Saunier... » 
A-t-on sur cette question quelques do-' 
Cru | cuments ? 7 

Prière pour l’Assemblée Natio- | _ à 

nale Rue du Marchèé-Palu. — Dans « El Primo ». — Où trouver quel- 


- un petit almanach ayant pour titre : | ques détails biographiques sur « El Pri- 


 Etrennes intéressantes des quatre parties du | mo », bouffon de Philipre IV, roi d'Es- 
F, A. 


monde et des troupes de France. Année | pagne ? 

bissextile (sic) 1792 ; dix-huitième du _— 

règne de Louis XVI. A Paris, chez..., Le siège de Paris et les animaux 

(suivent les noms de trois libraires, dont | du Jardin des plantes. — MM. Lucien 

un domicilié rue du Marché-Palu), je | Descaves et Nozière,dans la Saignée font au 

trouve le texte suivant de la Prière pour | troisièmetableaudeleur pièce, uneallusion 

l’Assemblée Nationale : _ -{ à l’éléphant du Jardin des plantes qui, 
Grand Dieu, anime de ta force les dépu- | pendant le siège, aurait été acheté par la 

tés du peuple franc ! Soutiens leur zèle infa- boucherie anglaise du boulevard Hauss- 

tigable dont ils ont besoin pour achever À mañhn pour être livré à la consommation, 


N% 1379. Vol. LXVIII. 
475 ; 
Je crois qu’il y a là une erreur, et que M. 
Lucien Descaves, si documenté pourtant, 
aurait pu éviter. Le pachyderme en 
question venait du Jardin d'acclimatation, 
et a été débité à raison de 48 francs le 
kilogramme. Je crois du reste qu’aucun 
des animaux du Jardin des plantes n’a 
été vendu pendant cette période, qu’on 
les nourrissait avec des débris de viande 
impropres à la consommation, et que si 
beaucoup sont morts de mort naturelle, 
on n’en a abattu aucun. Il serait, en tous 
cas, intéressant de fixer ce point d'’his- 
toire. | 
| GOMBOUST. 


Les régiments suisses de Planta 
et de la Vigier. — Je désirerais avoir 
naître des renseignements sur les régi- 
ments suisses de Planta et de la Vigier (?) 
au service du roi de France, qui logeaient 
pendant les hivers, vers 1740, dans des 
villages lorrains. DE LOSANGE. 

Famille RBarrois. — Quelle est la 
descendance de Nicolas-Philibert-Gabriel 
Barroïisde Tronville, néa Langres,en 1754, 
mort à l’ile Bourbon (Réunion) en 1793, 
député à l’assemblée coloniale de cette 
ile, où il avait épousé Marie-Charlotte- 
Seconde Léger ? Cette famille existe-t-elle 
encore à Maurice et par qui y est-elle re- 
présentée ? Armes : d’agur au lion d’or 
rampant, à la fasce d'argent brocbante sur 
le tout. Baron A H,. 

Famille Bocquin. — François Boc- 
quin, de Langres (1703-1763), officier au 
régiment de Luxembourg, eut entre 
autres enfants, deux fils, Nicolas et Claude, 
qui s'établirent à l’Ile Bourbon (Réunion). 
Ÿ ont-ils des descendants ? 

Baron À. H. 

Les caricaturés de Chateau- 
briand. — En quête des caricatures de 
Chateaubriand dans quelques collections 
publiques et chez quelques marchands 
d’'estampes, je n'en ai trouvé que deux, 
toutes deux au Département des estampes 
(Bibliothèque nationale). L'une, qui le 


représente en moine, est insignifiante ; 


l’autre, plus intéressante, accentue quel- 
ques.traits connus de sa physionomie de- 
puis le vertex jusqu’à la ceinture : mais, 
‘a partir de cette zone jusqu'aux pieds, 


L'INTERMÉDIAÏRÉ 


476 — 
elle paraît inexacte et faite de chic. Existe. 
t-il d’autres caricatures du grand écri- 
vain? F, A 

La comtesse de Custine. — La 
comtesse de Custine, veuve du général, 
née Delphine de Sabran, mourut subite- 
ment, le 15 juillet 1826, et son corps 
aurait été inhumé dans la chapelle de St- 
Aubin. À côté d’elle repose, d'après la 
même source, Adolphe, marquis de Cus- 
tine, le littérateur connu. Cette chapelle 
de St-Aubin, où se trouve-t-elle P Y 
existe-t-il un monument funéraire ? Si 
oui, y a-t-il des épitaphes ? 

| DE Losance. 

Desmanet. — Dans la principauté de 
Chimay était jadis établie une famille 
noble du nom de Desmanet. Au début du 
xixe siècle, vivaient des Desmanet du 
nom d'Erquenne, des Desmanet de Bou- 
touville, d'autres encore. Quelques-uns 
d’entre eux ont été enterrés dans l’église 
de Virelles, près de Chimay (Belgique). 
Je demande : | 

1° si cette famille a possédé un titre de 
noblesse, et lequel ? 

2° si, aujourd'hui encore, il existe des 
descendants mâles légitimes ? 
J. DE Virëues. 


= 


Famille Gousselin.— Pierre-Antoine 
Gousselin, directeur des domaines, né à 
Langres le 19 décembre 1706, a-t-il laissé 
des descendants et quels sont-ils ? Il 
appartenait à une vieille famille langroise 
qui eut la seigneurie de Richecourt 
(Haute-Saône) et qui portait : d'azur à un 
chevron d'or accompagné de trois aigles de 
même porlant chacun en son bec un serpent 
d'argent, deux en chef, et nn en pointe. Ces 
Gousselin étaient ils de même souche que 
les Gousselin de Montaut, de Lorraine ? 

Baron À. H. 

Modeste Laiïignier. — Connait-on 

des détails sir Modeste Laignier, ancien 


. garde du corps de Louis XVI ? 


DE Losancs. 


Famille La Treille. — Quelque ai- 
mable ntermédiairiste connaissant la fa: 
mille La Treille pourrait-il me direa 
quell époque une branche des La Treille 


SL LR me -e +! 


DL 
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a passé en Angleterre et si cette famille a 


encore des représentants à Londres ? 

* G. L. M. 

Lelong de Vadancourt. — Que 
sait-on sur les parents, sur les frères ou 
sœurs et, d'une façon générale, sur la fa- 
mille d’une demoiselle Lelong de Vadan- 
court qui,peu d’années avant 1789,épousa 
le comte de Pardieu, plus tard député de 
la noblesse de Picardie aux Etats Géné- 
raux ? Cette famille Lelong était à cette 
époque fixée à Saint-Quentin (Aisne), 
ou aux environs de cette ville. 

_ ]. De ViRELLESs. 


Le portrait de Madame Récamier 
par Gros. — Quelle en est la date ? Je 
ne l’ai pas trouvée dans les biographies 
de Gros, et l’éditeur de la photographie 
de ce portrait l’ignore, 

; F. À. 


Pays d’exil, daté et lieu de décès 
de François de Réty, seigneur 
d’Aix. — À cause de la reddition de la 
Ville de Boulogne aux Anglais, le Maré- 
chal Oudart du Biez, Jacques de Coucy, 
seigneur de Vervins, et le seigneur de 


Framezelle furent condamnés à mort, Le. 


seigneur d’Aix ayant quitté le pays fut 
aussi condamné à mort, mais par contu- 
mace, et exécuté en effigie sur la place de 
Desvres. Sait-on le pays où il se réfugia, 
le lieu et la date de sa mort? A la réhabi- 
litation des autres condamnés, sa mé- 
moire fut elle réhabilitée également ? Que 
fit-il en exil ? J. D'HARDICAT. 


Le père de Jean-Jacques Rous- 
seau. — On voit, par les Archives de la 
Bastille (t. X, p. 131, n. 3) que J.-]. 
Rousseau était probablement bâtard de 
M. de La Closure, résident pour le Roi à 
Genève, 

Cela expliquerait, je pense, ce que les 


* Confessions n'expliquent point, à savoir 


comment le père — selon le mariage — 
de Jean-Jacques a pu se désintéresser aussi 
aisément qu’il l'a fait du sort de son fils. 
Il serait curieux d'examiner, d’après 
un portrait de M. de La Closure — si l’on 
en conrrait un — la ressemblance qui 
pourrait exister entre lui et Rousseau. 


H.-p6 L. 


origine lilloise. 
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Ex-libris à déterminer. — De... au 
chevron d’or brisé, au chef flancht de deux 
demi soleils de..., à la pointe chargée d'un 
pélican de... Ecu ovale, timbré d’une cou- 
ronne de duc. (Pourrait avoir appartenu 
a une famille française venue en Espagne 
a la suite de Philippe V.) A. DE P. 


Les Ex-libris du monde du théâ- 
tre. — En vue d’un travail en cours, je 
serais très désireux de recueillir des ren- 
seignements sur les ex-libris appartenant 
ou ayant appartenu au monde du théà- 
tre. J'entends ici non seulement les pro- 
fessionnels, mais aussi les auteurs, les cri- 
tiques, les amateurs même. 

HENRY-ANDRÉ. 

Ex-libris musicaux, Ex-muricii, 
Ex-cantibus. — {fe serais reconnais- 
sant à mes collègues de l’Zniermédiaire 
qui voudraient bien me faire connaître 
des ex-libris de musiciens. 

En dehors des marques de profession- 
nels, généralement peu connues, je re- 
cherche aussi tous renseignements sur 
celles des musicophiles, qui ont rendu 
hommage à la musique par des emblè- 
mes, et sur celles des musicographes, 

| HENRY-ANDRÉ. 

Ex-libris (?) anonyme. — J'ai 
trouvé, anonyme, la pièce reproduite 
dans le numéro de ce jour. Je serais fort 
désireux de savoir si cette jolie marque 
est réellement un ex-libris et à qui elle a 
appartenu. J'ai tout lieu de croire son 

HENRY-ANDRE. 

Lion à figure d'homme. — Con- 
nait-on en blason des exemples de lion à 
figure d'homme ou, en général, à figure 
hétéroclite ? Cette question vise particu- 
lièrement l'Espagne. À. DE P. 

Groupe de marbre, de Franca- 
ville, à Pontchartrain. — Je lis dans 
le Voyage Pitloresque des Environs de 
Paris, par Dargenville (1755) que : dans 
le parc du château de Pontchartrain, on 
a placé « un groupe de marbre sculpté en 
1609 par Francaville. Il représente un 
homme dont la tête est garnie de raisins 
et de deux ailes par derrière, qui soutient 


À une femme tenant:un sable et un compas. 


A ses pieds est une figure quia deux 
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têtes, des aïles et des tétaces pendantes : 
une de ses griffes porte sur une tête de 
mort, et elle tire un bout de la draperie 
de la femme. Il y a de plus un satyre 
entre les jambes de l’homme ». 

Que pouvait bien représenter ce grou- 
pe ? Existe-t-il encore ? No. 

Une citation d’Horace. — M. de 
Vitrolles, faisant allusion dans ses Me- 
moires à certaines défaillances de Chateau- 
briand, cite à son propos ces mots qu'il 
attribue à Horace : {iterati non minus 
rigeni. 

La citation est-elle exacte ? A quelle 
pièce de vers d’Horace est-elle emprun- 
tée ? Je serais l’obligé de l’intermédiairiste 
qui voudrait bien suppléer à cette dé- 
faillance de ma mémoire. F, A 

Dombes. — Paul Bourget, dans la 
Revue hebdomadaire, parle à deux reprises 
de « la Dombe ». Précisez l'orthographe ? 
Est-ce la Dombe, la Dombes ou les Dom- 
bes ? | L. 


Grabelleur ou grabeleur. — Dans 
l’'Almanäch historique. de Marseille pour 
l'année 1770, je lis, page 171, le titre : 
Grabelleurs jurés, exerçant par commis- 
sion de la Communauté, suivi des noms 
des quatre titulaires de cet emploi. 

Bien que Littré définisse les mots gra- 
beau, grabelage, grabeler et grabeleur, je 
n’en puis tirer aucune notion.sur la na- 
ture exacte des fonctions des grabelleurs 
ou grabeleurs marseillais, et j'ai recours 
à l’amabilité reconnue des lecteurs de 
l'Intermédiaire pour me renseigner à ce 
sujet. NaAUTIcUs. 


La direction des ballons considé- 
rée impossible. — Dans un article de 
M. Jear Gherbrandt, publié dans le n° du 
15 septembre dernier de Lectures pour 
fous, on cite cette phrase de Napoléon : 
« C’est un rêve aussi absurde que la di- 
rection des ballons ». 

Où est-ce que Napoléon a dit cela ? 

Est ce qu’on ne pourrait pas citer d’au- 
tres auteurs qui aient considéré la direc- 
tion des ballons impossible ? M. A. 


Ugolin a-t-il mangé ses enfants ? 
— On le croit : on le dit. Dante l’affirme, 
mais n’a-t-on pas retrouvé les restes du 
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comte Ugolin à Pise, dans le cloître Saint” 
François, et n’a-t'on pas retrouvé égale- 
ment les restes de ses enfants ? 
C’est une chronique que je lis, en ce 
moment, chronique sans autorité, qui 
m'amène à poser cette question. Elle n’est 
peut-être pas, cependant, sans intérêt. 


Manufacture de toile peinte. — 
Pourrait-on ine renseigner sur la manu- 
facture de toile peinte établie en 1785 au 
château de Coye, canton de Creil, arr. 
Senlis (Oise) ? Le nom de Combemale 
a-t-il laissé des traces dans les annales ré- 
gionales ? Est-ce un nom répandu: dans 
le pays ? Henri CLouzor. 


Rabelais et l’Anjou. — Est-il vrai 
qu'après avoir étudié à Seuilly (Indre-et- 
Loire), Rabelais fut envoyéia la Bau- 
mette (Maine-et-Loire), avant d'aller à 
Fontenay-le Comte (Vendée) P 

UN CURIEUX. 


Metternich avec un bracelet de 
cheveux. — Stendhal, dans une lettre 
du 30 octobre 1840 à Balzac, (Correspon- 
dance, deuxième série, Paris 1855, page 
298), s'exprime ainsi : 

Je n’ai point copié M. de Metternich, que 
je n'ai point vu depuis 1810, à Saint-Cloud, 
quand il portait un bracelet des cheveux de 
C. M., si belle alors. 

C. M. ne serait-elle pas Caroline Mu- 
rat ? 

Les hommes pouvaient-ils, sans se ridi- 
culiser, porter en 1810: un bracelet des 
cheveux d’une amie ? Aujourd’hui un 
homme s’ornant d'un bracelet d’or passe 
pour un rastaquouère. P. M. 


Mme Douchain ou Dorchain.amie 
de Victor-Hugo. — Durant son exil, 
à Guernesey, Victor-Hugo, accompagné 
de sa femme, avaient comme hôte et 
commensale, une dame du nom de Dou- 
chain ou Dorchain, qui était comme leur 
ombre affectueuse et protectrice. Quel 
était son véritable nom. et sa position so- 
ciale ? 

Ne s'est-elle pas entremise de concert 
avec Mme Hugo, dans la vente du ma- 
nuscrit des Misérables, pour un million, 
avec un libraire éditeur de Bruxelles ? 
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 Héponses 


Louis XVIIL à Blankenfeld en 
1804.Documents inédits (LXVII, 418, 
434). (suite) — Un des fils d M. Kæœnigs- 
fels, attaché au ministère des Affaires 
Etrangères, avait fait, compagne de France 
à la suite de l’armée russe, Il nous semble. 
intéressant de reproduire ici une lettre 
qu’il écrivit de Langres à son père.Elle est 
entièrement rédigée en français. 


Au quartier général de Langres, en 
Champagne. 


15/27 janvier 1814. 


Depuis Bâle il m’a été impossible, mon 
digne et excellent père, de vous écrire, vu 
qu'avant d'arriver nous ne nous sommes 
nulle part arrêtés. Nous voici donc presque 
au cœur de la France et pouvons à peu près 
calculer le moment où nos armées victo- 
rieuses rendront à notre ennemi, à Paris, la 
visite qu'il nous a fait (ss) à Moscou. 
Quelle brillante série d'événements incroya- 
bles nous a conduit (sic) à ce beau résultat 
et quel exemple éclatant de la justice cé- 
leste qui a permis que les choses en vins- 
sent à ce point. En voyant les Français dans 
les provinces que nous avons parcourues, on 
croirait à peine que c'est là cette nation qui 
pendant si longtemps a fait la terreur des 
autres. Un découragement, une apathie gé- 
nérable s’en est emparé ; ils regardent pres- 
que d’un œil indifférent ce qui se passe au- 
tour d'eux et si quelques-uns d'entre eux 
conservent encore quelque énergie, c'est 
pour maudire le gouvernement qui les a 
plongés dans la misère où ils se trouvent, 

Le rayon de gloire qui a jusqu’à présent 
entouré la France au dehors n'a certaine- 
ment pas réfléchi au dedans, car il est diff- 
cile de trouver un pays plus pauvre que 
l'Alsace, la Franche-Comté et la Champa- 
gne, ces trois provinces que nous venons de 
traverser. Tous les habitants se plaignent 
d’avoir été abimés par leur souverain avant 
l'entrée même des troupes alliées dont la 
conduite en général est très bonne. 

On se loue surtout des Russes qui, plus 
que {ous les autres auraient le droit de con- 
server un sentiment de vengeance pour topt 
Je mal qui leur a été fait, mais quand on 


CR 


voit de près l'état de ces conquérants formi- 


dables, on est plutôt tenté de les plaindre 


que de les maltraiter,. Nous avons été en 
notre particulier très bien reçus, partout et 
on nousa donné ce qu'on avait, le tout as- 
saisonné de cette politesse française, qu’on 
trouve partout même chez les paysans. 
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La bonne volonté gu'on nous a fait parai- 
RER EN : | L: CR EL 5 : 
tre n'a pas empêché cependant que, sur 
toute la route, ef même epcore ici, nous ne 
nous soyons trouvés fort mal de la manière 
de vivre de ce pays-ci. La pauvreté et la 


malpropreté des habitants de ces provinces . 


GR ER A OR Li 
sance qui règne dans les pays situés au elà 
du Rhin. us ‘ « : « : . 78 4 
Une chose dont je souffre surtout depuis 
que je suis en France, c'est le froid, Les 
chambres ne sont chauffées ici que par dgs 
cheminées et l’on y gèle dès qu'on s'éloigne 
de quatre pas qu feu. Le manque de vivres 
commence aussi à se faire sentir ici, et la 
seule bonne chose qu'on trouve encoré ce 
sont les yins qui quoique du crû du pays 
sont cependant assez chers, 4 
"Notre voyage à la suite du quartier général 
de l’armée s’est terminé ici à Langres. En ar- 
rivant dans cette ville M. ‘d'Alapa appris que 
Sa Majesté Impériale venait de le nommer 
gouverneur général de la Lorraine et du du- 
Ché de Bar et qu'il avait à se retirer en cette 
quatié à Nancy Je l’y accompagnerai comme 
secrétaire général et nous nous retroyverons 
probablement aujourd’hui en route pour no- 
tre nouvelle destination qui ne nous privera 
cependant pas des places que nous occupons 
à Berlin et que nous y reprendrôns à la paix. 
Tant que dureront nos fonctions à Ninon 
les ordonnances émanées à ce sujet me fixerit 
un napoléon d'or par jour, je suis à peu près 
défrayé de tout, de sojte que sous ce rapport 
là je me trouverais parfaitement bien ä ma 
nouvelle place, Il est vrai que, quänt à ce 
qui regarde les affaires, j'en aüraï à Nancy 
un ‘bien plus grand nombre qu'ici, mais en 
même temps je me flatte qu’elles me vau- 
dront firalement quelque chose, 
_ Etant partis de Bâle dans un moment où 
la route était très fréquentée, nous avons fait 
un voyage extrëèmement désagréable à cause 
du manque total de chevaux. La première 
nuit, nous avons couché à Altkirck et de là 
nous sommes allés par Chavannes à Epert en 
tournant par HUE chemips de traverse 
autour du château de Belfort qui ne s'est pas 
encore rendu et qui coupe la chaussée en 
de HE: ME 
La seconde nuit nous arrivâmes à Lur, une 
petite ville de l'ancienne Franche-Comté d’où 
nous eûmes encore deux postes jusqu’à Ve- 
soul où le quartier général avait été pendant 
quelques jours, mais ne l'y ayant plus trouvé, 
nous ne nous y arrétiämes que Île temps 
qu'il fallait pour trouver des chevaux de ré- 
quisition, ce qui que prit au-delà d'une 
journée. De Vesoul à Langres, nous eûmes 
encore environ 24 lieues par Pont-sur- 
Saône, Cambeau-Ceptray, etc., et nous arri- 
vâmes ici avant-hier exténués de froid et de 
fatigue. La dernière nuit, il y eut au moins 


à 
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15 degrés de froid et nos chevaux, qui 
avaient déjà fait trois postes étaient telle- 
ment harassés que pour les soulager nous 
fimes la plus grande partie du chemin à 
ied. : 

: La route allait toujours en montant et le 
vent souiflaif d'une manière épouvantable. 
Un officier russe a eu, la même nuit, une 
oreille gelée, ce qui, à ce qu’il assure, ne lui 
est même jamais arrivé en Russie. 

Langres est, dit on, le point le plus élevé 
de la France, ce qui explique le froid extrême 
que nous avons eu, 

Avant de finir ma lettre, je vous commu- 
querai encore le peu de nouvelles que nous 
avons ici sur les opérations militaires. 

Avant-hier il y a eu une affaire assez 
chaude à l'avant-garde où les Autrichiens 
ont remporté l'avantage. 

L'armée s'approche de Troyes et la com- 
munication avec Blucher qui est déjà parti 
de Nancy est ouverte. 

Ces deux armées peuvent se joindre très 
facilement et le feront probablement aussi s’il 
doit y avoir encore une bataille. On dit, 
mais les nouvelles officielles n’en sont pas 
encore arrivées, que le 30 décembre, bord 
Wellington a livré un combat terrible aux 
Français à la euite duquel Bayonne a été 
emporté d'assaut. Napoléon doit être à Chà- 
dons-sur Marne. 


Le 23 janvier 1829, M. de Kænigsfels 
vieux, endetté, contrdint de changer ses 
habitudes à cause du dérangement total 
de ses affaires, écrit les lignes suivantes à 
un ami français dont nous n'avons pu dé- 
couvrir le nom : | 


D'après un calcul exact que je viens de 
faire, un emprunt de 100,000 fr. à 2 et s’il le 
faut à 3 o/o, pendant 10 ou 12 ans me tire- 
rait d'affaire et me remettrait à mon aise, et 
ma terre de Blankenfeld sans autrés dettes 
serait une hypothèque plus que suffisante 
pour Île capital dont les intérêts seraient tou- 
jours payés le plus exactement, Mais com- 
ment faire pour l'obtenir ? Ne pourrais-je 
écrire au Dauphin qui, comme Duc d’An- 
goulème m'a assuré qu'il n'a jamais été aussi 
heureux qu’à Bla:.kenfeld. 

N'aurait-il peut-être mème plaisir à pré- 
sent à sauver cette terre à son propriétaire 
qui dans d’autres temps a eu le bonheur 
d'être de quelque utilité au Roi défunt et à 
son Altesse royale même. Je n'ose pas en 
douter. | 

Parlez-en, mon digne ami, au Duc d'Ha- 
vré qui s’est toujours distingué par son ca- 
ractère respectable, par sa loyauté et par un 
cœur sensible, de manière que j'ai toute la 
confiance en lui. 

Je mets l'entière tranquillité de mes der- 
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niers jours entre vos mains et j'ai la pleine 
conviction qu'elle ne peut pas être entre des 
meilleures, Feut-être qu’un succès heureux 
couronnera vos peines et que je n'aurai plus à 
craindre l'approche de la Saint Jean. Dites- 
moi votre opinion sur mon idée et si Dieu 
bénit les efforts de votre amitié, je serai bien 
aise si le capital fût mis à ma disposition 
chez Monsieur Bergin qui m'en dvertirait et 
je vous enverrai alors sur le champ mon 


‘ obligation en forme légale sur le papier tim- 


bré nécessaire et dans les termes que vous 
me prescrirez. 


Suivent des détails de famille sur la 
misère des campagnes : 


La Courlande souffre d’une dette acca- 
blante. Chez moi et dans les environs la ré- 
colte suffit à peine pour nourrir les paysans 
et plusieurs sont même obligés d'acheter des 
grains pour leur donner du pain. 

Le comte de Kœnigsfels mourut en 
1832, à l'âge de 82 ans et la comtesse en 
1838. Le 28 janvier 1840, leur fils vendit 
Blankenfeld chargé d’une dette gênante 
que les mauvaises récoltes ne permet- 
taient pas de payer. 

Communicalion de Mile DESPRÉAUX. 


* 
& 


Dans ces documents inédits si inté- 
ressants, sur le séjour de Louis XVII 
a Blankenfeld en 1804, la phrase « Com- 
ment le roi est au camp et Mont-au-Ciel 
n'y est pas? » (p. 422) n'est-elle pas 
une allusion empruntée à l’Opéra-Comi- 
que du Déserteur ? Et l'on ne saurait 
s'étonner qu'un lettré comme l'était le 
comte de Provence en ait été charmé. 

| ° D’E. 
na us 

Santerre et la mort de Louis XVI 
(T.G.820; LXV; LXV; LXVIL LXVII, 291, 
449).— Nous avons été d’autant plus heu- 
reux de trouver, dans l’/nlermédiaire du 
10 septembre, la lettre de Santerre a Chä- 
teauneuf, que nous savions, par ce même 
Intermédiaire du 25 septembre 1885, col. 
563, à l’article signé Ego E.-G. — qu’elle 
faisait « partie maintenant du fonds La- 
bédoyère à la Bibliothèque Nationale » et 
nous disposions à l’y copier, peu de jours 
avant que parût l’article de M. F. We- 
ber. Nous étant aussitôt, de Paris, em- 
pressé de féliciter ce dernier, cet aimable 
collègue nous écrivit, de Meaux, le 14, 
puis de 21 septembre, qu'il s'agissait pour 
lui maintenant « de savoir où M. de Chà- 
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teauneuf a bien pu puiser la certitude 
que Sänterre reçut 100.000 fr. de M. de 
Laporte ». En fait, cela n'est pas dans les 
papiers de cet intendant, trouvés et in- 
ventoriés à l'Hôtel de Massiac. 

Nous croyons être à même de pouvoir, 


cependant, fournir sur cette matière quel- | 


ques précisions. M. Weber n'a pas été 
sans lire, tout à la fin de l’apologie de 
Santerre par À. Carro, « rédacteur du 
Journal de Seine-et-Marne » ‘(as édit. Pa- 
ris, 1847), le passage suivant : 

L'exposé fidèle qu’on vient de lire prouve 
assez que le défaut capital de ces écrits a été 
avant tout la prévention et l'ignorance : 
nous en exceptons un factum qui fut, celui- 


là, dicté par la haine et qui, rédigé en 1793 


: par un ennemi personnel de Santerre, fut 
| publié en 1824 par Alexis Dumesnil, auteur 
de l'Esprit des Religions. 1 se réfute, au 
reste, plus que suffisaminent de lui-même. Ce 


_ n’est autre chose qu'une dénonciation calom- 
nieuse, comme on en faisait dans le temps de 


la Terreur, avec l'espoir et l'intention bien 
arrêtée d'envoyer un ennemi à l’échafaud. 
Et un peu plus loin, aux Notes : 
L'auteur de cet écrit, dont nous ne voulons 
pas rappeler le nom ici, est cité par M. 


Thiers comme agent provocateur et dénon- 
ciateur, 


L'écrivain que Carro ne veut pas citer 
n'est autre que Senar (ou Senard), terro- 
riste converti décédé, en qualité d’« hom- 
me de loy », à Tours, en 1796 et qui, 
ayant connu à Paris d’Osson ville —- par 
suite des relations que ce dernier entre- 


tenait avec le Comité de Sûreté géné- 


rale, dont il était lui-même secrétaire- 
rédacteur — lui légua, en mourant, ses 


Mémoires. Le manuscrit autographe de 1. 


ceux-ci fut acquis, en, oçtobre. 1823, par 
Dumesnil, après une vaine ‘tentative de 
J. Eckard, le spécialiste de Louis XVII, 
de les faire siens par achat ,On trouvera 
tous’ détails à ce sujet dans la curieuse 
lettre d' Eckard à Dumesnil parüe en 1824, 
à Paris, chez Gosselin et conservée à notre 
Nationale sous la cote .Ln 47 ‘18813. La 
publication de Dumesnil_: 
Dpuisées dans Îles cartons des Comités de 
Salut Public et de Sr 
Mémoires (inédits) de Senart, agent du 
&gouvernement révolutionnaire (1) n’est 
— qu’on daigne en.tenir compte — que 


(1) Paris, 


18:34. Bibliothèque Nationale 
Li S, 36. | 


révêle, sans ménagements, 


terre et de l'examen de ses papiers 


Révélations 


eté Générale, ou 
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fragmentaire et Eckard dira à ce sujet, 
op. cit., p. 12: 

Je doute qu’on publie de long-temps, ou 
gans correctif, toutes les choses que Senar 


concernant le 
Duc d'Orléans et d’autres personnages. 


Déjà, d'ailleurs, Senar. dans une lettre 


au baron de Batz, daté de Tours, 11 no- 


vembre 1795, avouait que son très gros 
volume n’avait pu être imprimé à cause 
de raisons « du moment »,. Il serait inté- 
ressant de savoir ce qu’est devenu ce 
manuscrit, qui se range dignement aux 
côtés de l'ouvrage, cité par nous, de PAS 
cat royaliste Montjoie : Histoire de la 
Conspiration de Louis-Philippe d'Orléans 
surnommé Egalité. Toujours est-il que 
Senar écrit p. 10, ce qui suit sur San- 
terre : | 


« Je fus chargé de l'interrogatoire de San- 
: c'est en 
cette qualité que je transmets le fait sui- 
vant. Santerre, complice du duc d'Orléans, 
désigné tel, fut convaincu par les aveux si- 
gnés de sa main, ainsi que par les pièces 
matérielles trouvées chez lui, lors du procès- 
verbal signé par moi,en exécution d'ordres du 
comité de sûreté générale, dans le mois de prai- 
rialan 1},à son domizile. 1 fut constaté qu'il 
était Le distributeur des sommes donnée: par 
Pitt et d'Orléans ; on trouva des leltres an- 
glaises avec des ‘annonces d'envoi de plu- 
sieurs millions et des notes de divisions 
distributives à tant par personne. Le com- 
inerce de Santerre n’était plus assez étendu 
pour aller jusqu'aux millions ; ce qui éta- 
blirait des doutes, s’il s'agissait d’un autre, 
n'est pas un problème à son égard. En réu- 
nissant les autres faits dont la comparaison 
détermine cette complicité, il est notoire que 
Santerre était l’homme de d'Orléans. Les 
mouvements venaient du faubourg St-An- 
toine, et les preuves matérielles des envois 


de millions, et celles sur les notes et calculs 


de distributions, écrits et chiffres par San- 
terre, ne laissent pas douter qu'il u’ait excité 


et payé des souteneurs. Les pièces maté- 


rielles sont jointes au. procès-verbal, cotées 
et. paraphées de Santerre et de moi. 


Que l'on produise ces fameux cartons 


_et l’on saura à quoi s’en tenir. En atten- 
dant. il y a, p. 26-28, sur la « trahison » 


de Santerre et ses « orgies» dans la 
journée du 10 août, des choses fra ppantes. 
Dans son interrogatoire, Santerre rejeta 
ia faute sur le chevalier Montredon, pen- 
sionnaire gagiste de d'Orléans. Voyez 
aussi p. 31, 33 et 69, sur la conspira- 
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tion du Gadran-Bleu, où est citée une 
lettre de Santerre à un notaire de Lazar- 
ches corroborant les assertions de penar. 

Ce fut à un de ces rendez-vous que San- 
terre jura à D'Orléans, le verre à la main, 
qu'il emploierait un moyen sûr pour empé- 
cher Capet de parler : ainsi se forma le com- 
plot du fameux roulement des tambours, 
effectué lors de la mort de Capet. Ce projet 
fut conçu, adopté, le serment réitéré, le 
verre à la main, dans un endroit particulier, 
au Cadran Bleu, sur les boulevards. Ce fut 
Jà que le général Mousseux (1) promit à 
D'Orléans celte grande action par laquelle il 
üsurpa [a confiancé, Ces renseignements sônt 
précisément ççux donhés par ‘les Observa- 
Éeurs dans Paris, dont'le RS teus fut guillo- 
tiné; te qu'indique fe mot mis en marge de 
la feuille, ainsi conçu : « /'Observaiteur a 
di être compris aans les conspiralions de 
prison ». Ils existent dans les cartons de la 
surveillance dun: Paris ». _ 

Il est, d’autre part, un détail qui nous 
a topjours frappé. Augustin Santerre, fils 
du zéièbre brasseur, n’a pas laissé passer 
sans protestations les imputations qu'il 
estimait être calomnieuses pour [a mé- 
moire de son père. Voyez, edans l'/n#er- 
médiaire des 30 mars et 20 avril 1902, 
col. 470-471 et 594-595, ses rectifications 
à Lamartine (Girowdins) éta Dumas (Che- 
valier de la Maison rouge), ainsi qu'une 
$.: 6 \ ES de. ° | \ 
Curieuse lettre de lui au Siècle. Nous sa- 


vons, en outre, par Carro, op. cit, p. 310, 
tiole 1 — qui résume sans doute, p. 390- 
391, ces observations — qu'il s’adressa 
à la Duchesse d'Abrantès pour obtenir 
d'elle la rétractation de ce qu’elle avait 
écrit contre sôn père, ce en quoi, d’ail- 
leurs, il échoua. Or, n’est-i] pas extraor- 
dinaîrement frappant qu'il se soit tu à 
l'endroit de Dumesnil, et que Carro, qui 
s'inspire de lui, ait affecté également 
de taire le nom de Senar P Que si l’on 
songe, cependant, qu'Augustin Santerre, 
à l'époque de la Restauration, pouvait 
craindre que la production des cartons 
de la Sûreté Générale vint démontrer la 
complicité de son père avec le d’Or- 
léans et que, sous Louis-Philippe — épo- 
que” à laquelle il luttait pour : l'existence 
— le silence en pareille matière était 
d'or pour lui, l’on aura, croyons-nous, 
la clef de l'énigme. En tout état de 
cause, l’on ne peut que s'associer aux 


(1) Santerre, qui « n'avait de Mars que la 
bière », d'après Senar, naturellement. 
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regrets Ge ce sgllaporatenr de L'Znier- 
médiaire (1} relatifs à la seule existence 
du travail apologétique de Garrg sur 
Santerre, dont s’est uniquement seryi 
M. Lenôtre pour ses articles du Temps : 
La fin de Sanierre (24 et. 25 janxier 
1905). Les Archives Administratives de la 
Guerre aux dossiers Santerre et Reay- 
franchet, n'ont rign de particulier, ni de 
saillant. Beaufranchet y apparait comme 
< pistonné » par Desaix, dont 1] était le 
parent et le tuteur (2), ce qui ne l'empé- 
chait pas, aux débuts, d’être dans la mi- 
sère, Peut-être faudraitil explorer la 
Section Historique ? Et voici, pour finir, 
une autre énigme. Dans les Mémoires 
secrels de 177a 4 1830 du Comte d’Allon- 
ville (t. [T, Paris 1841, p. 159), on lit : 
Un roulement de taribôurs ordonné, non 
par Santerre, comme ôn l'à cru, mais par 
lè général B,.., couvrit sa voix, qui ne fut 
entendue que du confesseur’ et du' bour- 
reau... | . FR noi 
 CeB. est-il Berruyer ou Beaufranchet ? 
Enfin, rappelons qu’en ‘épigraphe ‘de 
l'ouvrage de Carro ‘on lit, Comme les 
Paroles du GÉNÉRAL BERRUYER aux Com- 
missaires de la Convention, ceëi : °° ” 
«Savez-vous qu'il a Voulu pärler au peu- 
ple ?... que Santerre laissait faire et'que si 
je n'avais pas commandé aussitôt un roule- 
ment de tambours pour étouffer la voix du 
tyran, je ne sais ce qu'il serait arrivé ! 
CAMILLE FITOLLET. 


Les prisonnier 4  Saint-Florent. 
Guerres de Von de (LRU, 319. 
441). — Tout en espérant et en 
souhaitant la découverte de la lettre d’Hau- 
daudine en original, je me permets de 
différer d'avis avec notre érudit confrere. 
Loin d’accueillir avec une confiance ab- 
solue la copie de cette pièce, dpnt la 
source n'est pas indiquée, je crois qu'il 
faut au contraire lui épposer la question 


(1) No du 10 avril 1906, col. 509. Le si- 
gnataire était M. H, Vial, — il'ne semble 
pas que les notes de Lhuillier, qui se trou- 
vaient sur l’exemplaire de la rre édit. de Carro 
achetée chez Champion en 190 aient té pu- 
bliées : cf. la note de M. E. Weier ? dans 
l'Intermédiaïre du 30 avrit 1906, cdi. 614." 

(2) La ‘parenté de “Baufrañchet avec De- 


{ 


‘ Saix — qui explique -$sans doute sà fortune 


sous l’Empire — était déjà signalée par 
Francisque D. (Clermont-Ferrand), dans 
l'Intermédiaire du 25 février 1874, col. 19. 
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sai rl 4 toutéé celléé dù 
mére gente qui. hou soïit patveñués par 
le £anäi " fu B. Fillon où dé $es Amis. 
où Dügast-Mätifélix était il des reilleurs 
t Sdns ptéjugét en qübt que ce soit du 
Edultat du débat, jé rie Crois pas êtfé 
démenti. èri cHargéant lèur hrémoire 
*comtñuné dé jus. d'ütiè mystifictiôn 
histe oriqué: Qunt au levé dés doéuments 
à là Bibliothèque de NE il ÿ auräit 
fort à épiloguer sur le sujet. La publica: 
tion d'un des principaux manuscrits de la 
: Ilection n'a-t-elle pas déja donné lieu à 
prbcès. ën revEndichtiün de Propriété 
ifHttaité à Téttéin Bbrülaht. Ne rious y 

dvEnturohs pas. et 

EF. 


4 it réuvé dé ma 
note du 20. septe mi re lé ni paryenué 
trop tard à là diréction de l'Intermédiaire, 

plusieurs fiutes sont à remafquer : 
Mayenne pour Mayence — Césbron 
d’À Argonné. po rgog e été. Notre 
ES dfectous fu ste aid able 
e s’excuser ét je F dont èr le rnotif dé 
la Dtécipitation du ik age e Son hutñéro ; 
je lui en suis d nnaissant. 

Plus grave £$ Une fauns qui. m'êéf 
signalée par VI érme. aire du. 16 octo- 
bre ; je, rectifle de qui à ét imprimé : Sur 
a copie de la lettre d'Haüdaudine éêt 
crit : 


Nous fûmes tran$poités..…, à Beaupréau; 
puis au. éhâfbai de la Movésinière (sic) et 
puis à Saihi-Florent. 


Ne sain céé pas ihoi Qui, dns uriè 
RAehprR ALT, hâtive, aurait omis cé 
dérniet 

À. V. Du Biowr. 


- Sotidaninalioh de pin is XVI et 
ranc-M Mr IE XII ; LXII : 

% XVI : TKVIL, LXV Il. 249, 387). 

— Le ocuments nouveaux exhumés par 

-B. Fa e ne prouvent assurément pas qué 
_OUIS KV 2 ait été condamné, : à Francfort, 


par là Franc-maçonnerie ; mais ils établis- 


sent : 1° généralément, que les chefs aits- 
trés de la maçonnerie n'en étaient pas. les 
vrais chefs : 2° spécia gment. que le baron 
de Waldenfeld occupait, à Wetslar, uné 
sit ation on ongque plus importante què 
le bel, maitre de cette loge, puisque 
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lé frèrmiér ést l'objét d'üné fiché très s1- 
gnificativé; en ve d'ün couvent dëévent 
historique, tandis que le second est puxe- 
ment et simplement négligé. 

Ot, je dis que c’est la au moins #n com- 
mencement de fait nouveau, jurtifiant une 
riouvellé, et d’ailleürs, trés brèvè intér- 
véntiün dafs céttè polémique. 

À ceux qui douteraient é ces äfhtiha: 
tions, je ne puis que renouvelèr fe con- 
seil de mon dernier article : Lisez et mé- 
ditez le livre de M. B. Fabre, que ses cri- 
tiües eux-mêmes détlarent digne deétous 
lés éloges. — J'ajoute volüntièrs : Lisez 
ensuite le compte-rendu de M. G. Bord, 
dns 14 Rèvie intérhätionale des Sbciétés 
secrètes (cotnpte- rendü fort Savänt, corhmié 


tout ce, qu’écrit M. Bord), et” décidez 


vous- même, après éette double lecture, 
quel est celui des deux auteurs qui vous 
paraît dvoir raison sur lé point qui les 
divise : la véfitable oranisdtion (a simple 
où double ët4 e) de la fraric-rhaçotinerië. 
Un éctivdin sétieux ne demanüänt géné: 
ralement qu’à être lu et opposé à ses é6H- 
tradicteurs, voilà cèrtés une éoricluston 
sans pärti-pris et que ni l'auteur, ni le 
critique; en tout Càs, ne saurait récuser. 
GALL. 


Guillaume Tell a-t-il existé ? 
(XVI, 426). — M. . demande ce 
qu'est devenue li question depdis v vin t 
aris. La question n’ést pas devenue, e le 
n'existe plus : elle a été parfaitement 
épuisée, dès lé rilieu du sièclé dernier, 
äné lé livre extellent dé M. Albert Ritz 
iét (Origines de là Coïfédération Sukise : 
bistoire et légende, 2° édition, 1869), qüi 
à montré coinment s'était tardivéhient 
forthée, pis transforrnée d'ine madièrë, 
au réste, fort amusarité, cette légènde dé 
Tell et des farouches baillis autrichiens. 
Le dertiiét historien sérieux du pays, 
M. Jean Dierauer (Histoire de la Conféde- 
ralion Suisse ; traduction française J911- 
1913, tome "D. n’a pu qu adopter les 
mêmes conclusions, 
H Ÿrvort pE LANDOSLE. 


+ arat PRE dans . bäi Le 


ablean d Dana (T 
LXVII ; LXVIII, 62, 216). - Jeab bc 
Gué est bien formé. Dansun née du Muséb 
Grévin de l’année 1906 se trouvé en fäc- 
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simile l’acte de cession de la baignoire par 
le Chanoine Le Cosse, dont voici copie : 


Diocèse 
de | 
Vannes Sarzeau, le 8 juillet 1886 
Doyenné Je soussigné Le Cossse, cha- 


de noine honoraire, curé-doyen de 
SARZEAU  Sarzeau, évêché de Vannes 
(Morbihan) (Morbihan) cède au Musée Gré- 

—_ vin, contre la somme de cinq 
mille francs la baignoire de Marat dont je 
suis le légitime propriétairé. 

Je déclare la tenir de Mme Gurdon, fille 
l'écrivain M. Rio ; et nièce de M. Rio, Prè. 
tre habitué à l'île d’Ars (Morbihan). 

Cette baignoire appartenait primitivement 
au Général de brigade Comte Capriol de St- 
Hilaire qu, l'avait achetée à Paris au com- 
mencement du siècle, puis à sa fille Mile la 
Comtesse Capriol de St-Hilaire, dont M. Rio 
Prêtre, était légataire universel, cette de- 
moiselle est décédée chez lui à l’ile d’Ars. 

J'invoque à l’appui de l’indiscutable au- 
thenticité de cette curieuse relique le témoi- 
gnage des familles de ces différents proprié- 
taires. 


Fait à Sarzeau, le 8 juillet 1886. 
(Signé) : Le Cosse, 
P. c.c. AMERICA. 
Le couchage des troupes LXVII, 
374: 


Philippe-Henri de Ségur fut appelé par. 


Louis XVI au ministère de la guere en 1780 
et le fit maréchal de France en 1783. Il fut 
7 ans ministre, rétablit la discipline dans 
l’armée et l'ordre dans les dépenses. C’est à 
lui que les soldats durent le bienfait de 
n'être plus entassés trois dans un seul 
lit. un 


Mémoires ou Souvenirs et anecdotes, par 
M. le comte de Ségur, de l’Académie 


Française, pair de France. — 1842. Tome 


1, page 9. | 
- L. Léon-Durour. 


Bonneval (LXVIII, 379). — On doit 


quant à présent, renoncer à connaître 
l'auteur des Mémoires apocryphes du 
comte Claude-Alexandre de Bonneval, fils 
de Jean-François, né en 1675. mort mu- 
sulman, à Constantinuple, le 22 ou le 23 


mars 1747. Si quelqu'un pouvait résoudre 


la question, c'était M. Maurice Tourneux, 
dans la note qui accompagna la relation 
de sa mort dans la Correspondance de 
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Grimm ; et il ne l’a pas fait, Parmi les pu- 
blications des Mémotres de Bonneral, je ne 
vois pas une. édition in-16 de 1738, pu- 
bliée à la Haye chez Jean Van Duren. Sur 


ce comte de Bonneval, outre les biogra- 
phies, on doit consulter Dangeau, de. 


Luynes, et Mathieu Marais, Sainte Beuve 


. a consacré à Bonneval et à sa femme, Ju- 


dith Charlotte de Gontaut-Biron, une 
étude qui se trouve, Causertes du Lundi, 
T, V. | 

E. Grave. 


Jenny Colon {LXVIII, 428). — M. H. 


Lyonnet était très bien informé. C’est bien 
en 1836 que la charmante artiste qui 
avait nom Jenny Colon rentra à l'Opéra- 
Comique. Elle y avait débuté dès l'âge de 
quatorze ans, le 17 avril 1822, avec sa 
sœur Eléonore, dans Les deux Petits Sa- 
voyards. Après une longue absence, pen- 
dant laquelle elle s'était montrée tour à 


tour au Vaudeville, aux Variétés,au Gym- 


nase, et même au théâtre de la Monnaie 
de Bruxelles, où elle ne craignait pas 
d’aborder le rôle de Marguerite des Hu- 
guenots (1835), elle rentrait à l'Opéra-Co- 
mique, le 26 avril 1836 (etnon le 26 mars, 
comme certains l'ont dit par erreur), en 
créant le rôle principal du premier ouvrage 
donnéacethéâtre, par Grisar, Sarabou l'Or- 
pbeline de Glençoé. On trouve une courte 
notice sur Jenny Colon dans le petit vo- 
lume d'Alfred Delvau, Gérard de Nerval, 
sa vie et ses œuvres (on sait que Gérard 
s'était follement épris de la jeune femme), 
et une autre dans le livre de De Manne et 
Ménétrier, Galerie bislorique des acteurs 
français mimes et paradistes (Lyon, Scheu- 
ring, 1877). J'ai donné moi-même, dans 


mon.livre sur Adolphe Adam, à propos 


du Poslillon de Lonjumeau, une longue 
lettre d'Adam toute. relative à la liaison 
de Jenny Colon avec Chollet, qu'elle avait 
enlevé à Zoé Prévost. 

Au mais d'avil 1839, Jenny Colon épou- 


sait Gabriel Leplus, artiste de talent qui 
‘avait obtenu un premier prix de flûte au 


Conservatoire, et qui était flûte solo à 
l’Opéra-Comique. Parmi les ouvrages à 
la création desquels elle* prit part pendant 
son second séjour à ce théâtre, on peut 
citer, entre autres, l'A mbassadrice, d'Au- 
ber, le Fidèle Berger et la Reine d'un 
jour, d'Adolphe Adam, le Perruquier de la 
Régence, d'Ambroise Thomas, la Figu- 
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rante, de Clapisson, le Planteur d'Hippo- 
lyte Monpou, etc. ARTHUR POUGIN. 


Madame de Dolomieu (LXVII ; 
190). — Je ne vois pas pourquoi madame 
la marquise‘de Dolomieu,née Zoé de Mont- 
joie," n'aurait pu rencontrer sur le chemin 


de l'exil mesdames Victoire et Adélaïde. 


Jean Nepomucène, François - Xavier 
Fortunat comte de Montjoie, Seigneur de 
Hirsingen siège a comme député de la 
Noblesse d’Alsace aux Etats Généraux. 
Il émigra et mourut à Bâle en 1791. Ses 
enfants étaisnt déja grands à l’époque, 


uisqu'ils étaient nés du mariage avec 
8 


Marie-Anne-Sophie- Joséphine de Reinach 
Hirtzbach, célébré le 7 avril 1760. 

Les fils servirent à l'Armée de Condé, 
Le Comte Gustave de Montjoie, officier 
dans l’Alsace, avant la Révolution, avait 
accompagné, en Suisse, Mme de Genlis et 
la jeune Princesse Adelaïde d'Orléans, en 
1793. Vers la même époque;,le duc de Char- 
tres passa quelques jours chez les Mont- 
joie à Bâle. C’est de cette période que 
date sans doute le fidéle attachement de 
la famille pour les Princes d'Orléans. 

La comtesse Mélanie de Monjoie et sa 
sœur Zoé, plus tard marquise de Dolo- 
mieu, se trouvaient à Palerme, au temps 
du mafiage de la reine Marie- Amélie. 
Chez un mien cousin, j’ai vu un très joli 
portrait, montrant de profil, les deux 
têtes de Mélanie et de Zoé, peintes en 
Sicile. Sur leur route, en Italie, elles ont 
peut être vu les tantes du Roi Louis XVI, 
qui étaient, je le crois, chanoïnesses de 
Remiremont comme les filles du comte 
de Montjoie. 

La comtesse de St-Mauris, file de la 
marquise de Dolomieu, est morte: folle 


_vers 1847. Son mari, intraducteur des 


ambassadeurs, lui a longtemps survécu 
et passait pour n'avoir pu lui donner d’en- 
fants. Ils avaient adopté une niece : Mus- 
cat de Montioie, enterrée au cimetière de 
Nancy.Les plus proches parents des Dolo- 
mieu vivant encore, doivent être des 
Montjoie en Autriche les Reinach et les 
Raigecourt. | 

Etienne. — Ses descendants 
(LXVII, 429). — L'auteur dramatique 
-Charles-Guillaume Etienne, né à Cha- 
mouilley (Haute Marne) en 1777, et dé- 
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cédé en 1845, avait — je crois bien — 


une fille qui à épousé M. Pagès, maître 
des requêtes au Conseil d’Etat et Con- 
seiller général de la Meuse pour le canton 
de Void (voir l'Annuaire du département 
de la Meuse, 1849, p. 38). Si mes souve- 
nirs sont exacts, M. et Mme Pagès habi- 
tafent à Paris, vers 1855, dans la rue 
Caumartin ou aux alentours ; et ils pos- 
sédaient un château ou maïison.de cam- 
pagne à, Sorcy (Meuse). Cette propriété : 
leur venait d'Etienne, qui avait été dé- 
puté de la Meuse. Le même Annuatre de 
1840 mentionne encore (p. 233) : 
« Etienne, député, s'occupant d'agricul- 
ture à Sorcy ». S'agirait-il d’un fils de 
l’auteur dramatique ? ALBERT CIM. 
| . = 
Monsieur et cher Directeur, 

Permettez-moi de répondre à la question 
de l'Zntermédiaire : | 

Deux arrière petit-fils d'Etienne, MM. Theu- 
veny, vivent encore, l’un à Paris, l’autre à 
Saint-Martin de Sorcy (Meyse) dans le châ- 
teau de son célèbre ancêtre. 

Etienne laissa un fils qui fut député, et 
dont la fille devint madame Theuveny, mère 
des defix frères. L'un de ces derniers assis- 
tait aux fêtes inauguration du 28 septem- 
bre. 

Respectueux hommages. 

Pauz BASTIER. 


La femme du général Hugo et les 
Vondéens (LXVII, 141, 305). — La 
thèse récente de M. l’abbé Dubois sur 
Victor Hugo, ses idées religieuses de 1802 
à 1825, donne sur la jeunesse dela mère 
du poète bien plus de détails que les li- 
vres antérieurs. Îl en ressort avéc évis 
dence qu’Edouard Biré n'eut pas tort de 
mettre en doute la légende d’une So- 
phie Trébuchet « brigande » vendéenne, 
mais qu'il se trompa, ce qui lui arrive, 
a lui aussi, fort souvent, en admettant 
qu'elle resta pendant toute la guerre de 
Vendée à Nantes auprès dé son père ; 


puisqu'elle était, M. Séché l'avait déjà 


rappelé, orpheline de père et de mère, 
quand vint la Révolution, depuis plusieurs 


années. Ce que précise M. l'abbé Dubois, 


c'est que, si sa famille était en partie très 


pieuse et sans doute royaliste, tradition 


qui sv est conservée, elle-même fut, à 
cette époque de sa formation intellectuelle 
et morale, sous l'influence dominante 


| 
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d’une tante voltairienne, et probablement 
de son grand, père Lenormand, révo- 
lutionnaire actif et membre même du tri- 
bunalrévolutiohnaire queconstitua à Nan- 
tes Carrier. 

Qu'il eût pris, comme d' autres, par in- 
térêt de sécurité personnelle cette attitude 
dont il rabattit plus tard, c’est possible. 
Toujours est-il que Sophie Trébuchet, 
incroyante semble-t-il en religion, et tût- 
elle même, en son for intérieur, restée en 
politique royaliste, n'était nien situation 
ni sans doute en désir de faire figure de 
vendéenne. 

Maititenant, qui est responsable de la 
légende consacrée par le poète ? Non pas 
lui, croirais-je volontiers, mais sa mère 
elle-même. Ennemie de l'Émpire, devenue 
peut-être royaliste convaincue, en tout 
càs ambitieuse pour ses fils, soucieuse de 
leur voir professer cette opinion ütile, 
elle a pu, pour mieux les y confirmer, 
s’attribuer à elle- -même un passé en ac- 
cord avec ce déssein. Ce qu'ils connais- 
saieht des idées de leurs parents de Nan- 
tes l'y aidait. N’ayant pas à craindre la 
contradiction des soüvenirs du général, 
son mari, qui vivait loin d’elle, elle pou- 
vait sur sa jeunesse, conter à ses fils ce 
qu’elle voulait. Etelle ne le contait pas 
qu'a eux. 

Ses relations intimes, les parents de sa 
future belle-fille, lui entendaient, semble- 
t-il bien, faire les mêmes récits. M. Asse- 
line (Pictor Hugo intime) a cité des sou- 
venirs écrits en 1832 par M., Foucher 
père, et qui semblent bien être l'écho de 
ses entretiens d'autrefois avec sa compa- 
triote et amie (dont ilavait du reste connu 
le grand père) : 

. «Cette dame, qui avait passé sa pre- 
mière jeunesse parmi les Vendéens », 
s'entendait merveilleusement à garder un 
secret politique > 3 il lui attribue même, 
non qu elle lui en ait fait confidence, mais 
d'après certains indices, tirés sans ‘doute 
de ses récits, un rôle actif dans la conju- 
ration Malet. «Elle devint, ajoute-tl, 

chaude Vendéenne en haine du despo- 
tisme de la Convention qui, armée du 
couperet de la one voulait faire re- 
noncer les Bretons leurs vieilles 
croyances ». | 

N’entrevoit-on pas là comment des 
souvenirs réels peut-être, non seulement 
de l'attitude, des sentiments, des relations, 
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des dangers, de quelques-uns des parent 
de Sophie Trébuchet pendant la Révolu- 


tion, mais de scrupules de son grand père 


et de ses propres révoltes intimes contre 
certains excès, ont pu, transfofmés par 
son i agination, arrangés avec quelque 
compla aisance et quelque calcul, ui don- 
ner plus tard aux yeux même d'un 
homme aussi bien informé sur elle et les 
siens. que M. Foucher, à plus forte raisori 
aux yeux de fils épris, confiants, admira- 
tifs; figure de Vendéenne militante? 

IBERe. 


Comtesde Montlezun (LXVIÏ; LXVII, 
118).—Par suite d’un travail excessif, cou- 
rant juillet et août et une bonne partie de 
septembre, il m'a été impossible de suivre 
la question que j'avais posée aux curieux 
savants de l'intermédiaire, concernant les 
comtes de Montlezun, J'y revieris aujour- 
d'hui et je remercie tout d’abord G. P. le 
Lieur d'Avost d’avoir bien voulu tentér 
d’y répondre. 

Miquel del Verms ou Michel de Vernis, 
dans sa Chronique romane des comtes d 
Foix, cite un comte de Montlazur, 
parti d'Armagnac contre le parti de Foix 
a la bataille de-Launac,en 1362. 

L'Anonyme, dans sa Chronique dé Du- 
guesclin cite un comte de que Lezun, 
du côté du prince de Galles, lerre le 
Cruel et d’Armagnac contre Du Guesclin 
et Henri Transtamare, en Espagne, à la 
bataille de Nadres, en 1366 ; 

Choix de Chroniques el Mémoires sur 
l'Histoire de France, par j. A. C. Bu- 
chon. 

J'identifie Mont-Lazur et Monta-Lezun 
avec Montiezun. 

Si je ne me trompe pas, je demande 
qu’un ou intermédiairiste veuille bien 
me donner les armes de ces Montlezun, 
leurs ascendants et leurs descendants, leur 
lieu d’erigine, etc. 

Si je me ‘rompe, qu'on me donne au 
moins les armes des Mont-Läzur et des 
Monta Lezun. S. Ë. 


Ronsard, roumain (LXVIIÉ, 286, 348, 
400, 458). — Colonne 459, ligne 4, lire 
« Non, mais le voyez-vous Ronsardescu! » 
au lieu de « Ronsardesca ». 


La Maison de Roquepiän (LXVIN, 
192, 400). — Répondant à la première 
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1: 


partie de la demande de M. Alimno sans 
pouvoir, à regret être tout'a fait affirma- 


tif, j'ai plaisir à lui indiquer : 
que Vincent, Antoine-Paul, 


tarmmment le. beau-portrait de Thénard 


aîné, de la Comédie Française, lithographié 


par Duplessi-Bertaux, et qu'il exposa au 
Salon de 1812 ; 


| wie à a : 
. qu’il existait peut-être aussi des ateliers 
d'artistes dans là maison de la même rue 


où « Théodore Rousseau, voisin de man- 
.sarde de Thoré, devisaient ensemble. le 


soir assis au bord de leurs fenêtres, n'ayant 


en face d’eux qu’un des arbres du jardin 
de l'Hôtel Rothschild ». | 
. Je me permettrai d’ajouter que s'il, est 
bon de retrouver le vrai domicile de Ro- 
queplan, il serait utile de connaitre les 
noms.de ses élèves et de savoir comment 
ils mirent à profit les leçons du maitre, 
Parmi, ceux-ci, le 2° volume d’un dic- 
tionnaire récemment paru cite : Forest, 
Eugène-Hippolÿte, né à Stra$bourg, le 
24-X ,1808, qu'un aimable confrère a 
bien voulu signaler (je l'en remercie vi: 
. vement), comme ayant collaboré a La 
Caricature et au Charivari. On trouve,aux 
Estambes, 3 volumes des, œuvres de Fo- 
rest, et j'ai de lui, je me plais à le répéter, 
une ravissante vue, « Souvenir de 
Suisse », signée, datée et dédiée, qui per- 
met de le classer en bon rang parmi les 
maitres de l'Ecole de 1830. 
J.-C. ALFRED Prosr. 


Valtesse de la Bigne (LXIT; LXII ; 
LXVII, 459). — J'ai à peu près tout ce 
quia eté écrit sur Valtesse de Ia Bigne. 

Au sujet des deux personnes enferrées 
avant elle dans son tombeau, J'ai ce ren- 
seignement : Un colonel de cüirassiers 
et un Japorais ou un Chinois de l'Afñibas- 
sade, dit-oh: | 

L'inscription : (Du tombeau). 

_ E. Una L. M. Auriac 
donne-t-elle leurs noms ? = 


Lieu de naissance du msréchäl 
de Villars (LXVII; LXVIIL, 171 348; 401, 
460). — Le lieu et la date de naissance du 
maréchal de Villars sont indiqués « uridhi- 
mement, » à Moulins, èn 1653, par les 
Quyrages que j'ai sous la main: Nouveau 
Dictionnaire historique, par une Société 


il, eut son 
atelier rue Taitbout, n° 9 : qu’il y fit no- 
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| de gens de lettres (1786) : — Manuei bio 
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graphique, Roret (1825) ; — Bibliographi: 
universelle de Feller ; — Dictionnaire uni- 
versel de La Châtre ; — Encyclopédie du 
XIX° siècle. — Dictionnaire de Biogra- 
Dbie el d'histoire 4e Dezobry et Bachelet : 
— Dictionnaire d'histoire el de géograpbte 
de Bouillet ; — Dictionnaire universel de 
Larousse ; — Dictionnaire. critique de Bio- 
grapbie et d'hisioire de Jal; — Diction- 
naîre des Dictionnaires de Paul Guérin, 
etc., etc. Dis se À Fa , 
De plus Lalanne (Dictionnaire bistori- 
que de la France), Chevreuil (Grand Dic- 


tionnairs) et Pol Potier de Courcy (Suppl. 


au P, Anselme) précisent le mois et, le 
qüantième de la naissance de Claude- 
Louis-Hector de Villars, « à Moulins le 
8 mai 1653 ». — L'exactitude de cette 
date se trouve du reste confirmée par le 
passage suivant de l'extrait baptistaire pu- 
blié par la Bruyère et daté de Moulins le 
29 mai 1653: « Lors du baptême [il] 
Avait atteint l’âge dé trois sémainés ». 
Après avoir, égäleme at fixé le lieu dé sa 
naissance à Moulins, M. de Sevelinges: 
däns la Nouvelle Biographie unÿuerselle de 
Michaud, Ait suivré $on ässeition de là 
note ci-dessous : de 

Plusieurs écrivains le font naître à qurimet, 
de plus, dans la même chambre où 1] mourut 
én 1734. Cette si:gularité a dû faire fortune : 
mdis elle s’évahouit Gevant Île discouts de 
M. de Pallières, procureur du roi, qui harän- 
guant la maréchal eti 1733. lorsqu'il passait 
par Moulins, pour se rendre en Italie, lui dit 
en propres termes : « Un avañtage propre à 
la ville de Moulins, « c’est qu'elle vous a vu 
naître dans ses murs, D . 

Du reste la raison que la prétendue 
naissance à Turin se trouve consignée 
dans la Wie du maréchal duc de Villars, 
A lui-même el donnée au public 
par M. Anquetil.. ne saurait être une 
preuve d’exactitude, bien au contraire, si 
lon s'en rapporte à l’appréciation de 
Saint-Simon sur çes Mémotres : « Tout ce 
qu’il dit de lui est un roman... tout y 
est mensonger, la plupart des faits en- 
tiérement cantrouvés » — et à Jla‘cons- 
tataätion ‘de M. de Sevelinges déja cité : 
« l'immense errala qui, les termine est 
loin de faire compensation à l'inconceva- 
ble négligence de l’historien ».  ., . 

Enfin il me semble que, si le fait d'être 
né à Turin et baplisé à Moulins, dans le 
court espace de 21 jours, n’est pas abso 
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lument impossible, il est du moins fort 
nvraisemblable. D'abord pourquoi ce dé- 
placement pour lé baptème, plutôt qu’an- 
térieurement pour la parturition ? Et puis 
ce voyage extraordinaire, au lendemain 
de la naissance du petit être dont la vie eût 
été exposée ainsi à de graves dangers, se 
serait-il accompli avec avec autant de ra- 
piditéet de facilité qu’on l’a admis ? 

Que si l’on veut sé placer sur le terrain 
peu solide des hypothèses pour essayer 
de mettre les deux versions d’accord, il 
me paraîtrait plus naturel de supposer, 
tout différemment, que la femme de l'am- 
bassadeur de Turin, Marie Gigault de 


.Bellefonds, avait fait ses couches en 


France, que son fils vint au monde et 
fut baptisé à Moulins et qu'ensuite il 


fut transporté a Turin‘et élevé dans la 


chambre où il devait expirer quatre vingt- 
un an plus tard, le 17 juin 1734. 
PIERRE. 


‘ Descendance de Jean de Witt 
(LXVII, 381). — Jean de Witt, conseiller 
pegsionnaire de Hollande, fils de Jacques 
de Witt et d'Anne van den Corput, eut de 
son mariage avec Wendele Bikker 5 en- 
fants, Anne, Agnès, Marie, Jean et Jac- 
ques de Witt qui mourut en bas âge. 

Jean qui épousa sa cousine germaine 
fille de Corneille Ruard de Hollande, eut 
lui-même deux fils : Jean et Corneille qui 
moururent sans postérité et avec qui 
s'éteignit la descendance directe des de 
Witt. 

L'un d’eux habita longtemps Bruxelles 
et fut un bibliophile célèbre. Voltaire di- 
sait de lui dans sa Wie privée du Roi de 
Prusse : 


J'eus le bonheur de trouver à Bruxelles un 


petit-fils de l'Ilustre et infortrné Grand 
Pensionnaire de Witt, qui était premier pré- 
sident de la Chambre des Comptes et avait 
une des plus belles bibliothèques de l’Eu- 
rope qui me servit beaucoup pour l'Histoire 
Générale (1740). , 

Le dernier descendant du côté des 
filles du Grand Pensionnaire, le Jhr. 
Hoeutft simes souvenirs sont bons, légua 
par testament à la ville de La Maye, la 
série complète des portraits de cette fa- 
mille qui figure au musée municipal. 

Le nom des de Witt s’écrivait avec 
deux t ; Witt en langue néerlandaise 
signifie but : d'où les armes parlantes de 
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de Witt qui sont : de sinople au lièvre 
d'argent (le but) poursuivi par deux le. 
oriers du même. : À. C. 
Armoiries au lion (LXVIII, 287). — 
La famille de Gourgues porte pour armes : 
d'azur au lion d'or armé et lampassé de 
gueules. « 
* L’intermédiairiste qui signe R. de R. 
pourrait peut être indiquer le nom de la 
veuve de ce de Gourges, possesseur de la 
faïence vue à l’exposition. 
R. DR CRESsIA. 
Armoiries decommunsuté : deux 
chevrons de gueules (LXVIII, 430). 
— Ne serait-ce pas le blason de Jacques 
du Pont d’Aubevoye, dit le chevalier de 
la Roussière, et de Marie Anne Jacquine 
Richer de Monthéard, sa seconde femme 
en 1739P MaDEL. 
Armoiries : plaque de cheminée : 
trois arbres (LXVIU, 431). — Cette 
pièce et ces meubles sont portés à la fois 
par les Lormier et par les Plasson. « 
MaoeL. 
Armoiries : plaque de cheminée : 
un arbre (LXVIII, 431). — Armes des 
Bosseret:: De sable au chéne arracbé d'or, 
surinonté d'une éloile du même. 
MADEL. 


Les devises de la Pompe à feu de 
Chaillot (LXVII, 378). — Le public avait 
accueilli cette invention avec une grande 
faveur.Ce qui le frappait dans cette pompe, 
c'était, par l'emploi d'une machine à va- 
peur, le marge de l’eau et du feu. La 
tradition voulait alors. que tout édifice 
portât d'ordinaire en latin, un vers, un 
distique, une devise quelconque touchant 
à son objet et à son service : la Pompe à: 
feu n’échappa point à cette tradition. Ce 
fut un abbé Boscovitz qui la baptisa 
d’une belle phrase latine... Mais tout le 
monde n'’entendait point le Jatin : un M. 
Guiïdi, censeur royal, traduisit le distique 
en un quatrain : 


Ici, par un accord nouveau 
Entre l'onde et le feu la paix est rétablie; 
Du citoyen l’espérance est remplie 
Et c’est le feu qui donne l’eaû. . 


Les puristes estimérent cette inscription 
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trop lourde, d'un style insuffisamment la- 
pidaire. 

Tous les beaux esprits de Paris s’es- 


sayèrent à ce jeu. Ce serait à qui apporte-. 


rait son. inscription ou latine .ou fran- 


çaise. : un véritable concours de devises. 


pour pompes à feu s’établit | 
Un M. Trochereau de la Berlière, des 
académies de Rouen et d'Orléans, s’y 


évertua : il réduisit en un seul vers le. 


distique de l’abbé Boscovitz. 


Sequana, vulcanusque novo dant fœdere lym- 
{phas 


Un autre amateur crut lui donner plus 


de justesse et de précision et de vivacité 
par ce pentamètre : L | 
Federe dant lymphas ignis et unda novo. 
Les faiseurs de distiques n'étaient pas 
satisfaits encore : ils continuaient avec de 
petits vers, à exercer leurs petits talents 
Chacun se disputait à qui fournirait la 
meilleure inscription -— mais cette fois en 
un français traduisant le latin qu'on a lu 
plus haut. | 
L'un trouva : 
Le Dieu du feu s'accorde avec le Dieu des 
[eaux 
Et la flamme en ces lieux jette l'onde à grand 
[flots 
Un autre s’exprima avec plus de préci- 
sion et plus d'harmonie : | 
Ici, l'onde et le feu font un accord nouveau’ 
C'est le feu qui nous donne l'eau. 
Un M. de la Mésenquere revint au la- 
tin et fit alors ce distique : .. 


Hic pugnæ immemores conspirant ignis et 


. | | [unda 
Ipsa urbi attonitæ flamma ministrat aquas. 


Ce distique plut à M. de Sancy qui le 
traduisit dans ces vers -estifilés agréa- 


bles: nu . 

Ici du feu, de l’eau, la guerre est terminée, 

La flamme donne l'onde à la Ville étonnée. 
Quand la Pompe à feu fut démolie on 

ne lisait plus que cette date qui était celle 

de sa fondation : 1781. | 


Ho NET 
: 3 


Rue du Regard. Sa paroisse en 


1824-1840. (LXVIIL; 283, 380, — Je. 


me suis trompé, et tiens à l’avouer, en 
garantissant comme source à consulter 
les répertoires de l'Etat civil, entre 1823 
et 1842. Ils ont été brûlés pendant la 
Commune, Mais l'acte reconstitué, pour 
peu que la personne ait marqué, existe 
peut-être au quai Henri IV. Sinon les 


| Bibliophile, 


ni du poète, ni de l’auteur 
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Archives de l'Enregistrement (coût 2 fr. 
par personne à retrouver) sont avec les 
études de notaires, les meilleurs temples 
du vivant souvenir. S.S: 


Devises des poètes du XVTI°et du 
XVII: siècle (LXVII, 144, 266, 412). 


‘__ L'ordre des mots grecs est QZ TAON 


QZ EMANHN. C'est une citation de Théo- 
crite, ldylle ii, 81. Virgile a imité la 
phrase en « ut vidi, ut perii ! » Bucol. viii, 
42. | EbwaAND BENSLY. 

+ 


. + | 
_ Signalons sans plus tarder l'étude de 
M. ê. Mouravit, Les devises des vieux 
poëtes (P. Morgand, 180, in-4, 45 PP.) 
tirage à part d’un article du Moniteur du 
| que l’on trouve reproduit 
dans le Supplément à Barbier et à Qué- 
rard publié par Gustave Brunet en 1889 
pp. XLV à LXHI). | 
C’est là qu'il faut chercher une liste de 
devises littéraires, en attendant le réper- 


| toire que M. Emile Picot prépare depuis 


longtemps pour la Société des Bibliophiles 
françois. ; D'HEUZEL.. 
Devises de Pontus” de Tyard : Amour 
immortel ; — Solitudo mibi provincia est ; 
_— Dum vireat sit amarus honos; — Me 
pontus sequilur ; — Omnia pontus eral; — 
C'est assez ; — Nec turbae nec in turbam. 


Bigz. MAC. 
à 


ER 
QZ IAON, OZ EMANHN,car c’est dans 
cet ordre qu'il faut lire, est le début du 


| vers 82 de la 2° Idylle de Théocrite, imité 


au vers 41 de la 8e Bucolique de Virgile : 
Ut vidi, ut perii.. Dans le poème grec, 
c'est Simætha qui rappelle comment jadis, 


-en voyant Delphis, elle est tombée amou- 


le coup de foudre : 


reuse de lui; c'est 
comme j'ai ‘été folle 


Dès que je l’ai vu, 
d'amour. 

| Placé autour du portrait de Ronsard, 
cet hémistiche ne semble être une devise 
du portrait, 
mais signifier que le lecteur, l’admirateur 


de Ronsard ne pourra voir ses traits sans 


être rempli d'enthousiasme. 
IBÈBE. 


Ordonnance concernant Dijon 
(LXVII, 377). — C'est un des problèmes 
les plus irritants que se posent les archéo- 
logues dijonnais ; l'ordonnance royale du 


N$ 1370. Vi. LkVIII. 
a 
jer juillet I 768 à céfthidément existé puis: 
que visée dans la délibération prisé par 
la chambre de Ville lé 18 juillét 1772, 
mais le texte en est demeuré jüisqu’au- 
jourd’hui introuvable. Ainsi l'expédition 
äuthentique märiqué au riche débôt riuni- 
cipal de Dijon, du moins éllé 4 échappé à 
toutes les recherches dés conservateurs 
qui s'y sont, succédé depuis plus d'üh 
demi-siècle, MM. Joseph Garnier, Louis 
de Gouvenain, Philippe Vallée, Charles 
Oursel actüelleméènt en fonctions. Un 
ancien commis fort expert et fouilleur qui 
connaissait parfaitement le dépôt où il a 
fait d’intéressahtes et nombreuses décou- 
Vertes de détail, M. Ehiriger, se désespéré 
de n'avoir pu méttte la main sur une 
pièce qui, on ne sait pourquoi, thänque 
dans les collections impritées des ordoti- 
riances royales. . 
,, Le numérotage, ce nd si simple, si 
pratique d'ideritifiér lès logis d’uné ville 
importante, semble être unie iivention du 
xvin* siècle seulement. Les Romains si 
)ons à ministrateurs et passés maitres en 
fait de réglementations urbaines, né s’en 
sont jamais avisés et les maisons de Rome 
étaient a par des émblètnes exté- 
tièurs peints où sculptés ; Il en fut dé 
même au môyen Âge ét dans les témps 
modérnes. On $4it comment sbnt indi- 
quées les anciennks adresses des miär- 
chands, nôtamment des libraires, par le 
nom de la rue d’abord, puis par le titre 
dé l’eliseigne ; Suvéht ôn ptéciéé eh mén- 
tiBntiant le voisinäpe d'ün hôtel seigneu- 
tial connd, d’üh cbüvent: d'une ctoix ou 
d'une irhage popülairè. A Dijon le numé- 
rotaÿe dé 172 — 1h CHäribre de Villé 
avait pris. le tèmps de la téflexion — rie 
de Éns qu'une séric partärit de la 
orte principalé de l'Hôtel de Ville au- 
aljourd'Hhi Archives départeinentalos: 
C'était un mode de nomenclature chiffrée 
assez incommode, ün progrës pourtant. 
dns ces dérnières arinéés, quelques nu- 
éros pellits en hoir se voyaièñt encore 
a et là sur les fâçades dé piètré. Mais ces 
râces d’un état dé chôsés aboli ont dis- 
paru dans un nettoyage gériérdl exécuté 
en vétth d’un récent arrêté municipal. 
| H. C. M. 
bé ndinbril ddhs f'ért, Adänd et 
Êve avâient-ils uh nombril T. G. 
24 î XVIU, 381). — Lä question n’est 
nullement baroque ét elle 4pbartiént au 
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câdré dé cellés que je voudtais voir po- 

ser plus souvent dans l'{ntermédiaire. , 
D’après le dogme catholique; c’est la 

conception de Jésus qui fut, miraculeuse, 

mais sa naissance s'accomplit. d'une ma- 


nière riaturelle. Cependant cette doctrine 


n’a pas été universellement admise pen- 
dant les premiers siècles. Saint, Ambroise 
ét saint Grégoire le Grand enseignent que 
Ja Vierge enfanta « Clauso utero.» et ils 
paraissent avoir suivi.la tradition çorisa- 
crée par l'Evangile de Valentin qui ren- 
fermée le récit d’une scène caractéristique 
a cet égard, , —. 

. D'autre part, dans la fresque de la Créa- 
tion de l’homme, Michel-Ange représent 


Dieu le Père lui-même avec un nombri 


qui est sensible, bien que voilé , . ,. 
Un ventré sans nombril serait hideux. 
C’est sans doute la principale raison qui a 
güidé les artistes. nu 

À. DE P. 
. .. | es à 
M. Besnard a donné un nombril à 
Adam et Eve au plafond du Théâtre Fran- 
çgais. Du moins, ai-je cru constater ce.dé- 

tail du bout de ma lorgnette. V. 


Notre collaborateur « Zed » signalant 
qu’Adarh ét Eve, ayant été créés et hon 
enfantés, ne devaient pas avoir de nom- 
bril, continue : « Pourquoi les représen- 
tations du Sauveur en croit ndus mon- 
trént-ils cette tnême cicätrice du éordon 
ombilical, alors que la naissance dé No- 
tre-Seigneut a été aussi miraculeuse qüé 
sa conception dans le sein de Ja Vierge ». 
… D'où vient cette affinätion ? Led Evati: 
giles selon saint Mathieu et £élon Saint 
Luc disent bien que Marie conçut p4 FA 
vertu du saint Esprit, mais ils disent aussi ! 
« Elle enfdnta un fils » ét cet énfantéthent 
h’eut rién de miraculeux. 

WALTERUS. 
% 
*k x 

Assurément si lés peintres et imagiers 
d’autrefois s’étaient piqués d'une scrupu- 
leusè exactitude corbotelle dansé leurs 
figures peintes ou sculptées d'Adam ét 
d’Eve, ils n’auräient bas dénné dé nom- 
bril au premier couplé humain. Mais bien 
que d’esptit très subtil! ils n’ont pas 
amis un raffinément qui, ne être com- 
pris, aurait exigé un cértain effort de rai- 
sonnémënt. . . 

Poüt les artistès des âges classiques, 
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pour les Florentins comme Luca Signo- 
relli et Michel Ange, épris d’exactitude 
anatomique, pour ‘les Romains comme 
Raphaël, ces adorateurs de la pure beauté 
antique, les droits de la vérité corporelle 
primaient tout. Et il y avait aussi, selon 
moi, une raison ésthétique ; le creux 
plissé du nombril est pour le regard un 
heureux repos dans la cuirasse de chair 
harmonieusement modelée qui s'étend du 
cou aux aines et sans lequel le corps hu- 
main présenté de face perdrait quelque 
chose de sa beauté plastique. 
Quant à la figure du Christ, je me 
tromperai peut-être en parlant un längage 
qui ne m'est point familier, mais Ê ne 
Vois vraiment pas pourquoi l'enfant Jésus 
et le Christ au Baptème ou en croix 
n'auraient pas normalement un nombril. 
Le dogme chrétien, en effet, limite à 
la conception le miracle opéré par 
l'agent divin ; mais pour ce qui est de la 
vie utérine, puis de l'enfantement, la 
Vierge-mère ne fut-elle pas soumise à 


toutés les lois de la maternité ordinaire ? . 


Un mot encore, est-ce bien Musset qui 
a nommé le nombril < l'œil du ventre » P 


Et pour finir par un mot de critique, 


j'aurais mieux aimé rose ou fleur. 
oo H. C. M. 
* . 
$ 

- Le collaborateur Zea veut qu'Adam et 
ve aient été privés de nombril. Je frérhis 
4 la pensée qu'en + temps, cette 
prétention eût pu conduire son auteur 
sur le bûcher pour crime d’hérésie (on a 
brûlé des gens pour moins que ça), faire 
brûler l'Intermédiaire par la main du 
bourreau, et excommunier son directeur 
et tous ses lecteurs, qui heureusement 
n’existaient pas encore, le journal’ non 
plus. En effet l'Ecriture sainte nous dit : 
« Dieu créa l’homme à son image. » 
Si donc Dieu a créé Adam sans nombril, 
c’est que lui-même ‘n'en possède pas, et 
comme nous en avons chacun un, nous 
ne sommes plus créés à l'image de Dieu, 
ce qui est contraire au dogme. Mais voyez 
où cela nous mène! Tous les hommes 
ayant été créés à l'image de Dieu, il faut 
en conclure que Dieu a un nombril ; Adam, 
par conséquent, en avait un aussi. Voila 

pour le nombril d'Adam. 
_ Quant à celui d’Eve, tant que le colla- 


borateur Zed n'aura pas prouvé que l'on 


ne peut sortir d’une .côte que privé de 
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nombril, il ne pourra prétendre que les 
peintres ont eu tort de lui conserver cet 
agrément. Voila pour le nombril d’Eve. 

‘ Le collaborateur Zed se trouve choqué 
en outre de ce que les dits peintres ont 
attribué un nombril à Jésus Christ. Mais, 
outre que le fils de Dieu avait parfaite 
ment le droit de porter un nombril, puis- 
que Dieu le père 
l’avons démontré, il fallait bien, puisqu'il 
s'est fait homme, qu’il fût fait comme 
tous les hommes. | 

Un homme sans nombril n'eût été 
qu'un homme inexact, incomplet, le seul 
de son espèce, ce qui eût été manifeste- 
ment contraire aux intentions divines. 
J'ai lu quelque part qu’au moment où les 
Turcs donnaient l'assaut à la ville, les 
plus fameux théologiens de GConstanti- 
nople étaient occupés à discuter sur la 
question de savoir si la lumière qui sor- 
tait du nombril de Jésus-Christ était créée 
ou incréée, argument puissant en faveur 
des peintres. Voilà pour le nombril de 
Jésus-Christ. . ; 

Je crois donc avoir démontré par À + 
B contre Zed, pour le sentiment auquel 
ont obéi les peintres dont s’agit, est fort 
légitime et très orthodoxe, et qu’en pri- 
vant de nombril Adam, Eveet Jésus-Christ, 
cela les eût conduits logiquement à nous 
en priver aussi ; il est vrai que, quant à 
moi, j’en aurais fait mon deuil facilement. 
Après tout, ce n'est peut-être qu’une 
question de mode, dont la solution, avec 
l’aide et la permission de Dieu toutefois 
est réservée à quelqu'accoucheur en mal 
de célébrité. L | O0. D. 

La question n'est point baroque, à mon 
avis, car il est toujours intéressant de 
connaître, ou au moins d’essayer de devi- 
ner comment un peintre ou un sculpteur 
arrive à faire son trayail de telle ma- 
nière plutôt que de telle autre. Dans la 
question posée, il y a le fait, et la raison 
du fait. Le premier est assez constant 
pour qu'on ne puisse le révoquer en 
doute. Toutefois, je ne crois pas qu’il 
faille en accuser l'ignorance des artistes. 
ce serait plutôt un manque de réflexion. 
Représentant Adam et Eve, ou Notre-Sei- 
gneur en croix, ils n’ont point porté leur 
attention sur ce point assez spécial. Mais 


de plus, les peintres dans leurs tableaux, 


les sculpteurs dans leurs statues se $5ont 


en a un, ainsi que nous 
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servis de modèles vivants, qui avaient par 
conséquent le nombril, et n’ont fait que 
reproduire servilement les particularités 
physiques du modèle qu'ils avaient devant 
les yeux. Les artistes prennent leurs mo- 
dèles dans la nature sans se demander si 
leur habillement, par exemple, est con- 
forme où non à la vérité historique. Le 
grand tableau de Paul Véronèse représen- 
tant le repas de Notre-Seigneur chez Si- 
mon le pharisien, je grois, nous fait voir 
tous les personnages habillés avec les vê- 
tements que l'on portait au temps de l’ar- 
tiste. La célèbre adoration de mages de 
Rubens a obéi à la même préoccupation. 
Quand. Raphaël a fait la Vierge 3 la 
Chaise, il a reproduit les traits et l’habil- 
lement d’une femme du peuple romain 
avec les vêtements qu’elle portait alors. 
Si les artistes se sont si peu souciés de ja 
couleur locale quand il s 'agissait des vête- 
ments, à plus forte raison n’ont-ils point 
pensé à supprimer un détail physiologi- 
que, après tout assez insignifiant, du mo- 
dèle qu’ils avaient devant les yeux. Tel 
est, ce me semble, le motif auquel ont 
obéi inconsciemment les artictes dans 
cette question du nombril des personna- 
ges qui ne devaient point en avoir. 

Quant à ce qui regarde les représenta- 
tions de Notre Seigneur en croix, l’erreur 
est encore plus facile à expliquer. Si tous 
les peintres chrétiens savaient qu'Adam et 
Eve ne pouvaient avoir de nombril, la 
question était a prior: moins claire pour 
Notre-Seigneur, et il fallait faire un cer- 
tain nombre de déductions théologiques 
pour arriver à la même conclusion. Ils ne 
sont pas allés chercher si loin, et,jleur 
attention n'étant nullement éveillée par 
les données d’un problème qu’ils ne soup- 
çonnaient pas, ils ont donné un nombril 
à Notre-Seigneur comme ils le voyaient 
sur le modèle qu'ils avaient devant les 
J'eux. | Dr A. B. 


Le prototype de l'oncle Tom 
LXVII, 382). — Cet âgeserait extraordi- 
naire, en effet, mais il y a une raison 
pour que ce Norman Argo n'ait rien de 
Commun avec l'oncle Tom: c’est que 
l’oncle Tom, dans le roman de Mme Bee- 
cher Stow:, est de tous les héros le plus 
fictif. 

On. ne sait jamais, dans ces ouvrages, 
quelle est la part exacte de la réalité ou 
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de la fiction. Ce n'est pas un roman, à 
vrai dire, que la Case de l’Oncle Tom, 
mais la peinture de types et de milieux. Il 
y a une clef, mais aurait: on la clef, qu’on 
ne découvrirait pas ce nommé Argo qui 
‘fait son apparition dans le monde, sans 
_doute, pour la première fois. | 

L'œuvre du généreux auteur, qui de- 
vait avoir pour conséquence l'abolition 
de l'esclavage, avait soulevé tant de 
polémiques, et chez les flétris tant de dé- 
négations, que. Mme Beecher Stowe fut 
appelée à prouver que son travail était 
une mosaïque de faits réels et de types 
authentiques. 

Nous avons su ainsi que le trafiquant, 
M. Haley, était ur. certain Reuben'B. Car- 
ley dans le comté de Montgomery, com- 
biné avec un sieur Burnes, de la } ouvelle- 
Orléans, qui écrivait en 1829 : « On m'a 
offert beaucoup de nègres, mais je ne 
paierai pas les prix qu'on en demande, je 
prévois une baisse. J'ai mères. et filles en 
petit nombre, mais de premier choix. > 

Le bon maître, M. Shelley, figurait un 


‘planteur virginien, M. Pouldind, qui avait 


aidé l'auteur à peindre avec exactitude. IL 
s'était fait cette régle, vis-à-vis de ses es- 
claves : 


Jamais je ne me montre sourd à leurs com- 
munications,bien qu'elles fatiguent parfois ma 


patience. Jo cause familièrement avec ceux 


que leur âge a mis hors de service, ou qui 
ne sont pas encore en état de travailler. Vis- 
à-vis des autres, je garde, par prudence, une 
attitude plus neue , mais je les encourage 
à m'aborder sans crainte, Je maintiens une 
discipline exacte, maïs toujours de dou- 
ceur. 


Il était d’ailleurs, partisan de l'escla- 
vage, le bon'imaitre : 


Je pense, disait-il, que, constitués comme 
ils le sont au physique et au moral, les 
noirs sont tout aussi heureux qu’un paysan 
puisse l'être en aucun pays du monde ; 
et j'oserais affirmer, d'après mes lectures et 
mes informations personnelles, qu'il n’est 
pas de contrée où les travailleurs soient 
aussi abondamment et aussi invariablement 
pourvus de pain et de viande, que le sont, 
aux Etatse Unis, les nègres esclaves. 


Mistress Shelley, la bonne maitresse, 
avait pour prototype une femme de plan- 
teur, amie de l’auteur, qui tient tout en- 
tière dans cetfe maxime : «Je rougis 
d'enseigner aux noirs les notions du bien, 
Je ne puis douter qu'ils ne sachent aussi 
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bien que moi, que je fais mal de les pos- écrit le roman. Cette femme s'appelait 
.,Séder comme esclaves et j'ose à peine «les : 


regarder au visage ». —… 

L’esclave supérieur à sa condition, 
George Harris a été composé d'après 
une annonce offrant 500 dollars de ré- 
compense pour retrouver un beau jeune 
mulâtre nommé Wath, qui était doux, 
intelligent et « tlond»; par une autre 
annonce concernant un fugitif qui avait 
le nez grec et parlait le français et l'an. 
glais. Plus directement, l’auteur l’étudia 
dans un nègre appelé Lewis Clark, qui 
fut serviteur dans sa famille. 

Les faits saillants de la vie d'Harris 
sont un décalque des faits analogues que 
le nègre Frederick Douglass — fils de 
blanc — a rapportés dans le douloureux 
historique de sa vie d’esclavage. La vente 
de sa mère et des siens forme ün tableau 
navrant:, | 
Mes frères êt mes sœurs furent adjugés l’un 
. après l’autre,tandis que ma mère tenant ma 
main dans les siennes, levait les yeux auciel,. 
Elle futséparée de moi, et à son tour monta 
sur l’estrade. Elle fut achetée par un nommé 
Isaac R.., qui résidait dans le comté de 
Montgomery (Maryland), et ensuite mon 
tour vint d’être mis en vente. Ma mère, à 
moitié folle en se voyant séparée à jamais de 
tous sgs enfants, perça la foule pendant que 
les mises qui me concernaient se croisaient 
dans l’air, jusqu'à l'endroit où se tenait de- 
bout mon futur maître, et la, tomba à ses 
pieds, embrassa ses genoux et le supplia 
d'une voix qu'une mère seule sait rendre 
aussi pathétique pour qu'il voulût bien ache- 
ter en même temps qu'elle son petit dernier, 
et lui laisser au moins uh de ses enfants. Il 
la repoussa à coups de pied si brÂtalement 
qu'elle s’éloigna en se traînañitsur les mains, 
mêlant les cris de la douleur physique aux 


sanglots qui brisaient son cœur. 


Pour Marie Saïnte-Clare, la maitresse 
égoïste ; pour Legrée, le mauvais maître, 


elle n’eut que l’embarras du choix. Miss 


Ophelia, la chétienne du Nord, lui res- 


semble par bien des côtés. Mais qu’est | 


enfin l’oncle Tom ? Est-ce le Norman 
Argo, dont l'Indépendance belge annonça 
autrefois La mort ?. . 


L'oncle Tom a été composé de toutes 


pièces. Sans avoir expressément peint en 
pied un personnage plutôt qu’un autre, 
mistress Beech Stowe s’est inspirée de 
personnalités existantes, et notamment 
d’une femme de couleur qui a son tom- 


beau dans la ville de Brunswick où fut 


20 Octobre 1913 
510 


Philie. Le petit cottage qu’elle habitait et 
où elle catéchisait ses frères, amenant 
d’extraordinaires conversions, existe en- 
core ; on le visite comme une sorte de 
sanctuaire : « c'est l’endroit où la vieille 
Philie vécut et pria. » | 
Pour les nécessités du récit, l’auteur 
transposa : le sexe, emprunta d’autres 


. traits aux mémoires qu’a publiés le véné- 


rable José Harrisson, qui fut ministre au 
Canada. Il avait été « dressé » au Mary- 
land. Ses premiers souvenirs le reportaient 
au jour nù il vit son père mutilé, couvert 
de sang, parce qu'il avait défendu sa 
femme qu’un commandeur violentait sous 


ses yeux. Plus tard, José se convertit, et 


dans les circonstances les plus graves 


afficha l’héroïsme d’une foi profonde. Il 


eut un maître qui était le bourreau de ses 
frères. Une nuit, sur le navire qui les 
portait, il songea à le tuer. Son bras s'était 
armé déja, mais le commandement su- 
prême lui revint chrétiennement à la mé- 
moire : « Tu ne tueras point». Il fit 
mieux ; le maître étant tombé malade, en 
danger de mort, il le soigna et le sauva. 
Payé d’ingratftude, il séchappa. Il apprit 
a lire au Canada, où il devint une person- 
nalité éminente. 

Au résumé, le type de l'oncle Tom se- 


rait, avec fosé Harrisson, un précurseur 


de Booker Washington, ce noir que 
M. Roosevelt a accueilli à la Maison- 
Blanche,au grand scandale des Américains 
— ce qui valut à M. Roosevelt d’avoir été 
traité, par le sénateur du Mississipi, 
de « président de nègres » ; et cela aux 


‘’applaudissements de ses collègues. Depuis 
‘la Case de l’oncle Tom, le parti antiescla- 


vagiste a donc pu voir un ancien esclave 
assis à la droite du chef de l'Etat, sans 
cependant se flatter d’être en grand pro- 
grès. 


Les dragons de « Carmen »(LX VIE, 
123,221, 409).— Etonné dela communi- 
catioh de M. M. V. P. je me suis misàlare- 
cherche Je diverses éditions de « Carmen ». 

Le livret dont je fâisais référence est de 
chez Calman-Lévy (1897) et porte à la 
page 46 « Dragon d’Almanza », de même 
que page 48. 


Dans une édition de la nouvelle dé Mé. 


rimée, chez Calman-Lévy (1883) 1es dra. 


gons sont aussi du régiment d’Almanza ‘ 


2] 
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De même dans pne traduction en espa- 


gnol faite à Barcelone chez Montauer et 
Simon en 1910. 

Une autre édition de ‘« La Nacion » de 
Buenos-Aires en 1903 porte aussi Al- 


| mapza. 


_ Je commençais à croire que M. J. V. R. 
faisait erreur, lorsque je mis la main sur 
un livret de l’apéra en italien, où je lis 
à baton d’Alcala ». C’est le seul exem- 

le que je troyye, et je pense comme M. 

. V. P. que ce serait un point intéres- 
sant à élucider. | 

AMERICA. 

Les mémoires de J. Casanova de 
Seingalt et Stendhal (LXVII, 140, 
257, 407, 4600). — Monsieur Camille Pi- 
tollet dit dans sa réponse : 

& ..…. Qu'il me soit permis d'indiquer 
« à ce même M. E À que ce qu’il dit, 
& col. 259, n° 1, des conditions dans les- 
« quelles fa maison Brockhaus publia son 
« édition manque un peu d'ampleur » 
(suit l'exposé de ces conditions). 

La question posée, pour intéressante 
qu’elle soit, n’en est pas moins, à l’heure 
actuelle, des plus rebattyues. Davos. jugé 
inutile d'encombrer nos colonnes d’une 
érudition facile basée sur la copieset avais 
essayé de répondre le plus succinctement 
possible à trois points que me semblait 
comporter la demande. D'autre part,trou- 
vant fort légitime cependant que l’auteur 
de la question voulût Aie plus 
avant, je l'avais renvoyé au livre de M. 
Maynia!, Casanova et son lemps, livre 
facile à se procurer et, qu'en tous cas, 
j'aurais communiqué avec grand plaisir. 
Tout ce que dit M. Pitoilet s'y trouve ex- 
posé. L'histoire Brockhaus-Angiolini y 
est traitée tout au long et les diverses 
éditions des Mémoires y sant toutes pas- 
sées en revue avec de nombreux détails, 
toutes y compris celle de Paulin, que M. 
Pitollet aurait voulu voir citer, ainsi que 
bien d’autres que M. Pitollèt ne cite pas. 

À la fin de sa réponse, M. Pitollet, par- 
lant d'une bibliographie raisonnée des 
œpvyres de Casanova due à la collaboration 
de M. Tage E Bull et d'un Vénitien, 
ajoute « M. Maynial lui-même « pourra 
y trouver à glaner pour une nouvelle 
édition de son livre ». | | 
” Or, il ne semble pas que M. Maynial 
aitatfendy ce conseil ; à la page $ de son 
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livre (paru en 1q11) l'auteur remgrcig 
M, Tage E. Bull de sa complaisance et. 
annonce l'édition prochaine de cette bi- 
bliographie dont, dit-il, < un érudit da- 
« nois, M. Tage E Bull, à qui jen de gr 
« qui concgrne fJ'aventurier yvéniti 

« n'échappe, s'accupe à réunir les élé- 
« ments avec autant de compétence que 
« de zèle ». Le Vénitien en question, san 
collaborateur, ne serait autre que M. 
Aldo Rava. | 

Enfin est-il bien nécessaire, entre colla- 
borateurs de J’Intermédiaire, d’exagfrer Ja 
précision dans une critique ay point d’en 
arriver à des arguties de ce genre; 
j'avais dit, reproduisant d’ailleurs Ar- 
mand Baschet et M. Maynial : 

« La première en date des éditions suc- 
cessives est une traduction allemande de 
G. de Schütz ». | 

M. Pitollet répond : 

« L'édition que M. E. A. Hit être la 
« première en date ne provient d'ailleurs 
« pas de M. G..., mais de W. von Schütz* 
« car Guillaume se dit en allemand Wil- 
helm ». 

Evidemment les lecteurs de l'Infermé- 
diaire et moi, avons appris avec le plus 
vif intérêt que Guillaume est la traduc- 
tion française de Wilhelm, mais, puisque 
traduction il y a, je persiste à t'aouver 
tout au moins aussi correct d'employer 
dans une rédaction française le prénom 
français, et G. de Schütz me semble bien 
être le même auteur que W. von Schütz. 

A ceux que la çhose pourrait intéresser, 
je signale un nouvel ouvrage en souscrip- 
tion à da librairie Lehec (37 rue St-André 
des Arts) pour paraître en Décembre 
1913 de Joseph Pollio ainsi intitulé : 4#- 
our de Casanova. Nouvelles recherches,et 
documents nouveaux sur la vie du célèbre 
aventurier. (Relation snédile du duel à 
Varsovie avec le comte Branicki. Histoire 
véritable des tribulations du manuscrit des 
Mémoires etc.), avec la traduction des 
études de M. Aldo Rava et d'une corres- 
pondance italienne publiée par M. Pom- 
peo Molmenti. C’est en terminant ma 
réponse que je reçois Je catalogue ännon- 
çant cet ouvrage. E. À. 


mt. ee _— 


Poètes ouvriers, — Alphonse 
Fouquet (T. G., LXVIL; LXVII, 214, 
309). — A la longue liste des poètes ou- 
vriers, il faut ajouter Je nain d'AÆ/phonse 
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Fouquet auteur de trois volumes (in-8°) 
de poésies. — Loisirs de villegiatures. 
Lui-même a raconté sori histoire dans 
deux pièces du tome deuxième. —#énéra- 
tion filiale et Au lemps jadis, documents 
d'apprentissage. On y verra les débuts du 
petit apprenti bijoutier, l’ouvrier tra- 
vaillant pour venir en aide à sa vieille 


mère et à ses frères et sœurs, on y verra : 


aussi le patron parvenu, à force de tra- 
vail et de génie, à fonder une des impor- 
tantes maisons de bijouterie de Paris, 
dont, les fils, aujourd’hui maintiennent 
le bon renom d’art et de probité. 

À. Fouquet se fit lui-même son ins- 
truction : son esprit, esprit parisien dans 


toute l’acception du mot, facilita”singu- 


lièrement sa tâche. C'est ce sel qu’il a 
semé largement dans ses trois volumes. 
Je citerai ivi le sonnet portrait de Char- 
les Garnier, l’architecte de l'Opéra, et la 
double réponse si amusante que ce grand 
artiste gouailleur et fantaisiste fit au bi- 
joutier poëte 
| CHARLES GARNIER 
_ Le type assyrien, chaldéen, caucasique, 
Le teint mat et bistré, l’os jugal est saillant, 
Le maxillaire étroit et la joue ascétique, 
Le rez proéminent, héroïque, vaillant, : 
L'œil, à forte paupière, a dans l'éclair opti- 
ue 
Le rayon à la fois sceptique et bienvei lant, 
La chevelure'longue où le givre s’indique, 
La stature élancée et le geste accueillant, 
Laborieux, — pour qui le repos n’est qu’un 
[leurre, — 
Grand joueur de croquet”et poëte à son 
| [heure ; 
1! réunit en soi d’autres talents encore. 


Tel est à son hiver, l’architecte sublime 
Du temple d’Apollon — qui rayonne à la 
[cime, 
— montrant à tous sa lyre 
[d'or. 
A. Fouquer. 


Le front lauré ; 


Vittel. 1895. 

Réponse de Charles Garnier 
Monsietr, 

Vous n'y allez pas de main morte quand 
vous glorifiez les gens et je me tourne de- 
vant ma glace depuis que vous m'avez son- 
nettifié.:5+ + 

Pourfvous punir, vous renard, d’avoir 
voulu flatter le corbeau, j'ouvre mon bec et 
laisse tomber mon fromage qui est aussi 
rempli de vers ; ça vous apprendra. 

Avec mes remerciements et ma main à 
tous. | 

| Charles GARNIER. 
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Paris, 18 décembre 1895. 
A M. À. Fouquet 


N’allez plus à Vittel boire à la grande source, 

N’allez plus à Vittel y jouer au croquet : 

Car n’eussiez-vous aux pleds des ailes, qu’à 
[la course 

Vous seriez rattrapé par M. A. Fouquët, 


Oui, pendant que son aimable fille pour se 
Distraire quelque peu, sur vous, comme un 

[mousquet, 
Braque son objectif, lui, pour autre ressource 


De la porte des vers, vous tire le loquet. 


Alors en un sonnet, crac! il vous porte aux 
[nues. 

C'est ce qu’il fit pour moi, de sorte qu’à pré- 
| [sent 
Je me crois un rasfa tout à fait séduisant. 
Et je viens, pour fixer mes beautés reconnues, 
Direà mon photographe, en posant ce lapin : 
efaites mon nez tel que le papa l'a peint. 

| CH, GARNIER. 


J'ai connu, il y a bien longtemps, un 
autre poète ouvrier. Ilavait nom Taslbade 
(rien de Laurent), il exerçait la profes- 
sion de tailleur d’habits à Saintes : il 
était inventeur du gilet sans coutures et 
du quatrain de cinq vers; maïs, j'ai vu 
plus tard, que pour cette dernière in- 
vention, il se vantait à tort, car il avait 
été devancé de beaucoup, par un journa- 
liste de 1796. 

En 1867, il publia ses poèmes. — Mes 
œuvres en travaillant, qui sont en révolte 
perpétuelle avec les règles les plus élé- 
mentaires de Ia poétique. 

J'osais le lui dire. — « Monsieur, me 
répondit-il, je fais des vers comme l'oi- 
seau chante...» et je ne le revis plus, Je 
l’avais probablement froissé — bien qu’il 
fût très bon, très doux... mais il souf- 
frait, en secret, du dédain du püblic pour 
son génie d’inventeur. Dans ses < œu- 
vres », on trouve cette strophe naïve : 


Le public est à l'inventeur 

Ce qu’est le nid pour l’hirondelle, 
Ce qu’est le suif pour la chandelle, 
Ce qu'est la santé pour le cœur: 


Si un bibliophile trouve,un jour, la pla- 
quette poétique de Tailhade le tailleur, 
qu’il la lise, et accorde un bienveillant 
sourire à cet hornme qui fut un simple, 
— qu'il lise surtout l’Ode à Bernard Pa- 
lissy : C’est souverain contre la neuras- 
thénie. ue ARS 

LÉONCE GRASILIER, 
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4r classe ou 1°: cl:sses (LXVIII, 
289, 415). — Lorsqu’on se trouve dans le 
souterrain du métro, devant l’écriteau fa- 
tidique, la première chose à faire est dese 
demander ce qu'il signifie. Or, il signifie 
très exactement ceci : « C’est à cet endroit 
que setrouveront (quand le train arrivera) 
les places de première classe. » Dans cette 
phrase complète persorfne ne s'avisera de 
mettre 1"% classes au pluriel. Et en effet, 
iln’y a pas plusieurs 1°* classes, il n'y 
en a qu’une, qui s'oppose à la seconde. Il 
n’y a pas, semble-t-il, plus de raisons 
pour mettre le pluriel lorsqu'on emploie 
la forme extrêmement elliptique adoptée 
par les deux Compagnies, Et cepen- 
dant... ; 

Et cependant, quand on dit : «Il s’est 
vendu hier deux Raphaëls à la vente Z.»,on 
ne veut pas dire que l’illustre peintre soit 
passé deux fois en personne sous le mar- 
teau du comissaire-priseur ; l'on en- 
tend: « deux tableaux peints par Ra- 
phaël », et malgré tout on emploie le plu- 
riel dans la forme elliptique, alors que 
personne ne s’aviserait de l'employer dans 
l'expression complète. 

Alors ? Eh bien, si j’osais, je dirais 


“quelque chose d'énorme, dans le genre 


de ceci : n’enlevons pas à notre langue, 
par un purisme exagéré, sa merveilleuse 
souplesse. Mais je n'ose pas. 

GASTON GRILLET. 


Moche (LVII ; LXVIIT, 49, 222, 310). 
— Le substantif moche (paquet de soies 
filées) a la même origine que l’adjectif 
moche (petit, mesquin) à savoir l'Italien 
moséco qui signifie mou, flasque. 

Le radical, de ce mot est le même que 
dans l'italien mozzo (petit, tronqué, mor- 


‘ceau) mozzare (couper) qui dérive de 


l’allemand metzen (couper égorger). mes- 
ser (couteau). — M. Wall mutzen (muti- 
ler). Holland. mots (mousse, émoussé). 
On trouve en grec pôsyos ësxos (petit, 
tendre) pioyos, p6y0os (peine) poyéw (pei- 


ner). 
C' L. ABer. 


Le mot snob (LXVIL, 97, 223, 268, | 


310,360.—Un certain grand duc à un diner 
Cannes où on discutait le snobisme,a levé 


, Sa main — on se-tut, et il affirma; 
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« Si je n'étais pas un grand duc, je se- 
« rais moi-même un snob » — |! — 


BosTON. 


Le -caléfaoteur Lemare (LXVIN, 
243, 362, 464). — Pierre-Alexandre Le- 
mare devait savoir mieux que personne 
la date de sa naissance. En tête de son 
Cours de langue fançaise (3° édition, fin 
1835), il a fait placer son portrait li- 
thographié, avec cette indication : « né 


‘en la commure de Grande-Rivière (Jura) 


en 1766. > On trouve sur le premier 
feuillet l'indication deses ouvrages, Cours 
de langue française, Cours et cours abrégé 
de langue latine,» « Dictionnaire de ri- 
mes »,« Coursdelectare,» <Pantographe» 
ou bureau typographique, en 4 casiers 
en métal, contenant 192 tablettes, ins- 
trument le plus puissant pour apprendre 
à lire en s'amusant, » et « Notice sur les 
caléfacteurs et autres inventions breve- 
tées et non brevetées de l’auteur. » La 
notice détaillée, signée F, qui lui est 
consacrée en 1818 dans la « Biographie 
des hommes vivants » publiée chez Mi- 
chaut énumère d’autres ouvrages encore, 
et prouve l’esprit inventif, le caractère 
énergique, et le goût de l’action, qui 
distinguaient ce fils < d’un pauvre la- 
boureur ». D'après cette notice, après 
avoir fait presque seul son éducation, il 
fut nommé à 19 ans professeur de rhéto- 
rique et principal du collège de St-Claude. 
Mais c’est ensuite-seulement, qu’il « en- 
tra dans l’état ecclésiastique > qu'il quitta 
bientôt (peut-être sans avoir èté ordonné 
prêtre) pour l’action politique. Näuticus 
a déjà résumé sa carrière à ce derni®r 
point de vue; je n’y reviens pas. 


IBÈRE, 


La barbe des femmes au théâtre 
(LXVII, 48, 226, 416). — C'est au sujet 
de Mme Suzanne Després qu'avait été sou- 
levée cette question ; elle-même semble 
en avoir dit Je dernier mot en nous pré- 
sentant son Hamlet imberbe. La liste des 
personnes du sexe faible qui, en travesti, 


- ont osé porter moustaches ou barbiches, 


est donc extrêmement restreinte, qu'elles 
s’en abstiennent, soit par goût, soit par 
crainte du ridicule : notre grande Sarah 
elle-même ne l'a jamais fait, 
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Etant moi-même l’auteur d’une traduc- 
tion d'Hamlet (destinée à ‘la Maison des 
Arts, en Mars 1914), je crois pouvoir ce- 
pendant dire que je me représente le 
prince de Danemark, tout compte fait, 
sous des dehors plus virils.… et plus 
« barbus >», en un mot beaucoup plus 
ceux de Mounet-Sully. 
Et nunc erudimini, traducteurs et in- 
terprètes | 
MauRICE CHARPENTIER . 


Les Romains ont-ils fumé (LXVII; 
LXVIN, 75, 226, 367. — Je remercie 
notre confrère H. C. M. pour les rensei- 
gnements sur les coquilles de pélerins et 
L'homme aux quarante écus de Voltaire. La 
référence est tout à fait juste. Je la com- 
plèterai en lui signalant un passage beau- 
coup plus étendu de Voltaire sur le 
même sujet dans « Les colimaçons du 
Révérend Père l’Escarbotier », notam- 
ment la troisième lettre, la dissertation 
du physicien de Saint-Flour et la réponse 
du carme au capucin et son sentiment 
sur la dissertation précédente, 

LÉO CLARETIE. 
La Ligue de la bonne encre 
(LXVIIL, 231, 327, 417, 464). — Une 
encre parfaite fut celle dont on usait au 
xiv° siècle. | 

Si l’on compare un acte portant la 
date de 1370 ou 1380, avec d’autres actes 
des siècles suivants, on sera frappé de ce 
fait : qu’au premier coup d'œil, l'encre la 
plus vieille paraitra la plus jeune, étant la 
plus noire et la moins oblitérée, 

Je ne parle pas ici avec l'autorité d'un 
chartiste ; mais seulement comme ayant 
une certaine expérience des vieux papiers 
et parchemins, que je collectionne tant 
que je le peux, y trouvant toujours quel- 
ques études à faire à différents points de 
vue. 

J'avoue que je serais heureux de voir 
mon observation sur la qualité de l’encre 
du xive siècle, confirmée par de vrais 
chartistes et archivistes paléographes, 
comme il s'en trouve certainement parmi 
les intermédiairistes. 

Et comme conclusion pratique, je crois 
qu'il est à souhaiter pour la ligue de la 
Donne encre, qu’on retrouve la formule 


de celle qui précédäit de frès près l'in- 


vention de Gutenberg. M. A.B 
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Grouvailles et ŒQuriogités 


LL nd 


Un enragé végétarien en l’an V. 
— C'est le citoyen Thomas Rousseau qui 
se qualifie « poëte, rentier, et père de fa- 
mille ». 

Poëte, il l’est, si le nombre remplace la 
qualité. Rousseau a écrit cinq longs dis- 
cours en vers, pour censurer la Conven- 
tion Nationale et un poëme sur le Com- 
merce, sans compter 13 à 15000 Vers Sur 
différents sujets. ne no 

< Malgré son extrême fécondité, dit u 
de ses contemporains, dans le Parts-lilté- 
raire, ce poète est tellement ignoré, que 
ses voisins mêmes ne le connaissent pas, 
qu'aucun journal ne cite ses vers et que 
personne ne parle de lui. « | 

Rentier, s’il l’est, on ne lui paye pas 
ses revenus, si bien qu’il est réduit à l'in- 
digence. 

Pour faire vivre sa famille. il lui faut un 
emploi, car les éditeurs l'éconduisent tous 
avec ensemble, mème ceux du «ci-devant 
Palais Royal toujours très royal.->. 

En l'an V- de la République française 
une et indivisible, Thomas Rousseau se vit 
donc obligé de solliciter un emploi au- 
près du Ministre de la Police générale. 
Mais solliciter un emploi, ce n'est pas ab- 
diquer sa dignité, renier ses convictions, 
fouler aux pieds ses principes. Thomas 
Rousseau, poëte et rentier, s’empresse de 
le déclarer en affirmant ses convictions 
républicaines et ses goûts de végéta- 
rien. ‘ | a 


Tant qu’ y aura, écrit-il au Ministre, tant 
qu'il y aura de l'herbe dans les champs, je la 
brouterai et ma plume restera fidèle à la cause 
de la Liberté, et je mourrai victime innocente 
et pure de mon amour pour la sage constitu- 
tion de l'an III. De | 


Nous ne savons pas quel accueil le Mi- 
nistre fit à la requête de, ce chaud par- 
tisan de la constitution de l’an Ill (ce qui 
était déjà très audacieux en l'an V) ou s’il 
a tout bonnement envoyé paître cet ama- 
teur de l'herbe des champs. (Dossier 
F° 7286 n° 2117 des Archives Ni). 

LEONCE GRASILIER. 

Une lettre de Patin à Laoretelle, 

— Latrès intéressante lettre de Patin 


ee” 


_— $., 


- 
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qu'on va lire fait partie de la collection de 


Noël Charavay. Elle est adressée à Domi- 
nique de Lacretelle, dit Lacretelle jeune, 


collègue de Patin à l'Académie française. 


Très cher maître et confrère, 
Voilà des mois que je vous dois une lettré ; 


mais la chaîne contiaue des occupations 


universitaires et académiques, les cours, les 


examens, le Dictionnaire et, avec cela, l'im- 


prévu de chaque jour, m'ont mené jusqu'ici. 


Dans l'intervalle bien des choses se sont pas- 


sées, qui ont pu ètre, quant au fait, contrai- 
res à vos prévisions, mais qui, par bien des 
conséquences, vous ont donné raison, ont 
confirmé ce que vous révélaient votre sage 
coup d'œil et votre expérience, 

Nous sommes encore dans l’enfantemént 
laborieux d’un gouvernement et à la veille, 
peut-être, de quelque nouvelle crise. Je vous 
trouve heureux de n'y assister que de loin 
dans le calme, et, je pense aussi, dans l’heu- 
reuse inspiration de votre retraite, Notre con- 
frère Michelet qui, dans sa géographie de la 
France, accorde tout, dans chaque localité, à 
l'influence du climat, aurait été fort autorisé 
à prétendre qu’il y a dans l'air de Mâcon 


_ quelque chose qui dispose aux bons et nobles 


sentiments, à l’éloquence, à la poesie. Je 
viens de lire avec un véritable charme, les 
Confidences, le Raphaël, de votre illustre 
voisin de campagne, auquel vous confinez 
par d'autres choses encore. J'y ai retrouvé, 
avec sa sensibilité, sog imagination, dans son 
harmonie, dans sa pureté, le Lanyartine d’au- 
trefois et j’ai songé aux vers de Voltaire sur 
la fontaine d’Arethuse, Heureux privilège, 
d’avoir pü traverser si impunément la po- 
litique de 1848, de se retrouver grand 


poète, maître souverain des âmes, au sortir 


de l'Hôtel-de-Ville, du Luxembourg et du 
Palais-Bourbon | , 

Nous nous sommes donné en votre ab- 
sence de nouÿeaux confrères qu’on a trouvé, 
dans un assez grand nombre de journaux, 
bien aristocratiques (1), bien que, par dé- 
cret, ils n'aient plus ni duché, ni comté, ni 
paierie. Mais il leur reste leur nom, contre 
lequel les décrets ne peuvent rien. Il ne leur 
est pas permis de réclamer le bénéfice de 
l'égalité républicaine et d'être considérés, 
malgré de bons ouvrages, simplement comme 
hommes de lettres. C’est moi à qui appar- 
tient l'honneur dangereux de répondre au 
successeur de M. de Chateaubriand (2), cela 


(1) Le 11 janvier 1849, l’Académie française 
avait élu le duc Paul de Noäilles, en rempla- 
cement de Chateaubriand et le 18 janvier 
suivant le comte Alexis de Saint-Priest en 
remplacement de Vatout. 

(2) Le duc de Noailles reçu le 6 décembre 


1649. 
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m'inquiète d'avance et j'aurais bien besoin, 
quand j'en serai là, de quelques bouffées de 
l'air de Mâcon. 

Nous avons eu, à la Sorbonne, une petite 
révolution. Je ne sais si elle aura été jusqu’à 
vous. On trouvait, que la situation de nos 
agrégés n'était pas suffisante, et pour y re- 


médier on n’a rien trouvé de mieux que de 


leur attribuer un tiers des examens, c’est-à- 
dire le tiers de la partie éventuelle de nos 
émoluments. C’est un expédient à la Pru- 
dhon (src /), qui a fort blessé ceux des titu- 
laires qu’il atteignait ; ceux qui, par suite de 
la limite de 12.000 francs imposée si étran- 
gement au cumul littéraire, n’ont plus d’in- 
térêt à participer désormais aux examens et 
sont même dans l'intention de s'en abstenir, 
ont pris la chose plus philosophiquement, 
et l’ont appuyée auprès du ministre et dans 
le conseil. Ce que c’est que la diversité de 
point de vue | 

Les fonctionnaires sont malheureux. On 
n'a pas voulu, pour le public, de l'impôt pro- 
gressif, mais on a imaginé pour eux la rete- 
nue progressive. Ils sont rangés à cet égard 
en catégories, d’après l'addition de leurs di- 
vers traitements, dans laquelle une décision 
toute récente à laquelle on avait la juste es- 
pérance d'échapper, vient de faire entrer l'in- 
demnité académique. De là, reprise sur l'ar- 
gent antérieurement reçu et suspension du 
traitement de décembre, On va nous payer 


_ janvier, quitte à nous le faire rendre plus 


tard, en tout ou en partie. Tout cela donne 
des impatiences et ne m'aide guère à retrou- 
ver la paix de mes nerfs, depuis près d’un an 
fort ébranlés. 

Je poursuis cependant mes diverses tâches. 
Je pousse le dictionnaire, j'explique Virgile, 
et j'ai pour récompense dg voir deux fois par 
semaine en Sorbonne, votre vieil et excellent 
ami, M. Hoghet. Villemain est toujours bien 
triste, mais moins préoccupé cependant de 
fâcheuses idées, lisant, composant, écrivant 
d'excellentes choses, dont je reçois le jeudi 


| la confidence hebdomadaire. il vient de lan- 


cer son volume sur les Pères, reproduit avec 
de très importantes additions. Je termine 
par cette nouvelle intéressante pour vous 
qui avez la passion des lettres, Je n’ai plus 
de place que pour adresser à Madame Lacre- 
telle et à vous la nouvelle expression de nos 
bien affectueux sentiments. 
H, PATIN. 


Paris, 4 février 1849. 
| | 
Le Directeur-gérant : 
GEORGES MONTORGUEIL 


| + D 
Imp. Cisnc-Damu, St-Amand-Mont-Rond 


DEMANDES 
Je désire acheter des autographes de Restif de la 
Bretonne (fragments de manuscrits), 
Si quelques lecteurs en ont dont ils ne veulent 
pas se dessaisir, auraient-ils l’obligeance de m'en 
laisser prendre connaissance ? M. D. 


J'achèterais clichés stéréo, ou  dispositives de la. 


boutique du restaurant Durand, et d’un vieux caba- 
ret démoli, au coin des rues St-Honoré, St-Floren- 
tin, F. du Bouchet, 59 avenue Victor-Hugo. Paris. 

On désirerait acheter une collection complète en 
très bon élat des classiques des xvi° et xvrir® siècles 
avec reliures du témps (veau, etc.) en bonnes con- 


ditions. À défaut d’une bibliothèque complète, des 


offres partielles seraient acceptées. 
| . SENL1S, 


Question : Est-il possible de trouver en librairie 


le texte commenté des quatrains de « Nosfrada- 


mus >. | 
E. N. F. 


[Réclamer la réponse à cette question] 


* 


On désire acheter des gravures représentant Pierre 
de Labroue, évèque de Mirepoix, mort en 1720. 
Faire offres : de Vareilles, 10 place Genevière, Lille. 

Lettres et écrits de Berlioz 

En vue de la publication prochaine des Lettres 
et Ecrits d'Hector Berlioz, qu'ils préparaient sous 
la direction de feu Charles Malherbe, MM. Fran- 
kenstein et J.-G. Prod’homme seraient très obligés 
aux personnes possédant des autograplies ou des 
-opies de textes originaux émanant de Berlioz, de 
bien vouloir en donner communication à M. L, 
Frankenstein, Leipzig-Cohlis, Dinteratr, 17/1111. 


BIBLIOGRAPHIE 


Nous nous bornerôns à ‘signaler aujourd’hui l'ap- 
parition de l’admirable François Villon, sa vie et 
son lemps de M. Pierre Champion. 2 vol, grand 
in-8° avec 49 planches hors texte, Prix 20 fr. 
Chez Edouard Champion, 5 quai Malaquaïis. 

C'est l’un des plus grands ouvrages qui ait paru 
en ces.vingt dernières années, par la science de sa 
-omposition, l2-qualité du style, la nouveauté du 
sujet, épuisé à peu près complétement. C'est un 
maître livre, et d’un jeune maître qui a conçu cette 
biographie à la manière d’une vaste et une minu- 
ieuse enquête. Mais nous devons y revenir : nous 
avions hâte de l’innoncer. : 


MM. le comte Fleury et Louis Sonolet poursui- 


. 


ent le très intéressant historique qu'iis ont inti- 
ulé : La Société du Second Empire. Le troisième 


polume va de 1863 à 1867, c’est-à-dire qu'on y 
rouve des chapitres très vivants, écrits avec infini- 
nent de grâce, d’après des mémoires contempo- 
rains et des documents nouveaux, sur le Prince 
mpérial, le Mexique, l'empereur Maximilien et 
’Impératrice Charlotte, le duc de Morny, sur les 
jalons et notamment celui de la princesse Mathilde 
qui est dépeint avec beaucoup de fidélité et d'éclat ; 
ur la comédie de. société, et les spectacles de la 


our, ses réceptions et visites impériales, le théâtre Î teurs : nous savons par les questions qui nous sont 


LS 


bouffe, les bals, les villégiatures à {a mode, le mou- 
vement artistique, l’académie française, le journa- 
lisme. Tout cela, documenté, pittoresque, semé de 
traits, de faits, d'observations, d’anecdotes, dans un 
récit d'une tenue très distinguée, qui crée l’atmos- 


phère impériale avec un grand bonheur. 


Elle est si près, et déjà si $ 
que du second Empire qui a laissé, dans les souve- 
nirs de ceux qui l'ont connue, une impression de 
gaîté, d'esprit, de. joie de vivre élégante, de con- 
fiance en la destinée, de suprématie intellectuelle, 
commerciale et politique, où le rêve et l'illusion 


eurent sans doute leur part. Mais quelle féerie et 


surtout à l'époque que traitent les deux écrivains 


qui marque l’apogée du régime... [Chez Albin Mi-: 


chel, 99 illustrations texte et hors texte. 5 fr.] 


L'Académie française, cette unique institution 


qui ait subi nos bouleversements sociaux sans per- 
dre son caractère de vieille noblesse, et qui soit pa-: 


reille à ce qu’elle était lorsqu'elle sortit des mains 
de son protecteur, tient dans notre société une 
place si prépondérante, que ses moïndres gestes 
sont des événements. i : 

Son histoire a été faite déjà bien des fois, mais 
on peut toujours la refaire, car ‘deux siècles et 
demi d'une telle existence ont accumulé en nom- 
bre les matériaux. 

M. Victor du Bled qui s'est fait le peintre déli- 
cat de nos mœurs, et dont l’æuvre manumentale en 
est À sa 99 serie se devait de donner à l’Académie 
française un chapitre spécial. Dans son étude ma- 
gistrale : La Société française du XVI au XXe sié- 
cle (chez Perrin), il nomme d’un mot heureux et di- 
gne de faire fortune, l’Académie française, le fpre- 
mier salon de France. | | 

Tout ce qui s’est agité autour de ce salon, tout ce 
qui s'y passa, comédies, intrigues et personnages 
défilent dans ce récit charmant, plein, nourri, 
alerte élégant, qui a tout recueilli, rassemblé, com- 
menté, classé, éclairé ; qui a enchâssé, serti, épi- 
grammes, bons mots, anecdotes, 

L'Académie française est un perpétuel sujet de 
conversation : le renseigné et très éloquent M. Vic- 


tor du Bled, dans ce tableau d'ensemble aux détails 


infinis, offre non seulement une idée très nette du 
rôle politique, littéraire et social de l’Académie; 
mais à toutes les questions que ce sujet fait naître, 
apporte, comme en ce jouant, la référence et le 
texte. | 


C'est à la plume élégante du très renseigné M. 
Frantz Funck-Brentano que la Bibliothèque de l'Art 


décoratif a demandé cet ouvrage : L'ameublement 


français sous la Renaissance, ouvrage illustré de 6 
planches en couleurs et de 46 figures en noir [P2- 
ris, les Arts praphignes, éditeurs, rue Diderot. Pa- 
ris-Vincennes 1913, relié 7 fr. 50]. 


Nous n'avons pas à louer l’auteur dont on sait 


l'incontestable compétence servie par l'art 
d'écrire le plus souple et le plus agréable — aussi 
l’essentiel est-il de faire savoir à nos lecteurs la 
contenance du livre : 

Les demeures nouvelles, — Décor intérieur. — 
Le style de la Renaissance, — Les inspirateurs et 
les directeurs du goût. — Les matériaux employés. 
— Les lits, coffres, commodes, armoires, buffets. — 
Les tables, les sièges, le luminaire. — Huchiers et 
meauisiers. — Les maîtres et leurs œuvres. — La 
fin de l’art décoratif de la Renaissance. 

Cet ouvrage d'une très artistique exécution, nous 
ne saurions trop le recommander à nos collabora- 
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Vars Daragon) MM. Fernand Mitton et Fernand'de 


Fi. l'Eglise publient Les Châteaux galants du Bois de 
Ke _ Boulogne. Description et transformations. — Lé- 

LR L gendes. — Anecdotes, —, Scènes tragiques, plai- 
ve x santes et libertines. -. Le Bois de Boulogne. — 
…_ … - Les châteaux de la Muette, de. Madrid, de Baga- 
nr … telle, de Passy. — L'hôtel de ‘la Folie et les chà- 
at _teaux ide, Chaillot.et. du Coq. — Le domaine de 
me: ee Boufflers. — D'après des pièces d'archives, des mé- 
Au . moires, chroniques, libelles, pamphlets, chansons. 
— Deux: planches gravées, deux plans, nombreuses 
 : … illustrations. 12.fr.]. 

PS Med Si un livre qui s’est préposé le dessein que ce 
:” titre énonce l’a réalisé : il n’y a rien à dire, pour 
_ ajouter à l'intérêt qu'on y doit trouver, etic'est ici 
73 le cas. 
Mo Les auteurs:ont parfaitement conduit leur œuvre. 
 . ‘L'érudition est,solide, sans: pédanterie, le texte gra- 
e_: … cieux et vivant, la résurrection évidente qui, dans 
HE le plus beau des décors parisiens, retracent tant de 
ce . ces souvenirs spirituels, ‘libertins, amoureux et 
charmants, 
PAS ! Quelle est la cause de la puissance maçonnique P 
HALO Alors que d’aucuns la cherchaient du côté de la 
politique, M, Charles: Nicoullaud, dans l'/ntriation 
JE maçonnique, a pensé qu'il fallait en demander 
…_ _ ‘la clef à l’occultisme, et qu’on trouverait facilement 
s43 le‘secret, qui constitue la force de la Franc-Maçon- 
»  nerie, en étudiant l'initiation maçonnique. C'est 
Mrs en ce côté ésotérique que M.Charles Nicoullaud a mis 
- en lumière dans les chapitres suivants : 

AA Initiation aux Mystères HCEONNEQ UE : Qu'est-ce 
" F3 que la Franc-Maçonnerie ? Du secret maçonnique. 
158 Satan dans les Ateliers maçonniques. L' Esprit ma- 
ÿ. L çonnique. Le symbole de la lettre G. Les Grades 


+ \ symboliques : Apprenti, Compagnon, Maître. Les 
Hauts Grades : Rose-Croix, Chevalier Kadosch. La 
Det.  Franc-Maçonnerie des femmes, Les Trois Hauts 
__ Grades mystérieux de la Franc-Maçonnerie : Grade 
. de Séraphine, grade de Vierge-Mère et de Reine 
ï . Céleste Déesse, 
 Ajoutons que M. l'abbé Jouin, l'érudit curé de 
…  Saint-Augustin, a écrit, pour cette étude, une sa- 
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La: .  M.le docteur Charézieux détruit Les Préjuges 

… en art dentaire. |l apprend aux gens, à conserver 
leurs dents, à les soigner, à les défendre. C’est un 

. acte beaucoup plus savant et plus délicat que ne le 
suppose le vulgaire qui a vu tant de charlatans opé- 

» rer. Ce petit livre bien fait, avec autant de,science 
que de conscience, est appelé à rendre les plus 
ROME services. [Chez Maloine, 3 fr] 


la été tenu cet été un Congrés naltor al de pro- 
lection des animaux sous les auspices d’Æxcelsior 
. … qui a fait de la bonne besogne. On le sait surtout 
après avoir lu le brillant et. documenté ÉPEQIS de 
son secrétaire général M. le D' G. Sée. 

«Animaux massacrés sans prévoyance et 
mesure, dit M. Millevoye, plaisirs barbares, 
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du: congrès d'Excelsior, c'est, la Loi de ta 
Qu’ajouter, à ces éloquentes! paroles” quid 
mieux l'intérêt de ce magistral! rapport que tous 
protecteurs des animaux se doivent®d'avoir tee 
Chez le docteur CERN Sée, 78) , à enue/M 
ceau, Paris, . Me. 
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est un ouvrage indispensable aux 
1 Amateurs, Collectionneurs, “Art 
Marchands de choSes anciennes: 
Il contient les adresses des Antiquai 
en tous genres du monde entier etJesepi 
fessions qui s’y attachent, les: nie ses de 
Collectionneurs, ‘des PRE 
j et une foule de renseignemeiits 
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ui a sarrroy | Amateur d'Autoaranhes 
d AFF RD Ï F Pôres, ù Revue rétrospectfue et contemporaine 
Le Pré-Sant-Gervais (Seine) © Directeur : M. Nogz CHARAVAY 


: PRPRORE nn Collaborateurs : ‘Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue. — Vilka:n° 23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 
publient ur Catalogue de Littés, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. 
tographes, Documents imprimés et Ton ; ; 
*imshücrits, Ex-libris, Vues, Portraits ; | Le 
concernant'lès Provinces, la Noblesse, ‘ “Abonnement . ........ ‘ÆO francs. 


les Beaux-Arts, êtc. Il séra envoyé à 


toute demande. . 8, rue de Furstenberg, 8 


CHEMINS DE FER DU NORD 


Paris-Nord à Londres 


.  (vià Calais ou Boulbgne) 
Voile la plus rapide . Trajet en 6 h. 45 
Traversée maritime la plus courte : 1 h. 
Six services rapides dans tous sens 
Services rapides entre Paris, La Belgique, la Hollande, l’Allemagne, la Russie, le Banemerk, 
| la Suède et la Norwège : : 


| Bruxelles, 6 express, trajet on 8 h, 55; Le Haye, 3 express, trajet en 7 h. 30; Amsterdam, 3 express, trajet 

en 8 h. 30 ; Froncfort-sur-Méïin, 5 express, trajet en 12 h. ; Cologne, 6 express, trajet en 7 h. 29; Hambourg, & express, 

trojet en 45 h. 19 ; Berlin, express, trajet en 15 h. 81 ; St-Petersbourg, 2 express, trajet en 49 h. ou 42 h. ;: Mos- 

cou, À express, trajet en 60 h. ou 52 h.; Copenhague, 2 express, trajet en 26 h. ; Stockholm, ® express, trajet en 
49 à. ;s Christiania, 2 express, trajet en 48 b, | 
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Paris à Londres 


via Dieppe et Newhaven par is Gare Saint-Lazare, 
Services rapides tous les jours et toute l’année 
(Dimanches et Fêtes compris) 
| | 7. Départs de Paris Saint-Lazare : a. 
à 10h, ({re et 2e cl.) via Pontoise èt à 21 h. 20 (1re, 2° et 3e cl.) via Rouen, Grande Economie 

A Prix des billets : L'aE | 

 - Billets simples valables 7 jours : {re classe, 48 fr. 26 ; 2e classe, 35 fr. : 8° classe, 23 fr. 2b. 

Biliets d’aller ét retour valsbles un mois : 1re classe, 82 fr. 75 ; 2° classe, 58 fr. 79 ; 3° classe, 44 fr. 50. 

Ces billets donnent l& droit de s'arrêter, sans supplément de prix, à toutes les gares situées sur le parcours, 

ainsi qu'à Brighton. , | 
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_ CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


1 | | Forêt de Fontainebleau 


Au moment où l'automne revêt l'incomparable Forêt de Fontainebleau de sa plus éclatante parure, alors que les 

‘ sous-bois préséntent des tonalités d’une variété et d'un charme infinis, il n’est pas inutile de rappeler que le service 
Ÿ d'automobiles organisé par la Cie P. L, M. ionctionne jusqu'au 31 octobre, permettant, pour un prix modique, la 

visite complète de cette forêt sans rivale, la p.us belle de France, dont la futaie aux arbres géants, aux chènes plu- 
‘sieurs f-is centenaires, les chaos de rochers, les mares légendaires, tentent, chaque année, les pinceaux de paysagistes 
‘ venus du monde entier. | | 
: Octobre est, certainement, le mois qu'il faut choisir pour faire ou refaire cette visite, 
Prix de Pexcursion (70 kilomètres environ) : 11 francs. | 
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B. — Le touriste peut, s’il le désire, n'effectuer que la visite de la partie Nord de la forêt pour le prix de . 


ié{rrnes où de ta partie Sud pour le prix de 8 francs. 
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Palus..........., NS À 80 Entre-deux-Mers . ...F. ie JO! 
Côtes ............ 00e 85 Saint-Léger .............. 1 [] 
Bassens................. 95 | Camiran...............—00 
St-André-de-Cubzns ...... 100 | Savignac.................00 
Fronsas. ....... ..... 110 Graves .................1 J 
Bourg, Chât. La Libarde. 120 | Terrelort................at 
Bouliee, » Benouville . 130 | Graves ................ 
Rucb, » de Vaure... 150 | Saint-Sabim............. 
Margaux, Arnaud Blanc... 175 | Riche Clos.............. 
Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac.. + 


| GONFREVILLE Rae 1 LIU 
|“ VINS DU TARN-ET-GARONNE = 


Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F: 65 Bon ordinaire, blanc ......" SAR 
Ménage RTE EE 70 ! ‘Domaine de Lalande, blanc... 
Sur RE nous fyrons savoir le prix du t{ansport jusqu'à la gare destinatrice, 

DEMANDEZ. NOTRE,_ PRIX-COURANT -COMPLET 


PRIX SANS ENGAGEMKFNT 


Chez GEOFFROY Frères Au Rayon d'or 
5, Rue Blanche, PARIS _ 178, Rue du Temple, PARIS. ; * 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marques de Parfumerie à äpr 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- très réduits. 
riques. — Caricatures. — Sports, | 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFE 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). ss 59 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, méaaiie d'Argent 


La barrigue de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris. 
 Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’escompte. 
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Haute-Pl ine............ où 85fr, | Coteaux-Carignan extra. 171® æ 
Coteaux-Carignan ....... 4e 90 fr. | Coteaux-Carignan surchoix AT22A DO 
Vin blanc extra. . . 400fr. 


Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l'Interméaiure, pur jus raisins frais ets 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr, 50 centimes. 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient ) 
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L'administration de l’Infermédiaire des cheycheurs et curieux met à la disposition de ses Jecte 

Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894.et 1905 aup 
de vingt francs. 

Un petit nombre de collections des années 1860, 1870-73, 1874, 1875, 1970) 1877; 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. 

Les collections des années 1892, 1893, 1805, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900 “1901,1S 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs. 

On traite de gré à gré pour les collections des années non mentionnées. | 

On peut fournir un très petit nombre de ruméros dépareillés au prix de unwfr: jusqu’à 
inclus, et de sosxante-quinge centimes à partir de cette année. — Les numéros en réassortl 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes. | 

Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de Intermédiaire, LL 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume;port co] 
pour la France et l’étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années de 18642 4e 


Adresser lettres et mandtas à l'Administration de l’Intermédiaire. ‘des chercheurs da C 
81 bis, rue Victor-Massé. 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX  . 
Fondé en 1864 | 


: QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFI 
Fr | ‘TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 


6 fr. ; Six mois : 9 fr.— | — ETRANGER, — Un an : A8r. ; Six mois: AO fr: 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 521 : Louis le Hutin et l'Uni- 


versité. — 522 : Statue de Louis XV, aux In- 
valides. — Duels champions collectifs. — 


523 : Kokary et Cobourg. — Manufacture des 


Acides à Javel. — Les caveaux de Palais 
Royal. — La Chapelle dès Valois à Saint-De- 


nis. — 524 : Vol Petit. — Sources à consul- 


ter pour l'histoire de l’abbaye de la paroisse et 
de la famille d'André, — Ecole supérieure 
de Pharmacié de Strasbourg. Portrait des 
professeurs. — Gilles d’Albret, — 526 : Mlle 
d'Ayen, petite fille du duc de Noailles, — 
Helenus de Aquis (Helen d’Aix). —— Anne de 


‘Beauharnais. — Dupuy (Pierre et Jacques), 
|| gardes de la bibliothèque du Roi. — 527 :. 
_ Faure (Le KR. P. Charles), de la congiégation 


des chanoines réguliers de Saint-Augustin 
(1594-1644). — Le docteur Fleury, — Hen- 


riot Laheycourt.. — jJouveau (Nicolas-Louis). 


— Le Doux artistes-peintres, dames ou de- 
moiselles, — 528 : Marie de l'Incarnation., — 


” Madame Acarie. — Degré ‘de parenté entre 


la fondatrice de l’ordre de la Visitation et la 
fille de Madame de Sévigné. — 529 : Le ma- 


… réchal de Richelieu à Bordeaux et à Fronsac, . 
— Tronsou du Coudray. — Le zouave Jacob 


et ses cures. — La collection héraldique de 


_ Ledébur. — 530 : Ex-libris à déterminer : 3 


vols. 3 glands. — Monnaie de la Commune, 
— Un groupe en terre cuite à déterminer, — 


Les épées de Marquis. — 531 : Phalène : son. 
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d'Ouilly du Couilly. — Port sacré. — Les 
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Vers attribués à Hugo. — 552: Vermesch. 


minée, trois arbres, — 553 : Armoiries de la 
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 Compioir National d'Escompte | 


DE PARIS KA 
: 200 millions de francs 
entièrement versés 

SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
» SycCunsALE : À, place del'Opéra, Paris 


CAPITAL 


» Président du Conseil d'Administration 
| M, Alexis Rosrann, C. 2% 
Vice-Présiduxt, Directeur : M.E. ULLMANN, 0 
Adminisirateur-Diresteur : M. P. BoyER K 
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Opérations du comptoir 
Bôns à échéance fixe, Escompte et Recouyrements, Es- 
compte de chèques, Achat'et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres ‘de Bourse, Avances sur Titres, 
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au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
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42 Agences à l'étranger 


{ OCATION DE COFFRES-FORTS 
» Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, Dana Saint-Germain ; 49, avenue des 
Champs-Elysées, el dans les principales Agences. 
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Garantie et sécurité ahsoîues | 


Compartiments ds puis 5 francs par moi 


{se clef spéciale unique est remise à chaque locatæire. — La 
sorubinaison est faite et changée par le locatai *, à son 
wré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


- Bons à échéance fixe 
-Inñtéréts payés sur les sommes déposées : 
… De 6 moisà 41 mois4/2,11/2 0/0 | De anà2 ans,2 0/0 
De? ans à 4 ans, 3 O0 

Lys Bons délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux d'in- 
- Miérêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
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comme le siège social et les autres agences, de sorte que 
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EN FRANCE 


a Df1à. RS 
SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 500 MILLIONS. 
Siège social : 54 et-56, rue de. Provence, à Pari 
Succuisale-Opéra : 25. à 29, bld. Haussmann, Paris. 
Suceursale, 134, rue Réaumur, place de la Bourse Paris 


LE 
+ 
2 


CSS 


Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à échéance fie 
Ordres de Bourse | 4 1% 


(France et Etranger) ; Souscriptions sans frais ; — 
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au pair-et les risques denon vérification des tirages; = 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger ;—-Lels 
tres et Billets de Crédit circulaires; *— Change de Mons 
naies étrangères — Assurances (Vie, Incendie, Accidents} 
etc. 62 

SERVICE DE COFFRES FORTS 


(Compartiments depuis b fr. par mois; tarif décrolssen 
en proportion de la durée et de la diMENSiON.) 


Banlieue, 963 agences en Province, 3 agences.à,l'Etrange 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West-End,“65 
67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne), correspon, 
dants sur toutes les places de. France et de-l’Etrangers 

Correspondant en Belgique : Société française de Banque 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale: Anvers, "4, 
place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold. v 


En à 
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DE FRANCE ‘40 
il 


Le 

Le Crédit Foncier procède à l’émission.de50:000, 
‘actions nonvelles, en vue de porter son" capitale 
225 à 250 millions de francs. Ges actions sontats 
mises sur le même pied que les anciennes alous 
cher le solde du dividende de, Vexercice 191840 
qu'il sera fixé par l'assemblée d'avril prochain. 
Élles sont émises au prix de 800 francs .Y=,COMpns 
le versement destine à égaliser, à, partir duuS 
janvier 1914 les datés de jouissance des actions an 
ciennes et nouvelles. Elles sont réservées "par droil 
statutaire aux actionnaires actuels; à raison deun6 
action nouvelle pour 9 anciennés. Lés actionnaires” 


La souscription séra ouverte du 28-octobresauso 
novembre. Le montant du prix d'émissions 
payable, soit en une fois en souscrivant, soit pan 
versements ainsi échelonnés : cé 


: 


En souscrivant (23 octobre-10 noVembre) 1Soifr 
A la répartition (19-29 novembre)#:5##"400. 
Au plus tard le 30 juin 1914... 250, 


Les souscriptions sont reçues au Crédit Foncier 
pour Paris, et chez les Trésoriens{ généraux; Pour 
les départéments. Elles sont égalementad par 
correspondance. Les porteurs de moins de nes 
tions peuvent se réunir pour profiter-du “droit des 
préférence, si 


(Notice publiée au Bulletin des AnnOnCesMIégalen 
obligatoires du 6 octobre 1918): RES à à 
, . 2” 0 
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PARIS 


CHBRONNET, Lib.,r. des Grands-Augustins, 15. 
FLoury, bouleyard des Capucines, 1. : 
LxBRAIRIR PicAnD. rue Bonaparte, 82. 
LIBRAIRIE DE SAINT-J0RRE, rue Riche-lieu, 91. 


Libraires dépositaires de L'INTRRMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


SauvaITRB, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
Niort. CLouzor, 24, r. Victor Hugo. 


UE COURRIER DE LK PRESÉE 
BUREAU de COUPURES de JOURNAUX | 


21, Boulevard Montmartre. Paris 2° 
Fondé en 1889 


_ DIRECTEUR: A. GALLOIS 
Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets. et personnali- 
tés. -Estle collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul- 
tes, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courantde 
ce qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 

.mémeset sur tous les sujets qui les intéressent. 


2 CASIER PARLEMENTAIRE 


Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
et Conseillers Généraux 


Répertoire-du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN. 1879 


LArgus de la Presse est le collaborateur indiqré 


de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une. 


ques ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


LArousdela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
compte dans les journaux et revues du monde entier 


S'adresser aux bureaux de l’Argus, 37, rue Bergère, 


“à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié sous le: 


auspices. de lARGUS de la PRESSE, fournit les 


votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
taires des sénateurs, députés, etc, etc. 


D LISTE STI LINE ET TD ESS ED ESS 


POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SAINT-SIMON (BOULEVARD SAINT-GERMAIN), 
Paris, VIIe 


Le-POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
parties distinctes. 

Partielittéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique: Bibliographie méthodique ces 
Juvrages publiés en France et à l'étranger, avec 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues et 
de journaux. 


France Eiranger 
Partie litteraire, 15 fr, 16 fr. 
Partie technique, lo fr. 11 fr. 
Les 2 parbes réunies, 20 fr. afr. 


Les abonnements partent du 1°" janvie 


…_. Spécimen contre 0 fr. 30 en timbres poste. 


La Revue des Idées: — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
aurecton de Remy de Gourmont: Rue de Condé,26; 

aris. 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les déux mois, 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A. Rey. 4“rue 
Gentil. — Lyon. 

Revue des questions historiques, 
raissant tous les trois mois. Fondée par 1 
marquis de Beaucourt, 15, ruüc Saint-Simon; Paris: 


‘Directeur : Paul Allard, 


Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 


* Le n°1 fr. 5, rue Bayard 


Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées, Direct, O. Colson. 10, rue Henkart 
Liège, 


Les Annalss fléchoises de La Vallée du 
Loir. —Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature.La Flèche. 


Le Mercure de F'rance.-— Directeur Alfred 


Valette. Paraît le 1° etle 15 de chaque mois. 


: Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 


ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris : 

La Révolution dans l'Aube, — Bulletin tri- 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 fr, par an, Troyes. 


La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 30 


de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois. — 
Edition sur papier fort 6 fr.50o.“{dition ordinairestfr. 

Le Bulletin de :.: société d'histoire de 
la Révolution de 14848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents. et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard, Abonnement 12 fr, Librairie Cornély, 107, 
rue de Vaugirard, Paris. | 

L'Art et l'Enfant ; revue illustrée 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 
Niel, Paris. Tél. 522.84, 


d'éducation 
Avenue 


an 
m) 


Les Archives des 
Gollectionnours d'’ex- 
libris (18° année), pa- 
raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texteset 
des figures dans ie 
texte. Elles s’occu: 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, de 
blason, etc. 


Un numéro spécimen 


est envoyé sur demande accompagnée deo fr 56 
en timbres-poste, adressée au secrétariat de x 
Société 58, rue de Babylone, | 


ae ———— 


Une RATE s'imp € se à la 


MaisonEn. TERQUER [4 Sie | 


PARIS É: 
1 


Autographes et Manuscrits 


Maison GABRIEL et EucÈnE CHARAVAY 
dirigée par 
Madame Vve GaBrieL CHARAVAY 
6, square du Croisic, 12, Bld. Montparnasse, Paris (XV®) 


Maison bien connue pour : es 
ibliothèques tournante s. 


| eT MOBILIER DK CLASSE 
Arisienne Maison AUGUSTE LAVERDET ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 
Fondée en 1838 Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs 


LL 

{ 

| Maroquinerie et Librairie de Luxe 

À Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 3038-59) PARIS. 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- ACHAT ; VENTE 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. ——— =, 


GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES -- CROIX - MÉDAILLE 


Pour l'Illustration des Livres 


Achat de collections d’ Autographes au comptant. : 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande. CAMÉES ET INTAILLES 2 
‘POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


dj”s. 1 ench., Ch. des Not. de Paris, le 11 Nov. 1913 re ( d 10: a CG Q Q & V ] ) C- L € 


É TERRAINS RUE DE BRETAGNE 5, Galerie Montpensier — PARIS Ex 


RP NR EE r. Charlot 140Om. M. à p. 600f. le m. 


D MGée sun dém — Sooflem | 
% — ANGLE r Debelleyne 294m, — 5007 PSE LIBRAIRIE ANCIENNE HONORE CHAMPION" 
5° —_ ANGLE 7, de Turenne 264m. — Of. le m, Édouard CHAMPION | de k 


S'ad. M‘ Delorme et MAHOT DE LA QUÉRANTONNAIS. dés. QT l'enche 
5. Quai Malaquais — PARIS 


H, DARAGOIN, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES « 

à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, CO HPESDEC un très. 
important lancement à la presse. | # 


Les auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARACON. 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage: % 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN ANNÉE 


GRATIS N° 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumesen Sciences 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature, 

etc: 

| 2 

Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Maconnerie ca 


_ 


LE VIEUX PAPIER £. a 
Société Arcliologique, Historique et Artistique É lienne BP 0 U R G E ŸY “. 


Recueille et étuuie les documents qui forment . 


les Collections dites de portefeuille et la Petite EXPERT EN MEDAILLES 
Eslampe, et quisont une contributio:1 indispensa- | 
ble à l'histoire de la vie et des mœurs d'autrefois. 7, Rue Drouot, PARIS 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : à 


Quinze francs 4 ; 7 
Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à Achète les Collections et Trouvailles de Mon: 
Paris, ë ' ‘ e. À + AR 
Secrétaire-général, M. PauL FLoserr, 12, boulevard | ‘4165 anviennes, quelle que soit leur importance 
des Batignolles à Paris. | 4 
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Lxvilt Volame Paraissant les 10, 30 et 30 de chaque mois 30 Octobre 1913 
48° ANNÉE — + N° 1380 
S4»r.Victor-Massé” 34% r.Victor-Masse 
PARIS (1X°) Cherchez et IL se faut PARIS (IX°) 

— vous trouverez entr'aider . 


Bureaux : de 3 à6heoures | 


LE Intermédiaire 


Bureaux : de 33 6 houres 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou Signés de ‘pseudonymes inconnus 
ne seront. pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 


_seul'objet. 


Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connats- 
sance d'une liste, la liste, sauf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la question. 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux Ss'inlerdit toute question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou le 
gitre d’une famille non éteinte. 


Questions 

Louis le Hutin et l’Université. — 
Dans son ouvrage Paris el. Versailles il y a 
cent ans (Firmin Didot, 1874) a la page 
245, Jules Janin attribue à Louis X les pa- 
roles suivantes au sujet de l’Université : 
« La foi lui doit sa conservation : la so- 
ciété, sa politesse et ses mœurs; le monde 
entier, ses lumières et ses connaissances ». 
Louis X, dit Janin, cherchait à justifier les 
immunités et les franchises nouvelles 
qu'il lui plaisait d’accorder à l’Univer- 
sité. 

Quelles étaient ces immunités et fran- 


pl 
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chises ? Quel est l’acte qui les énumé- 
.rait ? Henri Martin, qui résume plusieurs 
ordonnances de Louis le Hutin, n’en men- 


tionne aucune relative à l’Université. 
V.A.T. 


Statue de Louis XV, aux Inva- 
lides. — Ÿ a-t-il eu aux Invalides ane 
statue du roi Louis XV exécutée par 
Edme Bouchardon, ainsi que cela m’a 
été dit? 

Cette statue aurait été détruite au mo 


ment de la Révolution. Lu 


S’il était possible, en cas d'affirmative, 
de m'en donner une description, j'en se- 
rait très reconnaissant. | | 
EaL. 


Duels Champions collectifs. — Du 
Gaulois : 


° 

Voici une question d'honneur des plus bi- 
zarres et des plus compliquées. | 

On sait que M. Pierre Loti a pris en main 
la cause des Turcs, dans la guerre balkani- 
que, et a accusé les Bulgares de toutes les 
cruautés et de la barbarie la plus accentuée. 
Un officier bulgare, le lieutenant Torkof, 
vient à Paris, avec l’apprabation de ses chefs, 
dit-on, et un congé de deux mois, à seule 
fin de provoquer M. Pierre Loti et de venger 
sur lui l'honneur de son pays. 


Y a-t’il d’autres exemples d'un duel 
ainsi engagé : une collectivité civile ou 
militaire désignent un champion. 


Kohary et Cobourg. — Un Saxe- 
Cobourg, — grand-père, semble-t-il, du 
LXVIII, 13 
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roi Ferdinand de Bulgarie — avait épousé 
une dame hongroise du nom de Kohary. 
Quel est ce Cobourg et quel est son nom ? 

Quel est le véritable nom de cette 
dame, qui aurait été de très petite nais- 
sance, mais colossalement riche et ce 
serait de là que viennent les grandes pro- 
priétés du roi de Bulgarie en Hongrie ? 
Pour faciliter le mariage, l'Empereur 
d'Autriche aurait conféré le titre de Prin- 
cesse de l’Empire à cette dame d’origine 
très roturière ? Quelle est sa parenté avec 


le roi Ferdinand Ie de Bulgarie ? 
h. G. H. 


Manufacture des Acides, à Javel. 


— Il existait, en 1784, à Javel, près Pa- 


ris, un établissement portant le titre de 
Manufacture des Acides, Monsieur Vallet, 


un de ses directeurs, était à Rouen, le” 
18 juillet 1784, pour procéder aux opéra- 


tions du gonflement de la machine aéros- 
tatique de Pierre Blanchard exécutant, à 
cette date, sa troisième ascension. 


Je serais reconnaissant à ceux de nos 


confrères qui pourraient me fournir quel- 
ques renseignements sur cet établisse- 
ment et m'indiquer où les rencontrer. 
E, P: 
Les caveaux de Palais Royal. 
— Les cafés du Palais Royal possédaient 
presque tous des caveaux. Je désirerais 
savoir si dans les caves actuelles des mai- 
sons du Palais Royal il reste des traces des 
peintures ou des installations de ces ca- 
veaux dont certains furent célèbres. 
. NEMo. 


La chapelle des Valois à Saint- 
Denis. — Sur plusieurs Guides de Paris 
on dit que les colonnes de la Naumachie 
du parc Monceau proviennent d’une cha- 
pelle de l’abbaye de Saint-Denis — dans 
laquelle se trouvait le tombeau des Valois 
— Chapelle depuis longtemps en ruines 
et démolie par la suite. 

Un confrère intermédiairiste pourrait-il 
me dire où je pourrais trouver une vue 
de cette chapelle et en quelle année elle 
fut démolie ? 

" Est-il exact qu’elle ait contenu la tombe 
des Valois. NEMo. 

Vol-Petit. — J'ai sousles yeux l'acte 
d'un mariage, célébré, en 1761, dans 


° 
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| à 
l’église Saint-Denis d'Athis-sur-Orge (au- 
jourd’hui Athis-Mons, Seine-et-Oise). Un 
des signataires de cet acte est dit habiter 
à « Val Petit, diocèse de Paris. » 

_ Où se trouvait exactement, comment 
s'appelle aujourd'hui ce Val-Petit, que je 
ne trouve ni dans le Dictionnaire des com- 
munes, ni dans le Dictionnaire des postes, 
ni Sur aucune carte géographique ? 

P 


Sources à consulter pour l’his- 
toire de l’abbaye, de la paroisse et 
de la famille d’Andre. — En dehors 
de la chronique d’Andre, insérée dans le 
Spicilège de D. d'Achery et des écrivains 
qui en ont fait usage, quelles seraient les 
sources à consulter ?  J. D'HARDICAT. 


Ecole supérieure de Pharmacie 
de Strasbourg. Portraits des pro- 
fesseurs. — Je serais très reconnaissant 
a ceux de mes confrères de l’/nfermédiaire 
qui voudraient bien m'aider à retrouver 
les portraits des anciens professeurs de 
l’école supérieure de pharmacie de Stras- 
bourg dont les noms suivent : 

1° Hammer, Louis-Frédéric (1762- 


1837) ; | 

2° Oppermann, Charles-Frédéric (1805- 
1872): | 

3° Oberlin, François-Antoine (1770- 
1844) ; 


4° Macquart,Charles-René (1804-1808); 

5° Nestler, Chrétien-Geoffroy (1746- 
1824) ; 

_6° Nestler, Chrétien-Geoffroy (1778- 
1832) ; 

7° Nestler, Louis-Auguste (1787-1845); 

80 Lefebvre (dit Lefébure), Edme- Ar- 
mand (1772-1826). 

A 


Gilles d’Albret. — Où l’auteur fut 
embarrassé ce fut quand il voulut éclaircir 
la question des deux Gilles d’Albret, l’un 
soi-disant fils légitime et l'autre fils b4- 
tard de Charles II d'Albret. La question 
de leurs alliances et de leur descendance 
ne l'embarasse pas moins de sorte que 
pour venir à bout de cet imbroglio il ne 
voit d'autre ressource que de demander 


aux aimables confrères de l’{ntermédsaire. 


1° Ya-t-il eu réellement un Gilles fils 


légitime de Charles II d'Albret et d’Anne 
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d’ Armagnac, lequel Gilles aurajt épousé 
Anne d'Aiguillon le 10 décembre 1463 ? 
De ce mariage a-t-il eu des enfants ? 
Quand est-il mort ? 

Est-ce lui, ou Gilles, le bâtard, qui au- 
rait eu de Jeannette de Soliers, avant ma- 
riage, un premier Etienne légitimé en 
juin 1527, et de Madeleine de Lalanne un 
second Etienne légitiméen janvier 1529 ? 

Est-ce lui ou Gilles le bâtard qui épousa 
(d'après Communay) dame Catherine de 
Montferrand le 26 février 1466 ? 


H paraît constant de part ailleurs que 
Gilles le bâtard épousa le 28 février 1472 
Noble Marguerite de Luxe, d’où Jeanne. 

2° Le testament d’un Gilles d'Albret, 
seigneur de Guiche, Meillan et Buy, daté 
du 29 décembre 1487, lequel se dit fils de 
Charles Il et d'Anne d’Armagnac et mari 
1° de Jeannette de Soliers et 2° de Mar- 
guerite de Luxe, testament dont personne 
je crois n’a vu l'original, est-il bien au- 
thentique, et comment pourrait-on lecon- 
cilier avec plusieurs textes, authentiques 
ceux-là, qui traitent de bâtard le mari de 
Marguerite de Luxe, et avec d’autres tex- 
tes qui parlent d’un Etienne-Arnaud d'Al- 
bret cogne frère des deux Etienne bâ- 
tards ci-dessus nommés, duquel Etienne. 
Arnaud le testament en question ne parle 
pas. . 

3° Quels titres seigneuriaux portait 
Gilles mari d'Anne d’Aiguilloir ? S’il était 
comme l'assure M. de Jaurgain, seigneur 
de Castelmoron, comment se peut-il que 
plusieurs titres traitent de bâtard, ce 
même seigneur de Castelmoron ? 

Tout bien considéré, je serais tenté 
d'établir ainsi la filiation : Charles II d’Al- 
bret et sa femme Anne d’Armagnac ont 
eu, entr'autres Gilles qui épousa 1° Anne 
d’Aïiguillon ; 2° Catherine de Monferrand, 
mortes l’une et l’autres sans postérité. 

Charles ITeut en outre : Gilles, bâtard 
qui épousa : 1° Jeannette de Soliers ; 2° 
Marguerite de Luxe. 

Du premier : (mais avant mariage) na- 
quirent : 1° Etienne-Arnaud ; 2° Etienne, 
légitimé en juin 1527 ; 3° Amanieu 

cité dans le testament de 1487 coinme 
fils de Jeannette de Soliers). 

Du deuxième lit 4° Jeanne, 

Ce Gilles eut en outre de Madeleine de 
Lalanne ; 5° Etienne, légitimé en janvier 


1520. 


30 Octobre 1913 
D RER 


A cette généalogie nouvelle y a-t-ilop- 
position fondée sur des textes probants ? - 
AURIBAT. 


Mille d’Ayson, petite-fille du duc 
de Noailles. — La Quotidienne du 21 
décembre 1797 dit que, dans le courant 
de ce même mois, Mile d'Ayen, petite- 
fille du duc de Noaïlles, ayant perdu sa 
fortune et toute sa famille, allait se jeter 
dans la Seine, quand une main charitable 
la retint. | 

L’anecdote est-elle vraie ? 

-SIR GRAPH. 


Helenus de Aquis (Helen d’Aïx). 
— Un aimable intermédiairiste pourrait-il 
donner quelques renseignements sur le 
personnage de ce nom originaire d'Hes- 
din en Artois qui, d'après D. Bouquet 
s'associa à la fortune du comte Renaud de 
Boulogne contre le roi Philippe- Auguste ? 
Je ne le trouve cité dans aucune biogra- 
phie. ]J. D'HARDICAT. 

‘Anne de Beauharnais. — En 1741, 
Demoiselle Anne de Beauharnais (née en 
1716, morte en 1759 à St-Domingue), 
fille de Jean-François, marquis de Beau- 
harnais, seigneur de Mourmon et de 
Marie-Madeleine de Fénillon, — épousait 
Guillaume Bonvier de la Motte, marquis 
de Cypsoy, seigneur de Vergonville, de 
Tréminville, de Girolle, de Beauverts. 
(Ils sont enterrés à Cysoy, Loiret). 

Quelle était la parenté de ce marquis 
Jean-François de Beauharnais et de sa 
fille Anne, avec le comte Claude de Beau- 
harnais, sénateur de l’Empire et père de la 


H. G. H. 


Princesse Stéphanie de Bade ? 


Dupuy (Pierre et Jacques), gardes 
de la bibliothèque du Roi. — Pour- 
rait-on me dire dans quels ouvrages se 
trouvent : 

1° le portrait de Pierre Dupuy, par Ro- 
bert Nanteuïl, dit le Grand Dupuy fdi- 
mensions : 265>x188 millimètres envi- 
ron). 

2° Les deux portraits accolés des deux 
frères Dupuy, par Robert Nanteuil ? 

Il me parait certain que ces deux por- 
traits doivent se trouver dans des ou- 
vrages dédiés aux frères Dupuy, et non 


| pas écrits par eux. CH, 
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Faure (Le KR. P. Charles), de la 
congrégation des chanoines régu- 
liers de. Saint-Augustin (1594- 
1644). — Pourrait-on me dire dans 
quel ouvrage se trouve le petit portrait 
de ce religieux par. R. Nanteuil ? 

Je ne l’ai pas trouvé dans le Directoire 
des Novices de cet auteur et pense qu’il a 


dû être gravé pour illustrer un livre qui 
lui était dédié. CH. 


Le docteur Fleury. —- Le docteur 
Louis-Joseph-Désiré Fleury, né aux envi- 
rons de Mars-la-Tour, dirigea les Bains 
de Mondosf (Grand-Duché de Luxem- 
bourg) pendant l’année 1865. Il jouissait 
d’une certaine célébrité pour avoir soigné 
l’Impératrice Eugénie lors de la naissance 
du Prince impérial. Le docteur Fleury 
fonda un grand établissement hydrothé. 
rapique aux environs de Paris et mourut, 
il y a une vingtaine d'années. 

Pourrait-on me préciser ces renseigne- 
ments ? Je possède un portrait du doc- 
teur Fleury de vers 1870. DE LosAN«e. , 


Henriot-Lahoycourt. — Pourrait- 
on me donner quelques détails biogra- 
phiques sur ce personnage qui paraît 
avoir joué un certain rôle à Bar-le-Duc 
sous la Révolution et queM. André Theu- 
riet a mis en scène dans son livre : La 
Chanoinesse ? M. H.-B. 

Jouvaut (Nicolas-Louis). — Je 
voudrais connaître les armes de Nicolas- 
Louis Jouvaut dernier lisutenant particu- 
lier au Présidial de Reims et serait recon- 
naissant si l’on pouvait me communiquer 
son portrait gravé par Quenedey. 

Lé Doux, artistes-peintres, dames 
ou demoiselles. — Il aurait existé, à 
ma connaissance, trois peintres de ce nom, 
dont les prénoms suivent, et que l’on a 
souvent confondues entre elles : 

Le Doux, Marie-Louise-Stéphanie, née à 
Paris, le. fille de, et de... ; élève de.., + 
à Paris, le 9 janvier 1868. 

Le Doux, Marie-Eulalie, née à.., de... et 
de... ; élève de, ; + à.., le..., niece, je 
crois, de la précédente. 

Le Doux, Jeanne-Philiberte, née à ., 
le...,de..., élève de Greuze ; + à Belle- 
ville, Seine, le 12 octobre 1840. 
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Quelque savant confrère voudrait-il : 
bien compléter les états civils ci-dessus et 
nous dire sile père de chacune de ces ar- 
tistes était parent, à un degré quelcon- 
que, de Le Doux, Charles-Nicolas, archi- 
tecte du Roi, 1736-1806. 

. ]J.-C.-ALFRED-PRosT. 

Marie de l’Incarnation. Madame 
Acarie. — La bienheureuse Marie de 


. l'Incarnation qui s'appelait dans le monde, 


Mme Acarie avait eu trois fils. L'ainé est 
mort sans enfants, le second, fut de 
bonne heure dans les ordres. Reste le 
troisième, Jean qui fut soldat et se maria 
en Allemagne. | | 

Il y avait à Strasbourg, vers 1800, un 
Acarie, descendani direct de Jean, arrière- 
petit-fils de la sainte qui était exactement 
sa trisaïeule. Cet Acarie, après avoir été 
soldat, était devenu avocat, puis avait eu 
un emploi dans les finances. Rien ne 
prouve d’ailleurs qu'il ait été à cette date 
le seul de son nom et de sa famille en Al- 
sace. | 

Quelque intermédiairiste pourrait-il me 
renseigner sur cet Acarie, le dernier de 
la descendance qui me soit connu ? A-t-il 
eu des enfants, et les enfants de ‘ceux-ci 
vivent-ils encore ? A:-t-il eu des frères qui 
aient fait souche à leur tour ? Le nom 


s'est-il conservé exactement et le nom 


d’Acarias, plus connu aujourd’hui, ne 
viendrait il pas du nom: Acarie ? Tous 
les détails que je viens de rappeler se 
trouvent dans la We de la bienbeureuse Ma- 
rie de l'Incarnation… par Boucher (1800) 
rééditée en 1873, par le p. Bonix, chez 
Ruffet, pp. 112-114. 


Degré de parenté entre la fonda- 
trice de l’ordre de'la Visitation et 
la fille de Madame de Sévigné. — 
Je lis dans l’Almanacb bistorique de Mar- 
seille pour l’année 177% : 


Du vivant de Sainte Jeanne Fremiot de 
Chantal, vers la fin de l’année 1622, quel- 
ques personnes désirant former un établisse- 
ment de l’ordre de la Visitation, s’adresse- 
rent à Saint François de Sales ; il n’eut pour- 
tant lieu qu’au meis de mai de l’année sui- 
vante, François de Olieres, Capiscol de Mar- 
seille, reçut ces religieuses le 11 mai 1623. 
Elles se logèrent dans une maïson, en atten- 
dant que leur Couvent fût bâti, En 1670, la 
oremière pierre de leur église fut posée par 
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Intermédiaire LXVIII, colonne 530. 
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M. lecomte de Grignan, lieutenant-général 


en Provence, et par son épouse Françoise de 
Sévigné, descendante de la Sainte Fonda- 


trice, : 


Les documents que j’ai à ma disposi- 
tion ne Im’ayant pas permis de détermi- 


ner le degré exact de parenté existant en- 


tre Jeanne de Chantal et la comtesse de 
Grignan, je m'adresse à l’Intermédiaire 


pour obtenir des renseignements précis à 
ce sujet. 


NAUTICUS. 


Le maréchal ds Richelieu à Bor- 
deaux et à Fronsac. -- L'hôtel occupé 
à Bordeaux par Richelieu, gouverneur de 
la Guienne et le mobilier qui s’y trouvait, 
appartenaient-ils au Maréchal ou à l'Etat ? 
Qù se trouvait exactement cet immeuble ? 

Richelieu avait également une maison 


de campagne à Fronsac. Existe-t-elle 
encore ? D’E. 


Tronsson du Coudray.— Connnait- 


on les relations de famille qui existaiente 


entre Guillaume Alexandre Tronsson de 
Coudray, le célèbre avocat. défenseur du 
Marie-Antoinette et Louis Tronsson, set- 
gneur du Coudray, secrétaire du Cabinei 
de Louis XIII ? Existe-t-il encore des mem- 
bres de cette famille et ceux-ci possèdent- 
ils leur généalogie ? 
M. H.-B. 

Le zouave Jacob et ses cures. — Un 
de nos confrères, annonçant là mort toute 
récente du zouave Jacob, disait qu'’appelé 


auprès du maréchal Canrobert, le fameux 


guérisseur avait complètement échoué. 
C'est fort possible : ce que je sais, c’est 
qu’il avait entrepris la cure du maréchal 
Forest, atteint de paralysie et qu'il l'avait 
rendu beaucoup plus malade. 

A:t-il d’ailleurs jamais guéri per- 
sonne ? 

ALPHA. 


La .collection héraldique de Le- 
debur. — Des journaux ont annoncé que 
la collection héraldique de Ledebur, com- 
prenant de très belles séries de sceaux et 
d’armoiries, aurait été vendue à Rouen, 
pour la somme de 140,000 fr. Peut-on, 
sans indiscrétion, demandet le nom de 
l’acquéreur ? | 


CR. 


30 Octobre 1913 


est ne. 


530 
Ex-libris à déterminer : 8 vols, 
8 glands. — Quelque aimable collabo- 
rateur pourrait-il identifier l’ex-libris ci- 
après décrit, que des démarches nom- 
breuses n'ont pu encore déterminer ? 

Deux écus accolés, le premier à une 
bande chargée de 3 vols et accompagnée en 
chef d'une main appaumeée; le second por- 
tant 3 glands à 2 feuilles. Les émaux ne 
sont pas indiqués ; les deux éêcus sont posés 
sur un cariouche rocaille et surmontes 
d'une couronne de marquis. 

Cet ex-libris se trouvant sur un grand 
nombre de partitions achetées en son 
temps par le duc de Wurtemberg, il sem- 
bjerait que les armoiries en question fus- 
sent celles d’un personnage notable. 
Mentionnons que le Duc de Wurtemberg 
a séjourné à diverses reprises, entre au- 
tres, à Venise. 


l 


P: 


v 


Monnaie de la Commune. — Un 
numismate charitable pourrait-il me dire : 

a) Pour quelle somme a-t-il jété frappé 
de pieces dites de la Commune ? 

b) S’il est vrai que le fourgon qui les 
portait étant tombé aux mains de l'ar- 
mée régulière, le contenu fut refondu à la 
Monnaie ? 

c) Si ces pièces sont rares et quelle en 
est la valeur marchande ? 


SAGITTA. 


Un groups en terre cuite à déter- 
miner. — Un de mes amis qui a fait 
l'acquisition de la terre cuite ancienne qui 
figure dans ce numéro en hors texte (hau- 
teur 2") me prie de demander si elle 
n’a pas été reproduite ou tout au moins 
attribuée ? 


J. M. 


Les Epéss de Marquise.— Il y a 
quelques années un journal de Boulogne- 
sur-Mer, qui d'ailleurs ne fait pas autorité 
en la matière, publiait sous le titre. Les 
Epées de Marquise, sans donner, je crois, ” 
de références, un article où il était dit 
que les épées fabriquées en cette localité 
du Boulonnais étaient renommées au 
moyen âge. Le fait est-il exact ? Quels 
seraient les écrivains mentionnant les 
Epées de Marquise ? k 
J. D'HARDICAT. 


t 
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_ Phalène : son genre grammati- 
cal. — Comme philologue et comme en- 
tomologiste (section des lépidoptéristes), 
je proteste contre le titre de la comédie 
de M. Bataille « le Phalène ». 

Phalènes (consulter tous les diction- 
naires scientifiques et autres) est le nom 
d’un groupe très nombreux de papillons 
nocturnes et a toujours été du genre fémi- 
nin. D.R, 


Livre ancien à identifier. — Quel- 
que bibliophile pourrait-il me renseigner 
sur la valeur et l'intérêt de l'ouvrage 

suivant : 

P. Bertii tabularum geagraphicarum 

Contractarum Libri quinque. 

Cum luculentis singularum tabularum 

Explicationibus 
. Editio Secunda 
Amstelodami 
Apud Cornelium Nicolai Anno 5 [9, I CII 
Vencunt auteur Arnhemij apud Ioannem 
loannis. 


Ce titre est suivi d’une sorte de pré- 
face : 

Ad Amplis, Prudentissimos que viros 

Consules et Senatores Reip, Lugdunensis, 

Cet ouvrage contient de nombreuses 
cartes. 


‘ 


MONMOREL. 


Histoire romaine, — Parlant de 
l'utilité et de l’intérêt — pour nous latins 
— de l’histoire rpmaine, M. Jules Girard 
a écrit (en 1883) « il n’est donc pas sur- 
prenant que cet immense et intéressant 
sujet ait enfin trouvé, pour le traiter en 
France, l'historien patient et passionné 
qui en a fait l’occupation de sa vie sa- 
vante et l'honneur de sa retraite, » 

G. À. 

La Turciade. — Un diplomate qui 
s'occupe en çe moment des partages rê- 
vés, en différents siècles, de la Turquie, 
désirerait savoir si la Turciade du Père Jo- 
S&ph 4 été imprimée, — Où en serait, en 
* {ous cas, le manuscrit ? 

j T. G. 


Œuvres de Mme de Mirbei, — 
M. Paul Marmottar,, dans son dictionnaire 
de L'Bcole française de peinture ; 789-1839, 
fait un éloge justement mérité de la cé- 


+ 
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lèbre miniaturiste de la cour. Mme de 


Mirbel, Lizinska Aimée-Zaé Rue, 1796- 


1839, élève d'Augustin. 

Connaît-on toutes les œuvres de cette 
artiste dont la bonté de cœur, le style 
épistolaire, méritent bien aussi, ce me 
semble d’être appréciés ? 

J.-C.-ALrRED Prosr. 


Von Deutschlander pinxit. — 
Quelque aimable correspondant pourrait- 
il donner quelques renseignements sur la 
vie et les œuvres d'un peintre du xvint® 
siècle qui signait : Von Deutschlander. 

Etait-ce la un nom ou une épithète ? 
Je connais deux tablotins genre miniature 
représentant Charles XIL et sa royale 


épouse, tous deux revêtus de cette signa- 


ture, avec la date 1731. Serait-ce un ar- 
tiste suédois ? ù 
R. DER. 


Pullulation et ullullement, — 
Les deux mots s’emploient fréquemment ; 
dans une chronique du Temps (la Vie à la 
Campagne, par M. Cunisset-Carnot, n° du 
19 avril 1913),tous deux se rencantraient 
à quelques lignes d’intervalle, Mais le 
mot « pullullation » seul est admis dans 
les dictionnaires, « Pullullement » est-il 
donc un barbarisme ? 

Micnez PauLeix. 


La Savate. — Catte pénalité que s’in- 
fligeaient Les soldats entre eux pour man- 
que de courage, aux dires de Mémoires 
du temps de Napoléon I‘, était elle don- 
née à l'insu des chefs ? ; 

À quelle époque a-t-elle disparu de 
l’armée? 

C. P. 


Château de Bosmelet. — Ce ch4- 
teau appartient-il toujours à l1 famille 
Thomas du Fossé ? Pourquoi l’ex-libris 
qui porte la mention : « Ex libris du chà- 
eau de Bostuekl » présente-t-il d’autres 
armes que celle de la famille Thomas ? 
Quelle est la famille à laquelle elles appar- 
tiennent ? Ces armes sont : d'agur à deux 
bras armés de badelaires en pal d'argan, 
tssaunt des deux flancs de l'éau at vêtus & 
gueules, accompagnés de } basans d'or, au 
chef d'or. 

NISIAR. 
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Axel de Fersen : Doruments à 
Montréal {LXVII ; LXVIIE, 389,433). — 
J'étais absent de Paris lorsque me sont 
arrivées de Montréal les réponses que 
j'attendais, relatives au dossier des corres- 
pondances de Fersen avec Marie-Antoi- 
nette, dont une communication faite à 
l'{ntermédiaire par M. Archibald R. Stone 
nous avait révélé l'existence et je n'ai pu 
que les envoyer à notre directeur, Il s’est 
empressé de les publier ; mais il me pa- 
raît indispensable de les faire suivre de 
quelques commentaires afin d'éclairer la 
question à laquelle elles se référent. 

Je dois dire d’abord que la note de 
M. Archibald R. Stone m'a, dès le pre- 
mier moment,laissé incrédule, non certes 
qu'il soit venu à ma pensée de mettre en 
doute la bonne foi de l’honorable corres- 
pondant de l'Infermédiaire, mais parce que 
tout me démontrait qu'elle a été sur- 
prise. On pourrait comprendre en effet 
que,possesseur des lettres originales de la 
reine et des minutes des siennes, le comte 
Axel de Fersen se fut trouvé dans le cas 
de les déposer momentanément dans des 
mains sûres et fidèles. Mais il ne s'est ja- 


mais dessaisi de ces précieux témoignages . 


d'un passé qui lui était cher et ses héri- 
tiers les ont retrouvés dans ses papiers. 
Dès lors, on est conduit à se demander 
pourquoi, dans quelles circonstances et 
dans quel but il aurait confié, même à un 
ami de la fidélité duquel il ne doutait pas, 
une copie dépourvue d'authenticité et eut 
révélé ainsi ce qui était le secret de sa 
vie, secret dont il ne s’était ouvert qu'a 


sa sœur, la comtesse Sophie Piper. Son 


caractère chevaleresque tant de fois 
affirmé rend absolument invraisemblable 
une telle supposition et pour ce motif, en 
même temps que je m’efforçais de me do: 
cumenter, je n’ai attaché à la communi- 
cation de M. Archibald KR. Stone qu'une 
importance secondaire. Les réponses que 
j'ai reçues de Montréal, prouvent au 
moins jusqu’à ce jour, que j'ai eu raison ; 
je serais bien surpris si la suite de l’évé- 
rfement me donnait tort. 
N'est d’ailleurs profondément regretta- 
ble que la note du correspondant de l’/#- 
°?médiaire ait revêtu,contre la volonté de 
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attaché a l'opinion que 


30 Oetabre x913 
DEEE: A 
son auteur,un caractère galomnieux et ait 
paru résoudre contre la reine le doute 
qu’on s'obstine à maintenir quant à la 
nature de ses relations avec Fersen. 
N'est-ce pas le résoudre que de dire qu'il 
est probabla que ces documents ne seront 
pas communiqués au public « par respect 
pour une mémoire sacrée » et qu’on n’en 
pourra publier que ce qui a trait à Ja poli- 
tique. Il y a là une insinyation sous la- 
quelle il est difficile de ne pas déçouvrir 
une malveillance selon moi imméritée. 

Au surplus, il n’y a pas lieu d’insister 
sur ce point alors qu’au moment où 
j'écris, tout le mande peut lire, dans un 
volume que vient de publier M, de Hei- 
denstam, en même temps que les admira- 
bles lettres de Marie-Antoinette à Bar- 
nave, révélatrices des plus éminentes qua- 
lités de l'esprit et du cœur, celles que 
Fersen écrivait a sa sœur et où i] lui parle 
avec une incontestable franchise, visihle à 
toutes les lignes, des sentiments qu’il a 
conçus pour la reine et de ceux de la reine 
pour lui. Pour tout homme de bonne fai, 
il résulte de cette correspondançe, comme 
le dit justement M, de Heidenstam, que 
quoique aimant Marie-Antoinette et quoi- 
que tendrement aimé d'elle, Fersen n’a 
jamais songé à la faire descendre du haut 
piédestal eù son amour chevaleresque 
l'avait placée. Je reste donc plus que jamais 

j'ai toujours pro- 
fessée sur ce point. | 

Je n’en souhaite pas moins que M. Ar- 
chibald R. Stone complète ses communi- 
cations, qu’il nous mette sur les traces de 
ce baron de Stienberg actuellement ignoré 
à Montréal, ou tout au moins oublié, à 
qui, selon lui, Fersen aurait confié une co- 
ple des lettres de sa royale amie, et enfin, 
que si cette copie existe, on la retrouve. 
Mais, en ce cas, il faudra là publier. On 
en a trop dit où pas assez pour la tenir 
dans l'ombre, ce qui laisserait planer un 
doute « sur une mémoire sacrée » et dé- 
truirait le respect au nom duquel on pré: 
tendrait gardèr un silence plus injurieux 
pour elle qu’une divulgation inattendue 
et accusatrice. ERNEST DAUDET. 


Les paysaus aux XVII° et XVIe 
siècles (LXVII, 339, 513, 825; LXVII, 
128, 324, 444). — Nous sera-t-il permis 
d'ajouter un mot aux excellents articles 
parus dans l’Intermédiaire ? 
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Selon nous, l'Histoire, en général, — 
et celle de Paris, en particulier, — a été 
singulièrement déformée et faussée par 
les Romantiques, depuis Chateaubriand 
jusqu’à Victor Hugo et Dumas père et 
l'influence néfaste de ces auteurs, doués 
surtout d'imagination, se fait encore sen- 
tir jusque dans Lavisse (chiffres exagérés 
et inadmissibles des contingents, etc.) 
malgré les remarquables travaux de 
M. Ch. V. Langlois. C’est à eux que nous 
sommes redevables de ce moyen-âge, en 
Carton, avec ses fantoches de mélodrame, 
vrai Carnaval de l’Histoire. 

« Pas un bain durant mille ans! x 
s'écrie Michelet ; « Le temps de la Soif !» 
répond Maxime du Camp. Le public, en 
France, et a Paris, applaudit toujours la 
Tour de Nesle | Pas de moyen-âge sans 
droit du seigneur, sans paysans taillables 
et corvéables à merci, sans plomb fondu 
et huile bouillante, sans villain pendu 
haut et court pour avoir tué un lapin ! 

À la vérité, la rigueur de la répression 
amenait alors, dans la masse, retenue par 
la peur du châtiment, la diminution des 
crimes : il y avait proportionnellement, 
beaucoup moins de crimes qu'aujour- 
d'hui. La crainte de l’enfer faisait rédiger 
les testaments,ces actes de contrition. 

Sur l'état du paysan. voici ce qu'écrit 
un historien de valeur, M, F. Marchegay, 
en 1874 : « Avec autant d’ignorance que 
de mauvaise foi, on a dit, et l’on répète 
encore tous Îles jours que les gens des 
campagnes étaient corvéables à merci et 
devaient exécuter, sans salaire, tous les 
travaux exigés par leur seigneur. Des 
actes authentiques prouvent l'inanité de 
ces accusations. » 

Pour nous, c'est la basse flatterie de la 
démagogie qui est la cause du mal. 

N'est-ce pas un professeur de l'Ecole de 
St-Cyr, Dussieux, qui du haut de sa 
chaire, affirmait que sous Louis XIV en- 
core, le roi faisait travailler des paysans 
aux terrassements de ses châteaux sans 
les payer ! Est-ce que les tableaux de 
Callot et des Lenain ne nous montrent 
pas des intérieurs de paysans qui ne grat- 
tent pas la terre comme des bêtes * Sous 
Louis XV et sous Louis XVI, nous avons 


des estampes représentant des paysans 


qui n’ont pas l'air aussi malheureux 
qu’on:se le figure. 
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Philippe le Bel, un de nos plus grands 


rois ? Michelet, lui-même, n'a-t-il pas 
calomnié Catherine de Médicis, qu’il ne 
connaissait pas ? 

Que n'a-t-on pas reproché aux moines, 
aux Bénédictins ? L'Histoire, telle que 
l'écrivent actuellement les vulgarisateurs 
de nos Universités -— pas tous, heureuse- 
ment ! — n’est pas plus vraie que la 
leur. 

Est-ce à dire que les paysans de La 
Bruyère n'aient pas existé ? Parbleu ! Si, 
ils ont existé. Ne soyons pas hypocrites : 
il y en a encore ; nous en connaissons. 
Seulement, comme eut dit Montaigne : 
ils votent ! | 

Nous voudrions en finir, une bonne 
fois, avec cette fausse compréhension de 
l'Histoire, et particulièrement de celle de 
Paris !Fournier, Jacob, Fournel, etc.) 
C’est pourquoi nous ne saurions trop re- 
mercier les savants intermédiairistes qui 
nous prouvent qu’il y a, heureusement, 
d:s gens qui étudient et connaissent ces 
questions. Prron. 

Mathurin Bruneau. Ecrous inè- 
dits — Récemment, à propos de ce 
faux Dauphin. madame de Saint-Léger, 
examinant cette question : « ÆElait-ce 
Louis XVII évadé du Temple? » a donné 
le texte de son écrou à Rouen, où Mathu- 
rin Bruneau fut transféré de Rennes, et 
M. Etienne Dupont a publié, dans son ou- 
vrage sur Les Prisons du Mont Saint-M:- 
chel (p.214),des particularités phrénologi- 
ques utiles à rapprocher d’autres écrous 
et signalements concernant le même indi- 
vidu, et qui sont inédits. 

[. — Le document rencontré par Mme 
de Saint-Léger aux Archives nationales ne 
diffère guère de l’original, inscrit au re- 
gistre spécial de la maison de détention 
de Rouen. Mais, en marge il porte : 
« Charles de Navarre, aventurier, détenu 
par ordre de police administrative ». — 
Décision de S. E. le Ministre de la police 
générale. Série des prévenus, n° 5553 bis. 
— Cejourd'hui 29 avril 1817, vers les 
onze heures et demie de nuit, nous, ma- 
réchal des logis de gendarmerie soussi- 
gné, avons extrait de la maison de déten- 
tion de cette ville, par ordres supérieurs, 
le nommé Charles de Navarre, porté à 
l’écrou ci-contre ; dont décharge. Signé : 


De quel crime n'a-t-on pas accusé | J. Duvivier. 
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II. Dans un autre registre (pages à co- 

lonnes) de la maison d’arrêt de Rouen 

(autrement dit maison de correction et dé- 

pôt de mendicité) « du 4 janvier 1791 au 

13 juin 1821 », se trouvent les indica- 
tions suivantes, sous le n° 4208 : 


Nom propre: Navarre, avehiurier ; — 
Nom de baptème et surnom : Charles. _— 
Lieu de naissance : À déclaré être né à Ver- 
satlles en 1785. -- Âge, 317 ans. — Taille, 
z m 678. — Signalement': Cheveux el 
sourcils châtains, front large, veux bleus, 
nez ordinutre, bonche grande, menton rond, 
utsage ovale, barbe blonde. — Etat de vali- 
dité ou invalidité. 

Mesure de police n° 1. — Date de l'en- 
trée au dépôt : « 29 janvier 1816. — Ti- 
tre de détention : — Décision de Son Ex- 
cellence le ministre de la Police générale 
en date du... Voyez la lettre de M. le 
Maire de cette ville, en date du 15 cou- 
rant. — Causes de détention et obscrva- 
tions : -- Cet individu a été arrêté comme 
aventurier dans le département le l’ille 
et vilaine, qui s’est d’abord nommé Char- 
les de Navarre, et depuis, dauphin, fils 
de Louis XVI, »- En vertu d’une déci- 
sion de Son Ex. le ministre de la police 
générale ledit Charles de Navarre a été 
amené dans cette maison, pour y être dé- 
tenu jusqu'à ce qu’il en soit autrement 
ordonné, — Voyez l’ordonnance de M. le 
maire en date du 31 janvier 1816, 
u° 5553 bis. — Motif de liberté : — « Ex- 
trait par ordre supérieur le nommé ci- 
contre. » Signé : J. Duvivier. — Date de 
la sortie : 29 avril 1817. 


IL. Cejourd’hui trente avril 1817, à a une 
heure du matin, a été amené et constitué 
dans cette maison, par M. de Bretteville, 
chef d'escadron de gendarmerie. 


< Philipau, Charles, âgé de 32 ans, 
taille d’un mètre 678 millimètres, che- 
veux et sourcils châtains, front haut et 
carré, yeux bleus, nez ordinaire, bouche 
moyenne, menton rond, visage ovale et 
plein, teint clair, ayant une cicatrice au 
coin de l'œil droït, et une autre sur la 
main droite. 

Précédemment détenu par mesure de 
haute police et en vertu d'une décision 
ministérielle, en la maison de détention 
de ce département dite Bicêtre. 

Lequel a été écroué sur le présent re- 
gistre et laissé à la garde du sieur Guérin, 
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concierge de cette maison, en vertu de 
l'ordre dont la teneur suit : 


Monsieur le chef d’escadron de la gendar- 
merie fransférera ce soir à minuïtl, de la 
maîson de détention, le nommé Philipau, 
Charles, et le conduira à la maison de jus- 
ice, où il sera remis au concierge avec 1n- 
jonction de le lentr au secrei jusqu'à nou- 
vel ordre, de ne luisser approcher de lui que 
tel guichetier qui lus sera désigné el dene: 
faire connaître qu'aux autorités judiciaires 
la présence du nomme Philipau dans la pri- 
son. 


A Rouen, en l'hôtel de la Préfecture, le 
vingt-neuf pente mil huit cent dix- 
sept. 


Scellé. — Le Préfet. Signé : Comte de 
Kergariou. | 
En marge : vu, bon : signé : Fouquet, 


procureur général. 

IV. Nous, Louis-Taurin Verdière, juge 
au Tribunal de première instance de l’ar- 
rondissement de Rouen, département de 
la Seine-[nférieure, et l’un des juges d’ins- 
truction pour ledit arrondissement, de- 
meurant à Rouen, 

Mandons et ordonnons à tous huissiers 
ou agents de la force publique de conduire 
et déposer en la maison de justice de 
Rouen, en vertu de l'article 61 du Code 
d’instruction criminelle, le nommé Char- 
les-Mathurin Philippau, ‘âgé de 29 ans, né 
a Varennes-sous-Montereau, arrondisse- 
ment de Saumur, fils de MathurinPhilip- 
pau, meünier, et de Marie Estinbal. 

Mandons et ordonnons au gardien de 
ladite maison de le recevoir et retenir en 
dépôt jusqu'a nouvel ordre. 

En foi de quoi le présent mandat a été 
signé par le juge d’instruction sus nommé 
et scellé de son sceau. 

Donné à Rouen, le 22 mai 1817. Si- 
gné : Verdière, avec Paraphe et scellé, 

En marge : — En exécution d’un ordre 
donné le 28 mai 1817 par M. Verdière, 
juge d'instruction, le nommé Philipau, 
porté en l’ordre ci-contre, est resté au se- 
cret, « ainsi qu’il y était par ordre de 
M. le Préfet », transcrit à l’acte d’écrou 
du 30 avril 1817. 

IV. Cejourd'hui seize décembre 1817, à 
la réquisition de M. le Procureur du Roi 
prés le Tribunal de première instance, le 
nommé « Bruneau (Mathurin) âgé de 
33 ans et 7 mois, né au bourg de Vézins, 
canton de Cholet, arrondissement de Beau- 
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préau, Maine-et-Loire, n'ayant point de 
domicile certain, ni moyen de subsis- 
tance, et n’exerçant habituellement ni 
métier ni profession, écroué dans la mai- 
son de justice de Rouen, sous le nom de 
Charles-Mathurin Philipau, » — a été ré- 
croué pour rectification de ses noms et 
qualités, suivant qu'ils sont énoncés en 
l'ordonnance rendue le 4 décembre présent 
mois, par la Chambre du Conseil de la 
deuxième section du Tribunal de première 
instance de l'arrondissement de Rouen. 

Laquelle ordonnance déclare qu'il ré- 
sulte de l'instruction que ledit Mathurin 
Bruneau est prévenu de s’être fait remet- 
tre et délivter, en faisant usage de faux 
noms et de fausses qualités des sommes 
d'argent, des meubles et des comestibles, 
et d’avoir, par ces moyens escroqué par- 
tie de la fortune d’autrui ; — Qu'en outre 
Mathurin Bruneau est vagabond, et que 
les faux noms et les fausses qualités qu’il 
s'attribue étant ceux du roi de France et 
de fils de Louis XVI, intéressent jusqu'à 
un certain point la sûreté intérieure de 
l'Etat, circonstances qui peuvent donner 
lieu au renvoi sous la surveillance de la 
haute police, etc., etc. 

Et vu les les articles 49, 57, 59, 60, 
270, 271, 282 et 405 du Code Pénal et 
les articles 130 et 128 du Code d'instruc- 
tion criminelle, renvoye lesdits Mathurin 
Bruneau, etc... devant le Tribunal correc- 
tionnel, pour y être jugé, etc, 

Enfin donne acte au Procureur du Roi 
de ses réserves expresses de requérir par 
la suite,ainsi et contre qui il appartien- 
dra, même contre les dénommés ci-dessus, 
s’il y échet, pour raison de crime de dis: 
tribution et affiches des placards séditieux, 
dont plusieurs exemplaires sont au procès. 

Et le présent écrou a été signé, etc. 

En marge : « Le 19 février 1818, le 
présent Mathurin Bruneau porté en l’écrou 
ci-contre a été condamné par jugement du 
Tribunal correctionnel de Rouen, à cinq 
ans d'emprisonnement, etc. » -—— « Le 
30 mai 1818, ledit Mathurin Bruneau a 
été retiré de cette maison par le gendarme 
soussigné, pour être transféré en la mai- 
son centrale de détention de Gaillon, 
d’après une décision de S. E. le ministre 
de l’intérieur et les ordres de M. le Pré- 
fet de ce département, signé : Duvivier. 

F. CLÉREMBRAY. 


(V. Louis XVII, Documents inédits), 
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Le physique de Louis XVI (LXVIIP 


426). — Mais oui ce roi, aussi débonnaire 


que faible et peu intelligent, était myope 
. et se dandinait en marchant, à en croire 
ce qu’en dit plusieurs fois la marquise de 


La Tour du Pin, dans ses intéressants 
Mémoires, parus il y a quelques mois. 
PEBTRACBRENSIS. 


Ugolin a-t-il mangé ses enfants ? 
(LXVIIE, 479). — La légende le veut, La 
légende corroborée par un passage admi- 
rable du Dante : 


Quand un faible rayon, filtrant dans ps 

cage 
Me fit voir la pâleur de mon pauvre visage 
Sur quatre fronts d'enfants tout blémis par la 


[faim, 

Je me mordis les mains dans un zccès de 
[rage, 

Croyant que de la faim c'était l'horrible ou- 
| [vrage. 

Ces malheureux enfants de se lever soudain 
Et de dire: « Bien moins nous souffrirons, 
mon: père, 

Si tu manges de nous ; de ces chairs de mi- 
[{sère 


Tu nous a revêtus ; tu nous les reprendras. 


Donc point de doute, le comte Ugolin 
de la Gherardesca a bien mangé ses en- 
fants. Dante est ici d’accord avec la Îé- 
gende, une légende qui se prétend de 
l’histoire, Vous la connaissez. 

Ugolin, tyran qui martyrisait Pise, 
contracta des alliances secrètes avec les 
Guelfes. Il fit perdre aux Pisans, par une 
faute infâme et calculée, une grande ba- 
taille, qui, en épuisant la République, la 
mettait à sa merçi. Pise se jeta dans ses 
bras, mais en rêvant de s’affranchir un 
jour. Le tyran fnt impitoyable ; ce qui 
provoqua une sédition qui éclata le 
1et juillet 1282. A sa tête était l’archeve- 
que de la ville, Ruggieri. Ugolin tomba 
au pouvoir de ses ennemis avec ses en- 
fants et petits-enfants. L’archevêque, qui 


: n'était pas non plus une âme très tendre, 


fit enfermer ces malheureux dans une 
tour, après quoi il se demanda comment 
il pourrait bien assouvir Sa vengeance. 
Comme il méditait sur ce moyen, il tra- 
versait l’Arno; l'idée lui vint cruelle et 
sauvage, dé jeter dans le fleuvé la clef de 
la tour où les prisonniers étaient enfer- 
més. | 
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Que se passa-t-il dans cette horrible 
prison? Ugolin et sesenfants devaient fata- 
lement y périr de la faim. Mais on veut 
encore que le père, succombant le der- 
nier, ait prolongé ses jours en se rassa- 
siant de la chair de ses petits. 

Plus tard on pénétra dans la tour. On 
trouva les horribles restes. On les 
inhuma. 


Il ÿ a quélques années des fouilles 
étaient entreprises à Pise, au cloître Saint- 
François, pour les retrouver. Ces recher- 
ches ont abouti, mais — 6 étonnement — 
non seulement on découvrit les restes du 
comte, mais aussi ceux des fils. 

Voilà du coup une mémoire réhabilitée. 
Ugolin était mort, mais n’avait point pro- 
tégé sa vie au détriment de la chair des 
siens. À quoi l’on objectait avec une cer- 
taine vraisemblance : 


« Pardon ! Ces restes que vous nommez 
ceux des enfants, sont plus exactement 
ceux du père. Ce sont les reliefs de son 
souper. Vous entendez'bien que ce vieil- 
lard n’avait plus qu’une dentition impar- 
faite, Si affamé qu'il fut, il n’a pu briser 
ni digérer les os. Un comte pisan n’est 
pas’ un chien. » 


Un savant italien a proposé de recher- 
cher si une étude approfondie ne permet. 
trait point, de reconnaitre la trace des 
coups de dents. « On doit manger avec 
une rage sensible, dit-il, quand on mange 
ses propres enfants, » 

Peut-être allait-on se livrer à ce remar- 
quable examen, lorsque les archéologues 
vinrent déclarer que peut être se trompait- 
on. 
On à bien trouvé dans le sol du cou- 
vent de Saint-François. une pierre portant 
le nom d'Ugolino et la date MCCCXLII. 
C’est en 1:88 que le traître est mort 
d'inanition dans la tour de la Muda, dé- 
molie en 1565. D’autrepart,dans le même 
couvent de Saint-Frañhçois , maintenant 
mairie civique de Pis:, il existe une ins- 
cription lapidaire qui indique l'endroit où 
se trouvaient les restes d’Ugolino, de ses 
fils et de son petit-fils: Finchè non fu- 
rono transferite à Firenzo — « avant leur 
translation à Florence. » 

Comment a t-on pu découvrira Pise des 
restes qui auraïent été transportés à Flo- 
rence ? Ÿ aurait-il méprise ? 

Ceci est très grave pour la seule rechere 
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che intéressante, qui est de savoir si Ugo- 
lin a mangé ses enfants. Aucun texte, en 
somme, ne le dit expressément, même 
aux touristes. | 


Ouvrez le Guide historique de Pise et vous 
lirez : Bglise de Santo-Franscisco. On voit 
dans le cloître une grosse pierre sépulcrale 
prés de la porte latérale de l’église, comme 
celle qui couvre la tombe du Gherardesca et 
du fameux comte Ugolin. L'inscription du 
sépuilcre était ainsi conçu. 


Hic requ..… 

_Magnifici el potentes, Viri Domint Ugo- 
lini, comites de Donoratico qui obeit 
Die VIII, Januar mcccxxxx. 


Le même guide ajoute : 


La place des Cavaliers est renommée à 
cause de la fameuse tour de Muda, dite 
aussi de la Faim, dans laquelle on fit mou- 
rir de faim le malheureux comte Ugolin de 
la Gherardesca, avec ses enfants. 


Si l’on recourt aux traducteurs du 
Dante et si l’on se reporte à l'épisode 


d'Ugolin, on lit dans l'introduction cette . 


citation, de Villani, livre VIT, chapi- 
tre XIII : 


On enferma le malheureux comte et son 
innocente famille dans la tour des Guslandi 
aux sept chemins. Après cinq mois d’angois- 
ses, les clefs de la prison furent jetées dans 
l’Arno et on laissa mourir de faim le père et 
les enfants. 


D'aflusion à l’atroce repas : aucune. 


ll est un point sur lequel on est d'ac- 
cord : c'est qu'Ugolin et les siens furent 
enfermés dans une toùr où ils moururent 
de faim. 

D'ailleurs, si Ugolin tyrannisa Pise, il y 
a de cela si longtemps que les Pisans le 
lui ont pardonné. Ils s'estiment três ho- 
norés de posséder encore des restes qu'ils 
croyaient et qui sont peut être à Florence. 
En matière de reliques, est-on sûr de 
rien ? Il avait été question-d’ériger, dans 
la chapelle de la famille UÜgolin, un mo- 
nument qni renfermerait les cinq "squelet- 
tes découverts. 


Et le guide dirait : « Ceux-là étaient de. 


simples mystificateurs qui disaient qu’Ü- 
golin mangea ses enfants pour leur con- 
server un père ; la meilleure preuve qu'il 
ne les mangea point, c'est qu'ils sont 
la. > ; 


A. B. X. 
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188, 255, 390). — Pour renseignements 
complémentaires touchant le collège des 
Bons-Enfants (Prison St-Firmin) ainsi que 
toutes autres recherches corcernant la 
même région, on consultera avec fruit la 
correction du Chardonnet, Bulletin pa- 
roissial de St-Nicolas-du-Chardonnet, 37, 
bd £t-Germain, Paris. 


Cimetière de Vaugirard (LXVII, 
43, 200, 256, 340, 467). — On sait que 


le cimetière du Sud, dit de Montparnasse, | 


occupe des terrains appartenant jadis à 
l’Hôtel-Dieu (fermes de Sainte. Anne et du 
Grand Pressoir) et aux Religieux de la 
Charité (enclos du Moulin, cimetière des 
Religieux, etc.), et ne fut ouvert aux 
inhumations; que le 25 juillet 1824, lors 
de la fermeture de l'ancien cimetière de 
l'Ouest, dit de Vaugirard, parce qu'il 
avait été établi sur le territoire de cette 
paroisse suburbaine. 

Le cimetière de l'Ouest était un vaste 
clos situé entre les barrières de Vaugirard 
et de Sèvres, borné à l’Est par le chemin 
de ronde, au Sud par la rue de Vaugirard, 
à l'Ouest par des cultures maraichères, 
etau Nord par la rue de Sèvres, où se 
trouvait l'entrée de ce champ du repos ; 
Il était destiné à recevoir les sépultures 
des personnes décédées dans les arrondis- 
ments voisins et ne subsista qu’une tren- 
taine d'années. 

Parmi les personnages dont il reçut la 
dépouille, on peut citer : La Harpe, Bau- 

delocque, le célèbre praticien et profes- 
‘seur de médetire, Clairon, l'actrice re- 
‘nommée, le statuaire Chaudet de l’Insti- 
tut, Monthyon, les héros de la philanthro- 
pie.Nicolas Sejan organiste du roi, etc.Nous 
avons dit qu'il fut fermé par arrêté pré- 
fectoral du 25 juillet 1824 et, par ce qui 
précède, on voit que le professeur d’his- 
toire du Lycée Buffon, s’est complu à y 
enterrer, bien à tort, des victimes de la 
Révolution, des protestants et des suici- 
dés. « 

. Détruit, en majeure partie vers 1840, la 
moitié de l’emplacement du cimetière de 
l'Ouest a été convertie en un boulevard 
spacieux (anciennement Vaugirard aujour- 
d'hui Pasteur.) Le surplus a servi jusqu'en 
1860 de dépôt de matéraux pour le ser- 
vice de la voirie de la Ville de Paris (pa- 
vés, sable, etc.). L'entrée de ve dépôt 
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Prison de Saint-Firmin (LXVIN, 


municipal était située rue de Sèvres (ac- 
tuellement Lecourbe) n° 5: elle à fait 
place à des maisons de rapport édifiées 
en bordure de cette voie. Le surplus du 
vaste quadrilatère, circonscrit à l’Est par 
le boulevard Pasteur, au Sud, par la rue 
de Vaugirard et à l’ouest par la rue de 
Staël (ouverte en 1885) est occupé par les 
constructions du Lycée Buffon, dont la 
création remonte à cette même date, 
PATRI DE CHOURCES. 


Château d’Ouülly du Coully(LXVHI, 
428). — ll n'existe pas dans le Calvados 
de commnne de ce nom. La commune 
dont le nom se rapproche le plus se 
nomme Ouilly du Houlley. Cette com- 
mune est à o kilomètres de Lisieux (son 
chef-lieu de canton) et à 52 kilomètres de 
Caen (chef-lieu de son département). 

La propriété principale de cette com- 
mune appartient à M. Deschamps, an- 
cien procureur de la République à Bayeux. 
Cette commune n'a sars doute rien de 
remarquable, car dans les annuaires du 
département où toutes les communes ont 
une notice indiquant ce que chaque com- 
mune a de remarquable, je lis cette très 
courte notice : 


Ouilly du Houlley arrondissement et canton 
de Lisieux, 17° section à neuf kilomètres de 
cette ville et 59 de Caen. Populatipn 427 ha- 
bitants. | 

ALBÉRO. 


Port sacré (LXVIII, 290, 391,) Col. 
391, — Lire, il s’agit probablement de St- 
Port (Sacer portus) aujourd'hui SENE 
Port. | 

ALBERT CATEL. 


ven 


Les francs archers de Bagnolet 
(LXVIH, 432). — "Il existe une poésie attri- 
buée à François Villon. Elle a pour titre : 


S’ENSVIT LE MONOLOGUE DU FRANC 
ARCHIER DE BAIGNOLET AVEC 
SON EPITAPHE 


Voir édition de P. L. Jacob. Paris P. 
Jannet 1854. 

Ce monologue comique, dit une note, 
qui a été fait certainement pour le théâtre, 
est une critique de la milice des francs- 
archers que Charles VII avait créée, et 
qui ne se fit connaître que par sa poltron 
nerie, ces françs-archers étaient à la solde 
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des communes, et devaient au roi le ser- 
vice féodal. Ils furent tout à fait suppri-. 


més en 1480, et remplacés par des Suis- 
ses soldés... Rabelais fait allusion à ce 
monologue, quand il place dans Ia biblio- 
thèque de Saint-Victor Stratagemata 
Francharchieri de Bagnolet. 

Les francs-archers furent institués pour 
suppléer à l'insuffisance des compagnies 
d'ordonnance, composées seulement de 
gens d’armes. J. CHAPPÉE. 


+ 
s € 


L'organisation des Francs-archers re- 
monte en France à Charles VII.Ce prince, 
instruit par l'expérience, voulant avoir 
une force drmée à sa disposition, pour 
combattre l'ennemi du dehors et au be- 
soin la turbulente noblesse de son temps, 
organisa d’abord une troupe de cavalerie 
permanente : les Gens d'armes des ordon- 
nances du Roi. Puis, par nrdonnance du 
28 avril 1448, il créa les Francs archers, 
choisis à raison de un par paroisse, pos- 
sédant armement et habillement en per- 
manence, mais levés seulement en cas de 
guerre. 

A Formigny (1450) et à Castillon (1453) 
ils se comportérent en bons soldats. Mais 
dès que l'expulsion des Anglais fut com- 
plète, ils rentrèrent dans leurs paroisses. 
Ces sortes de gardes-nationaux, exembpts 
d'impôts, faisaient des jaloux parmi le 
peuple; la noblesse les regardeit un peu 
comme des adversaires éventuels ; leur 
allure plaisamment guerrière égayait les 
uns et les autres. On les plaïisanta ;les mé- 
chantes langues les nommèérent francs- 
taupins. Rabelais nous en présente un, 
dans la personne du caricatural. Bon Jean, 
capitaine dgs francs-taupins. 

Villon écrivit le désopilant Monologue 
du Franc archier de Baïgnolet, C'est la 
première fois (du moins à notre connais- 
sance) qu'il est fait mention du franc-ar- 
cher de Bagnolet,car il n’y en avait qu'un 


seul sans doute. Il est probable que Per- 


net, celui de Bagnolet, n'était ni moins 
guerrier, ni plus couard que ses collègues 
des autres paroisses de France ; mais Ba- 
gnolet se trouve non loin de Paris ; Villon 
a du s’y rendre en joyeuse compagnie et 
faire rencontre, un jour de fête, du mili- 
taire royal en costume et sous les armes. 
Car, dit l'Ordonnance de 1448, « ils doi- 
vent tirer de l'arc et aller en Jeur habille- 
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ment toutes les festes et jours non ouvra- 
bles. » 


Villon et d’autres joyeux drilles ont du | 


jovialements'esbaudir à la vue du mili- 
cien qui avait pris sa tête de service. C’est 
Villon peut-être lui-même qui jeta un peu 


d’émoi dans l’âme pacifico-martiale de 


Pernet, en lui cornant soudain un reten- 
tissant cocorfco. L'autorité roula des yeux 
indignés et menaçants, la jeunesse se tor- 
dit de rire, etle poète de la bande consa- 
cra l'incident joyeux et l’amplifia en met- 


"tant aux prises l’homme de guerre avec 


un épouvantail de chenevière, et en im- 
mortalisant le franc archer de Bagnolet. 
EXT. 


Le Saint Graal (LXVII ; LXVIHEL, 12, 
55 157» 253; 389). — On chercherait en 
vain dans un trésor en Angleterre Ja 
coupe d’or qui servit à la dernière Cène. 
Aucun des vieux auteurs ne signale ce 
vase sacré, alors qu’ils parlent avec com- 
plaisance de quatre autres : celui de Va- 
lence en Espagne, celui de Gênes, celui 
de Brives la Gaïillarde et celui de l'Isle 
Barbe, près Lyon. 

Si nous en croyons Symphorien Cham- 
« L’antiquité de la cité de Lyon, 
ensemble de la rebenne ou rebellion du 
populaire contre Îles conseillers de la cité 
en 1529 », la coupe conservée à Gènes 
servit au Christ à Béthanie, lorsqu'il man- 
gea chez Simon le lépreux, celle de l'Isle 
Barbe fut celle où il but chez Simon le 
pharisien, alors que Madeleine lui lava et 
lui oingnit les pieds. Le calice conservé 
a Brives en Limousin, aurait servi à Ja 
dernière Cène : ce Seraït donc le véritaBle 
Saint Graal. Comme la corpe de |’ Isle 
Barbe, il était d’une seule pièce et en 
émeraude. Symphorien Champier se ren- 
dit à Brives pour le voir et put constater 
« qu’en icelui calice, y a une bresche, la- 


_« quelle, comme on dit, demoura en la 


< bouche de Judas en beuvant dedans ». 
FRANCOPOLITANUS. 


Arrestation de Thérésa Cabarrus 
(LXVII, 469). — Je visitais ces temps 
derniers le château de Chimay situé non 


nant au prince de Chimay, descendant de 
Madame Tallien, J'y ai vu parmi d’autres 
pièces |” original même du décret d’arres- 
tation, Il n'y a pas que les signatures de 


l 


| Join de la frontière française, et apparte- 
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Robespierre, Barrère, Billaud-Varenne et 
Collot d’Herbois, mais celles de tous les 
membres du Comité de Salut Public, no- 
tamment Carnot. 

Le château de Chimay est gracieuse- 
ment ouvert au visiteur quand le prince 
n’y tésidé pas; encore peut-on y péné- 
trer même pendant les séjours du maître 
si l’on est recommandé. 

Aro. D. 


«< Le comte de Comminge (LXVIII, 
98, 203). — Il sera aisé à l’auteur de la 
question de lire les Mémoires du Comte de 
Comminge (sans s) de Mme de Tencin. Ils 
sont publiés dans la collection Petite Bi- 
bliothèque Surannée (2 fr. le vol.) de la 
librairie Sansot, 9, ru: de l’Eperon, Pa- 
ris VE, .—F 


Famille d’Esnon (LXVI ; LXVII ; 
60, 262, 394. — M. C. N., pense que je ne 
suis trompé eh ce sens que M. Grand 
était seigneur de la baronnie d’Esnon ; 
comme Mme de Blagny de qui je tenais 
le renseighement est décédée, je ne puis 
avoir la confirmation d'un dire qui pouf 
moi n'avait pas grand intérêt à l'époque 
où je l'avais entendu. Peut-être madame 
de Blagny, au lieu de me parler de sa 
sœur m’a-t elle parlé de la belle-mère 
de sa sœur. 

M. C. N. ajoute que la famille Grand 
d'Esnon était représentée il y a peu d’an- 
nées par un général Commandant une bri- 
gade d’infanterie à Toulouse et que la 
Terre d'Esnon était sortie de la famille par 
un mariage et devait anpartenir actuelle- 
ment à l'amiral Puech. 

Sur ces deux points, je vois par la let- 
tre de faire-part du déces de l'amiral 
Puech, que le général dont il s’agit était 
le général baron Grand d’Esnon, beau- 
frère de l’amiral Puech. lequel vivait en- 
. en 1910, époque du décès de l'ami- 
‘ral. 

L'amiral Puech avait été préfet mari- 
time à Rochefort, puis à Cherbourg où 
je l’avais connu; c’est par Mme Puech 
que j’avais appris qu'elle était née Grand 
d’Esnon et qu'elle était parente comme 
moi de membres de la famille de B'agny. 

Mais la terre d’'Esnon n’a pas dù appar- 
teur à la famille de l'amiral Puech ; 

Apres sa retraite en 1895 l'amiral 
avait été habiter à Paris rue Greuze; 
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puis à Mont-Saint-Sulpite (Yonne) où il 
était encore en 1906 à l’époque de la 
mort de son frère, lequel habitait à Nîmes ; 
or, Saint-Sulpice (Yorine) est à vingt kilo. 
mètres d’Esnon (Yonne) et si l'amiral avait 
possédé Esnon, pourquoi serait-il resté 
habiter à Mont-Saint-Sulpice ? 

L'amiral Puech a comme représentants, 
outre sa veuve née Grand d’Esnon, uné 
fille non mariée, une autre fille qui 4 
épousé le colonel Trouchaud ét un fils, 
lieutenant de vaisseau, dont les journaux, 
nnt loué la belle conduite à l’occasion 
du cuirassé qui à explosé à Toulon, il y 
a deux ans. | 
. ALBÉRO. 


La bibliothèque du comte de 
Fortsas (T. G., 357; LXV). — A ja 
question concernant la vente de cette bi- 
bliothèque nos savants collaborateurs ont 


* répondu en donnant le nom du célèbre 


homme d’esprit et mystificateur qu'était 
Rénier Chalon. On a cependant omis de 
citer l’Intermédiaire qui avait déjà fourni 
(vol. V) quelques renseigheïnents très do- 
cumèntés,. 

Dans une des dernières réponses on 
parlait incidemtment de la Société des 
Agathopèdes, dont KRenier Chalon fut un 
des fondateurs. Il existe un annuaire de 
cette Société badine (Annüulaire agatbopé- 
dique et Saucral) où se trouve une pièce de 
vers intitulée & Le Cœur » Signée du 
pseudonyme < Martin », Deux pièces du 
même genre léger ont été publiées autre- 
fois dans notre journal, elles étaient pro- 
bablement du même auteur, mais je ne 
les retrouve pas. : 

Je possède un exetnplaire de cet ou- 
vrage auquel on a joint uné étude (en 
allemand sur la numismatique de l’ordre 
Agathopédique (D° Wollraf, Berlin 1853). 
ll a été frappé, en effet, une petite série 
de médailles pour cette Société, quelques- 
unes au nom,.de ses principaux membres. 
Chaque médaille est décrite séparement 
et on indique les initiales F. B. comme 
étant celles du nom réel correspondant 
au pseudonyme « Martin ». 

Pourrait-on me renseigner plus com- 


| plètement et surtout me rappeler sous 


quélle rubrique ont paru ces deux poésies 


| dans un ancien numéro de notre jcur- 
| nal, : 


RoLin POoETR. 


+ 
Ter % 


ATE 
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Sophie Guterman (LXVII, 458, 285, 
347). —De bonnes indications au sujet de 
Sophie de Laroche, sa famille, le rôle de 
son mari à la Cour de l'Electeur de Trèves 
etc., se trouvent dans la vie de l'écrivain 
romantique Clemens Bretan, dont Sophie, 
par sa fille Maximiliane de Laroche : était 
l’aïeule. J.-B. Diel S, J.- W.Kreïinten, S. ]., 
Clemens Brentano Ein Lebenrbild, 2 vol. in- 
8°, Freiburgim Breisgam, B. Hertder, 1877- 
1878. 1, 8 ss. 47 S$ 109 : 142 et passim. 
D’après les données de Diel il y aurait 


plusieurs points à rectifier dans la note 


de P. 8. 
P. L, OuiGtr. 


» 
LE 


Il existe un portrait par W, Arndt, Ber - 
lin 1797, avec lettre. 
Sopbie de La Roche, que possède. 
GC, CERVIGON. 


De La Fenêtre (LXUI). — L’ex- 
libris en question n'est ni celui de 


la famille de Sellon, comme le veut le 


Pasteur Gerster dans son catalogue des 
Ex-Libris Suisses, ni celui de Chafles de 


Barbezières, sieur de La Fenêtre, comme: 


le veut M. Mourier dans son livre sur les 
Ex-Libris Angoumoisins, c’est l’ex-libris 
du Château de la Fenêtre ou Fenestre 
(d'où les 2 variantes de l’ex-libris que 
l’onrencontre orthographié avecetsans s), 
dont les propriétaires successifs furent les 
Faulcon de Poitiers. 

En effet, j'ai eu entre les mains, un 
Abrégé du Traité de l'orthographe 
Française, communément appele Diction- 


‘naîte de Poitiers, portant l’ex-libris de la 


Fenêtre.et comme marque d'imprimeur 
une vignette absolument identique comme 
composition, facture, dimensions à l’ex- 
libris, avec les mêmes armes :°d’,.... 
à un faucon au naturel confourné, la tête 
regardant à dextre, chaperonné et posé sur 
un rocher, Au-dessous de la marque, on 
lit : « A Poitiers chez ]. F. Faulcon, Im- 
primeur du Roi, de M. le Duc de Char: 
tres, gouverneur du Poitou ; de M. l’Eveé- 
que et du Clergé ; de l'Université, et de 
l’Hôtel-de-Vitle. II semblait donc démon- 
tré que l'ex-libris ne pouvait appartenir 
qu'à l’imprimeur Iiuimême Faulcon ; 
nous avons alors recherché les armes du 
sieur Faulcon et nous avons trouvé que 


d’Hozier en 1970 (dossigr 2597) lui 


| d’un mortel, du reste si 
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avait accordé les armes qui sont repro- 
duites ét sur l’ex-libris et sur la marque 
d'imprimeur. La question était éclairée : 
Pex-libris ñe pouvait plus être attribué 
a la famille de Barbezières dont les armes 
du reste : « D'argent à une fasce fuselée de 
gueules de cinq Pièces » Sont totalement 
différentes de celles que potte l'ex-libris. 
Nos collègues trouveront dans les Arch» 
des de ln Sociéié française des Collection. 
neurs d'ex-libris, août 1913, la repro- 
duction du titre du livreet y verront 
que Jean-Félix Faulcon (1713-1782) im- 
primeur du Roi en 1%77, fut plusieurs 
fois juge-consul, l’un des soixante-quinze 
bourgeois de l'Hôtel-de-Ville, et adrni: 
nistrateur de l’Hôpital:Géneral. Ayant 
acquis une grosse fortune, 57 réunit dans 
sa propriété de la Fenêtre (commune de 
Biar, département de la Haute-Vienne) 
une très riche bibliothèque composéé 
d'ouvrages de toutes sortes, laquelle des 
vint ensuite, comme nous allons le voir, 
la propriété de Marie:Félix Faulcon. 

En effet l'exemplaire des Æssais de Mon 
laigne possédé par M. Paul Morisse et 
signalé par < un Vieux Bonhomme >» 
dans le volume LXII col, 100 de l’7»#: 
lermédiaire nous montre qu'a la mort de 
Jean-Félix Faulcon en 1782 Félix Faulcon, 
député en 1789. devint le possesseur de 
la bibliothèque du Château de fa Fenêtre 
dont il annota les livres et spécialement 
les Essais de Montaigne en décembre 
1792. Cette annotation est du teste une 
nouvelle preuve et celle-là absolument 
jrréfutable de l'attribution de l’ex-libris 
a là famille Faulcon. 

«Un Vieux Bonhomme » demande qui 
fut M. de la Fenêtre et s’il eut quelque 
lien avec Faulcon; nous croyonsavoir suf- 
fisamment démontré que La Fenitre est 
Jenom d'un châtéau, et non pas celui 
« un Vieux 
Bonhomme » avait bien regardé le livre 


de M. Morisse, il eût vu qu'au bas de 


l'annotation qui est en regard de celle de 
M. Faulcon député en 1789 et qui est 
d’une écriture toute différente 11 y a une 
signature représentée seulement par des 
initiales presque indéchiffrables parmi 
lesquelles cependant il nous semblé re- 
cohnaître une F, et qu'il faut ainsi ré- 
tablir la citation de LXIII co 1o1. 

J'ai relu cet ouvrage avec béaucoup d’in- 
térêt ot sauf quelques reproches qu'à pu 


| à 
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mériter l'auteur trop enclin à parler de lui 
dans les plus minimes détails, je confirme 
pleinement le jugement déjà porté. 


La Fenêtre, novembre 1818. 


Cette dernière annotation est fort inté- 
ressante car elle nous prouve 

1° que le livre annoté par Faulcon, dé- 
puté en 1789 était encore en 1818 dans 
la bibliothèque du Château de la Fenêtre 
dont il porte l'ex-libris et les armes des 
Faulcon. 

2° qu'a cette époque la Fenêtre appar- 
tenait très probablement à un troisième 
propriétaire qui a mis ses initiales au 
bas de l’annotation; il ne nous reste plus 
maintenant qu'a découvrir son identité. 

Docteur EUGÈNE OLIVIER. 


Anaïs Ségalas. Vers attribués à 
Hugo (XLHI ; XLIV ; XLV : LXI ; 
LXVII, 365). — Dans un ‘recueil litté- 
raire, devenu rare, auquel collabore. 
rent toutes les plus célèbres femmes- 
poètes de son temps, et parmi celles-ci 
Mme Anaïs Ségalas : La Revue poëtique 
du XIXe siècle, ou choix de poésies inedi- 
des, Paris, 1835, in-8°, je remarque deux 
pièces de vers de cette aimable dame : 
Aux Poètes et Un Sauvage à un Européen. 
Par malheur, de ce journal, je n’ai que la 
seule première année, en deux volumes, 
1835. Peut-être pourrait-on trouver, dans 
ceux qui les suivirent, l’édition pré-origi- 
nale des vers en question : Une tête de mort. 

Pour le portrait d’Anaïs Ségalas, outre 
celui de Emile Lassalle, qu'a rerroduit 
l'Intermédiaire, il en existe un autre, 
également lithographié, mais d’une 
assez maussade expression, bien qu'il soit 
de Jean Gigoux : Buste, de face, la tête 
nue avec de grosses torsades de cheveux 
sur les côtés. Robe blanche, décolletée, à 
manches bouffantes, à gigot. — L'épreuve 
que j'en possède, est avant la lettre, sur 
papier de chine. monté sur papier vélin 


grand in-folio. Le nom d’ « Anaïs Séga- : 


las », s’y trouve en toutes lettres, écrit a 
fa mine de plomb, de la main mème de 
l'auteur. 

Le dessinateur-lithographe Emile Las- 
salle, étaît un ami personnel de Jean Gi- 
goux. Ce fut lui que choisit ce maitre, 
pour lui faire lithographier, sous sa direc- 
tion, en 1852, son beau et g’and portrait, 
en buste, de 1rois-quarts et de grandeur 
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naturelle, de Mme veuve H. de Balzac. 
Lithographie dont les épreuves, toutes 
sur papier de chine monté sur grand pa- 
pier vélin, et tirées avant la lettre, ne fu- . 
rent imprimées qu’à très petit nombre, 
pour être données à des amis, et sans 
qu'elles eussent jamais été mises dans le 
commerce, ce qui explique, aujourd’hui, 
d'où vient leur extrême rareté actuelle. 
Diverses biographies illustrées de Balzac, 
parues ces dernières années, l’ont repro- 
duite en phototypie, sous le nom, erroné, 
de « Madame Hanska ». Depuis près de 
deux ans déja, Mme H. de Balzac ne por- 
tait plus ce premier nom. quand alors fu- 
rent créés, en 1852, le portrait au pastel 
de Jean Gigoux et la reproduction si fidè- 
lement lithographiée quile suivit de 
Emile Lassalle. L’unet l’autre, mesurant : 
54 centimètres de hauteur, sur 42 centi- 
mètres de largeur. — Ce tableau de G:i- 
goux, qui figura, d'une manière on ne 
saurait plus discrète, sous ce titre : 
« N° 541. Portrait de Madame de ***. Pas- 


tel », au salon de 1852, est encore en un 


parfait état de conservation, et, comme 
aussi sa lithographie, fait actuellement 


‘partie de mes collections Balzaciennes. 


P. S. — Octave Uzanne, un maître 
en érudition, des 1882, lors de la mort 
de Madame de Balzac, publia dans sa 
belle revue du monde littéraire: Le Livre 
(8° annnée), un autre portrait de profil 
également de Mme de Balzac, gravé à 
l’eau forte et tiré en bistre par H. Vo- 
gel. En fin érudit, Octave. Uzanne se 
garda bien de donner, a ce portrait, un 
autre nom que le sien propre. 

ULric-RicHARD Desaix. 


Vermesch (LXVIII, 240,366 401,465). 
— La table générale de l'/ntermédiaire 
(918) a plusieurs rubriques au nom de 
Vermesch (s1c) mais dans le texte le nom 
est écrit Vermersch. 

Si cela intéresse notre collaborateur je 
Wi signalerai d’assez jolis vers (vol. XIV) 
qui ont paraïit-il, ce personnage pour au- 
teur. PIETRO. 


Armoiries à déterminer : plaques 
se cheminée, trois arbres (LXVIIT ; 
431. 500). — d'après Rictstap. 

Dosseret. France. 

De sakle au chêne. arraché d’or sur- 
monte d'une éloile du même, 
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Chevron accompagné de trois arbres 
arrachés. 
D’après Rietstap, 
Arborsela, Vérone. 
D'argent au chevron de gueules accom}. 
dez peupliers arrachés de sinople . 
Lormier-Bois -le-Duc-Rotterdam. 
‘D'argent au chevron de’gueules accomp. 
de 3 ormes arr. de sinople. 
Plasson-Forez. 
D'argent au chevron d'azur accompagné 
de 3 arbres de simople. : 
W. H. CroockEwIT. 
* 


Lormier Bois-le-Duc) D’argent au che- 
vron de gueules, accolës de trois ormes ar- 
rachés de sinople. 

Plasson (Forez) d'argent au chevron 
d'azur acc. de 3 arbres arracbés de sinople. 

(Rietstap. Arm gén.) 

Nisiar. 

Armoiries de la Sorbonne (LXVIII, 
381). — Les armes de l’Université de 
Paris étaient d'azur a la main mouvante 
du chef et tenant en pal un livre, acc. de 
trois fleurs de lys d'or. Elles figuraient 
comme super-libris sur les prix de la Sor- 
bonne institués en 1746. 

Je les possède aussi sur un ex libris 
gravé sur bois du xvit siècle. — Il me 
semble que l’explication en est facile : la 
Science et la France. Nistar. 


‘Cheval de Sable (LXVHI, 381) —- 
Cet ex-libris est celui de Maurel de Cha- 
teauneuf, conseiller au Parlement de Pro- 
vence. M. Emile Perrier a écrit sur ce 
personnage L'Hôtel et le chäleau d'un 
financier aixois au XVII siècle. 

Guigard l'attribue faussement à Bay de 
Curis, et Poidebard (4rmorial des Biblio- 
pbiles du Lyonnais, liste sommaire) l’ad- 
juge, aussi faussement, aux du Chaffaut, 
de Provence. . 

Les initiales V. C. (et non G }j signi- 
fient l’olesse et Chateauneuf, deux sei- 
gneuries de la famille Maurel. 
| NistAR. 


Le nombril dans l’art (LXVIL, 381, 
503). — Elle est en effet bizarre cette ques- 
tion. mais intéressante, si on veut bien la 
rattacher au problèine des relations qui, 
unissent l’art figuré et le dogme dont il 
s’inspire. Le premier ne suit pas toujours 


- +. 
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docilement les instructions du second, ét, 
en se matérialisant, l’idée subit les modi- 
fications inévitables que lui imposent les 
divers facteurs esthétiques. 

Veut-on des exemples de ce désaccord? . 
La ‘mythologie grecque représente tou- 
jours le Cyclope Polyphème avec un seul 
œilau milieu du front : mais l'art. qui 
trouve 4:bon droit cette conception ines- 
thétique, donne au monstre deux yeux, 
comme à n'importe quel être humain, 
et l’œil unique n’apparaît que dans l’art 
étrusque, qui n'eut jamais les mêmes 
préoccupations esthétiques. 

Qu’on examine les scènes figurées sur 
les premiers sarcophages chrétiens ! On 
aurait tort d’y chercher la transcription 
fidèle du dogme : le nombre des urnes de 


Cana. pourtant nettement défini, varie ; . 


David est de la même taille que Goliath : 
Lazare apparaît dans un édicule à fronton, 
au lieu d'être dans la caverne tradition- 
nelle. 11 faut en effet tenir compte des lois 
techniques de la composition, de la per- 
sistance des types païens, de la fantaisie 


individuelle du sculpteur, etc. (Le Blant, 


Etudes sur les sarcophages chrétiens anti- 


_ ques de la ville d'Arles, p. VID. 


Ne voit-on pas aussi que dans l'art crhé- 
tien Christ est toujours beau, malgré la 
tradition de laideur acceptée par les Pères 
primitifs, conformément aux déclarations 
prophétiques d’isaïe, car la vieille notion 
païenne que la beauté est la marque de la 
divinité, ne peut être déracinée par les 
notions nouvelles, « La beauté, disait un 
philosophe, est l'indice du divin : #i donc 
Christ n'a pas été beau, on ne peut le 


tenir pour un Dieu ». Jusqu’à nos jours, 


son type physique est ideal, et l’on sait le 
scandale suscité il y a peu d'années par le 
tableau de Nicolas Gay, dont le Christ 
entre les larrons était un horrible mou- 
jick, au corps commun, au visage vul- 
gaire. 

Et la Vierge ? Elle avait soixante ans 
quand elle mourut, suivant la tradition ; 
mais, au moyen âge, dans les scènes où 
elle ressuscite entre les bras des anges, 
<elle est belle, revêtue d’une jeunesse 
éternelle ; la vieillesse n’a pas osé l'ap- 
procher » (Mâle, L'art religieux au XIIP 
siècle, p. 292), et sur ce point encore, les 
artistes se sont écartés du dogme (Deonna, 
L'archéologie, sa valeur,.ses mélbodes, I, 


p. 243). : 
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E ‘Il serait facile de multiplier les exem- 
ples de ces contradictions entre le dogme 
et l’art (cf. Deonna, L'expression des senti. 
ments dans l’art grec, Les facteurs expres- 


* sifs, 1914 p. 122 sq. L’idéal littéraire et 


l'idéal plastique). 

Maïs revenons au nombril ! Je ne con- 
nais point d'exemple de statues nues où 
il ne soit indiqué. Parfois il semble omis 
‘sur certaines statues de l’archaïsme grec, 
mais c'est que la peinture à qui l'on 
avait demandé l’indication de ce détail, a 
disparu (ex. statue féminine de Sparte, 
VIs., Ath. Mitt., Il, p 297 ; Kouros 
Golenischeff, Deonna, Les Apolons archaï- 
ques, p. 50, note 9, etc.). Souvent, au 
contraire, on donne une importance par- 
ticulière à cet organe « porte murée de la 
vie organique, comme les yeux sont les 
fenêtres ouvertes de la vie animale >» 
(Blanc, Grammaire des arts du dessin, 3, 
(p. 27): il affecte l'aspect de l'œil auquel 
il ressemble (Deonna, Archéologie, Il, 
p. 232, référ.), on le peint en rouge 
(frontons d’Olympie, /abrbuch, d. kats, 
deutsch. arch. Instituts, 1895, p. 27), on 
l'incruste même de rubis, comme les 
yeux, dans une statuette de Babylone, da- 
tant de l’époque parthe ‘(Geffroy, Le pa- 
lais du Louvre, 1908-9). Enfin notons que 
c’est du nombril que sont sortis miracu- 
leusement certains personnages : que du 
nombril de Vishnou en mal de création 
jaillit un lotus d'or, portant Brahma (de 
Milloué, Les religions de l'Inde, p. 217, 
222) ; que dans un hymne védique, l’air 
est sorti du nombril de Purusha (Lang, 
Mythes, Culles et religions, trad. Ma- 
rillier, p 220), et que, dans un my the 
caraïbe, les hommes sont nés du nom- 
bril d'un dieu (Sébillot, le Folklore, p. 
176). 

Pour l’artiste,n’a-t-il pas omis ce 
détail, en représentant Adam et Eve, de 
naissance miraculeuse,eux aussi ? Il ne l’a 
pas davantage ontis dans les images des 
autres types nés miraculeusement, dont 
la liste est longue (cf. Saintyves, Les 
Wierges-mères et les naissances miraculeu- 
ses ; Hartland, 7he ea of Perseus, I, The 
supernatural Birth de Gourmont, 


4; 
La paternité ne Promenades phi- 
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losophiques, 11, 1908, p. 219 sq.; Revue 
etbnogr. et Sociologie, 1912,p. 68, note 2, 
référ). L'artiste a reproduit un corps hu- 
main, celui du dieu ou du mortel, sans se 


"son 
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demander subtilement si cet organe ne 


devait pas être supprimé par le fait même 


de la bizarre naissance, sans établir un 
lien entre ces idées. Et y eût-il pensé, 
qu'il se serait quand même écarté délibé- 
rément: du dogme, dont la traduction 
trop fidèle lui eut semblé à bon droit 
mesthétique et grotesque. N'a-t-il pas eu 
aussi recours à des subterfuges habiles 
pour éliminer de son répertoire des scènes 
qui répugnaient à son goût de plus en 
plus éclairé : alors qu'aux débuts il ne 
craignait pas de montrer le moment pré- 
cis où Eve sortait du flanc d'Adam, n’a- 
t-il pas, avec le temps, montré unique- 
ment le moment suivant, où la femme, 
toute formée, s'éloigne du corps d’ Adam 
endormi ? (Kekulé, Darstellung der Ers- 
chaffung der Eva. Eine Siudie zum Partbe- 
nonosgiebel. Jahrbuch, 1890, sq. cf. au- 
tres exemples de ce procureur général 
d'évolution, Deonna, Arçhéologte, NI, 
p. 92-3). Ainsi l’idéal artistique, une fois 
de plus, ne s'est pas conformé au dogme. 
W 


« Le duel », par Gérôme (LXVIII 50). 
— Le pierrot était M. de Troidefond — 
tué net. 

Le nom de l’arlequin m’échappe pour 
l'instant, 

Parmi les anciens membres du Jockey, 
quelqu’un s’en souviendrait bien. 

H. C. 


Vers attribués à Lucain (LXVIH, 
146, 309, 411). — Si Willy veut bien 
relire ma réponse à la question ci-dessus, 
il pourra se convaincre que je n’ai pas 
demandé, contrairement à ce qu’il dit 
dans la sienne, si la version que j'ai trans- 
crite, sans les commentaires du cas, au 
point de vue prosodique, était préférable 
a celle d'A. B 

La version que j’ai transcrite, où cujus 
est remplacé par cui, est tirée du classi- 
que Gradus ad Parnassum, p. 615, 2° co- 
lonne, édition de 1826, à qui j'en laisse 
toute la responsabilité ! Nauricus, 


Vigil et Audax (LXVII, 431). — 
Cette devise est aussi celle des d’Eon de 
Beaumont, qui, d'aprés La Chenaye-Des- 
bois, portent un coq au naturel, lenant en 
pied dextre un cœur enflammé de 


gueules au chef d’aqur. MapeL. 
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* 
Cette devise est celle de la maison Eon 
. de Beaumont, originaire de Bourgogne. 
j'ignore si les armoiries sont : d'azur au 
coq bardi. La devise Vigilans et Andax 
qui est presque la même, appartient à 
une famille d'origine écossaise, les Cock- 
burn : et leurs armoiries sont composées 
de 3 coqs. E. GRAVE. 
: | 

Cetex-libris est celui des Voguë qui por- 
tent : D'azur au cog bardi d'or, becqué et 
membré de gueules. J'ai sous les veux un 
exemplaire de l'ex-libris dont parle le 
collaborateur Nisiar, et l'écu y est bien 
timbré d'âne couronne‘ surmontée de 
la devise : Vigil et Audax ; Bachelin-De- 
florenne donne Wigilantia et Fortitudine 
mais l'épreuve que je possède venant di- 
rectement de M. le comte de Vogué et de 
la bibliothèque de son château de Comma- 
rin, Côte-d'Or, la version Vigil et Audax 
est préférable à l’autre, H. C. M. 


Prononciation latine (LXVII:; LXVII 
66, 266). - Aux curieux, à propds de 
cette question de la prononciation des la- 
tins, cette note inédite de Rivarol en 
marge du Discours Préliminaire (Ham- 
bourg, 1797), qui lui a appartenu et par 
des ricochets étranges .est arrivé à moi; il 
s'agit des Têtes parlantes de l'abbé Mical (le 
giraphophone d'alors, qui eût bien fait sou- 
rire Charles Cros) : 

C’est ainsi que les mots Cucullus Buubo, 
dont l'un imite le chant du Coucou, et 
l’autre la voix du chien, prouvent évident 
que les Latins prononçoient l’x en o# >». 


CHARLES-ADOLPHE CANTACUZÈNE. 

L’ Y grec dans le latin (LXVII, 
382). — Cicéron, dans l'Orator CELVIL 
160) constate qu’Ennius appelait Pyrrhus 
« Burrhus », et les Phrygiens (Phryges) 
« Bruges », ‘parce que de son temps on 
n’employait pas encore à Rome le, ou les 
deux caractères grecs, dont on se sert, 
dit-il, maintenant. Sur l’un de ces deux 
caractères les commentateurs ne sont pas 
d’accord ; mais tous, tous les grammai- 
riens, philologues, etc, je crois, s'enten- 
dent pour penser que l'autre est l’Y grec. 
Un passage de Quintilien (XII, 10), un 
peu plus tard, note aussi l’emploi en la- 
tin, dans la transcription des mots grecs, 
de I’Y (ainsi que du Z). Cet emploi avait 
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paru nécessaire pour représenter le son 
(sans doute celui de l’# français) intermé- 
diaire entre £ et ou, la lettre latine V re- 


présentant ce dernier. L'emperenr Claude 


voulut doter, pour cet usage, l’écriture 
latine d’un signe à elle, qu'on trouve 
dans quelques inscriptions de son temps, 
et qui a la forme d’un F majuscule qui 
n'aurait pas de barre supérieure, ou d’un 
T dont la barre horizontale serait deve- 
nue verticale, et inversement, 
IBÈRE, 


Les qualificatifs < Sire » (LXVIIL, 
288, 417). — Montaigne, Pasquier, au 
xvi* siècle, les Dicionnatres de Furetière, 
de l’Académie, à la fin du xvu*, s’accor- 
dent pour constater l’usage courant de 
qualifier « Sire >» les gens du commun, 
les marchands, par exempie, Sire Jacques, 
Sire Pierre, etc. De même on les quali- 
fiait parfois « Maître >; appellation qui, 
comme Sire, avait été d'abord été réser- 
vée à des conditions plus relevées. C’est 
par une analogie plaisante que chez La 
Fontaine, qui suit en cela la tradition des 
fabulistes antérieurs, ces qualificatifs 
sont donnés à des bêtes, 

18ÈRE. 


Bouftarde (LXVII, 338, 462).— Rien 
de plus juste, en principe,que les observa- 
tions du Ct L, Abet. Encore ne faut-il pas 
trop étendre les familles de mots. « Bä- 
frer > et « bafouer » se groupent-ils avec 
« bouffée, bouffer, bouffarde » et consorts, 
ce n’est déjà pas très sûr ; l’idée de gon- 
flement (il serait plus juste de dire l'idée 
de souffle, dont « bouf >» est l’onomato- 
pée) n'y apparaît guère. Si elle est ‘dans 
le verbe < pouffer > et peut-être le subs- 
tantif « pouf », elle n’est aucunement 
dans les interjections < pif, paf, pouf », 
onomatopées qui veulent imiter le bruit 
d’un coup ou d’une chute. Et quel rap- 
port, à moins de songer à la grenauille 
qui veut se faire aussi grosse que le bœuf, 
trouver entre « bœuf» ou « buffle » et 


‘l'idée de gonflement, ou de souffle? Il ne’ 


suffit pas de grouper entre eux des mots 
d'une même langue, apparentés en appa: 


rence par le sort ou le sens ; il faut pour 


chacun d'eux séparément chercher d’abord 
les parents ou ancêtres dans les langues 
voisines ou antérieures. « Bœuf », c'est 


le latin < hos >», accusatif < bowem ».. 


+ 


“ 
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parent lui-même du grec foës et de bien 
d’autres mots des langues indo-euro- 
péennes. « Buffle, de même famille, c'est 
le grec Boÿ6ahos, par l’intermédiaire du la- 
tin « Bubalus », qui eut aussi la forme 


‘ bufalus, et de l'italien bufalo. IBÈRE. 


A propos de Blûcher (LXVIII, 187, 
297, 412). — Lord Byron, parlant de 
Blücher, qu'il avait rencontré, trainant 
son sabre et sa gloire éphémère dans tous 
les salons de Londres, après Waterloo, 
s'exprimait ainsi dans ses lettres : 

« Blücher ambitionne les honneurs divins 
d’un héros... comme si l’on pouvait adorer 
une vilaine pierre, contre laquelle à pu se 
heurter et trébucher un homme... » : 


* 


* $ 

Je lis avec le plus vif étonnement sous 
la signature Willy. 

« Vulg non pecu. . 

« Quelle singulière expression ! 

«... l’adjectif vulgus, vulga, vulgum, 
< m'est inconnu. » 

Cependant, et bien que j'appartienne 
à cette génération, qui, dit-on, ne sait 
pas le latin, je me souviens bien avoir 
ily a environ 15 ans appris par cœur des 
odes et des satires du poëte Horace ; 
l’une d’entre ellescommençaïit par ce vers: 

Odi vulgum pecus et arceo 
FELIX DESMOUSSEAUX DE GIvRé. 
és à 

M. Willy me reproche d'avoir commis 
un solécisme en disant ouw/gum pecus. 
Me trouvant 3 la campagne, je ne dis= 
pose que de ma bibliothèque person- 
nelle, Quicherat et Ducange qui ne don- 
nent pas cette locution. Ges deux au- 
teurs me paraissent suffisants pour que 
J'admette qu'elle ne figurait ni dans le la- 
tin classique ni dans le bas latin. Elle 
provient du latin macaronique. A nos 
collaborateurs, mieux outillés que moi, à 
établir quand elle a été lancée. Ce que je 
sais, ce que j'affirme, c’est qu'elle est re- 


çue dans la conversation française, si bien. 


que les gens du meilleur monde s’en ser- 
vent couramment. Il en sera bientôt 
ainsi de l'expression le populo. Un de 


mes amis, normalien d’il.y a trente ans, 


par conséquent très lettré, qui affiche un 
dédain aristophanesque pour la démocra- 
tie, ne dit jamais la plèbe, la populace, 
mais le populo. Dans sôn milieu chacun 
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s'exprime de même, et personne cepen- 
dant ne s’avisera de prétendre que ces, 
ennemis de la démocratie ignorent le la. 
tin comme des électeurs de Charonne et 
de Belleville, P. M. 
Ouvrages sérieux mis en vers 
T. G., 665 ; XXXV à XL, XLII ; XLIV à 
XLIX; LI a LXI:; LXVI: LXVI ; 
(LXVIII, 463). — Je signalerai à monsieur 
F. de Chou le charmant petit ouvrage 
qu'il trouvera chez l’auteur, Mme Vve 
Ch. Ehretsmann à Forges les-Eaux (Seine 
Inférièure). < Chansonnettes géographi- 
ques des départements de la Fsance ». 
Roaw. 


La Frégate - Ecole, de Paris 
(LXVII, 188, 343, 468). — Tout a pro- 
bablement été dit sur cette question. ‘ 
J'ajouterai cependant qu’elle avait inspiré 
la verve poétique d’un employé d’une 
très grande administration parisienne. 
Sur un des albums du fameux « Buffet 
alsacien » de la rue Jacob, un sonnet (2?) 
se terminait par ces vers: . 


sesssssesssssosse +,... Et sa hune contemple 
La Caisse des Dépôts et Consignations 
RoLIN POETE. 


Les Romains ont-ils fumé? (LXVII: 
LXVIIN, 75, 226, 367, 517). — N. W. 
D. dit qu'il «ne voit pas cité » Le Livre 
des fumeurs de Spire Blondel. Dans notre 
lettre à la Gazetle de France, à laquelle 
nous n’avons pas manqué de renvoyer 
ici même, on peut lire : « Tout ceci a été 
dit, et fort bien, par le baron O. de Wat- 
teville, dans sa lettre-préface à l'ouvrage 
de Spire Blondel : Le Tabac. Le livre des 
fumeurs ect des priseurs. (Paris, 1891, 
H. Laurens, in-40 de XVI et 296 pp. avec 
113 ill. de G. Fraïipont). >» Or, nous 
n'avons pas manqué, non plus, dans cette 
lettre, qui est du 17 juillet 1913, de ren- 
voyer à la dissertation en langue hollan- 
daise du « D' KR. Westerhoff », dont nous 
donnions le titre, etc. Toutes ces référen- 
ces, que M. W. O. regrette de ne pas 
trouver , il les eût trouvées s'il eût 
voulu parcourir attentivement ce qui 
a déjà paru sur la: matière controver- 
sée et qu’il lui plaît de déclarer connue 
des archéologues, c’est-à-dire, sans dou- 
te : fragmentairement et mal connue 
de quelques rares archéologues, lesquéls 
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n’ont point encore daigné fournir là- . 
dessus un travail, ou même un article 


. d'ensemble. : 


espérons-le, à la matière des pipes anti- 
ques, pour compléter ce que nous avons 
déjà écrit dans nos divers articles à ce 
sujet. Qu'il en soit de cela comme du 
« clair de l’allume » : M. Léo Claretie en 
a tiré la moelle d’un savoureux et tra- 
gique conte (1). Nous ne désirons qu’en- 
trer dans la littérature de la sorte ! Aussi 
bien, l’autre jour, relisant, devant quel- 
ques amis, le Lascaris de .Villemain, et 
arrivé au passage (2) : « À quelques pas 
de cette scène si vive, le chef espagnol, 
immobile, fumait une longue pipe arabe », 
nous entendimes ceux-ci, philologues tn 
peu rances, s'écrier : « Comment, une 
pipe en 1453, aussitôt après la prise de 
Constantinople ! Quel sacrilège! » — Æ 
pur si muovel leur répliquâämes-nous en 
renvoyant à l'{nfermédiatre leur vacillante 
religion. Et nous fimes, même, gorge 
chaude du brave Planche, de l’optime 
Alexandre, du superfiu Dufauconpret, les- 
quels, intimement sûrs et certains de 
l’inexistence de la+pipe aux âges grecs, 
eurent recours, pour en exprimer le 
concept, au terme, vagüe s’il en fût : 
TO stpuvrov, Cependant que, suivis docile- 
ment par l'honnête A. de Wailly, ils infli- 
geaient aux potaches fabricateurs de dis- 
cours cicéroniens, l’affreuse périphrase 
latine : Lauriendo tabaci famo tubulus…. 
Arrêtons-nous ici : l’aspect de ces mon- 
tagnes est faitwpour enchanter, etc. 

M. W. D., qui aime les bibliographies, 
eût pu renvoyer à Pritchett, Smokiana 
_ (Londres, 1890), à Bragge, Biblioth:ca 
nicotiana, À catalogue of books about to- 
bacco (privalely printed, 1874; puis : 
London, 1880) (3), à Mac Guire : Pipes 
and smoking customs of tbe American abo- 


(1) Dans le Petit Parisien du jeudi 25 sep- 
tembrs dernier : Au Clair de l'allume, p. 3, 
col. 6. 


[2) I, 108. 


(3) Dans le numéro du 30 noverhbre 1894 
de l’'Zntermédiaire, un collaborateur disait 
ne connaître cet ouvrage que « pour l'avoir 
vu mentionné sur des catalogues » (col. 
587). Mais, au numéro du 10 mars 1891, col, 
142, On en avaît cité l’éd. privée de 1874. 
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rigenes (Washington, 1899), sans parler 
de Fairholt, Tolacco and its Association, 


ni de Tiedemann, Hisioire du tabac, ou- 
Ceci posé, revenons, une dernière fois, . 
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vrages essentiellement connus. Il eût fallu, 
aussi, renvoyer à Notes and Queries, à 
l'article : Use of Tobacco before the disco- 
very of America, vol. Il, {1), p. 41, 60, 
154-157 (Cet article étant d’une impor- 
tance capitale), vol. VII, p. 270-271, et, 


-enfin, à Wilson : Prebistorical man, vol. 


Ilet à E. Stevens, Flint Chips, p. 315. 
Pour l’Allemagne, à Waechter : Sfatistik 
der beidrischen Deukmale in Hannover, 
dans le Hannoverschen Magazin, 1841, 
p. 675-685 et 3 Christ. Keferstein ; 4n- 
stchten ueber die keltischen Alterthimer) 
die Kelten ueberbaupt und besonders in 
Teutschland (Halle, 1846), vol. I, p. 248. 
Pour la Suisse, à Rœder et Tscharner : 
Der Kanton Graubünden et au Recueil 
d'antiquilés suisses, avec planches litho- 
grapbiées de De Bonstetten (Berne, 1855), 
planche XIV) et Supplément (Lausanne, 
1867), planche XI. Il y aurait la d'inté- 
ressants rapprochements à faire avec ce 
que dit Daniel Wilson dans ses Prebisto 
rical Annals of Scotland, 2° éd. (London, 
1863), vol. Il, p. 503, ainsi que Colling- 
wood Bruce, à la 2° éd. de The Roman 
Wall. Enfin, pour la Roumanie, à A. J. 
Odobescu : Fumuri archeologice scorniie 
din Lulléle prehistorice(2){Bucarest, 1873), 
extrait de la Columna lui Iraianu du 
15 février 1873). : 

Maintenant, redisons que, pour les té- 
moignages anciens, il faut se reporter à Hé- 
rodote, liv. I, $ 202, livre IV, 875 et S$ 74, 
puis voir, dans l'Hëslory of Herodotus, 
À new english version de G. Rawlin-son, 
new ed., vol. IN, p.55, note 6 ; Pemponius 
Mela, De situ orbis 1. I], c.u, (vins usus 
quibusæ dam ignotusest: epulantibus lamen 
ubi super ignes, quos circumsident, quædam 
semina ingesta sunt, similis ebrietalt bilart- 
{as ex nidore contingit); Strabon, Geo- 
grapbicarum, lib. VII, cap. 3, 8 3; Plu- 
tarchi, Fragmenta et uria, éd. Fr. Dueb- 


(1) On sait que c’est le 3 novembre 1849 
que commencèrent de paraître Voies and 
Quertes Le vol. Il remonte à juin-décembre 
1850 ! 

(2) Soit, en français : Fumées archéologi- 
giques produites par les pipes préhistoriques. 
Ce rare opuscule fait partie du fonds Picot à 
la Brbliothèque Nationale, Z. Piot, 612, 
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ner (Paris, 1855), p. 82 (voyez sur le 
cypirus le D' A. Fètu. dans son Enumera- 
hon des planies cublivées au Jardin Boia- 
nique de Jassy en 1870 [Extrait de la Re- 
vista Sctentifica], p. 42); C. Plinii secundi, 
Naturalis Historiae lib. XXI, $ 49, lib. 
XXVI, 8 16.Pource quiest des Encyclope- 
dies contemporaines, il n'y a rien en 


France sur la matière. En Angleterre ‘la 


dernière édition de The Encyclop. Britan- 
nica, qui est Ia 11°, a, au t. XXI (Cam- 
bridge, 1911), un article Pipe, p. 633. 
L'on s’y borne à mentionner l'existence 
de pipes romaines, qui, ajoute-t-on,« must 
have bien anciently used for burning in- 
cense, or for smoking aromatic herbs or 
hemp » (1). En Allemagne, la dernière 
édition du Konversations — Lexikon de la 


” maison Brockhaus n’a, à l’article 7abak$- 


feife, t. XV, p. 574, rien sur la pipe an- 
tique. Celui de Meyer, publie par l'/asis- 
ut Bibliographique à Leipzig, a, par con- 
tre, un excellent article à la rubrique : 
Rauchund Schnupfgeraele, au t. XVI, 
p. 629-631 de la 6° et dernière édition 
(1907), actuellement enrichie par des 
Suppléments Ànnuels. Cet article, illustré 
de 2 planches, ne contient, d’ailleurs, sur 
la pipe antique, que des données connues; 
mais enfin, ces renseignements tranchent 
sur le silence des autres compilations 


. étrangères. Voici, donc, ce que l’on y lit : 


On a trouvé des appareils à fumer dans 
des tombeaux italiques, gallo-romains (Neuf- 
ville-le-Pollet, Seine-Inférieure) et mêm: pré: 
historiques, en Europe. Ces appareils revê- 
tent la forme de tètes de pipe en argile cuite, 
en fer, en bronze et ne différent pas sensi- 
blenient par leur forme, de ceux aujourd'hui 
en usage. Dans maintes Tontrées d’irlande et 
d’Ecosse, il n’est pas rare que l’on découvre 
de ces ustensiles préhistoriques, en Irlande 
spécialement, au voisinage des retranche- 
ments circulaires dits : des Danois, d'où le 
nom de : pipes danoises. On les attribue aux 
Elfes (ou « Clurcauen »), et les désigne aussi 
sous le terme d’elfinpipes. L'on a également 
trouvé une masse de ces ustensiles préhisto. 
riques au mur d’Hadrien et dans les tumuli 
hollandais ; d’autres, d'origine romaine, en 
Suisse, dans le Jura bernois et à Rome 
même. L'on ignore ce que l’on fumait dans 


(1) Doivent avoir été anciennement em- 
ployées pour brûler de l'encens, ou fumer 
des herbes aromatiques, eu du chanvre. 


_. 
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ces ustensiles. L’on sait cependant que même 
les Indiens d'Amérique — les Sioux —, pour 
lesquels les appareils à fumer sont d’ailleurs 
objets sacrés, dont ils ne sauraient se passer 
dans aucune cérémonie religieuse, fument 
les choses les plus hétéroclites : toute sorte 
d'herbes narcotiques indigènes, mais surtout 
l'écorce d’un saule rougeâtre. Pline raconte 
des Barbares, d’après Apollodere, qu'ils fu- 
maient une sorte de jonc dite cyperus, dont 
la fumée les faisait plus joyeux et plus forts. 
Les Scythes s’enivraient à l’aide de vapeurs 
de chanvre projeté sur des pierres brûlantes, 
et aujourd’hui encore, dans beaucoup de 
pays d'Orient, l’on fume des préparations à 
base de chanvre. L'on fumait aussi diverses 
herbes, particulièrement le tussilage (Hu- 
flattich), que l'on considérait comme un re- 
mède, en en aspirant la fumée par un tuyau. 
Peut être cet usage médicinal — continué de 
nos jours dans les cigares au stramonium, 
employés contre l'asthme — a-t-il amené les 
hommes à faire l’essai du goût que pouvaient 
avoir les fumées des plantes les plus diverses ? 
Ne voyons-nous pas, présentemenr, des gens 
qui fument la feuille de rose, la feuille de 
violette, voire la tige de la pomme de 


terre ? 
& 


En voici assez, semble-t-il, pour cette 
fois. L'article de M. O. UÜzanne — qui, 


. avant d’être reproduit ici même, l’avait 


été par le jourrral L’Yonne (Auxerre) du 
22 août — a paru, à M. Antonin Pallies, 
(Le Petit Marseillais du 26 septembre) {1}, 
tel, que « le regretté Gaston Boissier » 
l'eût qualifié < de définitif ». Or, l'on y 
évoque l’ «opérette de ce toqué d'Hervé. » 
Contentons-nous, afin de clore, nous aussi 
de façon française la pédantesque énumé- 
ration bibliographique ci-dessus, de ren- 
voyer — et toujours à propos de pipes — 
à la Grammaire, comédie-vaudeville par 
E. Labiche et À. Jolly, 1866. 


CaMiLe PITOLLET. 


(1) A l’article : L'Origine de la pipe. L’au- 
teur conclut : « La pipe antique est acquise 
à l’histoire : les Egyptiens, les Grecs et les 
Roinains se sont servis de ce petit appareil 
brûleur pour aspirer une fumée enivrante : 
mais avee quelle herbe, quelle substance 
ont-ils obtenu la fumée ? On l'’ignore ! A 
moins qu’un savant ne nous prouve, quelque 
jour, que les Romains on non seulement 
connu Îs pipe, mais encore le tabac. Ce serait 
une bonne blague! » ° 
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L’Emilie de Demoustier (XLIV; 
XLV ; XLVD. — De la France médicale : 

J.-J. Sue, qui avait été le médecin de Jo- 
séphine de Beauharnais et de ses enfants 
avant le mariage avec Bonaparte, fut fait mé- 
decin en chef de l’hôpitxl de la Garde des 
Conseils en 1800, et en 1804 de la Garde 
impériale. Il restait habituellement à Paris 
pendant que Castel accompagnait les gro- 
gnards en campagne. Au moment de la 
guerre en 1812, il reçut pourtant l'ordre de 
se rendre à l'armée, Tombé malade en 
Prusse, il fut autorisé À rentrer en France, 
mais pour y prendre sa retraite, qui fut li- 
quidée une première fois par décret du 
28 mai 1812. En raison des circonstances 
difficiles et du grand nombre des malades 
en traitement au Gros-Caillou, il était de 
nouveau placé le 2 mars 1814 à la tête du 
service médical de cet établissement, et il 
était maïnteny dans cette position, le 22 avril, 
par le général Dupont alors ministre de la 
Guerre, mais le 1° septembre il passait à 
l'hôpital de la maison militaire. 

Le 14 avril 1815, pendant les Cent Jours, 
Sue était contraint de cesser ses fonctions et 
mis de nouveau à la retraite par décret du 
1e mai, lle tardait pas à revenir, le 22 
juillet, à l'hôpital de la maison militaire 


dont le personnel et les malades quittatent 


bientôt la rue Saint-Dominique, pour aller 
s'installer isolément dans un bâtiment de la 
rue Blanche, sur l'emplacement occupé au- 
jourd'hui par une caserne de pompiers. Sue 
en resta le médecin en chef, jusqu’à 1826, où 
sa place fut supprimée par suite des modifi- 
cations apportées à la maison du Roi, 
Eugène de Beauharsais signa comme se- 
cond témoin, le 18 pluviôse an XII, l'acte 
civil de naissance de Marie-joséphine Sue, 
né le 5 pluviôse. Joséphine Tascher de la 
Pagerie, femme du citoyen Bonaparte, 1°"con- 
sul, était témoin lors de l’accomplissement 
cette formalité. Eugène Sue regarda toujours 
Eugène et Joséphine comme ses parrain et 
marraine ; d'où le prénom qu'il pritet garda, 
On voit que J.-J. Sué pouvait compter sur la 
protection de l’Impératrice Joséphine. 


 Orouvuilles et Œuriogités 


Le Gaulois du 21 juin 1875, publiait 
un article intitulé : Le carnet de Roche- 
ort. 

Cette publication mit le célèbre pam- 
phlétaire en fureur, Ce carnet avait été 
pris avec ses papiers lors d’une perquisi- 
tion. . 

Il disait : 

Ce que je tiens surtout à retrouver, ce 
sont mes-parchemins qui appartiennent à mes 
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enfants et notamment le brevet du lieutenant 
des maréchaux de France signé de Louis XV 
et donné à mon trisaïeul le n:arquis de Ro- 
chefort-Luçay. 

Il n’y aqu'un moyen de savoir qui a 
offert mon carnet et probablement mes au- 
tres papiers à Villemessant et à Tarbé, c’est 
de les actionner tous les deux pour vol. Ils 
seront bien forcés de dire de qui ils tiennent 
ces documents. | 

Dois-je rédiger la plainte moi-même ? Vou- 
lez-vous nie prêter votre concours devant la 
police correctionnelle où j'ai l'intention de 
traduire ces deux personnages ? Rien au monde 
ne sera plus curieux. Nous serons très mo- 
dérés, mais très nets, Des témoins affirmeront 
avoir vu les soldats emporter de chez mai 
jusqu’à mes bottes. 

Je vous écris à la hâte. Pouvez-vous me 
répondre ? Mon adresse est 5, rue des Alpes, 
Genève, Pour plus de secret des lettres, 
vous pouvez mettre sur l’envéloppe 

M. De Luçary. 

Cependant je reçois tous les jours des 
lettres à mon nom de Rochefort, Si l'affaire 
vous paraît possible à entamer, je vous don- 
nerai toutes les indications nécessaires et 
précises. 


Quelques jours plus tard, il envoyait à 
M. Gatineau copie d'une plainte qui, 
croyons-nous, n'a pas eu de suite, 

Lundi, 21 juin [1875]. 
Cher Monsieur Gatineau, 

Je vous envoie la copie de ma plainte au 
ministre de la Justice. J'ai joué à l’homme 
très ferré par mon code, mais j'ai tenu à res- 
ter d'un calme effrayant : 


« Monsieur le Ministre, 


« Lors de mon arrestation, en mai 1871, 
mon appartement situé rue de Chateaudun 
n° 11, fut l'objet d'une perquisition dans 
laquelle les soldats de l’armée de Versailles 
emportérent, à peu près tout ce qui était 
transportable : mes émaux, mes porcelaines, 
mes objets d’art, mes bottes et jusqu’à la 
selle de mon cheval. 

e Or, parmi les pièces saisies tant sur moi 
qu'à mon domicile, se trouvaient des papiers 
de famille d'une grande importance, notam- 
ment des letties du prince de Condé, des 
titres et des parchemins, dont l’un, très re- 
marquable d’aspect, contenait le brevet dé 
lieutenant des maréchaux de France pour la 
province d’Issoudun, octroyé par Louis XV 
au marquis de Rochefort-Luçay, mon tri- 
saïeul, et aussi un carnet de cuir de Russie, 
chargé de notes écrites de ma main. 

« Le capitaine d'infanterie de marine Gri- 
mal qui, en qualité de commissaire du gou- 
vernement près le 3° conseil de guerre avait 
dirigé la perquisition, vint m'en rendre 
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:compte dans la cellule que j’occupais alors à 
. la prison de Versailles. ]] m’apprit que plu- 
_'sieurs groupes en bronze qu'on supposait 
appartenir à M. Thiers avaient été également 
capturés chez moi et lui seraient présentés 
afin qu’il pût les revendiquer s’il les recon- 
naissait. . ... 
_. & En outre,une reconnaissance de 3.000 fr., 
par moi prêtés à la grève des fondeurs en 
bronze et qui m'avait été souscrite par cinq 
des ouvriers grévistes à une échéance indé- 
terminée, plus une lettre de madame Charles 
Laffitte, belle-mère du général de Galliffet, 
où elle me pridit de lui prêter six mille 
francs m'ont été également soustraites. 

_&.Ïl est peu présumable que M, Thiers ait 
reconnu ses bronzes parmi ceux qui venaient 
de chez moi. | 

_ € Cependant ils ne m'ont pas été plus res- 
titués que le reste, “s 

« J'étais en Nouvelle-Calédonie, préoccupé 
de tout autre chose que des vols dont 
j'avais été victime et il est probable que 


j'aurais renoncé à découvrir mes voleurs si 


un fait scandaleux ne venait de me mettre 
sur leurs traces, 


« Le Gaulois du vendredi 11 juin dernier 


contenait un article intitulé : 
Le Curnet de Rocñefort 
et signé d’un certain Edmond Poirier qui 
donnait une série de notes puisées dans le 
portefeuille dont le dépôt avait été effectué 
ehtre les matins de l’autorité militaire, Je 
pris des, informations et je sus qu’un indi- 
vidu s'était présenté chez plusieurs de mes 
amis, notamment dans les bureaux du Rap- 
pel et avait offert à M. Auguste Vacquerie et 
à M. Destrem qui, précisément, est mon tu- 
teur légal, .ce carnet dont il demandait 
300 fraucs et qu’il avait, m'a écrit quel- 
qu'un, acheté moyennant 30 francs à M,.Gri- 
mal lui-même, | | : 
& La publication de ces notes dont quel- 
ques unes avaient paru dans l'Aszographe de 
M. de Villemessant, en juin ou juillet 1872, 


donne à supposer que la divulgation de mes 


papiers de famille ne va pas tarder à suivre 

«<_ celle du carnet. Vous comprendrez, Monsieur 
lé Ministre, ce qu’il y 2 d’intolérable pour 
moi à savoir mes lettres et mes titres de no- 

. blesse entre les maims de misérables qui s’en 
servent probablement pour commettre des 
escroqueries dans les hôtels ou dans les fa- 
milles. 

« Le détournement et les ventes des objets 
saisis chez moi ne relèveraient que de la po- 
lice correctionnelle ss M, Grimal avait agi 
comme simple paiticulier et, en vertu de 
l’article 638 du code d'instruction criminélle 
il se trouverait couvert par la prescription, 
mais il était officier et: fonctionnaire et l’ar- 
ticle 173 du code pénal édicte, si je ne me 
- ; , 


/ 


‘trompe, les travaux forcés à temps pour le 


cipal coupable et ses complices, c'est-à-dire 


que j'ai éprouvé. 


0 
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crime commis à mon préjudice... 
? 


« C’est donc à la cour d 


fa TS hr 


assises que le prin-* 


M. Grimal, M. Tarbé, gérant du Gaulois, 
Villemessant, gérant du Figaro et de l’Au- 
tographe et Edmond Poirier, signataire de 
l'article, doivent être poursuivis | | 

« Je ne doute pas, Monsieur le Ministre, 
que vous ne chargiez Monsieur le Procureur 
général de donner une. suite immédiate à 
cette affaire dont la gravité ne vous échap- : 
pera certainement pas. Le moindre retard, 


‘en effet, favoriserait de nouveaux abus de 


confiance que la justice doit avoir à cœui de 
prévenir. | Ja Ex 

« Mon tuteur, M. Jean Destrem, 5 rue 
Hallé, à Montrouge, me représentera pour 
toutes les indications et signatures nécessaires, 
tarst dans le procès criminel que dans l’action 
civile que je me réserve en tout cas d’inten- 
ter aux auteuts du dommag® incontestable 


‘« Veuillez agréer, etc. 
Pensez-vous que ce soit ce qu'il faut P II 
me paraît bien difficile que M. Dufaure se 
récuse, Les faits sont tellement clairs qu'ils 
auront bien de la peine à sé tirer de l4.  : 
Mille fois à vous. 
. H. Rocuérorr. 
(Collections d’autographes, Noël Chara- 
vay). — | 


L’alimentation pendant le siège 


de Paris. — Le petit procès-verbal sui- 


vant ne manque pas de saveur. Jugez-en : 


L'an mil huit cent soixante dix, le douze du R 
mois d'octobre, dous, délégués de la mairie | 
du 20° arrondissement de Paris, ayant été 
invités à nous rendre rue de Paris à Belle- 
ville, au n° 12 afin de visiter chez le citoyen 
Ansoult Louis, crêmier-traiteur, de la graisse. 


| 


vendue au citoyen Peyrotte, Pierre-Gustave, 


demeurant impasse Courtille, 45. Cette. 
graisse que nous avons cru devoir. confis- 
quer l’échantillon vu qu'elle n'était pas à 
mettre dans le commerce et en usage dans 
la cuisine. son état était impestiférante. 

En foi de quoi aous avons déclaré le pré- 
sent procès-verbal au citoyen Ansoult pour 
avoir vendu un aliment contraire à la santé 
de la civilisation de la capitale. 

Fait double entre nous,sce 12 octobre 
1870. 

e délégué au maire du xx”. 
BERGERET., 


: Le Directeur-gérant : 
GEORGES MONTORGUEIL 


Imp, Cisrc-Danu, St-AmandeMont-Rond 
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DEMANDES 


Jeedésire acheter des autographes de Restif de la 


Bretonne (fragments de manuscrits). 


Si quelques lecteurs en ont dont ils ne veulent . 


pas se dessaisir, auraïent-ils l’obligeance de m'en 
laisser prendre connaissance ? M. D 
J'achèterais cl'chés stéréo, ou dispositives de la 
boutique du restaurant Durand, et d’un vieux caba- 
ret démoli, au coin des rues St-Honoré, St-Floren- 
in, F. du Bouchet, 59 avenue Victor-Hugo. Paris. 


On désirerait acheter une collection complète en 
très bon état des classiques des xvu° et xvin® siècles 
avec reliures du temps (veau, etc.) en bonnes con- 
ditions. À défaut d’une bibliothèque complète, des 
offres partielles seraient acceptées. 

SENLIS. 

Question : Est-il possible de trouver en librairie 
le texte commenté des quatrains de « Nostradu- 
Mmus >. : 

E. N. F: 


[Réclamer la réponse à cette question] 


On désire acheter des gravures représentant Pierre’ 


de Labroue, évéque de Mirepoix, mort en 1720. 
Faire offres : de Vareilles, 10 place Genevière, Lille. 


Lettres et écrits de Berlioz 
En vue de la publication prochaine des Lettris 
et Ecrits d'Hector Berlioz, qu'ils préparaient sous 


la direction de feu Charles Malherbe, MM. Fran- : 


kenstein et J.-G. Prod’homme seraient très obligés 
aux personnes possédant des autographes ou des 
copies de textes originaux émanant de Berlioz, de 
bien vouloir en donner communication à M. L. 
Frankenstein, Leipzig-Cohlis, Dinteratr, 17/1141, 


BIBLIOGRAPHIE 


M. Humbert de Gallier dans cette série « Les 
mœurs et la vie pauvre d'autrefois » a tracé de très 
jolis tableaux. Ils sont agréables, bien composés et 
idèles. Ils donnent une vue d'ensemble sur les 
manifestations variés de la vie ; mosaïque d’érudi- 
ion exécutée par un lettré et un philosophe, tant 
appareil savant qui en forme la trame solide dis- 
araît sous la grâ :e du récit. 

Le dernier livre est intitulé Ailes nobles el magi- 
iennes. L'étude des chapitres des filles nobles et 
les abbayes de femmes est tres poussée. C'est un 
ujet peu commun et l’on tiouvera d'autant plus 
l'intérêt à sa lecture qu'il a été rarement traité, et 
:n tous cas avec cette maîtrise, sans raideur ni sévé- 
rité superflue, | 

C'est le rôle de la femme dans la société française 
utrefois que ce travail fait connaître, la place 
qu'elle y occupe, fille, épouse ou veuve ou vierge 


léta :hée du rameau familial pour les noces mysti- 


ques. Aussi tout naturellement M. Humbert de Gal- 
ler nous conduit-il au foyer — cet ancien foyer si 
rdonné et si paisible, où la famille française avait 
in si bel air de santé morale, On estimera parmi 
es plus dignes d’ètre goûtées les pages où il se 
ompiaît dans la peinture délicate et charmante de 
es vieilles mœurs de jadis, 


« Autres temps, autres mœurs, dira-t-on, écrit’ 


M. Gallier. Sans doute. [Il s'agirait seulement de 
avoir si les notes sont meilleures et plus profitables 
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à la socièté en général, à la femme elle-même. 
Et cela n’est pas bien sûr ». {Filles nobles et mag: - 
cienne:, Chez Calmann-Lévy. 3 fr. 50]. ni 
L'ouvrage de Vasari est resté, malgré les erreurs 
inévitables d’attributions et de chronologie, dont 
cette traducticn tient compte, la source principale 
de l’histoire de l'Art en Italie, avant et pendant la 
Renaissance, | Ou | 
Contemporain de Michel-Ange, dont il parle 


avec émotion, ayant sous les yeux, à Florence, les 


chefs-d’'œuvre du Vinci, de .Raphaël et de tant 
d’autres de l’Age d'Or, Vasari n’a pas négligé leurs 
devanciers, et ce n'est pas un des moindres mérites 
de son livre d'être remonté jusqu’à Giotto et aux 
autres primitifs. Cette édition a été mise entière- 
ment à jour en ce qui concerne Îles attributions 
actuelles, les dates et autres renseignements bio- 
graphiques, ainsi que pour les places, villes et mu-. 
sées d’Italie ou d'autres pays, où se trouvent, à 
l’heure présente, les peintures, sculptures et autres 
chefs-d'œuvre qui ont pu être identifiés avec la 
description qu’en donne notre auteur. — Sous cetle . 
forme, c'est le Guide artistique indispensable pour 
un voyage en Italie, et il faut savoir gré à M. Ch. 
Weiss d’avoir redonné une rouvelle traduction de 
cet ouvrage dont la seule édition française, celle de 
Léclanché, publiée il y a quelque soixante-dix ans, 
était presque introuvable et dans les ventes publi- 
ques atteignait 200 francs et même davantage. 
Giorcio Vasart: Les vies des plus excellents pern- 
bres, sculpleurs et archilectes, avec l'introduction 
aux trôis arts du dessin, et les discours préilmi- 


naires. Traduction par C. Weiss. À Paris, chez Dor- 


bon-Aïné, 19, boulevard Hausmann, 2 volumes 
in-8 raisin, avec deux fac-similés et un plan de 
Florence, Prix : 15 francs]. 

On sait les importants services qu'ont rendu à 
l'histoire de l’art les dictionnaires de M. Stanislas 
Lami sur les sculpteurs depuis l'antiquité jasqu’à 


_nos jours, 


M. Stanislas L:mi continue la série avec le Dic+. 
tionnatre des Sculpteurs de l'Ecole française au 
xix° siècle. Tome premier A. C. Libraire Champion, 
5 quai Malaquais, 15 fr. | 

Seuls les sculpteurs décédés sont mentionnés 
dans cet ouvrage. Les Contemporains comprenant 
les artistes vivants termineront la série de ces 
études sur les sculpteurs de l'Ecole Française. | 

Chaque artiste a sa biographie suivie de la liste 
de ses œuvres, année du salon, affections diverses et 


. dernières. 


Une bibliographie indique avec les notes d'ar- 
chives et de bibliothèques les sources. | 

Quand il est nécessaire, l'auteur y joint lettres 
ou quittances. 

Il est inutile d'iusister sur la valeur documen- 
taire d’un tel ouvrage : il est indispensable à toute 
personne qui s'intéresse au mouvement artistique. 

. Nous Île recommandons à nos collaborateurs 
comme la plus complète des références. 


Le comte 6 Kelly de Galway publie chez Cham- 
pion, une importante Biographie de Francesco de 
Miranda, général de division des armées de la Répu- 
blique 1791-1794, héros de l’indépendance améri- 
caine 1756-1816. 

On connaît assez l’auteur de ce travail pour sa- 
voir qu'il a épuisé à fond son sujet, qu'il a cherché 
avec un zèle inlassable tous les documents se rap- 


portant à son héros — et aussi lés documents icono- 


graphiques qui font de son livre le musée du per- 
sonnage, | 


Lee «of 


nouveau 


-Rienin'y manque — présenté avec la méthode la 
plus parfaite du généalogiste | 


Nous retrouvons dans ce livre tout'ce ‘qui peut 


peindre en ses moindres détails « la vie extraordi- 
naire de ce grand-venezuelien qui combattit pour la 
liberté dans les deux mondes et sut lui faire le sa- 
crifice de sa vie », [Chez Honoré Champion, nom- 
breuses illustrations, 5 fr.] 


"Les nombreux amis, que comptait la famile Ma- 
ciet, trouveront dans ce livre, de précieux souve- 
nirs. Mais cette publication dépasse un cercle relati= ‘ 


vement restreint: Elle intéresse tous ceux qu'émeu- 


- vent encore les détails de l’année terrible. Non pas 


que l’on rencontre, dans ces documents, des scènes 


dramatiques ou sanglantes, comme à Bazéilles. C’est 


la vie/journalière d'un bourgeois aisé, pendant la 


guerre de 1870, dans une sous-préfecture de pro- 
vince, occupée par les Prussiens, c’est le récit de ses 


appréhensions, de ses vexations et de ses angoisses. 
Ce sont, en outre, les notes rédigées à la hâte, par 
son fils, engagé volontaire, dans la mobile de la 


Seine, a chacune de ses différentes étapes et pen- 


dant le bombardement du plateau d'Avron. [Charles 
Maciet, Souvenirs de l'Invasion et du Siège de 


. Paris, documents inédits classés et annotés par 


François Rousseau. Chez Plon-Nourrit, 3 fr, 50]. 
La princesse de Faucigny-Lucinge, née Choiseul- 

Gouffier, vient de faire paraître chez Emile Paul son 

livre : Les Dernières Fleurs de Eys, 

(3 fr. 50). 

: Pour ce travail considérable, Mme de Faucigny- 


.Lucinge 2 compulsé ses précieuses archives de fa- 
. mille, où l’illustre nom de Choiseul se trouve si inti- 


mement lié à toutes les pages de notre histoire, 

Dans le duc de Berry, l’auteur nous montre le 
jeune prince, ardent à la vie, ayant les défauts et 
les qualités qui lui constituent une physisnomie si 
originale et si intéressante. 

La pärtie la plus considérable du travail de Mme 
de Faucigny-Lucinge est « La visite à Frohsdorf ». 
Après une description charmante de son voyage et 
des'aperçus du plus grand intérêt sur la Bavière et 
l'Autriche, l’auteur nous fait visiter, dans tous ses 
détails, la demeure historique où vécut de si lon- 
gues années celui que ses fidèles ont toujours appelé 
« le Roi >. Des portraits très réussis des personna- 
ges qui entouraient le comte:de Chambord et qui 
portaient les plus grands noms de France sont-fixés 
dans cé volume qui sera souvent consulté par les 
historiographes. 

L'ouvrage se termine sur des considérations phi- 
losophiques où se révelent la mélancolie et le pathé- 
tique du caractère de l’auteur des Dernières Fleurs 
de: Lys. 

Le nom d’Alphonse Allais n’a rien perdu de la 
séduction qu'il exerçait sur le public, C’est que le 
célebre humoriste n’était pas l’amuseur superficiel 
dont les facéties n’éveillent qu'une curiosité passa- 
gère. Il excellait à trouver le comique dans l’obser- 
vation exacte de la vie, ses fantaisies scientifiques 
abondaient en suggestions ingénieuses, et la par- 
faite tenue littéraire unie à l'imprévu de la pensée, 
explique l'empreinte souvent profonde que ces œu- 
vres légères laissaient dans les esprits. | 
li Le livre délicatement ému que Mme Leroy-Allais, 
consacre à la mémoire de son frère (A/phonse Allais 
Souvenirs d'enfance et de jeunesse), se recommande 
par un accent tout. personnel que vivifie le souvenir 
detlongues années, de vie familiale. Sans phrases 


pédantesques et au cours d’un récit toujours diver- 


tissant et coloré, ces pages, finement psychologi- 


ques, nous initient À la croissance d'Uneäntel 
Î gence 


| 
j 


i 


4 


. a su, en effet, enchâsser dans des éludesextrème 


poètes arabes, dont certains étaient jusqu'à cejour 
. complètement iuconnus chez nous:"M."Jules…Le 


1 


og 
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. bule, Ajoutons que cet ouvrage peut'êtrem s'enfr 


L 2 
{ . as- 


me 


et d’une imagination des plus Origint 


Elles nous montrent en action, parmidles-téali 
l'existence courante, et de Ja façon las plus#pittc 
que, les dons d’ironie qui distinguèrent toujours 
Allaïs, en même temps, ellesnous révelentch 
lui,.un fond de sensibilité vibrante “et content 
Elles ont enfin l’intérêt de mettre en lumière pari 
fidèle évocation des mœurs d'unepetite villesnor 
mande, les liens vivaces qui rattachentletalentd 

Allais à son origine,  : t:, JL ÉSSNRRR 
Une charmante préface d'Alfred Capus"formt 
livre de Mme Leroy-Allais, le plus agréablep réa 


toutes les mains, | 


) "0 
Chez Flammarion | 


LT 50, pré La Hi ET 

Le Jardin des Fleurs nous donne-pour la pre 
mière fois, un aperçu complet de l’histoire delt 
Poésie arabe ; son auteur, M. Wacyf Boutros Ghal 


ment serrées, les plus. beaux vers dés plus-grand! 


maître, dans une préface exquise, "présente-au pl 
blic cet ouvrage qui nous permet de"mieux. pére 
l'âme arabe, et de comprendre sa poésie dontiläi 
qu'elle est «la plus virile, la plus#noblé,14plt 
pudique, la plus chevaleresque-des poésies 
Le Jardin des fleurs, essais sur la poésie’arabe 
morceaux choisis, par M: Wacyr Bourros GA 
Préface par Juues LEMAITRE. Mercure de France, 2ÿ 


rue de Condé, Paris. Un vol. in=18":5"fr.50. 


Librairie FONTEMOIN Get. 
4, RUE LEGOFE, PARIS 


+ *- 


| VIENT DE PARAIT 


REVUE DES LIVRES ANGIENS 
__ Documents d’histoire littéraire de bibliohraphie 
| et de bibliopkile: : ED 
Direct : PIERRE LOUYs |: Rédaot:*: Louis LOovid 
Prix de l’avonnement: France 18 ir, Etranger 20/fr 


La REVUE.DES LIVRES ANCIENS forme chat 
année un volume de 400 à 500 pages, publié en 
fascicules. i Us. 2 . FPE 


L'ANNUAIRE dela 
CURIOSITE 
et des BEAUX-ART 


4% 

4 

* 

est un ouvrage indispens0bIc Aux | 

1 Amateurs, Collectionneurs, “Artistes” 
Marchands de choses anciennes: 

Il contient les adresses des Antiquaire 
en tous genres du monde entier CLMeS pro 
fessions qui s’y attachent, les adr'esses"desh 

| Collectionneurs, des Artistes) 
j et une foule de renseigrieme@1LSs prAUIQUES à 
L'année 1913 est en”vente D | 

! 1 volume de 575 pages, sur beau papier, relié, conteæ# 
nant environ 22,600 adresses, livré à Paris 8fr.# 

4 franco départements 8.50; Elraniger-Sfrancs à 
À Administration: 90, rue St-Lazare Paris el 


|: 
1 
1 
| 


| 
| 


Envoi sur demande du: "M 


NS. 
CATALOGUE DE LIVRES ET. JIANUSCA 
ANCIENS ET MODERNESSN 
Ouvrages généalogiques, héraldiquesePnobte 
. es, provenant en partie dés bibliolhèques au 

Révérend et du v" de B: :7 Ye 

Brocbare de 400: pages …in-80 
Prix : 1 france ne 
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Librairie A. SAFrROY | L'Amateur d'Autogranhes 
AFF À [Y FréP 65, d Revue rétrospective et contemporaine 
Le Pré-Sant-Gervals (Selne) | = Directeur : M. Noez CHARAVAY . 


— pres pes …, | Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue, — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 
, “publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. Du 

à tographes, Documents imprimés et et | | 
manucrits, Rx-libris, Vues, Portraits | 

concernant les Provinces, la Noblesse, .| Abonnement , . . . . . . 40 francs. 


les Beaux-Arts, etc. Il sera envoyé à 
toute demande. dis. 8, rüe de Furstenberg, 3 


a ——5 ä 


CHEMINS DE FER DU NORD 


| | ds Paris-Nord à Londres 


(vià Calais ou Boulogne) 
© Voie la plus rapide . Trajet en 6 h. 45 
Traversée maritime la plus courte : 1 h. | 
‘ Six services rapides dans tous sens . 
Services rapides entre Päris, La Belgique, la Hollande, l’Allemagne, la Russie, le Danemark, 
la Suède et la Norwège : | : 


Bruxelles, 6 express, trajet en 3 h, 55; La Haye, {3 express, trajet en 7 h. 30; Amsterdsm, 3 express, trajet 
en 8 h. 30 ; Franctort-sur-Mein, B express, trojet on 12 h. ; Cologne, 6 express, trajet en 7 h. 29 ; Hambourg, # express, 
“trajet en 45 h. 19 ; Berlin, 5 express, trajet en 15 h. 81 ; St-Petersbourg, ® express, trajet on 49 h. ou 42 h. ; Mos- 
‘cou, 1 express, trojet en 60 h. ou 5% h.; Copenhague, 2 express, trojet en 26 h.; Stockholm, 2 express, trajet on 
142 h. ; Chrisliania, 2 express, trajet en 48 h, | : 


Voyäges circulaires à prix réduits en France et à l'Etranger é 


Avec itinéraire tracé au gré des voyageurs. | | | 
À effectuer sur les divers grands réseaux français et les. principaux réseaux étrongers. Validité 60 à 120 jours. 
Suivant la distance parcourue. Arrêts facultatifs. (Octobre 1913). ; 
| Ce texte annule.et remplace tous les précédents, 


CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


; | Paris à Londres 


via Dieppe et Newhaven par 1a Gare Saint-Lazare 
Services rapides tous les jours et toute l’année 
(Dimanches et Fêtes compris) : 
Lo - + Départs de Paris Saint-Lazare : | | 
à 10 h. (£re et 2e cl.) via Pontoise et à 21 h. 20 (1re, 2e et 3e ci.) via Rouen, Grande Economie 
: Prix des billets : " 
Billets simples valables 7 jours : 4re classe, 48 fr. 26 ; 2e classe, 36 fr. : 3° classe, 23 fr. 26. | 
Biliets d'aller et retour valables un mois : 1re classe, 82 fr. 75 ; 2e classe, 58 fr. 75 ; 8° classe, 41 fr. 50. 
Ces billets donnent le droit de s'arrêter, sans supplément de prix, à toutes les gares situées sur le parcours, 
jasi qu’à Brighton. | : 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


‘. Agenda P.L.M. — 1914 a 


Nous apprenons que l’Agenda P.L.M. pour 4914, actuellement sous presse, ya paraître incessamment. À côté de 
ombreux articles et nouvelles des plus intéressants, il nous réserve la surprise de douze forts beaux horts-toxte en 
uleurs, merveilleuses reproductions de compositions inédites représentant les plus beaux sites auxquels conduit le 
seau P.L.. 
=. Le prix de cette remarquable publication restera néanmoins fixé à À fr, 50. 


LA 


— Fête de la Toussaint 
A l’occasion de la Fôte de:la Toussaint, les coupons de retour des billets d'aller et retour délivrés à partir du 2 


tobre 4918 seront valables jusqu'aux derniers trains de la journée du 4 novembre, étant entendu que les billets qui 
ront normalement une validité plus longue conserveront cette validité.” | 

La même mesure s'étend aux billets d'aller et retour collectifs délivrés aux familles d’au moins quatre per- 
anes. | 
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Les VINS PURS DE LA GIROND : 


sn 


— ROUGES — | _ BLANCS 
Palus................F,. 80 | Entre-deux-Mers......F.— 
Côtes .................. 85 | Saint-Léger ............. 
Bassens................. 95 SE 50 
St-André-de-Cubæns ...... 100 | Savignac..........,..... 
Fronsac......... ss. 110 | Graves... 
Bourg, Chât. La Libarde. 120 | Terrefort................ 
Bouliae, » Benouville . 180 | Graves .............,.. 
Ruch, » de Vaure. .. 1450 Saint-Sabin ............. / 
La berrique de 225 litres Margaux, Arnaud Blanc., 175 | Riche Clos............. 
ft perds. Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac...... 


TGONFREVILLE RSR EU I ITU) Il 


| ÉCHANTILLONS VIEUX. 
mo VINS DU TARN-ET-GARONNE: sous 

. Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 Bon ordinaire, blanc ...... + Me 

Ménage extra.......... SOU BE À 70 ! Domaine de Lalande, blanc... 

Bar FER nous fyrons savoir le prix du t{ansport jusqu'à la gare destinatrice. 

DEMA DEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET 


PRIX SANS ENGAGEMFNT 


Chez GEOFFROY Frères 


| 
5, Bue Blanche, PABIS | 


Au Rayon dor- 
178, Rue du Temple, PARIS 
ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. 


Portraits. — Vues. — Costumes. — SEERCE histo- 
yiques. — Caricatures, — 5, Sports. 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFE 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). si 53 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS (904, méaaile arsel 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris, 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 QJ0 d’escompte. 

Haute-Pl ine....,....... 9% 85fr. | Coteaux-Carignan extra. 11% ET 

Coteaux-Carignan ....... 10° 9Ofr. | Coteaux-Carignan surchoix 12° 10 0 fr 

Vir blanc extra . . 100 fr. 

Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l'Interméasuire, pur jus raisins frais Gi * 

aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées-Orient) - 


Vente de toutes les marques de Parfumerie äp 
très réduits. 


— 


AVIS | 2 


L'administration de l’/ntermédiaire des chercheurs et curieux met à la disposition de-ses“lecteur 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et.1905.au pt 
de vingt francs. 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877) 18 37 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. 
Les collections des années 1892, 1893, 1895, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900 1901, 1903 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs : 
On traite de gré à gré pour les collections des années non mentionnées. 
On peut fournir un tres petit nombre de ruméros dépareillés au prix de un fr. jusqu'a 
inclus, et de sorxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numérosen réassortipié e 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes, | 
Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de {Intermédiaire upon 
volume ‘in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume, port comp 
pour la France et l’étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les annéeside 1864à 1€ 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'Intermédiaire des chercheurs. et cut 
81 bis, rue Victor-Massé. 2 11 


… Lx Volume 


2 : " 
métrbis, rue Victor-Msssé Gipchez el vous 
PARIS (IX!) 


Bureaux : de 3 à 6 heures 


L'Intermédiaire 


| 48° ANNÉE 


—0 — 


trouverez 


= (Q— 


SINGULA 


Prix du Numéro : 50 centimes 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 569 : Les Cents-Jours. — 570: 


Lespages de Napoléon I‘, de Joséphine et 
de Marie-Louise. — Campagne du Mexique, 
Musée de Versailles, — 571 : Les rois fous. 
—_La- dernière abbesse de Montmartre, — 
Officiers gardes-côtes. — 572 : Le Saint-Simo- 
uisme. — Redonespic en Sarladais, — M. de 
Gastines. — M. Desages, fonctionnaire aux 
Ministère des Affaires étrangères en 1830. — 
M. de la Grassinière. — Famille du Hacquet, 
—573: Famille Hugon de Metz, — M. Meu- 
nier. — Famille de Mirbel. — Perducat d’Al- 
bret, — 574 : La veuve du maréchal de Ri- 
chelieu-et Napoléon III. — Roust (Jean-Henri), 
peintre. - - N; Santini, gardien du tombeau 
de l'Empereur, aux Invalides (1856). — 575 : 
Sasset ou Sassetti, — François Thierry, ton- 
nelier breveté de la Reine de France à Calais. 
—+576.: Orange-Nassau, Plaque de cheminée 
armoriée. — Orvilleur. — Vénerie, veneurs, 
— Panorama. — 577 : Le Livre abominable 
attribué à Molière. — Le Télémaque en vers, 
—578 : Cartes à jouer galantes. — « Le de- 
nier à Dieu aux concierges », — Les pierres 
d'atténte des morts, — Deux tableaux d'H. de 
Patouche. 


RÉPONSES. — 579 : Guillaume Tell a-t-il 


existé ? — La condamnation de Louis XVI et 
latfranc-maçonnerie. — Un Poincaré sous la 
Terreur. — 580 : Régiments suisses de Planta 
et de la Vigier. — 581 : Les Drapeaux de 
Metz. — 582 : Le traitement des Ministres, — 


Manufacture des Acides à Javel. — 583 : 
Val-Petit. — Port sacré, —- Prière pour 
l'Assemblée Nationale. — Rue du Marché- 


Ju. —"84 : Tours penchées de Bologne et 
é Pise, ch 585 : Le Saint-Graal, — 586 : 
Alibourg ou mieux Aillebonst (Jehan), — 587: 


“FRANCE. — UN AN : 16 fr. ; Six mois : 9 fr.— | — ETRANGER. — UN AN : 18 fr. ; Six Mois: A0 fr. 


Anne de Beauharnais. Pierre de la Broûe, 
évêque de Mirepoix. — Caricatures de Cha- 
teaubriand. -— 588 : Jenny Colon. — La 
Comtesse de Custine. — Famille d'Esnon. — 
Parole de Laplace. — 589 : Le peintre Le 
Maître. — Metternich avec un bracelet de 
cheveux. — 590 : Œuvres de Mme de Mirbel. 
— Général Picquet. — Rabelaisret l'Anjou. — 
591 : Stuart-Aubigny. — 592 : Armoiries. 
Arbre arraché. — Armoiries au lion. — Lion 
à figure d'homme, — 593 : Armes de la fa- 
mille Bruix., — Un moine dans les armoiries 
des Grimaldi. — 594 : La ligue de la bonne 
encre. — 596 : Ex-libris à déterminer. — Le 
nombril dans l’art. Adam et Eve avaient-ils un 
nombril, — 597 : Histoire romaine — Pha- 
lène : son genre grammatical, — 598 : Une 
citation d'Horace, — 599 : Les francs-archers 
de Bagnolet. — 601 : À propos de Blücher. — 
Vulgum pecus. — 602: Rien n'habille aussi 
bien que le nu. -— 603 : Va-t-en voir s'ils 
viennent, Jean. — 604 : Pullulation et pullu- 
lement. —: Bouffarde. — 605 : Duels — Cham- 
pions d’une collectivité, — 606 : Dessins 
royaux ou princiers, — 609 : Essai de langue 
universelle. Le latin ou l’espéranto. 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS, — 610 : 


Le fils de Vidocq. — L'instruction publique 
avant les lois scolaires, — 614 : Portrait mo- 
ral de Joseph Fouché, ministre de la police 
générale en 1802, 
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10 Novembre 1918. 
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N° 1381 
EH se faut 81 bis, rue Victor-Mass 
5 entr'aider PARIS (I1X°). 
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Comptoir Nationa) d'Escompte SOCIÉTÉ CÉNÉRALE 


AR DE PARIS 
CAPITAL : 
ra entièrement versés 
SIEGE! SOCIAL : Rue Bergère: 
SuccursALE : 2, place de l'Opéra, Paris 
Président du Conseil d'Administration 
a - M, Alexis RosTann, C. 2% D t 
Vice-Président, Directeur : M.E. ULLuanN, 0 # 
Adminisiraieur-Diresteur : M. P. Boyer K 
(ones ses se Es] Q 
| Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Mornaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l'Etran- 
* ges, Souscriplions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
416 Bureaux de Banlieue 
à 180 Agences en Province 
14 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 
42 Agences à l'étranger 


pie ET 
HÉERs 
à LEE Eat 


DU ME TE 
nl 
fl 


ill 
| 


{ll 
L 
| 


à Fi 1 


. Hill 
A1| 
(il | | t x Up 
Va | [El PL 
NE 
| ( 


TN PART 


L 
| \ 
1 


LEE 


Le) 


| 


l | VS 


| , a 


Garantie et sécurité ansoiues 


Compartiments ds puis 5 francs par moi 


se clet spéciale unique est remisé à chaque locataire. — La 
sorubinaison est faite et changée par le locatal 3, à son 
wré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 


Intérêts payés sur les sommes déposées : 
De 6 moisà 41 mois1/2,1 1/2 0/0 | Dei anàZ ans, 2 0/0 
‘De ans à 4 ans, 3 O0 


Lrs Bons délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux d'in- | 


térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d'intérêts également à cadre ou au porteur, payables 
semestriellement ou annuellement, suivant les conyenan- 
ces du Dépusant.. Les Bons de capital et d'intéréts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 
Yilles d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
Le Compton NATIONAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux : ces agences traitent toutes les opérations 
comme le siège social etles autres agences, de sorle que 
les Etrangers, les Toüristes,les Baigneurs, peuvent con- 
_tizusr à s’ou-psr d’affaires pendant leur villégiature, 
Lettre: de crédit pour voyages 
La Couprorr Na,10NK4AL D'EscomPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulai.o»s pryables dans le monde entier auprès 
de ses agences et «oirespondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées d’un carnet d’idendité et d'indications 


200 millions de francs 


obligatoires: du.3 noyeMbDrE OI 


Pour favoriser le développement du Cemmerce et de) Industr 


SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL OO MILEI ons 


Succursale, 134; rue Réaumur, place*de la Bourse/Paris 


Rs PE e _ 


Dépôt do fonds à intérêts on comptéou-à échéance fi 
Ordres de Bourse de 

(France et Etranger) ; Souscriptions sans fraise 
Vente aux guichets de valeurs livrées immédiatement(0h 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc:);=—Escompteet Er 
caissement d'Effets de commerce et "de Coupons-Krantai 
et trangors : — Mise en règle et gardede-titres;e 
Avances sur titres ; — Garantie contretle-remboursemt# 


au pair et les risques de non yérification des.tirages,= 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger; 12 
tres et Billets de Crédit circulaires; *—Ghangedesh 


Mon: 
naies étrangères — Assurances (Vie, Incendie, Accidenis 


etc. SEAL 
SERVICE DE COFFRES FORTS 
(Compartiments depuis 5; {r.-par mois; tarif/décroisss 
en proportion de la duréeet de la dimension’): 

100 succursales, agences et bureaux àPariset: dans 
Bonlieue, 96% agences en Proyince; 3 agences à l’Etranft 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West-End,.®, 
67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne); "correspot 
dants sur toutes les places de France et de-l'Etranger: 
Correspondant en Belgique: Société française de-Barqu 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue, Royale:Anyers 
place de Mer: Ostende, 21, Ayenue Léopold: < 


PERS 


CRÉDIT FONCIER 


DE FRANCE 


Emission de 800.000 obligations fonciéres 
S00 fPantS 4 00 0 


remboursables en 30 années et rapportant 
20 francs D'INTÉRET PAR ‘AN 
payables par semestre;:sous déduction des“impol 
le 1e mai et le 1° novembrerde chaque année 
Prix d'émission : 480. fr. payables en souseria 
Les obligations entièrement Jibérées; seront 
livrées jouissance 1° nOyCMbre TOI LE pren 
coupon semestriel sera à Véchéance UT 
1914. Les titres sont remboursables au pain;ssoi 
506 francs par obligation, en 30 anssau plus “tar 
Les tirages d'amortissement aurontlieu le 22; 
de chaque .année, lé premier itiragesétant fixe 
22 juillet 1923. PEU 21e ORNE 
Le Grédit Foncier se réserve la faculté.des cui 
de la circulation, par anticipation, Ma 10 CA: 
une partie seulement des 30 séries "dC,10/0004M 
qui composent l’emprunt; en" les remboursantMa 
pair. Toutefois, il ne pourra usersde cette facull 
de-retrait avant le-1e* novembre 1923,qu'en versa 
aux porteurs d'obligations’ ainsi retirées,}27€ prim 
de 20 francs, en sus du montant au" pair denIeur 
titres. Q PUY 
Au prix d'émission de 480) francs sans” en 
compte de la prime de remboursement, 10 Ætauxue 
placement ressort, pour: les titres "nOmiInAUtsS 
40/0 net d'impôt. : û Le CES 
‘La souscription est actuellement ouventesue 
demandes seront servies au: furet a mesure 


leur arrivée et jusqu’à concurrence dunOMmHReME 


titres disponibles. . 
Ëlles sont reçues, à Paris: AU Crédit Foncier a 
France ; dans les Départements :=chez les, rest 
riers-payeurs généraud èt Receveurs pan culier 
des Finances: Me - 
La souscription sera close dès qu'il aurasp 
de titres disponibles et au plus tardler#n0vem 
19:34 | DR 
La publication de la Notice, a étésfaite/scOnIOPR 
ment à la loi, au Bulletin des Annonces JESal 
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PARIS 


Gmaonr Lib, r. des Grands-Augustins, 19. 
LOURY, bouleyard des Capucines, 1. 
RAIRIE PICARD. rue Bonaparte, 88. 
ie De SAINT-Jorre, rue Riche-lieu, 91. 


PLE COURRIER DE LA PRESSE | Lane 


BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
21, SONO Montmartre. Paris 2: 
Fondé en 1889 
DIRECTEUR : A. GALLOIS 


| 
“Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — — Téléphone 101,50 
! 


Hit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
| et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
tés. Este collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 

rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
. mates, Commerçants, Industriels, Financiers,Jurisconsul- 
Ltes/Erudits; inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs, Sportsmen, etc.,en les tenant au courantde 
ce quiparaît dans tous les J ournaux et Revues, sur Eux- 
| mémes.et sur tous les sujets qui les intéressent. 


EX CASIER PARLEMENTAIRE 


Ë Relevé des Scrutins de votes ét Nomenclature des Travaux 
des-Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
et et Conseillers Généraux 


Répertoire du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE : À 2 FRANCS PAR AN 


* ARGUS DE LA PRESSE 
É: | FONDÉ EN 1879 


L’Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 
e tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient une 
ues.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
IVants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur 
impte dans les journaux et revues du monde entier 


B'adressersuux bureaux de l’Argus, 33, rue Bergère, 
‘Paris. ) — Téléphone. 


‘L’'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié sous les 
ispices.de FARGUS de la PRESSE, fournit le: 
)tes et la nomenclature des travaux parlemen- 
ires des sénateurs, députés, etc, etc. 


TE II SINI EN ED ER ET 
| POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
«5, RUE SAINT- SIMON (BouLevarn SAINT-GERMAIN), 
Paris, VIe 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
tties distinctes. 

Partie Hittéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
ndus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique Ces 
Vrages publiés en France et à l'étranger, avec 
dication des: prix ; 2° Sommaires des r.vues et 
__journaux, 


France Eiranger 
Partie Uitteraire, 15 fr. 16 fr. 
Partie technique, 10 fr. 11 fr. 
Les“ parhes réunies, 20 fr. afr. 


| abonnements partent du je" jznvie 
écimen contre 0 fr. 30 en timbres poste. 
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_ Libraires dépositaires de L'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


SAUVAITRE, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
Niort. CLOUuzoT, 22, r. Victor Hugo: 


La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
direction de Remy de Gourmout. Ruede Condé, .26, 
Paris. 

Revue d’histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 


directeur M. S. Charléty, professeur à 11 Faculté des” 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. À, Rey. 4 rue 


Gentil. — Lyon. 

Revue des questions historiques, F: 
raissant tous les trois mois. — Fondée par 1 
marquis de Beaucourt, 15, 110 Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard, 

Le mois littéraire et pittoresque. — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n° 1fr. 5, rue Bayard 

Wallonnia. 
tllustrées, Direct. 
Liège, ù 

Les Annalss flécholses de La Vallée du 
Loir. —Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature.La Flèche. 

Le Mercure de France.— Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1° et le 15 de chaque mois, 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l’étranger, 
de Condé, Paris . . 


O. Colson. 10, rue Henkatt 


La Révolution dans l'Aube. —- Bulletin tri- 


mestriel d'Histoire moderne:et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale dela Révo- 
lution. Abonnement : 4 fr, par an,» Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Edition sur papier fort 6 fr.50 ‘!dition ordinaire 5:fr. 

Le Bulletin de suoiété d'histoire de 
la Révolution de 4848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard, Abonnement 12 fr. Librairie Cernély, LOI, 
rue de Vaugirard, Paris, 

L'art et l'Enfant ; revue illustiée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarcte, 92 Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 


Les Archives der 
Collectionneurs d'ex- 
libris (18° année), pa 
raissent tous les mois 

avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures dans le 
‘texte. Elles Ss'occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, de 
blason, etc. 


E Un: numéro spécimen 
est envoyé s sur demande accompagnée deofr sa 


en timbres-poste, adressée au sé :rétariat: de F4 


Société 58, rue de Babylone: 


— Archives Wallonnes mensuelle" 


150 pages. 26, rue | 


Autographes et Manuscrits : | 


Maison GasRieL et EUGÈNE CHARAVAY L 
| dirigée par | 
Madane Vve Gasriez CHARAVAY 


6, square du Croisic , 12, Bild. Montparnasse, Paris (XV°). 


‘Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 
 Fondéeen 18 38. 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d'Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 

GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES 
Pour l'Ilustration des Livres 


Achat de collections d’Autographes au comptant. 
se mensuel envoyé franco sur demande, 


Lilsins BOURGEY 
EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achite les Collections et Trouvailles de Mon- 
naies anuiennes, quelle que soit leur importance. 


PACE CR LT DS 


Une visite s'impose à la 


à mn TEROUENA9 r Serie 


| . PARIS 
Maison bièn connue pour ses 


Bibliothèques  tournantes 


BT. 


Moniuier * DB CLASSEMENS 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 


Choix varié articles pour eadeaux et souvenirs 
Maroquinerie et Librairie de Luxe 
Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 3503-59) PARIS k 
oo 


EEE 
ACHAT VENTE 


DÉCORATIONS ANCIENNES 


PLAQUES -- CROIX - MÉDAILLES 


._CAMÉES ET INTAILLES 
POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 


A. BAGQUEAVILLE 


5, Galerie Montpensier — PARIS 


Æ. DARAGON, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES. | 


à AS conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très | 
important lancement à la presse. 


Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le ru S du lirage. | 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN £=2MÉE 


GRATIS ! 


etc. 


Achat constant de Livres sur les. Sciences Occultes ot la Franc-Maçonnerie | 


LE VIEUX PAPIER 
Société Arcl‘ologique, Historique et Artistique 
: Recueille et étuvie les documents qui forment 
les Collections dites de forlefeuille et la Peñie 
Estampe, et qui sont une contributio: indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois. 
(Bulletin biimestriel illustré). 
Quinze francs 
Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
Paris. 
Secrétaire-général, M. PAuL FLoserr, 12, boulevard 
des Batignolles à Paris, 


Cotisation annuelle : 


N° 4,5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumes en Sciences | 
Occultes, "Re COneenc, Histoire, Ar got, FARAQES Littérature, | 


| 


Librairie Ancienne et Moderne 


Lucien DORBON 


6, Rue de Seine, 6. — PARIS (VE) 


Æn distribution : Catalogue de livres imprimés par 
les Alde, Junte, Estienne, Plantin, Elsevier, etc., de 
livres relatifs aux imprimenrs et aux bibliothèques, 
de livres de bibliographie. 

Envoi franco sur demande 


ACHAT AU COMPTANT DE LIVRES & DE abs 


NN = N 


NA 


: LXVIII Volume  Paraissant les: 


16, 20 ét jo de chaque mois 


10 Novembre 1913 


Bureaux: de3à Gheures 


48° Année AE N° 1381 
_ | avaous | _ 
! 81'",r.Victor-Massé | 84%,r.Victor-Masce 
PARIS (4X°) Gherches et ‘4 IL se faut PARIS (UX°) 
ee vous trouverez = entr'aider nn 


Bureaux : do3à shoes 
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. DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET dRnisrtquEs 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


56) 


Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur psendonyme, et. de n'écrire que 


d'un côté de la feuille. Les ‘articles ano- 
nymes ou signés ds pseudonymes inconnus 


ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peul viser qu'un seul noï où un 
seu l'objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connats- 
sance d'une liste, da liste, sauf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la queslion. 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'interdit toute question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou 
titre d'une famille non éteinte. 


Questions ‘ 


Les Cents-Jours. — Dans les comp- 
tes communayx de deux localités du 
Haut-Rhin pour les années 1806 et 1807, 


je vois désigner par l’ expression < Les Cent 


Jours »la période de centjoursexactement, 

qui s'étend du jour complémentaire de 
l'an XIV (22 septembre 1806) au 1° jan- 
vier 1807. 

L'abandon du ‘ calendrier républicain 
obligea à joindre les recettes et les dé- 
penses de ces cent jours soit à celles de 
l’an XIV, soit à celles de 1807. Je désire- 
rais savoir: 

1° Si cette appellation les Cent Jours a 


été générale, ou du moins se rencontre 
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en d’autres régions de la France en 
1806. | 

2° Si elle est consacrée par quelque css 
cument officiel. | 

3° Si les Cent ; jours dei8içn 'auraient 
pas été ainsi nommés par allusion à ceux 
de 1806. Quand l'expression apparaît-elle 
d’abord ? En 1825 elle ne semble pas em- 
ployée, et Durdent, par exemple, intitule 
son livre: Cent dix jours du règne de 


Louis X VIII (Paris, Eymery, 1815 in-80), 
_ce quiest d’ailleurs exact. En 1819 seule- 


ment je trouve, Hobhouse, Hs#sioire des 
Cent Jours (Paris, Domère, 1819 in-8°). 
Pourrait-on me renseigner de façon pré- 


cise ! ? 
- J. Ju. 


Les pages de Napoléon i+, de Jo- 
séphine et de Marie-Louise. — Où 
trouver uné liste complète des Pages de 
Napoléon Ie: et des deux-impératrices ? | 

Ont:ils eu des dossiers figurant actuel- 


. lement dans ua dépôt quelconque et pou- 


vant être consultés, tout au moins par 
leurs descendants ? 
CHAMPVOLANT. 


Campagne du Mexique. Musée de 
Versailles. — Pourquoi ne trouve-t-on 
plus au musée de Versailles, les tableaux 
relatjfs à la campagne du Mexique qui 
figuraient autrefois dans les galeries, au 
milieu de ceux destinés à rappeler aux 
visiteurs nos gloires militaires ? | 

Un gardien interrogé par moi lors 


d'une visite récente,. m'a déclaré n’en 


+ 


LXVIII, 92 


Ne 1g81. Vel. LXVII. 
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avoir jamais entendu parler, Par contre, 
des Versaillais et des officiers ayant fait 
la campagne du Mexique les ont connus 
jadis et possèdent même la photogra- 
phie de quelques uns. Celle d’un tableau 
représentant le siège du Puebla m'a été 
notamment montrée. 

Peut-on savoir ce que sont devenu ces 
toiles ; quel en était le nombre ; quels 
épisodes de la campagne du Mexique elles 
représentaient ; à quels artistes elles 
étaient dues et enfin pour quel motif on 
les a soustraites à la vue du public ? 

TIBURCE. 


Les rois fous. — Après le règne de 
deux rois fous, la Bavière va enfin se don- 
ner un roi sain d'esprit. Pourrait-on citer 
plusieurs autres rois qui soient devenus 
fous pendant leur règne P 

Il faut bien éviter les appréciations ten- 
dancieuses. Est-ce que Néron, est-ce que 
Paul ler, de Russie, ont été fous ? Il se 
peut ; mais il vaut mieux écarter ces cas, 
parce que ces souverains n’ont pas été 
éloignés du trône à cause de leur folie. 

Dans le cas de la Bavière, le roi LouisIl 
avait été officiellement déclaré fou par un 
conseil de ministres, lorsqu’il trouva la 
mort d’une façon mystérieuse. Son succes- 
seur légal n'a jamais régné effectivement, 
à cause de sa folie, qui, officiellement dé- 
clarée, vient de motiver sa déchéance du 
pouvoir royal. Ce sont donc des cas nets, 
positifs, incontestables, Il y en a d’au- 
tres dans ces conditions bien précises. 

M. À. 


La dernière abbesse de Montmar- 
tre. — Existe t-il quelque étude biogra- 
phique sur Marie-Louise de Laval-Mont- 
morency, .abbesse de Montmartre, vic- 
time de la Terreur ? Pourrait-on, en de- 
hors des pièces de son procès devant le 
tribunal révolutionnairé, m'indiquer des 
documents, manuscrits ou imprimés, la 
concernant ? "__ J. Ju. 


Officiers garde-côtes. — J'ai dans. 


mes papiers de famille un brevet d’en- 
seigne des milices garde-costes de la pa- 
roisse de Port-Saint-Père, pres Nantes. 
Ce brevet signé par Son Altesse Sérénis- 
sime L. A. de Bourbon date du 10 octo- 
bre 1722. 

Quelle était la situation sociale de ces 


L'INTÉRMÉDIAIRE 
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officiers garde-costes ? Quelles étaient 

eurs fonctions ? Quel était leur costume ? 
CHABEAUSSIÈRE. 

Le St-Simonisme. 

Ce n’est qu'en 1896, époque fixée pour la 
divulgation des archives saint-Simoniennes, 
qu'on saura toute la vérité sur le fond de la 
doctrine et sur la solidarité qui paraît avoir 
existé entre les affiliés à divers degrés. 

Ces lignes sont extraites de l’intéres- 
sante étude biographique consacrée par le 
baron Ernouf au grand ingénieur Pau- 
lin Talabot (Paris, Plon, 1886). 

Nous aimerions savoir si cette divulga- 
tion s’est produite et si elle a donné lieu à 
quelque publication. , J- P. 

Redonespic en Sarladais. — Puis- 
je savoir où se trouvent actuellement les 
archives de l'Abbaye de Bénédictines de 
Redonespic (Commune de Castel, en Sar- 
ladais} ? Je sais que ces archives furent ver- 
sées à l’évêèché de Sarlat. Après la sup- 
pression du dit évêché que devinrent- 
elles ? Dois-je les rechercher à la Biblio- 
thèque Nationale ? Seraient-elles au fonds 
Lépine ? R. D KR. 

M. de Castines. — }° serais recon- . 
naissant au collègue de l’{niermédiaire qui 
voudrait m'indiquer où trouver quelques 
notices biographiques sur M, de Cas- 
tines, légitimiste français qui accompa- 
gna en 1838 Ja Princesse de Beyra de 
Salzburg au camp de Don Carlos. 
| À. L. BERTI. 

+ _— 

M. Desages, fonctionnaire aux 
Ministère des Affaires étrangères 
en 1839. — Où pourrais-je trouver 
quelque notice biographique sur son 
compte ? * A. L. Bern. 

— 

M. de la Grassinière. — Je désire- 
rais avoir une notice biographique (avec 
date de naïssance et de mort), de M. de la 
Grassinière, légitimiste françois et par- 
tisan de Don Carlos vers 1838. 

A. L. BERTI. 


Famille du Hecquet. — Je possède 
une généalogie complète de la famille de 
Hecquet, depuis l'an 1340 jusqu’à la Ré- 
volution. A partir de ce moment je n’en 
trouve plus trace, En 1789; existaient ; 
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Jean-Baptiste-Louis-Léonor du Hecquet, 
écuyer de Monsieur frère du Roi, capi- 
taine de cavalerie, qui avait épousé en 
1781, Victorine Le Cloutier ; et ses trois 
fils : Louis-Stanislas-Xavier, né le 30 sep- 
Lembre 1782 ; Jean Baptiste-Ferdinand, 
né le 21 mai 1784 ; et Ferdinand-Auguste, 
né le 9 mai 1786. Quelque aimable inter- 
médiairiste pourrait-il me dire s'il existe 
encore des représentants .de cette famille 
(branche aînée, je connais les branches 


, cadettes) et s’il en existe, l’adresse de l’un 


de ces représentants avec lequel je désire 
entrer en correspondance. H. R. 


Famille Hugon, de Metz. — On 
désirerait connaître les armoiries de la 
famille Hugon, originaire de Metz. 

L'abbé Poirier, dans ses Documents Ge- 
néalogiques et M. Emmanuel Michel, dans 
la Biographie du Parlement de Metz, don- 
nent une filiation de cette famille sans in- 
diquér ses armoiries, 

Pierre Philippe Hugon seigneur en par- 
tie d’Arraincourt fut reçu avocat au Par- 
lement: de Metz le 10 septembre 1714. 
Son fils Michel, né vers 1722, fut conseil. 
ler du roi, trésorier de France au bureau 
des finances de la généralité de Metz. — 
Les Hugon étaient seigneurs d’Arrain- 
court, de Villers, d'Arriance, de Harange, 
de Gondremange, etc. 

R. DE K. 


M. Meunier. — Officier du génie et 
maitre du duc de Bordeaux en 1839 dont 
je désire avoir une notice biographique. 

Où pourrais-je ia trouver P 

A. L. BERT1, 


Famille de Mirbel. -- Mme de Mir- 
bel, née Rue (1796-1849) miniaturiste 
artiste très distinguée et auteur d'un grand 
nombre de portraits dont quelques-uns 


. appartiennent au musée du Louvre, mou- 


rut à Paris, rue St-Dominique n° 92. 
La famille de’ Mirbel ou la famille Rue 
existent-elles encore P | 
Connaïît-on une biographie de Mme de 
Mirbel ? ; 
MARTIN EREAUNE. 


Perducat d’Albret. — Ce fameux 
routier, du moyen âge, de qui était-il 


fils ? 


10 Noventbre 1913 
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Il se disait sorti de la maison d’Albrét, 


mais est-ce du côté gauche ? 

Ÿ a-t-ileu deux Perducat ou Bertrucat 
d’Albret, l'un oncle, l’autre neveu ? 

Connaîtrait-on quelques détails stricte- 
ment généaloyiques sur ces deux person- 
nages P 

Sur cette question et sur toutes les 


questions qui intéressent les d’Albret j’ose- 


rais solliciter la compétence extraordinai- 
rement étendue et précise de M. Le Lieur 
d'Avost. | 
AURIBAT. 


La veuve du maréchal de Riche- 
lieu et Napoléon II. — Un journal 
parisien racontait récemment que le ma- 
réchal de Richelieu s'était marié deux ans 


avant sa mort, survenue en 1788, avec 


une jeune fille de seize ans, qui put dire, 
un jour, à Napoléon II : « Sire, Louis XIV 
demandait à mon mari, etc... » 

En réalité le maréchal épousa, huit ans 
avant sa mort (c'était son troisième ma- 
riage) la veuve d’un gentilhomme écos- 
sais, Mme de Rocte, qui avait alors au 
moins trente cinq ans et qui était mère de 
plusieurs enfants. En admettant que cette 


dame ait connu le Prince-Président, au. 


moment où il devenait Empereur, c'est-a- 
dire en 1852, elle aurait eu à cette époque 
cent-sept ans, ce qui est bien invraisem- 
blable. | 
Sait-on d'ailleurs la date de sa mort ? 
Très certainement, la maréchale vivait 
encore pendant la Révolution. . 
& D’ : 


Roust (Jean-Henri), pointre. — 
Connaït-on le lieu et Ja date du décès de 
Jean-Henri Roust, peintre d'histoire natu- 
relle, qui naquit à Troyes en 1795 ? 

L, 


N. Santini, gardien du tombeau 


‘ del’Empereur,aux Invalides (1856). 
: — J’ai,dans,ma collection napoléonienne, 


un petit volume devenu, par sa prove- 
nance même, bien précieux : « Le Tom- 
beau de Napoléon I® et son gardien Noël 
Santini, suivi de la description de l'Hôtel 
et de l'Eglise des Invalides, de quelques 
aperçus Sur la restauration de l’Empire 
français et sur la naissance du Prince impé- 


rial.» Paris, chez Ledoyen,libr.édit. 1 vol. 


grandin-12:de 128 p.p.,1856,orné de deux 


L es vi ps a RS ET 
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planches,hors texte, lithographiées : Wué Orange-Nassau. Plaque de che- 
du tombeau de l'Empereur, et portrait en | minée armoriée. — Je possède une 


pied de Noël Santini, avec fac-simile de sa 
signature autographe. 

L'exemplaire, enrichi, sur son titre, 
d'une Dédicace autographe signée de 
l'auteur, à l’impératrice Eugénie et ainsi 
libellée : &« 4 sa Majesté l'Impératrice. 
Hommage et Fidélité. Santini. vw est re- 
couvert d’une superbe reliure de l’épo- 
que, admirablement conservée, en cha- 
grin rouge, frappée, sur ses deux plats 
aux Armes impériales, décorée d’abeilles 
a ses angles, de filets dorés, de dentelles 
a l’intérieur et de charmantes gardes en 
papier doré mosaïqué, et les tranches 
rouges. 

Pourrait-on me dire exactement à quel 
âge et en quelle année mourut Noël San- 
tini, et s'il finit ses jours aux Invalides ? 

Uzric RicHARD-DEsAIx. 


Sasset ou Sassetti. — La Revue d’his- 
toire de Lyon a publié dans son numéro de 
novembre-décembre 1911 le procès-verbal 
d’une délibération des consuls de Lyon en 
date du jeudi 24 avril 1455, conférant le 
titre de bourgeois de Lyon à François Sas- 
set et à divers autres négociants, repré- 
sentants de la banque de Côme de Médi- 
cis, qui étaient venus d'Italie s'installer à 
Lyon. 

On désirerait : 1° avoir des renseigne- 
ments sur l’ascendance de François Sas- 
set, prohablement originaire de Florence ; 
2° savoir s’il a fait souche à Lyon. 

ll existe un portrait de Francesco Sas- 
setti et de son fils, peint vers 1485 par 
Ghirlandajo, peintre florentin. (Voir An- 
dré Michel, Histoire de l'Art, tome III, 
2° partie, page 668). N.T. 


François Thierry, tonnelier bre- 
veté de la Reine de France à Ce- 
lais. — En vertu d'un brevet royal du 18 
janvier 1641, délivré à l’occasion de la 
naissance du duc d'Anjou François Thiery, 
natif de Mainville (Menneville) en Boulon- 
nais, et qui fut aussi marchand de vin fut 
reçu le 15 juillet suivant comme maitre 
tonnelier à Calais, il se qualifiait tonnelier 
de la Reine, Un obligeant collègue pour- 
rait-il donner quelques renseignements 
sur ce personnage, sa famille et ses ancè- 
tres. J. D'HARDICAT. 


plaque de cheminée dont je n'ai pu déter- 
miner exactement les armoiries ; je m'a- 
dresse aux aimatles confrères héraldistes 
de l’Intermédiaire pour achever l'ideatifi- 
cation que j’ai commencée. 
« Ecartelé au I et IV 
Contre écartelé au 1 de Nassau 
au 2 de Katzenelubogen 
au 3 de Vianden 
au 4 de Dietz. 

Sur le tout : æ...,. à deux fasces de,.. 
AulletI L.. 
Contre écartelé au 1 et 4 de Chalon an- 

cien ; si 

Contre écartelé au 2 et 3 d'Orange. 

Sur le tout de Genève ancien. 

Sur le tout du tout : de... à 4 fasces de. 
à la bande de... brochant sur le fout. >» 

J'ai trouvé cette plaque à Béziers, elle a 
environ 70 cn. sur 40 cm. L'écu est en- 
touré de feuillage, timbré d’une cou- 
ronne à cinq perles soutenue par deux 
amours. | 

De quelle branche d’Orange-Nassau 
cette plaque porte-t-elle les armoiries ? IL 
faudrait déterminer les deux blasons que 
je ne sais à qui attribuer. R. DER. 

Orvilleur, — Je trouve ce terme em- 
ployé fort souvent dans des actes notariés, 
des xvu® et xviu° siècles, passés au Puy, 
et qui concerne certain genre de négoce. 
Quels étaient les artisans ainsi dénommeés, 
lesquels, pour être reçus maïtres dans 
leur corporation, étaient tenus de faire 
un chef-d'œuvre ? 

P. L. 

. Vénerie, veneurs. — D'où vient 
que l'on dit vénerie, avec un accent aigu, 
et veneur, vVenaison, sans accent, aussi 
bien que vener, terme tombé en désué- 
tude,, mais qui a la même origine que les 
précédents ? 

N'a-t-on jamais prononcé veunerie ? 

: .B. X. À. 
Panorama. — Dans les Mémoires de 
la Classe des Beaux- Aris de l’Institut (t. 
V p. 56), figure un rapport de Vincent, 
Regnault et Dufourny, en date du 26 


‘fructidor an VIII, où il est dit que : 


« Le nom de Panorama, que M. Bar- 
ker a donné à son invention, est com- 
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posé de deux mots grecs, räv et dpaua, 
qui signifient vue de la totalité, vuë de 
l’ensemble. » 

Sir James Murray, dans son English 
Dictionary on Historical Psinciples, qui 
fait autorité en linguistique, note que le 
mot panorama a été créé en 1789 par K. 
Barker. 

Nous voudrions savoir à quel moment 
ce mot a pénétré en France et quel en a 
été l’introducteur chez nous? Il est pro- 
bable qu'entre 1789 et 1800, l'invention 
de Robert Barker a dû attirer l'attention 
de nos artistes ou de nos savants. Qui en 
a parlé le premier ? E. X.B. 


! ee 

Le Livre abominable attribué à 
Molière. — Je désire ètre renseigné sur 
le livre intitulé : « Le livre abominable de 
1665, qui courait en manuscrit parmi le 
monde, sous le nom de Molière (comédie 
politique en vers sur le procès de Fou- 
quet) découvert et publié sur une copie 
du temps par Louis-Auguste Ménard. 
Paris 1883. Librairie de Firmin Didot. 
2 vol. in-12»>. | 

M. Ménard attribue ces cinq entretiens, 
ou ces cinq actes à Molière, tandis que 
l’éditeur s’abstient et décline toute respon- 
sabilité concernant cette attribulion. 

Prière de me renseigner sur les publica- 
tions, journaux, revues qui ont pu s’occu- 
per de ce livre. 

PRIMOGUE. 


Le Télémaque en vers. — On lit 
dans les Mémoires de Bachaumont : 

Un curé de campagne, d’Epinay, nommé 
Dubault s'est avisé de mettre en vers français 
le Télémaque de M. de Fénélon. On sent 
combien il est ridicule d’entreprendre une 
pareille tâche. Ce laborieux auteur en est 
pourtant venu à bout. Il a enrichi le tout de 
notes, de préfaces, de dissertations et d’aver- 
tissements. Il est parvenu à en former cinq 
volumes, qu’il a copiés de sa main. il a fait 
relier le tout très richement et s'étant rendu 
au Louvre,au passage des enfants de France, 
— l’année dernière (1765), — il a présenté ce 
singulier mélange au duc de Berry. Comme 
cette anecdote n’a été consignée nulle part, 
du moins à notre connaissance, nous en fai- 
sons mention ici pour la rareté du fait, Ce 
manuscrit se trouvera quelque jour peut-être 
dans la bibliothèque des princes, sans qu’on 
en sache l'auteur ni l’origine. 

Ce fameux ouvrage a-t-il été retrouvé ? 

ALBÉRO. 
8 


A 

Cartes à jouer galantes. — A-t-il 
existé, sous la Régence et sous Louis XV, 
des cartes à jouer galantes, sans être 
obscènes — car celles que l’on peut voir 
a la Bibliothèque dépassent à cet égard 
toutes les productions allemandes mo- 
dernes P 

On connait les ouvrages de M. H. d’AI- 
lemagne, BLazius. 

« Le denier à Dieu aux concier- 
ges ». — La gratification allouée à un 
concierge en arrêtant une location. Son 
origine ? pays où cet usage est pratiqué ? 
Son importance proportionnelle !... etc. 

THix. 

* Les pierres d'attente des morts. 
— M. Ernest Lavisse, l'historien connu a 
écrit, en décrivant, par anticipation, ses 
propres obsèques : 

Puis ce sera la marche vers le cimetière, 
les arrêls pour le repos, l'arrivée, la descente 
en pleine terre, car je ne veux pas doubler 
par la prison du caveau la prison du cer-: 
cueil,. 

Quelques lignes plus haut, il avait dé- 
crit le transpogt de son cercueil à l’église 
de sôn pays natal : 

La marche cadencée des porteurs, es ar- 
réls pour le repos, l'entrée à l'Eglise, etc. 

[Revue de Paris] (1). 

Tout cela est évidemment bien observé. 
Mais ce récit m'a rappelé les pierres d’at- : 
tente des Morts de nos campagnes, sur 
lesquelles on dépose les cercueils, avant 
d'entrer à l’Eglise, 

Dans quel pays en existe-t-il encore P 
Ces pierres ont-elles parfois des Cupules ? 
Je serais heureux d’être fixé à ce sujet. 

MarcEL BAuDouN. 

Deux tableaux d’H. de Latouche. 
— Cet artiste peignit, il peut y avoir de 
30 à 40 ans, deux tableaux : Henri de La 
Rocbejaquelin et le Prince de Talmont. — 
Lescure blessé au combat de la Tremblaye. 

Ces tableaux furent photographiés par 
la maison Goupil. Saurait-on ce qu’ils 
sont devenus ? S'il en existe des gravures 
où pourrait-on se les procurer ? 
SAINT-SAUD. 


. (1) Cet article se termine par une vhrase 
admirable, qui fait un Vers épitaphe ; 


.} » La tombe n'effraie pas, voisine du berceau », 


’ 
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Guillaume Tell a-t-il existé ? 
(LVIN ; LIX ; LXVIHI, 426). -- Voici 12 
conclusioti de-J. Dierauer (Histoire dé là 
Confédération Suisse, 1911) sur cette ques- 
tion : | 

_ La critique historique a dû reléguer défini- 
tivernent dans le domaine de la légéride les 


figurés héroïques qui pehdaht si Cu AL 
e 


ont été entoürées d'un culté patriotique. E 
s'est vuë contrainte à éliminer de l’histoire 
le serment secrètement prêté sur la prairie 
solitaire qui s'étend au pied du Seelisberg. : 
Ill Faut bien sé résoudre quelque chagtin 
qu’on eñ ait, à réconnaîtré que le mtur- 


ass 


Gessler lui-même n'a pas existé, 
NIsIAR. 


La cohddmnation det£ôüis XVI 
et la Franc-Maçonnerié (LXIIä LXVIIL, 


240, 387, 480). — Eratuin n° 1374, 
col. 240, ligne 14: au lieu de: sur un 


” plan inférieur, lire : < sur un plan supé- 


rieur. » 


Un Poincäré sou: la Terfrouf. 
(LXVII, 189). — Acte de décès de Joseph- 
Gaspard Pointaré. 

Extrait des registres de l’état-civil de 
la villé de Bourmont, Hauté Märné, pour 
l'année 1837. 

« L'an mil: huit cent trente sept, le vingt 
trois mai à otizé heutes du matin par dévaht 
nous; Loüis-Joséph Lucot, chévalier de 1a 
légiori d'honneur, fnafte ef officiéf de l’état- 
civil dé la ville de Bobrmonht... sont com- 
parus les siéurs Joseph-Henri Bédié, aneien 
huissier, âgé de. soixante-quatre, ans, et 
Pierte - Benjamin-François Gibrat, proprié- 
taire, àgé de trente-quatre ans, tous deux de- 
meurant à Bourmont, lesquéls noùs ont dé. 


claré os à dix heures et demie du soir lé 


sieur Joseph-Gäspard Poincaré, ancien pro- 
fesseur, né à Neufchâteau le six octobre mil 
sept cent soixante deux, fils du défunt Jean- 
Joseph Poincaté et défurite Aprône Cochois, 
son épouse, oncle maternel dudit Bédié corti: 
parant et am: dü sieur Gibrat aussi compa- 
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rduif;-ést décédé däñs l4 fiaiëôn qu'il hab: 
tait en cette villé, rue St-Nicolds, aitisi que 
nous nous en sommes assurés et les déclarants 
ont sighé avec nous. » | 
D'après les renseignements qui :m’oñit 
été fournis par diverses persotinalités de 
Bôurmont,M. ]:G. Poincaré avant de veriir 


| dans cette ville comme professeur de ta: 


thématiques, au collège, qui existaitalors, 
avait Été mbine à l’abbaye de Morirhond; 
puis prêtré assermenté et enfin sectélairé . 
de Fouché. Le jour de ses obsèques,. on 
avait placé sur la bière l’aubë et l'étüle, 
insignés dés moines de Morimbnd, le curé’ 
de Bburïhotit refusa de procéder. à la téré- 


_monie, avant que ses insignes soient enle- 
|vées. - 


M. J-G. Poincaré étäit bncle du D* 
Poincaré, de Nancy, lequel èst prand:unéle 


du Président. 


SEPTMONTS. , 


dE 
ae 


Régiments suisses de Planta, et 
.de la Vigier (LXVII, 475). — Le régi 
ment suisse qui devint Vigier (et non la 
Vigier) fut levé à Soleure en 1673 sous le 


colonel Gréder, Il eut, 3 colonels de ce. 
nom. Puis en 1714, 1734; 1757 il devint 


Affry, Wittmer; Waldner, En 1781 il fut 


sous les, ordres du colonel de Vigier de 
Streinbrüg. Pendant toute son existence, 
il guerroya en Belgique et sur les deux 
rives du Rhin. Il eut souvent comme 
compagnon de bataille le régiment suisse 
Planta; Mais en 1790 il fut appelé à ré- 
primer d'une manière sanglante la rébel- 
lion de ce même Planta, alors Chateau- 


Vieux. Il fut licencié, comme les autres 
régiments éträngérs en 1792: 


Ces renseignements se trouvent déve: 


1éppés dans l'Hist. dé l'infanterie dû gé- 


néral Susane. : 
EXT. 
de 
 - | 

Le régiment suissé, qui dévit Pldritd, 
fut créé en 1677 sous lé nôm de Stuppä 
jeuné. Eû 1938 il sé hominä la Cout-al- 
Chantre. En 1754 il eut pour colonel Île 
bâron Planta de Wildemberg (des Gri- 
sons) jusqu’en 1709, année où le colonel 
d'Arbonnier lé commanda: | 

En 1755 il était au camp de Richemont 
sur la Moselle, En 1757 il éombattit à 
Rosbach, et en 17509 il s’illustta 4 Bef- 
gen: 


5ët 

Eu 1785 il fut commandé par le colonel 
de Chateauvieux. C’est ce’ corps qui en 
1790 à Nancy füt la prole de l’insubordi: 
nation et même de la révülte; et qui-ne 
rentra dans l’ordre qu'après un combat 
sanglant contre les troupes sous les or- 
dres du général de Bouillé, Les dites 


troupes furent appelées plus tard : les 


complicés dé Bouillé, 

Ce régiment finit vilainement : il dé- 
serta tout entier en 1792. Ce fut le seul 
de l’armée qui eut une si triste fin. . 

| FXT; 


Les Drapsaux de Metz (EXVI ; : 


LXVI ; LXVIE, 152, 251). — L'armée 
du Rhin comiptait 77 drapeaux et éten- 
dards dont 50 furent livrés aux Allemarids: 
, lés 27 autres furent sauvés dans les con- 
ditions suivantes: 

Treize furent incinérés à l’arsenal de 
Metz, lé 28 octobre ; ce furent les 6 éten- 
dards de la cavalerie de la gärde ; les 3 
étendards du 7° cuirassiers, du 3° lanciers 
et du 1‘ d’artillerie : le drapeau des 
chasseurs à pièd de la garde et ceux des 
1°, 3° et 4° voltigeurs de la garde. 

Douze autres furent détruits, et parta- 
gés entre les officiers de chaque cotps. 

Ce furent les drapeaux des 1°", 2° et 3° 
grenadiers de ld garde, celui du régiment 
de zovaves de la gardé, celüi dü 25 vol- 
tigeurs de la garde ainsi que les deux 
éteñdards de l’artillerie de la garde, tous 
läcérés lé 27 octobre. nn 

Le lendemain la brigade Lapasset (84° 
et 97° de Ligne) refusait de livrer ses dra- 
peaux ; les hampes furent brülées, les 
aigles brisées et la soié partagée entre les 
officiers. | 

Le même joùr les colonels du 2°, 245 et 
40° dé ligne, de la division de Laveducoti: 
pêt, irnitérent cet exemple. , 

Enfin le 29 octobre ‘un commandant 
réussit à sauver l’étendard du 17° d’artil- 
lèrie et le porte-drapeau du 1°" génie put 
détruire l’emblème de son régiment. 


Plüsieuts de ces drapeaux ont pu être 


réconstitués et sont pieusément conservés 
dans les salles d'honneur des régiments. 

Il faut ajouter qüe parmi les 50 tro- 
phées, déposés à l’église de garnison de 
Potsdam, plusieurs sont réduits à la 
hampe et à l'aigle, les cravates et les 
flammes ayant été conservés par les offi- 
ciers. | 
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Ce$ renseignements proviennent du 
trés bedu livre du Coinrnaändant. Richärd : 
Nos drabéaux pendant l'anhée térriblé, que 
je tiens à la dispôsition de’ M: F: W. : il 
trouvéra daris cét ouvragé admirablemet 
documenté et aüifié d'Uh poignañt pd: 
tridtisme, unie miné de rériseighemeñts 
sür les drapeäix de 1830. 


em 


TABAC. 

_ 6 traitement des Ministres 
(LXVIH, 426). --- Sous l’Ancien Régime, 
il y avait dés Ministrés (Granüs person: 
nages où administrateurs rompüs aüx 
affäires) et dés secrétaires d'Etat. Les 
déux fonctions sont distinctes, 

Tous les ministres n'étaient pas secré- 

‘taires d'Etat et tous les Secrétaires d'Etat 
n'étaient pas ministrés. 
. Les prérniefs composaient cé qü’on 
abpélail les Conseils et faisaient pärtie 
d’un ou de plusieurs de ces Conseils. Îl'ÿ 
en avait 5 : Cohséil du Roi où d'État, Con: 
seil des Dépêchés, etc. Les Secrétaires 
d'Etat étaient chargés, eux, de l’Adfinis- 
tration du Royaume. | 

Lé colläborateur J... veut, säns doüte, 
parler des secrétaires d'Etat, chärge qui 
correspondait à celle des Ministres ac- 
tuels qui s'intitulent : Ministres, Secré- 
taires d'Etat à la Justice; à l’Intérieur,etc., 
mais il faudrait qu'il veuille bien spécifier, . 
car les ministres qui étaient aüssi secré: 
taires d'Etat, cumulaient pensions et 
appointements. : , 

Les secrétaires d'Etat n'avaient pas tous 
les mêtries émoluments. | 

, JacQuEr. 

Manufacture des Acides à Javyel; 
(LXVIIT, 523).. Je me souviens très bien 
d’avoir vu cette manufacture vers 1883, 
Elle était située le long de la Seine entre 
la rue Cauctiy et la rue Leblanc. Depuis 
de gränds moulins ont été construits sur 
cet emplacement. La manufacture était 
séparée du quai de javel par ‘un petit fossé 
et par un.mur bas sur lequel était scellée 
uhe grille. La porte d'entrée était flan: 
quée de deux petits pavillons servant de 
loges à des gardiens. Je crois me souve- 


| nir que cette usine était la propriété de la 


manufacture de St-Gobain où on pourrait 
s'adresser. 
L. F. pu BoucHET. 


L 
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En 1777, une manufacture pour l’ex- 
ploitation des acides et sels minéraux fut 
établie dans le Moulin de Javel, sous les 
auspices du comte d’Artois, et avec l’aide 
de capitalistes quien confièrent la direction 
à Mi. Alban et Vallet. L'une des particu- 
larités de cette manufacture était le zèle 
qu’elle apporta à la réussite de l'aérosta- 
tion, science alors dans l’enfance. Elle fa- 
briqua de l’air inflammable, et construisit 
un ballon dont les expériences furent con- 
cluantes quant à la possibilité d& la di- 
rection. On lui doit aussi l'invention de 
l’anémomiètre, destiné à mesurer la vitesse 
des aérostats. La manufacture dont il s'agit 
était installée dans l’ancien Moulin de Ja- 
vel, de joyeuse mémoire, jadis guipguette, 
célèbre, et qui donna son nom à une co- 
médie en un acte et en prose, Le Moulin 
de Javel attribuée à Dancourt et en réalité 
de Michault, et jouée au Théâtre Français 
pour la première fois le 7 juillet 1606. 
L'ancien moulin et, par conséquent, la 
manufacture, étaient situés sur le terri- 
toire d’Issy ; on en trouvera d’importants 
détails dans la monographie de Grenelle, 
en ce moment sous presse. 
LUCIEN LAMBEAU. 


Val-Petit (LXVIN, 523). — Il y a 
un Val-Grand et un Val-Petit dans la 
commune de Sucy-en-Brie (Seine-et-Oise), 
laquelle a pu faire partie du diocèse de 
Paris. MaoeL. 


Port sacré (LXVIII, 290, 391 ,544).— 


Dans ma réponse (col. 391) s'est glissée 
une coquille qui en rend Île sens peu com- 
préhensible. Il faut lire : «Il s'agit pro- 
bablement de Saint-Port (sacer portus) au- 
jourd’hui Seine Port... » etc. 

ALBERT CATEL. 


Prière pour lPAssemblée Natio- 
nâle. Rue du Marché-Palu (LXVII, 
473). — La rue qui allait du Petit-Pont au 
Pont-Notre-Dame se nommait, dans sa 
partie centrale, rue de la Juiverie ; son 
tiers septentrional sappelait rue de la 
Lanterne et son tiers méridional rue du 
Marché-Palu. L'emplacement de cette rue 
correspondait donc à peu près à la partie 
de la Place du Parvis sur laquelle s’aligne 
la Préfecture de police. 


Le Marfché-Palu devait son origine au ! 
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petit port, situé en aval de l'Hôtel-Dieu, 
où venaient s’amarrer les bateaux de blé 
arrivant de la haute Seine. Quant à ce 
nom de Marclié-Palu, Lebeuf présente une 
hypothèse étymologique assez discutable 
que Jaillot contredit sans apporter uñe so- 
lution beaucoup plus claire. 

J'ajouterai qu’il y a quelques semaines, 
en raccordant vers le Châtelet les voies 
du tramway de Clamart, on a creusé une 
profonde tranchée qui a mis a nu les fon- 
dations d'un mur fort épais qui se trou- 
vait dans l'alignement des maisons an- 
ciennes du côté impair de la rue Saïint- 
Jacques. Je présume que ce mur était ce- 
lui de la partie de l’Hôtel-Dieu (exacte- 
ment la Salle du Légat) qui faisait l'angle 
de la rue Neuve-Notre-Dame et de la rue 
du Marché-Palu. Ce mur a été démoli à la, 
pince pour faire passer une conduite qui 
a été maçonnée en meulière ; puis le trou 
a été comblé. Le service municipal des 
fouilles doit avoir relevé les résultats de 
cette fouille et un jour, peut-être, la Com- 
mission du Vieux-Paris nous dira-t-elle si 
quelque découverte digne d’attention a été : 
faite au cours de ces travaux. 

P. J. 


0 


Tours penchées de Bologne et 
de Pise (LX ; LXI ; LXII. Du Temps : 


La fameuse tour penchée, qui fait la gloire 
de Pise, a pris une inclinaison inquiétante. 
Elle penche plus que ne l'ont voulu les har- 
dis architectes du douzième siècle, qui 
l'avaient construite au milieu de l'émerveil- 
lement universel. Il est vrai que les savants, 
ennerhis de la légende, prétendent que la 
tour commencée par Bonnano de Pise en 1174, 
continuée par Guillaume d’innspruck en 
1234, et achevée seulement au quatorzième 
siècie par Tommaso de Pise, fut fondée ver- 
ticalement. Un tassement à l'origine lui 
aurait fait prendred'inclinaison qui l’a rendue 
célèbre. 

En 1911, une commission de savants 
avait été chargée de faire un relevé des diffé- 
rentes caractéristiques de la tour pour pou- 
voir le comparer avec les relevés Yaits en 
1817 par deux ingénieurs anglais, Cresy et 
Taylor, et «vec ceux de Rohault de Fleury, 
piïs en 1859. Le Génie civil rapporte que 
des mesures faites par ia commission, pour 
voir si l’inclinaison n'avait pas augmenté, il 
résultait que le faux-aplomb de la septième 
corniche par rapport la première était de 
a m. 868. Le faux-aplomb dépassait de 195 
millimètres celui de 18179 De 1857 à 1911; 
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le faux-aplomb ne s’est accru que de 7 cen- 
timètres. Une série de -repères ont été posés 
sur la tour pour suivre dans l’avenir les dé- 
viations possibles de l'axe du campanile, 

Tout récemment la commission italienne 
s’est de nouveau réunie, Il lui a semblé que 
l’inclinaison s'était encore légèrement aggra- 
vée par suite d'un'affaissement des fonda- 
tions. 

On va entreprendre des travaux pour dé- 
tourner les éaux souterraines de leur passage 
à proximité des fondations. Et les Pisans 
n'auront plus à craindre de voir leur tour 
penchée subir le destin du campanile de 
Venise, 


Le Saint-Graal (LXVII, LXVII, 12. 
55,157, 253, 389, 546). — Des Débats: 


LU 

A Gènes dans la sacristie de d'église Saint- 
Laurent, on conserve une précieuse relique, 
le Santo Catino. C'est une grande coupe 
verte à six pans qui, selon la croyance popu- 
laire, aurait servi à la dernière cène du, Christ 
avant que Joseph d'Arimathie y recueillit le 
sang de la blessure ouverte au côté du Sau- 
veur par la lance de Longin, Suiv:nt une 
tradition, elle serait même de beaucoup plus 
ancienne : la reine de Saba l'aurait offerte à 
Salomon. L'église de Gênes la possède depuis 
l'an 1101. Un chevalier, revenant de la pre- 
mière croisade, lui en aurait fait don, l’ayant 
prise comme butin au siège de Césarée. 
Pendant longtemps, on crut qu’elle était 
faillée dans une énorme émeraude ; on la te- 
nait pour si sainte qu’en 1476 il était encore 
défendu de la toucher, fût-ce pour l’enrichir 
d'or, d'argent, d'émaux ou de pierreries, 
comme l’auraient voulu tant de fidèles, dési- 
reux d'affirmer leur piété. Cette rigueur ne 
s’inspirait pas seulement d’un respect légi- 
time ; il s’y mêlait la crainte, d'ordre plus 
positif,qu'’un accident survenu à cette relique 
fragile n'arrêtât les pélerinages et n’appauvrit 
la république. Le Sacro Catino était gardé 
avec un soin jaloux. ]1 reposait au fond d’un 
coffre-fort d'acier dont le doge avait les clefs 
et d'où l'évêque ne le tirait qu’une fois l'an 
par des cordons de soie pour l’exposer à° la 
vénération du peuple au-dessus du maître 
autel. Au quinzième siècle, d'après des chro- 
niques du temps, c'était l’occasion de fêtes 
magnifiques qui attiraient des milliers de 
pèlerins non seulement de toute l'Italie, mais 
encore des pays étrangers, surtout de France 
et d'Allemagne. Au cours du dix-huitième 
siècle, la critique avait déjà soutenu que l’é- 
meraude n’était que du cristal ou du verre ; 
pourtant, en 1800, les Français l'emporte- 
rent à Paris, toujours persuadés de sa mer- 
veilleuse valeur. La Condamine, après l'avoir 
examinée, opina pour le verre fondu et 
_ Pinstitut se rangea à son avis. D'abord’ on 
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garda le secret, pour ne point déprécier une 
des conquêtes de Bonaparte et.pour pouvoir, 
en cas d'échange, demander un haut prix ; 
mais la nouvelle finit par se répandre si bien 
qu'en 1815 les Génois obtinrent sans trop de 
difficultés qu’on leur rendit le Szcro Catino. 
Tel qu'il est, il intéresse encore l’archéolo- 
güue, comma un chef-d’œuvré rare des verriers 
byzantins. C'est dire qu'il ne remonte ni à 
l'êre chrétienne, ni encore moins au temps 
de la-reine de Saba. Mais il lui reste d’avoir 
inspiré tous les chantres du Graal depuis 
Chrestien de Troyes jusqu’à Richard Wagner. 


Alibourg ou mieux Aillebonst 

(Jehan) (LXVIIL, 189, 300, 450). — Ori- 
ginaire d'Autun, fils de Pierre Aillebonst 
médecin srdinaire de François I. Il pos- 
sédait à Auxerre en 1561 une maison rue 
de ia Draperie (Archives de l'Yonne. H, 
1094), vint se fixer à Sens en 1562, y . 
épousa Marguerite Minagier, fille de Jehan 
Minagier, mérita la confiance d'Henri IV 
qui le nomma son premier médecin à 
3000 livres tournois de gages. Une de ses 
ordonnances restée au Codex s'emploie 
encore aujourd’hui sous le nom d'eau 
d'Alibour. I mourut en juillet 1594 lais- 
sant 3 enfants ; Jehan Aïllebonst, avocat 
en Parlement, Suzanne, femme de Guil- 
laume du Val, écuyer, seigneur de Ma- 
lay-le-Roi et Villechétive, et Marie, 
femme de Jehan Bedeu, avocat en Parle- 
mênt (Archives de l'Yonne E 6). 

Il'exerça à Auxerre, nuis à Sens : le 
16 mai 1582, il assiste à Sens à l’autopsie 
de Colombe Chatry, femme de Louis Ca- 
ritat, tailleur d’habits, avec un autre mé- 
decin notoire, Siméon de Provenchères, 

_exerçänt aussi à Sens, Jehan Périgois et 
Jean Rousselet, et l’apothicaire sénonais 
Etienne Bouvyer, gendre du célèbre 
Jehan I Cousin. L’autopsie est pratiquée 
par deux chirurgiens sénonais Claude le 
Noir et Jehan Cothias. Cet événement cu- 
rieux, suivant la demande adressée à 


| Jehan Aïllebonst par le célèbre chirurgien 


Ambroise Paré, fut relaté en latin par 
notre personnage sous le titre Portento- 
sum litbobaedion (impr. à Sens en octobre 
1582 chez Jean Savine). Le second mot de 
ce titre a été pris quelque part pour un 
nom d'auteur, amusante méprise, 
Siméon de Provenchères en donna 
presque en même temps une traduction 
française augmentée de son opinion per- 
sonnelle, La gravure qui se trouve à la fin 
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de ces rares plaquettes porte les lettres I. 
C., que l’on peut considérer comme le 
monogramme de Jehan Cousin IL ou le 
Jeune, alors en séjour à Sens où il peignit 
e portrait de son neveu Jehan Bouvyer 
daté de 1582, | 
Un exemplaïre de la traduction est à 
Sens, au musée Jean Cousin; un autre à 
la bibliothèque d'Auxerre. Ce dernier a 
fait l’objet d’un intéressant article de 


M. Henri Monceaux sous le titre : Une 


gravure de Jean-Cousin à la date de 1582 
dans le Bulletin de la Société des Sciences 
bistoriques de l'Yonne, XXXII, 131. f’ajoute 
que, depuis, M. Maurice Roy a démontré 
la dualité du fameux Jehan Cousin : le 
père (1490-1560) et le fils (1522-1594). 
M. Monceau écrirait maintenant : Une 
gravure de Jeban IT Cousin... ou de Jeban 
Cousin le Jeune. DL | 
| | MAURICE LECOMTE. 

Anne de Beauharnais(EXVIlI,526). 
r— Jean François de Beauharnais, père 
d'Anne, est au 108 degré de filiation de la 


branche principale : il n'eut pas de fils. Son. 


frere aîné, Claude I, continua la descendance 
directe, qui s'est éteinte dans les mâles à 
la treizième génération. Mais le fils cadet 
de celui-ci, Claude II, fonda la branche 
des Roches-Baritaud et eut pour fils 
Claude II], le Sénateur de l’Empire. Ce der- 
nier est le petit-neveu (4e degré de parenté) 
de Jean-François, père d'Anne. — Rectifier 
Fénillon par Pénillon et Cypsoy par Ce- 
poy (Nobiliaire universel de France, par 
Viton de Saint-Allais, tome XIX, pages 
13 à 48). MADEL. 


Pierre de la Broüe, évêque de 
Mirepoix (LXVHI, 370). — Madame de 
la Broue décédée à Saintes, il y a une tren- 
taine d'années, possédait un portrait de 
ce prélat. | d 

On pourrait se renseigner aupres de sa 
petile fille : Madame Hérault, née Lamar- 
tinière, Montpellier de Médillan, par 
Saint-André de Lidon, Charente-Inté- 
rieure. CHAMPVOLANT. 


Cariçatures ds Chateaubri:nd 
(LXVIHE, 475), — Le luxueux solume pu- 
blié par le Journal des Débats, à l'occa- 
sion du centenaire ce Mérimée : « Pros- 


per Mérimée, l’homme, l'écrivain, l’ar-. 


tiste >. Paris, 1907, in-8°,) de 174 p. pl.), 
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contient, entre autres dessins de l’auteur 
de Colomba, la très bonne reprodugtian 
d’une caricature signée de Chateaubriand, 
avec cette légende : « Chactas en 1847 ». 
PigrrE DurAY. 


Jonny Colon (LXVII, 428, 492). — 
Dans le Monde dramatique de r835:(t. Il, 
p. 345:6), Théophile Gautier rend compte 
du rétour de Jenny Colon à l'Opéra-Co- 
mique. : | 

C'est dans une pièce nouvelle qu’elle a re- 
paru sur son théâtre, dit-il... Mile Jenny Co- 
lon est une heureuse et précieuse acquisition 
pour le théâtre, car dans le talent de cette 


.jeune personne réside l'avenir de l'Opéra- 


Colnique, etc. 

M. Arthur Pougin voudrait-il citer ses 
sources et dire sur quel texte:il se fonde 
pour affirmer que Jenny Colon rentra à 
l'Opéra-Comique en 1836 seulement P 

- BLazius. 


La Comtesse de Custine (LXVIII, 
476). — On trouvera .des détdils très cire 
constanciés sur la Mort de Delphine de 
Custine dans les Mémoires d'OutreFombe. 
Il faut cependant faire observer que son 
fils, qui fut célèbre à bien des titres, s’ap- 
pelait, non pas Adalphe, mais Astolphe. 

SEPTIMES. 

Famille d’Esnon (LXVIT, LXVHE, 
60, 262, 394, 547). —.Je crois pou- 
voir mettre d'accord monsieur Abbéra 
avec moi. L'hypothèse que je faisais au 
sujet de l’amiral Pusch et de la terre 
d'Esnon était basée sur une lettre de 
faire part datée d’Esnon, que je me rap- 
pelle avoir reçue il y a quelques années. 
Mais en y réfléchissant bien, je crois qu'il 
s'agissait non du décès de l'amiral, mais 
de‘celui de la baronne Grand d’Esnon, 
femme du général. C. N. 


Parole de Laplace LXVII, 146, 334, 
454). — Je ne crois pas avoir abusé de la 
logique en déduisant le déisme de Laplace 
de phrases comme celle-ci: « Je prie 
Dieu. Aie-le toujours présent à ta pen- 
sée ». Mais il y a mieux : le déiste 
n'admet généralement qu'un Dieu immo- 
bile.au fond des cieux, indifférent 3 san 
œuvre après l'avoir créée. La lettre de 
Laplace va plus loin : elle implique par 
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l'efficacité présuméede la prière, l’ action 


providentielle sur la création. 

‘Quant à la phrase. sur la bénédiction 
paternelle, isolée, elle pourrait. à’ la ri- 
gueur, prendre un sens :de pure conve- 
mance (et encore ?). Mais, rapprochée de 
celle qui: la suit et qui la justifie, en lui 
donnant l’idée de Dieu pour -base, elle 
-prend touts sa portée religieuse; la seule 
qui ne sôit pas vaine.et -puérile, 


« * Notre collaborateur Nauticus-me re- . 


proche de forcer les lois de la logique ; 
46 lui reprocherai, à mon tour, :de:forcer 
-un peu celles dé la critique; rien. ne l’au- 
toarisé à insinuer que le grand géomètre 
ne parle religion à son fils que pour com- 
plaire à maman Lapläce. " L 
"Enfin, je ne puis m’empêcher de  re- 
marquer qüe la citation, empruntée à 
l'Exposition du système du. monde, qu'on 
oppose à la rnienne, est sans aucun rap- 


pôrt avec la parole en question. On peut . 


très bien critiquer une sentence du. Saint- 
Office, (qui n'implique nullement, du 
reste, une erreur de l’Eglise), sans être 
par là même, convaincu d’athéisme. Il 
me semble tout à fait inutile d'insister la- 
dessus. : 


La dernière phrase nous. apprend sim- 


plement que, si Laplaçe n'a. pas pro- 


noncé la fameuse parale qu’on lui attri- 


bue, il Ja sans doute pensée et que, par 
conséquent, il aurait pu la dire ..… 
_En résumé, les deux articles qui, sui- 
vent, de MM. A. B.-X. et Georges Mares- 
-Ghal, me paraisséht remettre les choses 
bien à point et, pour ce qui me Concérne, 
j'en accepte volontiers'les ‘sagés ‘con- 
clusions. CON 
CT ARMAND GRANEL,. 


Le peintre Le Maître (LXVI, 680 ; 


EXVI, 257, 497). — Ne possédant aucun. 


catalogue d'Œuvres d'art, je demande à 


_ quélqu'un-des aiïmables correspondants de : 
LEnérmédiaire s'il n'aurait pas rençontré 


‘dans un catalogue d'œuvres françaises le 
noin de Le Maître ou Lemaïître, maitre 
peintre vers la fin du xvin° siècle. La 
moindre indication me serait utile. 


Du Nano. 


: Metternich avec un bracelet de ; 
cheveux (LXVHI, 480). — Je ne sais si ; 
| — Tout ce que l’on sait de la biographie 


Metternith porta un'bracelet des cheveux 
de Caroline Murat, mais il me semble 
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excessif de soutenir qu'yn hpmme s'or- 
‘ant aujourd’hui d'un bracelet passe for- 
£ément « pour un rastaquouère ». 

- Un certain nombre de nos plus notoires 
contemporains -ont cette : faiblesse. que 
l'ôn expliquera comme l’on voudra, par 
une superstition d’amoureux, où par. su- 
perstition pure, ou autrement, Il serait 


intéressant d'en dresser la liste. 11 faudrait : 
 inscrire-en tête Guillaume 11 qui porta 


longtemps un bracelet fait des cheveux 
de l'Impératrice, et qui porte encore, je 
‘crois, une gourmette au poignet gauche. 
Suivant son exemple, un grand nombre 
dé jeunes Allemands ont fait une mode de 
ce caprice impérial. Beaucoup de Russes 
et d'Autrichiens ont aussi des bracelets, 
sans qu’on-puisse dire que ce soit pour 
imiter l'empereur d'Allemagne. 

‘J'ai vu une gourmette d’or sous la 
manchette de M. Vandervelde, le célèbre 
orateur belge, qui n'a vraiment rien:d'un 
€ rastaquouère ». Le duc d'Orléans, qui 
pourrait: être notre roi, portait naguère 
‘deux bracelets ornés de pierres. M. San- 
tos Dumont, commandeur de la Légion 
d'honneur, a une fine chaîne d’or au bras, 
à laquelle pend une médaille protectrice, 
On'a publié enfin des photographies agsez 
récentes de M: Jean ‘Richepin sur les- 
quelles ori lui voit aussi un bracelet. 
‘ll y ena sans doute beaucoup d’autres. 
Peut-être les correspondants de l’fnlermé- 
“dfatre voudront-ils en nommer quelques- 


® L 


uns. 


Œuvres Ge Mme de Mirbel. 


(LXVHL 531). — Mine de Mirbel n'est 
pas morte.en 1839. Et je posséde. d'elle 
“la jolie miniature qu’elle. a faite en T&44 
-de Mile Cordier, fille du pair de France, 
professeur au Jardih des Plantes et vice- 
président du Conseil des Mines. 

Ce nn L.R. 


Général Pioquet (LXWIE, 432). — 


| Le vicomte Révérend (4rmorial de l'Em- 
0 ne cite que le général Picquet, né.a 
|'Lorient.:1l me semble que les états de 


} service de Picquet, de Mons en Hainaut, 


peuvent être facilemeht obtenus du Minis- 
ère de à Guerre. NistAR. 


Rabelais et l’'Anjou (LXVIH, 480). 


de Rabelais a été exposé dans le tableau 


Ne 1381, Vol. LXVIII, 


chronologique qui précède l'édition criti- 
que des Œuvres de Rabelais, publiée à la 


librairie Champion,par MM. Abel Lefranc, 


Jacques Boulenger, Henri Clouzot, etc., 
sous les auspices de la Société des Etudes 
rabelaisiennes. Le tome [ a paru en 1912, 
le tome Îl en 1913. Le Curieux qui pose la 
question y trouvera les documents analy- 
sés et discutés d’une façon qu'il serait dif- 
 ficile de résumer ici. BLAZIUS. 


Stuart-Aubigny (LXVIII, 380). — 
L'erreur provient de ce fait qu'il y a eu 
deux branches successives des Stuart, sei- 
gneurs d’'Aubigny. Le 17 mars 1423, 
Charles VII donne la terre d’Aubigny à 
Jean Stuart, seigneur de Darisley, conné- 
table des écossais en France, « à condi- 
tion que la dite terre passerait de mâles 
en mâles à tous les descendants du dit 
Jean Stuart, et qu’elle reviendrait à la 
Couronne au défaut de ligne masculine 
provenante de lui ». 

Ce Jean II Stuart, mort en 1429, pre- 
mier seigneur d’Aubigny, a eu au moins 
deux fils : Alain qui a continué la descen- 
dance et Jean Stuart, auteur de Ia pre- 
mière branche des seigneurs d’Aubigny, 
éteinte dans la personne 4’Anne Stuart, 
fille de Béraud Stuart, seigneur d’Aubi- 
gny et d'Anne de Maulmont, morte sans 
postérité. Elle avait épousé son cousin 
Robert Stuart, Maréchal de France, 
connu sous le nom de Maréchal d’Aubi- 
gny,-+ 1543, petit-fils d'Alain et arrière- 
petit-fils de Jean II, premier seigneur 
d’Aubigny. 

Le Maréchal avait pour frère Mathieu Ier 
qui, de Marguerite Hamilton, a eu Jean IV 
comme l'indique l’auteur de la question 

Le second fils de Jean IV : nommé lui- 
même Jean, + 1567 fut seigneur d'Aubi- 
gny, par suite de l'extinction de la pre- 
mière branche, en ‘vertu de la substitu- 
tion de mâle ef mâle : il est la tige des 
seconds seigneurs d'Aubigny, ducs de 
Lennosc et de Richmond, éteints le 12 dé- 
cembre 1672. | 

Stuart, barons de Darnley, comtes de 
Lennox : ° 

I. — Jean 11 Studt, seigneur de Darn- 
ley, seigneur d'Aubigny par Charles VII, 
mort en )420. 

À Jean, auteur de la première branche 
des seigneurs d’Aubigny éteinte. 
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Il, — Alain Stuart, seigneur de Darnley 
+ 29 octobre 1438. | 

HN], — Jean II Stuart, comte de Len- 
nox, baron de Darnley. 

Epouse Isabelle de Montgommery. 

À Robert-Stuart, Maréchal de France, 
dit Maréchal d’Aubigny, + 1543, sans 
postérité. : 

Epouse Anne Stuart, de Béraud, sei- 
gneur d’Aubigny et Anne de Maulmont. 
IV. — Mathieu le", tué à Flodden, le 9 
sept. 1513. 

Epouse Marguerite Hamilton, de Jac- 
ques, comte d’Aran et Marie Stuart, pe- 


tite-fille de Jacques II Stuart, roi d'Ecosse 
“et de Marie d'Egmond de Gueldre. 


V. — Jean IV, + sept. 1527. 

Épouse Elisabeth Stuart, fille du comte 
d’Athol, d’une branche cadette. 

VI. — Mathieu Il, + 1572. 

Epouse Marguerite Douglas. 

VI bis. — Jean Stuart, seigneur d’Aü- 
bigny. ; nn. 

Epouse Anne de La Queuille, dame de 
Chateaubrun. 


Etc. Abbé BaAuDoin. 


Armoiries. Arbre arraché (LXVIII, 
431). — ‘Bosseret (France) : De sable au 
chêne arraché d’or, surmonté d'une étoile 
du même. (Rietstap, Armorial général). 

| + NisiaR. 


Armoiries au lion (LXVIII, 287, 
500). — L'écu d'azur au chef d'argent est 
celui d’une La Garde, des seigneurs de 
Pouzols et de Chambonnas, Dans la gé- 
néalogie complète de cette famille on 
trouverait le nom de son mari proprié- 
taire de cette faïence de Nimes : soit un 
Isarn (Jacques d'Izarn, seigneur de Lunel- 
Viel, épousa vers 1613 Marie de La 


Garde), soit un Laval, un Jossaud, con- 


seiller au présidial de Nimes, un Guison, 


un Lagruterie-Montjeu, etc... ou bien que 


ce soit un Lagarde, comme jean, fils d'une 
Montjeu, marié en 1595 avec Anne de 
Sabran. 
PESCARA. 

Lion à figure d’homme(LXVIII,478). 
— La Science béroïque cite : Anthénor, 
d'azur à un lion d'argent, avant face et 
leste d'homme, couverte. d'un chapeau de 
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les, armé de mesme, et tenant avec ses 
deux pailes de devant une boulette d'or. 
« F. Jacotor. 


. * 


+ + 
En héraldique un lion (ou tout autre 
animal) à figure d'homme est qualifié 
de monsirueux. Ce qualificatif s'appli- 
que de même quand il a quelque sartie 
de son corps qui n’est point de sa nature. 
La ‘famille Desreaux de Coclois, en 
Champagne, porte : D'or au lion mons- 
trueux de sable, à lêéle bumaine de carna- 


tion, lournant la face et monirant les deux 


yeux. 
Voir : Dictionnaire Héraldique, par Gas- 
telier de la Tour. Paris-1777. 
° R. DER. 


Armes de la famille Bruix (LXVII, 
193, 308,. — Le Bulletin de la Société po- 
lymalbique de Morbiban (année 1905, 
p. 158) répond ainsi à la question. 

Armes des de Bruix à Brest : Parti de 
güeules et d'argent a deux fasces de l'un 
en l’autre, la fasce inférieure de gueules à 
senestre, soutenue et surmontée d’un ours 
passant de sable, au franc quartier de 
gueules, au portique d'argent accompagné 
des lettres. D. A. (domus altissima). 

Dans son Armorial du Ir Empire, 
t. 1, p. 147, M. Révérend donne les armes 
suivantes comme appartenant à Bernard- 
Pierre de Bruix, chef de bataillon d’artil- 
lerie de marine, fait chevalier de l’Em- 
pire par lettres-patentes du 15 juin 1808: 

D'azur à deux baches d'abordage posées 
en sautoir d'argent, chargées d'une ancre 
d’or et accostées de deux piles de boulets d'or 
à la champagne ae gueules, chargées du 
signe des chevaliers légionnaires. 

Bernard-Pierre épousa Renée-Thérèse 
.Tourtat de Boisbrun. A-t-il laissé des en- 
fants, et lui-même de qui était il fils ? 

AURIBAT. 
Un moine dans les armoiries des 
Grimaldi {LXVIH, 06, 313; LXVIHI, 65, 
176,308). — L'hypothèse que la suppres- 
sion du moine traditionnel des armes des 
Grimaldi qui figurait d’abord sur la façade 
de l’Institut Océanographique de Paris, 
est due à des influences politiques, me 
semble parfaitement justifiée. Cet Institut, 
en effet, a été déclaré d'utilité publique, 
et pour justifier ladite utilité, on y avait, 
jusqu’a l’année dernière, fait pendant L’hi- 
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ver des conférences populaires avec pro- 
jections lumineuses. Cette année, on se 
propose d'y ajouter des Cours publics. 
Comment voulez-vous que l'autorité su- 
périeure ait pu tolérer ces deux moines 
sur la façade d’un établissement qu'elle 
a reconnu d'utilité publique ? Ils pou- 
vaient, en effet, sembler à d’aucuns une 
protestation ou une menace contre la sé- 
paration de l'Eglise et de l'Etat, et peut- 
être farie fuir ou tout au moins s’indigner 
la clientèle habituelle de l'établissement. 
Sans cette mise au point, il est évident 
que celui-ci n'aurait pas été recbnnu d’uti- 
lité publique. , O.'D 


+ # 

Dans le début, au-dessus de la porte de 
l'Institut, s’offraient les armoiries com- 
plètes des Grimaldi, avec les deux moines 
guerriers brandissant leurs glaives. Si ces 
tenants ont été enlevés et l’ensemble 
rendu beaucoup plus modeste, la raison 
première en fut tout esthétique ; l'échelle 
n’y était pas, c'était très lourd et nulle- 
ment en rapport avec l’élégance du bâti- 
ment. On donna aussi une autre raison 
moins esthétique, mais il est loin d’être 
démontré que ce fut surtout cette dernière 
qui l’emporta dans la décision définitive 
du prince. H. A. 


; : 

La ligue dela bonne encre (LXVII, 
231, 327, 417, 517). — N'exagérons pas. 
Il ne s’agit guère, sans doute pour nos 
petits papiers, de traverser la suite des 
âges jusqu'a la mort de notre globe ; et 
nous n'allons pas gémir, comme faisait 
un littérateur excessif à l’idée que, plus 
loin encore, une fois le monde rendu au 


. chaos, et jusqu’aux extrêmes confins de 


l'éternité, on ne saurait plus combien 
habilement nous nous entendions à 
marier le substantif rare avec l’épithète 
précieuse. 


Mais, pour notre distraction et satis- 


faction présentes, il existe des papiers de 
toute sorte à ne pas négliger. D'abord, 
les ‘papiers des autres. Indépendamment 
de ceux qu'on livre à là publicité, beau- 
coup demeurent qui ne lui furent pas 
destinés, en principe, sans parler de ceux 
qu’on eût préféré lui soustraire. 

M. Rémy de Gourmont, qui ne dédai- 
gne pas de réunir ses articles en volume 
(je ne lui reproche assurément pas) et 
qui, volontiers, flane comme nous tous, à 


Bt, 
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travers l’histoire, sait ce que nous aurions 
perdu si nous ne possédions plus la litté- 
rature épistolaire, depuis les lettres de 
Cicéron jusqu'à celles de nos plus notoires 
contemporains et de nos plus agitantes 
contemporaines, qui remplissent les ca- 
talogues d'autographes. . 
D'ailleurs, nous avons nos lettres de 
famille que nous aimons .à relire et qui, 
nous font parfois connaître quelque aïeul 
disparu ; des lettres d'amis aussi, que 
nous voudrions garder en bonne place et 
dont plus d’une — c’est de quoi je me 
plains, — mériterait d’être recopiée avec 
une encre stable pour en assurer la con- 
servation, bien que la graphie signaléti- 
que ne puisse, hélas! se reproduire du 
même trait; enfin, nos notes de travail 
que nous ne voudrions paint perdre, si 
modestes que nous soyons. Or, avec la 
maudite encre violette que les femmes 
introduisent dans les ménages, parce que 


leur plume semble slors courir aussi vite ; 


que pourrait discourir leur langue, je ne 
sais si un jeune homme qui commence- 
rait à prendre des notes au sortir du col- 
lège, les retrouverait lisibles quand il 
arriverait un demi-siècle plus tard, à la 
plénitude des jours, au bon âge biblique 
de 70 ans. 

On me conseille « l’encçge de l'état- 
civil. » Je.m'en sers ; mais je l'ai déja vu 
changer de nature, Elle était, au début, 
d’un bequ bleu qui noircissait à l'air. Le 
papier tombant à l’eau, elle ne,s’effaçait 
pas. Aujourd'hui, ce n'est plus tout à fait 
de même, elle prend par moments coy- 
leurde rouille , l’eau qui touche le papier, 
l'efface. On conçoit que certaines gens 
aient du goût pour les encres volages. 
Les amoureux et les politiciens ne tien- 
nent pas à graver leurs propos sur le 
bronze ; ce ne sont pas eux qui ont in- 
venté la céramique des cunéiformes ; et, 
ce n'est pas leur faute si les graffitis 
pompéiens ont survécu, par la malice du 


sort pour nous raconter les petites his- : 


toires de l’an 79. Que’ l’on crée à leur 
usage une encre de « la Parfaite Inscons- 
tance», pour faire pendant à celle de 
æ la Petite Vertu », j'y consens ; mais 
quiconque s’en servirait se reconnaîtrait 
aussitôt un titre à figurer dans « le Rot- 
tin des Girouettes. » 

Nous, amisde l’Intermédiaire,ne prèchans 
pas contre natre saint. Rappelons-naus 
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le brave condottière John Hawkwood, en 
Italie, rencontré par deux moines qui le 
saluent : « Dieu vous donne la paix, 
mon frère» — « Dieu vous donne Ia 
peste, mes frères ». &« Comment P 
Vous nous souhaitez la peste, quand nous 
vous souhaitons la paix! 5 — « Naturel- 
lement, puisque vous voulez ‘détruire 
mon métier, » | Erin. 


Bx-libris à déterminer (LXVIII, 
478). — De... au chevron d'or brisd…. 
D’après Rietstap EPecH (Paris) penie d'azur 
au chevron brisé, acc. de deux soleils ñnañs- 
sants du même, mouvant des angles du 
chef, el en pointe d'un-pélican d'or, les ailes 
étendues sur son nid, posé sur un rocher 
d'argent ; à la bordure de gueules, 
_DecrscH D’EspanËs (Languedoc) porte : 
de gueules au cheyron d'or acc. en thef de 
deux soleils du même pt en pointe d'un fpe- 
lican avec ses pelils d'argent. Nisiar. 


Le nombril dans l’art. Adam et 


Eve avaient-ils un nombril ?(T. G., 


24 ; LXVIIL,381,503, 553). — Rendons à 
César... et a Théophile Gautier ce qui 
leur appartient. Le < nombril, .. astre 
du ventre », n'est pas de Musset, mais-du 
bon Théophile, 
Nombril, je taime, astre du ventre, 
Œil blanc dans le marbre sculpté. 
Emile Bergerat, bien inspiré, a recueilli 
dans son Théophile Gaulier, gnireliens, 
souvenirs et correspondances (Paris, C. Char- 
pentier, 1879, in 12), ces vers, dignes de 


+ 


pas.dans ses œuvres complètes. 
PIERRE DHFAYy. 
* 

Je possède une ancienne canette en grès 
brun, en forme de cône tronqué, sa hau- 
teur est de 21 centimètres environ. La 
scène de la tentation-du fruit défendu. s’y 
trouve modelée. Adam et Eve, vus de 
face n’ont pas de nombril. Les figures ont 
14 centimètres de hauteur. Cette absence 
de nombril 3 toujours frappé instantané- 
ment ceux qui ont vu cet objet chez moi 
et tous, artistes ou amateurs, ont été una- 
nimes à déclarer qu'ils constataient cette 
particularité pour la première fois. 

| | .K. JAGorToT, 
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Dans le numéro:du 30 octobre 1913 de 
l'Intermédiaire, col 554, celui qui répond 
à la qüestion du nombril dans : l’art, 
écrit : | 
Ne voit-on pas aussi que dans l’art chré- 
tien Christ est toujours beau, malgré la tra- 
dition de laideur acceptée par les pères primi- 
tifs, conformément aux déclarations praphé- 
tiques d'Isaïe. | 
Ces paroles ne sont-elles paslancées un 
peu trop vite et la question de Ja laideur 
du Christ est-elle aussi simple qu'on le 
dit ? J'abserve en.effet qu’on peut "n'être 
pas beau sans être laid. La. laideur est la 
dissimétrie du visage ou le déséquilibre 
entre les différentes parties qui le compo- 
sent. Si vous prétendez que Notre Sei- 
gneur n'était pas.beau au sens que nous 
attachons ordinairement au mot de beauté, 
soit ; mais de là à dire qu'il était laid, il 
y aun grand chemin ä-parcourir. Je se- 
rais reconnaissant à M. W. C. s'il pou- 
yait démontrer, non pas que le Christ 
n’était pas beau, mais au contraire qu'il 
était -positivement laid ; ce qui est bien 
différent. 
| . Dr A.B. 


Histoire romaine (LXVII 531). — 
Il manque au texte auquel je réponds la 
phrase posant la question. Je suppose 
que cette question est la suivante : « Quel 
est cet historien patient et passionné ? >» 
Nul doute, à mon sens, qu’il ne s'agisse 
de la magistrale histoire de Victor Du- 


ruy. 
A. P.L. 
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Phalène : son genre grammati- 
cal (LXVII, 531). — Phalène, étymolo: 
giquement, doit, en effet, être. féminin. 
Mais il se produit pour ce mot, dans cer- 
tains esprits, un phénomène psychologi- 
que bien connu des linguistes. La pha- 
lène est un papillon ; on dit : le phalène, 
en pensant : le papillon qui s’appelle pha- 
lène. Plus d'un mot a ainsi changé de 
genre. Pendule est masculin : mais on dit 
une pendule, pour une horloge à pen- 
dule ; de même : la Toussaint, pour la 
fête qui s'appelle Toussaint, la Noël, etc. 
Aussi voit-on, comme le rappelle Littré 
(Supplément), Victor Hugo dans une de 
ses Ballades, Musset, et d'autres, faire 
phalène.du masculin ; et le Dictionnaire 
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D 
de Darmesteter-Hatzfeld l'indiquer comme 


ayant Jes deux genres. | 
D | IBÈRE. 


Une citation d’Horace (LXVIIT, 
479). — Voici le texte exact que de- 
mande F. A. 

IBiterats num minus nervi rigant, 

Minusve languet fascinum ? 

Horace. Le'livre des Epodes. Ode VHI 
in fine. | | | 

La traduction française littérale serait 
révoltante d'obscénité et la traduction 
faite en 1830 par-M. Patin, sous la direc- 
tion de M. Nisard, ne se sauve qu'à force 
de périphrases élégantes. DEHERMANN. 


La citation n'est ‘pas exacte. Elle est 
empruntée à Epod., vui, 17. | 
Ilitterati num minus nervi rigent, 

,  Nimusve languet fascinum ?. 
‘EDwARD BENSLY. 
* 

. La citation .de M. de Vitrolles est in- 
complète et inexacte.Elle est tirée du livre 
des Epodes d'Hoface chant VIII, vers 17. 
Le vers complet est celui-ci? 

lilitterati num minus nervi rigent ? 

M. de Vitrolles a écrit : 

‘{llitterati non minus rigent. 

Il oublie Je mot Nervi. 

Ce vers est extrait d’une pièce obscène 
d'Horace. Aussi les traducteurs d'Horace, 
soit en vers, soit en prose, ne le traduisent 
pas. -ou font une traduction fantaisiste, La 
citation ne paraît pas s'appliquer très bien 
au passage des Mémoires de M. de Vi- 
trolles. | 
LS. 


* 
+ * 

Voir Horace, Epodes, VIII, dans une 
édition non adusum Delphini. Mais le 
vers cité est mutilé : le voici dans son 
entier : 

liliterati num minus nervi rigent ? 

THE MAN WHO KNOWS. 


La citation (Illitterati, etc,), est bien 


d'Horace. 


Ce poète latin, qui écrivait de si fines 
gauloiseries, écrivit ces mots dans sa 8° 
épode, qui débute ainsi : rogare longa 
putidam. | | | 

Elle manque dans certaines éditions 
classiques ; car la lecture, même en latin, 


, 


” Ja simple vue d'ung espoventail. 
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ne saurait en être permise à un jeune élève. : 
Elle est adressée à une vieille libidineuse. 
Et si M. de Chateaubriand lut l’allusion 
que lui décocha M. de Vitrolles, il dut | 
rire un peu jaune, 

La traduction Panckoucke ne donne | 
nulle idée de l'œuvre d’Horace, et les 
personnages, pourtant de grande noto- 
riété, qui ont élaboré cette traduction, 
semblent avoir eu pour unique préoccupa- 
tion de livrer au lecteur leur trs pom- 
peuse prose, sans se soucier beaucoup de 


donner (autant qu'il est possible dans une 
traduction) une idée de la manière fami- 
lière et de la brièveté du poète. 

Le record de la longueur de traduction 
semble avoir échu au début de la Sa- 
tire Il, 6. Le poète écrit ces mots brefs : 
Hoc erat in votis. 

Et le traducteurtrouve naturel d'écrire : | 
« Tels sont les vœux auxquels je bornais 
toute mon ambition. » 

FXT. 

‘Les francs-archers de Bagnolet 
(LXVII, 432). — Le «: franc-archier de 
Baignollet » matamore poltron, « qui ne 
craint rien fors les dangiers» a été mis 
en scène dans une pièce en forme de mo-. 
nologue attribuée à François Villon. On 
le retrouve encore dans Rabelais. 

THE MAN WHO KNOWS. 


2. On Vu  OTRET DE. ce Re Len SRE Po TRS Ce 


LE 
Le franc-archier de Baignolet est une 
pièce satirique du moyen âge, qui se gabe : 
de la terreur d’un archer matamore, 4 , 


Dans ce même genre d'archer, rodon- : 
nant, on peut citer Le Franc Archier des : 
Cherré, en Anjou. L’opuscule en vers ; 
parut à Tours chez Jean Rousset, en 
1544; il existe une édition, imprimée | 
chez Antoine Hesnault, à Angers, qui 
date de la fin du xvie. Le Franc-Archier : 
de Cbherré a été réimprimé, par Anatole ; 
de Montaiglon et James de Rothschild, : 
dans le tome xui des Poésies françaises des : 
XV°-XVI siècles, de la Bibliothèque Elzé- : 
virienne. 
Sur les compagnies d’archers, on ; 
pourra consulter : Le noble et gentil jeu de ; 
l'Arbaleste à Bar-sur-Seine. Publié par : 
Assier, Troyes 1853. Tiré à 17 exemplai- 
res. — A Janvier : Nolice sur les anciennes | 
Corporations d'Archers, d'Arbalétriers, de : 
Couleuvriniers el d'Arquebusiers des villes ; 
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de Picardie, Amiens, 1855 in-8. —De Bar- 
thélemy : His/oire des Archers, Arbale- 
triers el Arquebusiers de la ville de Reims. 
Reims, Giret 1873; in-12. — Barley : 
Un Almanacb en 1718 ou Description d'un 
tir provincial d'Arquebusiers à Meaux. 
1877; in-8. — Henri Jodart et H. La- 
caille : Les Arquebusiers de Reibel. — De 
Henriezel d’Ormois ; Æ'ssas sur l'Arquebuse 
de Laon. 1908 ; in-8. — A.-E. André : 
Les Compagnies de Tir autrefois en Cham- 
pagne. Reims, H. Matot 1908 ; in-8. 

A un point de vue plus général, consul- 
ter : Victor Fouque : Recherches, bistort- 
ques sur les'corporalions des Arcbers, des 
Atbalétriers et des Arquebusiers. Chalon- 
sur-Saône 1852; in-8.— L. A. Delaunay : 
Etudesur les anciennes compagnies d’Ar- 
chers, d’Arbalètriers el d'Arauebusiers 
Paris, Champion 1879 ;in-4.— Comte Al- 
bert de Bertier, V. Cordier et A. Gu- 
glielmi : Le Tir à l'Arc. Paris, Hachette 
1900 ; in-16, 407 p. — Moreau-Nélaton : 
Fleurs et Bouquets. 1912 (Étude sur les 
compagnies d’Archers). . 

B. —F. 
° . 

On trouvera des renseignements sur le 
sport moderne de l'arc et les compagnies 
d’archers si nombreuses dans le Nord de 
la France, en Belgique et en Angleterre 
dans un ouvrage fort bien fait de MM. 
le comte Albert de Bertier, V. Cordier 
et A. Guglielmini, intitulé Le tir à l'Arc 


: (Paris, Hachette, 1900, in-16). 


On peut ajouter à l’historique dont les 


‘ auteurs ont fait précéder leur étude que, 
| dès le 19 juillet 1367, une ordonnance de 


Charles V réglait l'armement des arbalé- 
triers que les villes entretenaient pour 


. Jeur sûreté, ordonnait qu'on leur fit faire 


des exercices de tir et réclamait des ren- 
seignements précis sur leur nombre. 
Comme Edouard II] le fera en 1369, 
Charles V interdisait les jeux populaires : 


: dés, dames, quilles. palets, etc., pour 


obliger ses sujets à s'exercer à l’arc et à 


! J’arbalète; et il recommandait d'organiser 
des concours de tirs avec prix pour les 


meilleurs tireurs (voir le t. IV, 1'° partie 
de l'Histoire de France publiée par M. E. 
Lavisse, qui a pour auteur M. A. Caville, 


! p. 217-218). 


C'est donc bien avant Charles VII et le 


. xve siècle que la royauté s’est occupée des 


archers. BLAZiIUS. 
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A propos de Blücher — Vulgum. 
pecus (LXVIIL 187, 297, 412, 550). — 
Reprendre l’excellent humaniste Willy en 
dénaturant de façon barbare le vers si 
connu d'Horace : 

Odi profanum vulgus el arceo 
(Ode I, liv. ID) 

— Oui, on ne sait plus le latin ! 

Il faut cependant espérer que les pro- 
testations contre « vulgum pecus » placé 
sous l'autorité d’Horace seront nombreu- 
ses à l’Inlermédiaire. D'HEUZEL. 


Willy a mille fois raison : vulgum pe- 
cus ne signifie rien du tout et la mémoire 
sert mal M. Félix Desmousseaux de Gi- 
vré qui assure avoir appris par cœur, il 
y,a environ 15 ans, une Ode d’Horace 
commençant par ce vers : 

Odi vulgum pecus et arceo, 

L'Ode à laquelle il est fait allusion est 
la première du livre trois qui débute par 
ce vers: 

Odi profanum vulgus et arceo. 

Vulgus est un substantif neutre qui fait 
au génitif, d'apres la grammaire de Port- 
Royal,vulgi (2° déclinaison) ou plus rare- 


ment, vulous (4 déclinaison). Pulgi 


pecus, vulgus pecus offriraient un sens : 
le troupeau du vulgaire. Fulgum pecus, 
nous le répétons, est dépourvu de toute 
signification. 

Nous nous souvenons fort bien que 
Francisque Sarcey' employa, dans un ar- 
ticle du Temps, signé du pseudonyme de 
Sganarelle, l'expression critiquée. L’Uni- 
versité s’émut et Francisque Sarcey recon- 
nut avec la meilleure grâce du monde 
qu’il avait commis un affreux solécisme. 

Quant à établir l'origine de cette 
eypression, cela ne me parait point aisé. 


Est-ce d’ailleurs si important P Serait-il 


irréfutablement prouvé qu'elle a été lan- 
cée par l’un des hommes le mieux versés 
dans la connaissance de Ia langue latine 
il n’en resterait pas moins que notre sa- 
vant a bronché et que errare bumanum 
est. 

Mais puisque nous parlons decitations 
nous sera-t-il permis de signaler une pen- 
sée bien connue, qui est précisément en 
voie de transformation. . 

Dans un article du Temps, M. Charles 
Benoist, citant Rivarol, écrivait : « L'Au- 
triche a toujours été en arrière d’une 
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| année, d’une armée et d'une idée ». J'ai 


retrouvé cette phrase quelques jours après 
dans le Bulletin politique du même jour- 
nal — qui l’a encore une troisième fois 
reproduite ces jours-ci. Je ne vous donne’ 
pas dix ans — car nous n'avons pas fini 
de parler de l'Autriche — pour que, sous 
cette forme altérée, la maxime soit ac- 
quiee définitivement à Rivarol qui a pour- 
tant dit: Les coalisés ont toujours été etc. 
Ce n'est pas tout à faitla même chose. 
TRE MAN WHO KNOWS. 


Lo: 

M. Desmousseaux de Givré, avec plus 
de modestie que d'érudition, confesse 
appartenir à une génération ignorante du 
latin, et le prouve aussitôt en attribuant a 
Horace un étrange vuloum (!) pecus,alors 
que le poëte haïssait le profanum vulgus, 
comme on sait. 

Horace a également stigmatisé le ser- 
vum pecus et je croirais volontiers que 
c'est en mélangeant les souvenirs impré- 
cis de ces deux expressions que d’insuff- 


_sants latinistes ont forgé le macaronique 
_vulgum pectis. 


M. P. M. objecte que cette locution est 
couramment employée par des gens « du 
meilleur monde ». Je n’y contredis 
point. Je les ai souvent entendus dire 
compendieusement pour « brièvement ». Et 
quelques uns, même, prononcent sans 
sourciller des « Je lui ai causé » bien affli- 
geants. En vérité n’invoquons pas l’auto- 
rité grammaticale des gens du meilleur 
monde |! 

Quant à l'expression « Je Populo » 
forme d'abréviation argotique comme 
« le Prolo », comme « Saint-Lago » et 
bien d’autres, je ne vois pas bien quel 
rapport elle peut avoir avec le vuloum (?) 
pecus incriminé. | Wi. 


x 
Mêmesobservations : A.P.L ; F. VALLEE ; 
SEPTMONS ; D. R.; L.'S; Nauricus; C. ; 
E.-R.-F. | 
Rien n’habille aussi bien que le 
nu (LXVII, 434, 611, 807). — Ne peut- 
on ajouter, pour compléter ce qui a été 
dit précédemment sur ce sujet, la ques- 
tion suivante : N’est-il pas vrai cependant 
que lorsqu'une époque, d'une manière 
tendancieuse, affiche ou produit le nu, à 
cette caractéristique d’art correspond un 
autre critérium, c’est-à-dire une grande 
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miisère matérielle pârmi lé peuple avec la 
déchéante morale au sein des autres 
classes ? Du Nano. 
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Va:t-eu voir s’il; viennent, Jean 
(LXVIIL, 288) — La tradition relative à 
la Dame de Mornay, rapportée par M. Ro- 
gée-Fromy, qui date de 1733, ne peut être 
l'origine dé la cliatison Vu-f-en voir s'ils 
vieññent, Jean, caï le poète Lamotte Hou- 
dard, qui, né en 1674 et mort en 1731, 
est l'autéëür d’ühe chanson satirique inti- 
tulée /es Raretés, qui a précisément pour 
refrain ces paroles : 

On dit qu’il arrive ici 

Une compagnie 

Meilleure que celle-ci 
Et bien mieux choisie. 
Va-t-en voir s’ils viennent, Jean, 

Va-t-en voir s'ils viennent. 
Cette chanson, qui coritient treize côu- 
plets, sé trouve dans le second volume 
du très beau recueil des Chants et chansons 
populaires de la France publié il y a trois 
quarts de siècle par Dumersan, quicumu- 
lait le vaudeville avec la numismatique, 
et qui était bien plus sérieux aùû cabinet 
dés médailles de là Bibiiothèque alors 
Rüyale, qu’aux séances du Caveau. La 
notice qui accompagne la chanson dans 
cé recueil porte l4 signature d'Ourry, vau- 
devilliste et chansonriier lui-même très 
fécônd, qui s'exprime airisi ä son sujet ? 
-- « La chanson, ou, comme on le nom- 
maïit alors; le vaudeville des Raretés, est 
une preuve à l'appui de ce que nous avons 
dit du caractère inoffensif de Lamotte. Ce 
sont des traits satyriques, sans doute, 
mais qui ne s’adressent à aucune per- 
sonne en particulier et ne portent que sur 
dés travers généraux ; l'Hymen;, la Méde- 
cine, la Coquetterie, la Chicäne, en per- 
çoivent la plus grande partie, et de tout 
temps la Poésie et la Chanson françaises 
les ont aguerris contre de pareilles atta- 
ques, par leur multiplicité même. La- 
motte avait là une belle occasion de placer 
dahs cette galérie épigraînmatique les 
portraits de ses adversaires ; mdis il ne 
sut jamais dire de mal, même de ses enne- 
mis ; ce qui doit paraître bien éxtraordi- 
naire dans un temps où l’on n’a pas tou: 
jours cette réserve, même pour ses amis: » 
Et l’écrivaint ajoute : — « L'air de Va- 
ten voir sils viennent. Jean,sur lequel il 


.… COmposa cette chanson vers l’année 1720; 
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avait déjà populärisé cè refraii dañs plus 
d'une maligne bluëtte du Théâlre de la 
Foire, et les couplèts de Lamotte contri- 
buërent beautcolip à lui conserver cette 
popularité dont il jouit encore aujour- 
d’hui. » | | 

En cherchant, en effet, dans les recueils 
du théâtre de Ia Foire, peut-être décou- 
vrirait-on la véritable origine de cette 
chanson. ARTHUR POUGIN: 


Pullulatio 1 et pullulement(LXVil, 
532). — Pullulation a été, dès le xvi° siè- 
cle, tiré du latin pullulatio: Ce mat in- 
troduit en français, il n’y avait aucune 
raison de créer pullulement, qui n’a ap- 
paru, semble-t-il, qu’à une époque récente, 
dû à la distraction ou à l’ignorance d’'écri- 
vains pressés, [1 ne se rencontre vraisenmi- 
blablement dans aucundes auteurs dont le 
dépouillement a servi à établir les quel- 
ques dictiondaites français soriis d’un tra- 
väil original de récheiche (or, la plupañt 
se font en compilant et pillant les dictiori: 
naires antérieurs) ; of comprerid donc 
qu'il ne se trouve dans aucur de ces dic- 
tionnaires. 

IBÈRE. 


Bouffarde (LXVII, 338,462, 558). — 
Le sergent Bouffard est une vieillé connais- 
sance et son ombre apparait de ternps à 
autre dans les rédactions de journaux. 

Tirér bouffarde de Bouffard, si tant 
est que ce grogtiard ait janiais existé, est 
une plaisanterie 

Cômme lé dit foft bien lé cominandant 
Abet, bouffarde est en quelque sorte un 
terme onomatopeique ; il est dé la famille 
de bouffer, bouffi ; les joués enflént, bouf: 
fent quand on furné l4 pipe qui projette 
des bouffées de fumée ; le radical est bouf. 

Qn trouve bouffarde, pipe et bouffar: 
der, fumet, dans Vidocq aïtisi que dans 
l'édition du /argon de l'argbt dohnée en 
1836 par Pellerin, d'Epinal. 

Barthélemy dans l’A rf.de fumer la pip 
et le cigate, disait en 1844. 


Nous faisons notre orgueil d'une immonde 

Re | ouffarde. 

Eten 1853, Mabille dans son poëtne 

Les Cigareties s’expriniait ainsi : 

Que j'en ai vu casser de pipes culottées | 

C'est le destin !.…. il faut en déplorer les lois. 

Ses plus douces faveurs sont toujours frela- 

3, 
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Et de ses durs arrêts ne sont pas exemiptées 
Les bouffardes des rois, 
GUYSTAVE FUSTIiER: 


1 
— 
L2 


Duüëls — Champions d’une collec- 


tivité (LXVIN, 522}, — De l'Etoile 
Belge, 6 novembre 1913. 


A prbpos. de cette provocation adressée 
pdr un litutenant bulgare à M. Pierre Loti; 


coupable, selon cet officier, d’avoir dénoncé 


les atrocités de ses compatriotes (il y aurait 
auësi À provoquer l’omibre de Voltaire qui, 
dans Candidé, n'a pas très bien traité les 
Bulgäres), l'Ânéermiédiairé des Chercheurs. 
dans ses quéstions, déinähdé quéls sont lès 
précédents d'une colléétivité $é6 trouvant 
Offenséé par uti article où une série d’ar- 
ticles : . x 

Il en est deux qui°me reviennent à l’es- 
prit, incidents tout parisiens, d’ailleurs. 

Vérs la fin du Second Empire, Henri de 
Périe publia dans le Figaro uñe chronique 
où il sé môquait un pet dés brillants offi- 
ciëts Qui, dans les bals, dééhiraienit, avec 
leuts épérotis, les robes de leurs danseusés: 
Ce n'était pas bien méchant. Ceperidant, 
des officiers de cävälerie, pris d’une suscep- 
tibilité bien excessive, se déclarérent bles- 
sés de cette chronique, et ils déléguèrent, 
non. pàs uün d'entre eux seulement, mais 
plusieurs chiärnpions chaïgés dé demander 
M rit à Henry de Pèñe, C'était ua 
galant homme qui, bien qu'il n'eût fait au- 
cutiè péfrsohnalité, décépta les frencoritres 
proposées, dans des eunditions singulière- 
ment sévères pour la futilité du motif. 

Dans la seconde de ces rencontres, il re- 
çut un terrible coup d'épée dont il faillit 
bien ne pas se remettre. | 

L'âitré incident est nmiôins añéien. C'est 
rabpéler lé bruit que ff, dans je morde du 
théâtre, un articlé dé M. Octävé Mirbeaüu 
sut lès coimédiehs M: Mirbeali avait ét ‘la 


dènt particôlièremert dure, ce jour-là, en 
eraillant les travers de la profession: Il 


faut croire que, par certains côtés, il avait 
touché juste, çar, sur toptes les scènes, on 
tente, un cri d’indignation et de 
côlèré. Les comédiens décidèrent dé de- 


mändér tr4isén à l'auteur dé éetle ranière 
de pârhphlét. 11$ tiñrent üñ grihd mieëting ’ 


où ilÿ s’énébüragérent mutüéllément à 
venger dafis. lé bang cette injure: Ils dési- 
guèrent même.les preut éhévaliers qui de- 
vaient  successivément pourfengdre M. Mir- 
beau. | "ir 

Mais depuis l'affaire de Pène, on avait 


fait: quelqué progrès. Et puis, il était si 


difficile de prendre au sérieux cètté lovéé 
dé prérniers rôles bt de comiques ! Ceux:ti 


senitireñi prüdeffimeñt, 16 tidiéule. qui 186 


a 00 
guettait, et; après qu’on eut béäucouf'p4- 


labré, l'affaire n’eut pas de suites. 

D'une façon générale, on ne peut guère 
admettre, à moins de cas exceptionnels, 
comme donnant droit à une réparation, que 
les offenses indidividuelles. 

Le fougueux Buigare croisérait-il le fer 
avéc M. Pièrreé Loti, qui n’a pas euû lit 
de s'éniouvoir beaücoüp dé cette provocà 
Uon, rien serait-il chângé à cé qui s’est 
passé en Thrace? Uh défi peut=il refaire 
l’histoire P C'est avéc elle qu'il faudrait se 
battre, et elle se souvient malheureusement 
ur peu trop des victimes massacrées, éven- 


 tiéés, empälées et brûlées... 


. PAUL Ginisry. 
* 
6 + es 
Est-ce que Jean, le, fameux maître 
d'armes n'eut pas un duel comme cham- 


_pion français avec les officiers de l’armée 


espagnole qu’il avait provoqués ? 

Les circonstances de ce duel, que j'ai 
oubliées seraient curieuses, je crois, à rap: 
peler aujourd’hui. Vi 

Dessins royaux ou princiots. 
(LAVIIL, 378, 606). — Un domestique, il 
y a quelques années, apportalt au Cabinet 
des Estampes un album ih follb, relié en 
maroquin plein, vert foncé, ét'frappé sur 
les plats d'un M. surmünté d’uné côuronne 
férmée : la printésse Mathilde faisait hor- 
mage de ses œuvres d'artiste à ]4 Bibliv- 
thèque Nationale. L'album tenfefmait dix: 
huit aquarelles, dont plusieurs por- 
traits. an . 

Le très distingué conservateur des Es- 
tampes; M. Henri Bouchot, souhaita tenir 
de l’auteur même des aquarellës, les hiorhs : 
des modèlés qui avaient eu la fâveur dé 


‘téntér son pititéau. La pfincèsse prit la 


pèine, dccoipagnée dé Mme de Lespi- 
nasse, d'apporter ces renseignements en 
‘personne: 

Ceux qui; désormais, feuillettent le pré- 
cieux album; savent que cé fiet Arabe'‘est 
Mohämmed ben Mustaphä bèn Ismaël 4 
qüe tettë ddimé ést Louise Ledôchowsk, 
née de Menneval ; cette autre, dünt la 
réssémblaänce est, dit-ôh, pâtfdité, Mie 
Drouiti de Lhuÿs ; te grañd seigneur; lé 
prince de Danemark. Les suivants sont: 
des inconnus oti des modèlés. 

_ L’aquarellé h’a pu être pour la prihicésée 
Mathilde qu’un passe-teñips ; éticoré s'y 
est:ellé adotinéé avec lé scfüpulé d'urië at- 
tiste de préféssioti; s’ass6uplissafit dañs 
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des exercices dont cet album nous dit la 
conscience : c’est une robe d’après na- 
ture ; c’est une main qui tient l'éventail ; 
ce sont d’éclatantes tulipes, et même un 
brillant oiseau dessiné en pleine nature. 
L'artiste, heureuse, fêtée et satisfaite, ras- 
surée en ce tumulte qui précéda le verdict 
plébiscitaire, d’une main calme a fixé la 
date de cette reposante étude: 20 février 
1870. Qui, en cette douceur de vivre, se 
fût imaginé si proche l'orage qui disper- 
sera les nids! . 

Lorsque madame la princesse Mathilde, 
avec un peu de cet orgueil, qui ne tenait 
rien de <a naissance, mais de l'estime de 
son propre.talent, pénétra dans le do- 
maine de ces collections où elle avait pro: 
jet de figurer, s'est-elle rappelé une pa- 
reille visite qu’y fit, cent trente ans avant 
elle, une princesse de sang royal, Clo- 
tilde, sœur de Louis XVI? La princesse 
Clotilde, avait été frappée des merveilles 
du Cabinet des Estampes et, plus encore 
peut-être, du soin respectueux dont on 
entourait quelques planches ou dessins 
attribués à des personnages de sa condi- 
tion. Elle y vintun jour apportant un des- 
sin à la plume, figurant un château, dont 
la facture” dénotait un savoir ingénu. 
Elle l'offrit, avec infiniment de bonne 
grâce ; on consigna le.fait en marge et 
dans cette forme qui prête au don une 
certaine solennité : 


Ce dessin fait à la plume est de Mme Clo- 
tilde de France, depuis princesse de Piémont. 
Cette auguste Pre quelques jours 
avônt son départ de France, daigna en faire 


don elle-même au cabinet des Estampes, 


qu'elle vint visiter le 12 octobre 1773, sur les 
trois heures après-midy, et dont S. A ne s'est 
arrachée (ce sont ses expressions) qu’à six 
heures du soir. Mme Clotilde était accom- 
pagnée de Mile Elisabeth, sa sœur, de Mlle 
de Bourbon-Condé, de Mme de Marsan et 
d'une cour nombreuse et brillante, 

Madame la Dauphine, depuis reine de 
France, et Mesdames avaient honoré ce 
même cabinet de leur auguste présence huit 
jours auparavant. 

On ne saurait, et pour toutes sortes de 
raisons, assimiler ces œuvres à celles des 
professionnels dont c'est l'état d’en faire, 
Aussi crut-on les devoir conserver, reliées 
dans deux volumes spéciaux, sous ce 
titre : Dessins d'amaleurs. 

C'est une collection exceptionnelle ; 
elle témoigne, chez ceux qui y figurent, 
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d'un effort méritoire, d’une application 
rare, de goût et même — tout arrive — 
de talent. Les grandes familles sont repré- 
sentées par les Breteuil, les Chevreuse, le 
prince de Ligne, le comte de Forbin, le 
cardinal de Polignac, le comte de Reiset, 
Mme de Biïly; le prince palatin Ruprecht 
inventeur de la manière noire. Puis ces 
princes du sang : le grand dauphin de 
France, qui dessine une vue du Palais de 
Madrid (1677); Louis,. duc de Bourgogne 
abondant et correct ; le duc d'Orléans, fils 


‘du Régent, grand-père de Philippe-Ega- 


lité, qui gouache d'apres G. Drow ; le duc 
de Chartres, qui grave d’après Carmon 
telle et non sans grâce. 

. La famille a des dispositions. Une es- 
tampe, signée 4, P. d'O fecit 1805, est 
tout simplement la première lithographie 
française que nous connaissions, faite à 


Londres sous l’inspiration de Sennefel- 


derg, inventeur du procédé. Le prince 
représente ainsi son frère, Mme Adélaïde, 
Louis-Philippe qui n’auront pas de pein- 
tres plus fidèles. Le prince de Nemours 


gravera, à son tour, et Joinville aussi. La 


reine Hortense fera le portrait de Le 
parte, et Charlotte, fille de Joseph, : 
Rome, en 1835, avec une none Utle 
maitrise, traccra le meilleur croquis que 
nous possédions de Mme Mère. 

La fortune de cet album est riche sur- 
tout par les estampes, œuvres de mains 
royales : 

Eaux-fortes de Marie-Anne d’Autriche 
et signées Von S. K. H,. Erz. H. Ma 
Anna. Marie Leczinska passe pour avoir 
fourni au graveur le dessin d’une vierge 
peinte d'après Vien, qui ne l'a sans doute 
pas dispensé de recourir à l'original. Une 
planche que Marie de Médicis aurait 


gravée ne suscite qu'un sourire scep- * 


tique. 

D'ailleurs, lorsque le musée des Souve- 
rains fut constitué au Louvre, en 1852, la 
Bibliothèque se défit, à cette intention, de 
ce qu’elle possédait de moins inauthen- 
tique et de plus précieux. Elle détacha de 
son album un dessin de Louis XIII, cinq 
dessins de Louis XV, plusieurs dessins de 
Louis XVI, quatre dessins de Louis XVIII. 

Survinrent la guerre et la Commune : 
après cés convulsions, on décida de sup- 
primer le musée des Souverains, et d’en 
disperser les objets; mais les dessins 
royaux manquaient. En janvier 1898, M. 
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Raffet en retrouvait deux chez un mar- 
chand de tableaux de la rue de l'Odéon ; 
après une odyssée qui reste à écrire, 
l’œuvre de Louis XIII réintégrait son do- 
micile. | 
C'était un dessin aux trois couleurs, 
une tête d'homme de condition moyenne 
qui, sans ajouter à la gloire de ce roi, dé- 
passe de beaucoup trop ce qu'en cet 
exercice, on pourrait attendre d'un prince 
occupé par d’autres soucis, Mais une 
main contemporaine a pieusement écrit 
au-dessous cette note, et force nous est 
de nous incliner : | 
Louis XIIT prenoïit un plaisir singulier à 
la peinture ; il voulut que Vouet.lui apprit à 
dessiner et à peindre au pastel pour faire 


les portraits de ses plus familiers courtisars. 


S. M. y réussit comme on peut en juger par 
celui que l'on voit ici dont on ignore mal- 
heureusement le nom, et qui nous a été 
donné par M. le comte de Caylus. 


Le second dessin, miraculeusement re- 
trouvé, est une gravure de Louis XVII, 
avec cette annotation : Dessiné par Mon- 
seigneur le comte de Provence en 1769. Elle 
représente une laitière.trayant une vache, 
scène pittoresque à laquelle Huet n’est 
pas étranger. 

Continuant la tradition de ces illustres 
personnages, Mme la princesse Mathilde 


a ajouté 18 feuillets à cette collection ‘ 


unique. Quel artiste ne serait ffatté de tels 
hommages? Il en est de moins profession- 
nels. Mais celui-là était bien vaniteux qui 
les préférait et faisait remarquer que lors- 
que François [°° ramassa le pinceau du 
Titien, il eut la discrétion de ne pas s’en 
servir. M. 


Essai de langue uaiverselle. Le 
latin ou l’espéranto (LXVII ; LXVIII, 
70,218,313,354,412).— Ceux qui prônent 
le latin comme langue universelle doivent 
bien méditer ce qui vient d’arriver au 
pape. 

Il voulait tout simplement unifier la 
prononciation latine dans l’Eglise, dont il 
est le chef suprême, qui peut donner à 
tous ceux qui en dépendent des ordres, 
auxquels ils doivent une obéissance pas- 
sive. 

Eh bien, malgré cela .il n’a pas su se 
faire obéir en France. Les difficultés ont 
été tellement grandes, qu'il a abandonné 
son idée et a répondu à l’archevêque de 


\ 


10 Novembre 1913 


Toulouse, qui l’entretenait de cela : « Gal- 
lice loquantur ! » (Qu'ils parlent à la fran- 
çaise !) Voyez à ce sujet le Matin du 1° 
novembre 1913. 

Il sera donc impossible à un prêtre 
français,entendant lire une prière en latin, 
à l'italienne, d'en comprendre le texte. 
Pendant ce temps-là, les espérantistes 
dans leurs congrès soutiennent des dis- 
cussions où des personnes de six ou sept 
nationalités différentes prennent part, 
chacune comprenant très bien ce que di- 
sent les autres. | M. À 


* 
s 


C’est à Monseigneur de Beauséjour, 
évêque de Carcassonne, que, d’après le 
Matin, le Pape aurait fait cette réponse. 
Mgr de Beauséjour a, depuis, nettemént 
démenti la conversation qu'on lui a prè- 


_tée, et qu’il aurait tenue dans l'assemblée 


des archevêques et évêques, protecteurs 
de l’Institut catholique, à Toulouse. 
‘ La Rep. 


Grouvailles et Œuriogtiés 


Le fils de Vidocq. — C'est un titre 
de roman tout trouvé et le roman lui- 
même c’est la vie de cet homme. 

Il s'appelait Emile Chevalier, était né à 
Arras le 8 janvier 1799 de Marie Anne 
Chevalier et se donnait pour fils naturel 
de François Vidocq. 

Il s'octroyait parfois les sobriquets de 
Poire d'angoisse et d’Appoléyon. : 

En 1816, après avoir servi dans la Garde, 
on le trouvè sergent major à la 75° lé- 
gion er 
Le 19 juin 1820, il déserte en empor- 


tant un caleçon et des bretelles avec envi- 


ron 130 francs volés à son capitaine et à 
deux soldats de ses camarades. 

Deux mois après, il est poursuivi non 
seulement pour ces méfaits, mais surtout 
pour participation à la conspiration du 19 
août 1820. 

| LÉONCE GRASILIER. 


L’instruction publique avant les 
lois scolaires. — Le D' Cabanès nous 
communique une lettre inédite de M, 
Alfred Biré, qui nous paraît présenter, 
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par l’érudition qu’elle met au service 
d'une thèse, un grand intérêt. 

Sa valeur comme documentation, en 
dehors de tout esprit de polémique, devait 
lui assurer une place dans ces colonnes 
d'où la politique est bannie, mais non 
l’histoire. 

Paris, le 31 octobre 1887. 
Monsieur, 

Vous me pardonnez et, à propos de la lec- 
ture que vous avez faite le 8 octobre à l’Aca- 
démie des sciences morales et politiques, 
dont je trouve le compte-rendu à l'Offciel 
du 31, de vous écrire cette lettre, et vous 
fournir des documents que vous avez dû cer- 
tainement connaître ; peut-ètre quelques- 
uns vous auront-ils échappé. 

L'Eglise en France comme partout, parce 


que c'est sa mission, s’est trouvée à la tête 


de linstruction publique selle à fait des 
efforts incessants pour répandre notamment 
l'instruction élémentaire. Je trouve, en 569, 
un concile tenu à Vaisan, dans les Gaules, 
qui invoque l'exemple Z7à ancien en Italié 
de prêtres régents, pour rappeler aux prêtres 
l'obligation dans laquelle ils sont d'élever'et 
d’instruire les jeunes gens. En 789, un autre 
concile statuait que les écoles étaient établies 
dans les monastères et les évêchés, afin que 
les enfants apprissent à lire les psaumes, à 
compter, à chanter, à connaître les éléments 
de la grammaire. N'est-ce pas déjà le pro- 
gramme de nos écoles ? 

Charlemagne écrivait, en 782, aux Evêques 
et Abbés: « Que les écoles épiscopales et ab- 
& batiales devaient s'appliquer, en dehors de 
« la vie régulière, et de la conservation de 
€ notre sainte religion, à l'étude des lettres, 
«et enseigner aux autres suivant ce que 
e chacun peut faire. » 

Il faut citer aussi cette lettre de Théodul- 


phe,évêque d'Orléans, et qu’on ne serait pas | 


étonné de savoir signée : Félix, év. « Que 
< les prêtres tiennent des écoles dans les 
« bourps et les campagnes ; et si quelqu'un 
€ des fidèles veut leur confier ses petits en- 
«€ fants, pour qu'ils étudient les lettres, qu’ils 
« ne refusent pas de les recevoir et de les 
< instruire. Mais qu’au contraire, ils les en- 
« seignent avec une parfaite charité, se sou- 
« venant qu'il a été écrit : « Ceux qui auront 
« été savants brilleront comme des étoiles au 
« firmament et ceux qui en auront instruit 
« plusieurs, dans la voie de la justice brille- 
« ront comme des soleils dans toute l’éterni- 
a té >. Et qu'en instruisant les enfants, ils 
« n'exigent aucun Salaire, et ne reçoivent 
< rien, excepté ce que les parents leur offri- 
« ront volontairement, par affection et re- 
« connaissance », (797). 

En 813, le second concile de Châlons re- 


| 
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. commande la fondation d'écoles, selon ce 


qu'ordonnent les ancrens canons de l'Eglise, 


et les capitulaires de Charlemagne. 


Letitre V cap. 1, au livre du Décretatu 
est édifiart à lire, en. voici le préambule : 
« Puisque l'Eglise de Dieu, telle qu'une ten- 
« dre mère,est tenue de pourvoir à ce que les 
« pauvres, qui ne trouvent aucunes ressour- 
« ces dans la fortune de leurs parents ne 
€ soient pas privés de la facilité d'apprendre 
& à lire, il sera fourni un bénéfice convens- 
« ble au maître placé près de chaque église 


« cathédrale qui puisse enseigner les clercs el 


« les pauvres écoliers sans aucune réfribu- 
tion ». Voilà la véritable et juste gratuité 
établie par l'Eglise. 

Le 3° concile de Latran, en 1179, réforme 
les abus qui s'étaient glissés dans Tes écoles, 
et témoigne ainsi de l'antiquité de cette fon- 
dation. 

Partout et dans tous les temps l'Eglise a 
témoigné une vive sollicitude pour l'instruc- 


- tion à tous les degrés, même dans les cam- 


pagnes. En France surtout, le clergé et les 
rois ont contracté une alliance inviolable, 
pour multiplier et faire fleurir dans tout le 
royaume les institutions scolaires. 

Le Clergé formait un ordre dans l’ancienne 
constitution ; il avait Ia charge d’euseigner ; 
un archidiacre, comme écolâtie avait juridic- 
tion, contrôle ; les déclurations des assem- 
blées du Clergé avaient force de règlements 
administratifs. 

il y a donc, d’abord, les décisions des con- 
ciles, réguliers et périodiques au Moyen- 
âge. Aix-la-Chapelle, 789 ; Thionville, 805; 
Mayence, 813; Tome, 826 : Paris 829; Va- 
lence. 855: Tulles et Langres, 859. C'est 
un décret du Concile de Mâcon que Grégoi- 
re IX a inséré dans son recueil, liv. II, Tit |, 
Cap. II : € Que chaque prêtre ayant charge 
« d’âmes, ait un clerc qui chante avec lui; 
« lise l’épitre et les leçons, et puisse tenir 
« les écoles ; avertir les parents qu'ils en- 
« voient leurs enfants à l’église pour s'y 
« instruire dans les vérités de la foi ; et lur- 
même devra enseigner ces enfanis. 


Les conciles de Tours, 1445, Narbonne, 
1551; Rouen 1581; Bordeaux, 1683; Aix, 
1585 s'occupent des écoles, ordonnant leur 
diffusion; et, suivant Durousseau de La- 
combe : € Nos derniers rois ont réuni dans 
« leurs ordonnances les dispositions de leurs 
« prédécesseurs et celles des conciles, et trou- 
« vant les écoles éfablies presque partoul, 
« ils ont réussi à en maintenir la discipline 
e et à les rendre fréquentées. » Or il y avait 


{ en France, avant 1789, 132 000 paroisses. 


Daniel Jousse, conseiller au présidial d'Or- 
lsans remarque « qu'il y avait. ordinairement 
« dans chaque paroisse, deux écoles de cha- 
e rité pour les enfanis pauvres ; une pour 
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« les garçons et l’autre pour les filles >. Il y 
faut ajouter au moiïns deux autres écoles non 
gratuites. 

Autrefois si l'on ne bâtissait pas des pa- 
lais scolaires vides pour la plupart, si l’on 
ruinait pas le budget sous prétexte d'’instruc- 
tion, on multipliait les facilités offertes aux 
parents qui voulaient faire instruire leurs en- 
fants. | 

La royauté avait ainsi organisé l’enseigne- 
ment élémentaire : 

1° Les maitres d'école devaient se munir 
de l’autorisation épiscopale ; 

29 Les évêques surveillaient la conduite 
de ces maîtres ; 

3° 11 devait être fondé des écoles partout 
d ans les paroïsses où il n’en existait pas ; 

4° On obligerait les pères et mères à y 
envoyer leurs enfants ; 

s° Il serait assuré aux maîtres un salaire 
convenatle. | 

L'initiative de ces mesures venait de 
Eglise qui les avait couseillées dans les dé- 

€ larations des 5 mai 1566, 1567, 1666. L'édit 
de 1695 les transforma en lois. C’est la Dé- 
Claration du 13 décembre 1698 qui a fait 
revivre l'obligation d'établir des écoles dans 
toutes les paroisses, où elles avaient été dé- 
truites par les guerres religieuses du xive siè- 
cle. L'Eglise expliquait aux parents que leur 
devoir était de faire instruire leurs enfants. 
C'est l'intérêt politique qui a fait établir 
l'obligation par Louis XIV. | 

Au milieu des invasions barbares, au 5° siè- 
cle, l'Eglise catholique avait établi des écoles 
pour tous les âges, toutes les conditions et 
toutes les races. 

Plus tard, les règles canoniques insti- 
tuaient une école en chaque paroisse ; les 
pauvres y étaient admis gratuitement, les 
maîtres rétribués avec les revenus du clergé. 
Après la guerre religieuse, de grandes uines 
avaient été produites là comme ailleurs ; le 
clergé s’adressa au roi, eten 1698 Louis XIV 
édicta que dans les paroisses où il n’y avait 
pas de fonds, il pourra être établi une taxe 
sur les habitants pour subvenir au traite- 
ment des maîtres, jusqu’à concurrence de 
150 livres pour les régents, 100 livres pour 
les maîtresses. L'art, 5 de la Déclaration du 
14 mai 1724, reproduisit.ces dispositions. 

IL est à croire que ces prescriptions ne fu- 
rent pas exactement suivies, puisqu’aujour- 
d’hui même le but qu’on ait certainement 
atteint, et peut-être le seul qu’on ait cherché 
à frapper, c’est une dépense immense et 
disproportionnée avec le résultat qu'on pou- 
vait obtenir. 

Cependant, les registtes des paroisses 
constatent qu'avant 1789, dans des simples 
villages, des valets de fermes savaient signer. 

* Nous avons eu eh main 8o aveux, en- 
tr'autres, dans lesquels de simples paysans, 
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habitant de petites paroisses et villages, fai. 
saient aveu au seigneur pour quelques ares 
de terre; sur ces 80 actes, la moitié au 
moins était signée. 

Dans la même paroisse, en 1705, les arti- 
sans donnaient quittance, en très belle écri- 


_ ture, du paiement des travaux exécutés par 


eux. | 

Enfin il est constant que l'instruction, 
même secondaire était, alors, si répandue 
dans les campagnes, qu’un déclassement fu- 
neste s’y était produit. 

En 1843, d'après une statistique du Minis- 
tère de l’iInstruction publique, M. Villemain 
établissait qu'il y avait, avant la Révolution 
72.000 élèves presque tous boursiers. À cette 
époque on ne comptait que 512 collèges. Au- 


| jourd’hui on en connaît plus de neuf cents, 


on voit combien le chiffre cité par M. Ville- 
main était au-dessous de Ia réalité. 

Je vous demande pardon, Monsieur, de 
vous distraire de vos études par ces notes, 
qui ne vous apprennent rien probablement, 
qui, tout au moins, confirmeront vos con- 
clusions. 

J'ai bien l'honneur d’être, avec un profond 

respect, Monsieur, 

Votre très humble serviteur, 
ALPRED BR. 


Portrait moral de Joseph Fouché, 
ministre de la poiice générale en 
1802. 

A Napoléon Bonaparte, Consul de 1a Ré- 


_ publique Française : 


Voici, Général, une Note qui vous paraîtra 
violente en paroles contre le Ministre de la 


Police générale ; elle sera, quand vous le 


voudrez, soutenue par des faits, et j'ose 
vous dire que vous en reconnaîtrez vous- 
même la vérité ; au reste, avant de rédiger 
cette Note, j'ai entendu les hommes les plus 
dévoués à votre personne et à la Patrie gé- 
mir avec les mêmes accens et il n’est pas de 
jour où les factieux de tous les Partis ne 
confirment, les uns par leur audace, les 
autres par leur indiscrétion, ce que je prends 
sur moi de vous exposer dans cet écrit qui 
ne doit être vu que de vous, j'en excepte 
Fouché lui-même le jour où vous m'admet- 
trez en sa présence, 

J'ai l'honneur d’être, avec un profond 
respect et un entier dévouement, 

| D'Ossonviee (1). 
Ce 15 Messidor an 10 (4 Juillet 1802). 


(1) Jean-Baptiste Dubois d’Ossonville, 
inspecteur-général de police, éloïgné de Paris 
en mars 1804, exilé à Melun en 1805, se 
rallia à Louis XVIII, Il avait été condamné 
à la déportation par la loi du 19 fructidor 
an V, mais rentré le 12 floréal an VIII. 
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La masse des bons citoyens, les hommes 
éclairés qui suivent Bonaparte depuis le :8 
brumaire dans la marche glorieuse de ses opé-" 
rations, admirent dans ce général magistrat 
. le vrâi restaurateur de l’ordre, de la morale 
publique et de la Religion qui en est la base, 
sont saisis d’un commun effroi,effrayés d’une 
égale indignation et sentent leur confiance 
chanceler malgré eux, en voyant auprès du 
héros réparateur et dans la place la plus in- 
fluente de la République, un homme qui 
réunit sur sa tête tous les crimes du terro- 


risme, et semble n’être là que pour rappeler 


_ par sa présence tous les fléaux dont l’Europe 
entière est affranchie. 
Fouché chargé de l'exécration publique, 
‘ Fouché, ministre sous le Consulat de Napo- 
léon Bonaparte est sans contredit, aux yeux 
de tous, le tableau le plus disparate, le plus 
‘étrange .qu'on ait vu depuis la Révolution. 
La juste confiance dans un Gouvernement 
qui a su prouver qu'il était également sage 
et éclairé eût fait oublier aux Français les 
crimes personnels du Ministre, ils n’eussent 
plus considéré que ses talents et non pas sa 
perfidie, si, consacrant ses facultés au bien 
public et se montrant comme un homme 
nouveau, Fouché se fût empressé'de prouver 
par sa conduite qu'il se dévouait aux inté- 
rêts du Consul, et veillait avec vigilance à 
sa conservation, comme à l'exécution de ses 
volontés bienfaisantes, Mais comment ne 
pas redoubler d'horreur lorsqu'il est démon- 
._ tré que Fouché, Dantoniste furieux en 93 et 
94, est le protecteur impuni des Anarchistes 
en 1801; qu'assassin du Peuple: français 
dans plusieurs de ses départements en 93, 
il ne cesse maintenant de conspirer contre 
le Premier Consul en s’efforçant chaque 
jour de créer des mécontens par des vexations 
innombrables, qui persécute des prêtres, ex- 
poliateur des églises, athée par essence en 
93, il s'oppose de toutes ses forces en 1802 
au rétablissement tranquille du culte, et 
veut annuler par ses intrigues les effets d’un 
Concordat reçu avec une allégresse univer- 
selle, 
Combien n'est-il pas dangereux, cet 
‘homme dont la présence seule favorise puis- 
sammment les Anarchistes et tient sans cesse 
Ja France en alarmes sur les jours de son li- 
bérâteur! 
Ce n'est plus l’ex-Oratorien, approvision- 
nant de prêtres les Noyades de Nantes, égor- 
geant révolutionnairement dans les départe- 
ments, contre lequel s'élève un cri général, 
c'est Fouché, Ministre de la police du 3 ni- 
vôse, c'est Fouché, continuellement occupé 
à tromper la religion du Consul par des rap- 
. ports artificieux sur des faits, soit controu- 
yés, soit suscités par lui, C’est Fouché, pre: 
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tant de ces moments précieux où le génie 
.de:Bonaparte se livre aux conceptions les 


plus importantes, pour scruter avidement 
dans son cœur de nouveaux moyens de le li- 
vrer à ces scélérats qui osent. impunément 
demander dans Paris la tête du Premier 
Consul. | FF 
En effet, que lon suive un moment cet 
homme dans les détours de sa marche tor- 
tueuse, on le verra, tantôt cherchant. à ef- 
frayér Bonaparte par des dangers qui n’exis- 
tent pas, tantôt s'efforçant de dérober à ses 
rigueurs les conspirations réelles, comme les 
vrais coupables, toujours occupé à faire dévier 
le Gouvernement de sa marche, ou à dé- 
truire les effets des résolutions qu’il a vaine- 
ment combattues, Disons-le. encore, puisque 


le zèle nous l'ordonne, telle est la force des 
_Choses que Fouché, ministre, réunit de fait 


un pouvoir plus étendu, plus souverain que 
le premier magistrat de la République. 
Les citoyens reçoivent avec joie les ordres 
émanés du Premier Consul, mais ils trem- 
blent devant les persécutions, les emprison- 
nements, en un mot, la haute police de 


: Fouché, surtout à l’aspect de cette coalition 


d’Anarchistes qui subsiste dans toutes les 
parties de l’Europe et dont tous les mouve- 
mens sont régularisés par un seul chef ; le 
Ministre de la police générale. 


C'esten vain que, gorgé d’or et comme fa- 


tigué de sa dangereuse influence, Fouché re- 


noncerait enfîn au crime pour seconder de 


bonne foi le Gouvernement, lui-même n'en 
est plus le maître : les Terroristes,en le pla- 


_çant à leur tête, ne lui ont pas laissé ignorer 


que la mort serait là, le jour où il, cesserait 
de les servir ; et cet homme dont la perfidie 
inspire l’effroi à tant d'honnêtes citoyens n’a 
pu se défendre de vives inquiétudes sur le 
ressentiment des siens, lorsque, pour leur 


intérêt même, il se voyait obligé de consen- 


tir à la déportation de quelques-uns. . 


Après un pareil exposé de l'opinion pu-, 


blique sur le chef du Ministère le plus.im- 


_ portant, il serait inutile d'aller chercher plus 


loin la cause trop naturelle du discrédit des 
effets publics. | 


(Archives Nationales. — Police générale, 
— Affaires poliliques. Carton F 7 : 6398 B). 
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BIBLIOGRAPHIE 


Librairie Champion 


Avec la reutrée, les livres ont surgi. Nous déplo- 
rons le peu d’espace que nous pouvons consacrer à 
chacun d’eux. Maïs nous parlons à un public 
averti qui comprend l'intérêt d'une œuvre sur une 
simple présentation, | 

Notre bulletin de ce jour sera consacré aux en- 
vois du libraire Edouard Champion. Toutefois 
nous remettrons à un bulletin ultérieur le magistral 
ouvrage de M. Azexis Forer, Les sculpteurs romans, 
et le livre de M. Sersaw sur Léopards. 


MarcsL Fosseyeux, — Les pensionnaires des Feuil- 
lansines. Avec son érudition si solide, servie par le 
styte le plus agréable, M. Marcel Fosseyeux consa- 
cre üne excellente notice àcette congrégation : il 
insiste, surtout, sur la disposition des bâtiments, et 
la nature des services que les pensionnaires pou- 
vaient attendre de ce qui était à la fois couvent, 
pension de famille et maison de santé. 

Du même auteur : Les maisons d'apprentissage 
à Paris sous l'ancien régime. 

11 existait, à Paris, au xvue et xvuie siècles — at 
c'est généralement ignoré — de véritables écoles 

rofessionnelles, analogues à celles qui fonction- 
nent aujourd'hui sous là direction, soit de la Ville 
de Paris, soit de l’Assistance. Alors que la crise de 
lAppÉDIReSE appelle l’attention des. pouvoirs pu- 
blics et sollicite, depuis quelques années, les esprits 
soucieux de l'avenir des classes ouvrières, il n’est 
pas sans intérêt de pénétrer dans ces enclos du Pa- 
ris d'autrefois, et d’y assister aux efforts, sans doute 
imparfaits et rudimentaires, mais enfin méritoires, 
déployés par des administrateurs charitables pour 
sauver de la misère des générations d’orphelins et 
donner aux enfants pauvres les moyens d’une exis- 
tence honorable, 

Enfin et toujours de M. Marcel Fosseyeux, voici 
un notice du plus haut intérêt sur Les maisons de 
secours à Paris dans la première mitié du XIXe 
siècle (Berger-Levrault, éaiteur) Ces maisons où le 
pauvre troivait des consultations gratuites, des mé: 
dicaments, de bouillon, un asile, des conseils, des 
visiteurs en cas de maladie à- domicile, étaient sa 
vraie maison. Cette charitable institution a disparu 
à peu près : c’est l'hôpital aujourd’hui qui a la fa- 
veur des malades, et le Bureau de bienfaisance fait 
e reste — sans parler de quelques œuvres ingé- 
1ieuses d’assistance privée. 

Le fonctionnement des maisons de secours est re- 
marquablement mis eu valeur dans l'excellente mo- 
1ographie de M. Marcel Fosseyeux, qui est aujour- 
l'hui notre plus estimable historien en ces ma- 
ières. | 


ALFRED MarQUIsET, — Table alphabétique des 
ioms propres. cités dans les mémoires relatifs à 
’Hislo're de France pendant le XVIIIe stécle, pu- 
liée de 1857 à 1881 (37 volumes), imprimeiie Fir- 
nin-Didot, par MM. F. Barrière et de Lescure, 
ressée par Alfred Marquiset (Champion). 

Ce n’est pas à nos collaborateurs qu'il faut démon- 
rer l’utilité et l'importance d’un tel travail. 

< Les Michaud, les Poujoulat et les Barrière méri- 
ent, pour les nombreux mémoires qu'ils ont pu- 
liés, la reconnaissance des historiens, mais com- 
ien de ceux-ci ne les ont-ils pas maudite ? Aucune 
able des imatières, aucun index alphabétique. 
hercher un nom propre parmi ces innombrables 


pages, c'est vouloir découvrir une aiguille dans un 
magasin à fourrages. .. | 

Après avoir pesté plusieurs années contre les lit- 
térateurs négligents ci-dessus nommés, j'ai fini 
par faire pour moi le travail qu’ils n’ont pas fait 
pour les autres Travail manquant de développements, 
travail encore incomplet malgré les heures qu’il 
m'a prises. Je l’aurais conservé dans mes papiers si 
M. Honoré Champion, l'homme obligeant et érudit, 
trop tôt enlevé à la librairie française, ne m'avait 
signalé son utilité pour les chercheurs ». | 

{1 nous faut exprimer notre très vive gratitude à 


M. Alfred Marquiset, pou: le service désintéressé 


qu’il rend à tous les chercheurs. 


Marcez Goner. — Les brûle 1ents d'archives à 
Abbeville pendant ,a Révolution. Etat sommaire des 
documents disparus. Etude accompagnée de la pu- 
blication du registre de dépôt des titres féodaux et 
de nombreux documents inédits (Champion, 5 fr.). 

M. Marcel Godet a fait précéaer cet utile inven- 
{aire d'un historique qui montre la succession des 
opérations auxquelles on a procédé par décret, dans. 
ce pays, pour anéantir dans une rage aveugle, 
tant de documents qui permettaient d’étayer l’his- 
toire locale, 


Règles et usages observés duns les principales bi- . 
blivthèques de Paris pour la Rédaction et le classe- 
ment des catalogues d'auteurs et d'anonymes (Cham-._ 
pion 1912). 

Ce travail extrait de la Revue des Bibliothè- 
ques, est d'un intérêt que son titre indique suffi- 
samment à nos collaborateurs! 

M. F. Graves. — Quelques pièces relatives à la 
vie de Louis Ier duc d'Orléans et de Valentine Vis- 
conti, sa femme (7 fr. 50). | | 

Nous sommes en présence de deux personnages 
qui ont tenu une grande place dans notre histoire 
du xiv® au xv° siècle, 

Louis, le fastueux seigneur ambitieux, époux de 
cette charmante Valentine Visconti dont le père fut 
duc de Milan, ce qui lui confère des droits sur cer- 
taines villes d'Italie où il a, un instant, l’idée de se 
créer un royaume, | 

Finalement il abandonne ce projet et achète le 
duché du Luxembourg « se logeant comme une 
épine au cœur de Bourguignon » et l’inimitié 
commence ardente entre le duc de Bourgogne et 
lui, roi : Elle fitira par l'assassinat du duc d’Or- 
léans, à l’instigation de Jean-Sans-Peur, dans une 
petite rue près de l'hôtel Barbette... 

Ce que M. F, Graves: publie ce sont les docu- 
ments relatifs à ces personnages, des extraits de l'in- 
ventaire de Jourvensault, des extraits du registre III 
d’Aubron | 

Ces documents sort nombreux, pas toujours trés 
accessibles, ce qui rend leur publication, qui les 
met à portée de la main, bien utile. 


Cnanoine Marcel. — Le frère ds Diderot, IDi- 
dier-Pierre Diderot, chanoine de la cathédrale et 
grand archidiacre du diocèse, fondat:ur des écoles 
chréliennes de Langres. Champion 3 fr. 50. 

Diderot était né à Langres d’une honorable fa- 
mille d'artisans ; c'était une tradition dans l'ancienne 
France que toute famille mettrait l’un des siens au 
service des autels. C’est ainsi que Denis Diderot, le 
futur encyclopédiste, entra dans la cléricature à 
l'âge de treize ans ; M. Marcel a retrouvé et publié 
pour la première fois le texte de ses lettres de ton- 
sure, Il montre que peu ‘s’en fallut que celui qui 


PAR précise ; 


devait être un ennemi impitoyable de |’ JaIce devint 
chanoine de Langres, 


Ce fut son’ frère, Didier-Pierre, qui recueillit,. 


pour l'honneur de: son, nom, l'héritage de .l’appel 
divin. Tour. à tour secrétaire de l'évêché! chanoine 
et chiite l’abbé Diderot füt, de plus, le fon- 

dateur des écoles chrétiennes de sa ville natale, 
comme sil.se fûtcru tenu de réparer ainsile mal dont 
l’impiété de son malheureux frère avait été la 
. cause. 

M: le chanoine Marcel, supérieur honoraire du 
petit séminaire de Langres. a consacré à son véilé- 
rable devancier un court essai biographique dans 
lequel il à su tirer un excellent parti de tout ce que 
._ les archives langroises ont livré à ses patientes in- 
vestigations. L'auteur paraît avoir trouvé, le point 
exact Où il convenait d’arrêter les développements 
accessoires, tout fait, tout personnage, tout monu- 
ment, fût- ce une chaumière, qui passe dans le récit, 
se présente avec sa documentation propre, sobre et 
mais la fâcheuse digression qui alourdit 
fait d'œuvres érudites a été évitée avec un soin 
dont on ne peut dire s’il est le fruit d’une intuition 
naturelle ou’celui d’ure longue expérience de la 
plume, 

D'intéressantes gravures replacent sous les yeux 
du lecteurleslieux où s’est déroulée la vie laborieuse 
du chanoine Diderot. 

P. Pisani, 
(Polybiblion) 

J.-LourcHisky. — Quelques remarques sur la 
vente des Biens nationaux (Champion, 3 fr. 50). 

Les conclusions de l’auteur sont celles-ci, 

La grande majorité dés achats s'applique à des 
petits lots, la plupart ont passé aux mains des 
paysans, — les petits bourgeois de campagne et les 
“laboureurs — ce qui hâte l'entrée de la population 
agricole dans les rangs de la classe bourgeoise, mais 
l'inégalité dans-la répartition de la lerre se conserva 
- intégralement. Le seul changement important fut 
l'anéantissement de la grande proprité ecclésiasti- 
que et, dans une mesure beaucoup Aie faible,de Ja 
grande propriété noble. 


JosEPH ANGLADE, — Bataille de Muret, 12 sep- 
tembre 1213 d’après la chanson de É croisade, 
texte et traduction (Champion, 2 fr.). 

De cette chanson il n’existe qu’un seul manuscrit 
à la Nationale ; il date de la deuxième moitié du 
treizieme siècle, La seconde partie est d’un auteur 
anonyme qui fut un vrai poète épique. 

M. Anglade expose la bataille d’après les anciens 
chroniqueurs. La chanson suit, traduite et anno- 
tée. | 

C'est un excellent document d'histoire. 

L'abbé Lucien FALCONET. — Un essai de Rénova- 
tion théâtrale : Die Makkabaër d'Otto Ludwig 
(Champion. 3 tr.). 

Cette œuvre fut représentée le 4 mars 1850 au 
théâtre de Dresde, Le but du poète — et il fut at- 
teint — était de rendre au théâtre sa dignité, le 
faire considérer comme une source où pourrait se 
retremper le sentiment national, en traitant des su- 
jets où les allemands reconnaîtraient leurs mœurs 
et leurs coutumes, 


Librairien Plo-Nourrit 
ANDRÉ GRELLET-DUMAZEAU, — L'affaire du Bonnet 


et Les mémoires de Saint-Simon, préface de 
M. Frantz *Funck-Brentano (chez Plon-Nourrit 


7 fr. 50): 


CE © | 


REVUE DES LIVRES ANGIENS 


À 


au lieu de continuer la tradition dés” 


_vers l’étude et la recheiche des détails! de ( histo re 


[ 
L —— 
Lt 
| | 


PNA À une vieille famille de robe, “André 
Grellet-Dumizeau, président de cha re hoë orair 
igistrats 
trés que tentait irrésistiblement la traduction débic 
race ou de Lucrèce, orienta l’utilisation ( de Ses loisir 
la reconstitution intime du passé. Ses publication 
sur l’Exil du Parlement. à Bourges en + 175 / 
Société bordelaïse sous Louis XV,Wles Faw#emon 
nayeurs de la Guyenne, etc.,"IuiM valuret ot. 1 
suffrages des érudits. Il a laissé en mourant.unsfra 
vail achevé qui voit aujourd'hui lé jour; il a trait 
la célèbre querelle de forme, digne de Brid’oison 
qui mit aux prises, dans le Parlement, Ja haute“n0: 
blesse et la haute magistrature, des débuts des 
Fronde à la Régence, La question était de save iris 
le Premier Président devait garder ou ôter…son bo 
net en séance pour. demander l'avis des. ducs 6 
pairs Bataille épique, qui rend bienla physiono» 
mie de l’Ancien Régime et qui a trouvé en.Sa ie 
Simon un historien passionné, Grellet- Du mass à : 
consciencieusement reproduit les phrases mouve 
mentées de ce grave conflit et profité de l’occasion 
pour vérifier de près les dires du célèbre-mémoris 
liste, tracer de l’époque et du milieu un tablea 
magistral . On voit là paraître, .de la maniérel4 plus 
vivante et avec un relief singulier, les hommes.el 
les caractères, s’affirmer une classe quisavait eus 
fonction historique et que guettait la Révolution? 
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ANCIENS ET MODERNES 


Ouvrages généalogiques, héraldiques et nobili 
res, provenant en parlie des OP HOIRCEES du & 
Révérend et du v\ de B. : 

Brochure de 400 pages ‘ing He, 
Prix : 1 franc - e 


Fe 
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s; 


ue à Sarre | L'Âmateur d'Autogranhes 
| DA F F R Ê Ï F pères. ie — Revue rétrospective et contemporaine. 


Le Pré-Sant-Gervais (Seine) n Directeur : M. Noëi CHARAVAY : | 


mr. k Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Crande-Rue. — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI, 
publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. . 
tographes, Documents imprimés et 
manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 


concernant les Provinces, la Noblesse, _ Abonnement . . .:.... 40 francs. 
les Beaux-Arts, etc. Il sera envoyé à 


toute demande. | | 8, rue de Furstonberg, 8 


CHEMINS DE FER DU NORD 


Paris-Nord à Londres 


(vià Calais ou Boulogne) : 1 
Voe la plus rapide . Trajet en 6 h. 45 
Traversée maritime la plus courte : 1 h. 
| Six services rapides dans tous sens : 
Services rapides entre Paris, La Belgique, la Hollande, l’Allemogne, la Russie, ie Danemark, 
| la Suède et la Norwège : | ô 


| Bruxelles, 6 express, trajet en 8 h. 55; La Haye, ‘3 express, trajet en 7 h. 30; Amsterdam, 3 express, trajet 
. en 8 h. 30 ; Franc{ort-sur Mein, 5 express, trajet en 12 h. ; Cologne, 6 express, trajet en 7 h.29 ; Hambourg, # express, 
trajet en 45 h: 19; Berlin, 5 express, trajet en 15 h. :1 ; st-Petersbourg, 2 express, trajet en 49 h. ou 42 h. ; Mos- 
cou, 1 express, trojet en (0 h. ou 5% h.; Copenhsgue, 2 express, trajet on 26 h.; Stockholm, 2 express, trajet en 
42 b. ; Christianis, 2 express, trojet en 48 h, : | ; | 


_ Voyages circulaires à prix réduits en France et à l’Etranger 
Avec itinéraire tracé au gré des voyageurs. | | | 
__… A etfectuer sur les divers grands réseaux françois et les principaux réseaux étrongers. Validité 60 à 120 jours. 
- Suivant la distance parcourue. Arrêts facultatifs. (Octobre 1913). : De 


a 


- CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


Paris à Londres 


via Dieppe et Newhaven par la Ga:e Saint-Lazare 
. Services rapides tous les jours et toute l’année 
. {(Dimanches et Fêtes compris) 
| | | Départs de Paris Saint-Lazare : | 
à 10 bh. (tre et 2e ç1.) via Pontoise et à 21 h. 20 (1re, 2e et 3e cl.) via Rouen, Grande Economie 
en : Prix des billets : 
- … Billets simples valables 7 jours :.4re classe, 48 fr. 25 ; 2e classe, 8b fr. : 8° classe, 23 fr. 26. 
…. Biliets d'aller et retour volables un mois : 1re classe, 82 fr. 75 ; 2° classe, 58 Ir. 75 ; 3° classe, 41 fr. 50. 
Ces billets donnent le droit de s'arrêter, sans supplément de prix, à toutes les gares situées sur le parcours, 
ainsi qu'à Brighton. | | os 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON .ET À LA MÉDITERRANÉE 


! L 


Les Publications artistiques P.L.M. 
Agenda P.L.M. 1914 


L'Agenda P.L M. pour 1914 vient de paraître. : . 

Véritable publication de luxe, cet agenda contient, à côté de nombreux aiticles et nouvelles des plus intéressants, 
illustrations en simili - grature et de dessins humoristiques, douze forts beaux hors - texte en couleurs, merveil. 
ouses reproduetions de compositions inédites représohlnnt quelques-uns des sites admirobles auxquels conduit le réseau 
; -D1.- ° À 2. 

.L.M . Agenda P.L.M. est en vente, au te de 1 fr. 50 à la garo de Paris-Lyva (buresu de renseignements et biblio- 
hèques), dans les bureaux-succursales et bibiiothèques des gares du réseau P.L.M.. au rayon de la papaterie des Grands 
lagesins du Bon-Marché, du Louvre, du Printemps, des Galeries-Lafayette, des T'rois-Quartiers, etc..., à Paris. | 

 L'Agendé P.L.M. est aussi envoyé à domiche, sur demande adressée au Service de la publicité de la Cie P.L.M. 
0, boulevard Diderot, à Paris, et accompagnée de 2 fr. 25 (mand t-posto ou timbres) pour les envois à destination de 
France, et de 4 fr. 60 (mandat-poste international) pour ceux à destination de l'étranger. 


— ROUGES — __ — BLANCS —— 


Pales 2"  S A Entre-deux-Mers . .....F. 
Côtes ............ .00..e 85 Saint-Léger ............. 
Bassens... .eeteee cee0ee 95 .. 000t000000be.e 
St-André-de-Cubzss ..:... 100 | Savignas........,....... 
Fronsac......... sc 110 | Graves... 7.1 
Bourg, ChAi. La Libarde. 1420 Terrelort..........0.0.. 
Bouliae, » Benouville . 180 Graves 00.00... 
Rucb, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............. 
Margaux, Arnaud gene 175 | Riche Clos............. 
Listraco, Château Listrac.. 200 Cadillac-Barsac TO ... 


VINS DU TARN-ET-GARONNE mt 30€ 


"à VINS PURS DE LA GIR ONDI 


ÉCHANTILLONS 


FRANCO 
Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 Bon ordinaire, blanc ........… 
Ménage extra Ab ODE PROC -70 ! Domaine de Lalande, blanc... É 


Sur demande, nous furons savoir le prix du t{ansport jusqu'à la gare destinatrice. 
DEM DEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET 


PRIX SANS ENGAGEMENT 


Chez GEOFFROY Frères 


| 
| Au Raÿon d'or 
5, Bue Blanche, PABIS | 


178, Rue du Temple, PARIS 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. 


Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- 
riques. — Caricatures, — Sports. 


VINS DU CHATEAU D'ORTAFE 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). æsi 5 æ Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS (904, mreaaile d'Argent 


La barrique de 220 litres environ rencue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris: 
Payements à 60 jours net ou à 80 jours 2 (/0 d'escompte. À 
Haute-Pl:ine.....,...... où  85fr, | Coteaux-Cearignan extra.. 11° 9bf 
Coteaux-Carignan ....... 10° 9Ofr. | Coteaux-Carignan surchoix 12° 100 f 

Vir blenc extra. . . 100 fr. Y 
Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l'{nterméaiaire, pur jus raisins frais et 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. | 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées- Orient ) à 


À VIS 


L'administration de l’/ntermédtatre des chercheurs el curieux met à la disposition-de-sesIectet 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1800, 1894-et 1905-aup 
de vingt francs. 
Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, 1877, 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs, 
Le: collections des années 1892, 1893, 18095, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900/1901 1% 
1903; 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs. 
On traite de gré à gré pour les collections des années non mentionnées. | 
Onpeut fournir un trés petit nombre de ruméros dépareillés au prix de #nÿr: jusqu'à nt 
inclus, et de sorxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numërosen réass0) mn 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinguante centimes, 
Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l/nfermédiasre/ur L 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume pori.com 
pour la France et l'étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années'de ‘66 1 18 


Vente de toutes les marques de Parfumerie apt 
très réduits. 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'/ntermédiaire ‘des ébercheurs DAT 
81 bis, rue Victor-Massé, 


RE. 


Ro: Fes : . . Li ‘ 
de 3 " 
+ | | : : D 


LXVUT Votuèse Prix dû Namés6 : 80 centimes 29 Novembre 1914. 


C7 48" ane À. | QuæouE CONe Be 
…. —0— | | | | ue 
, 99 ble, rue Victor-Messé Cjerohez et vous. 5 Usefait ‘81 ble, rie Victor-Mass 
| PARIS (IX°) _ trouverez . CA enfr'aider PARIS (IX°) 


Buréaux s do3à 6 heures 3 Bareaux : de EX beures 
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+ 
=, | 
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Fondé en 1864 


J ‘QUESTIONS ET REPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
D Ve, _ TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | E | | 
Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 


| FRANCE. — Un AN : 46 fr. ; Six mois : 9 fr. — | — ETRANGER. — 


Un an : 48tr. ; Six mors: 10 CE 


SO M MAI R E — CUréSe. — 646 : Kohary et Cobourg. — La 
| | it HE ie teine Pomaré à Mabille, — 647 : Les Ra- 
; vaillac, — Le Maréchal de Richelieu à Bor- 


QUESTIONS. — 617 : L'âge du Chef-d'œuvre. deaux et à Fronsac, — La Maison de Roque- 
— Combat du:« Romulus », — 618 : La bi- plan. — 648: Sallonnyer de Chaligny. — 
bliothèque d'Alexandrie, — 620 : Le Trésor 649 : Anaïs-Ségalas. — Vers attribués à Hugo. 
du Terhple de Jérusalem. — 622 : Le crime — Degré de parenté entre. la fondatrice de Ÿ 
rituel. La bulle d’Innocent IV. — 623 : L'H6- l'ordre de la Visitation et la lle de Mmede 

_ pital Comtesse. — Averty (Louis-Gaspard). Sévigné. — 651 : _Valtesse de la Bigne, — 

. — Evêques de Mèzes, — 624 : Famille de | . Concernant le lieu de naissance de fj:an de 
Béthune. — Kené de Challant. — Nicolas De- Werth. — 052: Armoiries à déterminer : 
nisot. — Le romancier allemand Fontane, trois fasces ondéesd’azur.— Ex-libris (P) ano.. 


_— 625 : Galoppe d'Onquaire. — Famille 
Gaspies. — Godefroy: (André) jésuite, — 
Michaux, comédien du xvuie siècle, — 626 : 
Minier (l’abbé Augustin. — Stefanesco. — 
La mère de Spinoza, — Comment les Ro- 
mains se servaient-ils de leurs chiffres ? — 
Ex-Libris Balzacien — Lesourd. — Armoiries : 
dalle funérare de Jacquelot, — 627 : Ar- 

_ moïties à identifier, à Mennetou, — 628 : 
Horloge de l'amour divin, — Curé-plébain, 
— Heïmathlos. Le tango et la grue. — 629: 
L'eau de Ville-d'Avray. — 630 : Une eyé- 
cution à la-Place Royale. — La Saint-Lundi. 
—— Autour d’une table. — La princesse de 
KRohan-Rochefort, Sa sépulture. LS 

REPONSES, — 631: Ugolin a-t:il mangé ses 

_ entants? — 633 : Le tableau de David. La 
mort de Michel Lepeletier, — 634: La con- 
damnation de Louis XVI et la franc-maçon- 

- nerie. — 635 : Château d’Ouilly du Coully.— 
Le Saint-Graal, — 636: Dombes. — ‘ Les 

_ Régiments suisses de Planta et de la Vigier, — 
637 : Priére pour l’Assemblée Nationale. Rue 
du Marché-Palu, — 638 : Alibourg vu mieux 
Ailleboust (Jehan). — Anne de Beauharnais. 
—— Le peintre Culin. — 639 : La comtesse de 
Custine, — 640 : Danton et ses descendants. 
— 641: Mystifications littéraires. — De la 
Fenêtre, — Le docteur Fleury. — 642 : Le 
peiñtre Forest, — 644 : Le zouave Jacob et ses 


nÿyme. — 653: Ex-libris musicaux. Ex-mu- 
sicli. Ëx-cantibus, — Les Ex-libris du monde 
du théâtre, — Monnaie de Ja Commune, — % 
654 : Grabelleur ou Grabeleur, — « Le duel» 
‘par Gérôme. — Le Livre abominable attribué e 
à Molière. — 655 : Blucher. — Vulguin pecus.. | 
® — 656 Armoiries au lion, — 657 : Noms fran- 
Sais donnés à des rues à l'étranger.—La barbe 
des femmes au théâtre, — 658 : Les Encriers 
. célèbres AT DE | 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 660 : Le 
mariage de la fille de Louis XVI, — 664 : 
Compte de parfumeur au xvrue siècle, — Un.. 
enterrement de l'an onze. FE" 
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. Chèques, Traites, 


TE | 
LA 


| Cmpir. National. jm 


PARIS 


‘DE JS : 
1 CAPITAL : 200 millions de francs 


entièrement versés 


. : ei | SIÈGE SOCIAL : Ruo Bergère. 
ne SuacursaLz : 2, place de l'Opéra, Paris 


| Président du Conseil d'A dmmistration 
M, Alexis Rosranp, C 

| Vice-Présidsni, Directeur : 

: Administraieur-Diresteur : M. ‘P. Boyer X 

DÉPSRRRREEEREES 
‘ Opérations du comptoir 

Bons A échéance fixe, Estompte et Recouvrements, Es- 
éompte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur 


maritimes, arantie contre les Risques de rompoursement 


Au pair, Paiement de coupons, etc. 


: AGENCE S... 
A1 Bureaux de quartiers dans Paris 
46 Bureaux de Banlieue 
‘ .!: .480 Agences en Province 
34 Agences dans les colonies et pays 
. de protectorat 
.42 Agences à l'étranger : 


LOCATION DE pre EU 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, {4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain : 49, avenue des 
C hampé-Elyides, et dans les pHDeI pales Agences. 
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- .:@arantie et séeurité ahsotues 
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| Compartiments drpuis 5 francs par e 


| L 420 cle iu unique est remise à cha ue locataire. el La 


* $ormbinaison est faite et changée par le locatai *, à son 
- Le locataire pout seul ouvrir son coffre. 

:: Bons à -échéance fixe 

” Antéréts payés sur les sommes déposées : 


uré.— 


| . 6 mois) 41 mois{/2,11/2 0/0. |,De4 ana ans, 2 0/0 


® ans à 4 ans, 3 


| Las Bons délivrés par le Comprorr NATIONAL äux taux d’in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du | ‘| 


Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 


‘d'intéréis également à cadre ou au porteur, payables : 


semsstriellement ou annueilement, suivantes convenan- 
<es du Dépusant. Les Bons de canitai et d'intéréts 
peuvent êtré endossés et sont par conséquent négociabies. 

Villes d'eaux, s'afions estivales et hivernales 
Le Comprotr NATIONAL a des agences dans les principales 
. Villes d'Enux: ces agences troitent toutés les opérations 


“comme le siège social et les autres agences, de sorte que . 


tes Etrangerr, les Touristes, les Baigneurs, peuvent con- 
üeusr à s'occu-per d'affaires pendant leur villégiature, 
: Lettres. de crédit pour voyages 

Le Couprotn Navroxaz D'EscomPTa délivre des Lettres de 
Crédit circulai.s piyables dans le monde entier auprès 
de ses agenges ot co.respondents ; ces. Lettres de Crédit 


hoaf accompagnées 6 d'un carnet d'idoudité et d'indications 


| Siège social : 
M.E. ULumann, OK 


itres, 
Envois de Fonds en Province et à l'Etran- ‘ 
ges, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 


|. musique gravée. Organe de la Société, 


DS 4.15% LP ‘ = 
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ms ke .* Es se Fi ge CA ns r 4 


$ 6: c 1ÉT k: GÉNÉRALE 


| Pour tavérisèe le développement du Cemmerce et de l'Industrid 


: EN FRANCE 
. SOCIÉTÉ ANONYME. —- CAPITAL 500 MILLIONS 
64 et. 66, ‘rue de Provence, à Pah 
Succursale-Opéra : 25 à 99,-bid. Haussmann, Paris. À 


{ Suceursale, ni rue Résumur, ftace de la Bourse Parifé 


Dépot de londs à intérêts on compte ou à échéance “fu 
‘Ordres de Bourse 
(France : -et Etranger) ; Souscriptions 


sans frais ni | 
{ Voute sux guichets de valeurs livrées immédiatemen 13 


de Ch. de'ter, Obl.et Bons à lots, tc.) , —Escompte 
caissemant d'Ef ts de commerce et de Coupons F ang 
et Ztrangors : — Mise on règle et garde de titfés; — 
AYyances SUT titres ; — Garantie contre le remboutéemut 
‘au pair et les risques de non:vétification des tiräges ; — : 
Virements et chèques sur la France et l'Etranges ;— Let 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Ghange’ ‘de Mor- | 
naies étrangères — Assurances ( Vie Inc:ndie, anens 


etc. “a 
SERVICE DE COFFRES FORTS : 


: (Compatiiments depuis 5 fr. par mois; tarif d'éérolsiant 


_ en.proportion de la. durée et de la dimension.) 
100 succursales, agences et bureaux à Paris .et dans h 
Benlieue, 96% agences on. Province, 3 agènce à l'Etrag 
(Londres, b8, Old Broad Street, Bureau à eft-End, &, 
67, Regent. Street) et St-Sébastien) ‘Espagne), correspor 
dants gui. toutes ler places de France et de l'Etranger. 

Correspondant en Belgique : Société M de sv 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. Anvers, }: 
place de Mér. Ostende, 24, Avenue Léopold. 
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FONDÉ EN ie |  FOÈE 0 EN at 


Jobiriaire Universel, tes y. en cs ml 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


&à HÉRALDICA *”, —  Abon. : 16 fe. pat D. 


Revue : 
| 10 rue de Miromesril PA RIS. ” 


Gi bre 6 ANGES sse . 


Altu ms. @en ealogiques. 
n ‘Ü Holly de Te Gaxlwe. Ft 


PARIS . (197A7T 


ÿ 
“Rome de Traditions Populaires 


Recueil mensuel de littérature orale, et hogte 
phie et art populäire, avec illustrations É 


Directeur : Paul SÉBILLOT . 


80 Boulevard Saint-Marcel, 80, PARIS 
ABONNEMENT 5.15 francs ee 


Je 


{ 


LS) fs © e dd . ne 
4 | ; . : ! : | : : F4 


7 ©. Libraires dépositaires de L'INTRRMÉDIAIRE DES. CHERCHEURS A 


AUS PARIS | Sauvarrae, boulevard Haussmann, 72, 

 €HânoNNET, Lib.,r. des Grands-Augustins, 1S. L * EMEN HN 
FLoury, boulevard des Capucines, 1. … | UT se | a. ds 
ErBraïnis Picanp. rue Bonaparte, 8%. Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
LisraïRiS pe SaINT-Jonrs, rue Riche-lieu. 91. Niort. CLouxot, 29, r. Victor Hugo: 


:LE COURRIER DE LK PRESEE ! La Revue des Idées, — Etudes de critique 


générale, paraissant le 15 de chaque mois,-sous la: 


__ BUREAU de COUPURES de JOURNAUX ; direction de R de Go it | ; 
21, Boulevard Montmartre. Paris 2 Paris: j 7. É bi ue . ES 
| _ Fondéen 1889 Revue d’histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
DIRECTEUR : A. GALLOIS .ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 


 _ | directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
‘ Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101,0 Lettres de Lyon. — 12: A Dar an. À, Rey. 4° rur : 
| + | | | Gentil, — Lyon. M ie ne 
_ Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux | Revue des questions historiques, 


L F° 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- : < : H = - | 
tés. Ectle collaborateur indispensable des Artlates, Litté | laissant tous les trois mois. — Fondée par | 
rateurs, Compositeurs $avants Hommes politiques Diplo. | Marquis dé Beaucourt, 15, ric Saint-Simon, Paris. 
ue Commerçants, ao br jul- |} Directeur : Paul Allard. ce SU | 

ru nventeurs, Gens du Monde epreneurs | 1  … 
art Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au DO irant ds M Le 5 mois Htéraire et pittoresque. . 
ce qui paraît dans tous-les Journaux et Revues, sur Eux- Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
mêmes et sur tous les sujets qui les intéressent. ÊLe n° 1fr. 5, rue Bayard | | 
-  CASIER PARLEMENTAIRE |  Wallonnia, — Archives Wallonnes mensuelle 


| | illustrées, Direct, O. Colson. 10, rue . Henkast 
Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux Liège. | . AN DES 
| des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux : | ee 

et Conseillers Généraux Les Annaïlss flécholses de La Vallée du 


_. Répertoire du Journal Officiel de la République française Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
| PUBLICATION MENSUELLS : 12 FRANCS PAR AN logie, littérature. La Flèche. _ | 
| | 17 pe | Le Mercure de France. -— Directeur Alfred 


ee Paraît le 2e le : 5 de he nou 

| Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 

| ARGUS DE LA PRESSE ment des lettres” à l'étranger, Tate 26, rue 

| DR ER FONDÉ EN 18 , | _ | de Condé, Paris _ | re do . 
Run 79 La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri- 

mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi . 

par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 


| L/Argus de la Presse est le collaborateur indiq. é 
de tous ceux qui preparenc un ouvrage, étudient une lition: Abonnement: 115 Dur dd Troves 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. La Vendée historique — Revue Le li Vendée . 
. L’Argus dela Pressefournitaux artistes, littérateurs, | militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leur À de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
compte dans les journaux et revues du monde entier Edition sur papier fort 6 fr.50!dition ordinaire 5 fr. 
S’adressor aux bureaux de l’Argus, 37, rue Bergère, Le Bulletin de : suoiété d'histoire de 
à Paris. (IX°) — Téléphone. dé la Révolution de 1848, publie tous les deux . 
…. | mois un intéressant n° composé de documents et 
4 ou d'articles inédits, Rédacteur-auteur, Georges Re- 
” L'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié sous les | re DE 
auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les N "ard. Abonnement 12 fr. Librairie C rnély, 101, 


in. d rue de Vaugirard, Paris. : 
ec Sn mA an ar pArenen . L'art et l'Enfant ; revue illusttée d'éducation 
| , , K 


| esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 9e, Avenue 
DST RES R STI RR ET ST Er SR ETS à SIT | Niel, Paris. Tél. 522.84. | 


_ POLYBIBLION | a … 

_ REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE Les Archives des 
5, Rus SanT-Simon (Bouzevaro SainT-German), Lollectionneurs d'ex- 
: Paris, VIle libris (18° année), pa: 
raissent tous les mois 
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Nous prions nos correspondants de: 


vouloir bien répéler leur nom au-dessous 
de' leur pseudonyme, et de n'écrire que 
d'un côté de la feutlle. Les articles ano- 


nymes ou Signés ds pseudonymes ‘inconnus 


ne seront pas insérés. 

Pour la précision des rubriques, une 
question he peut viser qu'un seul nom ou un 
seu l'objet. | 

‘Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicile la connats- 
sance d’une liste, ia liste, sauf exception, 
n'est pas insérée, mais envoyée direciement 
à l’auteur de la question. 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'ÿnlerdit toute question ou réponse 
lendant à mettre en discussion le nom ou le 
#itre d'une famille non éteinte. 


Questions 


L'âge du chef-d'œuvre. — Ne 
pourrait-on dresser une liste des princi- 


paux chefs-d'œuvre artistiques et litté- 


? 


raires, avec l'âge de l’auteur à l’époque 
où il écrivit son ouvrage ? 

Ce qui permettrait de déterminer à 
quel âge on fait son chef-d'œuvre. 
| Dr L. 


: Combat du « Romulus ». — La So- 


ciété des Amis du vieux Toulon, dont je 
suis membre, ayant l’intention de com- 
mémorer, le 13 février 1914, le cente- 
naire du combat soutenu, en vue de Tou- 
lon, par le vaisseau le ÆRomulus, com- 
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mandé par le capitaine ‘Rolland, contre 
une partie de la flotte anglaise de l'amiral 
Pellew, en faisant une Exposition relative 
à cet événement, je m’adresse aux aima- 
bles lecteurs de l'Intermédiaire pour sa- 
voir s'il'existe quelques souvenirs ou re- 
liques (armes, uniformes, portraits, etc.) 
ayant appartenu aux héros de ce combat, 
ou provenant du vaisseau lui-même ; pour 
solliciter le‘don ou le prêt d’uniformes de 
marins et d'officiers de la marine impé- 
ridle de cette époque, ou de gravures de 
ces uniformes ; pour demander s’il existe 
des dessins, lithographies, images popu- 
laires, etc., représentant ce glorieux fait 
d'armes ; enfin, pour savoir si les musi- 
ques et les <cliques » (ensemble des clai- 
rons et des tambours) des équipages dela 
flotte et des marins de la Garde impériale 
jouaient: des airs spéciaux. 

Dans le cas de l’affitmative, indiquer 
où l’on pourrait se procurer ces'airs. 

HE | NAUTICUS. 


La Bibliothèque d'Alexandrie. — 
On saït qu’Alexandrie possédait une célè- 
bre bibliothèque. La première dont on 
connaît un des conservateurs, Phalère, 
fut détruite contre son intention par Jules 
César. Celui-ci, assiégeant Alexandrie, 
brûla sa flotte pour empêcher qu’elle ne 
tombäât aux mains des ennemis. Le feu se 
communiqua à une partie de la ville et le 
Musæum, où était rassemblé cette biblio- 
thèque, périt dans les flammes avec toutes 
ses collections. Les auteurs estiment à 
sept cent mille, le nombre de rouleaux 

. LXVIIT, 22 
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(volumina) de papyrus qui furent ainsi 
détruits. 

Les Alexandrins ne se découragèrent 
pas en face de ce désastre que l’on pou- 
vait croire irréparable. Ils s’occupèrent 
immédiatement de reconstituer Jeur bi- 
bliothèque dont ils étaient justement fiers. 
Par des copies privées, ils la refirent en 
partie et, sur les instances de Cléopâtre, 

Antoine Jui donna la riche bibliothèque 
de Pergame, qui contenait près de deux 
cent mille rouleaux. La bibliothèque ainsi 
refaite s'appelait la bibliothèque-fille, car 
elle était la fille de celle qui avait été dé- 
truite, Elle contenait trois cent mille rou- 
léaux, d’après les uns, cinq cint mille 
d’après les autres, et fut installée en 
dehors de la ville, précisément pour la 
soustraire au danger qui avait anéanti la 
premiére ; près d’un temple de Serapis, 
d'où le nom de Serapæum qui lui fut 
donné, | 

Si nous consultons tous les manuels 
d’histoire, nous voyons que la version 
officielle donnée par les auteurs arabes 
eux-mêmes, attribuent l'incendie de cette 
bibliothèque au général arabe Amrou, 
agissant sur l’ordre du Calife Omar. 

On cite même le motif de cette déci= 
sion, Ou ces livres ne disent pas la même 
chose que le Coran, et ils sont inutiles ; 
ouils disent des choses contraires et ils 
sont nuisibles. Le dilemme n'était pas très 
serré, et on pouvait répondre qu’ils con- 
tenaient des choses diverses du Coran et 
qui n’étaient point inutiles. Mais il ne 
faut pas trop chercher la logique dans les 
récits arabes, et d’ailleurs l’authenticité 
du récit peut être contestée. _ 

Quoiqu'il en soit, cette bibliothèque fut 
détruite ; les rouleaux servirent à chauffer 
les bains publics d'Alexandrie. Telle fut 
la version courante jusqu’au xviur* siècle. 
À cette époque, un auteur anglais, Gib- 
bon, je crois, émitune autre opinion. Se 
basant sur quelques textes, en particulier 
d'Orose, il jeta la faute sur les chrétiens. 
Ceux-ci, obéissant à l'édit de Théodose de 
380 qui visait à abolir toutes les traces du 
paganisme, aurzient, sous la conduite de 
leur patriarche Théophile, non seulement 
détruit le temple de Sérapis, brisé son 
idole, mais auraient jeté au feu tous les 
rouleaux de la bibliothèque qui lui était 
annexée. 

La question que je pose est bien simple. 
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Faut-il attribuer, avec les auteurs arabes, 
la destruction de la bibliothèque au Ca- 
life Omar ? Faut-il au contraire, avec Gib- 
bon, auteur anglais du xvine siècle, en 
accuser les chrétiens; et, dans ce dernier 
cas, quelles preuves peut-on apporter à 
l'appui de cette assertion P 
D" A. B. 


Le Trésor du Temple de Jéru- 
salem. — Il y a eu deux trésors du tem- 
ple. Le premier, placé dans le temple 
bâti par Salomon, contenait, entre autres 
objets, l’arche d'alliance où étaient en- 
fermées les tables de la loi et qui était 
protégée par deux chérubins d'or. Nous 


savons par Jérémie (II Mac. II, 4... 9) que 


peu avant la captivité de Babylone, le 


prophète prévoyant ce malheur, et éclairé 


d'une lumière surnaturelle, prit l'arche 
d'alliance, peut-être avec quelques autres 
objets, et accompagné de prêtres, alla les 
déposer dans une caverne du Mont Nebo. 
Cette montagne est celle sur laquelle 
était monté Moïse, peu avart de mourir, 
pour voir la contrée que Dieu avait dé- 
cidé dedonner àson peuple d'Israël. Quand 
Jérémie eut caché ces objets, quelques- 
uns des‘ prêtres qui l'accompagnaient 
voulurent y revenir et marquer l’endroit 
pour s’en ressouvenir et reprendre, plus 
tard, ces objets précieux. qui étaient le 
dépôt le plus sacré du peuple d'Israël, Jéré- 
mie, qui avait eu connaissance de l’inu- 
tilité de leur précaution, car ils n'avaient 
pu jamais retrouver la caverne où gisait 
le dépôt, leur reprocha leur curiosité et 
leur déclara, de la part de Dieu, que ces 
lieu demeurerait inconnu à tous jusqu’au 
jour où il plairait au Seigneur de rassem- 
bler son peuple dispersé et, le réconcilier 
avec lui, ; 

Ce n’est évidemment pas de ce trésor 


: dont je veux parler. Si les prêtres, qui 


avaient accompagné Jérémie et étaient 
entrés avec lui dans la caverne pour y 
déposer le trésor du temple, n’ont pu en 
retrouver l'endroit, il est plus que pro- 
bable que les expéditions scientifiques 
que l’on pourrait envoyer au mont Nebo, 
auraient le même résultat négatif. Ce que 
Dieu garde est bien gardé. 3 

Mais au retour de la captivité de Ba : 
bylone, les juifs rebâtirent un nouveau 
temple et l’enrichirent d’un certain nom- 
bre d'objets précieux, comme la table des 
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pains de proposition qui était en or mas- 


sif et le ehandelier à sept branches, Il 
devait y avoir encore d’autres objets 


précieux, vases d'or et d’argent. Nous 


savons que ce trésor avait été em- 
porté à Babylone, mais qu’il fut, ren- 
du aux Juifs quand Cyrus, en 546 
avant l'ère chrétienne, leur permit de re- 
venir en Judée. Ces objets retrouvèrent 
naturellement leur place dans le Temple. 
A la prise de Jérusalem par Titus, ces 
objets précieux avaient échappé à l’incen- 
die du Temple et furent emportés à Rome 
comme la partie la plus précieuse du bu- 
tin recueilli. Les bas-reliefs de l’arc de 
Titus, au Forum, nous montrent précisé- 
ment le chandelier d’or à sept branches, 
et d’autres objets. Ce chandelier d’or a 
été souvent reproduit depuis d’après le 
fac-simile qui existe sur cet acte de 
triomphe, et aujourd’hui encore on vend 
couramment, à Rome.,de petitschandeliers 
en cuivre à sept branches, qui sont faits 
sur le modèle de celui qui orne un des 
côtés internes de l'arc de Titus. 

Ces objets furent certainement gardées 
à Rome dans le trésor impérial, et il est 
probable que, lorsque Constantin trans- 
porta la capitale de l'empire à Byzance, il 
y fit porter le trésor conservé à Rome, et 
très probablement lé trésor du Temple, 
Ce grand empereur était chrétien et avait 
un motif particulier, au point de vue ca- 
tholique, de ne point se séparer de ces 
objets dont la possession était une preuve 
matérielle et tangible de la fin de la reli- 
gion juive. 

Mais qu’est-il devenu depuis ? C'est 
précisément ce que je désirerais savoir. 
Quelques historiens ont dit que ces objets, 
pris par les Vandales, avaient émigré en 
Afrique, avaient été repris par Bélisaire 
qui les avait fait venir à Rome d'où ils 
auraient été de nouveau transportés à 
Byzance, où ils existaient encore au vu* 
siècle. Depuis on perd complètement leur 
trace. 

Si un intermédiairiste pouvait ajouter 
quelques précisions à ces données assez 
vagues, je lui en serais reconnaissant. 

Il y a, en ce moment, un mouvement 
assez singulier qui porte les juifs à se 
réunir en peuple. Nombreuses ont été les 
tentatives qui, jusqu'a présent, du moins, 
n’ont pas eu de succès. Ilest à croire 
qu’elles n’en auront pas davantage jus- 
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qu’au jour où Dieu rassemblera son peu- 
ple et se réconciliera avec lui. Mais si 
c’est le point de vue catholique, qui pour 
moi est absolument certain, ce n’est pas 
le point de vue juif qui, depuis dix neuf 
siècles attend encore son l‘fessie. La pos- 
session ou la récupération de ces objets, 
s'ils existent encore, donnerait à ce mou- 


_vement une forte poussée, d’où la ques- 


tion : Existent-ils encore? et, dans l’affir- 
mative, où croit-on qu'ils son 
| r A. B. 


Le crime rituel. La bulle d’Inno- 
cent IV. — Je ne veux point faire son 
histoire, mais seulement demander un 
éclaircissement. Parts-Journal a publié 
récemment une lettre du Baron de Rots- 
child, une réponse du Cardinal Merry del 
Val. M. de Rostschild innocente'les juifs 
de la pratique du crime rituel et en ap- 
pelle au témoignage d’Innocent IV et à ce- 
lui du cardinal Lorenzo Ganganelli, de- 
puis Clément XIV, qui, dans un mémoire 
adressé au Saint-Office, disculpe les juifs 
de cette accusation. | 

Ce que je voudrais avoir, c’est la date 
et le texte exact de la bulle d’Innocent IV 
que je n’ai pas su ou pu retrouver. 

Puis il me semble qu’il faudrait dans 
cette question qui revient périodiquemen 
faire une distinction nécessaire. De ce 
qu’il y ait eu des juifs qui aient commis 
le crime rituel, il ne faudrait point con- 
clure que ce meurtre est un des articles 
de la législation juive. De même parce 
qu’un certain abbé Boulant (le chanoïne 
Docre, de Là-bas de Huysmans) disait des 
messes noires, on ne serait pas fondé à 
dire que cette pratique existe dans le rite 
catholique. | | 

Les fondements de la loi juive se trou- 
vent d’abord dans la Bible, or celle-ci est 
non seulement muette sur ce point, mais 
n’admet expressément que les sacrifices 
d’animaux offerts au Seigneur soit pour 
l’holocauste, soit pour le sacrifice d’ex- 
piation. Après l'ère chrétienne, les juifs, 
ou mieux les rabbins juifs, ont ajouté à 12 
loi le Thalmud qui comprenait leurs tradi- 
tions orales, Que le Thalmud soit parfait 
pour les chrétiens, je serais loin de le 
dire, maïs il est imprimé, traduit, tout le 
monde peut le consulter, or il n’y a rien 
dans ce livre qui autorise le crime rituel. 

fl y en a eu cependant ; c’est un fait 


at 
2 


cent. IV : 


. Marpon et Flammarion : 
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qu “il est difficile de mettre en doute d’une 
façon sérieuse, et l’hagiographie nous 
donne le martyr saint Siméon, enfant 
chrétien qui, au moyen âge, fut victime 
du crime rituel à Trente en 1475 et dont 
Ja fête se célèbre au 24 mars, martyrise 
par le crime dit rituel. Eh bien, cela prouve 
que dans la religion juive, il y a des 
sectes particulières, cachées, secrètes qui 
pratiquent ce crime abominable, mais 
dont on ne peut rendre responsables les 
juifs et la nation juive. 

C'est précisément pour documenter 
cette manière de voir que je désirerais 
connaître le texte exact de la bulle d’In- 
nocent IV, ou, au moins, sa référence, et 
l’auteur qui l’a publiée, et où je pourrais 
la trouver. V. 

[La question est posée avec prudence, 
sans passion ; 
conneissance du texte de la bulle d’Inno- 
nous éviterons toute contro- 
verse qui AMP de cette donnée]. 


‘ L’Hôpital Comte sse. — Qu’était-ce 
que l’ « Hôpital Comtesse » à Lille ? 

D'où tenaut-il ce nom ? 

Pourquoi ses armes étaient-elles d'or 
au lion de sable? 

M. le D Eugène Olivier pourrait-il 
nous le dire ? | NisiAR. 


Averty (Louis-Gaspard). — De la 
congrégation de l’Oratoire ; était préfet du 
collège d'Arras en 1784. Sait-on ce qu'il 
est devenu ? L; c.. 

Evêque de Mèze. — Dans le roman 
intitulé : Les fiancés de la Gardiole, par 
Mme Louis Figuier, édition à o fr. 60, 
on lit, chapi- 
tre III, page 22, la phrase suivante : 

Le monastère de Saint-Félix fut .succes- 
sivement sous la dépendance de l’évèque de 
Mèze et de l'évèque de Maguelonne et sous 
la suzeraineté de l’abbaye de Valmagne., 


Peut être y at-il erreur et l’auteur a- 
t-il voulu parler de l'évêché d'Agde dont 
Mèéze était une principale cure. Cet évè- 
ché a été, après la Révolution, réuni,par le 
Concordat de 1801 à l'évêché de Mont- 
pellier. 


clésiastiques ou civils de vouloir bien me 


donner quelques renseignements la-des- , 


sus. 
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Le monastère de Saint-Félix est situé à 
côté du village de Gigeau dans la Ga- 
reigne. De nos jours ont voit encore de 
superbes ruines. C'était un monastère de 
femmes. 

THAN. 


Famille de Béthune. — Pourrais-je 
savoir de qui était fille Claude-Charlotte 
de Béthune, décédée à Paris le 27 mars 
1783, à l’âge de 66 ans, et à quelle bran- 
che de la famille de Béthune.elle peut être 
rattachée ? G... A. 


René de Challant. — Un confrère de 
l'Intermédiaire pourrait-il m’indiquer des 
sources de senseignements sur René de 
Challant, maréchal de Savoie (vers 1528) 
qui, rapporte la tradition, laissa mourir de 
faim sa femme dans la Tour de Bramafan, 
à Aoste. René de Challant aurait été, pour 
ce, disgracié et exilé. 

Y a-t-il eu procès ? Quelles sont aux 
Archives de Turin ou d’Aoste,les sources? 
Quelles histoires, quels récits de ces 
faits ? 

A. CALLET. 


‘Nicolas Denisot. — Le fombeau de 
Marguerite de Valois royne de Navarre, 
(Paris 1551, in-12), recueil curieux pu- 
blié par Nicolas Denisot, dit comte d’Al- 
sinois, et devenu très rare, contient di- 
vers sonnets dont un de Pierre des Mi- 
reurs, Mirarius(cf. Monographie du sonne, 
par Louis de Veyrières, t. 1, 1859 p. 


Ce sonnettiste fort peu connu, sinon 
très digne de l'être, ne serait-il pas pro- 
vençal? y avait, notamment à Sis- 
teron,une famille de ce nom fin xvi® siècle 
et commencement du xvite. 

Les moindres renseignements biogra- 
phiques seraient accueillis avec gratitude. 

F. MARTEL. 


Le romancier allemand Fontane. 
— Dans le Temps du 29 août, M. Jules 
Claretie rappelle l’épisode du romancier 
allemand Théodore Fontane, fait prison- 


nier par les francs-tireurs à Domrémy, 
‘ en 1870. « Cet allemand n'était pas un 
Prière à quelques intermédiairistes ec- 


gallophobe », ajoute M. Claretie. 
Ce Fontane n'était-il pas d'origine 
française ? 
FLAvIUS. 
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Galoppe d'Onquaire. — Je possède 
un petit volume : Le diable boïîteux au 
os$llage, par Galoppe d’Onquaire (chez 
A. Bourdilliat et C', Paris, 1860). 

Qui est cet auteur ? 
À FLavius. 

Famille Gassies. — Qu'’était Ber- 
trand Gassies, écuyer. de Bordeaux, dont 
la fille Isabeau, épousa vers 1455, Charles 
des Astards P | 

Connaît-on des dates et des faits précis 
sur cette famille, ainsi que ss armoiries? 
Comment ce des Astards, du Dauphiné, 
alla-t-il épouser une bordelaise, au xv° 
siècle ! 

Wizc. NEUFDEBERG. 


Godefroy (André) jésuite. — Sait- 
on ce qu'est devenu André Godefroy, en- 
tré dans la Compagnie de Jésus et qui 
« depuis les arrets du parlement de Pa- 
ris des 22 février et 9 mars 1764 est 
sorty du royaume pour continuer de vivre 
en ladite société » ? L. C. 


Michaux, comédien du XVIIfesiè- 
ole. — Dans une vente en 1907, et depuis 
à l'exposition du théâtre au Pavillon de 
Marsan, on exposa un remarquable por- 
trait d'homme de la meilleure manière du 
peintre Drouais le fils. Ce tableau daté de 
1769 est dit : Portrait de Michaux, de la 
Comédie française. 

Qr toutes les biographies sont muettes 
relativement à un comédien de ce nom au 
Théâtre Français, et la Biographie des co- 
:médiens du théâtre français de 1680 à nos 
jours, publiée en 1810 par Lemazarier, en 
2 volumes, bien que parlant des artistes 


de tout dernier rang, ignore complète. 


ment ce sociétaire. Quelle est la solution 
de cette énigme? 


J. G. Gosse. 


Minier (l’abbé Augustin). — Cet 
ecclésiastique qui fut quelque temps béné- 
ficier au diocèse du .Mans se retira a Paris 
vers vis Sait-on ce qu'il est devenu 
depuis à 


Stefanesco. -“ Dans une lettre du 
30 mars 1869, François Coppée, se trou- 
vant alors à Amélie-les-Bains, cite parmi 
les amis qui lui avaient écrit, un certain 
Stefanesco. C’est un nom très répandu en 
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Roumanie ; mais dans Île monde litté- 
téraire roumain, où Coppée comptait 
beaucoup d'amis et où son œuvre compte 
encore beaucoup d’admirateurs, on ne 
sait pas de qui il s'agit. 
Parmi les contemporains du poète y 
en a-t-il qui pourraient nous éclairer ? 
; FLAVIUS. 


La mère de Spinoza. — Berthold 


‘Auerbach soutient, dans son ronran bio- 


graphique Spinoza, que la mère de celui-ci 
aurait été une arabe convertie au ju- 
daïsme. - 
Est-ce vrai ? 
FLAvIUs. 


Comment les Romains se ser- 
vaient-ils de leurs chiffres ? — Les 
Romains se servaient-ils de « chiffres ro: 
mains » pour leurs opérations d’arithmé- 
tique et, dans ce cas, comment faisaient- 
ils les multiplications et les divisions ? 

| E. D. 
D) 


Ex-Libris Balzacien—Lesourd.— 


Jai placé, récemment, dans ma collection 


de Portraits de H. de Balzac et de Madame 
de Balzac, qui, par parenthèse, est fort 
belle et fort importante, un petit Ex-Libris 
moderne. de 60 millimètres de hauteur 
sur 35 millimètres de largeur, finement 
gravé, imprimé enrouge et signé : P. Ruly. 
Cet Ex-Libris, orné dans le fond d’une 
touffe de roseaux plantés dans une eau 
courante, offre cette particularité d’être 
agrémenté sur une planchette portant le 
nom de son possesseur : M. Paul Lesourd, 
des deux médaillons de : F. Rabelais, 


1483-1553, et de #. de Balzac, 1779- . : 


1850. | 
Pourrait-on, sans être en cela indiscret, 
me donner sur cet érudit bibliophile bal- 
zacien, quelques tout petits renseigne- 
ments biographiques ? 
ULric RicHARD-Desaix. 


Armoiries : dalle funéraire de 
Jacquelot. — Dans les /nscriptions de la 
France de F. de Guilhermy, t. IV bp. 57, 
on trouve une description de la dalle fu- 
néraire de Edme Jacquelot, maréchal des 
logis de la compagrie de Claude de 
Harville, seigneur de Palaiseau, sur la- 
quelle sont représentées ses armes com- 
posées de : tfrots quatre-feuilles, ainsi que 


l 


Ne 1382. Vol, LXVII, 
627 


celles de sa femme formées d'un croissant 
surmonté d’une moucheture d'hermine et ac- 
compagné de quatre etoiles et d’un chef à 
peu près effacé où figurait peut-être wn 
quadrupède passant. 

Un aimable confrère pourrait-il me 
compléter ces deux blasons ? ‘ 

Le dossier Jacquelot Conservé aux 
Pièces originales 1563 (Manuscrits de la 
Bibliothèque nationale) m'a permis de re- 
trouver que le nom de la femme d'Edme 
Jacquelôt est Jeanne Sandras. 

S'il existe une généalogie de cette fa- 
mille Jacquelot qui, à la fin du xvie siècle 
etau commencement du xvn° siècle, pos- 
sédait les seigneuries de Naïnville et de 
Vert-le-Petit, aujourd’hui communes de 


Seine-et-Oise je serais très reconnaissant 


qu'on veuille bien me l'indiquer. 
LouTviLee. 


Armoiries à identifier, à Menne- 
tou. — Dansie chœur de l’église de Men 
netou-Couture (Cher) se trouve un enfeu 
en arcadse d’un fin travail de la Renais- 
sance ; à la voûte, des caissons représen- 
tant desemblèmes mortuaires ou religieux. 
Au fond, sculpté en bas-relief, est un 
chêne qui se partage en deux rameaux 
portant des écussons suspendus par des 
rubans. Le pied de ce chène repose sur un 
écusson portant : de... à deux fasces de. 
Au-dessus, on voit une serpe entamant le 
tronc de l'arbre. L'écusson süspendu au 
rameau de gauche est parti au 1 le fascé 
ci-dessus, au 2 de... à trois fleurs de Lys 2 
et r, au filet en barre brochant. L'écusson 
suspendu au rameau de droite est part: 
au 1 le fascé ci-dessus, au 2 de.,. au lion 
passant de. 

À la fin du xve siècle, la seigneurie de 
Mennetou-Couture appartenait.àa la fa- 
mille de Villaines. H y a donc toute appa- 
rence que Île fascé dont il vient d’être 
parlé lui appartient, et cela d'autant plus 
que Philiberte de Villaines ayant épousé, 
avant 1480, Antoine d’Aulezy, on voit 
encore aujourd'hui à la clef de voûte de 
la chapelle de gauche de cette même 
église de Mennetou, un écusson parti au 
1 des armes d'Aulezy, au 3 le fasté, armes 
de la femme. . 

Mais ici se pose un problème héral- 
dique. La généalogie de la famille de 
Villaines publiée par Lachesnaie-Desbois 
commence bien par les seigneurs de Men- 
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ngtou du xve siècle, mais les armes que 
donne Lachesnaie-Desbois, armes repro- 
duites par tous les armorjaux sont : Eear 
telé au 1 et 4 d'azur au lion d'or, qu 2 éi 
3 de gueules à neuf losanges d'or. {| fau- 
drait donc supposer que cette famille a 
changé ses armoiries depuis le xv° siècle. 
Je soumets le cas aux savants héraldistes 
de l'Intermédigire, en Ieur demandant 
d'identifier les armoiries de l'enfey en 
question. 
H. 


Horloge de lamour divin, — 
Quelle est l’origine de cette gravure rge- 
présentant un cadran ordinaire ayant, en 
son centre,un triangle renfermant un œil ? 
Le cadran est posé sur un manteau d’'her- 
mine et surmonté d'un blason : d’azur à 
la croix à triple traverse de, le blason est 
couronné d’une couronne royale, Une 
banderolle se détache sur le manteau où 
sont écrits ces mots : Horloge de l'amour 
divin. 

Au bas du cadran, cette jnscriptiqn : 
—- 11 + ANNO MDCCLXXXVIN — P.D <- 
DOMINF 

Cette image trouvée à Lyon était-elle 
répandue ailleurs ? Fonvaieile être sujet 
de ralliement en 1793 Li 


Curé-p'ébain. — Dans le Gaulois 
du 20 septembre dernier se trouve la nar- 
ration d'une visite faite par la reine Amé- 
lie de Portugal à Evian. On y lit ceci : 

La reine a été reçuesous Je porche par 
l'abbé Jay, curé-plébain de la paroisse de 
Sainte-Marie-d'Evyian. . 

Qu'est-ce mot : plébain ? 

À. D'E. 


ve 


Heimathlos. — La catégorie de « hei- 
mathlos » — gens reconnus comme n'ap- 
partenant à aucun état et par conséquent 
ne jouissant d'aucune protection, — existe- 
t-elle encore ? Où P 
| FLaAvius. 


Le tango et la grue. — A propos 
du tango, Jean Richepin, dans uné jé- 
cente et éblouissante évocation des dan- 
ses à travers les âges, a omis de cite- 
dans l’antiquité grecque la « geranos »r 
la grue ou danse des grues, danse popu, 


échassiers ? 
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laire et lascive, donc, pour le tango, 
aïeule ‘doublement vénérable, 

(Voir M. Paul Monceaux, Reuue bistori- 
que, tome 47, 1891, p. 57). En céla, 
hommes et femmes faisaient la bête — 
cela leur arrive souvent et très naturelle- 
ment : — l'échassier qu’on nomme la 
grue aime, en effet, la danse ; souvent on 
le voit s'adonner au « one step » » dans 
nos jardins zoologiques. 

La grue était, en Grèce, un des oiseaux 


favoris de Vénus : : elle l'est encore chez 


nous et dans notre langue, mais au figuré. 
A quelle époque remonte l'expression 
figurée ? Plongerait- elle j jusque dans l'an- 
tiquité grecque, jusqu Thésée, l’inven- 
teur de la « Geranos » ? Il y aurait là de 
quoi réjouir dans le poête de la Chanson 
des gueux l'helléniste et l’ apologiste d'une 
danse populaire. 

Homère, dans l’Hziade, nombre de 
poètes et d'artistes après lui, mettent aux 
prises des pygmées et des grues. Or, les 
pygmées, comme en témoignent quel- 
ques statuettes, ithyphalles ou non, de la 
collection Oppermann (Cabinet des mé 
dailles), étaient des gaillards bigrement.… 
râblés. Les combats entre ces nabots ve- 
lus et salaces et les grues aimées de Vé- 
nus et amies de ia danse, ces combats fa- 
meux où s’amusa Ja fantaisie des peintres 
sur les murs d’Herculanum et de Pompèi, 
n’auraient-ils pas été des allégories ? Et 
le mot grues n’aurait-il pas désigné, dès 
ce temps, des bipèdes ne que les 


D: PM OUET. 


L'eau de Ville-d’Avray. — À Fer- 
rand, dans son bel Æloge historique de 
sr Elisabeth de France, éd. de 1814, 

p. 190, écrit : 

Mme Elisabeth (détenue au Temple), ne 
pouvait boire de l’eau de rivière sans être 
incommodée : elle demanda qu'on lui fit 
donner de l’eau de Wille-d’Avray : ce qui lui 
fut refusé, 

Quelles étaient les propriétés de cette 
eau, si appréciées des augustes prison- 
LR du Temple et de la Concierge- 
rie 

De bien... singuliers événements se 
sont, il est vrai, passés à Ville- d'Avray 
depuis la Terreut ; mais, néanmoins, 
comment les municipalités de cette com- 
mune ont-elles pu méconnaître les inté- 
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‘rêts purement matériels de leurs admi- 


nistrés au pont de laisser tomber dans 
l’oubli complet un tel souvenir histori- 
que ? 

J.-C. ALFRED Prosr. 


Une exécution à la Place Royale. 
— Je vois, dans la Chronique de Parts, du 


‘10 novembre 1789, qu'un soldat, con- 


damné par le Conseil de guerre, fut 
exécuté, « eut la tète cassée», comme on 
disait alors, à la Place Royale, 

Mais n’était-ce pas, d'ordinaire, dans 
la Plaine de Grenelle, que les condamnés 
des Conseils de Guerre et plus tard des 
Commissions militaires étaient fusillés. 

SIR GRAPH. 


Le Saint-Lundi. — C'est une fête 
que ne chôme plus guère l’ouvrier pari- 
sien. Elle devait remonter à une époque 
encore assez éloignée ; et cependant, je 
ne me rappelle avoir trouvé cette dési- 
gnation que dans les Mémoires de Fran- 
klin, où l’illustre philanthrope doit n’avoir 
jamais « fêté la Saint-Lundi ». Ce qui 
prouverait qu'au xvin*siècle, cette coutume 
était, en quelque sorte, internationale. 
Peut-être apparaît-elle dans les chansons 
des corporations. 

En sait-on l'origine ? 

H. Quinner. 

Autour d’une table. — Dans un ar- 
ticle de la Revue du 15 juin 1913, M. Jean 
Finot, écrit : 

Le placement de 12 personnes à table peut 
donner lieu à 500 millions de combinaisons ; 
celui de 14 nous en offre 91 milliards et celui 
de 15: 1.350.000.090.000. 

Nous ne nous permettrons pas d'en 
douter, mais comment cela se démontre: 
t-il ? :Pe 


La pringesse de Roh en-Rochetort. 
Sa sépulture. — Le 2a septembre der- 
nier, le Figara a publié un &« écho » fort 
intéressant d'ailleurs, sur une plaque de 
marbre noir apposée, dans un hôtel parti- 
culier de la rue Baller, à la mémoire de 
la princesse de Dorothée de Rohan Roche- 
fort, la veuve de l’infortuné duc d'En- 
ghien. 

Le fait est exact etla j laque est bien- là, 
Mäis sait-on le lieu où repose la noble 


| princgsse ? | A.D'E. 
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Réponses 


Ugolin a-t-il mangé ses enfants ? 


(LXVIIL, 479, 540). — C'est en 1288 que 


le comte Ugolino della Cherardesca, un 


personnage fort peu intéressant d’ailleurs, : 


aurait été enfermé avec ses quatre fils, par 
ordre de l'archevêque de Pise, Ruggieri, 
dans une tour située à Pise, place degli 
Amiani. La porte en fut fermée par l’arche: 


vêquelui-même qui en jeta la clef dans l’Ar- 


no et les prisonniers moururent de faim. 
De là le nom de Tour de la Faim donnée à 
cette tour que l'on montrait encore (?) au 
milieu du xvuie siècle. | 
La tradition immémoriale, la légende 
pour mieux dire, est que Ugolin, dernier 
survivantdes cinq emmurés,aurait assouvi 
sa faim en dévorant la chair de ses en- 
fants, ce qui, d’ailleurs, ne put retarder 
que de peu de jours sa propre mort. L'art 
s’est souvent inspiré de ce thème tragique 
et cela n’a pas manqué d’induire les gens 
en esprit facile. « Mon fils, disait M. Pru- 
dhomme au Salon, tu vois Ugolin dévo- 
rant ses enfants pour leur conserver un 
père >», Dans un salon comique, Bertall 
montrait « Ugolin se préparant à déjeu- 
ner avec sa famille ». John Flaxmann, le 
célèbre sculpteur. et dessinateur anglais, 
1733-1826, a fait un beau dessin au 
trait légèrement ombré qui traduit avec 
un certain pathétique ces paroles de Dante, 
fnferno XXXIII — « À demi aveugle, je 


me trainai à lâtons sur leurs corps et 


trois jours apres leur mort je les appeïais 
encore... » 

Dans son fameux groupe de bronze 
dont la terre cuite originale a malheureu- 
sement quitté la France, notre Carpeaux 
a représenté un autre moment de l’épi- 
sode dantesque : « Je me mordais les 
« mains de douleur et mes fils pensant 
« que je le faisais par envie de manger 
« se levèrent tout à coup, et me dirent * 
« Père, notre douleur sera moindre si tu 
« manges de nous. . » Ce groupe d’un si 
bel enchevêtrement équilibré et savant 
qui n’exclut pes une grandeur tragique 
ct terrible, ne fut pas compris tout 
d'abord. Pour donner à son œuvre ce ca- 
ractère abstrait qui résulte du nu humain, 
Carpeaux a dévêtu ses figures. ce qu’on 
peut critiquer du point de vue historique, 

\ 
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mais quellefriperie romantique, quels effets 


de vêtetements à la mode de 1288 nous. 


donneraient l'impression puissante que 
nous recevons de ces nudités convul- 
sives et déja frappées par la mort ? 

A relire le récit immortel de Dante, 
un témoin comtemporain, ne l'’oublions 
pas, puisque né en 1265, on voit donc que 
si Ugolin se mord les mains c’est qu'il 
est en proie moins aux tortures de la 
faim qu’à un désespoir tourné en rage 
concentrée et silencieuse. Les enfants s’y 
trompent, comme.je l'ai dit, et croient 
que leur père les regarde, comme fait un 
affamé, la boutique d’un boucher. Or, ce 
n’est pas cela du tout; c’est le cœur du 
père qui est torturé, non son estomac. 


Voici maintenant dans le texte italien : 


les mots qui terminent l'épisode ; Ugolin 
est tombé aveugle, à demi mort sur les 
cadavres « Poscia pià che l’dolor poté 
1 digiuno ». Ensuite la faim eut plus de 
puissance que la douleur. Ainsi, il s’agit 
d’un effet qu’aurait pu produire la dou- 
leur et que produisit la faim ; or la dou- 
leur n’aurait pas poussé Ugolin à se re- 
paitre des chairs de ses enfants, par con- 
séquent on doit entendre cela de la mort- 
Jl me parait vraiment difficile d’interpré- 
ter autrement ce passage. 

Maintenant, du point de vue histori- 
que, l'épisode est-il vrai en soir C'est 
une autre affaire et j'ai lu que dans ses 
Chroniques florentines, Jean Villani, un 
quasi contemporain s’il vous plait, se 


borne à dire que Ruggieri fit mettre à : 


mort Ugolin avec deux de $es fils et ses 
trois neveux, Ainsi l’histoire de la Tour 
de la faim, même sans le trait de canni- 
balisme qui en fait le dénouement, n’est 
peut-être qu'une légende. En tout cas, 
personne ne reprochera à Dante de l'avoir 
adoptée. — 

Je n'avais pas entendu dire ni lu, que 
l’on eût retrouvé dans le cloître de Saint- 
François, à Pise, les restes d’Ugolin; 
celte relique-là me paraït,en tous cas, ter- 
riblement supecte. Encore plus si l'on y 
joignait celle des autres victimes de: 
1288. H. C. M. 


+ 
"+ 


Comme curiosité, cette petite tragédie, 
d’après Villiers de l’Ile- Adam 
Les ENFanTs 
— Nous sommes dans l’œsophage ! 
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Ucouin 
— Mes enfants, mes enfants, soyez sages. 
Les ENFANTS 
— Nous touchons l'intestin, 
| Ucouin 
— A chacun son destin. (brs) 


Le tableau de David La mort de 
Michel Lepeletier (T. G., 511). 
._M. Jacques de Biez a publié, dans le 
Figaro du 22 octobre ; un intéressant ar- 
ticle sur le fameux tableau de David re- 
présentant Michel Lepeletier, et auquel 
M. Maurice Tourneux a consacré un 
historique important. : à 
Ce tableau a figuré au château de Saint- 
Fargeau, qui appartient aujourd’hui à M. 


em 


Anisson du Perron, marié à une demoiselle 


de Boisgelin. 


C'est près de lui que M. Jacques de 
Biez s'est enquis de l’endroit où pourrait 


être caché ce tableau. | 
ll raconte ainsi sa conversation à ce 
sujet : . 


Le visage ouvert d'un officier aimable me 
rassura tout de suite, aussitôt que M. Anisson 
du Perron entra dans sa salle de billard où 
je l’attendais. Quelques mots suffirent à ex- 
poser le but de la visite.Peut-être indiscrèteP 
Mais qu'elle ne soit point prise pour telle. 
Elle préoccupe des hommes qui comptent et 
qui en-+sentent la délicatesse. Aussi bien, 
sauf le Figaro et deux ou trois initiés, per- 
sonne ne connaît cette démarche. II s’agit 
du tableau de David. Serait-il ici ? Et si oui, 
savêz-vous où il est ? 

— Mais oui, il est ici; seulement il est 
muré, reprit M. Anisson du Perion. Pour 
dire où, j'en suis incapable, Dans un mur, 
Quel mur? fci,il y en a pas mal. 

— Beaucoup, ils sont épais, féodaux et jo- 
lis, sous la flamme de leur.brique rose, 

— C'est vrai. Qui l’a muré? On m'a dit 
que c'est la marquise de Boïisgelin avec le 
concours d’un fidè!e serviteur, mort, empor- 
tant son secret dans la tombe, Mon beau- 
père n'aimait pas qu’on en parlât, Si bien 
que je ne sais pas grand’chose, sinon qu'il 
aurait été payé cent mille francs, un beau 
prix, pour l’époque surtout, 

— Alors, il ne serait pas détruit? 1l est 
vrai que le contrat de vente interdisait sa 
destruction. 

— Vous me l’apprerez.Alors je m'explique 
le cas de conscience de la marquise douai- 
rière de Boisgelin. Ne pouvant pas le dé- 
truire, elle l'a caché ,. dans un mur. Pour 
dire où, impossible. Dans un souterrain, 
peut-être, 11 y a çà et là des endroits où la 
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brique paraît plus neuve Est-ce cela P Je 
n'ai pas cherché, Il n’y avait pas lieu de 
chercher. | 

M. Anisson du Perron est un homme jeune 
et, par suite, éloigné des jours lointains 
dont nous voulons pénétrer le secret, et il 
parle en homme qui dit les choses comme 
elles sont, simplement. Aucune démarche 
n'ayant été tentée auprès de lui, à l’occa- 
sion de la récente exposition David, il nous 
le déclara : 

— Pourtant, dit-il,lors de la vente Rouart, 
un croquis de David en vue du tableau figu- 
rait au catalogue. Nous avons reçu ce cata- 
logue. Le dessin a été acquis parinon cousin 
Boisgelin. Il est très bien, paraît-il. 

À ce moment, le visage de l’aimable 
châtelain s'’éclaira d’une lueur plus vive. Et 
d’un air décidé, gracieux, ces paroles me 
furent dites : 


— Jene crois pas que nous retrouvions: 


ce tableau. Cependant, le temps a marché, 
les idées se sont apaisées, si par hasard, par 
un hasard fantastique ‘je le retrouvais, eh ! 
bien, je le donngrais à l'Etat, 

— Ce serait un beau geste, et je crois 
qu'on vous en serait reconnaissant. 

Sur quoi, M. Anisson du Perron me pro- 
posa de me conduire lui-même à la chapelle 
où est enterré Lepeletier dépanthéonisé. On 
dit la messe dans cette chapelle trois fois 
par semaine. Sans aucun doute, bien des 
prières des siens ont adouci les chagrins de 
sa mémoire. 


L 2 


Sur le pont qui remplace le pont-levis 


au-dessus des douves, à la porte du château 
jusqu'où mon hôte m’accompagnait, je 
pensai au héros du Sccrabée d'or qui va 
consulter tous les vieux nègres de la loca- 
lité pour se renseigner sur le trésor enfoui. Et 
je pris cet engagement envers M. Anisson 
du Perron de ne pas chercher ailleurs à me 
renseigner, de m'en tenir à ses réponses, de 
rester sur sa parole. ne | 

Si jamais ce tableau entrait au Louvre, 
nous aurions Îa joie d’y être pour une part 
que l’accuril réservé au Figaro fit char- 
mante. 

Jacques DE Biez. 

N.-B. — Comme nous croyions savoir 
que le contrat de vente du tableau se trou- 
verait dans l'étude de M° Prudhomme, no 
taire, à Paris, M. Anisson du Perron a écri- 
à M° Prudhomme pour l’autoriser à nous en 
donner communication. On le cherche. 

La condsmnation de Louis XVI 
et la franc-m çonnerie (LXII à LXVII; 
LXVIIL, 249, 387, 489). — Je ne puis voir 
dans le livre de M. B. Fabre le fait nou- 
veau que mon honorable contradicteur croit 
y découvrir. M. B. Fabre, prend en 
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éffet pdur dés Supérietiré fnconnus tous ès 
maçons qu’il ne connaît pas ; c’est peut- 
êtré insuffisant comime preuve et je ne 
puis m'incliner devant une argumentation 
aussi fantaisiste. 

Pour M. B. Fabre le ou l’un des Supés 
rieurs Inconhus est Falcke; dont il fait lé 
grand rabbin de toute l'Angleterre, alors 
que le Falcke dont il est parlé dans les pa- 
piers de Chefdeblien est ur prôtesseur 
luthérien, d’origine suédoise, bourgmes- 
tre de Hanovre, maçon du reste fort 
connu, | 

Les dossiers Chefdebien publiés par M. 
_B: Fabre, sont certes fort curieux, mais 
I1S sont présentés avec une ignorancé 
du sujet et traités avec un patti pris qui 
fédulsént à quelques cenitdines dé pages 
l'intérêt d’uh volume qui èut beaucoup 
gagné à être 4mputé d’insinuations ten- 
dancieuses et augmenté de nombreusés 
pièces d'une importance capitale et que 
M. Fabre a négligé de reproduire. 

Ainsi, j'ai publié dans la Revue inter na- 
Honale des sociétés secrètes le texte même 
dès fameusés patentes secrètes, dont M. 
Fabre avait reproduit seulement la tra- 

duction manifestement fausse du f.…. 
Chefdebien, 
J.-G. Boro. 


Châtéaud’Ouilly du Couliÿ{LXVHI, 
À38, 544). — Il n'existe dans les en- 
virons de Lisiéux aucun château de ce 
nom. Le seul qui puisse se rapprocher de 
cette appellation est le château de Ouilly 
du Houlley qui appartient actuellement à 
M. Pottier, maire de cette commune de 
l'arrondissement de Lisieux. 

Sur ce château, A. T. trouvera une no- 
tite assei développée dans De Caumont, 
Statistique monumentale du Calvados, 
t. V, p. 78-00. La plupart des renseigne- 
mènt dohnés par De Caurñont sont tirés 
dés notès dé M. Ch. Vasseur, qui sont 
aux archives de la Société historique de 
Lisieux. Me tenant à la disposition de A. 
T. pour les compulser «en cas de besoin. 

DoYËRE. 


Le Saint-Graal {(LXVII ; LXVIN, 12, 
55, 157 253» 389, 546, 585). — Däns 
une notice très savante, très fouillée et 
tout à fait exempte de mesquines préoc- 
cupations locales, M. l'abbé Ch. Niore a 
décrit et étudié le Vase de la Cène [autre- 
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fois conservé] dans l’ancien trésor de la . 
cathédrale de Troyës, Îl conclut que ce 
précieux vase, rapporté de Constantinople 
par les Croisés, ainsi qu'il résulte de textes 
contemporains, était de marbre jaspé ou 
porphyre, vert et noir, en forme de plat 
creux ou de bassin rond de modestes 
dimensions, garni d’un rebord d’argent, 
chargé de quatre vers grecs, et orné 
d’une émeraude, devait être « la patène 
sacro-saifte où fut consacrée pour la pre- 
mière fois, par le Sauveur lui-même, la 
divine Eucharistie vw. (Mém. de la Soc. 
acad. de l'Aube, 1865, p. 217-250 et ti- 


rage à part). 
L, M, 


Dombes (LXVIIE, 479). — On doit 
dire La Dombes, pout le pays ou Îa térre 
des Dombes. Dotnbes vient du hongrois 
Domb qui veut dire tombeau. On sait que 
cette région est couverte de mottes funé- 
raires appartenant à l’époque gauloise et 
respectées des Huns ou Magyares lors de’ 
leurs ravages en 944. 

| Jos. BALLoOFFET. 


_ Les Régiments suisses de Planta 
et de la Vigier (LV VII, 475, 580). — 
On trouve dans les Kirèennes militaires de 
1268, la rnention du régiment sdisse dé 
Planta (p. 125). 

Ce régiment, qui est le soixante-troisième, 
a été créé pour le jeune Stoppa ou Stoap. Il 
a été Lurbeck et d'Hemel : Bezenvald en 
1729. La Cour au Chantré en 1738, et ci-de- 
vant Balthasard, Il est actuellement Planta 
du nom de son colonel, Ce régiment suisse, 
comme tous les autres, est de deux ba- 
taillons, 

L’uniforte est habit rouge, doublure, pa- 
remens., veste, culotte et bas bleus, boutons 
d’étain bordé: autour jusqu’à la poche, etcha- 
peau bordé d'or. : 

Quant au régiment la Vigiet, ce doit 
être, en 1768, Castelar. 

Ce régiment est le cinquante deuxième. A 
sa création en 1672, il a été Chiffre, depuis 
Hessy, après Bourgny ; eh 1737, Eschoudy, 
et depuis 1740, il était Vigier. Aujoutd'hut 
il est Castelar du nom de son coloriel. Il est 
de deux bataillons. 


Pour l'uniforme, comme le régiment de 
Planta, mais le chapeau est galonné d’ar- 
gent. 

Je pense que ce régiment, qui fut Vigier 
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avant d’être Castelar, est bien le régiment 
suisse La Vigier, visé par la question. 
| Ê. GRAVE. 
5e 

Au lieu de : La Vigier; lire : Vigter, (en 
allemand : Wigier), Cette famille Vigier 
de Soleüre a fourni plusieurs Secrétaires- 
interprètes du Roi à l'ambassade de France 
” près les Cantons. 
Touchant le régiment de Vigier, primi- 


tivement de Greder, voir l'Histoire mili- 


taire des Suisses dans les différents services 
de l’Europe, par M. May de Romainmo- 
tier (1788), tome VI, pages 458-461. Un 
autre Vigier fut, de 1740 à 1756, colonel 
du régiment dit, plus tard, de Câästelle. 
(lbid, page 456). | | 

Les Planta étaient des Grisoris. Un per- 
sonnage de ce nom fut, de 1754 à 1760, 
‘colonel d’un régiment devenu, à la fin, 
celui de Châteauvieux (/bid, page 464), 
qui s’est rendu ttistement célèbre par sa 
révolte, à Naricy, en 1790. Le régimen 
de Vigier, eut alofs,äu.contrairé, une béllé 
attitude. | H. pë L. 


Prière pour l’Assemblée Natio- 
nale. Rue du Marché-Palu (LXVIII, 
473, 583). — La rüe de la Cité qui fait 
communiquer la rue Saint-Jacques avec 
la rue Saint-Martin occupe l'emplace- 
ment de la rue du Marché-Palu et de la 
rue de la Juiverie qui, comme elle, al- 
laient du Petit Pont au Pont Notre-Dame, 
La partie de cette voie moderne qui 
touche au Petit Pont et se confond avec 
la place du Parvis doit correspondre à 
l’ancienne rue qui intéresse notre collè- 
gue Nauticus. 

La dénomination de Marché-Palu appli- 
quée à lapättie méridionale de la rue de la 
Juiverie doit dater dela fin du xvu° siècle. 
Je ne crois pas qu'il soit question du Mar- 
ché Palu avant Gomboust. En tous cas 
Bullet et Blondel puis tous les auteurs des 
plans du xvui* siècle ont indiqué la rue 
de ce nom. 

Pour répondre à la seconde partie de la 
question on peut dire sans paradoxe 
qu'elle existe encore puisqu'on continue 
à y circuler, mais son aspect a dû se mo- 
difier quelque peu. 

CHAMPVOLANT. 
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Juiverie par là rûe dite du .Marché-Palu, 
où se tenait de toute antiquité le grand 
marché des vivres. C’est la portion de la 
rue de la Cité actuelle qui s'étend du 
Petit Pont à la Place du Parvis Notre- 
Dame. | L 
Sauval dit à ce sujet (t. [, p. 149) : 

La rue du Marché«Palus se nomme ainsi 
parce qu'il s’y tenoit un marché et qu’une 
partie des ruisseaux et des immondices de la 
Cité passoient par là; car il faut savoir 
qu'avant que le Marché neuf füt fait, tous ces 
ruisseaux boueux £’arrêétoient en cet endroit 
lé plus souvent et formoient comme un rma- 
rails où palus, pour uset du terme du téris 
passé, qui pourtant encore a lieu éti parlant 
des Palus Méotides. 

P. 6. c. De MoRTAGNE. 
Alibourg ou mieux Ailleboust 
(Sehan) (LXVII, 189, 300, 450, 586}: — 
Lire Ailleboust. 


Anne de Beauharnais (LXVII, 
526). — La généalogie de la famille de 
Beauharngis a été publiée pat La Ches- 
naye-Desbois dans son Dictionnaire de la 
Noblesse t, 11, pp. 631-642 et par Saint- 
Allais dans le Nobiliaire Universel de 
France, t. XIX pp. 12-48 et t. XX, pp. 
167-171. | 

Je profite de l’occasion pour rectifier 
un certain nombre d'erreurs dans J'ortho: 
gräphe des noms de lieux et de famille 
cités par le collaborateur H. G. H. 

Jean François de Beauharnais, lieute-: 
nant de vaisseaux du roi et chevalier de 
Saint-Louis avait épousé le 26 juin 1700 
Marie-Madeleine Pénillon, dame de Mou- 
lon, qui lui apporta cette terre en dot. Sa 
fille Anne épousa par contrat du 8 mai 
1741 Guillaume Bcuvier, matquis de 
Cepoy, sieur de la Motte-Vergonville, la 
Motte Bourron, Tréminville; Girolle, 
Beauvert, coloneld'infanterie, gouverneur, 
grand baïilli d'épée et capitaine des chas- 
ses de Montargis. Ils sont enterrés à Ce- 
poy (Loiret). | 

La plupatt de ces fiefs se trottvent dans 
les environs de Montargis où je PES 

C. N. 


Le peintre Culin (LXVII, 429). — 
Dans l’Encyclopedia metodica critico-ra- 
gionale delle Belle-Arti de l'abbé Zani, 


ù 


$ ve . 4 .? «. , e , 
Le Petit Pont se raccordait ancienne- # publiée à Parme en r819, il est fait men- 


ment en pente douce avec la rue de la 


tion, aux pages 151 et 152 du tome VIF, 
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d'un certain Ricardo Culin ou Cullin, de C’est actuellement la” propriété du comte 

Conrado Culin et du fils de ce dernier, : Allan de Montgomery. 

tous artistes xylographes français distin- j Elle mourut à Bex, pendant un voyage. 

gués « soultori di figure in fegno, detto ? En passant à Genève elle avait reçu 

anticamente intagliatori di legnami » qui } Chateaubriand. 

vivaient dans la première partie du xvur* | 

stècie. ; ‘ Parque, vêtue de noir, la taille amincie par 
Certainement, l'artiste sur lequel on ! la mort, la tète ornée de sa seule chevelure 

demande des renseignements doit appar. de soie, Je l'ai vue me sourire de ses lèvres 

tenir à cette famille de graveurs sur bois. . Pâles et de ses belles dents, lorsqu'elle quit- : 

On sait que les Jaillot étaient origindires ‘ LE Sécherons, près Genêve, pour explrer à 

des confins de la Bourgogne et de la ; B°* à l'entrée du Valais. 

gogns | À 

Franche-Comté, et exerçaient la sculp- Et plus loin : 

ture et la gravure sur ivoire avant que | A Bex, tandis qu’on attelait à ma voiture , 

l'un d'eux ne devint éditeur-géographe. j les chevaux qui aÿaient traîné peut-être le 

Nous sommes assez porté à croire qu’il cercueil de Mme de Custine, j'étais appuyé 


Je l’ai vue, écrit-il, plus blanche qu’une 


doit exister une corrélation étroite de mé- | contre le mur où était morte mon hôtesse de 
tier entre eux el lès -otaveure -cuf bois ‘Fervaques. Elle avait été célèbre au Tribunal 

Sn  - x . | Révolutionnaire par sa longue chevelure. J'ai 
qu'étaient les Culin. Peut-être ceux ci 


D Re - vu à Rome de Beaux cheveux blonds retirés 
sont-ils également originaires de la même } june tombe. 
contrée au tout au moins des environs. 
Une localité dénommée Culin se trouve, 
remarquons-le, dans le département de 
l’Isère. , 

Il est donc possible que le Culin, signa- 
taire du tableau, soit tout simplement un 
ami, camarade d’atelier, ayant peint bé- | 
névolement le portrait d'Hubert Jaillot ; 
car en examinant la gravure de Vermeu- 
len, on reconnaît aisément que l’on se 
trouve en présence d’une œuvre qui, bien 

. que gravée par un maître, semble cepen- 
dant inspirée par une composition plutôt 
médiocre : il est certaines fautes qu’un 
professionnel n’aurait certes pas com- 


‘ Elle fut enterrée dans le chœur de l’é- 
; glise de St-Aubin d’Auquainville près 
Fervaques; devant l’autel, ainsi que deux 
autres membres de sa famille. — Dont 
voici les inscriptions. — Sur la‘pierre de 
gauche : 
ns 
Ici repose 
Dame Louise-Delphine-Eléonore-Mélanie 
de Sabran 
Veuve de Monsieur 
Armand-Louis-Philippe-François, 
Marquis de Custine * 
Née à Paris, le 18 mai 1770, 
Décédée à Bex, en Suisse 


D 


mises. le 13 juillet 1826, 
A notre avis, Culin ou Cullin ne fut pas Sur la pierre de droite : 
° un peintre de métier, mais un amateur 
occasionnel, et, peut-être est-il tout sim- k L 
plement celui que Zani désigne, sans le ;;\eLpeposent 


Dame Aimée-Léontine de 
Saint-Simon de Courtomer 
Née le 12 février 1803 
mariée le 15 mai 1821 à 
Adolphe-Louis-Léonor 
.Marquis de Custine 
Décédé le 7 jnuist 1823. 
t 


nommer, sous le titre de « fils de Con- 
rad » : Ja date d'exécution du: portrait 
pouvant parfaitement lui convenir et ceci 
expliquerait l'absence de peinture de Cu- 


lin dans toutes les collections et musées. 
d 


H. De B. 


Louis-Philippe-Euguerrand 
La comtesse de Custine (LXVIII, de Custine 
476). — Madame de: Custine acheta le 27 
octobre 1803 le château de Fervaques 
près Lisieux, (Calvados) qui était la pro- 
priété du duc de Montmorgency-Laval et 
de sa sœur la duchesse de Luvnes ; pour + 

la somme de 478.764 livres ; plus une Danton et ses descendants (T. G., 
rente annuelle viagère de 8691 livres, :,260 ; LVII ; LVIII ; LIX, 807). — On lit 


leur fils unique e 
né le 19 juin 1822, décédé le 
2 janvier 1826. 


LEON SAGET. 
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dans le Matin du’ 21 octobre dernier, 

sous la rubrique : « Vie sportive » : 
L’aviateur Daucourt qui, en compagnie de 


M. Henri Roux, va tenter le raid Paris-le 
Caire-Héliopolis, est né à Troyes en 1879. Il 


est l’un des arrière-petit-fils du célèbre Dan- : 


ton, - ve 

M. H. de G. qui nous promettait dans 
l'Intermédiaire du 30 mai 1909, un article 
rattachant les Danton de New-York aux 
Danton de Champagne, serait fort aima- 
ble de rattacher a l’une ou l’autre branche 
ce petit-fils de Danton qui marche en ce 
moment à l'immortalité à 150 kilomètres 
a l'heure. SEPTMONTS. 


Mystifications littéraires (T. G. 
624). — M. Albert Cim, publie chez Fon- 
temoing (r913) un livre fort amusant Mys- 
tifications littéraires et tbéâtrales,qui est un 
tres ingénieux ‘rassemblement de tout ce 
qui a été publié à ce sujet un peu partout. 
La bibliographie est très soignée, comme 
il est de tradition avec M. Albert Cim. Le 
li re a une table des noms citée 


De la Fenêtre (LXII, LXVIN, 549). 
— À côté de la question vient celle du 
Dictionnaire de Poitiers. Une édition de 
1785 : Trailé de l’orthograpbe française en 
forme de dictionnaire, a té donnée par 
François Barbier (gendre et successeur de 
F. Faucon), imprimeur de Monseigneur 
l’Evêque, du Clergé et de l’Université. 
Elle porte encore le faucon au naturel posé 
sur un tertre : mais ce faucon est dans un 
encadrement de deux branches de laurier ; 
un bâton est passé entre les pattes de 
l’oiseau. De nombreuses vignettes sur 
bois sont en têtes de pages à chaque lettre. 
Le faucon figure aux lettres D et P; le 
bâton est posé sur les pattes. Enfin ce 
livre est orné encore de lettrines et de 
jolis culs de lampe, 

Le mot phalène dont on discute aujour- 
d’hui le genre y est mis comme substan- 
tif masculin. E. GRAVE. 


Le docteur Fleury (LXVII, 527). 
— Nous ignorons par quelles circons- 
tances le Dr F, est tombé en disgrâce au- 
près de Napoléon III et par suite des- 
quelles il a dû s'expatrier. 

Il prit d'abord la direction des bains de 
Nauheim et en 1865 celle de Mondorf. 
En 1866 il vint s'installer dans les envi- 
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rons de Meudon (a Plessis ?) et mourut 
vers 1871. 

La notice : 
tique biographique des médecins .. par E. 
Diderrich, Luxembourg, 1911, donne 
quelques lignes biographiques et son 
portrait. 


G. FLORANGE. 


Le peintré Forest (LXVII, 381,496). 
— Voici bien longtemps, — trop long- 
temps, — que je me. proposais d'interve- 
nir dans cette question, parce que les ré- 
ponses qu'elle a provoquées ont grand 
besoin d'être complétées et que je suis 
probablement le dernier survivant en 
mesure de le faire. Une première fois déjà 
(XII, 487, 564), j'avais sommairement 
indiqué quelques particularités de la vie 
de l’artiste dont l’existence touchait alors 
à sa fin et, par un sentiment que l’on 
comprendra, je tins même a lui laisser 
ignorer ce regain de notoriété quasiment 
posthume. Je n’abuserai pas, cette fois 
non plus, de la liberté que me donneräient 
mon titre d'abonné à l’/ntermédiaire et 
ma qualité de neveu d’Eugène Forest et 
je voudrais m'en tenir à l'essentiel. 

Né à Strasbourg le 24 octobre 1808, 


. mon oncle était fils du secrétaire général 


de la préfecture du Bas-Rhin dont le titu- 
laire était l’ex-conventionnel Jean Bon 
Saint-André. Il suivit'en qualité d’interne 
les cours du collège royal de Versailles et 
aborda tour äitour l’étude de la chimie et 
celle de l’architecture, sans se décider 
pour l’une ou J autre. Quelques leçons 
prises dans l'atelier de Camille Roque- 
plan, lui-même alqrs tout jeune, déter- 
,minèrent sa véritable vocation et, dès la 
fondation de‘la Caricature de Philippon, 
il devint le collaborateur assidü de Grand- 
ville dont il reportait sur pierre et enlu- 
_minait les compositions très arrêtées à la 
plume. Indiftérent d’ailleurs aux passions 
politiques de ce petit groupe, il dut à sa 


fréquentation de connaître Balzac et Dau- 


mier. Il laissa aussi sa trace dans la pre- 
mière Silhouette, dans presque tous les 
autres périodiques illustrés de 1830 à 
1840 et même dans un cértain nombre de 
« romantiques ». Vers le même temps il 
fréquenta. Déjazet à laquelle il fournit les 
maquettes au crayon relevées d'aquarelle 
de plusieurs de ses travestis (entre autres 


ceux des Premières armes de Richelieu. De : 


ee -2 


Mondorf-les-Bains, S tatis- 


ni da 
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1843 à 1860, il tint son rang dans la pre- 
mière cohorte des dessinateurs de l’Z/lus- 
tralion et la < Bibliothèque rose » de la li- 
librairie Hachette fit également appel à 
son crayon. Attaché à la comimission ad- 
ministrative de l’Exposition universelle de 
1855, il se trouva sans emploi au lende- 
main de sa clôture et accepta l’hospitalité 
d'un ami de collège, propriétaire rural 
dans l’Aveyron chez lequel il fit de si 
longs et de si fréquents séjours qu’à son 
retour à Paris, il sentit qu’il avait perdu 
. pied auprès des éditeurs et qu'il abandonna 
la lutte. 

L'âge et la santé de sa mère exigeaient 
d’ailleurs des soins auxquels il ne se 
tefusa jamais et il vécut auprès d'elle à 
Marcoussis (Seine-et Oise) durant de lon- 
gues années, confiné dans un modeste 
atelier où la peinture à l’huile, le fusain, 
la plume et le crayon lui procuraient un 
passe-temps auquel il ne renonça que tout 
à fait à la fin de sa vie. Il avait trouvé aussi 
à Marcoussis deux amitiés qui ne se dé- 
mentirent jamais et furent de puissants ré- 
conforts à sa solitude: celles du géographe, 
Victor-Amédée Malte Brun et du peintré 
Efnest Duimax. C'est chez Dumax que ve- 
hait chaque année, ou peu s’en faut, l'il- 
lustre Corot et c’est pendant l’une de ses 
siestes sur le canapé de l’atelier (1873) 
qu'Eugène Forest crayonna dans son dés- 
habillé intime une double silhouette du 
dormeutf, que M. Etienne Moreau-Nélaton 
n'a pas manqué de recueillir et de repro- 
duire. 

Peu à peu cependant les portes hospi- 
talières se fermèrent tour à tour, lés réu- 
nions joyeuses prirent fin et, en 1888, 
Eugène Forest vint se fixér auprès de 
ra sœur aînée à Grenoble ; c’est là qu'il 
s’éteignit le 28 décembre 1891. 

Avec la modestie et l’insouciance qui 
caractérisaient les artistes de son temps, 
Eugène Forest n'avait pas — tant s’en 
faut — gardé trace de sa multiple et tres 
variée production et il m'arrive assez sou- 
vent de retrouver son nom âu bas de 
planches ou de bois dont je ne soupçon- 
nais pas l'existence ; j'ai déposé du moins 
âu Cabinet des Estampes ce que m'ont 
fourni ses cartons ét ses portefeuilles, 
mais je suis loin de croire ma tâche ac- 
complie. Il n’y a d'ailleurs dans cet acte 
de piété familiale aucune pensée de re- 
vendication contre l'injustice des contem- 
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porains ou de la postérité ; le sort d’Eu- 
gène Forest a été et sera celui de tant 
d'autres de ses semblables ! Heureux ceux 
d'entre eux qui ont laissé ou qui laisse- 
ront des descendants ou des collatéraux 
soucieux de défendre, dans la mesure de 
leurs forces, contre la destruction et contre 
l'oubli, ce que les générations nouvelles 
peuvént avoir intérêt à connaître | 

Eugène Forest a eu comme élèves Cham 
et Gustave Doré; le premier, devenu 
promptement un camarade et un collabo- 
rateur, lui a témoigne de tout temps une 
reconnaissance affectueuse $ le second, 
dont les parent avaient invoqué leur ori- 
gine strasbourgeoïse lorsqu'ils avaient 
présenté leur fils a son futur maître, 4, si 
je ne m'abuse, pratiqué plus tard à son 
égard ce que l’on a défini « l’indépen- 
dance du cœur ». ‘ 

Le dessin que possède M. Alfred Prost 
doit dater d'un voyage à Vienne accompli 
en 1836 avec M. de Nolivos et qui fut, à 
ma connaissance, la seule excursion d.Eu- 
gène Forest au dela de nos frontières. 
C’est au retour de ce voyage qu'il eut 
l'occasion d’offrir à Prosper Mérimée une 
vue de Nuremberg, et qu’il reçut en 
échange un exemplaire du Voyage en Au- 
vergne relié par les soins de l’auteur ; je Le 
conservé soigneusement, tant à cause de 
cette particularité que du billet qui l'ac- 
compagne. 

Il n'y a pas de portrait peint d’Eugène 
Forest, mais Dantan l'a introduit dans son 
Panthéon spécial de petits. bustes grotes- 
ques,commentés de calembours laborieux 
(Œufs gênent forêt) et je possède plusieurs 
photographies dont l’une (de graad for- 
mat) par Gustave Le Gray, est particu- 
lièéremerit remarquable. 


MaukicE TOURNEUX. 


Le zouave Jacob et ses cures 
(LXVIIE, 529). — D'un très intéressant 
article dé M. Paul Matheix dans le Patrie 
(28 octobre 1913). 


À en croire les journaux de l’époque, des 
guérisons merveilleuses se produisent réelle- 
ment sous l'influence du fluide magnétique 
dégagé par Jacob. Le maréchal Forey, qui 
était perclus, après une séañce chez le thaû- 
maturge, s'en retolirna ingaribe. Lé comte de 
Chateauvillard, le légiste du duel, raconte 
qu'il fut guéri de sa paralysie, séancé tenante, 
sur l’ordre de Jacob : « Il fit le tour des ma- 
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lades, écrivait-il au Pefsf Journal, disänt à 
chacun sa maladie ; puis, sans les toucher, 
il dit aux paralÿtiques : « Levez-vous ! » et 
lés patalytiques se levètent ;.J’étais du nom- 
bréêt jé lé ñà sins efforts s. Sa femme, qui 
était soufftanté, fut sbulagée du tiêmé cap. 
Et, pour récompenser son guétisseur; M. de 
Chateauvillard voulut mettre à sa disposi- 
tidn une partie de son hôtel. 

Enfia, uné petite plaquette in-8°, d’une 
quinzaine de pages parut même sous ce 
titre : « Les miracles de la rue de là Ro- 
quette; Histoire merveilleuse du zouave 
guérisseur, par Auguste Hardy, 1867 ». A la 
prérhièré page uhe gravuté réprésentdit Jd- 
cob, debout, le bras étendu en un geste do- 
mihateur, déversarit à profusion son fluide 
bienfaisant sut la foule des malheureux in- 
firmes prosternés à ses pieds. Puis en un 
style dithyrambique, pendant cinq chapitres 
suivait le récit des miracles opérés, 

Cépendant, ce succés et cette publicité 
produisitént un effet désastreux sur lé carac- 
tère de Jacob, dui eri arriväit à en délaissér 
soh trombotie pour se consdcrer entièrement 
au soulagenfent de ses semblables — ce qui 
prouvait peut-être un cœur généreux, mais 
ne ,sstisfaisait aucunement les supérieurs du 
militaire. Je dois à l’obligeance d'un officier 
supérieur, aujourd’hui en retraite à Nancy, 
et qui fut le capitaine de Jacob aux zouaves 
de la gärde, d'avoir eu en ma posséssion di- 
vers dücuments fort intéressants, patce qu'ils 
éclairent d’üh jout curieux lé trombone gué- 
risseur. 

Dans un rapport qu’il adressait à son co. 
lonel, à la date du.4 août 1867, le chef de 
musique se plaignait amérement du carac 
tère revêche de son subordonné : « Cet 
homme, par suite de <es succès dans les jour- 
naux de Paris, se croit inattaquable, D'après 
lé dite des musiciens, il prétend que persotine 
n’a le droit de le toucher ; que si on le met- 
tait en prison, il en sortirait par une volonté 
surnaturelle ; qu'il à été edvoyé.sur la terre 
pour soulager l’humanité souffrante par des 
guérisons miraculeuses ». 

Mais l'excellent chef de musique n'était 
pas du tout convaincu du pouvoir magné- 
tique de son trombone ; il le confesse en dés 
terniès bien amusants : « Se faire mettre en 
prison, voilà son but ; car les spirites acconi- 
pägnés de quelqués imbéciles ne manquerônt 
pas de le proclamer « Martyr de l’Huma- 
nité». Voici la conclusion de ce rapport : 
« Je ne demande pas, contre le musicien Ja- 
cob, les rigueurs des lois militaires; mais 
pour ma garantie personnelle et pour qu'on 
ne mé troie päs un homme superstitieux (at- 
tendu que ce n'est pas en plein dix-neuvième 
siècle qu’un musicien des zouaves de la garde 
viendra faire des miracles), J'ai l'honnetr dé 
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müsicién Jacob de ttës mativaise foi, et que 
tout ce qu'il a fait jusqu'à présent f’ést que du 
charlatañismie ! >» 

Jacob obtint des guérisohs, c’est incorites- 
table. I1 est clair, aujourd’hui, qu'il procé- 


daïit par la Suggestion, éhcore ignorée à l’épo- 
que Où il opérait. Et qui sait? Plüs instruit, 
il eût peut-être atteint à la réputatidh des 
Liébault et des Liégeois, les maîtres de l’école 
de Nancy. En tous cas, il fut une fâçon de 
précurseur... 


Kohary et Cobourg (LXVII, 522). 
— François-Joseph (1766-1826) prince de 
Kohary en 1815, chancelier de la cour en 
Hongrie, épousa en 1792 la comtesse 
Marie-Antoinette de Waldstein Warten- 
berg, morte en 1854. | 

Sa fille, la princesse Antoinette (1707- 
1862) épousa en 1816 le prince Kerdinänd 
de Saxe Cobourg; qui se fit catholique et 
mourut en: 1851. Il était frère du roi Léo- 
pold premier de Belgique et du duc Ernest 
e Saxe Cpbourg, oncle et beau père de 
la reine Victoriä. 

Les enfants du prince Fetdiñand furent : 
1°Le roi Fetdinähd de Portugal, atrièré 
grand pète dü roi Mañuél. | 
2° Aupusté (1818-1881) marié à la 
princesse Clémenñtiné d'Orlédns. pèré dü 
tsar de Bülgarie. 

3° Victoiré (1822-1857) mariée au düc 
e Némours. 

Le Gotha donné en détail là désceti- 
dance du prince Ferdinand de Saxe 
Cobourg. A.E. 
La reine Pomèré à Mabille (LXVI). 
— À quelle date exactement est morte la 
célèbre datiseuse de Mabille, connue sous 
le sobriquet de « Reine Pomaré»? — 
Quel était son véritable nom ? . 

M. Mafquiset, dans son intéressant ou- 
vrage Romieu et Courchamps, dit (p. 94) 
que « Lise » est morte, rongée par la tü- 
berculose, le & décembre 1846, dans sa 
vingt-deuxième année. 

Dans un ouvrage sur les x Champs- 
Elysées », que M. Arrivety et moi avons 
publié l’année dernière, nous donnons le 
14 juin 1869, comme date de la mort 
de cette célèbre danseuse, nous rapportant 
à une note parue dans La Liberté en juin 
1909, dans Ja rubrique « Nouvelles d’il 
y a quarante ans. » | 


< Mile Louise B, dit cette note; qui, sous 


vous prévenir, mon colonel, que je crois le j le sobriquet de « Reine Pomaré » fut, vers 
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1845, une des célébrités des bals publics, 


vient de mourir misérablement, à l’âge de 
58 ans, dans un garni de la rue Maubuée, 
qu'elle louait 15 francs par mois. > La Li- 
berté du 14 juin 1869). 


D'autre part, au sujet du nom exact de 


cette danseuse, nous avons trouvé dans 


certains ouvrages Rosila Sergent, dans 
d’autres Ælisa Sergent.» 

Pour comble, La Liberié du 9 novem- 
bre 1913, annonce ceci : toujours dans 
les « Nouvelles d'il y a quarante ans »: 

Une femme dont le nom a eu un certain 
retentissement dans le monde de la frivolité 
parisienne il y a trente ans, vient de mourir : 
Louise Biraï, qui, sous la dénomination de 
Pomaré, a été une des célébrités des bals pu- 
blics.. etc. ù 

(La Liberté du 9 novembre 1873). 

Alors? 


PAUL D’ARISTE. 


Les Ravaillac (LXVIIT, 474). — C’est 
encore une réponse « à côté », mais puis- 
qu’on s'intéresse à l’histoire des Ra- 
vaillac, je ne puis m'empêcher de signa- 
ler que je possède un mandement royal 
par lequel le sieur Pierre Raffiasc, dont 
le nom peut faire confusion « avec un 
nom qui est proscrit », est autorisé, ainsi 
que ses descendants, à porter et prendre 
à l’avenir le nom de Beauregard. 1l est 
daté de Versailles, décembre 1778. 

SN 


Le Maréchal de Richelieu à Eor- 
deaux et à Fronsac (LXVII ; 529. — 
L'hôtel Richelieu existe encore sous le 
même nom Cours de l’Intendance, à Bor- 
deaux. M. Pierre Meïler, le savant pré- 
sident de la Société archéologique de 
cette ville, a publié au xxxv° vol. des ar- 
chives historiques de la Gironde toute 
l’histoire de cet hôtel sous le titre : Docu- 
ments sur l'hôtel Richelieu à Bordeaux. 


La Maison de Roqueplan (LXVII, 
192, 400,496). -- Le peintre Eugène Forest, 
éleve de Roqueplan, dont nous parle agréa- 
blement M. Alfr. Prost, collabora aussi à la 
jolie revue illustrée la Silhouette, de 1830 
in-4°, que connaissent bien tous les ama- 
teurs de vignettes de l'Ecole romantique. 


Ji y donna, entre autres, une bien char- 


mante lithographie, relevée d'aquarelle : 
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les deux Tourlourous. On dirait, aujour- 
d’hui, les Oleus, Ces deux jeunes débutants 
dans la conquête des cœurs féminins, 
aussi timides l’un que l’autre, au Jardin 
des Tuileries, sdbnt reluqués par une jeune 
et accorte bobonne, qui n'a rien en soi de 
par trop farouche. Le plus hardi des deux, 
poussant du coude son camarade, lui dit 
dans l'oreille: e Comme elle nous fisauel.. 
Parles-y done, capon !... » Et la scène est 
si gentiment enlevée, qu'on la croirait de 
Gavarni. | ' 
Eugène Forest est aussi l’auteur, des pe- 
tites illustrations, gravées sur bois, d'un 
célèbre petit volume de Mme Zulma Car- 


raud, la grande et fidèle amie de notre 


illustre H. de Balzac : La petite Jeanne ou 
le Devoir (in-12, 1854). Ce tout petit 
livre, spécialement destiné aux enfants 
est un pur petit chef-d'œuvre de tact et 
de simplicité. Oh! laissez. N'écrit pas 
ainsi qui veut, à l'usage des enfants du 
peuple et surtout, pour les petites-filles ! 

Couronnée par l’Académie française, ap- 
prouvée par un éminent cardinal et par 
quatre évêques de renom, acceptée dans 
Jes écoles de l'Etat, cette Pelite Jeanne, édi- 
tée par la maison Hachette, fut répandue 
à plus de cent mille exemplaires. Elle 
était, à la lettre, dans toutes les mains, 
— avant l'intrusion de la politique ; — 
de la désastreuse politique ! — dans les 
écoles primaires, même dé petites filles, 
et jusque dans les crèches : les marmots 
de notre temps ne devant plus prendre 
leur pâture, qu’à des tétons nettement ré- 
publicains ! 

Repoussé comme un lépreux, tout inof- 
fensif qu’il soit, ce bon petit livre est, au- 
jourd'hui, mis au rancart. 

Uzric-RicHARD DEsaix. 


Sallonnyer de Chaligny (LXV). — 
Puisque je réponds aux questions de M. 
Nisiar avec dix neuf mois de retard, qu'il 
me permette de continuer. 

Je possède l’ex-libris de Sallonnyer de 
Chaligny,sous-préfet, il m'a été donné par 
son petit-fils dont je tiens également les 
renseignements suivants. | 

François Sallonnyer de Chaligny, né le 
10 avril 1770,épousa le 5.juin 1809 Hen- 
riette - Pierrette - Magdeleine - Euphrasie 
Bruneau de Vitry. Il eut de cette union 
un fils François Sallonnyer de Chaligny 
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et trois filles, une devenue la comtesse de 
Beaumont (à Martigny, Saône-et-Loire) la 
seconde, Mme Routy de Charodôn, la 
troisième non mariée. Il fut quinze ans 
sous-préfet du IVe arrondissement de la 
Nièvre, chevalier de la légion d'honneur. 
11 mourut le 3 février 1833. 

Pour renseignements généalogiques 
consulter « l'Armorial Général » d'Hozier. 

Les supports ne figurent pas sur l'ex- 
libris, (deux griffons), la devise est 
absente (virtus in extremis). 

L'origine des noms par Jean Denis Cus- 
set, avocat au siège de Clermont (Lyon, 
chez Claude Morel 1595) donne l’étymo- 
logie suivante de Sallonnyer. Imbert de 
Solas quitta Salon pour entrer au service 
du duc de Bourgogne, il reçut le surnom 
de Salonier que ses fils portèrent, ce se- 
rait l’auteur de la maison Sallonnyer en 
Bourgogne et Nivernsis qui donna plu- 
sieurs branches : d’Avrilly,dela Mothe, de 
Varenn e:, de Chaligny.etc... R.‘DE KR. 


Anaïs Ségalas. — Vers attribués 
à Hugo (XLIII à XLV ; EXI; LXVHI, 
365, 551). — Dans une note ajoutée au 
bas d’une épreuve retournée corrigée par 
moi. 

Dans le milieu de cette note manuscrite. 

Au lieu de: 

Le Livre (8° année) lire : 

Le Livre (Troisième année) en louies 


. lettres 


et lire ainsi la toute dernière ligne de 
cette même note : 

À ce portrait, un nom autre que le sien 
propre. U. RicHARD-DEsaix. 


Degré de parenté entre la fonda- 
trice de l’ordre de la Visitation et 
le fille de Mme de Sévigné (LXVHI, 

28). — Mme de Sévigné. Marie de Ra- 
butin, était la fille unique de Celse Béni- 
gne de Rabutin, baron de Chantal, fils de 
Sainte-Chantal. 

Françoise de Sévigné, comtesse de Gri- 
gnan, fille de la marquise de Sévigné, 
était donc l’arrière petite-fille de la fonda- 
trice de Ja Visitation. À. E. 


Elle était son arrière grand’mère.Jeanne- 


| Françoise Frémyot, fille de Bénigne Fré- 


myot, président à mortierau Parlement de 


: Dijon, et de Marguerite de Berbisy, épousa à 


vingt ans, en 1592, Christophe : de Rabu- 
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tin, baron de Chantal. Veuve en 1600, ell* 
se consacra à des œuvres pieuses, sous la 
direction bientôt de l'évêque de Genève, 
plus tard canonisé 
comme elle par l'Eglise catholique, et 
qu’elle connut à Dijon en 1604. Elle fonda 
alors l'Ordre de la Visitation ; le premier 
couvent fut établien 1610 à Annecy, pays 
natal de François de Sales, dont le frère 
épousa sa fille aînée. 

Son fils Celse-Bénigne de Rabutin, ba= 
ron de Chantal, épousa Marie de Coulan- 
ges ou Colanges, et de ce maridge naquit 
à Paris, en 1626, Marie de Rabutin-Chan- 
tal, mariée elle-même en 1644 à Henry 
de Sévigné : duquel mariage sont issus 
Charles de Sévigné, né en 1647,et Fran- 
çoise-Marguerite, née en 1646, qui de- 
vint en 1669 la troisième femme de Fran- 
çois-Adhémar de Monteil, comte. de Gri- 
gnan. IBÈRE. 


Christophe de Rabutin, baron de Chan- 
tal, né 1364, mort 1600, marié le 22 dé- 
cembre 1592 à Jeanne-Françoise Frémiot, 
née le 23 janvier 1572, morte le 13 dé- 
cembre 1641, fille de Bénigne Frémiot, 
président du Parlement de Dijon et de 
Marguerite de Berbisey. 

Hs eurent pour enfants : 

1° Celse-Bénigne, baron de Chantal, né 
en 1596, tué à la descente. des Anglais : a 
lle de Rhé en 1627, Mariage publié le 7 
mai 1623 avec Marie de Coulanges. 

Leur fille fut Marie de Rabutin, née le 
6 février 1626, mariée le 6 août 1644 à 
Henri de Sévigné, dont Ja comtesse de 
Grignan. 

Ste Jeanne-Françoise était dont l’ar- 


rière grand'mère de Mme de Grignan. 


2° Marie-Aimée mariée à Jean de Sales, 
frère de saint François de Sales. 

3° Françoise de Rabutin, mariée a An- 
toine de Tourangeon, dont la fille Ga- 
grielle de Tarlangeon, épousa son cousin 
Roger de Rabütin, comte de Bussy. La 
petite-fille de ceux-ci, Louise-Eléonore de 
Langhac, épousa Claude-Maximilien de La- 
guiche. 

(Extrait de la généalogie de la maison 
de Rabutin écrite de la main de Bussy- 
Rabutin). 

Archives de Chaumont; Saône- et-Loire, 
au marquis de Laguiche). 

Marquise DE LAGUICHE, 
. douairière. 
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. Celle-ci était arrière-petite-fille de 
sainte Jeanne de Chantal ainsi que l’éta- 
blit La filiation suivante : 

Christophe de Rabutin, Il° du nom, ba- 
ron de Chantal, épousa EE à 
Frémiot, qui, lorsqu'elle fut veuve, fonda 
l'ordre de la Visitation. 


Celse-Bénigne de Rabutin, baron de 
Chantal, leur fils, épousa en 1624 Marie 


de Coulanges. D'où : 


Marie de Rabutin, mariée en 1644 à 
Henri marquis de Sévigné. D'où : 


Françoise-Marguerite de Sévigné, ma- 
_ riée en 1669 à François Adhémar de Yon- 
teil, comte de Grignan. 
LOUT VILLE. 
* 
° ++ 

La comtesse de Grignan était l’arrière- 
petite-fille de Jeanne-Françoise Frémyot. 

En effet, Christophe Il de Rabutin-Chan- 
tal, gouverneur de Semur, né en 1563, 
mort en 1600, épousa Jeanne-Françoise 
Frémyot (Sainte-Chantal}, dont il eut : 

Celse Bénigne de Rabutin, baron de 
Chantal, né en 1596, tué en 1627 qui eut 
de Marie de Coulanges : on 

Marie de Rabutin Chantal, née en 1626, 
morte en 1696, épouse de Henri, marquis 
de Sévigné, dont : | 

Françoise Marguerite de Sévigné, née 
en 1646, morte en 1705, épouse de Fran- 
çois, comte de Grignan. 
| De MoRTAGNE. 
Mêmes réponses : M. J. D. ;-PESCARA. 


Valtesse de la Bigne (LXIT; LXUT ; 
LXVIIL 459, 497). — Aurjac (Louis-De- 
nis-Claude-Marius) fut en effet un ami de 
Valtesse. Né le 11 février 1855 à Béziers, il 
ayait été officier de cuirassiers et retraité 
çpmme çapitaine. X. 


Le tombeau contient bien les restes du 
colpnel Auriac. Ernest Una, qui y fut en- 
terré quelques années après, était autri- 
chjen. 

Baronne DE G. 

Concernant la lien de naissance 
de Jean de Werth (LXVII). — L'au- 


teur de la Brographie Luxembourgeoise (D' } 
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À Neyen, Luxembourg, 1860 ; t. Il, pp. 
231-223, et Supplément, 1876 ; p. 
admet la possibilité que Jean de Werth 
soit identique avec Jean de Wehr, lequel 
tirait son nom du village Wehr situé près 
de Trèves. ? 

Les renseignements publiés dans l’7#- 
termédiaire sont précis; seulement j'au- 
rais voulu rendre attentif à cette version. 

Emrzs DiDERRICH, 


Armoiries à déterminer : trois 
fasces ondées d’azur (LXI). — Je suis 
bien en retard pour répondre à |a ques- 
tion posée il y a trois ans. je possède un 
ouvrage intitulé : Cyriosttez inouwyes sur la 
sculpture talismanique des Persans et. 
par M. J. Gaffarel, à Paris, chez Hervé du 
Mesnil. 1629. C'est l’édition originale de 
l’ouvragé, elle est enfermée dans pne re- 
liure de veau antique ornée sur les plats 
d'armoiries analogues à celles signalées 
par le comte de Villeneuve, L’écu est 
écartelé des mêmes armes, mais il porte 
en plus un chef de Malte, timbré égale- 
ment d’une couronne ducale, il est revêtu 
des insignes de l’ordre de Malte. Au dos 
la reliure au milieu des fers d’ornements 
porte la croix de Malte et le collier cinq 
fais répétés. 

Ce sont d’après Guigard (Armoriq] du 
Bibliopbile) les armes de .Auguste Léon 
Bullizn, marquis de Bonnelles, prieur de 
l’ordre de Malte. : 

Le fer dont parle M. de Villeneuve doit 
être une variante de celui de Anng-Jac- 
ques de Bullion, marquis de Fervaques, 
maréchal de camp, gouverneur du Maine, 
chevalier des ordres du Roi, connu sous 
le nom de marqis de Éannelles, né le 
31 décembre 1679, mart à Paris le 23 
avril 1745. 

R. PER. 


Ex-libris (?) anonyme (LXVIH, 
478). — La devise Tu ne cede malis, citée 
dans Chassant et Tausin, est attribuée 
par eux à Damer de Dorchester (Angle- 
terre). Mais cela ne yeut pas dire que 
cette devise soit faite pour un ex-libris. 
Pourtant, la pièce telle qu’elle est repro- 
duite dans l’/ntermédigire, a bien l'allure 
d'une de ces petites vignettes de Ja fn 
du xvin® siècle, 

E. GRAVE. 
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Ex-libris musicaux, Ex-musicii, 
Bx-cantibus (LXVIIL 478). — Un assez 
grand nombre d’ex-libris modernes, prin- 
cipalement dans les milieux germaniques, 
s'inspirent de la musique. [’ai dans ma 
collection, qui n'est pas considérable, ceux 
d’A. S. Herz, Beethoverstr. 55 à Franc- 
fort (joueurs de clarinette et d'accordéon): 
d’Arthur Kaldor, de Zagreb (Hongrie) 
(une ligne de musique) ; d’Eduard Kayser 
(adresse inconnue) (jouear de violon) ; du 
capitaine Steinhausen,, de Spandau (une 
ligne de musique) d’A. Annet, de Munch- 
wilen in Thurgau (Suisse) (une ligne de 
musique) ; de Joan Subirachs, juge muni- 
cipal à Torello (Espagne) joueuse de ci- 
thare); de Fritz Muhldaur (adr. inc.) 
(lyre); de Lichtner, Hermanstr. 26 à 
Francfort (mandoline). 

On sait qu’il se fait un échange très 
actif d’ex-libris entre collectionneurs de 
tous pays. J'ai une grande quantité 


d'adresses que je communiquerais bien 


volontiers à notre collaborateur ; mais 
bien entendu sans pouvoir, sauf pour les 
quelques ex-libris ci-dessus, lui désigner 


dans cette liste les possesseurs d’ex-libris : 


musicaux. 
GASTON GRILLET. 


Les ex-libris du monde du thés- 
tre (LXVIII, 478). — Je possède celui de 
M. Henri Chenu, membre de la Société de 
l’histoire du théâtre, à Amiens (livres, 
masque tragique et comique, etc). 

Voir ma note sur les ex-libris musi- 
caux. | 

GASTON GRILLET. 

Monnaie de la Commune (LXWVII, 
530). — Il a été frappé, sous la Commune 
pour 1,280.000 francs de pièces de 5 fr. 
J'ignore si un fourgon qui les portait est 
tombé aux mains de l’armée régulière, 
mais il est certain que le plus grand nom- 
bre en a été refondu. Toutefois il en a 
passé dans Ia cirçulation ; car je me sou- 
viens d'en avoir trouvé, en Alsace, en 
1871 ou 1872, deux ou trois exemplaires 
dans un sac d'écus de 1000 fr., que j'exa- 
minais, précisément au point de vue nu- 
mismatique, pour y chercher d’autres 
pièces assez rares de l'époque de la guerre. 
A cette époque, j'ai vu les écus de la Com- 
mune cotés dans des catalogues jusqu’à 
20 ou 25 fr; mais je ne pense pas qu’ils 
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en vaillent actuellement plus de 10, et 
encore à la condition qu’ils soient de belle 
conservation. Je rappelle, pour ceux de 
nos confrères ‘qui n’auraient pas eu l'oc- 
casion d’en voir, qu'ils ne différent des 
autres écus frappés en 1871 par le gou- * 
vernement régulier qu’en ce que l'abeille 
qui forme, au bas du revers, la signature 
du directeur attitré de la Monnaie de Pa- 
ris M. de Bussierre, est remplacée par 
un minysçule trident, signature du ci- 
toyen Camnelinat, préposé à la Monnaie 
par la Commune. Pour tout le reste, iden- 
tité parfaite, | 


PAUL. 


Grabelleur ou grabeleur (LXVII, 
479). — C'est garbeleur qu'il faut lire. Le 
droïtde garbelage était perçu à Marseillesur 
les marchandises envoyées dans les Echel- 
les du Levant. Etymologie : garbela (cor- 
beille). Voir Ducange : Glossarium medæ et 
infimg lafinigtis, au mot : Corbellagium : 
Tributum quod ex mercatoribus, qui mer- 
ces suays in corbellis deferunt,exigitur. 

Les garbeleurs étaient les fonctionnaires 
münicipaux chargés de percevoir le droit. 

| . | MÉJANES. 
+ | 

Notre confrère Nauticus trouvera une 
explication très nette du mot grabeler et 
de la fonction de grabeleur dans les œuvres 
de J. J.- Rousseau... Je ne puis que ren- 
voyer à la table analytique (par éxemple 
de l'édition Hachette in-12).car je n’ai pas 
les ouvrages de Rousseau sous la main : 
je crois cependant qu'il faut chercher dans 
les Confessions, et qu'il s’agit des magis- 
trats de Genève qui, dans certaines cir- 
constances, examinaient les faits et gestes 
des citoyens, un peu comme, dans cer- 
tains collèges, le conseil des maïtres se 
réunit pouf noter les écoliers. | 

F. VALLÉE. 


« Le duel » par G$Srôme (LXVII, 
50, 556) — L'Arlequin était M. de Car- 
beron. 

Le Pierrot était M. de Froidefond et 
non pas Troidefond, comme on l'a écrit 
par erreur. | 


LeLivreabominableattribué à Mo- 
lière (LXVHI,577). — M. Primogué trou- 
vera tous les renseignements qu'il désire 
sur cette mystification littéraire dans le 


. 
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Moliériste t. V p. 281, 
p. 35 et tome X, p. 155. 

: HENRY LYONNET. 


315, 428, t. VI 


Blucher — Vulgum pecus(LXVII, 
187, 207, 412 459, 601). — Il est 
naturel qu'après quinze ans le souve- 
nir d'une leçon de classe ait pu se défor- 
mer quelque peu. Mais l'honorable infer- 
médiairiste n’a certainement jamais lu ni 
appris, comme début d'aucune ode d'Ho- 
race ce texte : « Odi vulgum pecus et ar- 
ceo » qui constituerait un vers faux dou- 
blé d’un énorme babarisme ; le texte qu’il 
a appris, et que portent, sans exception, 
toutes les éditions d'Horace, est celui-ci 
(Ode 1° du livre Ill, vers 1): 


Odt profanum vulgus ef arceo 


(Quelques éditeurs modernes écrivent : 
volgus). 


Vulgus n'a jamais existé comme adjec- 
tif, C’est un substantif, qui se décline 
comme « dominus », avec cette différence 
qu’il est habituellement neutre, et a par- 
conséquent l’accusatif singulier (le plu- 
riel est inusité) semblable au nominatif. 
Cependant, il a eu dans le latin archaïque 
le genre masculin, avec l’accusatif vul- 
gum ;et cet archaïisme se trouve encore 


a l'état d'exception chez des auteurs de 


l’époque classique, comme César, Sal- 
luste et Virgile(une fois Enéide, I, v. 99). 

L'existence de cette forme ne justifie 
bier. entendu en aucune manière l'emploi 
de vulgum comme adjectif joint au subs- 
tantif pecus ; la formule vulgum pecus 
reste une monstruosité, dont il serait amu- 
sant de retrouver le premier exemple, et 
quin "échappe que rarement à des lettrés. 
Si mes’souvenirs ne me trompent, elle se 
glissa un jour, dans son feuilleton dra- 
matique des Débats, ‘sous la plume de 
Jules Lemaître, qui sen excusa dans un 
feuilleton subséquent. 

Je ne pense pas qu’on puisse la justifier 
par l'exemple de populo. Quand on écrit 
vulgu m pecus on a la prétention de parler 
latin. Quand on emploie populo, on em- 
ploie un mot bien français, quelle qu'en 
soit l’origine (il ne me paraît pas sûr du 
tout que ce soit l'ablatif de populus, et 
Lacurne de Sainte-Palaye pourrait bien 
avoir eu raison d’y voir un diminutif de 
peuple, comme il le marque en l'écrivant 


,populot (V. la citation dans Littré) ; un 
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mot qui a dans notre langue plus de trois 
siècles d'existence, et qui a même, dans 
une seule de ses acceptions il est vrai, 
comme nom de liqueur, figuré dans le 


premier, Dictionnaire de l’Académie. Fure- 


tière donne, lui, le sens de « petit peu- 
ple >, appliqué à une nombreuse famille 
d’enfants. L'acception méprisante semble 
être de date récente. | 

IBÈRE. 

Armoiries au lion (LXVII, 287, 
500). — Si j'avais pensé que les faïences 
en question aient pu appartenr à un 
membre de la famille de Gouirgue, je 
n'aurais pas attendu l’aimable invitation 
de notre collaborateur M. KR. de Cressia 
pour le signaler. 

Je crois d’ailleurs pouvoir affirmer, 
malgré les apparences, que ces pièces ont 
dû appartenir à une œuvre familiale. 

La maison de Gourgue (sans s final) 
porte en effet: ‘D'agur au lion rampant d’or 
armé et lampassé de gueules ; mais il est un 
certain nombre de familles portant: les 
mêmes armajiries et les mêmes initiales : 
je cite au hasard : de Gélas, de Glucq… 
etc. 
coïncident avec celles de l’ovoïde. 

D'autre: part, je n'ai trouvé dans aucun 
titre, qu'une branche de la famille de 
Gourgue ait, appartenu à la religion réfor- 
mée. Plusieurs écrivains protestants — 
entre autres Monsieur Badé — ont voulu 
faire protestant leur Dominique de Gour- 
gue en se basant sur ce que son expédi- 
tion de la Floride avait pour but de ven- 
ger non des Francais mais des coréli- 
gionnaires, tandis que Dominique allait 
venger simplement l’honneur de la 
France. 

Ce qui est certain c’est qu’à son retour 
en France, il vint se présenter à MOntluc, 
chef des catholiques et que ensuite, en 
allant prendre le commandement de la 
flotte qu'Elisabeth d'Angleterre dirigeait 
contre les Espagnols, il mourut en pas- 
sant à Tours et fut enterré, par distinc - 
tion, dans le chœur de l'Eglise Saint-Mar- 
tin de Tours. Ilest certain que, s’il eût été 
protestant, pareil honneur ne lui eût pas 
été rendu dans une église catholique. 

Enfin, les armoiries d'azur au chef d'ar- 
gent ne correspondent, à ma connaissance, 
à aucune alliance de cette famille. 

R. DER, 


La encore, armoiries et initiales 
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Noms frança s donnés à des rues 
à l'étranger (LXIV ; LXVI ; LXVII). — 
A Luxembourg,capitale du Grand-Duché : 
Avenue Victor-Hugo, hommage au grand 
poète qui fit de fréquents séjours dans le 
pays, nommément à Vianden et à Mon- 
dorf-les-Bains-Alturis. Rue Vauban dans 
laquelle se trouve les anciennes casernes 
du même nom. Souvenir du grand ingé- 
nieur qui fortifia la ville sous Louis XIV. 
Rue Bourbon, une des rues du Plateau 
Bourbon ; ce nom rappelle une partie des 
fortifications construites sous Louis XIV, 
mais qui ont été déblayées récemment. 
Rue de Beaumont. EMILE DiDERRICH. 


La barbe des femmes au théâtre 
(LXVII, 48, 226, 416, 516). — Dans le 
premier des articles ayant paru sous ce 
titre dans l’{ntermédiaire, j'avais dit que 
la principale interprète de ma pièce « Les 
Ailes Captives »,ayant à jouer en travesti 
le personnage du jeune Van Dyck, n'avait 
pue décider, après mainte hésitation, à 
lui ajouter les moustaches que je croyais 
nécessaires à la ressemblance de mon héros. 


Une excursion à Saventhem (près de 
Bruxelles) où se situait l’action de mon 
œuvre, m'a montré, sous les traits d’un 
saint Martin, dont il est l'auteur, que, 
sans nous en douter, nous nous étions 
conformés à la vérité historique en lais- 
sant Van Dyck imberbe. Le tableau en 
question (qui est très beau et plein de 
maîtrise, bien que Van Dyck l'ait peint 
dans sa vingt-deuxième année) nous prouve 
que Van Dyck, à cette époque de sa vie, 
ne portait ni barbe ni moustaches, et lui 
prête une figure assez féminine qui, à 
notre insu, rendait l’actrice très ressem- 
blante à son modele, 


Je recommande, entre parenthèses, aux 
amateurs ce magnifique tableau, qui, je 
crois, n’est pas très connu, et qui se 
trouve dans l’église de Saventhem, à 
droite de l'autel. Van Dyck,.en costume 
moyenâgeux, cuirassé, maillot violet et 
petites bottes molles, sur un énorme che- 
val blanc, partage (puisqu'il représente 
saint Martin) un manteau rouge à deux 
estropiés qui occupent la droite du ta- 
bleau, 

Derrière le saint, un autre cavalier, le 
tout d'une belle facture et de tons très 
jolis. MAURICE CHARPENTIER. 


‘ 
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Les Encriers célèbres(LXV ; LXVIN, 
322,364). — Je feuilletais, ces jours-ci, la 
collection de l’Offciel aux débuts de la 
Troisième République, en quête de certains 
discours de Baragnon. Le hasard, qui est 
toujours de part avec nôus, me fit tom- 
ber sur le passage où mon homme res- 
suscite à la tribune de la chambre l’his- 
toire de l’encrier de Laboulaye, devenu 
membre de l'Assemblée Nationale, et où 
Laboulaye, très embêté de cette exhuma- 
tion, se plaint qu’on veuille lui jeter un 
encrier à la tête. Et cela a suffi pour que 
je me reporte en esprit à cette vieille et 
curieuse aventure de l'administrateur du 
Collège de France, qui, pour parler Hugo 
— lequel démarque l'excitare fluctus in 
simpulo — « fit une tempête au fond de 
l’encrier » (Contemplations, I, 7). 


C'est en 1866 que les démocrates de 
Strasbourg avaient offert à l’auteur de 
Paris en Amérique un encrier en argent, 
produit d'une souscription populaire à 
o fr. 10. Or, on sait qu’en 1870, le can- 
didat indépendant de la capitale alsa- 
cienne — qui, d’ailleurs, y avait été battu 
en 1869 — devint plébiscitaire, ayant 
écrit — peu de temps après la nomination 
de son fils au poste de premier secrétaire 
d’ambassade ! — aux Débats la fameuse 
lettre où il conseillait de voter out. Si 
l'on veut bien se reporter à la Cloche du 
5 mai 1870, on y trouvera l'original de 
la lettre du Comité démocratique du Bas- 
Rhin à L’infidèle qui, en réalité, — dé- 
tail peu connu — s'appelait Lefebvre de 
Laboulaye (cf. l'Annuaire de ta Noblesse 
de France, 1876, p. 407). Cette lettre, pa- 
rue sous le titre : Rendez l’encrier ! a ins- 
piré à Ranc un article de souvenirs dans 
le Voltaire du 3 juin 1883, année, comme 
on sait, de la mort de Laboulaye. « Nous 
regrettons, lisait-on dans cette lettre, le 


‘bon accueil que nous vous avons fait en 


1866 ; nous regrettons surtout certain en- 
crier en argent que quelques-uns d’entre 
nous vous ont offert, non point par ce 
qu’il nous a coûté, mais parce que c'est 
dans cet encrier que vous avez probable- 
ment trempé la plume avec laquelle vous 
venez de faire acte d’adhésion à l'Em- 
pire. » On retrouverait, dans la collec- 
tion du Courrier du Bas-Rhin, ancêtre de 


l'actuel Journal d’Alsace-Lorraine qui dé- 


fend si vaillamment la cause de la culture 


ÿ 
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française en Alsace, de curieux témoi- 


gnages sur cette « noire » polémique. 

Il est, d’ailleurs, d’autres encriers plus 
modestes, inconnus même, qui ont, de 
leurs ondes ‘imprudemment  agitées et 
renversées, suscité de plus graves tem- 
pêtes. Est-il besoin de rappeler ici l'affaire 
de la tache d'encre sur le manuscrit de 
Longus à la Bibliothèque Laurentienne, à 
Florence, en novembre 1800, qui causa à 
Courier de si sérieux embarras et qu'a 
contée avec une perfection documentaire 
rare son biographe, M. Robert Gaschet, 
dans deux articlés du Bulletin italien, de 
Bordeaux, en 1906, p. 54-73 et 240-268 ? 
On ne saurait qu’en conseiller la lecture aux 
amateurs, Car ils sont du plus vif intérêt. 
Mais moi-même, voyageant, l'été dernier, 
a travers l’île de Majorque, en quête de 
souvenirs, ou de traditions, sur George 
Sand, si j’ai été assez heureux pour voir, 
a Palma, le fameux piano Pleyel dont une 
lettre de Chopin atteste l’authenticité et 
qui, bien que de 1834, donne encore de 
bons effets —— et son histoire heroï-comi- 

ue est, d’ailleurs, exposée dans Un biver 
a Majorque —, je n'ai, par contre, pu 
savoir ce qu’il était advenu du fatal réci- 
pient qui, en 1838, ne contribua pas peu 
à accroître encore la mauvaise réputation 
dont jouissait déja dans l’ « île inconnue » 
— Si peu, aujourd’hui! — la pauvre ro- 
mancière de Nohant. 


On se souviendra que Palma conserve 
les Archives historiques de l’ancien royau- 
me de Majorque et qu’on y voit la carte 
nautique dressée sur parchemin en 1439 
par Gabriel de Valseca, géographe major- 
quin, carte qui fut acquise pour cent trente 
ducats d'or par Améric Vespuce, ainsi 
qu’en fait foi une note manuscrite au dos 
de cette précieuse relique. Or, tandis 
qu'on déroulait la carte devant George 
Sand, un ‘domestique ne s’avise-t-il pas 
de poser un encrier sur l’un des parche- 
mins pour le maintenir ouvert sur la 
table ! L’encrier se trouvait être plein 
jusqu’aux bords. Et le brave parchemin, 
fidèle à l'habitude acquise, ne tarde pas, 
habitué à vivre roulé, à se reployer sur 
soi-même, entraînant son malencontreux 
oppresseur ! Cri général ! La carte est 
ruisselante d'encre ! Tous perdent la tête. 
Et voici qu'avec des seaüx l’on se préci- 
pite, comme en un incendie, que l’on 
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inonde le vieux témoin du passé glorieux, 
qu'on le larde de coups de balai, qu'on le 
masse de frottements d’éponge, rame- 
nant, de cette brutale sorte, tant bien que 
mal à la vie, les îles, les continents, les 
mers elles-mêmes ! 

Il faut nous arrêter. Les destins de la 
carte de Palma ne furent, d’ailleurs, pas 
scellés par ce tragique baptême. Elle eut 
d'ultérieurs avatars, dont furent acteurs, 
entre autres, le roi d'Italie, Victor-Emma- 
nuel III, puis le célèbre républicain Ro- 
drigo Soriano, directeur de La Espana 
Nuevä et alors député aux Cortes, et, 
enfin, l’ex-président du Conseil espagnol, 
M. Maura, un Majorquin de Palma, 
comme nul n'en ignore. Mais cela n'a 
plus trait aux encriers et c’est d'eux seuls 
que nous avons à nous occuper, sous la 
présente rubrique. | 


CAMILLE PITOLLET. 


Grouvuilles st Œuriogités 


Le mariage de la fille de Louis 
XVI. — Les deux documents suivants 
sont tirés des archives de la paroisse de 
Mitau. Ils ont été communiqués par le 
curé de cette paroisse. | 

Nous les tenons de l’obligeance de Mlle 
E. Despréaux. 

LETTRE DU COMTE D'ARTOIS A Louis XVII] 


Sire, mon frère, et Seigneur 


Je supplie Votre Majesté de recevoir avec 
bonté l'hommage de ma vive et respectueuse 
reconnaissance pour le consentement qu'elle 
a bien voulu accorder au Mariage de mon fils 
aîné le Duc d'Angoulême avec Madame Thé- 
rèse, fille du feu Roi Notre frère, et pour 
tous les soins qu’elle a daigné se donner 
dans la vue de former et de hâter une union 
si convenable sous touts les rapports, et si 

ropre à assurer le bonheur des Deux 

poux. , 

Mon entière confiance dans Votre Majesté, 
est un sentiment qui m'est dicté par mon 
cœur, autant que par mon devoir. 

J'ose donc la prier de permettre que je 
m'en rapporte entièremert à son amitié pour 
moi, et à sa tendresse pour les jeunes époux, 
pour fixer le lieu, l’époque du Mariage, et 
pour en régler toutes les conditions. 

Le service de Votre Majesté m'obligeant à 
me tenir pour le moment éloigné d’elle, je 
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. la prie d'approuver que je m'engage par 


cette lettre à ratifier d'avance tout ce qu’elle 
croirs devoir régler et arranger pour ce ma- 
riage, et à le ratifier ensuite par ‘ma signa- 
ture, 

Le Ciel bénira une ‘union devenue sacrée 
par nos malheurs, et la famille dont Votre 
Majesté est le Chef, recevra la seule consola- 
tion dont elle soit susceptible. 

Il ne me reste plus qu’à conjurer Votre 
Majesté de daigner considérer les jeunes 
époux comme ses propres enfans, et de croire 
que toutes les facultés de mon cœur et de 
mon âme, sont et seront dévouées à son ser- 
vice jusqu'à la mort. 

Je suis avec le plus profond respect 
Sire, mon frère et Seigneur 
De Votre Majesté 
Le très humble, très obéissant 
et très affectionné frère, . 
Sujet, et Serviteur 
CHARLES PHILIPPE 
Edimburg le 20 avril 1796 


Expédition collationée sur l'original de la 


. dite lettre entièrement écrite de la main de 


Monsieur, par nous Comte de St Priest Minis- 
tre et Secrétaire : d'Etat. En témoin de quoy 
nous avons signé la présente et y avons fait 
apposer notre sceau. Le comTE DB STt-PRiesr, 


* 
& + 
ACTE DE MARIAGE DU DUC D’'ANGOULÈME ET 
DE MARIE THÉRÈSE CHARLOTTE 
. DE FRANCE ‘ 


L'an mil sept cent quatre vingt dix neuf et 
le dixième jour du mois de Juin répondant 
au trentième du mois de May du Stile suivi 
dans l'Empire de Russie. 

Nous Louis Joseph de Montmorency Laval, 
premier Baron Chrétien, Cardinal Prêtre de 
la Sainte Eglise Romaine, Evêque de Metz, 
Prince du Saint Empire, Abbé Commenda- 
taire des Abbayes de Saint Arnould de Metz, 
et de Saint Lucien de Beauvais, Grand Aumo- 
nier de France, Commandeur de l'Ordre du 
Saint Esprit, 

Vu par Nous le Bref de Notre Saint Père le 
Pape en date du troisième ‘jour du mois de 
février de l’an mil sept cent quatre vingt 
seize, signé Berédictus Stay, portant Dispense 
de l'empèchement de Consanguinité au second 
degré entre très haut et très puissant Prince 
Monseigneur Louis Antoine d’Artois petit 
Fils de France, Duc d'Angouleme, fils mi- 
neur de très haut cet très puissant Prince 
Monseigneur Charles Philippe de France, 
Fils de France, Monsieur, Frère du Roys et 
de très haute et très puissante Princesse 
Madame Marie Thérèse de Savoye, Madame 
d’une part :, ; 

Et-très haute et très puissante Princesse, 
Madame Marie Thérèse Charlotte de France, 
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Fille de France, Fille mineure de très haut, 
très puissant, et très excellent Prince Louis 
seizième du nom, Roy de France et de Na- 
varre et de très haute, très puissante et très 
excellente Princesse Marie Antoinette Josephe, 
Jeanne de Lorraine Autriche Reine de France, 
l’un et l’autre de glorieuse mémoire d'autre 
part. 

A l'effet de contracter mariage nonobstant 
le dit empêchement sans aucune publication 
de Bans, même en tems prohibé par l'Eglise, 
+ les dittes parties le jugeaient convena- 

e. 

Le dit Bref reconnu pour authentique et 
visé par le très Révérend François Xavier 
Goldberger Prélat Prévôt de la Cathédrale 
de Livonie, Vicaire au spirituel et Official de 
Livonie et de Courlande, Curé de la paroisse 
Catholique de Mittau et enregistré en Sa 
Chancellerie le sixième jour du moisde May 
présente année, vieux Stile. : | 

Vu aussi le consentement exprès du sus- 
dit très Révérend François Xavier Goldberger 
par lequel il nous autorise à protéder à la cé- 
lébration du dit Mariage dans une des Salles 
du Château situé en la ditte Paroisse Catholi- 
que de Mittau, disposée à cet effet, et à le 
béair en la forme prescrite par l'Eglise. 

Nous, en la ditte Salle, et après les fian- 
çailles y célébrées, avons reçu le mutuel con- 
sentement de Mariage des sus dittes parties 
et leur avons donné la bénédiction nuptiale 
avec les cérémonies prescrites par la Sainte 
Eglise. 

Présent et consentant très haut, très puis- 
sant et très excellent Prince Sa Majesté le 
Roy tant en sa ditte haute qualité que comme 
tuteur légitime de l’Epouse et chargé, par 
Acte sous seing privé en date du wingt Avril 

* mil sept cent quatre vingt seize, d’énoncer le 
consentement de trés haut et très puissant 
Prince Monseigneur Charles Philippe de 
France Fils de France, Monsieur Frère du Roy, 
Père de l’Epoux, du quel consentement l'ex- 
pédition signée par M. Le Comte de St Priest 
Ministre et Secrétaire d'Etat, et sceliée de 
son sceau demeure annexée au présent acte, 
comme ‘aussi d’énoncer le consentement de 
Madame Marie Thérèse de Savoye, Madame 
sa Mère, du quel consentement Sa Majesté 
et les Epoux ont une parfaite connaissance. 

Présente et consentante aussi très haute, 
très puissante et très excellente Princesse Sa 
Majesté la Reine. . 

A la ditte célébration de Mariage ont été 
témoins M. André Hercule: Marie Louis de 
Rosset de Fleury Duc et Pair de France Che- 
valier de l'Ordre Royal et militaire de St Louis, 

*Colonel.de Dragons et 1° Gentilhomme de 
la Chambre du Roy — M. Louis Alexandre 
Céleste d'Aumont Duc de Villequiez-Aumont 
aussi premier Gentilhomme de la Chambre 
du Roy, Chevalier des Ordres, et Lieutenan 
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L'INTERMÉDIAIREÉ 


Joannes Franc. Xav. Goläberger Prœlatus : 


Bénéral des Armées de sa Majesté — M. Fran- 
çois Emmanuel de Guignard Comte de Sajnt 
Prièst, Chevalier de l'Ordre Royal et mili- 
taire de Saint Louis, de l'Ordre impérial de 
Russie première et troisième classe et hono- 
taire de celui de St-Jean de Jérusalem, Lieu- 
tenant Général des Armées du Roy, Ministre 
et Secrétaire d'Etat — M. Louis Joseph Au- 
gustin Comte de Mailly, Marquis de Nesle 
premier Ecuyer de Sa Majesté la Reine, Che- 


valier de l’Ordre Royal et militaire de St 


Louis et de celui de St-Jean de Jérusalem, 
Maréchal des Camps et Armées du Roy — 
M. Alexandre François Marie le Filleul Comte 
de la Chapelle, Maréchal des Camps et 
Armées du Roy, Commandeur de l'Ordre 
Royal et militaire de St Louis. M. François 
Artus Hyacinthe Timoléon de Cossé-Brissac, 
Comte de: Cossé, Maréchal des Camps et 
Armées du Roy, Capitaine Colonel des Cent. 
Suisses de la Garde de sa Majesté, Chevalier 
Commandeur des Ordres Royaux militdires 
et hospitaliers de St Lazare, de Jérusalem et 
de Notre Dame du Mont Carmel, chevalier de 


l'Ordre Royal et militaire de St Louis, Baron. 


de Craon,Gonnard —'M.Antoine Louis Marie 
de Gramont,Duc de Guiche Chevalier de l’Or- 
dre Royal et militaire de St Louis, maréchal 
des Camps et armées du Roy, Capitaine de la 
zr® et plus ancienne Compagnie Françoise des 
Gardes du Corps de Sa Majesté. — M, Antoine 
Louis François de Boriade, Comte d'Avaray 
Chevalier de l’Ordre Royal et militaire de 
St Louis, Marechal des Camps et Armées du 
Roy, et Capitaine de la Compagnie Ecossaise 
de ses gardes — M. Henry Essex Edegeworth 
de Firmont, Prêtre, Vicaire Général du Dio- 
cèse de Paris, Aumônier et Confesseur du 
Roy — M."Joseph François Marie Prêtre de la 
Maison et Société de Sorbonne cy devant sous 
précèpteur des Enfants de Monseigneur 
Comte d'Artois, nommé Premier Aumonier 
de leurs Altesses Royales. Lesquels témoins 
après leurs Majestés et les Epoux : ont signé 
avec nous le présent acte de célébration qui 
sera déposé à la ditte chancelerie de l'Off- 
cialité Générale de Livonie et de Courlande à 
Mittau; les dits jours et an que dessus. 
Louis 
‘ Marie Joséphine Louise 
Louis Antoine 
Marie Thérèse Charlotte 
De Rosset Dué de Fleury 
D'Aumont Duc de Villequier Aumont 
Le Comte de St Priest 
Le Comte de Mailly, Marquis de Nesle 
Le Filleul Comte de la Chapelle 
"Le Comte de Cossé Brissac 
Gramont Duc de Guiche 
Boriade Comte d’Avaray 
L’Abbé Edgeworth'de Firmont 
L’Abbé Marie 
‘Le Cardinal de Montmorency 


Propositus Cathedra Livonu, Vicarius . 
in-Spiritualibus etOfficlalis 
Parochus Mitau., | 

Compte de parfumeur au. XVIII: 
siècle. — Voulez-vous saoir ce que M. 
le marquis de Flavacourt commanda au 
sieur Le Roy, parfumeur, pendant Fan 
de grâce 1762 ? 

En vérité, le‘compte est ‘plaisant et 
nous demeurons stupéfaits à lire le dé- 
tail des achats marqués au nom de l’élé- 
gant marquis ; le 15 avril, il.achète un 
pot de pommade commune pour 2 livres, 
le 24 may, pour Mme de Flavacourt un 
bâton de pommade (1 livre), le 7 juin 


huit livres de poudre fine (4 livres) et : 


huit livres à nouveau le 19 jüillet ; une 
bouteille de lavande (4 livres), deux pa- 
quets de cure-dents (1 livre), et aïnsi de 
suite ; tant et si bien que le compte s’élève, 
après douze mois, à la somme fde r35 li- 
vres et un sol, . ‘ 
CHARLES QULMQNT. 
Un enterrement de l'an onze. — 
Il s’agit d'une dame Louhault, et voici ce 
que son époux dut payer à la paroisse: de 
Saint-Sulpice : | 
Droit ‘et présence de M. le‘curé * 18 livres 
Honoraires des ecclésiastiques 30: 


Les chantres et sérpent 15. 
Enfants de chœur 6 
Le sacristain | . -2,10 
Suisse et bedeaux 4% A0 
‘ Argenterie ou ‘12 
Ornements de l'autel CE 
Grand messe RE: 
Grande estrade Lee 
Chaises ! 6 
Offrande 24 : 
Porte croix 2 
Cire : on a sh 57 
Gands et crêpes des suisses 9 


Ce qui fait un total, avec quelques di- 
vers, de 226 livres, 10, sols. Il n’est ja- 
mais indifférent de faire des rapproche- 
ments de ce genre. Messieurs les statisti: 
ciens ne s’en plaindront guère. 


 C: 0. 


. Le: Directeur-gérat : 
GEORGES MONTORGUBIL 


Tinp.CLsnc-Danus., St-Amand:Mont:Rond 
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C.. D'E—A. — Dictionnaire des familles fran- 
gaises anciennes ou notables à la fin du XIX® sié- 
cle. Evreux Imprimerie Charles Hérissey. 

Le tome douzième de cette portal publica. 
ion, vient de paraître. II va du nom {os de la 
Jifte (du) à Cumont (de). 

Nous l'indiquons à nos coliaborateurs qui, s'ils 
se trouvent à même de consulter ce travail impar- 
ial et complet, trouveront là les références généalo- 
iques d’abord indispensables, 

J1 le pourront d'ailleurs consulter à notre bu- 
eau. 


FRréDéric Masson, — Pour Aie pages 
l'histoire contemporaine 1796-1821. Chez Ollen- 
iorff, 3 fr. 50. 

Ce livre est un recueil des articles ou des confé- 
rences que M. Frédéric Masson a faits depuis un 
certain temps. Le titre dit assez le but auquel ils 
endent, Avec une droiture parfois très raide, 
M. Frédéric Masson s’est donné à tâche de faire 
nieux connaître le héros qui est le thème de tous 
es travaux. Il lui a consacré sa vie d'érudit et de 
ettré ; rien ne l'en a détourné. 

« Voilà,dit-il dans sa préface, quarante-trois ans, 
our pour jour, que je me suis engagé volontaire - 
nent certes. au sérvice de l’ Empereur et que, pour 
EN première fois, devant ces émeutiers allègres qui 
criaient « Vive la Paix », j'ai, moi, crié.« Vive l’'Em- 
pereur ». 

Mais cette profession de foi qui est d'un partisan 
n'a pas aîltéré la rectitude du sens chez l'historien : 
elle ne l’a que rendu sévère pour ses adversaires. 

- Ce qui nous importe dans les livres leur très vif 
attrait pour nous, c'est leur solidité et leur cons- 
cience à ce point de vue, On sait combien sont ri- 
ches ces matériaux mis en œuvre par M. Frédéric 
Masson et l2 netteté de leur style architectural. 

Voici quelques-uns des titres du nouveau re- 
cueil. 

« Les Mémoires de Roustan, La Garde impériale, 
Trianon sous Napoléan, L’Autriche et Napoléon, La 
Moskowa, Borodino. Les Allemands en Russie, 
L'affaire Malet, Le centenaire de Leipzig, Belfort, 
La Bourgogne, Roanne, Tournus en 1814, Le curé 
de Pers, Le Napoléon de la colonne, etc. 

Toute une excellente monnaie — ‘et bien frappée 
— de sa grande histoire napoléonienne., 


FRÉDÉRIC BarBEY. — Suisses hors de Suisse, Au 


documents inédits, Stanislas Poniatowsky et Marc 
Reverdil, Mme de Staël et Ferdinand Christin, 
Jean- Gaspard Schweizer. Chez Perrin, 5 fr. 

Ce sont deux véritables romans d'aventure que 
les existences réelles de ces derniers. La fiction n'a 
pas fait mieux. Et c’est pour donner un très vif at- 
trait à ces récits si remarquablent de composition, et 
de couleur, et d’une si grande finesse de style. 


grincheux, qui prêterait à une comédie de carac- 
tère. Mais l'intérêt n'est pas seulement dans la 
silhouette qu'il offre, C'est qu'il est lecteur du roi 
de Pologne. Dans ses souvenirs, il tient lui-mème 
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‘dans les coulisses du règne impérial, et l’on y dis- 


cerne la fièvre constante des complots. | 

Jean-Gaspard Schweizer est l'incorrigible illuminé 
qui croit en la Révolution sans évidemment y com- 
prendre grand chose ; qui est gagné. par le feu 
anarchique, et y perd son repos, sa fortune et sa 
raison, Mais à côté de lui, se dessine un caractère 
de femme, admirable d abnégation et de dévouement 
le seul être qui l’aura peut être compris, simple- 
ment parce qu elle l'a aimé. 

Ce qu'il faut louer, surtout, c'est l’art de la pré- | 
sentation de M. Frédéric Barbey, qui, avec ses ori-, 
ginaux de second plan, a fait des héros dont les 
gestes ne nous laissent pas un instant indifférents. 

Arexis FoREL. — Voyage au pays des sculhteurs 
romans, croquis de route à travers la France, par 
Alexis Forel, illustré par Emmeline Forel, Tome I°r, 
chez Champion, Paris, et Boissonnas, Gevève. 

C'est un beau livre : beau par. sa présentation 
typographique, par son illustration qui est des plus. 
remarquable, soit comme art, soit comme. exécution. 
Beau par le sujet et le style. 

Rien n'est plus simple que de demander aux au“, 
teurs quel fut leur dessein, M. Forel s'exprime 
ainsi : 

« À ceux qui, l'heure des vacances sonnées,s’en- 
volent vers les antiques citées du midi, du centre et 
de l’ouest, je m'offre pour compagnon. ils y trou- 
veront les premiers témoins en France de la grande 
floraison médiévale ; pour eux se doreront les mar- 
bres aux soleils méridionaux, et se rouilleront les 
granits plombes par la fournaise initiale. 

« A ceux qui trépignent d'enthousiasme devant 
une façade non encore profanée et maudissent le 
racleur ennemi de la patine — on peut dire divine, 
car elle est la contribution de Dieu — aux œuvres 
qui lui plaisent, — à ceux-là, je dédie ces essais ro- 
mans ». 

C'est un livre d'amour et d'enthousiasme — et 
voilà sa richesse expliquée. Deux âmes françai- 
ses et deux âmes d'artistes l'ont réalisée, et ont fait 
une des plus belles'œuvres dont la littérature et la 
librairie puissent s’enorgueillir, L'illustration est à 
hauteur de la description. Ce quelle a de particu- 


‘ lier c'est la variété de son accent: onn y sent pas 
” seulement la formuleet le graphisme d'un artiste, 
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qui, partout où il va transpose, dans sa note, les 
aspects br de l’art qu’il rencontre, c'est le con- 
traire : ici, l’ärtiste a rendu de chaque tableau l’at- 
oibhlie. de chaque objet, de chaque pierre, de 


chaque monument la patine, de chaque pittoresque 
service des Roïs et de la Révolution, d'après des 


l'arcent. Il interprète pieusement : maître de son 
dessin et de sa couleur, Devant la plupart de 
ces planches, on ne se défend pas d’une émotion 
qui est la même que celle qu'on éprouverait sur Île 
seuil de ces belles églises choisies, élues, d’une civi- 
lisation à chaque pas retrouvée. 

Et le texte dont ces compositions sont l’ornement, 
fait mieux comprendre leur exécution : c’est cons- 


‘ tamment un poème. 
Le premier Reverdil, est un type de secrétaire : 


une place beaucoup trop considérable, Cepen- 


dant, par échappées, il laisse apercevoir « un sou- 


verain Curieux de science, épris de sengations ar- 


tistiques, avide d'instruction ». 

Avec le jeune diplomate plus amoureux que 
circonspect, Christin ami de Mme de Staël, que 
l'arbitraire impérial fera As au Temple, on plonge 
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Le missionnaire regarde, voit comprend — et 
avec quelle intelligence, avec quelle science, dé 
l'architecture — et s 'exaite, Et il décrit, sans obscu- 
rité, à larges coulées lumineuses, ce qui a ravi son 
esprit, ses yeux et son cœur .. 

Quelle terre, digne d'être baisée avec amour, par 
ses fils et foulée avec respect par l'étranger, qui 
porte encore de si admirables témoignagnes de son 
passé de rêve, de mysticisme et de foi! 

Il nous faut plus que jamais veiller sur ces tré- 
sors : un tel livre nous y aide qui, par l'association 
d'un double talent, les rapproche de notre compré-. 


 hension totale-et-de nc 
5 à la fois la: plus ‘orgueilleuse.-.: . Re — 
.. . Voir la France du.xu® siècle comme l'ont vue ces 
artistes : quelle manière plus heureuse de la servir ? 


ALBERT CIM. — 
_ drales, I. Littérateurs et savants. 


. Mystificateurs : Chorier, H. De Latouche, Des 


: forges-Maillard, Voltaire, l'abbé Maur 
“val, Chateaubriand 


4 


;. Caïllot-Du- 
Champfleury, etc. 
. Mystifiés : 
. Marmontel,  Poinsinet, 
*. Restif-de la Bretonne, Champollion, Monseigneur 

” Pie, Michel Chasles, etc, Dr: | 

Dramaturges:. 


L'abbé Prevost, Le perruquier André, Fevez.Mou- 


. geot, Boutet de Monvel, :Geoffroy, Ernest de Ca- 


lonne, Xavier Forneret, Edmond Gondinet, etc. 
Chez Fontemoing, 3 fr. 50. TU * | 
‘C'est une très habile mise en œuvie de tou 

mystifications connues et oubliées, 

” Le défilé en est plaisant et fait passer un mo- 

ment fort agréable, D'autant que M. Albert Cim a 

Présenté sans appuyer ces mystifications qui valent 
par elles-mêmes, | 


tes les 


que française à'1 fr. sole 
t : Henri Brémonn-Bossuer, 


| Dans la petite Bibliothè 
volume chez Plon-Nourri 


_ textes choisis et commentés. { trois . volumes 


4 fr, 50). .. | 
- M. Henri Brémond a distingué, dans l’évolution 


* mentale et créatrice de son héros, trois périodes, 


qui correspondent assez exactement aux trois prin- ; 


cipales étapes de sa carrière : la période oratoire, 


_ Comprenant les années de Metz et les premières.an- , 


_ nées de Paris ; la période réaliste, coïncidant avec 
Jes-dix années de préceptorat royal ; enfin la pé- 
riode triomphalement /yrique, qui embrasse les 
* années de Meaux, Par là se découv:e un Bossuet 
nouveau, Au lieu de l'image hiératique et cons- 
tamment sublime que les manuels nous proposent, 


l'auteur nous donne un portrait qu'on ‘dirait pris 


étre-sensibilité la plus émue et: 


Mystifications littéraires et thé. 


; P.-L, Courier, Mérimée, Balzac, 


Mlle ‘de Gournay, Voiture, Molière, . 
Crébillon aîné, Laharpe, . 


om ah 
e 
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Sur Île vif et qui, pour être plus humain, n'en pa- 


“ rait.pas moins vénérable.,. ‘ 


Le comte Virozn De Szyszco. — Dix kilométres 
à ira*ers le Mexique (1909-1910), chez Plon-Nou- 
rit, illustré 4 fre 

Evitant les routes battues'et les banalités descrip- 
tives, l’auteur a fidèlement rendu les multiples as- 
" pects de la terre des Aztèques, .énuméré ses res- 


sources, rassemblé de précieuses observations sur le. 
climat, la flore, les cultures, l’industrie fle com- 


-merce, la colonisation, les mœurs, les formations 


ethniques du pays. Sans négliger le côté historique, . 


témoin le chapitre sur Mitla et ses ruines mysté- 
rieuses, 1l s’est attaché à combler une lacune en 
" évoquant les paysages de la riche région de Chia- 


pas, envahie déjà par les Allemands, de l'Oaxaca, 


du Guerrero, si peu connu, des états. de l'Ouest, 


qui sont en train de. se transformer, de la basse: 


Californie enfin, à peu près ignorée du grand pu- 
- blic. Cet ouviage important a été écrit par un vé- 
ritable ami de la France et il-fournit des précisions 
inattendues sur les intérêts français au Mexique. 
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Livre de famille .où 


.. On recherche un 


de raison de eo 4% nn. | | 
DE CAMBRAY de Riom 
1898 
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.… Ce livre est perdu. depuis’ 


.  Adresser les. offres à 
l'Zntermédiairé. : . 
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ur VIENT DE PARAITRE 
REVUE DES LIVRES ANCIENS 
Documents d’histoire littéraire de bibliohraphie._ 
ue et de biblioptile. Cr ae 
Direct : PIBRRE Louys | Rédact. : Loue Lovior 
Prix de l’abonnement : France 18 {r,. Etranger 2o0fr. 


La REVUE DES LIVRES ANCIENS forme chaque 
‘ année un volume de 400 à 500 pages, publié en 4 
fascicules. RE re . : 


ANNUAIRE de la 
-CURIOSITÉ 
.et des BEAUX-ARTS. 


| est un ouvrage indispensable aux 
Amateurs, Collectionneurs, Arfis 
Marchands de choses anciennes, 

Il contient les adresses des Antiquaires 
en tous genres du monde entier et les pro- 
fessions qui s’y attachent, les adresses-des 

Collectionneurs. des Artistes . - 
ei une foule de renseignements pratiques. 
L'année 1918 est en vente 
1 volume de UP es, sur beau papier, relié, conte- 
nant environ 25.000 adresses, livré à Paris 8 fr. ; 
franco départements 8.50 ; Elranger 9 francs. | 
Administration: 90, rue St-Lazare. Paris. Tél. 288-380 v 


Ubrairie historiqus, philologiquo et noblilaire - 


. H. CHAMPION : 
5, quai Malaquais, Paris {VIle) 
Envoi sur demande du : ” 


CATALOGUE. DE LIVRES ET MANUSGRITS 
, . ANCIENS ET MODERNES . : 
Ouvrages généalogiques, héraldiques et nobilsai- 
rés, Rip èn partie des bibliolhèques du v° . 
Révérend et du Y de B., :: , 
L “Brochure ‘de 400 pages in-8o . - 
. . Prix: 4ifranc.:. :: --.. -- 


€ 


ses sara | L'Amateur  d'Autogranhes 
| DAF F R Î ( F Ones. D” Revue rétrospective et contemporaine 


Le Pré-Sant-Gervais (Seine) ‘ Directeur : M. Nour CHARAVAY 


— PP FA RIR : Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 
publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourn2ux. 
‘tographes, Documents imprimés et RE 
manucrits, Ex-libris, Vues,’ Portraits | 
toncernant les Provinces, [a Noblesse, | - Abonnement . . . . . . . 10 francs. 


les Beaux-Arts, etc. Il se éà 
Are es FR 8, rue de Furstenberg, 3 


CHEMINS DE FER DU NORD 


Trains de Luxe 


Vord-express. — Tous les jours entre Poris et Berlin. (A l’aller, ce train est en co respondance à Liège avec 
_ 1’Ostende-Vienve. Le train partant de. Paris, le landi, continue sur Varsovia et Moscou et ceux partant les mer- 
credi et samedi, sur Ssint-Pétersbourg. | , 

D éninsulaire-ezpress. — Départ de Londres le vendredi et de Calais-Maritime le sameëi pour Turia, Alexandrie, 
Bologne, Brindisi où il correspond avec le paquebot de la Malle de l’Inde. un 
Jalais-Marseille-Bombay-express. — Départ de Londres et Calais-Maritime le jeudi, pour Marseille, en correspon- 
dauce avec les paquebots pour l’Egypte et les Indes. 

Simplon-express. — De Lnnires, Calais et Paris-Nord pour Lausanne, Milan, Venise, Trieste. 

Oberland-express. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Berne et Interlsken de juillet à septembre et de dé- 
.cembre à février. | : | 

Engadine-éxpress. -- De Londres, Galais et Paris-Nord pour Coire et Lucerne de juillet à septembre, at pour £oire 
de décembre à mars. | 

Oalais-Méditerranée. — De Londres, Calois et Poris-Nord pour Nice et Vintimille, de novembre à mai. 

Train rapide quotidien. — Te Paris-Nord pour Nice et Vintimille, compose de lits-salons et voitures de 4° classe 

-_ (de novembre à mai). | PE 
Pyrénées-Oote d'Argent. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Biarritz (de décembre à mai). 
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CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


Paris à Londres 


via Dieppe et Newhaven par ia Gare Saint-Lazare 
Services rapides tous les jours et toute l’année 
(Dimanches et Fêtes c:mpris) 
Départs de Paris Saint Lazare : 
à 10 à. ({re et 26 r1.) via Pontoise et à 21 h. 20 (1re, ze ,1 3e cl.) via Rouen, Greude Economie 
DS Prix des billets : 
Billets simples valables 7 jours : 4re classe, 48 fr. 25 ; 26 classe, 36 fr. : 3° classe, 23 fr. 26. | 
Biliets d'aller et retour valables un mois : 1r0 classe, 82 fr. 75 ; 2° classe, 58 Îr. 75 ; 3° classe, 41 fr. 50. 
Ces billets donnent le droit de s'arrêter, sans supplément de prir, à toutes los gares situées sur le parcours, 
ainsi qu'à Brighton. | | 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


d Voyages à itinéraires facultatifs 
de France en Algérie, en Tunisie, en Corseet aux Echelles du Levant ou vice-versa. 


Carnets individuels ou collectifs, 1°, 2: et 3° classes, délivrés pour voyages pouvant comporter des par. 
cours sur les réseaux métropolitains, départementanx (réseau de 1a Corse), algériens et tunisiens ainsi que sur 
les lignes inaritimes desservies par la Cie Générale Transatlantique, par la Cie de Navigation mixte (Cie Toua- 
ohe), par la Sté générale de Transports maritimes à vapeur, par la Cie Marseillaise de Navigation à vapeur 
Fraiïssinet et Cie) ou par la Cie des Messageries maritimes. Ces voyages doivent comporter, en même temps 
que des parcours français, soit des parcours maritimes, soit des paroours maritimes et algériens, tunisiens ou corses. 

Minimum de parcours sur les réseaux métropolitains : 300 kilomètres. 

Les parcours marilimes doivent être effectués par les paquebots de l’une seulement des Compagnies de 
havigation participantes; ils peuvent cependant être effectués à la fois par les paquebots de la Cie des Messageries 
maritimes ou de la Cie Marseillaise de Navigation à vapeur (Fraissinet, et par ceux de l’une quelconque des trois 
autres Compagnies de Navigalion. | 

Validité : 90 jours; 420 jours lerrque les carnets comprennent des parcours sur les lignes desservies par ?a 
Cie des Messageries maritimes. Faculté de prolongation moyerfnant paiement d’un supplément, 

Arrêts facultatifs dans toutes les gares du parcours. , 

Demander les carnets cinq jours à l'avsnce à la gare de départ. : 

. Pendant la saison d'hiver, Paris et Ma’seille sont reliés pe des trains rapides ot de luxe composés de con 
lortables voitures. Trajet rapide de Paris à Marseille on 40 h. 41% par le train « Côte d’Asur rapide » (1° classe), 


En 
. 


PROVENANCE 


ZE VINS PURS DE LA GIRON 


— ROUGES — _— BLANCS — 


Pause EU Entre-deux Mers ......#, _N 
Côtes ........,..:...... 85 | Saint-Léger .......... 1 
Bassens........... ..0hre 95 Camiran .. sé ETS _« 
St-André-de-CGubzac ...... 100 | Savignao................01 
Fronsac..:...... es... 410 | Graves... 
Bourg, ChAt. La Libarde. 120 | Terrefort................4! 
Bouliacs, » Beonouville . 180 | Graves .............. 
Ruch, » - de Vaure... 150 | Saint-Sabin...........… 
Re de 1 Ur Margaux, Arnaud Blanc.. 175 | Riche Clos............ 

fat perdu. Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac.....…… 


(GONFREVILLE ES Cours du CHaporu Rouge 28 BORDEA Ux 


= , UX Î 
“mac VINS DU TARN-ET-GA RONNE EN BOUTELLN | 
Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 Bon ordinaire, 6lanc.....… ....F. 70 
Ménage exÉr UN Re UT 70 ! Domaine de Lalande, blanc... "75 
. Sur ne nous férons savoir le prix du t{ansport jusqu’à la gare destinatrice. 
DEMANDEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET 


PRIX SANS KNGAGEMKFNT 


Chez GEOFFROY Frères | Au Rayon d'or, 
* RE dm à LIN 178, Rue du Temple, PARIS 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. | pute de toutes les marques de Parfumerte.a 


| 
… Portraits. — Vues. — Costumes. — Scènes histo- | OST 
yiques, — Caricatures, — Sports. | 


VINS DU CHATEAU D'ORTAE 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). æsi 5 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, Médaille d'Argent 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris: 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 (/0 d’escompte. 


Haute-Pl:ine .. ........ 9% 85fr. | Coteaux-Carignan exIra. 11" 95 fr 
Coteaux-Carignan ....... 10° 90 fr. | Coteaux-Carignan surchoix 12° 100 fr 
Vir blanc extra. . . 400fr.. 


Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l'Interméaiaire, pur jus raisins frais “ete 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA: ORTAFFA. (Pyrénées-Orient-) 


AVIS 


L'administratirn de l’Infermédiaire des chercheurs et curieux met à la disposition -de”ses ecteu 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1800, 1894-ct 1005 au. p 
de vingt francs. 4 
Un petit nombre de collections des années 1869. 1870-73, 1874, 1875, 1876,1877. 187 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs, OL 
es collections des années 1802, 1893, 1805, 1896, 1897, 1898, 1899, 1900 1901, 190 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs 
On traite de gré à gré pour les collections des années non mentionnées. 
On peut fournir un très petit nombre de ruméros dépareillés au prix de #r/rs Jusqu'i a 1ô 
inclus, et de sorxante-quinze centimes à partir de cette année. —. Les numéros-en réassort sh C 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes, 4 
Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l’/ntermédtaire, ur fo 
volume ‘in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume port comp 
pour la France et l'étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les années. dé. 18672 [8e 


* Adresser lettres et mandtas à l’Administration de l'/nfermédiatre des cherchetres et cu rien 
81 bis, rue Victor-Massé, | 


te Volutné 
48° ANNÉE 


Pbis;srue Victor-Mossé Cherchez et vous 
PARIS (I1X°) trouverez 


—0— 


SINGULA 


ureaux : de 3 à 6 heures 


Prix du Numéro : 50 centirnes 


N° 1383 


—0— 


OGN4941 


L'Intermédiaire 


DES. CHERCHEURS ET CURIEUX 


e 


Fondé en 1864 
QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 
Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 


(RANCE. — Un An : 16 fr. 


SOMMAIRE 


QUESRIONS. — 665 : Les restes de Christophe 
Colomb. — 666 : Un discours de Robespierre. 


— 667: Les emmurés d'Amasia -— La santé 
de Napoléon l‘7, — Attentat projeté contre le 
Prince Impérial. — 668 : Croix de Consécra- 


tions — Village de Saint-Aubin. — 660 : 
Tombes de Molière et de Lafontaine, — L'’al- 
cazar d'hiver à Paris, — Le régicide Audrein. 
— Ün Bonaparte rue de Rivoli, — Bordier, 
peintre® sur émail. — 670 : Marguerite de 
Gondi. — Léon Gozlan.-— Mathieu Koch, bi- 
bliographe. — Statue de Lally-Tollendal. — 
Edouard Lockroy. — « Le zouaye est en 
bas», — 671: M. Mathias, conseiller à la 
Cour royale de Paris (1843). - Famille de 
Valtier. — Prince de Varsovie. — Armoiries 
à identifier : arbre d’or. — 672 : Armoiries 
à identifier : cloche d’or six raies. — Armoi- 
ries de la famille Pringuel. -— Armoiries de la 
famille Jousselin. — Jeton de nacre gravé. — 
Ex-libris Choiseul accolé de... —- Fer de re- 
liure à identifier : fasce de sables, 3 merlettes. 
— 073 : Fer de reliure à identifier : 3 cygnes. 
— Le Carolin. — Abolir. —- Accaparer. — 
Macramé. — 674 : La callistrate. — Une exé- 
cution au Puy. — Les arbres des boulevards de 
Paris, 


RÉPONSES. — 675 : «Le Christ au Vatican. » — 
-_ Louis Le Hutin et l’Université. — Statue de 
… Louis XV aux Invalides. — 676 : Les prison- 
niers de Saint-Florent, — 678 : La chapelle 
des Valois à Saint-Denis. — 679 : Le Pont 
tournant des Tuileries. — 680 : Cimetière de 
Vaugirard. — 683 : Manufacture des acides à 
Javel. — Château d’Ouilly du Coully. — 
684: Officiers gardes-côtes. — 685 : Kohary 
ét Cobourg. — 689 : Degré de parenté entre 
la fondatrice de l'Ordre de la Visitation et la 


; Six Mois : 9 fr.— | — ETRANGER, — Un 4 : 18tr. : Six mois : 40 fr 


fille de Mme de Sévigné. — 690 : Anne de 
Beauharnais, — Jenny Colon. — 691 : M. de 
Custine, — Desmanet. — 692 : M. Desages, 
fonctionnaire au Ministère des Affaires Etran- 
gères en 1839. — Dupuy. — Le romancier 
allemand Fontane, — 693 : Documents apo- 
cryphes de 14 collection B. Fillon, — Mi- 
chaux, comédien du xvine siècle. — 694 : 
Lion à figure d'homme. — Armoiries au lion. 
— Armoiries à déterminer. Van Noll et Van 
de Velde, — 695: Ex-libris à déterminer. 
Devise : « Tutus in adversis ». — Groupe de 
marbre de Francaville à Pontchartrain. — 
Le nombril dans l'art, Adam et Eve 4vaient- 
ils un nombril. — 697 : La Turciade. — La 
bibliothèque du comte de Fortsas, — 608: 
Heimathlos, — A propos de Blücher. Vul- 
gum pecus, — 699: Agnès Sorel en vierge. 
— 703 : Le Saint-Simonisme, — 704 : Tes- 
taments devant curés. — Les paysans au 
XV119 et xvin® siècles. — 706 : La ligue de la 
bonne encre. — 708 : Les pierres d'attente des 
morts. — 709 : Duels : champions collectifs, 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS. — 709 : 


Les mémoires de Lauzun. 


Lr<, 


30 Novembre 191$, 


Il se faut 81 bis, rue Victor:Msss 
entraide PARIS (IX°) 


Bureaux: de 3à C Yeures 
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Comptoir National d'Escompte 


Ru DE PARIS 
CAPITAL : 200 millions de francs 
entièrement versés 


-: SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SgccursALE .: ®, place de l'Opéra, Paris 


Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis RosrTann, C. K 
Vice-Présidixt, Directeur : M.E. ULLmann, O0 X 
Administroieur-Diresteur : M..P. Boyer X 
j . pe] . 
Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte-et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Ayances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envois de Fonds en Province et à l’Etran- 
. ge, Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
416 Bureaux de Banlieue 
480 Agences en Province 
34 Agences dans les coloniez ef pays 
de protectorat 
42 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


| Le Comptoir tient un service, de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, {4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
447, .boulevard Saint-Germain ; 49, avenus des 
C'hamps-Eïlysées, et dans les principales Agences. 
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Garantie et sécurité aPsotnes 
Compartiments ds puis 5 francs par moi 


Yse clet'spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
sormbinaison. est:faite et changée par le .locatai *, à:son 
wré.—.Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe. 
| Intéréts payés sur les sommes déposées : 
Do 6 mois à 44 mois4/2,1 1/2 0/0 | De anà2 ans,2 0/0 
De ? ans à 4 ans, 3 O[0 
L+s Bons délivrés par le Cowprorr NATIONAL aux taux d’in- 
térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 


d'intéréts également à cadre ou au porteur, payables 


“semsstriellement ou annuellement, suiyantles conyenan- 
ces du Dépusant. Les Bons, de capital et d'intérêts 
‘peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 


. Villes d'eaux, s/aftions estivales et hivernales 


= ge Cowproir NArTIoNAL a des agences dazs les principales 


Villes d'Eaux: ces agences traitent toutés les opérations 
“comme le siège social et les autres agences, de sorte que 
les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- 
tipuor à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature. 


Lettre:. de crédit pour voyages 
Le Cowprorr NaA11oNAL D’EscomPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulaiiuos psyables dans le monde entier auprès 
de ses agences et co;respondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées d’un carnet d’idendité et d'indications 
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let de Dépôts, Bruxelles, 70: rue, Royale:"Anyers/ "7 
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Pour favoriser le développement du Cemmerce et de’ nus 


EN FRANCE 


SOCIÉTÉ ANONYME. -- CAPITAL 5O0O0MIELION 
Siège social : 54 et 56, rue de Provence, a 1 
Succuisale-Opéra : 25 à 29, bld: Haussmann, Paris: 
Suceursale, 434, rue Réaumur, place-dele Bourse Pa iE 

te NE "1 > ee 2 
Dépôi:de fonds à intérêts en compte-où à échéances Bt 
Ordres de Bourse 

(France et Etranger) ;Souscriptions sans frais; 
Vente aux guichets de valeurs liyrées immédiatement{Ob} 
de Ch. de ter, Obl.ei Bons à lots, te.) ;=EscompteetsEn 
caissement d’Effets de commerce. et#de@oupons-Rrançal 
et Ztrangers = — Mise en règleet garde de titres; 
Avances sur titres ; — Garantie conire,leremboursemenl 
au pair et les risques de non vérification des tirages: 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger; 1Lel 
tres et Billets do Crédit circulaires Change de Mon: 
naies étrangères — Assurances (Vie, Incendie” Accidents 


SERVICE DE COFFRES FORTS 
(Compartiments depuis 5 fr.:par mois;stariflidécroisss 

en proportion dé la durée’et dela dimension), 
101 succursales, agences et bureaux à Paris et”dansh 
Bonlieue, 984-agences en Proyince, 3 agences à Etrange 
(Londres, b3, Old Broad Street, Bureau à West-End, 6; 
67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne), correspo 
dants sur toutes les places de! France etde lEtrangers 


Correspondant en Belgique : Société française"de"Banq 


place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold. 


————_————— — 


LLLÉGE HÉRALOIQUE DE FRANUE 


Nobiliaire Universel, 20° V. en, préparaliol 
ARCHIVES DE. LA NOBLESSEN 


Revue : “ HÉRALDICA ”. —Abon.: 16fr. par I 
ror, rue de Miromesnil, PARIS: ne: 
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Reraldiques a Génealopique 
Vitres de Nobless à. 


ibums Oencaloniques 
M O0 Kelly de br AA TE 
8 Rue Ménèensiec PARIS AISTATE 
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Revues de Traditions POPUIAITONN 
Recueil mensuel de littérature orale, -ettinogr 
phie et art populaire;ayec illustrations" 
musique gravée. Organe de 14 SOCIÉLES 
Directeur : Paul SÉBILLOT 

8o Boulevard Saint-Marcel,. 80, PA RIS 


ABONNEMENT : 15 francs Par ar | 
À : sk 
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: PR Libraires dépositaires de L'INTERMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


â PARIS 
Lib, r. des Grands-Augustins, :5. 


»: 
: 


D. "BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 

2 21, Boulevard Montmartre. Paris 2: 
12 ë,, Fondé er 1889 

54 DIRECTEUR : À. GALLOIS 
Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101,50 
RE : 

Î 


Lit, découpe; traduit et fournit les articles de Journaux 

-_et ROvree du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 

tés. Estle collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 

LL _rAtours, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 

mates, Commerçants, Industriels, Financiers, J urisconsul- 

tes, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 

Æ Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 

Ce qui paraît dans.tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
Mmémeselsur tous les sujets qui les intéressent. 


GASIER PARLEMENTAIRE 


…_ Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
è des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
| "ét Conseillers Généraux 


Répertoire du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


AN, Ve TNT 1! 
: h J 


| ARGUS DE LA PRESSE 
Æ : | FONDÉ EN 1879 


PL ST PS PP) 


“1 /Arous dela Presse est le collaborateur indiqré 
| de tous ceux qui preparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


. 


savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leui 
compte dans les journaux et revues du monde entiei 


S'adresser aux bureaux de l’Argus, 33, rue Bergère, 
à Paris. (IXe) — Téléphone. 


—__L'ARGUS del’ « OFFICIEL», publié sous les 
auspices de l'ARGUS de la PRESSE, fournit les 

_ votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
faires des sénateurs, députés, etc, etc. 


VE / ne) nee air aire 
POLYBIBLION 


| REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SAINT-SIMON (BOULEVARD SAINT-GERMAIN), 
Paris, VII® 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
arties distinctes. 
Partie littéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 
Partie technique : Bibliographie méthodique Ces 
Suvrages publiés. en France et à l’étrarger, avec 
vAdicalion des prix ; 2° Sommaires des r.zues et 


| 
| 


de journaux. : 
France Efranger 
Partie litleraire, t5 fr. “16 fr. 
Partie technique, 1ofr, : 11 fr. 
Les 2 parties réunies, 20fr. 2fr. 


Les abonnements partent du 1° janvic 
spécimen contre-0-fr. 30 en timbres poste. 


E: 


LRU CNUBRLER DE LK PRESSE | 


1 7ArseusdelaPressefournitauxartistes, littérateurs, 


SauvairTes, boulevard Haussmann, 72. 


DEPARTEMENT, 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre, 
Niort, CLouzor, 28, r. Victor Hugo 


La Revue des Idées. — Etudes de critique” 


générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous la 
direction de Remy de Gourmont. Ruetde Condé,.26; 
Paris, 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois,” 
directeur M. S. Charléty, professeur à.la:Faculté des 


Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A! Rey. 4rue ul 


Gentil. — Lyon. à 

Revue des questions historiques,» 
raissant tous les trois mois. — Fondée par!" 
marquis de Beaucourt, 15, ruc Saint-Simon; Paris: 
Directeur : Paul Allard: : | 

Le mois littéraire et pittoresque..— 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n° 1 fr. 5, rue Bayard | 

Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelles 
tllustrées. Direct, O: Colson. 10, rue Henkart, 


Liège. | 


Les Annals fléchoises de la Vallée du 


Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo=-" 


logie, littérature, La Flèche. | 
Le Mercure de France.— Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1° et le 15 de chaque mois: 


Littérature critique, philosophie, poésie. Mouye- 


ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26, rue 
de Condé, Paris | 

La Révolution-dans l'Aube. — Bulletin tri 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 tr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 


Edition sur papier fort 6 fr.50. dition ordinaires.fr.w 


Le Bulletin de x société d'histoire, de: 
la Révolution de 4848, publie tous les deux, 


mois un intéressant n° composé de documents et 


d'articles inédits, Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard. Abonnement 12 fr. Librairie Cornély, 101, 
rue de Vaugirard, Paris. À, 

L'Art et l'Enfant ; revue illustrée d'éducation! 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 4 


a——————————…—…—……—…—…—…———. 


Collectionneurs d'ex- 
libris (18° année), pa: 


avec une ou deux 
planches hors! texte et 
dés figures dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent ‘spécialement®de 
toutes les marques de! 
propriété du livre, de 
blason. etc. 

Lan Un numéro spécimen 
est envoyé sur démande accompagnée de off 5e 


en tinbres-poste, adressée: au secrétariat de té 
Société 58, rue de Babylone. 
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naies anciennes, quelle que soit leur importance. 
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Autographes et Manuscrits Une visite s'impose à 
Maison GaBrieL et Eucène CHARAYAY or ROUE RUE r. 


dirigée par 
Madame V ve Gagriez CHARAVAY 
6, square du Croisic, 12, Bild. Montparnasse, Paris (XV°) 


PARIS Alor 
Maison bien connue pour : ses 


Dibliotheques tour soie 


87 MoBiLiEeR pe cznt MENT 


——— - 


Aucienne Maison AUGUSTE LAVERDET ARTICLES DE BUREAUX ET FINE eo . FRE 


Fondée en 1838 Ghoix varié articles pour cadeaux et souve 
| MN RU Maroquinerie et Librairie de Luxe - 
Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 808-659). 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES ACHAT 
Pour l’Illustration des Livres TRI DER 
Achat de collections d’Autographées au comptant. DÉCORATIONS ANCIENNI © 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande, PLAQUES .- CROIX - MÉDAI LLES 
ES CAMEES ET INTAILLES | 
Étienne b OÙ R GE Y POUR COLLECTIONS ET BIJOUX 
EXPERT EN MEDAILLES 


7, Rue Drouot, PARIS 4. BAC Q uv 1 LI L. E 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 5, Galerie Montpen (CEE 
z 


H. DARAGOIN, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS k. 


Editions pour le compte des Auteurs 
: DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, COMPTA LE très 

| important lancement à la presse. 
Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H: DARAGON 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre dustirage… 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN 2 ANNÉE 


GRATIS N°: 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumesen LE enCes 
ae Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérature 
etc. | 


mm 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Maçonnerie [ 


LE VIEUX PAPIER Librairie Ancienne et Mo derne 
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Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéler leur nom au-dessous 
de leur Pseudonyme, et de n'écrire que 
d'un côlé de la feuille. Les, articles ano- 
nymes ou Signés d: pseudonymes inconnus 
ne seroni pas insérés. 


Pour la précision des rubriques, une. 
question ne peul viser qu'un seul nom ou un. 
: seul objet. | 


Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connaïs- 
sance d’une liste, ia liste, sauf exception, 
n’est pas insérée, mais envoyée direciement 
à l’auteur de la question. 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'inlerdit loule question ou réponse 
tendant à mettre en discussion le nom ou le 
ditre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Les restes de Christophe Colomb. 


— Saint-Domingue prétend posséder tou- 
jours les restes de Christophe Colomb et 
parle de les envoyer à l'Exposition de Pa- 
nama. 

Cuba a cependant livré,comme authen- 
tiques, les restes de l'illustre navigateur, 
à l'Espagne, en 1898, lors de la conquête 
de cette ile par l'Amérique. 

Les prétentions de Saint  Domingue 
sont appuyées sur les procès-verbaux as- 
sez récents des consuls étrangers qui ont 
assisté, à Saint-Domingue, à la découverte 
d’un cercueil qu'on leur a dit être celui de 


Christophe Colomb, 
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Sur quels documents historiques, sur 
quels procès-verbaux,s’appuie la tradition 
espagnole qui authentique les restes rame- 
nés de Cuba et aujourd’hui déposés à Sé- 
ville? | 

Cette question déjà posée en 1802 quand 
le président de la République de Saint Do- 
mingue offrit, dit-on, les restes de Chris- 
tophe Colomb à l'Amérique pour 100.000 
dollars n’a pas eu de solution. Serons- 
nous cette fois plus heureux ? . 

V. 


Un discours de Robespierre. — 
Dans un ancien catalogue d’autographes, 
je trouve mention d’un fragment de dis- 
cours de Maximilien Robespierre pro- 
noncé en août 1792 et relatif à La- 
fayette, | 

On sait que le 17 juillet 791, La- 
fayette et Bailly firent tirer sur le peuple 
réuni au Champ de Mars'autour de l'’au- 
tel de Ia Patrie ; en août 1792, lorsque 
Lafayette abandonna son poste pour pas- 
ser à l'ennemi, Robespierre l’attaqua aux 
Jacobins : | 

« C'est que le plus glorieux jour de 
notre histoire fut celui où il immola sur 
l'autel de la patrie 1.500 citoiens paisi- 
bles, s’écria l’incorruptible ; bien péné- 
tré d'ailleurs de cette maxime antique 
que le peuple est un monstre indompté, 
toujours prêt à dévorer les honnêtes gens; 
que par conséquent tous ceux qui récla- 
ment ses droits ne sont que des factieux 
et des artisans de sédition : ils croient que 
le ciel créa le genre kumain pour les me. 


LXVIII, 98 
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nus plaisirs des rois, des nobles, des 
gens de loi et des agioteurs : ils croient 
‘que de toute éternité, Dieu courba le dos 
des uns pour porter des fardeaux et forma 
les épaules des autres pour recevoir des 
épaulettes d’or... » 

Je voudrais savoir si cette pièce auto- 
graphe existe encore et si elle a été impri- 


mée, 
U. R. 


Les emmurés d’Amasia. — On lit: 
dans les journaux : 


Du sol de la vieille Egypte les archéologues 
n’exhument pas que des momies dePharaons, 
de prètresses et de monarques. 

ne découverte récente vient de mettre à 
jour les restes de cinq héros qui, de leur vi- 
vant, ne furent que d'obscurs soldats fran- 
çais. Lorsque le général Menou, qui com- 
mandait l'armée d'Egypte après l’assassinat de 
Kléber, dut capituler à El-Arish, cinq soldats 
français que les fanatiques avaient capturés 
et gardaïent comme otages furent oubliés à 
Amasia. 

Les fanatiques leur proposèrent la vie 
sauve et la liberté s'ils voulaient se faire 
musulmans et renigr leur patrée. 

Les cinq soldats français refusèrent. Alors 
on les emmura lentement dans cinq alvéoles 
de pierre. Ils y moururent de faim dans les 
ténèbres et l'oubli, il y a cent douze ans. 

Ce drame était demeuré jusqu’à ce jour 
ignoré, 

Mais le capitaine Cortier au cours de fouil- 
les archéologiques récentes, a découvert les 
cinq soldats emmurés de l’armée d'Egypte. 

11 a recueilli les restes et relevé les noms 


- de ces héros, afin quun monument soit 


élevé à leur mémoire par l'œuvre du Souve- 
nir français. 
Où trouver des détails circonstanciés 


sur ce fait historique ? 
A. B. X. 


La santé de Napoléon I‘. — Y a- 
t-il un travail sur les symptômes eprou- 
vés par Napoléon depuis la bataille de la 
Moskowa jusqu’a son départ pour Sainte- 
Hélène ? —. 


Attentat projeté contre le Prince 
Impérial. — On lit dans l'/ndépendance 
Belge du 18 novembre une note relative à 
M. Masson, de l’Académie, et à son nou- 
veau livre Pour l'Empereur. Dans la pré- 
face de cet ouvrage M. Masson déclare 
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qu'on comptait attirer le prince impé- 
rial, (fils de Napoléon III) sur le terri- 
toire français, le saisir les arnres à la 
main et l'exécuter. « Cela, nul ne peut le 
démentir, je l'affirme », ajoute l'académi- 
cien, | 

L'accusation est imprévue et même 
bizarre. Je ne demanderai pas des expli- 
cations à M. Masson, qui n’äime pas à 
fournir des références, car je crois que 
dans son œuvre abondante, et parfois 
intéressante, il n’y a pas une note. Mais 
un de nos collaborateurs aurait-il des 
lumières sur cette histoire de brigands ? 
O.S. 


Luis 


! ’ 


Croix de Consécration, — Dans 
une des séances du Congrès des Sociétés 
d'Histoire de Paris qui eut lieu au .com- 


mencement de la présente année, un des : 


conférenciers, citant un certain nombre 
de curiosités anciennes et peu connues, 
nous signalait une croix de consécration 
existant dans une très vieille église des 
environs immédiats de la Capitale, 
Qu'est-ce qu’une croix de consécra- 
tion ? J'ai cherché à le savoir, j'ai visité 
la dite église et interrogé sur place les 


personnes qui me semblaient pouvoir me 


renseigner, mais je n'ai rien obtenu. 

* J'avoue n’avoir pas pensé à l'Interme- 
diaire qui semble pourtant depuis quelque 
temps, très informé dans les questions re- 
ligieuses. 

Mais le hasard me fait rencontrer cette 
même question dans un des.derniers nu- 
méros de notre confrère anglais Votes and 
Queries (25 octobre), en voici la traduc- 
tion : 

«< Connaît-on, dans nos anciennes 
églises des exemples de Croix de Consé- 
cration placées au-dessus ou auprès des 
fonts baptismaux (j'ai cru pouvoir traduire 
le mot anglais piscina par fonts baptis- 
maux). » 

| | PŒETRo. 


D 2 


Village de Saint-Aubin. — On 
trouve fréquemment dans les cartons des 
marchands d’estampes une charmante 
Vie de l'Eglise et du village de St-Aubin, 
dessinée d’après nature par L. Lesueur. 

De quel Saint-Aubin s’agit-il ? 

Cette vue fut gravée au xvure siècle, 

H, be Brion. 


a 

Tombes de Molière et ds Lafon- 
taine. — On lit dans l’Ami des lois du 
25 août 1797 : 

Deux cercueils en bois de chêne renfer- 
ment les cendres de Molière et de Lafontaine 
et sont déposés dans le corps de garde de la 
section de Brutus. Il serait convenable de 
donner à ces deux hommes célèbres une sé- 
pulture plus honorable. 

Ce texte a-t-il été déja cité et utilisé ? 

Apporte-t-il un fait nouveau 4 l’histoire 
de ces deux sépultures célèbres ? 

NÉRAC, 


L’aloazar d’hiver à Paris. — Pour- 


rait-on me donner quelques renseigne- 


ments sur les ongines de l’Alcazar d'hiver ? 
Qui a construit la salle mauresque P 
Qu'’y avait-il sur l'emplacement, avant la 
construction ? 
Goubert a-t-il été le premier directeur 
de l'Alcazar d’hiver. 
E. H, 


Le régioids Audrein. — Dans son 
récent ouvrage sur Les Conventionnels 
régicides, M. Pierre Bliard mentionne 
(p. 478) Yves-Marie Audrein (qui fut 
évêque constitutionnel du Finistère), 
comme tué à Briec. D’autres renseigne- 
ments me feraient croire que ce fut sur 
le territoire de Kerfeunteum. Le détail est 
minime, et la précision peu importante, ces 
localités étant toutes deux voisines de 
Quimper. Je désirerais cependant pou- 
voir déterminer exactement où le malheu- 
reux fut fusillé. 

D. 


Un Bonaparte rue de Rivoli. — 
Quei était le membre de la famille Bona- 
parte qui,en 1861 ,demeurait rue de Rivoli 
14, à Paris et rue des Tournelles 8,a Ver- 
sailles ? | 

Serait-ce Pierre Bonaparte ? 

HENRY PRIOR. 


Bordier, peintre sur émail. — 
Pourrait-on me dire dans quelle collection 


française ou étrangère, se trouve’actuelle- 


ment le portrait sur émail d'Antoine Vitré, 
imprimeur, d’après Philippe de Champa- 
gne, signé du chiffre de Bordier, et daté 
de 1651? D'après Marc Sencier, il aurait 
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figuré en dernier lieu à la vente San Do- 


nato (1880) et se serait vendu 11.500 frs. 
Henri CLOUZOT. 


Marguerite de Gondi. — Je serais 
reconnaissant pour tous renseignements 
sur Claude-Marguerite Gondi, femme de 
Florimond de Hallwin, marquis de Mai- 
gnelay (1570-1650), notamment sur l’an- 
nulation du mariage de sa fille Anne 
d’Hallwin, à Henri de Foix, comte de Cau- 
dalie, entre 1616, date où Anne est en- 
core qualifiée sa femme, et 1619 où elle 
se remarie avec Île maréchal de Schom- 
berg. 

Baron De BounauLr. 


 Lèon Gozlan. — Il paraît qu'on ne 
sait pas l’origine de Léon Gozlan. Dans 
l’idiome des juifs polonais le mot « goz- 
lan » signifie brigand. 
Pourrait-on supposer une origine juive 
et un sobriquet hérité ? 
| FLAvIUS. 


Mathieu Koch, bibliographe.— Je 
possède une très grande lithographie qui 
porte l'inscription suivante : « Mäth Koch 
invento ed incise in marmo 1802. Si 
vende presso Franc. Johannot in Offen- 
bach sul Meno. » Cette lithographie repré - 
sente des ruines dans un paysage, à la 
manière de Piranesi, avec des noirs de 
la plus grande beauté. 

Pourrait-on me donner quelques indi- 
cations sur ce Mathieu Koch, qui signait 
en italien, faisait vendre ses ouvrages par 
un français, et travaillait en Allemagne, 
à ce même Offenbach où Senefelder tra- 
vailla en 1799? 

SEPTIMUS. 


Statue de Lally-Tollendal. — On 


désirerait savoir en quelle année et dans 
quelle ville a été érigée une statue à Lal- 
ly-Tollendal. | 

Marie Husson. 


Edouard Lockroy. — « Le zouave 


est en bas ». — On parletoujours de cette 
pièce qu'Edouard Lockroy aurait fait re- 
présenter. Qu'en sait-on?Qui la connaît P 
Où fut-elle jouée ? Qyand'?.Par qui? A- 
t-elle été imprimée ? | | 

| D'L. 


4 


Ne 1383. Vol. LXVLIT. 
———— (671 
M. Mathias, conseiller à la Cour 
royale de Paris (1843). — Dans ma 
collection d'ouvrages de H. de Balzac, 
tout spécialement ornés, sur leurs faux- 
titres, de dédicaces autographes signées, 
de la main même de l’auteur (Histoire 
intelleciuelle de Louis Lambert, ïin-18, 
1833. Dédic. à Et. Arago; — Vautrin, 
3° édition augmentée et corrigée, in-8, 


1840. Dédicace à Madame Récamier ; — 


Vautrin, mème 3° édition. Dédic. « A Ma- 
dame Zulma Carraud,son vieil ami. Hono- 
ré de Balzac » ; Monograpbie de la Presse 
Parisienne, Paris, grand in-8°,1842.Dédic. 


- à M.Cayx),je viens d'ajouter un exemplaire 


de la première édition, en trois volumes 
in-8, Paris, H. Souverain, 1843, de Une 
Ténébreuse Affaire, dont le premier tome 
porte, sur son titre, cette dédicace auto- 
graphe : « À Monsieur Mathias, Conseil- 
ler à la Cour royale de Paris. De la part 
de l’auteur. H. de Balzac. » 

Pourrait-on me donner, sur cet hono- 
table et distingué magistrat, quelques 
mots essentiels de biographie ? 

Ucric RicHARD-DESAIx. 


Famille de Valtier. -- Suzanne 
Françoise (alias Jeanne) de Valtier épousa 
par contrat du 12 juin 1690 Louis de 
Chanteray, écuyer, seigreur de Terrans. 
Elle était fille de Pierre-Louis de Valtier, 
écuyer, seigneur de Longepierre, garde 
du corps du Roy, et de Catherine Guyol- 
lot. 

Quels étaient les parents et les grands- 
parents de Pierre Louis de Valtier et ceux 
de sa femme ? 

_Valtier portait : d’argent à une têle de 
Maure teriillée d'argent, au chef d'azur à 
l'agneau pascal d'argent. 

| R. DE CRESSIA. 


Prince de Varsovie. — Qui pou- 
vait être le personnage qui, en 1853, si- 
gnait : Prince de Var$ovie ? 

SRPTIMUS. 


Armoiries à identifier : arbre 
d’or. — D'azur à un arbre d'or saisi : 
par deux lions affrontés d'argent. Ces écus 
armoriés se trouvent sur un missel ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Besançon 
x° 75 ayant apparteno à Jean de Brinon, 
chanoine d'Autun et d'Auxerre, origi- 
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naire, semble-t-il, d’ Auxerre. Le manus- 
crit a été fait par Léger du Bois, de Pa- 
laiseau. 
" : LABRUYÈRE, 


Armoiries à identifier : cloche 
d’or six raies. — De gueules à la bande 
d’'açgur chargéeen cœur d’une étoile d'or à 
six raies et de deux croissanis d'argent en 
baut et en bas. [sic, dans la description 
donnée]. LABRUYÈRE. 


Armoiries de la famille Pringuel. 
— Je désirerais connaître les armoiries de 
la famille Pringuel ou Pringuet dont 
était Jacques Ec' conseiller du roi au pré- 


sidial de Rennes en 1674. 


KERTANOUARN. 


Armoiries de la famille Jousse- 
lin. — je désirerais connaître les armoi- 
ries de la famille de Jousselin en Anjou. 

KERTANOUARN. 


Jeton de nacre gravé. — Fascé de 
sable et de... de 4 pièces. Couronne de 
marquis. Collier de St-Michel, 

D. DE GELOUX. 


eh 


Ex-libris Choiseul accolé de... — 
À quel membre de la famille Choiseul 
faut il attribuer un ex-libris portant 2 
écus accolés, le premier d'un duc de Choi- 
seul (20 billettes) le second d’argent à 
l'aigle de... au franc canton de... chargé 
d'une fasce denchée de sable... (alias de 3 lo- 
sanges posées en faste) accompagnée de & be- 
sants, 4 en chef, 4 en poinie. Il se peut 
aussi que le champ soit d’hermines et que 
ces besants ne soient que des mouche- 
tures. Sa pièce est si mal gravée que l’on 
ne seut exactement déterminer ces pièces 
et meubles. S'agit-il des armes de Miss 
Elisabeth Forbes,femme de Gaston-Louis, 
duc de Choiseul, né en 1834? 

Où trouver la généalogie de la famille 
Choiseul ? . 

Nisiar, 


Fer de reliure à identifier : fasce 
de sable, 8 merlettes. — De.., a la 
fasce de sable accompagnée de 3 merlettes po- 
sées en chef, Couronne de marquis. 

D. bE GsLoux, 
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F'er de reliures à identifier : 8 cy- 
gnes.- Æcartelé aux 1 et 4 de... à 3 
cygnes de. ; aux 2 et 3 de... au griffon 

de... 

° D. DR GELOUXx. 

Lo Carolin — Quelle valeurmonnayée 
avait le « Carolin » au xvms siècle et se 
servait-on de cette expression pour les 
transactions et les paiements. 

P.B. 


Abolir. — Ce mot dérive du mot la- 
tin aboleo. Mais les étymologistes décom- 
posent ce mot en 4b indiquant suppres- 
sion et obo pour olesco (grandir, répan- 
dre un parfum). 

Je crois que c'est une erreur, car je ne 
vois pas comment dece sens très étroit de 
suppression d’une odeur, ou arrêt de 
croissance on pourrait passer à celui de 
destruction, anéantissement d'une chose 
quelconque. 

Peut-être vaut-il mieux penser que 
aboleo dérive de lui, même du grec apol- 
lumi ou appoluo (détruire, perdre, rui- 
ner), qui s: compose de apo, correspon- 
dant au latin ab et de ollumi, ou olluo, 
au même oleo qui ont aussi le sens de 
détruire. | 

Qu'en pensent nos hellénistes de 1’/n- 
lermédiaire ? L'un deux pourrait-il m'indi- 
quer quel est le radical. et quelle est la 
racine du verbe grec oleo, avec le sens 
intime de ce radical et de cette racine ? 

Ct L: ABer. 

Acéaparer. — Ce mot dérive de l’es- 
pagnol allaparar, par Caparra (arrhes) 
qu'on retrouve en Basse latinité. 

On dérive généralement Caparra ou 
caparrha. du latin capere arrhas (prendre 
des arrhes), ce qui est résouâre une dif- 
ficulté pour en créer une autre. D'où 
vient alors ce mot latin arrha ouarrhabon 
qu'on trouve aussi en grec ? 

N'est-ce pas l'arabe ar-roub (le quart) 
de arba (quatre) dont les espagnols ont’ 
fait arroba (arrobe), ce qui indiquerait 
que les avances sur le prix d'un objet 
étaient fixées au quart de la valeur totale ? 

Ct L. Aer. 

Macramé. — Dans un journal biblio- 
graphique, le plus érudit des libraires 
parisiens demande « tous les ouvrages, 


> 
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: en différentes langues traitant du Ma- 


‘levard primitif, N'étaient-ce 


cramé 2. 

Qu'est-ce que c'est que cela, le Ma- 
cramé P— UN PETIT BOUQUINISTE, 

La callistrate. — D'où vient l’ex- 
pression ne pas refuser la Callistrate pour 
dire ne pas refuser l’aumône ? — Dans 
une correspondance qui remonte à l’année 
1789, je trouve cette expression employée. 
Voici le passage : 

Je ne sais si les Etats Généraux me récom- 
penseront (c’est un moine qui écrit à son abbé 
commendataire). Ce qui me console, c'est 
que, si je suis obligé de porter la besace, 
j'espère que vous ne me refuserez pas la 
callistrate. 


Quelqu’un pourrait-il me fournir l'ex- 
plication de cette bizarrerie d'expression ? 
Eric. 


Une éxécution au Puy. — Je lis, 
dans un ouvrage de M. Gustave Arsac,les 
Jacobins au Puy (1913, p. 83) le récit, 
aussi tragique que mouvementé, pendant 
la Révolution, de l'exécution de deux 
frères, guillotinés au' Puy le même jour, 
par ordre d’une commission militaire. 

La tête et le tronc du premier étaient 
restés exposés sur l'échafaud, pendant 
que le bourreau préparait le second à su- 
bir le dernier supplice. La foule lui cria 
de bander les yeux du patient, mais les 
magistrats qui présidaient à l’exécution, 
s’opposèrent à cette mesure... d’huma- 
nité relative. 

Existe-t-il une relation officielle de cette 
exécution? ALPHA. 


Les arbres des boulevards de 
Paris. -- On raconte, à chaque ins- 
tant, dans la presse que des arbres du 
boulevard, des arbres centenaires qui ont 
vu une foule d'événements, viennent 
d'être abattus. | 

Sont-ils si vieux que cela ? 

En quelles espèces était planté le bou- 
pas des 
ormes ? 

Combien restet-il d’arbres du boule- 
vard du xvin® siècle ? où sont-ils ? 

Nous nous permettons d'adresser cette 
question au maître des jardins de Paris — 
qui est aussi un écrivain de grand talent 
— M. Forestier, | V. 
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« Le Christ au Vatican » (T. G., 
209 ; LXIV ; LXV). — Il n’y avait pas a en 
douter : cette production attribuée à Victar 
Hug» qui a donné lieu à tant de contro- 
verses dans l’{nfermédiaire ne pouvait être 
de lui, ni par la forme, ni mêmé par le 
fond. 

Mais on n'avait jamais eu son désaveu 
formel et public. 

Nous l'avons depuis quelques jours, 
grâce à l'heureuse trouvaille de M. Gus- 
tave Simon, qui fait une édition si inté- 
ressante des œuvres du poëte. 

Il a découvert,au milieu de vieux livres, 
a Hauteville-House , une brochure qui 
porte le démenti autographe. 

Cette brochure était dédicacéex« à l’au- 
teur du Christ au Vafican ». Victor Hugo 
écrivit,en travers,d’une plume énergique : 

« Je ne suis pas l’auteur du Christ au 
Vatican qui est une platitude en ‘mauvais 
style » : 

Ce sont les Annales pue et litte- 
raîires, de notre très distingué confrère 
Adolphe Brisson, qui ont publié l'article 
de M. le D' Gustave Simon et le fac-si- 
milé — que nous reproduisons en hors 
texte. 

C'est la fin d’une mystification litté- 
raire qui durait depuis 1863. 


ouis le Hutin ot l’Université 
(LXVINI, 521). — Voir dans le Chartula- 
rium Unsversilatis Parisiensis de H. De- 
nifle et E Chatelain les lettres royales 
intitulées comme suit : 

718 Ludovicus X,Francorumrex ,omnium 
et singulorum de Universitalis Paris. gre- 
mioexislentiumpatrocinium suscipil, 1315, 
Junis 3, Parisiis (T. 11, p. 174). 

720 Ludovicus, Francorum rex, omnes 
e gremio Universitatis Parisiens. tlerum îte- 
rumque in suam lulelam suscipit 1315, Ju- 
lit 2, Parisiis (Ibid. p- 175). 

Les lettres du 2 juillet 1315 figurent 
également dans les Ordonnances des Ross 

de France...,t. 1, p. 623. 
DE MorTAGXE. 

Statue de Louis XV, aux Invalides 
(LXVIIE, 522). — Le Guide des Amateurs 


et des étrangers voyageurs à Paris, etc., | 
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tone second, édition de 1787, donne yne 

description détaillée de l'Hôtel Royal des 

Invalides, où sont mentionnées toutes les 

statyes faisant partie de cet établissement. » 
Celle de Louis XV n’y figure pas, et ce 

roi n’y était représenté que par un por- 

trait qui ornait une des deux cheminées 
de la salle du Conseil, dont. l’autre l'était 
de celui de Louis XIV. 

Dans le voisinage de l'Hôtel des Inva- 
lides, à l'Ecole Royale Militaire, existait, 
à l’époque ci-dessus, au milieu de la cour 
royale, une statue date de Louis XV, 
représenté tête nue et cuirassé, ouvrage 
de Lemoine, sculpteur du Roi. Il montrait 
de la main droite des cordons et des crolx 
des diflérents ordres militaires, placés 
près de lui sur une colonne tronquée. 

Edme Bouchardon était l’auteur de 
la statue équestre de Louis XV, éle- 
vée sur Ja place qui portait le nom de 
ce roi, aujourd’hui place de la Concorde. 
Cette statue, où Louis était représente 
en costume romain et couronné de lau- 
riers, ne fut pas achevée par Bouchardon. 
Il était mort depuis un an, lorsqu'elle fut 
inaugurée, en 1763. Pigalle la termina ef 
en orna le piédestal des statues de la 
Force, de la Prudence, de la Justice et de 
l’Amour de la paix. Peu de temps aprés 
son érection, on lisait sur le piédestal les 
vers suivants : 

O la belle statue ! Ô le beau piédestal ! 

Les vertus sont à pied, le vice est à cheys). 

La statue fut détruite le 10 août 1792; 
un dessin de Duplessis-Bertaux, le gra- 
veur des scènes de la Révolution, retrace 
sa chute. 

Le modèle en bronze de cette statue $e 
trouve au Louvre, musée des sculptures 
modernes, salle de Houdon. 

| NauUTIGUS. 

Les prisonniers de Sainat-Florent 
LXVII, 339, 441, 488). — Notre confrérs 
Jef me permettra de faire toutes les ré- 
serves possibles sur sa façon de juger Du- 
gast Matifeux ; il n’est jamais veau à m4 
connaissance que cet historien, dont je ne 
partage pas toutes les idées, ait produit 
un seul document frelaté. Il en est de 
même d'un certain procès en revendica- 
tion (affaire Mercier du Rocher) où, à ma 
connaissance, il ne fut jamais question 
d’une transcription infidële. 

Particulièrement j’ai fouillé maintes fois 
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le fonds Dugast ; la lettre d'Haudaudine,à 
laquelle l’{nlermédiaire a donné l’hospita- 
lité, “ la première pièce ayant éveillé 
mon attention. J'ai déja donné certaines 
des raisons qui me l'ont fait accueillir ; 
il y en a deux autres que j'avais réservées 
parce qu'il y a une limite à l'hospitalité 
qui, ici, nous est si largement ‘offerte. Je 
crois devoir les produire parce qu’elles 
convaincront notre confrère /ef que cette 
pièce douteuse a de grandes chances d'être 
la copie d’une pièce authentique. 

n se souvient qu'Haudaudine, en rap- 
pelant sa misère, écrit que 300 prisonniers 
furent fusillés par les Vendéens. On lit 
dans les Mémoires de La Rochejaquelin, 
édition Michaud, 1815,tome Il, page 5 * 

On avait amené à Saint-Florent 5000 pri- 
sonniers républicains M. Cesbrons d’Argo- 
guer,. vieux chevalier de Saint-Louis, les 
avait conduits. C'était un homme fort dur, 
il en avait fait fusil'er en route neuf qui 
avaient cherché à s'échapper... |. 

En 1882, Monsieur Gustave Bord a pu- 
blié et commenté le fort curieux Mémoire 
d’un officier républicain, Mocquereau de 
la Barrie, qui faisait partie de la même 
colonne que celle où Haudaudine était 
captif. 1! a écrit : 


Lorsqu'un malheureux, par. faiblesse ou 
par maladie, ne pouvait suivre la colonne, on 
le faisait passer dans un champ et on le fu- 
sillait ; 20 ou 30 brigands se jetaient à ge- 
noux et priaient leur bon Dieu pour le repos 
de leur âme. Je ne sais combien il en périt 
de cette manière. On m'a rapporté que jus- 
qu’au jour de notre délivrance cinq ou six 
cents eurent ce triste sort. Cela n'était point 
surprenant : après quatre ou cinq mois de 
réclusion, un exercice aussi violent que celui 
d’une marche forcée, presque sans nourriture, 
devait en abattre davantage. | 


À 


(Mes trois mois de prison dans la Vendée 
Bibl. de Nantes n° 73550) don de mon- 
sieur A. Lallié à ladite bibliothèque. 

Une parlie de la lettre d'Haudaudine se 
contrôle donc à la fois par un écrit roya- 


liste et par un écrit républicain. C’est. 


une sécurité qui, en histoire, ne se trouve 
que rarement — ce qui ne m'empêche 
pas de chercher l'original de la copie que 
j'ai rendue publique. 

Au reste, je Le répète, l'intérêt de cette 
lettre n’est pas dans cette question du 
massacre des prisonniers, fait connu et 
classé, mais dans l'historique dela trans- 
lation des prisonniers de Montaigu à 
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Saint-Florent, fait à peu près inconnu. 

On a remarqué que suivant la source, 
le motif de la fusillade des prisonniers 
différe ; il en est de même des chiffres de 
9, de 300, de 600 donnés aux victimes 
de la même aventure. On trouve là une 
plaisante constatation de l’influerice que 


Ja cause défendue produit sur le chiffte. 


Rien n’est généralement plus inexact que 
la quantité des victimes donnée dans 
toutes les affaires de la Vandée et par les 
documents de l’époque — et, hélas ! trop 
souvent depuis, bar des écrivains plus 
inspirés par leurs passions que par le 
souci de la vérité. | 

Ayant sous les yeux la brochure de G. 
Bord de laquelle je parle plus haut, je 
viens d'y trouver, en appendice, la trans. 
cription de la pétition d'Haudaudine que 
je cherchais depuis longtemps. 

Elle fut communiquée à monsieur Bord 
par Alfred Lallié qui la copia au British 
Museum. | : 

A. V. pu PRoNnr. 


La chapells des Valois à St- 
Denis (LXVII, 523). — Notre confrère 
Nemo trouvera à St-Denis des cartes pos- 
tales reproduisant la Chapelle de Valois, 
d'aprés une vieille gravure. Cette chapelle 
fut démolie en 1719, conformément à un 
arrêt du conseil. 

Notre confrère trouvera d'ailleurs tous 
les renseignements désirables sur <e mo- 
nument, dans L’£polise Abbatiale de St- 
Denis el ses lombeaux, par Paul Vitry et 
Gaston Brière. Longuet, Edit. Paris, 1908. 

Ces auteurs s’expriment ainsi au sujet 
de la Naumachie du Parc Monceau : 

D'après une tradition souvent reproduite, 
des matériaux provenant dé la démolition de 
cette chapelle auraient été donnés au duc 
d'Orléans et auraient servi plus tard, vers 
1779, à constituer des ruines factices au Jar- 
din de Monceau. L'on peut reconnaître d’après 
les gravures anciennes, des grandes colonnes 
de l'intérieur de la chapelle aux ruines du 
& Temple de Mars », mais pour le « Temple 
Rond > et la colonnade formant la & Nau- 
machie », seul ensemble encore debout, 
cette origine nous paraît incertaine, » 

NoëL. 


* 
MM. P. Vitry et Brière ont, dans leur 
travail intitulé L'Eglise abbatiale de Sajnt- 
Dertis, assez longuement parlé de la Cha- 
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pelle des Valois. Ils disent notamment : 

.… Voulant surpasser en magnificence 
tous les tombeaux royaux, désirant isoler 
ceux de sa race du commun sépulcre, Cathe- 
rine de Médicis résolut de faire construire 
une chapelle qui serait simplement reliée à 
l’église abbatiale et au milieu de laquelle se 
dresserait le tombeau de son mari et d’elle- 
même.. 

Les dessins, gravures et plans exécutés 
au xvne siècle, (les plus précis sont ceux de 
J. Marot), ainsi que les descriptions dont la 
plus complète est celle de Félibien dans son: 
Histoire de l'abbaye, permettent de connai- 
tre l'aspect et le style de ce grand mau- 
solée.. 

Altérée dès la fin du xvie a la Chapelle 
était au xvrie siècle dans un complet délabre- 
ment,au début du xvin® une véritable ruine me- 
naçante pour le tombeau qu’elle‘abritait; aussi 
les religieux demandérent-ils sa destruction, 
ne voulant pas entamer une trop coûteuse 
restauration. La démolition fut ordonnée par 
arrêt du Conseil (24 mars 1719) et rapide- 
ment opérée, le tombeau de Henri If trans- 
porté dans la chapelle voisine de Notre-Dame- 
la-Blanche. 

D'après une tradition souvent reproduite, 
des matériaux provenant de la démolition 
auraient été donnés au duc d'Orléans et au- 
raient servi plus tard, vers 1779, à consti- 
tuer des ruines factices au jardin de Mon- 
ceau, L'on peut reconnaître, d’aprés. les 
drayuree anciennes, des grandes colonnes de 

l'intérieur de Ja chapelle aux ruines du 
« Temple de Mars », mais pour le « Temple : 
rond » et la colonnade formantla « Nauma- ; 
chie », seul ensemble encore debout, cette 
origine nous paraît fort incertaine. 


Le même ouvrage renvoie à : A. de 


Boisliste, La sépulture des Valois à Saint-' 


Denis (Mér. de la Soc. de l'histoire de 
Paris, t. lil, 1876). — L. Dirrier. Le Pri- 
malice, Paris, 1900. — L. Palustre. La 
Renaissance en France, t. 11 : Le Nord, 
Paris 1881-83. 


P.c.c. De MORTAGNE. 


Le Pont tournant des Tuileries 
(LXVII, 619). — A la bibliothèque de Be- 
sançon, existe un dessin de Hubert-Robert 
représentant ce pont. Îlest reproduit(p. 53) 
dans le volumeque M. Tristan Leclère a 
consacré à ce peintre et à quelques paysa- 
gistes français du xvur siècle (Laurens. 
édit. Paris. Collection des Grands Ar- 
listes). 

Au salon de 1746, deux tableaux, de 
grande taille, de Parrocel représentaient 
l'entrée et la sortie de l'Ambassadeur 


| 
| 
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Turc : par le pont tournant des Tuileries 
en 1721. 

At salon de 3773 un tableau de De Ma- 
chy représentait le Dauphin et 1a Dau- 
phine aux Tuileries, allant vers le pont 
tournant le 23 juin 1773. 

(Cf. L. Gillet. Nomenclature des owvra- 
ges concernant l'histoire de Paris exposés 
aux divers salons (p. 70 et 134). 

C. DEHAIs. 


Cimetière de Vaugirard (LXVIHI, 
43, 200, 256, 340, 467, 543). — J'ai lu 
la très ‘intéressante communication du 
collègue Patri de Chources sur le cimetière 
de Vaugirard. Qu'il me permette cepen- 
dant de lui signaler qu’il doit faire er- 
reur en affirmant que ce cimetière n’eut 
qu’une trentaine d'années d'existence. 
Etant à la campagne, et n’ayant pas les 
documents sous la main, je ne puis pré- 
ciser la date de l'ouverture, mais elle se 
place certainement dans les dernières 
années de Louis XV, vers r770. En ad- 

mettant que le cimetière eût été fermé en 
1824, il aurait donc eu au moins cin- 
quante quatre ans d'existence. Mais je 
crois que notre collègue fait une seconde 
erreur en avançant que le cimetière de 
; Vaugirard fut fermé en 1824, lors de 
; l'ouverture du cimetière Montparnasse, 
! En réalité il continua à recevoir des inhu- 
mations tout au moins jusque vers 1840? 


. époque où il subit une première mutila- 


tion, et ne disparut complètement qu'en 
1856. (Voir, à cet égard, les précédents 
numéros de 1 Intermédiaire), Ceci m’amène 
a renouveler la demande fque j'ai faite 
ici-même et qui a donné naissance à ces 
différentes communications. Le cimetière 
de Vaugirard, comme tous les cimetières, 
possédait des registres où étaient consi- 
gnées les inhumations. Où furent déposés 
ces registres, lors de la fermeture du ci- 
metière ? Aux archives de la Ville, quai 
Henri IV ? A l’Hôtel-de-ville où ils auraient 
été consumés en 1871? Peut-être à la 
mairie de l'arrondissement ? Qu’en pense 
M. Patri de ChourcesP Autre question. 

Les concessions perpétuelles du cimetière 
de Vaugirard ont dû être réédifiées aux 
frais de l'Etat ou de la Ville, dans d’autres 
cimetières après avis donnés aux familles, 

même quand ces avis seraient restés sans 
résultat. C’est ainsi qu’en 1894, lors de la 
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désaffectation du cimetière St-Gervais, à 
Rouen, il a été procédé, et toutes les 
concessions ont été réédifiées au cimé- 
tière monumental exactement dans leur 
état primitif. Où trouver trace de ces trans- 
lations en ce qui concerne le ciruetière de 
Vaugirard ? 

Comte DE VARAIZE. 


Il est acquis que l'arrêté préfectoral du 
25 juillet 1824 ordonna la fermeture du 
« cimetière de Vaugirard ». Mais il me 
parait moins démontré que ce cimetière 
n'ait subsisté qu’une trentaine d'années et 
que, par suite, il n’ait pu recevoir de vic- 
times de la Révolution. | 

On trouve, en etfet, dans l’Aistoire de 
Za Paroisse de St-Sulpice, par Ch. Hamel, 
des indications fort précises sur l’origine 
de cette nécropole. L’insuffisance du ci- 
metière paroissial de la rue Férou déter- 
mina la fabrique à acheter, en dehors de 
la Barrière de Sèvres, sur la paroisse de 
Vaugirard, un terrain qui devint le nou- 
veau cimetière de la paroisse de St-Sul- 
pice. C’est bien celui dont M. Patri de 
Chources nous indique les limites. Mais, 
contrairement à ce qu'il avance, ce n’est 
pas pendant trente ans, mais pendant 
près d’un demi-siècle qu'il fut affecté aux 
sépultures. | 

Quant au cimetière de la paroisse de 
Vaugirard, il était distinct de celui qui 
nous occupe et les lecteurs de l'Zntermé- 
diairs savent qu'il se trouvait dans le voi- 
sinage de l’église de St-Lambert. p.] 


L 


CE ° : 
C'est sur les bancs du collège de Vaugt- 


rard, {naguère dévolu à l'Etat, notre mai- 
tre, au préjudice de ses légitimes proprié- 
taires) et, plus tard, à l'Ecole Impériale 
des Chartes, que j'ai pris goût aux études 
historiques : alors, jésuites et chartistes 
enseignaient suivant la bonne méthode 
qui, semble-il, n'est pas celle pratiquée 
de nos jours, à Buffon. 

Je me permets donc de faire connaître à 
la présente génération fréquentant le Ly- 
cée National, l’historique du Cimetière de 
l’Ouest dit : de Vaugirard ; il diffère sen- 
siblement de celui qui fut exposé en son 
temps, à notre confrère du Roure de Pau- 
lin. 

Ce fut en exécution de l’arrêt du Parle- 
ment du 21 mai 1765, préscrivant la fer- 
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meture des cimetières parisiens znfra mu- 
ros, que.la fabrique de Saint-Sulpice ac- 
quit des Sieurs Roussel frères et Troubat, 
par contrat des 20 et 21 décembre 1782, 


deux terrains situés sur le chemin de Vau- 


girard, lieu dit Ja Woye de Paris ou le 
Fond de Marivault pour y établir son ci- 
metière, Elle l’agrandit au moyen d’un 
échange avec la maisonde J’Enfant Jésus, 
autorisé par lettres patentes du mois 
d’août 1783 ; le cimetière s'étendit alors 
jusqu’au chemin de Sèvres (rue Lecourbe). 

Après avoir reçu les inhumations de la 
paroisse Saint-Sulpice, ce cimetière de- 
venu à Ja Révolution propriété commu- 
nale, fut affecté aux inhumations de Ia 
rive gauche. Suivant le mode d'occupa- 
tion alors .usité, de -grandes tranchées 
(dites fosses communes) y étaient prati- 
quées et les corps y étaient inhumés en 
superposition les uns sur les autres. 4 par- 
tir de 1801, l’adrninistration toléra sur le 
sol recouvrant les anciennes tranchées, 


des fosses particulières et individuelles 


sur lesquelles les familles purent faire 
placer des mausolées, pierres tombales et 
entourages. 

Ce cimetière servit ainsi aux inhuma- 
tions jusqu’au 25 juillet 1824, époque de 
l'ouverture du cimetière du Sud qui reçut 
désormais les inhumations de la circons- 
cription du cimetière de l'Ouest. Il etait 
divisé en deux parties désignées sous les 
titres d’ancien et de nouveau cimetière. En 
1837, on décida de compléter la ligne des 
boulevards extérieurs entre les barrières 
des Fourneaux (rue Falguière) et de Sèvres 
ce qui impliquait l'abandon à la voie pu- 


blique. d’une partie de l’ancien cimetière . 


comprenant 1436 sépultures. 

Les familles intéréssées furent invitées, 
par un arrêté préfectoral du-4 août 1837, 
a faire procéder à l’exhumation des corps 
inhumés dans la partie retranchée du ci- 
metière, et à l'enlèvement des’signes tu- 
néraires existant sur le terrain. Les restes 
de plus de 300 personnes inhumées depuis 
1801 furent ainsi exhumés et transférés 
ailleurs : les ossements trouvés dans le 
sol lors de l'exécution de l'opération de 
voirie furent transportés aux Catacombes. 

En 1856, sur la demande de la com- 
mune de Vaugirard, l’Administration 
préfectorale prononça la désaflectation dé- 
finitive de ce qui restait de l’ancien Cime- 
lière de l'Ouest, comprenant 1 h. 09 a. 95 


9 
‘ 
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centiares, et où subsistaient encore 1407 : 


sépultures, et les familles furent mises en 
demeure de les déplacer ; les ossements 
humains accumulés dans l'ancien ossuaire 
furent transportés aux Catacombes à di- 
verses reprises de 1859 à 1863. Quant aux 
terrains du cimetière ils furent utilisés 
pour un dépôt de pavés. 

Nous ne voulons pas omettre de rappe- 
ler que sur la façade ouest du Cimeiière 
de l'Ouest et sur toute la longueur de ce 
cimetière, il existait un terrain apparte- 
nant à l'Hôtel des Invalides et servant à 
l’inhumation des pensionnaires de l'Hôtel. 
Ce terrain d’une superficie totale de 18 a. 
80 cent. 85 avait été acquis de la fabrique 
de Saint-Sulpice par acte sous seing-privé 
du 7 juillet 1784. Il a cessé de recevoir 
les inhumations des Invalides depuis 1833, 
époque à partir de laquelle ces inhuma- 
tions ont eu lieu au Cimetière du Sud. Le 


terrain est resté propriété de l'Etat (sol de 


là rue de Staël). 
P. LE VAYER. 


Manufacture des acides à Javel 
{LXVIIL, 523, 582). — Je ne trouve aucun 
renseignement à ce sujet dans ks ouvrages 
que je possède relatifs aux aérostats. 

Mais M. E. P. trouverait peut-être ce 
qu’il cherche dans l’ouvrage de Tibère 
Cavallo : Hästoire el pratique de l'aéros- 
lation. 

ALBERO. 


Château d'Ouillydu Coully (LXVIT, 
428, 44, 635). —- Depuis l’article un peu 
négatifque j'avais envoyé et qui est inscrit 
a la colonne 544, j'ai sur le château 
d'Ouilly du Houley trouvé des renseigne- 
ments fort intéressants -- et fort intéres- 
sants aussi sur l'église de cette localité. 

Le château d’Ouilly ou d'Ouillie, dont 
je possède cinq gravures : Vue générale 
du château. — Intérieur de la Cour. — 
Le château vu par derrière. — Le plan du 
château. — L'entrée du château — a été 
construit sur la croupe d'un mamelon 
sous le règne d'Henri IV ; les matériaux 
employés sont la pierre de taille, le moel- 
lon, la brique et le bois. Les constructions 
de FEst sont occupées par les écuries, 
elles sont élevées d’un rez de chaussée 
avec greniers ; les appartements d’habi- 
tation sont situés dans le bâtiment paral- 
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lèle, La grande porte d'entrée est prati- 
quée dans un pavillon élevé. 

L'accès consistait en deux ponts-levis 
jetés sur les fossés. 

La chapelle, qui était sous l’invocation 
de Saint Jean et de Saint Philippe était un 
bénéfice dont le titulaire était présenté 
par le baron d'Ouillie ; et s’appuyait con- 


tre le bâtiment d’entrée et son chevet fai- 


sait saillie dans le cœur. Elle n’était pas 


orientée ; sa disposition perméttait detirer 


des fenêtres sur le flanc gauche des assail- 
lants qui, les portes rompues, se seraient 
précipités dans la cour. 

Dans une des sallés du corps d’habits- 
tion est une plaque de fonte portant des 
armoiries effacées ; deux lions servent de 
support à l’'écu qui est sommé d'un cas 
que à lambrequins,taré de face ; le champ 
de l’écu est parti au° 1° trois éloiles ; au 
second une croix avec quatre pièces au 
cantons. | 

Le premier ne laisse pas de doute, & 
sont les armoiries de la famille du Hout 
ley qui existent également à l’église : 

d'azur à troïs étoiles d'or ; la premiri 
à cinq pointes, la seconde à six et là trot 
sième à sepi. | 

Le plus ancien des seigneürs d’Ouillt 
dont le nom est conservé ést Martin 
d'Ouillie qui figure dans les rôles de lé 
chiquier de Norrnandie en 1 180. 

Depuis cette époque jusqu’au xv° sièck 
il n'existe aucun renseignement. 

En 1464, Philippe le Véneur partage 
Seigneurie d'Ouillie-le-Ribaut. 

En 1540, René de Maintenon est ser 
gneur d’Ouillie. 


4 


Au xvii siècle, la baronnie d'Ouillie es | 
entre les mairis de la famille de Long: 


champ. 


En 1666, la baronnie d’Ouillie fut ache 
tée par la famille du Houlley qui la post 
da jusqu’en 1850 ; époque à laquelle cet 


terre fut vendue. 
ALBERO. 


Offlcièrs garde-côtes (LXVII, 571) 
— Ce titre d'officiers garde-côtes sera 


tache à l'obligation imposée de toi 
temps aux. habitants des paroisses rivt- 


raines du littoral de la mer de se prêter 


un service spécial de surveillance connl 
sous le nom de : guet de la mer. | 
L'ordonnance de la marine du moi 
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d'août 1681 le règlemente et le titre V 
de cette ordonnance parle des comman- 
dants institués pour diriger cette surveil- 
lance. | | 
. L'art. 36 de l'ordonnance de 1757 donne 
aux garde-côtes l’uniforme blanc avec un 
petit parement aux manches et collet 
bleu, et boutons jaunes, chapeau bordé 
de laine blanche. 

M. Hippeau a inséré‘au premier vo- 
lume de son Gouvernement de Norman- 


die au xvu° et au xviie siècles, pages 1 
à 160, une série de pièces sur l’organi- 


sation du service des garde-côtes. 
E. C. 


Kohary et Cobourg (LXVII, 522, 


. 646).— Kerdinand-Georges-Auguste,prin- 


ce de Saxe-Gobourg-Gotha, 28 mars 1785- 
27 août 1851, fils de François-Frédéric- 
Antoine, duc de Saxe-Saalfed-Cobourg et 
d'Auguste-Caroline-Sophie, comtesse de 
Reuss-Ebersdorf , épouse le 2 janvier 
1816, Marie-Antoinette-Gabrielle, prin- 
cesse Kohary, 2juillet 1797-25 septembre 
1862, fille unique de François-Joseph, 
créé prince de Kohary le 15 novembre 


.1815, chancelier de la cour en Hongrie, 


chambellan et premier grand -maître 
(7 septembre 1766-27 juin 1826) et de 
Marie-Antoinette, comtesse de Walds- 
tein-Wartenberg, dame du Palais. 

De ce mariage sont issus quatre en- 
fants : | 

1. Ferdinand, bisaïeul du roi Manoel de 
Portugal à 

Il. Léopold, dont le baron de Rultens- 
tein, décédé le 29 août 1899; , 

I. La duchesse de Nemours ; 

IV. Le prince Auguste de Saxe-Co- 
bourg-Gotha (13 ,juin 1818-26 juillet 
1881 qui de son mariage (20 avril 1843) 
avec la princesse Clémentine d'Orléans 
3 juin 1817-16 février 1907, a eu plu- 
sieurs enfants dont le czar Ferdinand de 
Bulgarie. 

Pour les titres et possessions du prince 
de Kohary, voir Almanacb de Gotba, éäi- 
tion de 1836, pagé 144. 

Abbé B4apDons. 


& x 
La question estun pet -- élémentaire, : 


la réponse serait facile à trouver, même 
dans les anciens volumes de 1’ A4imanacb 
de Gotha. Pour les Kohary (+) voir tes 


ammées 1818 à 1865. Ferdinand-Geonge- 
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Auguste, prince de Saxe-Cobourg-Saal- 
feld, né en 1185. + en 1851, épousa en 
1816 la princesse Marie-Antoine-Gabrielle 
de Kohary, née en 1727, f en 1862, üne 
richissime héritière hongroise en effet, 
Mais elle n'était nullement une dame 
d’origine très roturière. Les Kohary de 
Csabrag (comtes en Autriche ; princes en 
Hongrie depuis 18:15) étaient, fout au 
contraire, une des plus anciennes, une 
d£s plus grandes ef une des plus impor- 
tantes familles de la noblesse hongroise. 
Un article sur les Kohary est à trouver 
dans le volume : Ungam (Hongrie) du 
Nouveau Sichmacher (Nuremberg, chez 
Bauer et Raspe). Les 32 quartiers du roi 
Ferdinand des Bulgares, dont le couple 
susdit était grand-père et grand’rnère, se 
trouvent dans mon Abnentæfeld- Atlas (At- 
las des quartiers), dont un spécimen, . 
donné par moi, est à la Bibliothèque na- 
tionale. Du même couple descénd du 
reste aussi tout ce qui est aujourd'hui : 
Saxe-Cobourg et Gotha-Bragance (ci-de- 
vant Maisor. Royale du Portugal). 
D' STEPHAN KEKULE VON STRADONITZ. 


+ 

L’aïeule hongroise du roi Ferdinand de 
Bulgarie est loin d’être de petite nais- 
sance, autrement il y aurait eu mariage 
morganatique. Pour s’en assurer il suffit 
d'ouvrir l’Alrranach de Gotba de 1836, et 
d'y lire ce qui suit, page 144 : 

Kobary. — Catholiques. Hongrie - 
Autriche. Résidence : Viénne. Ancienné 
maison de comtes et magnats de 
Hongrie, élevée le 15 novémbre 1815, 
par l'Empereur d'Autriche au rang de 
Prince, et dont la descendance masculinè 
s'éteignit dans la personne du Princè 
François. | 

Posséssions et seigneuries de Csa- 
brag (résidence primitive de la farnille) de 
Szitnyà, Murany, Balogwar, Rimaszets, 
Dorrentschin, Fuleck et Ketskemmet en 
Hongrie, Walterskirchen, Ebenthal et 
Durnkraüt en Attriche, au-dessous de 
l'Ens, ont passé au duc Ferdinand de 
Saxe Cobourg ‘Gotha. 

Or, ce Ferdinand-Georges-Auguste 
düs de Saxe Cobourg Gotha, né le 2 
mars 1785, mort le 27 juin 1826, général 
de cavalerie et propriétaire du régiment 
de hussards, n° 8, au service de l’Autri- 
che, épousa le 2 juin 1816 Marie-Antoi- 
nette-Gabrielle, née le 2 juillet 1797, 


e* 
Vo - 


l étaient fort riches. 
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morte le 25 septembre 1862, fille de Fran- 
çois-Joseph, prince de Kohary, conseiller 
intime, chambellan et premier grand 
maître de l'Empereur, et de Marie-Antoi- 
nette, née le 31 mars 1771, fille de Geor- 
ges Chrétien, comte de Waldstein-War- 
tenberg, Dame du Palais. 

Ferdinand fit, en effet, un mariage plus 
riche que les autres Cobourg, mais il ne se 
mésallia , pas pour cela, comme c'est 
prauvé par le Gotha. Il était ie frère de 
la Grande-Duchesse Julienne de Russie, 


_ de la duchesse de Kent et du roi Léopold 


des Belges. Ses enfants sont : 1° le prince 
Ferdinand, devenu roi de Portugal par son 
mariage avec Dona Maria If da Gloria ; 2° 
le prince Auguste, marié à la princesse 
Clémentine d'Orléans, dont ‘le Tzar des 
Bulgares ; 3°'la princesse Victoire qui 
épousa le duc de Nemours, dont le comfe 
d’Eu et le duc d'Alençon ; 4 le prince 
Léopold, marié morganatiquement, à 
Vienne, à Constance- Adélaïde- Thérèse, 
baronne de Rüttenstein. 

La princesse de Koharv compte donc 
deux souverains dans ses arrière-petits- 
fils : le roi Manoël de Portugal et le roi 
des Bulgares. 

B. DE REINACH. 


* NL 


Ferdinand de Saxe-Cobourg-Gotha 
1785-1851, fils de François, duc de Saxe- 
Saalfeld-Cobourg et de sa seconde femme 
Auguste de Reuss-Ébersdorf, épousa en 
1816, la princesse Marie-Antoine-Ga- 
brielle de Kohary. 

Un des fils issus de ce mariage fut en 
effet le prince Auguste qui épousa en 1843, 
Clémentine, fille du roi des Français,et qui 


fut le père du roi actuel de Bulgarie. Les : 


Kohary sont princes depuis le 15 noverr- 
bre 1815 et il saute aux yeux que le titre 
fut accordé pour faciliter le mariage ci- 
dessus qui eut lieu le 2 janvier 1816. 
L'Almanach de Gotba a donné une no- 
tice sur cette famille, année 1836. Il sera 
bon de ne pas la prendre au pied de la 
lettre. Les Kohary n’ont jamais fait par- 
ler d'eux avant leur alliance avec la mai- 
son de Saxe, maïs il est certain qu’ils 
HENRY PRIOR. 
e 


Ferdinand-Georges-Auguste de Saxe- 
Gobourg-Gotha, né le’ 28 mars 1785 et 
mort le 27 août 1851, avait épousé le 
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2 janvier 1816 Marie-Antoinette-Gabrielle, 


ma 


comtesse et plus tard princésse, de Ko- 


hary, née le 2 juillet 1797. 

Elle était fille du prince François-Jo- 
seph de Kohary, né le 7 septembre 1766 
mort le 27 juin 1826, chancelier de la 
Cour en Hongrie,et de la comtesse Marie- 
Antoinette de Waldstein-Wartemberg de 
Lejtomischl ce qui, comme origine rotu- 
rière, n’est vraiment pas trop mal. 

Mile de Kohary était considérée comme 
une des plus riches héritières de la Hon- 
grie jouissant d’un revenu de 80.000 flo- 
rins. Les rapports de police pendant le 
congrès de Vienne mentionnent le. fait 
que Lord Stewart, ambassadeur d’Angle- 
terre, s'était oubhlié‘dans un bal jusqu'a 
lui pincer le d....., et ajoutent que, par 
ce fait et d'autres, le noble Lord avait 
perdu toute considération dans la bonne 
compagnie. 


Du mariage ci-dessus naquirent deux 


enfants. . 

1° Ferdinand-Auguste-François-Antoine, 
né le 29 octobre 1816, roi du Portugal 
par son mariage avec la rejne Dona Maria 
da Gloria et après sa mort, en 1853, ré- 


gent pendant la minorité de son fils Pe- . 


dro V et | 

2° Auguste-Louis-Victor, né le 13 juin 
‘1818 qui épouse la princesse Marie-Clé- 
mentine - Caroline - Léopoldine - Clotilde 
d'Orléans, fille du roi Louis-Philippe, du 
quel mariage naquit, le 28 mars 1844, 
Philippe - Ferdinand - Marie - Auguste-Ra- 
phael, roi actvel de Bulgarie, qui est donc 
le petit-fils de la princesse de Kohary. 

; F. Kocu Jr, 

k 
+ + 

Le prince Auguste de Saxe-Cobourg-et- 
Gotha (né le 13 juin .1818, mort le 26 
juillet 1881), père du roi Ferdinand de 
Bulgarie, était le deuxième fils du prince 
Ferdinand (né le 28 mars 1785, mort le 
27 août 1851) qui avait épousé, le 2 jan- 
vier 1816, Antoinette de Kohary, née le 
2 juillet 1797, morte le 25 septembre 
1862. 

La grand'mère du roi ou tsar de Bul- 
garie, la princesse Antoinette de Kohary, 
appartenait à une riche et puissante fa- 


mille de magnats hongrois, a laquelle fut : 


accordée, en 1816, le titre de prince. La 
ligne masculine de cette famille s’est 
éteinte, en 1826, dans la personne du 
prince François-Joseph, qui laissait une 
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fille unique, Antoinette de Kohary, de- y Madame de Grignan était donc arrière 
venue, comme nous l'avons dit plus haut, | petite-fille de sainte Jeanne de Chantal. 
par son mariage, princesse de Saxe-Co- FRANÇOIS CHANDON DE BRIAILLES. 
bourg-et-Gotha. | " [ Ces réponses auraient dû figurer dans 

Un des membres de la famille Kohary, { le dernier numéro |]. 
le comte Etfenne, né en 1649, mort en = | 
1731,montra le lovalisme le plus héroïque Anne de Beauharnais (LXVIII, 526, 
dans la lutte contre le magnat hongreis | 587). — H. G. H. mentionne que la de- 
Tékéli, chef de l’insurrection de 1676 | moiselle Anne de Beauharnais aurait 
contre l’Autriche, et contre les Turcs, ; épousé Guillaume Bouvier de la Motte, 
surtout pendant une longue et pénible ! marquis de Gypsoy, et qu'ils seraient en- 
captivité. L'épreuve le rendit poëte, et le j terrés à Cysoy (Loiret). C'est Cepoy qu’il 
recueil qu’il publia en 1720 est l’un des ! faut lire. La maison de Cepoy est encore 
plus précieux de l’ancien lyrisme mad- ! représentée de nos jours : ses représen- 
gyar. Sa famille s’est illustrée, avant et } tants habitent le château de Lombreuil 
après lui, dans les armées de l’Autriche. } près Montargis. 

NauTicus. Comte DE VARAIZE. 
—! . 

Jenny Colon (LXVIIH, 428, 492, 

588). — Notre coffrère Blazius pa- 


a. ° 
Degré de parenté entre la fonda- 
trice de l’Ordre de la Visitation et ; 
la fille de Mme de Sévigné (LXVIII, À raît avoir raison,et moi, sûremênt, je 
528). — Mme de Grignan était, par. sa | n’ai pas tort. il a été trompé par la date à 
mère, arrière petite-fille de Sainte-Jeanne ? peu près inexacte du tome II du Monde 
de Chantal. dramatique cité par lui, qui porte en 
Jeanne Frémyot avait épousé N... de | effet celle de 1835 alors qu’il aurait dû 
Rabutin, baron de Chantal, dont elle eut { prendre celle de 1836; car ce volume 
un fils, qui fut le père de Mme de Sévigné, | (les livraisons, elles, ont le tort de n'être 
mère de Mme de Grignan. pas datées) commence avec le mois de dé- 
_cembre 1835 et poursuit avec l’année 
1836. En effet, si notre confrère veut bien 
prendre la peine de le parcourir, il y 
trouvera, entre autres, page 135, le 
compte rendu d’Aciéon, d’Auber, à 
l'Opéra-Comique, avec Mme Damoreau, 
dont la première représentation est du 
23 janvier 1836, et un peu plus loin, 
page 246, le compte rendu des Hupuenots, 
dont la première est du 29 février 1836, 
(l’année étant bissextile). D'autre part, 
s’il veut bien aussi ouvrir l'A/manacb des 
spectacles publié par Barba en 1837, il y 
trouvera à la page 111, au répertoire des 
pièces nouvelles jouées à l'Opéra-Comi- 
que en 1836, la mention que voici : 
26 avril 1836. L'Orpheline' de Glinçoé, 
1 acte, Mélesville et Grisar. Début de Mlle 


H. DE L. 


* 
° 


° +. 

La marquise de Sévigné, née Rabutin- 
Chantal, fut la dernière de la branche 
aînée de sa maison. Son grand-père ou 
son arrière-grand-père, Christophe de Ra- 
butin, avait épousé Jeanne-Françoise Fré- 
myot, dame de Chantal, qui, après la 
mort de son mari tué à la chasse, fonda 
l’ordre dela Visitation. 

Celle-ci était, au 3° ou 4° degré, ascen- 
dante directe de la comtesse de Grignan. 

MaoeL, 


* * 

I Christophe de Rabutin,baron de Chan- 
tal et de Bourbilly,épousa Jeanne Frémyot 
dont entre autres : 

JI Ceise Bénigne, baron de Chantal, né 
à l'île de Ré le 22 juillet 1627 ; marié en 
1624 à Marie, fille de Philippe de Coulange 
et de Marie de Beze ; il laissa pour fille 
unique : | | 

III Marie de Rabutin, mariée en 1644 à 
Henry, marquis de Sévigné, dont : 

IV A.Charles, marquis de Sévigné, 

B. Françoise-Marguerite, mariée en 1669 
à François-Adhemar de Monteil, comte 
de Grignan. 


Jenny Colon. 


Seulement, un doute pourrait encore 
subsister dans un esprit inquiet, parce 
qu’en s’occupant de Jenny Colon, Théo- 
phile Gautier parle de Sarah. C'est que 
c'est sous le titre de Sarub ou l'Orpheline 
de Glinçoé que fut d’abord joué l'ou- 
vrage de Grisar qui servit de début (on 
aurait dû dire « de rentrée ») à Jenny 
Colon. Ce n'est que quelques mois plus 


Los 
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tard, lors du grand suceès de l’Ambassa- 
drice, que, pour servir d'appoint a celle- 


, Ci sur l'affiche, on le réduisit en un acte, 
en réduisant en même temps son titre.qui 


devint simplement l'Orpbeline de Glin- 
çoëé. Si notre confrère était curieux de 
renseignements complets à ce sujet, il les 
trouverait dans le livré que j'ai publié 
(hé!as ! il y a longtemps, en 1870), sous 
ce titre : Albert Grisar, étude artistique. 
| ARTHUR POUGIN. 
* 


“» 

Étienne Arago écrit dans la « Biogra- 
phie de Jenny Colon » publiée dans la Ga- 
lerte Lacauchie : 

Mlle Jenny Colon, aidée des conseils assi- 
dus d’un excellent professeur italien, repa- 
rut dignement à l'Opéra-Comique dans Île 

‘rôle de Sarah, gracieuse vomposition de 
M. Grisar. ’ 

Qn fit d'autre part dans la « Biographie 
de Grisar », Annuaire dramatique de 
Delhassé, 1839 : : 

Le reste de son bagage lyrique (de Grisar) 
se compose des ouvrages suivants : Sara, 
opéra, 2 actes, r836. 

Enfin MM. De Manne et Ménétrier 
écrivent (Galerie historique des acteurs 

français, mimes el parodisles) à l’article 
Jenny Colon, p. 341 : | 

Jenny Colon qui se sentäit faite pour 
quelque chose de mieux qu'une scène se- 
condäire, revint le 26 mars 1836, à son ber- 
ceau de l'Opéra-Comique .. Elle y fit sa 
rentrée dans Sarah écrit pour elle par Albert 
Grisar. HENRY LYONNET. 


M. de Custine (LXVII, 572). — Je 
possède un ouvrage intitulé : Les Bourbons 
de Goritz et les Bourbons d'Espagne, par 
le comte Robert de Custine, et non Cæ- 
line, Paris, Lavocat, 1839. Une note de 
l'éditeur distingue ce Custine du chef de 
sa maison, le Marquis, « honorablement 
connu dans la littérature ». L'ouvrage lui- 
même, dédié à Charles V (le premier Don 
Carlos) ne marque pas d'intérêt et raconte 
en détail le périlleux voyage fait par l'au- 
teur pour rejoindre l'armée carliste avec 
la princesse de Beïra. Le style en est assez 
agréable et dégagé de l’emphase alors'si 
courante. BERNARD LATZARUS. 


Desmanet (LXVINH, 476). — Rensei- 
gnements recueillis dans la liste officielle 
de la noblesse belge. 


190). 
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Desmantt de Boutonville (François Bés 
RS baron à titre personnel en 
1825. 

Desmanet de Boutonville (Albéric-Char- 
les-Hubert Joseph) autorisé le 6 décembre 
1849 à porter le titre de baron du vivant 
de son père. Le titre serd porté par tous 
se descendants Desmanet de Biesme 
(Charles-Alexis-Joseph} vicomte en 1835. 
Son fils aïiné porte le titre du vivant de 
son père. 

Desmanet de Biesrhe (Frédéric-Charles) 
autorisation de porter le titre de vicomte 
du vivant de son père le 8 avril 1861. 

Ces titres ont été reconnus en 1823 
aux prénommés. Par suite, ils devaient 
être portés dans la famille avant la Révo-: 
dution. 

L'Annuäire de la noblesse belge ne fai- 
sant plus mention de ces familles, je sup- 
pose qu’elles sont éteintes quant aux 
mâles. 


SAGITTA. 

M. Desages, fonctionnhire aux 
Ministère des Affaires étrangèréà 
en 18389 (LXVIIL, 572). — La diréction 
des Archives du Ministère des Affaires 
étrangères, qui possède des dossiers per- 
sonnels sur tous les agents de ce dépar- 
tement, pourrait renseigner M. Berti. 

Un bon portrait de M. Desages, an- 
cien directeur politique, figure au musée 
du Ministère. 

. Lancoumotsin 

Dupuy (LXVIIH, 526). — Le portrait 
de Pierre Dupuy, par Nanteuil, se trouve 
dans l’ouvragesuivant : « Virci eximii Pe- 
tri Puteani, regi chistianissimo a consiliis 
et bibliotheis vita ». Cura Nicolai Rigaltii 
Lutetiæ, ex officina cramoriana, 1652, 
in-4°. ; 

G. 6. B. 


Le romancier allemand Fontare 
(LXVIII, 624). — Comme Auguste La- 
fontaine, comme Frédéric de l4 Motte 
Fouqué, Théodore Fontäne (1819-1898) 
appartenait à la colonie française établie 
en Prusse à là suite de la Révocation de 
l’Edit de Nantes; sa famille éfait origi- 
naire du département de l'Hérault (Bos- 
sert, Histoire de la Litterature allemande, 


Quissiri, 
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NÉ re _apocryphes de la 
gollection B. Fillon (LXVIIL, 489). — 
Ïl est fort probable qu'il s’en trouvait plus 
d'un dans la Collection Benjamin Fillon. 
Mais il s'en trouvait un au moins. Je l’ai 
vu exposé dans une vitrine au Musée Do- 
brée, à Nantes. on 

C’est une lettre attribuée à Jean Cotte- 
reau le chouan. Elle est signée Jean 
Chouan. Or Jean Cottereau, je crois, était 
illettré et chouan était un surnom. S'il 
avait eu une lettre à signer, il l'aurait si- 
gnée Coliereau et non chouan. Par surcroît 
la date de la lettre ne me semblait pas 
non plus acceptable, Ce serait à vérifier, 
ma mémbire ne me sert pas avec assez 
de précision. 

Tout ce que je puis dire c’est que 
ce document catalogué par B. Fillon 
comme aufographe de Jean Cottereau 
(Chouan) n’est certainement qu’un docu- 
ment apocryphe. 

J. CHAPPÉE. 


Michäux, comédien ‘du XVIII: 
siècle (LXVIIL, 625). — IL est païfaäite- 
ment exact que le Catalogue de l'Expo: 
sition théâtrale (avril-octobre 1908) n° 441, 
— date de 176b le portrait de Mi- 
chod Artoinde où Michaux, collection de 


M. lé Baron F. de Christiani. Ce doit être 


évidetnment une erreur typographique 
(au lieu de 1789). 

Michäut Antoine dit Michot (1765- 
1826) débuta en 1781 à l’Ambigu, 
passa aux Variétés Amusantes (devenues 
Théâtre du Palais-Royal, puis Théi- 
tre de la République) et fit enfin partie 
de la Comédie Française reconstituée en 
1790. Je ne connais aucun autre comé- 
dien répondant aù nom de Michot An- 
loine, qu'on écrivit tour à tour Michaud, 
Michaut et Michaux. 

I serait d’ailleurs facile d’éclaircir 
cette énigme en ayant le portrait sous les 
yeux : la physionomie de Michot est coti- 
nue et a été souvent reproduite en mi- 
niature, en Jithographie, en gravure, en 
eau forte. Michot était court, ramassé ; 
ses qualités étaient la rondeur et la bon. 
‘homie, et c’est pourquoi ce Michot fut 
un délicieux Michaud de la Partie de 
chasse de Henri IV. 

HENRY LyYonNer, 


_armoriés etc... de 
_ tome IV ; plusieurs familles Van dé Velde 
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Lion à figure d’Homme (LXMIII, 
478). — On lit dans /u V’raye vt parfaite 
Science des armoiries de Géliot, revue et 
augmentée par Palliot : 

Il y a dés Lions monstrueux qui ont teste 
humaine, de.loup et de chien... Froment en 
Brie porte d'azur au Lion d'or, la teste hu: 
maine de carnaîton de front. Wenger en Ba- 
vière porte d'or au Lion de sable, la teste 
d'un vieillard de deux liers de carnation 
coiffée d'un tortil d'argent et de gueules. 

P. e. c. De MortAGNE. 
" \ 
x + 


Bien que lion et léopard soieïit dis- 


tincts, on pelit citer, à caüsé de la figure 


d'homme du léopard liônné: « d'or aù 
léopar À lionné monstrueux de sable ; à têté 
buim rîne de carnatiôon, çhevélée ét barbée du 
second émail. » Devise : Sic fortis ést bu- 
manus. | —— 
Ces armoiries sotit celles de la famillé . 
des Réaulx, en Champagne, originaire du 
Nivet nais. : G... À. 


——— 


Armoiries au lion (LXVIII, 287; 500, 
502, 656). — À la neuvième ligne, lire 
gourde, au lieu de grande. 
PR : 

M.R. Garreta a cherché à identifier 
les drmoiries dé là gouürde düvoïidé aplatie 
eh faïence de Nîmes. Il croit avoir déter- 
tiné celles de la fethrne : d’agur au chef 
d'argent qui serait La Gärde Chamboñias, 
originaire du Languédoc. | 

À l’aide d’une généalogie de cette fa- 
mille,on parviendrdit à trouver l’älliante, 
à la fin du xvie siècle, qui permettrait de 
préciser le nom correspondant aux armes 
du mari : Zion d'or at champ d'azur, 

Quantité de familles, n'ayant entre 
elles aucun lien de parenté, portent ces 
armes. ALBÉRO, 

Armoiries à déterminer. Van 
Noll et Van de Velde (LXIV). — 
On trouvera les réponses dans les Sceaux 
aadt, Bruxelles i9o17, 


citées de la page 97 à 1o1. 
Le même ouvrage donne tome III les 
armoiries suivantes à la famille Van Nolle. 
De... à l'épée de... posée en bande, la 
pointe en bas accostée de deux roses de... 
| R, DER. 


= 
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Ex-libris à déterminer. Deyise : 
« Tutus: in adversis. » (LXIV, 382, 
501). — Cet ex-libris appartient à la fa- 
mille de Plantavit de la Pauze.Vers 1700, 


une Plantavit épousa un Strozzi, elle fit 


casser son mariage et revint habiter le 
Languedoc. À 

À cette maison appartenait Jean de 
Plantavit de la Pauze: évêque de Lodève 
(vers 1640). Ce prélat faisait frapper ses 


livres d’un fer à ses armes, éartelé au r 


el 4 d'azur à sine arche, etc... au 2 et} 
d'azur au trois fleur de lys, elc..., il avait 
substitué à la devise « tutus in adversis » 


‘la légende : 6 In navi Noë natus, ut plus 


sapias.» J'ai dit avec intention la légtnde, 
car il reprenait la tradition fabuleuse sur 


le nom des Plantavit descendants directs 


de Noë (1) lequel < plantavit vineam »1! 
Ce fer est inconnu de Guigard, du moins 
dans sa première édition. La maison de 
Plantavit du Languedoc s'est éteinteet a 
été continuée par adoption dans celle de 
Plos, elle est de nouveau tombée en que- 
nouille. ° 

Je possède un ex-libris identique à celui 
de M. Nisiar qui m’a été donné par le 
dernier représentant de la famille, 4 la. 
quelle je suis allié. R. DE KR. . 

Groupe de marbre ds Franca- 
ville à Pontchartrain (LXVII, 478). 
— L'édition du Voyage Pittoresque des 
environs de Paris de 1768 semble moins 
énigmatique que celle de 1755, en ce qui 
concerne le monument de Pontchartrain. 
On lit en effet, page 189 : 

Au-dessus est un vertugadin dont Îles 
allées aboutissent à une étoile, où l'on a 
placé un groupe de marbre sculpté en 1609 
par Francaville. [l représente la France te- 
nant un sabie et un compas :.Le Tems la 
soutient et i’enlève a':x efforts de ses enne- 
mis; au bas paroit un monstre dont une 
griffe est appuyée sur une tête de mort et 
dont l’autre tire la draperie de la France, 
sous Îles pieds du Tems un satyre est ren- 
versé. 


On voit que ce groupe allégorique ainsi : 


décrit,secomprend mieux que celui de l’édi- 
tion de 1735. Remarquons que Francaville, 
d'origine flamande, se nommait simple- 
ment Franchevlile ou Francqueville. C'est 
sous ce nom qu'on le trouve dans la Bio- 
graphie de Didot. Il était élève de Jean de 
Bologne autre flamand avec lequel il avait 
travaillé longtemps en Italie. 


E. GRAVE, 
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Le nombril dans l’art. Adam êt 
Êve avaient-ils un nombril (LXVII, 
381, 503, 553, 596). — M. le Dr. A. B. 
me reproche de simplifier par trop la 
question de la laideur du Christ, et me 
demande de démontrer < non pas que le 
Christ n’était pas beau, mais au contraire 
qu’il était positivement laid; ce qui est 
bien différent ». 

En répondant à la question posée sur 
« le nombril dans l’art », je faisais obser- 
ver qu'il y a souvent désaccord entre 
l'idéal religieux ou littéraire, et l'idéal 
plastique, et que l’image n’est souvent 
pas la transcription fidèle Ju dogme. J'au- 
rais dû signaler aussi une erreur de mé- 
thode tres fréquente en histoire de l’art, 
a laquelle sont sujets spécialement Îles 
auteurs qui s'occupent de sciences exactes, 
de médecine : elle consiste & confondre 
art et réalité, à vouloir retrouver dans le 
prernier la transcription fidèle de la se- 
conde, sans tenir compte que de nombreux 
facteurs, techniques, esthétiques, etc., 
viennent s’interposer entre eux deux. J’en 
ai donné maints exemples dans mes tra- 
vaux, indiqués dans ma réponse précé- 
dente. Les anthropoiogues, les médecins 
veulent reconnaitre dans la stéatopygie 
des figures quaternaires la reproduction 
d’un trait ethnographique, alors qu'il ne 
s'agit que d’une convention artistique gé- 
nérale ; les oreilles en contrevent, com- 
munes à toutes les œuvres primitives ont 
été prises pour une déformation ethni- 
que, etc... 

M.le Dr A. B. commet ici la même 
confusion. Îl ne s’agit en effet pas de sa- 
voir si vraiment le Christ a été beau ou 
laid ; la question peut avoir quelque inté- 
rêt pour l'historien, qui, du reste, n'arri- 
vera jamais à la résoudre ; elle n’a guère 
d'importance pour l'historien d'art, et 
nous ne renouvellerons pas les disputes 
des Pères de l'Eglise, dont les uns, con- 
formément à l'idéal antique, affirmaient 
la beauté de leur dieu, dont les autres 
soutenaient qu'il avait été hideux, parce 
que la beauté est une invention du démon, 
un piège de Satan. : 

Mais il s’agit de savoir quelle fut l'atti- 
tude des artistes vis à vis du dogme, ce 
qui est tout autre chose. A étudier à tra- 
vers les siècles les portraits du Christ 
(Diehl, Manuel d'art byzantin, p. 11, note 
1, références ; Kondakof, Zconograpbie de 
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Jésus-Christ, 1905 ; von Sybel, Christliche 


Antike, I, 1906, p. 281, note 1, référ. ; 
de Mély, Le saint Suaire de Turin est.il 
authentique ? Les représentations du Christ 

à travers les âges, 1902, etc., où l'on trou- 
vera les indications ‘bibliographiques né- 
cessaires), on notera sans doute maintes 
nuances : il sera imberbe ou barbu, juvé- 
nile ou d’âge mûr, ses traits respireront 
la bonté et la douceur, ou seront sombres 
et durs. Mais, avant que le réalisme du 
xv° siècle eût rabaissé la divinité au rang 
des mortels, eût peint souvent sur le vi- 
sage convulsé jusqu’à la grimace du cru- 
cifié toutes les affres de la douleur, jamais 
les artistes n'ont songé à représenter 
un Christ dont les traits fussent laids de 
nature. Et si la'laideur divine apparait 
parfois à cette époqüe de réalisme souvent 
exagéré, sans supplanter toutefois l’an- 
cienne conception, il ne faudrait pas croire 


. qu'elle ait été produite par l'influence du 
dogme ; elle ne 1ésulte que des modifica- : 


tions nécessaires de l'idéal esthétique, que 
’on voit,dans l’art chrétien, comme jadis 
dans l’art païen, s’acheminer progressive: 
‘ment de l'idéalisme du xun° siècle, au 
réalisme naissant du xiv°, puis décidé du 
xv® siècle. Qu'on prenne donc garde de 
confondre art et réalité. : 
‘La Turciade (LXVIH, 531). — 
M. l'abbé Dedouvres qui a décbtiert cette 
épopée à Rome dans la Bibliothèque Bar- 
berini, lui a consacré une thèse latine : 
De P. Josepbi Turciados libris quinque ; 
en voici le titre relevé dans son ouvrage : 
“ Père Joseph polémiste, Paris 1895 in-8°, 
. 35 : Turciados libri V dicati Urbano 
VII Pont. Max. Parisiis, apud I. Fouët, 
1625 (in 8° de 153 PP) MaANDEL. 


La bibliothèque du comte de 
Fortsas (T. G. 357, LXV ;4XVII ; 548). 
— Le peintre Félix Bovie, né à Bruxelles 
le 17 septembre 1812, décédé à Ixelles 
(Bruxelles) le 6 juillet 1880, est l’auteur 
des chansons publiées, sous le pseudony- 
me Martin, dans l'Annulaire re 
et saucial. Elles ont pour titres : « Eloge 
du cochon, Cours d'agathopédie biblique, 
Le Cœur, La Bagatelle, Les femmes de la 
bible, Le Cordon sahitaire ». On les re- 
trouve dans le recueil] des chansons de cet 
auteur publié à Bruxelles en 1864. 

Eire H, 
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Heimathlos (LXVII, 628). — Ce 
sont, en Suisse, les gens qui ne jouissent 
du droit de bourgeoisie en aucune com- 
mune : ils ont soulevé une question po- 
litique assez épineuse. 

H. pe L. 


A propos de Blücher. Vulgum 
pecus. (LXVIIL, 187, 297, 412, 559, 
601). — Parfaite votre réponse, mon 
cher collègue Willy ! Mais vous croyez- 
vous fondé à reprocher à des gens du 
« meilleur monde » de dire parfois « com- 
perdicusement » pour « brièvement » ? 
Est-ce que compendium, d'où « compen- 
dieusement », ne signifie pas < abrègé, 
résumé »? Donc < compendieuserhent » 
n'est pas du tout synonyme de « copieu- 
sement. » | 

Bisc. Mac. 


Il m'est arrivé ‘souvent, comme au . 
très spirituel collaborateur Willy, d’en- 
tendre employer cette locution vrai- 
ment affligeante « Je lui ai causé » ; mais 
j'ajoute que ce n’était pas à des gens du 
« meilleur monde », du moins du « meil- 
leur monde » intellectuel. Quant a cette 
autre façon de parler et d’écrire non 
moins fàcheuse, < malgré que », stigma- 
tisée comme barbare il y a moins d'un 
demi siècle, elle tombe maintenant comme 
grêle de certaines plumes même acadé- 
miques. Pour ma part, « laudator tem- 
poris acli» en ma qualité de vieux bon- 
homme plutôt classique, elle me produit 
l’effet d'une cacophonie propre à gâter 
les meilleures pages. Il est comme cela 
des néologismesgrammaticaux auxquelsje 
ne me soumettrai jamais, ce qui, du reste, 
ne gênera personne. Mais que Willy me 
permette de lui faire remarquer que s’il 
a entendu des gens du « meilleur monde » 
dire compendieusement pour briève- 
ment, ils parlaient fort bien. Ce long et 
lourd adverbe de six syllabes commen- 
çant et finissant par des diphtongues, a 
cette, particularité de signifier précisé- 
ment le contraire de ce qu'il semble dire. 
Le fait est certain, prouvé par l'étymo- 
logie latine et attesté par tous les diction- 
naires, . 

Dans les Plaideurs, act. n1, scène in, 
l’Intimé emploie ce mot pesant dans le 
passage où il déclare qu’il va aller droit 
au but. C'est du très Bon comique. Mé- 
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fiez-vous des orateurs qui commencent 
leur sermon, discours ou plaidoyer en 
disant : « Deux mots seulement ». En gé- 
néral, vous en avez pour longtemps. , 
Pour ma part, j'ai entendu souvent, 
pas trop souvent, toutefois, employer le 
mot « compendieusement v mais toujours 
au sens de longuement, jamais de briè- 
yement. Après tout il mérite bien de 
changer de sens, seulement cela n'est 
pas encore admis par les autorités gram- 
maticales. Qu'en pense M. E. Faguet ? 
H. C. M, 
Agnès Sorel en vierge (LXVIIE, 
340, 349, 404). — Je signale aux lecteurs 
de }’ntermédiaire l’article reproduit ci- 
dessous et paru dans l’Indicaieur général 


. de Seine-et-Marne (N° du 23 octobre 


1913). Il semble mettre au point la ques- 
tion posée, au sujet de laquelle des lé- 


. gendss se sont créées et ont eu cours 


trop longtemps. 
ALBERT CATEL 


"+ 

Récemment l’/ntermédiaire des cher- 
cheurs al des curieux a remis sur le tapis 
la question de savoir si Etienne Chevalier, 
notre célèbre melunais du xv° siècle, a 
entendu faire portraiturer pour son 
compte Agnès Sorel par le « bon paintre 
et enlumineur du roi Loys XI°, Jehan 
Foucquet, natif de Tours». La chose 
est possible et l'on s’est demandé dans 
quel sentiment : les uns, qui ramassent 
beaucoup dans les coulisses, sinon dans 
l'égout de l’histoire, ont voulu voir là une 
preuve d'amours semblables au senti- 
ment passionnel gratuitement prêté par 
les mêmes à Thibaud de Champagne et à 
la reine Blanche, un « Elle et lui » au 
xmn® siècle ; d’autres, plus särement sans 
doute ont songé que Chevalier avait une 
vive reconnaissance pour Agnès Sorel 
dont il fut d’ailleurs désigné comme l’un 
desexécufteurstestamentaires. Notreérudit 
briard Eugène Grésy a parlé de « préten- 
dues amours » en étudiant naguère les 
rapports du peintre et du riche bour- 


geois ; il a eu vraisemblablement raison. 


Mais tel n’est point l'objet de cet article. 

Les notes de l’Intermédiaire m'ont fait 
ouvrir mon dossier d’Etienne Chevalier 
et je voudrais examiner jusqu'a quel 
point notre melunais mérite la renom- 
mée de Mécène d’artistes; de bibliophile 
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que d’aucuns ont voulu lui tailler. 
Jehan Foucquet était très vanté de son 
vivant. Il avait, à Rome, portraituré le 
pape Eugène IV : un bourgeois de Melun, 
devenu haut fonctionnaire des finances 
sous Charles VIl, ne s’abaissait nullement 
à faire appel au talent du peintre touran- 
geau, après 1461, époque du retour de 
celui-ci d’ltalie en France. Sa fortune 
artistique fut considérable : elle s'arrêta 
par sa mort, avant la fin de 1481. On a 


scruté sa vie, démèêlé de l’histoire la lé- 


gende ; on s’est préoccupé de rechercher 
ses œuvres. D'une seule, l'attribution est 
formellement faite au peintre de Louis XI 
par un contemporain : ce sont les mi- 
niatures du « Josèphe », commandées peu 
après le milieu de 1476 par Jacques d’Ar- 
magnac, duc de Nemours. On a cherché 
d'autres œuvres qui, par leur caractère, 
pouvaient être rapprochées des minia- 
tures types des « Antiquités judaïques » 


et attribuées au même pinceau et l’on 


s’est arrêté, justement d’ailleurs, aux 
fragments provenant d’un livre d’heures 
fait pour Etienne Chevalier : ce sont les 
« Quarante Foucquet de Chantilly » re- 
cueillis par ce grand artiste qu’était le 
duc d’Aumale. L'attribution fut faite par 
Waagen en 1837 : cet érudit critique 
d'art reconnut la même main dans les 


miniatures d’un manuscrit de Munich, 


Cas des nobles hommes malheureux, tra- 
duit en français par Boccace, et poria en- 
core à l'actif de Foucquet un valet de 
diptyque représentant en grandeur na- 
turelle Etienne Chevalier avec son saint 
patron (Musée de Berlin), un portrait de 
Charles VIlet un du chancelier Guillaume 
Jouvenel des Ursins (panneaux au Lou- 
vre}. On reconnut ensuite — et notre 
briard Grésy y eut quelque part — que 
le volet du diptyque faisait partie d’un 
ensemble jadis en l’église de Notre-Dame 
de Melun, et l’on retrouva l'autre moitié, 
représentant la Vierge, dans un panneau 
du Musée d'Anvers. La provenance me- 
lunaise du volet de Berlin reste indis- 
cutée ; le diptyque dont il provient a 
bien été exécuté aux frais d'Etienne Che- 
valier et placé prés de sa sépulture. 

Le financier de Charles VII et de 
Louis XI a bien fait peindre pour lui par 
Foucquet un Livre d'heures et son portraïit: 
rien que de naturel. Mais Léon de Laborde 
et Vallet de Viriville imaginérent,en 1855, 
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que le « Boccace, > de Munich était aussi 
une œuvre exécutée pour Etienne Che- 
valier. De là à présenter celui-ci comme 
un véritable Mécène pour Foucquet, et 
pour ainsi dire l'artisan de la fortune du 
peintre, un protecteur des arts, le pos- 
sesseur d'une admirable bibliothèque des 
meilleursauteurs en traductions françaises 
écrites par les habiles calligraphes et or- 
nées par les premiers peintres sous la di- 
rection de Foucquet, qui peignit lui-mé- 
me les miniatures d'un Boccace : il n’y 
avait qu'un pas; et ce pas fut vite fran- 
Chi. Bien mieux, le Nouvel armorial 
du bibliopbile de Joannis Guignard écri- 
vit que «tous les manuscrits exécutés 
pour Etienne Chevalier portaient sur les 
plats, ou dans l'extérieur, ou dans, le 
courant du travail, ses armes peintes 
bien certainement de la main de Fouc- 
quet >». L'imagination engendrant hypo- 
thèse sur hypothèse, la biographie de 
l'artiste était faussée et celle du bour- 
geois trop enjolivée, puisqu'on le mêle 
même à la vie intime d’'Agnès Sorel. La 
tradition, qui fait de la Vierge d’Anvers 
le portrait de fa célèbre tourangelle pa- 
rait remonter au xvi® siècle. 

Or, peu à peu, des doutes furent émis. 
Un chiffre composé de lettres L. G. 
aperçu enfin sur le « Boccace >», ne pou- 
vait passer pour le chiffre d’Etienne Che- 
valier ; une souscription autographe du 
copiste de ce manuscrit, Piérre Faure ou 
Favre, curé d'Aubervilliers, près Paris, 
découverte ensuite à la fin du manuscrit, 
explique qu'il a terminé son travail à Au- 
bervilliers le 24 novembre 1458 « pour 
et au prouffit de honnourable homme et 
»> Mais un grattage à 
* fait disparaître les deux lignes qui termi- 


naient la souscription. Puis, l'examen 


paléographique suppléant à l'insuffisance 
des premières études du manuscrit, le 
comte Durieu trouva neuf fois répétée 
dans les miniatures la devise du destina- 
taire sous cette forme : 


SUR LY N'A REGARD. 


C'est à tort évidemment que Vallet de 
Viriville a prétendu que le Boccace étaiten 
F rance en 1630 en la possession légitime 
du baron de Crissé, dernier descendant 
de la famille Chevalier, puisqu'au témoi- 
gnage d’un inventaire de 1628 les souve- 
* rains de la Bavière le possédaient déja. 
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Et c’est encore un examen paléographi- 
que aidé d’un réactif qui a permis de lire 
a lafin (grattée) de la souscription du 
copiste le prénom Laurens du destina- 


. taire et les mots & de la recette générale 
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des finances » « notaire » et « secrétaire 
du roy », Ceci amena à considérer la de- 
vise comme un anagramme, fort usuel 
alors, et à lire Laurehs Gyrard. 

Or, en 1458, date de la copie du «Boc- 
cace »,ily avait bien un maître Laurens 
Gyrard que Charles VII honorait de sa 
confiance, qui était notaire et secrétaire 
du roiet depuis 1453 contrôleur de la 
recette générale des finances. Donc le 
» Boccace » fut transcrit et enluminé 
pour un financier qui s’appelait Laurens 
Girard. 

Alors que devient Etienne Chevalier 
comme Mécène de Foucquet ét protecteur 
des arts, pas plus apparemment que la 
duchesse d’Orléans Marie de Clèves, 
Jacques d’Armagnac, duc de Nemours, 
Lauréns Girard même P Il lui a com- 
mandé un livre d'heures : mais qui n'en 
possédait alors de ces très riches heures ? 
il lui a fait peindre le panneau de Berlin : 
mais les commandes de tableaux aux ar- 
tistes n'étaient point exceptionnelles : 
ceux-ci en vivaient. . 

Etienne Chevalier bibliophile : légende 
encore. De sa splendide bibliothèque, on 
n’a retrouvé en Europe que deux volu- 
mes : les Heures dont les fragments sont 
a Chantilly, et un livres d’Heures du 
début du x° siècle que notre melunais, 
par conséquent, n’a pu avoir que de 
deuxième main {Musée britannique, addit. 
ins. 16997). Deux livres de prières ! Des 
livres dont toute personne de qualité 
possédait quelque exemplaire. Mais toute 
légende a un corps, un point de départ : 
il est ici dans le goût pour les livres 
qu'avait un descendant d’Etienne Che- 
valier, à la quatrième génération, qui 


vivait sous Louis XIII et portait le même 


nom patronymique. 

La question des armoiries d’Etienne 
Chevalier repose encore sur un anachro- 
nisme : On lui a donné ne licorne d'ar- 
gent sur champ de gueules, couchée, la tâle 
contourné8, au chef cousu d'azur chargée de 
trois annelets d'or. Et Grésy, avec une 
pointe d’imagination, a vu dans ces an- 
nelets la signification symbolique de la 
triple fidélité d'Etienne Chevalier : à son 
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roi, comine sujet ; à Agnès Sorel, comme 


ami ; à sa femme Catherine Budé, comme 


époux. 

Ces armoiries ne figurent ni parmi les 
« Quarante Foucquet de Chantilly », ni 
sur aucun des autres livres provenant 
d’Etienne Chevalier. Elles n'apparaissent 
qu'à la fin du xvi* siècle, portées par un 
arrière petit-fils du financier. : 

L’emblème de celui-ci consistait en la 
réunion des deux lettres E liées ensemble 
par une cordèlière : on le voit, répété, 
dans les miniatures de Chantilly, sur le 
livre d’heures du Musée britannique et 
dans les armoiries de certains descen- 
dants d’Etienne Chevalier. 

On voit par ses notes qui sont une 


mise au point, ce qu'il faut penser de la 


légende d’Etienne Chevalier, Mécène de 
Foucquet,bibliophile éminent : continuons 
de voir en lui un honorable financier, un 


excellent fonctionnaire, estimé des rois 


qu’il servit pas beaucoup plus en somme 
qu’un bon bougeois. 
MauURicE LECOMTE. 
Le Saint-Simonisme (LXVII, 572). 
— Les Archives Saint-Simoniennes ont 


été déposées à la Bibliothèque de l’Arse- 


nal, avec la clause restrictive que signale 
J. P. Ce fut M. Henry d'Allemagne, 
alors bibliothécaire à l’Arsenal qui en 
dressa le catalogue, avec la méthode 
toute scientifique dont il est coutumier. 
Depuis, et grâce à ce travail de classe- 
ment, plusieurs livres ont été publiés sur 
le Saint-Simonisme. D'E. . 
# 


LE 

Les Archives saint-simoniennes, dont 
la donation a été acceptée par l’Etat en 
1865 pour la Bibliothèque de l’Arsenal, 
forment le < Fonds Enfantin >» de cette 
bibliothèque, ouvert aux travailleurs de- 
puis 1893 et déjà exploité par plus d'un. 
M. Charléty, qui l’a le premier, je crois, 


utilisé pour son Histoire du Saint-Simo- 


nisme (Librairie Hachette, 1896), en parle 
en ces termes: « Le classement, fort diffi- 
ciled’ailleurs pour toute personne non fa- 
miliarisée avec l’histoire dela secte,en est 
à peine commenc“ (ceci était écrit il y a dix- 
US ans }Cesarchivesformentun amastrès 
coûfus de papiers de toute espèce, corres- 
pondances, bfochures, fragments de jour- 
naux, ouvrages, manuscrits, notes bio- 
graphiques intimes, livres de noms, li- 
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vres de comptabilité, etc. On y trouve 
depuis les cahiers de mathématiques de 
l'élève Enfantin jusqu’à la pipe du Père. 
La partie la plus ihtéressante est incon- 
testablement la correspondance. Presque’ 
tous les Saint-Simoniens y sont repré- 
sentés. Il 's’en faut pourtant que toutes 
les lettres soient utiles à leur histoire, 
Une bonne partie, celles surtout qui ap- 
partiennent aux vingt dernières années 
de la vie d’Enfantin, n’y touche que rare- 
ment. Quelques-unes, en très petit nom- 
bre, ont un caractère tellement intime, 
qu'elles sont restées enfermiées dans une” 
armoire dont M. d’Eichthal garda la clef 
jusqu’à sa mort >. 

M. Charléty indique .ensuite que Île 
plus grand nombre des documents inté- 
ressant le Saint-Simonisme se trouvent 
dans ce fonds, ayant été réunis par En- 
fantin lui-même et Fournel, auteur de la 
Bibliographie Saint-Simonienne, ou joints, 
par des donations successives, aux archi- 
ves qu’ils avaient formées. IBÈRE. 

Testaments devant curés (LVII à 
LIX ; LXI à LXV). — Le 2‘octobre 1795, 
M. Godineau, curé de Gené (Maine-et- 
Loire), reçut un testament fait devant lui 
par Françoise Vasseul,femme Maurice Re- 
mouet, demeurant à Gené, en présence de 
plusieurs témoins. 

La malade mourut, et lé 24 mars 1797, 
le commissaire du Directoire près l'admi- 
nfstration cantonale du Lion-d’Angers 
mandait à son collègue près l’administra- 
tion centrale de Maine-et-Loire : 

« Ce testament a eu son exécution par 
l'ignorance des héritiers. » 

Je trouve ce curieux détaik aux Archives 
de Maine-et-Loire (L. 267). 

_F,. Uzureau. 


Les paysans au XVIIe et XVIII: 
siècle (LXVIH, 339, 515, 825 ; LXVII, 
128, 324, 444, 534). — ‘Certes la condi- 
tion des paysans au moyen âge et même 
au xvinre siècle était loin de valoir celle 


des paysans de nos jours, mais était-elle 


si misérable qu’on a voulu la décrire et 
même L’enseigner dans certaines écoles ? 
Quelques grandes familles possédaient de 
vastes territoires, mais à côté se trou- 
vaient nombre de bourgeois et de petits 
seigneurs de campagne dont la situation 
n'était guère plus enviable que celle du . 
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paysan. Tout le monde connait le pro- 
verbe : &« Gentilhomme de Beauce, qui 
reste au lit pour qu'on rhabille ses chaus- 
‘ses ». 

Plusieurs petits gentilshommes avaient 
des fiefs si peu importants que lors de la 
levée du ban, ils n'étaient tenus de fournir 
qu'une épée pour deux, ou un cheval pour 
trois. Ces petits seigneurs cultivaiènt 
eux-mêmes leur domaine, les femmes et 
les filles soignaient les porcs et la vo- 
laiile. Au xvus siecle, il existait au Perche 
un sieur de Girondeau qui lsbourait lui- 
même ses terres, mais avait soin de plan- 
ter son épée sur le bord du Champ en 
signe de Dominium. 

Ces minuscules gentilhommieres d’alors 
sont aujourd'hui possédées par des pay- 
sans qui les trouvent insuffisantes et les 
font agrandir. Au xvu* siècle des filles no- 
bles épousaient des laboureurs. (C’est le 
nom qu’on donnait alors auxcultivateurs). 
Nous ne nommerons pas les seigneurs 
auxquels c'était arrivé, ça pourrait frois- 
ser aujourd’hui une des plus honorables 
famille de l'Orléanais. 

Nous avons entre les mains des titres 
de propriété du xvie siècle, qui consta- 
tent que dans le Gâtinais-Orléanais la 
propriété était déja aussi divisée qu’au- 
jourd’hui et entre les mains des pay‘ 
sans. 

Une Jégende beauceronne rapporte 
qu’un paysan, taillable et cornéable à 
merci, se trouvait au château de Fontai. 
nebleau lorsqu'Henri IV faisait admirer 
les magnifiques jardins. Le Beauceron 
Delafroy, qui avait son franc parler, sans 
souci de l'étiquette, s’adressa au roi, et 
lui dit qu'il possédait un jardin bien plus 
beau que ceux du château. « VentreSt-Gris 
s’écria Henri IV, maître Delafroy, je vou- 
drais voir cela! » — <Rien n'est plus facile, 
sire, reprit le [a boureur, non sans une 
‘pointe de malice, vous avez quelquefais 
affaire au château de Malesherbes, c'est 
tout pres». 

Lors d’une visite à Maïhesherbes, pour 
un motif peu avouable, le roi se souvint 
du paysan Delafroy, et se fitconduire chez 
lui, Ce dernier lui montra alors un im- 


_ mense champ couvert à perte de vue de su- 


perbes récoltes. Henri IV qui ne manquait 
jamais de soigner sa popularité, convint 
que ces champs valaient bien les domaines 
royaux, Quelques jours apres, il envoyait 
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au paysan un épi d'or. Cette décoration 
valait bien notre moderne Poireau. 

J'ai eu une bonne d'enfant (il y a long- 
temps de cela) une an:ienne serve d’une 
abbaye de Bénédictins. 

Elle racontait volontiers en quoi :con- 
sistait le servage. Son père était tequ de 
fournir ses journées pour la récolte des 
foins et pour la vendange ; le reste du 
temps il était parfaitement libre de tra- 
vailler pour lui ou pour les autres. Lors- 
qu'un ‘serf était sérieusement malade, il 
était soigné dans l’infirmerie du couvent ; 


les années de famine, chose commune à 


SR CG 


cette époque, l'abbaye fournissait des vi- 
vres à ses serfs. 

Ce qui’ n'avait pas empêché les dits 
serfs d'ajouter au refrain du Carillon de 
Vendôme le couplet satirique suivant : 

Les paisans, les manants 
Apportez tout votre argent 
Aux moines, aux moines, 
Du couvent. 
MARTELLIÈRE. 

La ligue de la bonne encre 
(LXVIIE, 231, 327, 417, 464, 517, 594). 
— L'auteur de la question demandait une 
recette pour faire de la bonne encre, On 
lui sert,à la place (dans l’Infermédiaire) un 
article de M. Rémy de Gourmont (de La 
France) en nous prévenant (prudemment) 
que cet article est spirituel (1). {Un grain de 
mil aurait mieux fait l’affaire. J'en apporte 
un sous les espèces des deux formules ci- 
dessous, dont la première est le type de 
l'encre jadis fabriquée et employée par les 
moines. | 

Malheureusement pour lui, M. de Gour- 
mont ne.s’est point servi d’une plume 
d'oie pour écrire son article, plumes qui, 
suivant lui, ont Ja propriété de forcer à 
réfléchir sur ce que l'on écrit, ce qui est 
cause qu’il a commis plusieurs erreurs. 

1° Il prétend que l'on veut faire revivre 
l’encre à la noix de Galles. Or, celle-ci 
n'a jamais cessé d'exister, car on en trouve 
chez tous les marchands, à côté de la mau- 
vaise encre, et, comme celle-ci, en bou- 


_ (1) Une fauté d'impression de la signature 
Emile pour Æëémy a été corrigée par nos lec- : 
teurs. Quant à l’épithète « spirituel » elle 


: n'était que l'expression du plaisir que je 


CCE, TO 


prends à lire les articles de ce remarquable 
écrivain. 
G. M, 


+ 
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telles de toutes dimentions. Il ne s’agit 
que de savoir discerner les marques. 

2 Cette encre se vendait, depuis un 
temps immémorial. Il est donc inexact 
de dire que la vente en petites bouteilles 
de la rnauvaïse encre constitue un progrès 
comme propreté et simplicité, puisque 
cette vente n’a rien innové du tout, si ce 
n’est de mettre une mauvaise marchan- 
dise en concurrence avec une meilleure, 
autrement dit, changer pour faire plus 
mal, comme il est: de règle par le temps 
qui court. 

3° M. de Gourmont prétend que les 
préoccupations de notre temps sont plutôt 
de faire vite les choses que de les faire 
‘ très bien. Les encres modernes suffisent 
en effet pour cette besogne, c’est pourquoi 
elles conviennent à beaucoup de gens, à 
beaucoup trop, hélas ! Mais il ne faut pas 
généraliser, car il existe encore des gens 
consciencieux qui travaillent pour la pos- 
térité ; ce sont ceux-là qui réclament de 
_ Ta bonne encre, et que M. de Gourmont 

qualifie de réactionnaires. L'Etat lui-même 
a donné l'exemple. Malgré la séparation 
de l'Eglise et de l’Etat, non seulement ÿ 
n'a pas proscrit les encres dont se ser- 
vaient les moines, mais il a défendu aux 
notaires et autres officiers ministériels, 
ainsi qu'a ses administrations, d'en em- 
ployer d’autres, pour la raison que les en- 
cres modernes, qui sont à base d’aniline 
ou de carmin d’Indigo, n'ont qu’une du- 
rée éphémère, en sorte que ce sont celles- 
ci qui, en réalité, sont devenues suran- 
nées. Un de mes diplômes, qui date de 
1866, est devenu presque illisible, ayant 
été écrit a une époque où florissait l’em- 
baller.ent pour les’couleurs d’aniline. 

4° Il n’est pas exact non plus de dire 
que l'on n’écrit plus sur parchemin, car 
les diplômes, dont [le nombre va sans 
cesse en augmentant, sont écrits (ô iro- 
nie ?) sur de la peau d'âne ; il est vrai que 
ce n’est plus avec des plumes d’oie, ce 
qui est regrettable au point de vue ré- 
flexion, et cause sans doute qu'on les 
prodigue un peu légèrement. 

Voici les formules annoncées : 

Encre au gallotannate de fer. — Noix 
de Galles concassées, 500 gram. ; Sulfate 
da fer, 250 gram. ; Gomme arabique, 250 
gram. ; Eau bouillante, 8 litres. On jette 
l’eau bouillante sur les noix de Galles ; 
on passe après 24 heures, et on ajoute le 
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sulfate et la gomme. C'est une formule 
type des encres d'autrefois employées 
dans les monastères. On peut y ajouter 
100 gram., d'essence de lavande ou de 
citron, pour empêcher les moisissures. 

M. Starck a perfectionné cette formule 
de la façon -suivante : Noix de Galles, 
375 gram. ; Sulfate d'Indigo, 250 gram.; 
Sulfate de fer, 250 gram. ; Clous de giro- 
fles, 2 gram. ; Eau boutllante, 2200 gram. 
Opérez comme ci-dessus. La gomme sert 
à donner du brillant à l'écriture ; les 
clous de girofles à empêcher les moisis- 
sures. 

Encre de l’Académie. — On délaie de 
l'encre de Chine dans une solution aqueu- 
se de soude manquant 195. 

L’encre à la noix de Galles était d’au- 
tant plus convenable pour écrire sur par- 
chemin, que celui-ci renferme du tanin, 
lequel ne pouvait que conserver à l'encre 
sa couleur noire et même l'augmenter 
avec le temps, ce qui pourrait expliquer 
les obéervations faites par M. A. B. J'ai 
eu sous les yeux des parchemins du xur° 
siècle, dont la belle coloration noire de 
l'écriture, que l’on eût pu croire toute ré- 
cente, m’a frappé. 

O. D. 


‘Les pierres d'attente des morts 
(LXVIIT, 578). — Je ne connais pas une 
de ces pierres d'attente dans la région de 
Mantes dont j'ai visité presque toutes les 
églises. J'en ai connu une cependant à 
Nérondes, département du Cher. C’était 
une pierre carrée d'un mètre de côté en- 
viron, et haute de 50 centimètres. Les 
morts venant de l'extérieur de la paroisse, 
étaient posés dessus, en attendant que le 
curé fut prêt. C'est la qu'il disait les 
prières pour la levée du corps, qu'il es- 
cortait ensuite dans l’église, selon le ri- 
tuel. E. GRAVE. 

é 3 

J'ai vu à la porte de nombreuses égli- 
ses de campagne, en Berry et en Poitou, 
des pierres d'attente des morts. 

Lorsque le mort demeure loin du 
bourg, le prêtre ne se déplace pas tou- 
jours pour faire la levée du corps ; dans 
ce cas le cercueil est déposé sur la pierre 
d'attente à la porte de l'Eglise et le pré- 
tresvient faire la levée du corps comme 
il l’aurait faite à la maison mortuaire. 

P. DES AUBIERS. 
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* Dusis : © 
(LXVIIL, 522,605). — Un autre exemple de 

défi de ce genre, suiyi de rencontre, eut 
” lieu il y a quelques années,entre le comte 
de Turin, et le prince Henri d'Orléans, 
depuis décédé, Ce dernjer ayant émis sur 
. Ja conduite des officiers italiens, dans je 
ne me rappelle plus quelle circonstance, 
une opinion jugée par le comte de Turin 
offensante, ce dernier passa brusquement 
Ja frontière, sans l'autorisation de ses 
. Chefs, et vint provoquer le prince Henri 

d'Orléans, avec lequel il se battit au Bois 
de Boulogne. On dit que le comte de 
Turin fut condamné aux arrêts de rigueur 
a son retour. Comte DE VARAIZE. 


+ 
Encore sous le second Empire, quand 
un particulier avait dit du mal de quel- 
que régiment, le plus jeune sous-lieute- 
nant était chargé de se battre en duel 
avec le « vil pékin», ‘ B. —F. 
* 
Quelqies années après son avènement 
au trône de Roumante, le Prince Charles, 


de Hohenzollern avait demandé au Roi de : 


Prusse l'envoi d'unofficier supérieur de son 
armée pour remplacer, en Roumanie, une 
mission militaire française qui venait 
d’être rappelée, 

Le colonel K... fut envoyé à Bucarest, 
mais il prit avec les officiers roumains 
un ton d'une telle -arrogance qu’il se ren- 
dit rapidement insupportable ; aussi, un 
beau Jour, reçut-il une provocation en 
duel, émanant d’une vingtaine de colo- 
nels roumains, le priant de choisir par- 
mi eux l'adversaire qu'il désirerait. 

Le Prince Carol ayant appris cette pro- 
vocation — et en redoutant probables 
ment les suites — fit mander, en pleine 
nuit, le colonel K.. et lui ordonna 
de repartir immédiatement pour Berlin. 
Au dire des témoins qui assistèrent à cette 
sorte d’enlèvement du colonel prussien, 
cet officier versa des larmes de. rage en 
s’éloignant, par ordre, de Bucarest. 

T'ABAC. 


mé 


Orouvailles et Œuriogités 


Les Mémoires de Lauzun. — On a 


beaucoup écrit sur Lauzun et ses Meémot-. 


res, mais les détails que contient la lettre 
que nous publions, sont, croyons-nous, 
absolument inconnus, Elle émane d’un 


champions collectifs. 


po 
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homme qui fut en position de’ connaître 
bien des choses, ce qui ne contribua pas 
peu à nuire à ses intérêts. Le comte Hu- 
bert de Brivazac-Beaumont, cousin du duc 
Decazes, avait été sous l’Empire com- 
missaire général de police à Gênes ; ala 
Restauration, loin de croire a la ruine de 
sa position, il espérait au contraire un 
avenir brillant grâce à l'appui de son 


cousin fort en crédit. Malheureusement 


le comte de Brivazac avait un ennemi 
qui n’était autre que lui-même, doué de 
beaucoup d'esprit et d'intelligence, il 
était aussi plein de suffisance d'ambi- 
tion et d’une imagination extraordinaire. 
Son cousin ministre de la police du 
royaume consentit à l’employer, mais au 
loin, il l'envoya à Londres, agent secret 
près du comte d'Osinond, ambassadeur 
de France. Rien ne fut moins secret que 
cet agent secrèt que l’on dutreppeler. Son 
amour propre en souffrit, toutes les com- 
pensations qu'on lui offrit étaient consi- 
dérées par lui comme au dessous de sa 


valeur. Il se mit alors à rêver d’affaires 


singulières, de missions spéciales qu'il 
s'attribuait et pour lesquelles il dépen- 
sait son temps et de l'argent qu'il 


n'avait souvent pas et que le Ministre 


consentit à rembourser avec infiniment de 
difficultés. 

N'ayant pu obtenir ce qu'il croyait en 
droit d'exiger, il accepta de singuliérès 
missions entre autres celle de surveiller 
les sociétés secrètes des carbonari, des 
calderari et autres unitaires italiens, au- 
delà des Apes et les loges de francs- 
maçons qui se, multipliaient extraordi- 
nairement en Suisse et sur les confins de 
litalie. Ses rapports sont on ne peut 
plus intéressants, mais l'imagination, la 
faconde toute gasconne de leur au- 
teur, leur enlève une bonne partie de la 
confiance que l’on pourrait leur faire. 


Le comte de Brivazac ne sut et ne put 
se maintenir en aucune position, de la ce 
mécontentement, cette irritation perpé- 
tuelle contre tout le monde et surtout 
contre son cousin auquel il ne pardon- 
nait pas de n’avoir pas fait de lui le di- 
recteur de la sûreté générale, lorsque 
celui-ci réunit le Ministère de la Police à 
celui de l’intérieur, en 1817. 

_ Ayant appris que le libraire Barrois 
allait publier Les Mémoires de Lauzun, Bri- 


vazaç écrivit à un de ces proches pa- 


e. 


- 


6 Fa 4 
; 
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--rentsila lettre que nous donnons d’après 
. l'original conservé aux Archives natio- 


? D 
Ut ..  :  LÉONCE GRASILER. 
; L : | ; 
| ka , NE 
ce Le 26 décembre (1820). : 
Confidentielle. | | | 


Il est impossible, mon cher Louis, que tu 
reçoive cette lettre par la poste avant un pa- 
quet important que ta cousine t’enverra dans 


la journée de demain (1) et que j’ai mis à la 
diligence. Je ne't'envoie donc la présente - 


note que pour te prouver qu'il y a bien peu 
de tripotages de police dont je.ne connaisse 
bien les détails. | 
Tout Paris s'occupe en ce moment des 
scandaleux Mémoires du duc de Lauzun, si 
horribles contre la malheureuse mère deS, 
A. R. Mädame; Eh bien ! . 
Ces mémoires furent jadis saisis par la po- 
lice de Buonaparte, et le duc de’ Rovigo en 
empêcha l'impression. Il est à Paris, qu'il 
le dise, Ce manuscrit tomba par la suite en- 
tre les-mains de Decazes'qui aurait dû le re- 
mettre au:Roï, puisqu’en attaquant la mé- 
moire de sa belle-sœur, feue la reine, il atta- 
quait aussi dans ce qu'elles ont de plus pré- 
cieux, les premières familles de France. : 
D'abord, le manuscrit original ou a été 


_ brûlé par le duc de Rovigo, ou il a resté à 


la Police, La famille de Mme la duchesse, et 
sa tante Mme d’Esparbës et la comtesse de 
Faudoas y jouaient un vilain rôle ; la reine 
Hortense seule en avait fait copie à l'insu 


de M. de Rovigo. 


. Ainsi, c'est l'un de ces deux manuscrits 
que le duc Decazes a eu eñtre les mains, 
qu’en a-t-il fait ? Son premier devoir, pour 
lui surtout qui avait découvert Ia lettre de la 
reine à Madame Elisabeth, ne devait-il pas 
être de remettre le manusçrit au Roi, ou de 
le brûler en présence de S. À. R. Madame ? 
Oui:,. mille fois oui, c'était le devoir de 
Monsieur Decazes, qu’a-t-il fait de ce libelle 


diffamatoÿre? 


. En 1817 — M. Lewis-Goldsmith, le rédac- 


_ teur de l'Antigallican, auteur en même 


temps de l'Histoire secrète du cabinet de 
Saint-Cloud, se rendit à Paris pour y négo- 


. cier sa manière d'écrire sur la France ; on iui 


paya 40.000 francs environ et ce fut à /us- 
même que M, Decazes remit en cadeau, les 
mémoires manuscrits du duc de Lauzun. Je 
les ai vûs et lûs entre ses mains, et c’est lui 
Goldsmith, qui m'a dit que c'était un cadeau 
du Ministre Decazes. Voilà donc comment 
ils sont .sortis des cartons de’ la ‘Police. 
Ainsi, ce qu'un ministre. dévoué à.Napoléon 
jugeaindigue de voir le jour, a été:livré au 


(1) Mme de Brivazac qui demeurait à Pa- 
Jis, tandis que son mari  ageait, 
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public par.un Ministre du Roi ! ‘ Goldsmith 


était la trompette de T'Angleterré et:le f- 
dèle écho du scandale, M. le comte : Dècazes . 
ne pouvait l’ignorer.. 


. C’est à cette époque, qu’à mon grand 


teux de diatribes contre l’auguste famille des 
Bourbons.En effet, à péine Goldsmith m’eût-il 
avoué le cadeau que lüui avait fait-Decazes des 
Mémoires. du. duc dé Lauqun, qu'il s’em- 


pressa d’en donner les extraits en ‘anglais, 
tous les numéros du British Monitor de 


cette époque, 18:7, en sont remplis, C'est 


aprés son pacte avec Decazes, qu'il changea 


le titre d'Anrigallican. 


A 


Mémoires non moins orduriers de Mau- 


Peu de temps après, en 1818, .parurent les 


étonnement, je vis commencer le cours'hon- 


breuil, tout ce que je fis pour en empêcher . 


l'impression n’aboutit qu’à me faire rappeler 
de ma mission. Cependant Maubreuil trai- 
nait dans la boue le roi et surtout Monsieur ; 
qu’on les lise pour s'en convaincre et pour 
acquérir'la certitude que j'ai fait tout mon 
possible pour les’empêcher, et que j'ai reçu 
l’ordre de laisser faire et M, le Marquis 
d’Osmond également. . sg 
Ensuite vint cecte célèbre correspondsnce 
du Times, dont, je le répète, auteur et 'entre- 


metteur, ont été décorés et comblés de fa: 


veur ; j'étais alors en complète disgrace à 
cause de mon opposition formelle et avérée 
à l'impression des Mémoires de Maubreail. 

De sorte que, si les Mémoires manuscrits 
du duc de Lauzun font aujourd’hui du 


bruit, s'ils ont été insérés dans le British 


Monitor en 1817, s'ils sont livrés aujour- 
d’hui au-public, pour outrager la mémoîre de 


notre malheureuse ‘reine, d’une souveraine 


assassinée, et insulter aus premières familles 


-de France, il faut et on doit remercier le duc 


de Rovigo d’avoir empêché le scandale, et 
qu’elle est la masse de reconnaissance due à 
M. le Duc Decazes pour avoir livré ce ma- 
nuscrit à' l’homme qu'il avait acheté lui- 


Même! | Cu: 


Voilà une vérité que je signe,’ mon’ cher 
Louis, j'en ai bier d'autres à'dire sur le 
passé, le présent et l'avenir, quand tu auras 
provoqué une décision pour mon avenir 
aussi, avec une administration franchement 
royaliste il faut aller d oit au but et dire la 
vérité quand il y a lieu de la dire, _ 

Fais dire deux mots à Louise à mon égard. 
Qu’a pensé M, de Corbières de mon grand 
rapport et des autres P mais mon ami, il esf 
urgent, très urgent, je te le répète, de m'en- 
voyer en Allemagne. 

Adieu, ton cousin et bon ami, 

Le comte HUBERT DE BRIVAZAC. 


Le Darecteur-gerant : si 
GEORGES MONTORGUEIL 
imp.CLsne-Danit, st-AmandéMont:Koné. 
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| La Bibliothéque Thiérs 


Les Cinq Académies viennent d'être prévenues 


ar la Commission spéciake de fa. fondation Dosne 


nt. : 

On sait que cette bibliothèque a été créée par 
Institut depuis 1905 suivant le vœu de Mile Dosne, 
_belle-sœur de Thiers, dans l'hôtel de l’ancien Pré- 
dent de la République donné par elle à l'Institut. 
le sera particulièrement consacrée à l'histoire 
ntemporaine de la France, depuis et y compris la 
fvolution, jusqu’à nos jours, Le fond de livres 
issés par Thiers et paï Mile Dosne était fort peu 
iportant. L'Institut a dû le compléter au RE a 
s ressources que la douatrice lui fournissait Îl a 


heté notamment, en 1911, la belle bibliothèque 


ilitaire et napotéonienne d'Henry Houssaye. Des 
us particuliers sont déjà venüs enrichir ce nou- 
au dépôt de livres, qui contient présentement 
iviron vingt mille volumes. Cette nouvelle biblio- 
èque de l'Institut sera soumise au même règle- 
ent que celle du quai Conti, dont elle est adminis- 
itivement l'annexe et dont elle sera le complé- 
ent. Quoique privée, elle sera accessible aux 
ivailleurs sur la présentation personnelle ou sur la 
ommandation écrite de deux membres de l'Insti- 
t. Elle sera ouverte trois fois. par semaine, les 
ardis, mercredis et. jeudis, de 1 heure à s« heures. 


. BIBLIOGRAPHIE 


FreoëriC LoiiËs. — Rêve d'Empereur (L'Ame et 
Destin de Napoléon 111). Chez Émile-Paul 

res, 15 illustrations, 7 fr. 50 

M. Frédéric Loliée,dont on a dit qu'il est le poète 

l'Histoire, sans en êtie, cependant, le romancier, 

porte, avec le Rêve d'Empereur, la conclusion en 

elque sorte de ses études universellement con- 


es sur la Société du Second Empire Ji y dégage, : 


s le début, cette idée fondamentale que toute ja 
rrière de Napoléon 111, toutes les formes de pro- 
gande qu'il mit en œuvre, tout l'esprit des pa- 
les qu'il prononça, afin de capter la confiance po- 
laire et de restaurer le trône de Boraparte, lui 
rent inspirés par les leçons méthodiques de sa 
re, Hortense de Beauharnais, 11 y retrace en- 
te, d’une plume rapide, dans ses miracles réali- 
s et sa fin écrasante, la longue succession de sur- 
ises dont se composa cette aventure impériale, 
qu’à ce que la fatalité, dont Napoléon IIL fut 
ir à tour l’élu et la victime, eût dit son dernier 
D. 

Nous retrouvons dans le Rêve d'Empereur, 
mme dans les œuvres précédentes du même écri- 
in, cette connaissance précise et étendue du su- 
_et des aléntours, cette adresse merveilleuse à 


nfronter les documents pour en tirer tout ce : 


1ls contiennent de curieux et d'’expressif, et cet 
de coustruile. le récit, où Frédéric Loliée est 
sé maître. 


Viral CARTIER. — Un méconnu, Le Général 
ochu (1815-1896), d’après des documents inédits. 
ez Perrin, 5 fr. 

Note de l'Editeur : 
« Un méconnu » : tel apparaitra désormais à 
s les yeux le général Trochu ; et l'on ne saurait 
ez remercier le biographe impartial qui, débaras- 
t enfin cette noble figure de toutes les ombres 
umulées sur elle par la haine, la jalousie, ou 
inplement l'ignorance, nous l’a restituée dans sa 


de la Bibliothèque Thiers s'ouvrira le 25 cou- 


_— 


_Prouvé par des documents . 


D RS 
? 


pleine .et touchante vérité ‘historique, ‘Aussi bien 

Emile Ollivier lui-même, dans.les derniers articles 
qu'il a eu l'occasion d'écrire avant sa mort, a-t-il 
été forcé de reconnaître l'ardent et généreux patrio- 
tisme du général Trochu, malgré tous.les griefs 
personnels qu'il croyait avoir contre lui: D'un 


bout à l’autre de sa carrière, le héros de l’intéres- 


sant ouvrage de M Vital Cartier s'est montré, tout 
ensemble, un modèle parfait du soldat et de l’hon- 
nête homme : ne différant de l'ordinaire des grands 
généraux de son temps que par une formation in- 
tellectuelle mieux fournie et par la possession d'un 
véritable talent littéraire, dont l'ouvrage nouveau 
de M. Vitat Cartier nous offre un bon nombre de 
curieux témoignages. Mais surtout c’est l'attitude 
du général Trochu pendant le siège de Paris qui 
nous est décrite, dans ce livre, avec une sincérité 
et une précision manifestes qui vont mettre fin pour 
toujours à une série de légendes aussi gratuites 


‘qu'injustes, et nous contraindront‘dorénavant à re- 


garder l'effort malheureux du génér:l Trochu 
comme l’un des plus sages, à la fois, et des plus 
courageux que l'ont ait tentés pour assurer le salut. 
de notre capitale. | 

Nous ajouterons que le livre tient ses promesses, 
et qu’il est remarquablement documenté et écrit. 


LÉON SécHÉ. — Etudes d'histoire romantique. Al= 
fred de Vigny 1. La vie littéraire politique et reli- 
gieuse. Il. La vie amoureuse,au Mercure de France, 
les 2 volumes 7 fr. | 


Du Journal des Débats : 


M. Léon Séché a publié'en deux volumes une 
étude extrèmement documentée et fouillée sur 
Alfred de Vigny qui est le meilleur hommage 
rendu à la mémoire du poète l’année même où on 
a célébré son cinquantenaire. L'homme public, 
l'homme privé, l'écrivain, le penseur, M. Séché a 
étudié tout cela dans l'auteur de Chatterion sans 


que jamais son analyse fût indiscrète. En cherchant 


et en dévoilant les coins les plus secrets de ce 
cœur romantique, il n’a pas cessé de conserver un 
respect pieux.; chaque fois qu’il a fait une décou- 
verte, elle n'a fait qu’ajouter à la gloire de Vigny. 
Seuls les grands artistes et les nobles âmes peuvent 


résister à pareille épreuve. 


Dans le premier volume, M. Léon Séché nous 
parle surtout des amitiés littéraires. 1l évoque le 
Vigny qui se cherche et qui se trouve-et qui : 
s'étonne de s'être découvert, et qui tremble de su- 
bir l'influence de Victor Hugo ;le Vigny dans la 
tourmente littéraire de 1830 ; le poète soldat qui 
supplie Hugo de publier son poème de Safan au 
cas où il serait tué. Grande figure que la légende 
littéraire fait mystérieuse et que M. Séché a rendue 
plus humaine et plus proche de nous. Dans le se- 
cond. volume, c'est le Vigny si tendre ei si diffé- 
rend du caractère imaginé qui est évoqué, le Vi- 
gny des'amours avec Marie Dorval à la fois sen- 
Suel et mystique et chaste longuement. Ici, on touche 
à une des découvertes qui font le plus d’hon- 
neur à l'esprit critique de M. Léon Séché et à 
quo, aussi il se montre le plus attaché. Il a, eneffet, 
aperçu que Vigny était jansémste. Il l'a même 
Ce n'est pas le 
moins curieux de son étude qu'en même temps 
qu'elle excitait la curiosité des indiscrets en quête 


des aventures amoureuses des grands hommes, elle: 


édifiait de saintes âmes par le récit de la fin 
exemplaire du poète hautain, pessimiste et amer, 
Ou lira l'ouvrage de M. Léon Séché qui est pres- 
que un examen de conscience de Vigny,avec un in- 


…  térêt attendri ‘et un peu de’ cette mélancolie qu’on. 
éprouve à «pprocher trop familièrement ceux. dent 
- Ja renommée a fait, en dépit des critiques et des’ 


ironies, des demi-dieux littéraires. 


>  Joserh MELOT. — Enire l'Olympe et le Taygèle, 
chez Plon, 3 fr. 50, ‘: 

- L'intérêt se partage entre la. pensée et l’art dont 
ce pays fut le foyer, entre les légendes héroïques et 
les progrès de la civilisation. On lira donc avec plai- 
sir les impressions d’un voyageur du vingtième siè- 
cle sur les lieux fameux où se manifesta avec le 
plus d'éclat la vie grecque. Avec lui on visitera, 
en évoquant le cortège des souvenirs consacrés, les 
grands sanctuaires, les cités mycéniennes dont une 
science patiente a surpris en partie les secrets, les 
ruines:des villes moins anciennes, les vestiges de la 
Puissance byzantine, reflets des magnificences impé- 
riales, les monastères isolés où se maintint la ‘tradi- 
tion sous la domination musulmane, la Thessalie.et 
Béotie, théâtre d’une renaissance économique,enfin 
Athènes;:où palpite le cœur de l'Héllade unifiée et 
grandie, 


ALBERT SOUBIES, — Almanack des Spectacles, an- 
née I892. | 

Notre confrère Albert Soubies publie, à Ja Li- 
brairie des, Bibliophilés, dans sa charmante: et si 
utile, collection de l'Almanach des Spectacles, un 
volume nouveau: (le 422, année 1u12), oiné d’une 
d’une très jolie eau-forte de M, Laguillermie. 

Entre autres indications intéressantes, nous y 
relevons'la liste, établie avec grand soin, de toutes 
les pièces représentées. pour, fa première fois en 
France pendant le dernier exercice. Cette liste, qui 
comprelid'1,144 œuvres soit cénf cinquante Huit de 
plusque l'arnée précédente, se décompose ainsi : 
Opéra, 6 ; Comédie-Française, 4; Opéra-Comique, 
3; Odéon, 16 ; Gymnase, 4 ; Vaudeville, 6; Palais- 
Koyal, 4; Variétés, 7 ; Porte-Saint-Martin, 3 ; 
Ambigu, 6; Gaîté, 1; Châtelet, 11; Renaissance, 
16; Théâtre Antoine, 10; Théâtre Sarah-Bernhardt, 
5; Théâtre Réjane, 8 ; Athénée, 4: Bouffes-Pari- 
siens, 9; Appolo, 2; Folies-Dramatiques, 5 ; Déja- 
zet, 3 ; Cluny, 7; Salles diverses et cafés-concerts, 
532; province, 472. 


Louis CARPENTIER, — l'Organisation de la fa- : 


mille et Le vote familial, 
Préface de M. Charles Beno:st,M.Giard et Brière, 
5.francs. | | | 
Aux doctrines dissolvantes, M. Louis Carpentier 
oppose la théorie sociale de la Famille. Il: Ja suit 
à (ravers les âges, dans son évolution, et arrive, 
avec les meilleurs économistes. à cette conclusion 


que la famille stable ‘assure le bonheur individuel 


autant qu'elle garantit l'intérêt public, 

Passant de la famille au corps social, l’auteur 
entre dans le vif de la question en mettant en pré- 
sence l'Individualisme et la Démocritie et en s’at- 
tachant à la réforme de cette dernière. Dans ce but, 
ilentreprend ce qui peut sembler. pour beaucoup 
une gageure de construire un système politique sur 


nieux et rationnel du Wofe familial, base de l'or- 
ganisation nouvelle du suffrage universel, converge 
donc les études économiques et sociales, 
les déductions de sa thèse, 

Le résultat viendra-t-il, un jour, couronner ces 
efforts ? Quid ? L'important est de semer des idées 
saines et justes. 11 suffit qu’il leur arrive quelque- 
fois de germer. et de porter leurs fruits. 


ainsi que 


+ ALFRED DE VIGNY!  — 


° du Livre, 1 fr. 50. 


| 
| 
| 
la famille elle-même. Sur ce projet à la fois ingé- 
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Prix de l’abonnement: France 18 fr, Etranger 20 
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Collectionneurs, des Artistes 
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CHEMINS DE, FER DU NORD 


Trains de Luxe 


ord=express. — Tous les jours entre Paris et Berlin. (A l’aller, ce train est en correspondance à Liège avec 
VOstende-Vienne. Le train partant de Paris, le lundi, continue sur Varsozsie ot Moscou et ceux partant les-mer- 
credi et samedi, sur Ssint-Pétersbourg. 

éninsulaire-express. — Départ de Londres le vendredi et de Galais-Maritime le semedi pour Turin, Alexandrie, 
Bologne, Brindisi où il correspond avec le paquebot de la Malle de l'Inde. 

alais-Marseille-Bombay-express. — Départ de Londres et Calais-Maritime le jeudi, pour Marseille, en correspon- 
dance avec les paquebots pour l'Egypte et les Indes. 


implon-express. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Lausanne, Milan, Venise, Trieste. 

érland-express. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Berne et Iuterlsken de juillet à septembre et dedé- 
| cembre à février. | 
fpadine-express. -— De Londres, Calais et Paris-Nord pour Coire et Lucerne de juillet à soptembre, st pour Goire 


dé décembre à mars. 
alars- Méditerranée. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Nice et Vintimille, de novembre à mai. 


fain rapide quotidien. — Ne Paris-Nord pour Nice et Vintinille, composé de lits-salons et voitures de 1: classe 


(de novembre à mai). 
yréndes-Cote d'Argent. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Biarritz (de décembre à mai). 
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Paris à Londres 


via Dieppe et Newhaven par la Gare Saint-Lazare 
Services rapides tous les jour: et toute l’année 
(Dimanches et Fêtes compris) 
Départs de Paris Saint-Lazare : 
à 10 h. (fre et 26 rl.) via Pontoise et à 21 h. 20 (1re, 2e et 8e cl.) via Rouen, Grande Economie 
Prix des billets : 
Billets simples valables 7 jours : 4re classe, 48 fr. 25 ; 2e classe, 35 fr. : 3° classe, 23 fr. 26. 
Biliets d'aller et retour valables un mois : 1re classe, 82 fr. 75 ; 2e classe, 58 fr, 75 ; 3e classe, 41 fr: 50. 
Ces billets donnent le droit de s'arrêter, sans supplément de prix, à toutes les gares situées sur le parcours, 
nsi qu'à Brighton. - 
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CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Hiver 1913-1914 


Relations rapides, en toutes classes : — entre Paris et l'Espagne (couchettes et lits:salon Paris-Cette et Cette- 
ris-Reslaurant); — entre Paris-Oette et Paris-Grenoble (voitures directes-lits-saion-couchettes Paris-Cette, Cette- 
ris et Lyon-Paris-Restaurant entre Avignon et Cette); — entre Paris et Genève (lits-salon, wagons-lils, restaurant). 


Nouvelle relation de nuit 
Paris P.L.M,. — Paris: Nord-Londres 


Tous les jours, sauf, le samedi (nuit du samedi au dimanche) et les 24 décembre et 7 avril (veilles de Noël et du 
idredi-Saint), les voyageurs en provenance du réseau P.L.M. arrivant à Poris dans la soirée, trouveront à la gare 
Lyon, du 4 novembre au 15 mai, un sleeping-car et des voitures de {re et Ze classes qu seroct acheminés sur 
is-Nord parle chemin de, {er de Ceinture et ajoutés au train de Calais partant de Paris-Nord à minuit 30, 

Paris P.L.M., départ 23 h. 30: — Paris-Nord, arrivée 24 h.; départ O h. 30, — Calais, arrivée 6 h. 20. — 
idres, arrivée 40 h. 15. 
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ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marques de Parfumerie ap rl 
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Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 18838, 1890, 1894-et 1905 au pl 
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L'Intermédiaire 
DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTMIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois 
FRANCE. — Un AN : 46 fr. ; Six mois : 9 fr.— | — ETRANGER, — Un An : 48 tr. : Six mois : 40/fr. 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 7r3 : Lettre au cardinal Dubois. 
—714 : Musée Waterloo, à Londres. — Le 
duc-de Troïa et le schisine d'Occident, — 
7is Le théâtre du Marais (le premier), — 
Paroisse de Saint Paul de Paris, avant la Ré- 


Jution. —— Etat-civil de Saint-Domingue, — 
Livrée du roi Louis-Philippe. — [ntéressé 
dans les affaires du Roi. — Uniforme militai- 


re aridentifier. — 716 : Gardes d’honneur. — 
Lerégiment de Rouergue. — L’hôtel du Ma- 


réchal de Richelieu à Fontainebleau. — Au- 
busson (Marche). — Banières, débutant à la 
Comédie française, arrêté, puis fusillé. — 717: 
Sur le maréchal de Berwick. — 718 : Mon- 
seigneur de Cheylus. — Crébillon et la rue 
Quincampoix. — Descendance d’Alexis Du-. 
mésnil. — P. du Rouchail, graveur. — 719: 


Esnandes (Eglise d’). — Le Maçon de Trèves. 
—Monseigneur de Montazet et la duchesse 
deMazaiin. — Duc d'Ombe, oncle de la 
reine. — 720 : Mile Paulin, — Pfeffel, con- 
seiller royal. — Jacques de Portel, sei- 
gneur d'Ormoy. — Famille de Reraut. — Le 
géographe Rizzi Zannoni. — 721 : Saint Lam- 
bert. — Famille champenoise de la Serre. — 
Levicomte de Vormeuil. — 722 : Armoiries 
Sur une cuillère. — Armoiries sur une chemi- 
née * au château d’Arifat. — Ex-libris à de- 
terminer : Croix tréflée. — Le baiser de l’ami- 
tié.. — 723 : L'origine du mot « wackes >. — 
Livre de prières irlandais. — 724 : La com- 
plainte de M. de Boisgilles. — La couleur 
jaune des maisons de déménagement. — Por- 
trait de Louis XVI par Greuze. — M, de 
… Monfort. 
EL ONSES. — 725 : La bibliotheque d'Alexan- 
drie- 726 : Combat de Romulus. — Les 
prisonniers de Saint-Florent. Guerres de Ven- 


dée. — 727 : Officiers gaides-côtes, — Les 
régiments suisses de Planta et de la Vigier. — 
Les pages de Napoléon 1er, de Joséphine et 
de Marie-Louise. — 728 : Curé-plébain. — 
731 : Le crime rituel. La bulle d’Innocent IV. 
— L'instruction publique avant les Lôis sco- 
laires, — 733 : Le Saint-Graal, — 734 : L'eau 
de Ville-d'Avray. — Evèêché de Mèze, — 735: 
Degré de parenté entre la fondatrice de l'Or- 
drede la Visitation et la fille de Mme de Sé- 
vigné. — M. de Custine. — Le peintre Fo- 
rest et La Maison de Roqueplan: — 736: 
Godefroy (André) Jésuite. — Mathieu Koch, 
lithographe. — 737 : À propos de Laplace.— 
740 : Le Doux, artistes-peintres, dames ou de- 
moiselles. — Edouard Lockroy. — 741: Le 
Général Jean-Zacharie de Mesclop, — 7742 : 
Metternich avec un bracelet de cheveux. — 
744 : Michaux, comédien du xvinie siècle, — 
747 : Un Poincarré sous la Terreur. — 748 
La reine Pomaré. — Galoppe d'Onquaire: — 
749 : Le maréchal de Richelieu à Bordeauxet 
à Fronsac. — 750 : Satini, gardien du Tom- 
beau de l'Empereur aux Invalides 1856, — 
Armoiries au Lion. — 751 : L'Hôpital Com- 
tesse, — 752 : Monnaie de la Commune. — 
754 : Pn groupe en terre cuite à déterminer: 
— Groupe de marbre de Francaville à Pont" 
chartrain. — Campagne du Mexique. Musée 
de Versailles. — L'âge du chef-d'œuvré. — 
755 : Le Télémaque en vers. — Les francs- 
archers de Bagnolet. — A propos de Blucher. 
Vulgum pecus, — 756 : Une citation d’Hora- 


ce. — 757 : Les paysans au xviie et xvini® siè- 
cles. — Le marronniér du 20 mars. — 758" 
Marchand de coco. Origine. — Panorama. — 


759 : Un enterrement en l’année 1509: 

TROUVAILLES ET CURIOSIT-S. — 759 : La 
fille de Sedaine. — 760 : Une lettre de Ia 
femme de Louvet, la belle Lodoïska,. 


81 bis, rue Victor-Mass 


bureaux: de 3 à € Veures 
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Comptoir National d'Escompts 

| 15: + DE PARIS 

CAPITAL : 200 millions de francs 
entièrement versés | 


SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
SuccunsALE : À, place del’Opéra, Raris 


Président du Conseil d'Administration 
M, Alexis RosrTanp, C. 2% - 
… Vice-Présiduxt, Directeur : M.E. ULimann, O0 # 
-  * Administroleur-Diresteur : M. P. BoyER X 
L pers 
Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et à l’'Etran- 
ge+, Souscriptions, Garde ‘de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. 
AGENCES 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
46 Bureaux de Banlieue 
| 1480 Agences en Province 
11 Agences danse les colonies et pays 
de protectorat 
412 Agences à l'étranger 


_ {OCATION DE COFFRES-FORTS 


Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 
sition du public, 14,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : 
147, boulevard Saint-Germain ; 49, avenue des 


Champs-Elysées, et dans les principales Agences. 
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Une cle spéciale unique est remise à chaque locataire. — La 
combinaison est faite et changée par le locatai +, à son 
gré.— Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
Intérêts payés sur les sommes déposées : 
De 6 mois à 44 mois4/2,1 1/2 0/0 | De anà2 ans, 2 0/0 
_ De? ans à 4 ans, 3 00 

Les S6nz délivrés par le Comprorr NATIONAL aux taux d’in- 
lérêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant. Les intérêts sont représentés par des Bons 
dintéréiz également à cadre ou au porteur, payables 
semastriellement ou annuellement, suivant les convenan- 
es du Dépusant. Les Bons de capital et d'intérêts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies, 

Villes d'eaux, s/afions estivales et hivernales 
Le ComprorR NarTioNAL a des agences dans les principales 
Villes d'Eaux: ces agences traitent toutés les opérations 
comme -le siège social et les autres agences, de sorte que 
les Hirangers, les Touristes, les Baigneurs, peuvent con- 
tipuor à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature. 


Lettre: de crédit pour voyages 
Le Cauprorr NA110KAL D’EscoMPTE délivre des Lettres de 
Crédit circulalus psyables dans le monde entier auprès 
de ses agences et cosrespondants ; ces Lettres de Crédit 
sont-accompagnées d’un carnet d’idendité et d'indications 
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Garantie et sécurité ansoiues 
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Compartiments drpuis 5 francs par moi 
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Succursale, 134, rue Réaumur, placedesla Bourse Paris’ 


EE 


Je TE 
Dépôt de fonds à intérêts en compte ou à échéance fit 
Ordres de Bourse” ARE 
France et Etranger) ; Souscriptions sans [frais 
ente aux guichets de valeurs: livrées immédiatement{Obl 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à lots, tc:);—Escompteet Er: 
caissement d’Effets de. commerce-et de Coupons-Françis 
et 2trangers : — Mise en règle et garde de-titres}= 
Avances sur titres ; — Garantie contre le“remboursement 
au pair et les risques de non vérification.destirages = 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger ;=1et 
tres et Billets de Crédit circulaires; — Change de Mo 
naies étrangères — Assurances (Vie Incendie, Accidents}, 
etc. . OU 
SERVICE DE COFFRES FORTS 
{Compartiments depuis 5 fr. par.mois; tarif.décrolsssnl 
en proportion de la durée et dela dimension) 
101 succursales, agences et bureaux à Paris-etdensit 
Benlieue, 984 agences en Province, 3 agences”à l'Etranger 
(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à West-End/6», 
67, Regent Street) et St-Sébastien) Espagne); correspons 
dants sur toutes les places de France et"de l'Etranger. 
Correspondant en Belgique : Société française de-Banqie 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue Royale. Anvers; 44 
place de Mer. Ostende, 21, Avenue Léopold. Re 
nn ——— 


COLLE HÉRALDIQUE DE FREE 
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LA  . +” re Le # 
FONDÉ EN 1841 FONDÉ EN 184 


Nobiliaire Universel, 28° y: a préparatiot 
ARCHIVES DE LA NOBLESSE 


Revue : “ HÉRALDICA *”. — Abon. :16-fr. para 
1or, rue de Miromesnil, PARIS 


Lt» EU l 


Le = 
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| echerches Ristoriquesil 

heraldiques a Généalopiques 
Gitres de Noblesse 
Albums Gencaloniques: 
Pr ÜOÂelly de Cala EE 
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Revues de Traditions Populaires 


Recueil mensuel de littérature orale, ethnogra 
phie et art populaire, avecillustrations en 
musique gravée. Organe de la SOCIÉté 

Directeur : Paul SÉBILLOT 
80 : Boulevard Saiñt-Marcelj 80, PARISN 


ABONNEMENT : 15 francs par an 


LE 


UE 


Libraires dépositaires de L'INTRRMÉDIARE DES CuErauevRs 


… PARIS BAUvAITRS, boulevard Haussmann, 72. 
 Gæéronner, Lib., r. des Grands-Augustins, 15. 
-_ F£oury, boulevard des Capucines, 1. | DÉFARTEMENT 
: , ÉTBRAIRIS PicarD. rue Bonaparte, 824. . | Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
LrBraïnie DB SAINT-Jorne, rue Riche-lieu, 91. Niort. CLouzor, 29, r. Victor Hugo. 


\ RE ee a 
La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de Chaque mois, sous 14. 
Siren de Remy de Gourmont. Rüe de Condé, 26, 
aris, ne | 
Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, . 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. par an. A, Rey. .4 rur 
Gentil, — Lyon. - . NN 
Revue des questions historiques, j 
.raissant tous les trois mois. —. Fondée par 1. 
“marquis de Beaucourt, 15, rue Saint-Simon, Paris... 
Directeur : Paul Allard., RES : 
‘Le mois littéraire et. pittoresque. . — 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
Le n° 1.fr. 5, rue Bayard | A | 
:’Wallonnia.- — Archives Wallorinés mensuelle : | 
illustrées, Direct. O. Colson. 10, rue Henkast 
Liège. ee | RS 
Les Annaïiss fléchoises de La Vallée du . 
Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 
logie, littérature.La Flèche. D 
Le Mercure de France.— Directeur Alfred 
|: Valette. Paraît le 1° etle 15 de chaque mois: 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve. 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages. 26,'rue 
| de Condé, Paris 5  """."". - 
: La Révolution dans l'Aube. — Bulletin tri-_ 
mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi. 
par la Société d'Histoire départementale de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 tr. par an, Troyes:- 
La Vendée historique. Revue de Ia Vendée 
. Militaire, paraissant.à Luton (Vendée), lé 5 etleso . 
‘ de chaque - mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Edition sur papier fort 6 fr.50. Idition ‘ordinaire 5 fr. 
.… Le Bulletin de x wsooiété d'histoire de 
la Révolution de 1848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents .et 
d'articles inédits, Rédacteur-auteur, Georges Re- 
nard. Abonnement 19 fr, Librairie Cernély, 1o1, 
rue de Vaugirard, Paris, . -...:.. ..". ....: 
.D'Art et l'Enfant ; revue illustrée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 925, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522,84. | 
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Les Archives dex 
£ollectionneurs. d'ex- 
Lbris (18° année), pa- 
* .-raissent tous les mois 

avec une ou deux 
planches hors texte et 

des figures . dans ..le 
‘texte.’ Elles. s'occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du livre, de 


RE ——— = 
LE COURRIER DE LK PRESSE |! 
=‘ BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 
: ,.81, Boulevard Montmartre. Paris 2 
7...  Fondéen1889 ‘© 
... . DIRECTEUR : A. GALLOIS 
| Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101:50 


__ Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
._ .@t Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 
| tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
_ratetrs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- .: 
* mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul- 
. tes, Erudits, Inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
. Explorateurs, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 
ce qui paraît dans tous les Journaux et Revues, sur Eux- 
mêmes:êt sur tous les sujets qui les inféressent. : : 


CASIER PARLEMENTAIRE 


| Relevé des Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
. des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
: | et. Conseillers Généraux | | 
Répertoire du Journal Officiel de la République française 
© PUBLICATION MENSUBLLE : 1® FRANCS PARAN 
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__ ARGUS DE LA PRESSE 
: ..e  FONDÉ EN 1879 


_ L'Argus de la Presse est le collaborateur indiqué 

| de tous ceux qui préparent un ouvrage, étudient ‘une 

_ ques.ion, s’occupent de statistique, etc., etc. | 

é L’Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 

: savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu 
compte dans les journaux et revues du monde entier’ 


S'adresser aux bureaux de l'Argus, 39, rue Bergère, 
à Paris. (IX) — Téléphone. | 


L'ARGUS de J’ « OFFICIEL », publié sous le: 
. auspices de l’ARGUS de la PRESSE, fournit les 
votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
_ taires des sénateurs, députés, etc, etc, | 
RETE SIT LIRE EIRE SR ESS Er ETS 
.: POLYBIBLION 
 , REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE | 
.! 5, Rüe Sawr-Simon (BouLevaro Saint-Germain), | 
LS Paris, Vite | 


‘Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux | 

_ parties distinctes. . " dus, 
‘Partie liftéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique ces 
ouvrages publiés en France et à l'étranger, avec 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues et 
de journaux. : | 


. ” France Biranger blason, etc. : + 
: Partie liticraire, : 15fr 16 fr. . Un numéro spécimen 
Partie technique, 1ofr. , tu fr, : ; e es à 
Les s parties réunies, 20fr.  . fr. est envoyé sur demande accompagnée deoff 50. 


Les abonnéments partent du re' j2nvie en timbres-poste, adressée au se :rétariat de Ke 
Spécimen contre © fr. 30 en-timbr es poste. Société 58, rue de Babylone. ::. ‘::: ee 
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Autographes et Manuscrits 


Maison GABRIEL et Eucène CHARAVYAY Re | AaisonEn-TER UE 19 r° Sri 
dirigée par | +4 # Re Frà 
Madame Vve GagrieL CHARAVAY Maison bien connue pour s 


DR DT et Un , 
Bibliothèques tournantes 
sr MosizigR DE CLASSEMEX 
Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET ARTICLES De RTS e les FINE ÉBÉNISTERIE 


Fondée en 1838 Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs 
| Maroquinerie et Librairie de Luxe … k 


Vente, achat, échange d’Autographes, Brevets, | æ PUS, 27 rue ECS TASER FE 


Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, PEN 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra- < 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. : 


6, square du Croisic, 12, Bild. Montparnasse, Paris (XV®) 


GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES ACHAT Lu ENT 
Pour l’Illustration des Livres Œ ES | | 7 + 
Achat de collections d’Autographes au comptant. DÉCORATIONS ANCIENNES 


Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande. | Br AQUES .- CROIX - MÉDAI e 


CAMÉES ET INTAILLES 


Etienne BOURGEY POUR COLLECTIONS ET BIJOUX, 
EXPERT EN MEDAILLES à 
7, Rue Drouot, PARIS re ( BAC Q {&V1 L'T°6€ 


 Achite les Collections et Trouvailles de Mon- CE NC ue 
naies anciennes,quelle que soit leur importance. 9) È pensier — S. 


ve 


H. DARAGON, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES “4 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un très 
important lancement à la presse. | 
Les auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre dustirage: 
+ 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN S:ANRÉE 


GRATIS N°5 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus @e 3.000 volumesen Sciences 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans, Littérat ire 
elc. a 


de 


_— —— - 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Frauc-Maçonnerie… 


— 
+ 4 
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LE VIEUX PAPIER Librairie Ancienne et Modern 
Société Arcliologique, Hisiorique et Artistique Lucien DORBON À 


Recueille et étuuie les documents qui forment . a. PP 
les Collections dites de portefeutlle et la Pefite 6, Rue de Seine, 6. — PARIS (WETE) 


Estampe, et qui sont une contributios indispensa- 400 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d’autrefois, Répertoire des livres d'occasion en Vente à Ia 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : | brairie Lucien Dorbon, 5 vol. in 8°, br. "| |25fr/7 

Quinze francs Description‘ de plus de 50.000 ouvrages de-tousl 


Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à | temps et sur tous les sujets, oRSrLaLR ANNEE marqué 
Envoi en communication sur demandeaccompagné 


Paris, ' 20 
Secrétaire-général, M. PauL FLoserT, 12, boulevard | des frais de port (colis postal, 5 kilog). 7" 

des Batignolles à Paris. ACHAT AU COMPTANT DE LIVRES & DE BIBLIOTHÈQUE 
L. ” 


” TI ” 
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Digitized by Go Q [Ç 
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LXVIII Volume Paraïssant les 10, 20 #t 30 de chaque mois 10 Décembre 1913 
| | Re 


48° ANNÉE 


&82:",r. Wctor-Massé 


PARIS (1X°) Cherchez et 
ms vous trouverez 


Bureaux: de 3à6heures 


SINGULA 


: f Intermédiaire 


 0UQ 


; | N° 1384 
U | LS . ee 
1 84°r.Victor-Masse 
KO 5e faut : PARIS (1X°) 
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Bureaux : de 3à Ghoures 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS | | 
7 13 nn te 7 14 REP : 


Nous prions ® nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n’'écrire que 
d'un côté de la feuille, Les articles ano- 
nyimes où signés ds pseudonymes inconnus 
ne Seront pas insérés, 

Pour la précision des nubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seu l'objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connaïs- 
sance d'une liste; la liste, sauf exception, 
n'est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la question. | 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 
rieux s'inlerdit toute question ou réponse 
Lendant à mettre en discussion le nom ou Le 
fttre d'une famille non éteinte. 


Questions 


Lettre au cardinal Dubois. — En 
feuilletant au Ministère des Affaires étran- 
gères les volumes de la correspondance 
adressée aux ministres de Louis XV, j'ai 
trouvé (année 1722 ; 
date du huit octobre, la lettre anonyme 
que voici, écrite au tardinal Dubois : 


Si Monfieur le Cardinal Dubois croit qu'il 
luy convient d'achepter un bel hotel dans 
Paris et s’il jettait pour cela les yeux sur 
l'hotel de Pontchartrain, on assure qu’il 
pourtait. l'avoir en faisant avoir à M. Pont- 
Chartraiu une maison convenable dans Paris 


page 141), sous,la 


| traits qui y étaient conservés ? 


. 
, 


comme celle que M. deChaumont a à la plase 
Vendôme et en donnant encore avec cela, à 
M. de Pontchartrain deux cent mil livres. 
L'abbé Henrion traitera de cette affaire très 
bien quand Monsieur le Premier Ministre le 
voudra ; et en attendant que M. de Pont- 
chartrain puisse ressentir les effets de la 
bonté du premier Ministre qui scait qu’il luy 
est fort dévoué, il le supplie instamment de 
luy faire païer les trois années de pension 
échue de Madame de Pontchartrain par le 
grand besoin qu’il en 2. 

En marge il est écrit : 

Cet abbé viendra vendredi à Versailles, il 
se présentera à elle pour lui faire la révérence. 
Si elle le veut voir, elle n’a qu'à donner ordre 
de le faire entrer. | | 


J'ai en vain cherché dansïles ouvrages 
spéciaux l'indication d’un hôtel qui au- 
rait été habité, après 1722, à la place Ven- 
dôme, auprès du couvent des Capucines, 
par la famille Pontchartrain. 

| V.d.s. 


Musée Waterloo, à Londres. — 
De petits portraits [de généraux français, 
gravés par Bosselmann, à l'époque de la 


Restauration, portent cette mention] : 


« d'après une peinture. conservée à 
Londres, au musée Waterloo » nn 

Qu'était-ce que ce musée ? Existe-t-il 
encore ? Sinon, que sont devenus les por- 


NoLLiACUs. 


Le duc de Troïa.et le schisme 
d'Occident. — Quelles seraient les sour- 
ces à consulter pour être exactement ren- 
seigné sur le rôle qu’a joué le duc de 


LXVIII, 24 


N° 1384. Vol. LXVIIT. 


‘L'INTERMEDIAIRÉ 
——— 715 mme 7 16 


Troïa pendant le grand, schisme d'Occi- } lettes en or analogues aux pattes d'épau- 


‘ dent ? Qu'est devenue cette famillé ? 
E. D. 


Le théâtre du Marais (le premier) 


. — À quel endroit ‘précis de Ja rue Vieille 
du Temple se trouvait le premier théâtre 


du Marais (1623-1673, ° 
| HENRI LYONNET. 


Paroisse de Saint-Paul de Faris, 
avant la Révolution. — J’ai entre les. 
mains un acte de baptème, qui eut lieu en. 
province en 1740, portant le parrain 


comms « demeurant sur la paroisse de 
Saint-Paul de Paris ». 
Ne s’agissait-il pas alors de a paroisse 
Saint-Paul,dont l'église, aliénée en 1796, 
‘et démolie en 1799, était située dans la 
rue Saint-Paul actuelle (n° 32 aujour- 
d'hui)P 
De plus, que sont devenus les registres 
de catholicité de cette paroisse Saint-Paul 


dont il est question dans l’acte de bap-: 
D. 


tème ? 


Etat-civil de Saint-Domingue. — 


Les registres des actes de naissances, de 
mariages et de décès de l'Île Saint-Do- 


mingue d'avant l'insurrection, où sont- 
ils P 
On désire les consulter. 
PIERRE .B. 


Livrée du roi Louis-Philippe. — 
Quelle étaitila couleur de la livrée du roi 
Louis-Philippe ? Et merci millé fois: 
l'intermédiairiste qui répondra avec preu- 
ves, 

PITON. 


Intéressé dans les affaires du 
Roi. —! Parmi les membres de lPAcadé- 
mie‘des Belles-Léttres, Sciences et Arts 
de Marseille figure, en 1774, Jacques 
Floret, « intéressé dans lesaffaires du Roi, 
en Languedoc. » 

Quelle est la signification de ce titre Pr 

l | NAUTICUS. 


Uniforme militaire à identifier. — 
Je possède une tabatière avec miniature. 
Elle représente,un militaire, tête nue,coif- 
fure Louis XV. ilest vêtu d’un habit bleu, 
a revers roùges, gilet blanc — Deux épau- 


lettes des dragons actuels. 4 


Ne serait-ce pas l'uniforme de lieute- | 
nant au régiment de Rouergue-infanterie 


vers 1750. Comte DE: GUENY WsAU. 
Gardes d’honneur. — Les ‘gardes 
d'honneur de la Haute-Loire furent incor- 
pôrés à Lyon en 1813 dans le 4° régi- 
ment, en formation dans cette ville. Je 


. Voudrais savoir si ce régiment a fait l’ob- 


jet d’une étude et quel en est dur 
U. 


Le régiment de Rouergue. — 
Quéls étaient les officiers qui ont servi 
dans ce régiment pendant que le vicomte 
de Custine y était colonel (1769-1784)? 


. Qui a pris le commandement après le 
décès de M. de Custine? .N'était-ce pas 


son beau-frère, le baron de Pouilly ? 
DE. LOSANGE. 


L’hôtel du Maréchal de Richelieu 
à Fontainebleau. — Je vois dans des 
pièces d'archives, que le Maréchal de Ri- 
chelieu avait un hôtel à Fontainebleau. 
Sa charge de premier gentilhomme de la 
Chambre du roi l’appelait à suivre la 
Cour dans tous ses déplacements ; et l'on 
sait que, pendant une partie du règne de 
Louis XV, ce prince villégiatura, chaque 
automne, au Château de Fontainebleau, 
dont Richelieu organisait la saison théä- 
trale. | 

Un intermédiairiste obligeant «(ils le 
sont tous d’ailleurs) pourrait-il me dire 
où se trouvait l'hôtel du Maréchal de Ri- 
chelieu ? D'E. 


Aubusson (Marche). — Existe-t-il 
des documents, ou quelqu’intermédiai- 


‘tiste obligeant pousrait-il me communi- 


quer ce qu'il saurait, sur la généalogk 
des Aubusson (de Bsaune, du Verger, de 


Cavaïrlay, du Plat, du Clou, de Soubre- 


host), qui descendraient, dit-on, d’un fils 

naturel: de Pierre d’Aubusson, grand- 

maitre de Saint-Jean de Jérusalem P 
MONTEBRAS. 


Banières, débutant à la Comédie 
française, arrêté, puis fhsillé. — Le- 
mazurier, dans sa biographie, T. IJ-(sup- 
plément) pages 363 ei suivantes, raconte 
l’histoire d’un jeune gascon, nommé Ba- 


TE ER RE PE UE SRE TE ARR NOR VITRE NERO 
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nières, soldat à Toulouse en 1729; lequel, 
fou de théâtre, déserta son régiment pour 
venir débuter à Paris à la Comédie Fran- 
çaise. 

Découvert et arrêté, Banières-fut rame- 
né à Toulouse, passa au Conseil de guerre 
qui ne badinait guère de ce temps-là, et 
fut fusillé. 

Vers 1892, un critique, M. Moreau- 
Vauthier, puis après lui, M. Paul Ginisty 
( Choses et gens de théâlre) rééditerent l’his- 
toire de Lemazurier: Mais personne ne 
fournit jamais une pièce justificative. Les 
Mémoires de Fleury avaient faït aussi allu- 
sion à cette. fi tragique. Je.demande s’il 
existe, soit. aux: Archives de la Comédie, 
soit au Ministère de la Guerre, soit dans 
des chroniques parisiennes ou toulousai- 
nes, quelques preuves sérieuses de cette 


” étrange. aventure. 


HExRI LYONNET. 


Sur le. maréehal de Berwick — 
M'entretenant hier avec mon confrère et 
ami, M. Claudon,. archiviste départe- 
mental de la Côte-d'Or, je lui ai parlé de 
la discussion qui s'est élevée dans l’Zn£er- 
médiairerau sujet du lieu de naissance de 
Villars. ILa souri et m'a dit « J'étais ar- 
chiviste:départemental de l'Allier, j’ai eu 
éntre les mains le registre où: se trouve 


l’acte:baptismal de Villars. Sur ce point 


donc aucun doute n’est possible. Mais 
voici autre chose : on assure à Moulins 
que le maréchal de Berwick' y est né aussi 
et une-rue porte son nom ». je me suis 
récrié, Jacques Fitz James, plus. tard ma- 
réchakduc de Berwick, tige : des, ducs de 
Fitz-James, fils de Jacques IT alors duc 
d’'York, et d’Arabella Churchill, sœur de 
Mariborough, est né en 1670-et il est dif- 
ficile d'admettre que ce ne soit pas en 
Angleterre ; que serait venue faire. sa 
mère-en France et à Moulins ? » C’est vrai, 
me fut-il répondu, il faudrait qu'Arabella 
Churchill fût venue en France, prendre 
les eaux de Bourbon ou .de Vichy, voyage 
assez peu, vraisemblable pour une femme 
enceinte; Du reste je n’aï rencontré au- 
cune. preuve documentaire du fait ; mais 
on assure à Moulins que la tradition est 
immémoriale et constante.. Il y aurait 
peut-être une question intéressante à poser 
dans l'/ntermédiaire ». Parfaitement et 
voilà qui est fait. : | 
H. C, M.: 
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Monseigneur de Choylus. - Bxiste- 
t-il des documents imprimés où manus- 
crits sur les années d'exil à Jersey (17917 
1797), sur la mort et le règlement de la 
succession de Monseigneur Joseph Domi- 
nique de Cheylus, évêque de Bayeux, né 
à. Avignon en 1713, décédé à Jersey ‘le 
22 février 1797 ? Son oraison funèbre a 
été prononcée à Jersey, à l’anniversaire de 
sa mort en 1798, par un prêtre émigré ; 
elle a été imprimée; en:existet-il , un 
exemplaire à la Nationale ? Qui possède 
les paplers de famille de Gheylus ? La-fa- 
mille est éteinte ; le marquis de Cheylus, 
frère du, prélat en question est mort 2 
Pernes (Vaucluse) en 1784, ne laissant 
que des filles. | 
Geo FilH. * 


Crébillon et la rue Quincampoix. 
— Ce poëte,auteur de si noirestragédies, 
fut un favorisé des dieux, Il a été l'un des 
rares spéculateurs que les cembinaisons de 
Law enrichirent. Comment s’y. prit:il ? 
Quels ont été ses actes dans l'affaire de 
Ja rue Quincampoix, Missisipi qui ne: fut 
jamais renversé pour lui P ‘ 

. On nous dit que le plus documenté de 
nos contemporains sur cet écrivain, est’ 
M; Stephen Liégeard, l’auteur de poésies 
qui révèlent tant de cœur et tant de ta- 
lent, qui habite le château de Crébillon: 

N'a-t-il jamais rien rencontré à ce-sujet 
dans les papiers si peu abondants du grand 
tragique ? ; 


Descendance d’Alexis Dumesnil. 
— Alexis Dumesnil,écrivain assez fécond, 
né à Caen en 1783, mort à Paris en 1858, 
a-t-il laissé des descendants en ligne di- 
recte ou en ligne collatérale ? 

. M. Du Mesnil, dans la propriété duquel 
vient d'avoir lieu à Montmorency le:.duel 
‘entre le lieutenant bulgare. Torcom: et 
M. G. Breitmayer, serait-il par : hasard 
‘parent d’Alexis Dumesnil ?. 
| FRÉDÉRIC ALIX. 


P. du Rouchail, graveur. — Où 
pourraitson avoir des renseignements sur 
la vie et l'œuvre de Pierre Rouchail, gra- 
veur P 7: ; | 

naquit en Périgord et dut:mourir à 
Paris, ‘où .il exerçait son art avec sucvës, 
sous le règne de Louis-Philippe. Quelque 
‘aimable collaborateur pourraît:il donner 


® 
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sur lui des détails aussi courts que subs- 
tantiels ? 

PETRACORENSIS. 
Esnandes (Eglise d’). — Pourrait- 
on me donner quelques renseignements 
historiques sur l'église _d'Esnandes (Cha- 
rente-Inférieure), ou m'indiquer les publi- 
cations dont a pu faire l’objet cette église 
fortifiée, construite au xiv° siècle ? 
L'Intermédiaire s’est bien, il est vrai, 
occupé de cette église à deux reprises 
(10 mai 1891 ; 10 février 1896) mais pour 
la citer seulement. 
GUSTAVE FUSTIER. 


Le Maçon de Trèves. -- La Ches- 
‘naye des Bois, page 705, tome 12, donne 
comme chef de cette maison : Jean-Bap- 
tiste Réné, lieutenant-colonel de Bourgo- 
gne cavalerie, seigneur du Bois Saint- 
Martin, etc., (diocèse du Mans). 1] lui cite 
au moins un fils : Jean-Baptiste-Félicité, 
élève du Roi à l'Ecole Royale.Militaire à 
Vendôme. 

Je désirerais avoir des détails sur ces 
deux personnages et sur leur descendance, 
La famille Le M, de T. était possessianée 
‘aux environs de Chateau du Loir. 

Je fais appel à l'obligeance de M. Ca- 
lendini et à celle de nos collègues qui pa- 
raissent avoir un accès facile aux Archives 
de la Guerre. G 

Monseigneur de M ontazet et la 
duchesse de Mazarin..— Je lis dans le 
is d'une femine de cinquante: ans, 

t. 1er, p. 46, que Mgr de Montazet, arche- 
vêque de Lyon, aurait eu ‘une. intrigue 
avec la célébre duchesse de Mazarin. , Je 
ne sais où la marquise de la Tour du Pin 
avait recueilli ce bruit et ce qui y avait 
donné naïssance, attendu que M. de Mon- 
tazet, janséniste convaincu, passait au 
contraire pour avoir des mœurs austères. 

Quelque intermédiairiste pourrait-il 
projeter quelque lumière sur ce racontar 
et me dire également qui. était cette céle- 
bre duchesse de Mazarin ? 

Du TREUIL. 


Duc d’Ombe, pncle de la reine. — 
Dans son livre Ulysses Franco-Belgicus, 
imprimé chez les Elseviers en 1631, Gol- 
nitz, décrivant une pièce du château de 
Fontainebleau, y signale un portrait du 
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duc d’Ombe, oncle de la reine. Quel était 
ce personnage ? 


F. H. 
Mile Paulin. — Je serais reconnais- 
sant à l'intermédiairiste qui voudrait bien 
me donner quelques renseignements Lio- 
graphiques sur Mile Paulin, artiste lyrique 
au Théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, 
en 1893. U. KR. 


Pfeftel, conseiller royal. — Quel- 
qu'un pourrait il me dire quelles étaient 
les fonctions de M. Pfeffel « conseiller 
royal dans lé cabinet du Gouvernement » 
attaché au Cabinet de M. de Vergennes, 
ministre des Affaires étrangères en 1785. 
Je voudrais aussi quelques détails sur ce 


personnage, frère du célebre littérateur et. 


fabuliste allemand Pfeffel de per 
1809). . B. 


Jacques de Portel, seigneur d’Or- 
moy. — Dans les Promenädes dans toute 
les rues de Paris du Marquis de Roche- 
gude, il est dit, dans le volume concer- 
nant le 3° arrondissement (page 43) : 

Rue Portefoin, n° 11: Hôtel de Jacques de 
Portel, seigneur d’ Ormoy, qui le vendit, en 
1642, ‘aux Administrateurs de l'Hôpital du 
Saint-Esprit. | 


- Pourrais-je” savoir de quel Ormoy il 
R. D. 


s'agit ? 


Famille de Renaut. — Dans les re- 


gistres aux actes religieux d'une petite 


paroisse dans le Grand-Duché de Luxem- 
bourg, j'ai trouvé le mariage, 16 mars 
1680, de Jean-Baptiste Renault, de St- 
Florentino, diocesis Sinonensis, conseiller 
du Roi, commissaire général, fils de Jean 
Renaut et de dame Marie Cerveano (?) 
Quelle est cette famille ? 
DE LOSANGE. 


Le géographe Rizzi Zannoni. 
Où serait-il possible de trouver des ren- 
seignements sur la vie d'un géographe 
italien, Rizzi Zannoni, de l’Académie de 
Gottingue, géographe de Sa Majesté le 
Roi des Deux Sictles, qui vivait à Paris; 
a la fin du xvm* siècle, et y a publié plu- 
sieurs Atlas géographiques ! ? 

Ne possédait-il pas une maison de cam- 
pagne à L’Etang-la-ville, près de Saint- 
Germain-en-Laye ? ELSEN. 


.» 


PROSPER JOLYOT DE CRÉBILLON 
1074-1762 
Intermédiaire LVXIII, col. 718. 
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Saint Lambert. — G. Maugras dans 
La Cour de Lunéville au XVIII siècle, 
page 78, a écrit de l'auteur des Sui- 
sons': 

‘ Son père s'appelait simplement Lambert ; 
il avait épousé une demoiselle noble à peu 
près ruinée, Mile de Chevalier, et s’était trouvé 
ainsi apparenté aux meilleures familles du 
pays. [Il crut alors devoir prendre le nom de 


_ Saint-Lambert. qui sonnait plus agréable- 


ment, 

Que penser de cette assertion ? Il existe 
aux Dossiers bleus,378, une généalogie des 
Saint-Lambert, originaires d’Aigremont 
(Haute-Marne). Le nom est Saint-Lambert 
et non Lambert. En 1700, à l’4rmorial 
manuscrik, {ou troûve René de Saint-Lam- 
bert, lieutenant-général civil et criminel 
a Langres, où il se marie (paroisse Saint- 
Pierre et Saint-Paul), en 1686. Plusieurs 
de ses enfants sont nés ou morts dans 
cette ville, et à tous les actes on trouve le 


nom de Saint-Lambert. Ce René de Saint- 


Lambert était l'oncle du poète. 

En revanche, l'acte de mariage de 
Charles de Saint-Lambert à Affracourt 
(Medrthe-et-Moselle),lui donne pour épouse 
Marie-Christine Chevalier, et non de Che- 
valier, fille d’un prévôt d’Harvué. 

. Je serai reconnaissant de tous rensei- 
gnements généalogiques sur la famille de 
Saint-Lambert., Est-elle encore représentée 


et par qui? ° | 
Baron A. H 


Famille champenoise de la Serre. 
— Connaît-on des détails sur la famille 
de.la Serre, dont était issu Nicolas de la 
Serre, né à Bersne-lez-Troyes (Champa- 
gne), capitaine au régiment de Marolle, 
en garnison à Thionville vers 1650 ? 

| DE LOSANGE. 


* 


Le vicomte de Vormeuil. — Loin 
d’une bibliothèque pubhique et ne possé- 
dant pasle dictionnaire des pseudonymes, 


je désirerais savoir quel est l’auteur des 


Mémoires du vicomte de Vormeuil (1772- 
1852), Confidences d'un lieulenani géné- 
ral à son fils, parus en 1852. Dans la pré- 
face le nor est dit supposé. La première 
partie m'a parutrèes quelconque, faite avec 
l’histoire connue, agrémentée de quelques 
anecdotes. La deuxième, qui contient le 
récit de la jeunesse du fils du vicomte, 
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est plus personnelle et un peu plus inté: 
ressante, sans l’être beaucoup, 
LA COUSSIÈRE. 


Armoiries sur une cuillère. — 
Dans le château d'Arifat, j'ai trouvé 
une cuillère en vermeil aux armes sui- 
vantes : d'or à trois ‘fasces de gueules, ei 
brochant sur le touf une guivre de sable 
grenade (ou 
pomme) de. | 

J'ai quelques raisons de croire que ce 
sont lä les armes du baron de Ginebrouze 
de Castelpère, premier mari de la mar: 
quise de Villeneuve Arifat. Est-ce exact ? 
Sinon, à qui sont ces armoiries ? 


V. +. 


Armoiries sur une cheminée : au 
château d’Arifat. — Sur une chemi- 
née en pierre du château d'Arifat, can- 
ton de Montredon, département du Tarn; 
dont le propriétaire actuel, le comte Fr. 
de Villeneuve, a hérité de la marquise de 
Villeneuve Arifat, née Villeneuve , est 
sculpté un blason que je crois pouvoir 
lire: de... à trois pals alèsés et fiches 
de... surmonté d'un bâton de... péri en 
bande, chargé de 2 (ou 3) croissants tour- 
nés de. Les deux croissants dont je suis 
sûr sont vers les extrémités du bâton, et 
je n'ai pu me rendre compte exactement 
s’il y en avait eu un troisième au milieu, 
la sculpture étant très abimée. Poutant je 
ne Île crois pas. 

Sur les supports en pierre d’un balcon 
de la façade, sont sculptés deux écussons, 
un sur chaqüe support. Sur l’un sont les 
trois pals. Sur l’autre le bâton péri : je 
n’ai pu voir si les croissants y sont. 

Je désirerais savoir à qui appartiennent 
ou appartenaient ces armoiries, 


 V. +, 


Ex-libris à déterminer: Croix 
tréflée. — D'agur à une fleur tigée F 
Jenillée d'argent lodinée vers un soleil ; 
. mouvant du canton senestre de l'écu 
accolé : d'or à une croix tréflée et fichée d.… 
au chef d'azur à une rose (?) d'argent, cou- 
ronne de baron ; tenants : un lion et un 
lévrier. J. B. 


Le baiser de l’amitié. — Dans le 
catalogue de la collection d'estampes an- 
ciennes de M, L. G. K.,dont la ventea eu 
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lieu à l'Hôtel Drouot les 19 et 21 hovem- 
bre dernier, figurait sous le n° 169 Le 
batsèy de l'amitié, par Janinet d’après Dou- 
blet. Sur cette estampe, dont une repro- 
duction est figurée à la p. 37, sont repré- 
éentées deux jeunes filles se regardant 
amicalement les mains entre les mains. 

Or, dans un recueil publié par Gustave 
Boutcard en 1893, il est attribué à Dou- 
blét, mais avec un point de doute, deux 
compositions, gravées par Janinet, le bai- 
éér de l'amour et le baiser de l’amitié, 
dont la seconde est ainsi décrite : « Un 
frère et utre sœur, Îles mains entre les 
inains, se régardènt chastement v. 

N'y a-t-il pas erreuf dns la description 
de Bourcard? S’il n’y a pas erreur, il y 
aurait, outre les deux baisers décrits 
par cet Autèutr, un troisième baiser, celui 
dé là collection L. G.R. Dans ce cas, 


pourrait-on nre dire où se trouve la pein-. 


ture d'après laquelle a été faite l'estimpe 
anhoncée et s'il faut aussi l’attribuer à 
Doublet ? EcuoDnor. 

_ L'origine du mot « wackes ». — 
On à beaucoup discuté, ces temps-ci, sur 
k vocable. J'ai là, sur ma table la Strass. 
brerger Post ‘et divers organes panger- 
ränistes de même acabnt, qui ont failli 
découvrir que Wackes était... un terme 
élogieux. Mais le directeur de Paris Jour- 
nil n'est pas du même avis. Eneffet, M. 
François Deloncle ‘estime qu'entré il y à 
une cinquantaine d'années dans l’argot 
français -— d’où il serait passé à l'Alsace 
avant 1870 — Île mot ne se raftache nul- 


lerhent à « vague, vagabond » et ne signifie 


point « voyou ». Il serait d’origine ro- 
manichelle. Le‘Gitano a « vaquesco » — de 
provenance espagnole — signifiant « sou- 
teneur & etlé zingaro « vaquesi », signi- 
fiant « souténeur » et « canaille », ainsi 
qu'autre chose... que je ne puis écrire, 
mêfne en latin. D'où il suit = et c’ést 
là la question — que linjure serait, en 
réahité, infiniment plus grave que celle 
de x‘voyou » et que l'émoi produt en 
Alshcehe serait En aucune sorte artificiel. 
Qu'en pensent les philotogues de 1’Znter- 
médinire? 
CAMILLE PITOLLET. 


Livre de prières îirlatdais. — 
J'aieu dernièrément entre Îles miaïns un 
liVre de prières à l'usige des Irlandais, 


L'INTERMÉDIAIRE 


" 724 
Ces prières étaient impritnées tantôt en 
anglais, tantôt en une autre langue dont 
les caractères tiennent du slave et du 
grec. Quelle est exactement cette langue? 
Est-elle enseignée dans les écoles ? Est- 
elle d'un usage courant en Irlandé ou. 
bien est-elle seulement employée dans 
certaines prières ? H. T. 


« 


La complainte de M. deBoisgilles. 
— Où pourrais-je retrouver une vieille 
chanson que chantaient les nourrices 
dans mon enfance, intitulée, je crois. La 
complainte de M. de Boisgilles,et qui était 
le récit d’une aventure tragique vec as- 
sassinat èt guet-apens. En voici de pre- 
mier couplet : 
C'est Monsieur de Boisgilles, 

Fa la.sol fa 
Revenant de Paris, 

La sol fa mi. 
Il ramenait trois dames, 

Fa la sol fa 
Toutes trois dans leur logis. 

La sol fa mi 
En traversant la lande, 

Fa la sol fa 
On entendit des cris, 

La sol fa mi 
À toi, à toi Boisgilles, etc. , «etc. 

Nemo. 


La couliur jaune des maisons de 
déménagement. —A Paris, ilest remar- 
quable que toutes les maisons s’occupant 
de déménagement ont leur façade peinte 
en jaune. Pourraïit-on noûs dire quelle est 
l’origine de cette coutume et si elle existe 
aussi en province ? 

‘ F. De Cuov. 


Portrait de Louis XVI par Greuze. 
— Siret, édition de 1866 cite, comme 
étant à Londres, le ‘portrait du Roi-Mar- 
tyr, par Greuze. . 

Cette œuvre a-t-elle été placée à la 
National Gallery ? A quelle époque ? 

J. C. A. P. 


M. de Montfort. — Pourralt-on ob- 
tenir des détails biographiques sur°M. de 
Montfort; fondateur et président de :la 
Société héliographique, fondateur du 
journal La Lumièreen 1850, fondateur du 
Cosmos en 1852. P. F. 
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Réponses 


La. bibliothèque d’Alexandrie(T. 
G. 31; LX; LXVIII, 618). — Je ne possède 


pas la table générale de l’{ntermédiaëre et 


è 
æ 


cependant il me semble que la question 
a déjà été posée. « La question que, je 
pose est bien simple » dit le D' A. B. Je ne 
la crois pas si simple puisque le ques- 
tionneur connait tous les termes du pro- 
blème, et malgré cela ne se trouve pas 
édifié, Il y a longtemps, plus de trente 
ans peut-être, un orateur, à la Chambre, 
avait fait allusion à l'incendie de la Biblio- 
thèque d’Alexandrie, en l'attribuant sui- 
vant l’idée courante, à un ordre don- 
né par Omar à son lieutenant Amrou. 
Quelques jours après, paraissait dans le 
Temps un long article qui rejetait le crime 
sur ‘les chrétiens et le patriarche Théo- 
phile. L'article me parut autrefois tout à 
fait concluant. C'est donc, s’il ne l'est 
plus, que la question se présente sous 
deux aspects. 

Les Histoires de Paul Orose n’encom- 
brent pas les bibliothèques, mais on peut 
tabler sur l’époque où il écrivait : le cin- 
quième siècle. Pour Omar et Amrou, Am- 
rou Ben-El-Ass; force est bien aussi de s’en 
rapporter aux biographies. Voici donc ce 
qu'on y trouve touchant l'objet qui nous 
occupe : 


Ce fait (l’incendie) contesté de nos jours, : 


ne paraît malheureusement plus être un pro- 
blème historique, mais il faut moins en ac- 
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cuser le caractère d'Omar que les mœurs du 
siécle d’ignorance et d'enthousiasme reli- : 


gieux où il vivait. 

Ainsi parle la Biographie Universeile. À 
l’article Amrou l'affirmation est aussi 
nette. 

IT ne fut pas cependant le maître d'empé- 
cher l'incendie de la bibliothèque d’Alexan- 


asan2é ‘la conservation et la propriété ; 
Amroune voulut pas disposer de cette biblio- 
thèque sans la permission du Calife et bien- 
tôt arriva l’ordre d'Omar qui lui commandait 
de la livrer aux flammes,ce qu'il exécuta avec 
une funeste exactitude. 

L'auteur de l’article remarque aussi que 
le fait est aujourd'hui contesté. 

Si l'on rapproche quelques dates, la 
Tumière ne sera pas plus vive, Orose écri- 
vait vers la fin du ve siècle. Théophile, 
patriarche d'Alexandrie qui fut un catho- 
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lique militant, fut évêque de 385 à 412. 
Tout le temps de son épiscopat a été çpn- 
sacré à combattre les ariens pour arriver 
à l'unité du culte. C'est lui qui fit exécu- 
ter les décrets de Théodo:e et il se vante 
dans ses lettres d'avoir détruit dans sa 
ville tout ce qui rappelait le paganisme. 
Il s’en est expliqué avec saint Jérôme. Il 
semble donc que quand Alexandrie suç- 
comba sous les coups d’Amrou, la biblio- 
thèque ne devait plus exister depuis deux 
siècles. Amrou était un lettré et avait été 
poète dans sa jeunesse ; on cpmprend 
qu’il ait hésité à brûl:r la bibliothèque. 
Théophile avait brûlé le temple de Sera- 
pis ; avait-il épargné le Serapœum ? Orose 
qui vivait au temps de Théophile, devait 
être mieux informé de ses actes, que. 
les écrivains arabes du vi® siècle, ]l 
faudrait lire les lettres de saint Jérôme, 
celles de saint Jean-Chrysostome l’adver- 
saire parfois de Théorhile, et cela n'est 
pas une mince besogne. | 

La conclusion la plus modérée, qui 
s'impose, c'est que l'incendie de la biblio- 
thèque d'Alexandrie n'est pas une ques- 
tion simple. Je laisse à d’autres le soin 
d’en chercher la solution. 


E. Cave 


Gombat de Romulus (LXVIL 617). 
— Le portrait du capitaine de vaisseau 
Pierre Nicolas Rolland, né à Dieppe le 29 
avril 1760, existe à la Bibliothèque de 
Rouen. 

G. L. 


\ 


Les prisonniers de Saint-Florent. 


Guerres de Vendée(LXVIII, 329, 441, 
_ 488,676).— A propos de la lettre d'Haudau- 
 dine,dontune copie aété signalée par A. V. 
_ Du Pront, l’intermédiairisis Jef essaie, 


sans apporter la moindre.preuve, de jeter 


=. os . de la suspicion sur la collection Dugast- 
drie, dont Jean le Grammairien lui avait de- : Matifeux, conservée à la Bibliothèque de 


Nantes. I n'y a pas plus à épiloguer au 


. sujet du legs si précieux fait à la ville de 


Nantes des documents historiques réunis 
par cet érudit, que sur .la, probité d’his- 
torien bien établie du donateur, et l’au- 
thenticité maintes fois éprouvée des pièces 


_ de $a collection. 11 est vraiment facile de 


« 


prétendre discréditer a préori la lettre incri- 
aminée,et en même temps toutes les autres 
pièces concernant les guerres de Vendée 
que possède la Bibliothèque de Nantes, 
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Encore faudrait-il étayer son opinion de 
quelques témoignages. Or Jef ne nous’ 
offre que des propos sans précision, qui 
sont simplement tendancieux. | 
Je le mets au défi d'apporter une 
preuve de ce qu'il avance touchant les 
mystifications dont il charge la mémoire 
de Dugast-Matifeux, en même temps que 
celle de Benjamin Fillon qui, en la cit= 
constance, n’était pas en cause. Je suis un 
des auteurs du Catalogue où’ sont minu- 
tieusement inventoriées les pièces révdlu- 
tionnaires de la collection Dugast-Mati- 
feux. Je n’ai pas rencontré une seule 
pièce qui pût seulement paraître dou- 
teuse. | 
Quant au procès eh revendication de 
propriété littéraire dont parle Jef, il n'a 
. que faire en la question. Il s’agit dela 
publication d’une copie ancienne des Mé- 
moires de Mercier du Rocher, dont l'ori- 
ginal appartient à M. Brisson, ancien 
magistrat à Fontenay. L'authenticité du 
texte n’était pas en jeu. | 
Le Conservateur de la Bibliothèque 
| . de Nantes. 
M. GIRAUD-MANGIx. 


Officiers gardes-côtes(LXVIIE, 571, 
684) — Le collègue Chabeaussière trouvera 
les renseignements qu'il demande, dans un 
ouvrage très documenté, ayant pour titre 
Les milices gardes-côtes, de M. Léon Hen- 
net, commis principal au Ministère de la 
Guerre, publié dans la Journal des Sciences 
militaires et reproduit dans la Revue mart- 
jime et coloniale, année 1886, tome 88, 
page 509, et tome 89, page 294, où Je 
viens de le parcourir. + 2 

NAUTICUS. 


e'100Wier (LXVILL, 475, 580, 636). 
se devant régiment de Vi- 
gier était devenu le 69$ régiment d infan- 
terie.” 1° tenait garnison à Strasbourg 
(Bas-Rhin) ét avait Vigier pour colonel, 
Paravicini pour lieutenant colonel et Thurn 


Les Epior L suisses de Planta 


pour quartier maître. , 


nSAaUpI NAUTICUS. 
18h 20 note 

Les ages de Napoléon I”, de Jo- 
Soie et de Marie-Louise (LXVIII, 
570 M. Champvolant trouvera cette 
liste complète dans l’Aimanach Impérial, 


années 1805 à 1813.. L'ouvrage se 
t 
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trouve à la Bibliothèque Nationale et est 
à la disposition du publit. Casier O. 4yo 
et suivants. | | 
D. KR. 
LS n 
A défaut d'une liste complète, on 
peut citer pour l'année 1813, le jeune 


| Eugène de Ségur Menou, fils du général, 
/ Delzons, Joseph Maison, fils du général, 


dillon Duroc, P'erre Ferreri, Janssen. 
_ Après la retraite de Russie, Napoléon 
recrute dans le corps des pages de nom- 
breux officiers auxquels il distribue des 


_ grades. 


Sont nommés lieutenant de cavalerie : 
de Frenelle au 2° carabinier ; Centuroni 
et Holmberg, aux dragons ; Dumanoir et 
Van Asbech, aux cuirassiers ; Becquet, 
Bruyx, Chamoy, Druyvertien, Frégoze, 
Molitor, Saint-Mars et Saint-Hilaire sont 
versés comme sous-lieutenants dans diffé- 
rents corps de cavalerie: 

| L. CAPET, 


* 


$ + : 
[Copie d'une liste doit être transmise à 
l’auteur de la question. | | 
D'autre part nous apprenons que M. Fré- 
déric Masson va publier des notices sur les pa- 
es et une étude dans un prochain volume sur 
a Maison de l'Empereur.) 


Curé-plébain (LXVIII, 628). — En 
italien, preve signifie église paroissiale et 
pievano sert à désigner le prêtre qui en 
est lerecteur,qui en a la cure.e Plébain » 


’ n’est donc que le mot pievano francisé à 


li mode de l'ancienne Savoie, dont fait 
partie Evian-les Bains. NAUTICUS. 


* 


to 

Godefroy enregistre le mot Plebain si- 
gnifiant curé et cite ce texte du Nord : 

Je laisse... à la paroche... pur le plebain 
ou desserviteur de celli la somme de... 1347, 
Test. de Rob. de Namur, ‘Arch. mun. Va- 
lenciennes. 

Plebsin a aussi signifié autrefois habi- 
tant d’une commune. . 

Voir également Ducange, au mot Ple- 
banus. De MorraGne. 

. Mag. pitt. 1908. La Roche sur Foron et 
le Faucigny. E. Hart 493. | 

« Certaines églises portaient le nom de 
plèbes et d'elles dépendaient d'autres 
églises qui y envoyaient les enfants pour 


}“ 
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le baptème. Les curés des plèbes, ou plé- 
bains, jadis, quand mourait un particulier, 


envoyaient leurs vicaires avec un clerc 


spolier la chambre du défunt ». 


Ces plèbes dont le ressort baptismal 
s'étend hors de la paroisse, doivent en- 
core exister aujourd’hui, car j'ai vu des 


lettres de prêtres suisses dont le titre de 
curé plébain suivait la signature. 
| Lipa. 

* 

L 2 
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Le nom de Plébaine n'est point français 
et ne peut pas l'être ; car Îl se rapporte à 
une organisation particulière des églises 
paroissiales d'Italie, qui a bien son équi- 
valent en France, mais sous un nom diffé- 
rent. Si la question a été posée pour 
Evian, il faut se rappeler que, jusqu’en 
1860, Evian et toute la Savoie se trou- 
vaient sous la domination Sarde, et par 
conséquent étaient régies par les lois 
ecclésiastiques qui gouvernaient ces pays. 
Or, en Italie, on admet les églises que 
l’on appelle Plébaines, ou mieux suivant 
le Jangage italien Pievane. 

Le mot Pieve, Pievano, et le latin Ple- 
banus, Plebanatus, dérivent du vieux mot 
romain plebs, ct désignait l’assemblée 


_ des fidèles. Dans la mosaïque de l'arc 


triomphal de la Basilique libérienne, on 
lit une inscription de l’année 432 : Xislus 
épiscopus plebis Dei. De même, dans le bap- 
tistère de Saint Jean de Latran, il y a une 
autre inscription du pape Saint Hilaire où 
on lit: Hilarius episcopus sancioe plebis 
Dei. Ce pape a gouverné l’église de 46: 
à 468. 

: On voit de suite L'étymologie du mot 
italien de Pievano ; celui qui était chargé 
du plebs christiana. Plebs est ici synony- 
me de l'assemblée des fidèles, et désignait 
l'ensemble du peuple chrétien groupé sous 
son pasteur légitime. Nous avons même 
en Italie la même appellation pour dési- 
gner les villes épiscopales ; c’est ainsi que 
nous avons un diocèse appelé Gitta della 
Pieve, ou ville du peuple. 

Quand le culte s’implantait dans une 
ville italienne, on bâtissait une première 
église, qui, d’abord, seule en commençant 
se trouvait, par suite du développement 
de la foi, entourée d’autres qui lui étaient 
inférieures et dépendaient d’elle. Cette 
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église s’appelait église-mère, matrix, et 
les autres paroisses lui étaient soumises, 
comme fondées par son autorité et en 
quelque sorte sous sa dépendance. Cette 
première église recevait le nom de Pieva- 
ha ; Son curé ne s'appelait pas seulement 

curé, mais pievano, ce qui indiquait qu'il 
était curé d'une église qui en avait d’au- 
tres sous sa dépendance et sa juridiction. 
Quelquefois, cette église primitive: étant 
tombée en ruines, ou, par le développe- 
ment de la ville, ayant à côté d'elle d'au. 
tres églises plus importantes, le pape 
transférait à ces dernières les honneurs du 
Plebanatus. Quelquefois la 


titre qu'elle tenait de par son origine et 
de par les souvenirs historiques qui la re- 
liaient au peuple de cette ville. | 


, plebaine ou piévane n'était autre qu'être 
curé de l’église la plus importante d’une 
ville, ou église d’un village qui en avait 
d’autres sous sa juridiction. 


pievano, plebain, suivant l’auteur de la 
demande, uniquement parce qu'il était le 
curé de l’église la plus importante de cette 
ville, et continuait à jouir sur les autres 
églises des droits et privilèges dont ses 
prédécesseurs avaient usé pendant si 
longtemps. : 


de recourir à celui d’archiprêtre, ordinai- 
rement donné à l’église la plus importante 
d’une ville ou au curé du chef-lieu de 


‘canton, C'est la. rnême origine; seule- 


. ment il y a une remarqugii gante à 
faire au point de vue du draïf çanonique. 


En France, au moins depuis le Concordat, 


ces églises,que l'on appelait cures de 1° ou 


de Ile classe, étaient délimitées par l’évé- 


que d'accord avec le gouvernement, sans 
tenir lieu des circonstances historiques, 
mais en se-basant uniquement sur l’im- 


portance.de la population ou de la ville. 
En Italie au contraire, ces honneurs du 


- jours, un fondement historique et ne font 


acquis par telle ou telle église sur d’autres 
qui, originairement, lui étaient soumi- 


ses. . 
: Dr A. B. 


| première. 
église réclamait et se faisait rendre un 


On voit donc qu’être curé d’une église 


_ C'est ce qui explique pourquoi le curé 
de Féglise principale d'Evian était curé ‘ 


Si nous voulons avoir en français un 


terme équivalent, nous sommes obligés 


Plébanat ont toujours, jou presque tou-. 


que consacrer en quelque sorte les droits 
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Le crime rituel. La bulle d’Inno- 
ceüt 1V (LXVIII, 622). — Notre contrère 
V... trouvera les éclaircisséments et les 
précisions qu’il peut désirer dans le nu- 
méto du is hovembre du jourhal La Bas: 
tile, dont les bureatix sont rue de Belle- 
chasse, 42. 

Pour l'édification des autres lecteurs de 
l'Interthädiaire, qui né voudraient pas se 
doûnér la’ peine de se procurer lé journal 
indiqué, j'ajouterai simplement que la let- 
tre, parfaiterherit authentique, du cardinal 
Gangäànelli exptime une opinion person- 
néllé êt ne parle nullement au nom du 
Päpe ou de l'Eglise ; et la bulle d’Inno- 
cent IV ne discute en aucuné façon l’exis- 
tence du Crime Rituel. Le Pape, s’inspi- 
rant de la charité chrétienne (dont je ne 
crois pas que Rome se soit jamais dépar- 
tie vis-à-vis des Juifs), et prenant en con- 
sidération la requête de plusieurs com- 
muhautés de ceux-ci, fait défense à leurs 
seigneurs temporels de les piller, moles- 
ter, etc... sous le prétexte du crime en 
question, allégué à tout propos. On voit 
donc que l’adressé des Israélites d’Autri- 
che à Lord Rostschild est entachée d’exa- 
gération, quand elle pärle de ia « confir- 
mation dé bulles pontificales (au plu- 
riel)... constatant la fausseté des accusa- 
tions sanguinäires ». 

J'espère que la Rédaction de l’Jntermé- 
diaire ne trouvera pas que je m'écarte du 
terrain sagement limité par elle. Ma ré- 
pônse porte sur l’existence d'un texte et 


sur sa téneur, et ne touche pas au fond le résultat à atteindre est moins d'ins- 


dé la quéstion du Crimé Rituel 
ee A. P, L: 


L'Instruction publique avant les 


“ 


ET tan. ne ind 


lermédiaire, maïs non l'histoire, que je 


voudrais présenter quelques observations 
relatives à certaines affirmations conte- 
nues dans la très intéressante lettre de M. 


Biré,communiquée, par M. le docteur Ca- 


banès. M. Biré écrit « que la déclaration 
du 13 Décembre 16098 a fait 
l'obligation d’établir des écoles dans toutes 


les paroisses où elles avaient été détruites * 


pär les guérres religieuses du xvr° siècle ». 
Or, l'Édit de Näntes ayant posé nette- 
ment le principe de la liberté de l'Ecole : 


SR 
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ne sera fait différence ni distinction 
pour le regard de la dite religion à 
recevoir les escholeës pour estre ins- 
truits es universitez, collèges ét eéto- 
liers. » Les Réforrhés avaient ouvert des 
écoles dans tous les lieux où l’exer- 
cice de leur religion était autorisée. En 
l’année 16098, lés écoles détruités, dotit 
parle M. Bité, étaient les écoles des pro- 
testants aussi bien que leurs académies et 
leurs collèges, malgré la protection 
qu’aurait dû leur assurer un édit déclaré 
perpétuel et irrévocable et juré par les 
rois Bourbons. 

Cédant aux demandes instantes ‘du 
clergé qui, le 14 juillet 1685, par la voix 
de lEvêque de Valence, déclarait « que la 
destruction de l’hérésie était sa principale 
affaire » Louis XIV révoquait l’Édit de 
Nantes. L'article VIII portait : « Défen- 
dons les Ecoles particulières pour l’ins- 
truction des enfants de la dite Religion 
préteridue Réformée». 

La Déclaration du 13 Décembre 1598 
vise donc expressément les écoles des- 
tinées à remplacer cellés qui avaient été 
supprimées pour cause de religion. 
Voici son titre exact qüi n'a pas été 
donné par M. Biré : « Déclaration qui 
pourvoit à l'instruction de cèux qui sont 
reñtrés dans lé sein de l’Eglise catholique 
et de leurs enfants et les maintiéht dans 
leurs biens en satisfaisant aux devoirs de 
la Religion. » 

Il suffit de la lire pour constater que 


truire les enfants des nouveaux catholi- 
ques que de les contraiadre « à aller à la 
messe tous les jours ouvriers et d'assister 


J ” a tous les services divins dimanches et 
Lois séôlaires (LXVIII, 610), — C'est . fêtes, comme aussi pour leur apprendre à 
en m'äutorisaht de la déclaration que la : lire et dit la déclaration même à écrire à 
politique ést bannie des colonnes de l’/n- 


ceux qui pourront en avoir besôin. » 

La déclaration du 14 mai 1724 que 
cite M. Biré, reproduisant l'article X de 
celle du 13 Décembre 160B présente 
ce mêm>2 caractère, car son titre exact 
est « Déclaration du Roy concernant la 


‘ religion ».  : 


revivre : 


Ces deux documents n'ont donc pas 


_ le caractère général que leur donne la 


lettre de M. Biré. « Nous avons cru, est- 
il dit dans le préliminaire de la déclara- 
tion du 13 dérembre 1698, que nous de- 
vions employer les moyens les plus eff. 


< Ordonnons, disait l’article XXIF, qu'il 4 caces pour les ramener solidement et vé- 
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ritablement (les nouveaux convertis) dans 


le sein de l’église catholique hors de la- 
quelle ils ne peuvent espérer le salut. » 
‘De là l'obligation pour les parents,‘ de- 
venus catholiques sous la pression des 
dragonnades, d'envoyer leurs enfants 
aux Ecoles dans les conditions que j’ai 
indiquées, menacés s’ils contrevenaient à 
cette obligation « de condamnations 
d’amendes ou plus grande peine, suivant 
l'exigence des cds », ee 
| FRANK Puaux. 


Le Saint-Graal(LXVil; LXVINH,12,55, 
157, 253, 389, 546, 585, 635). J'attends 
toujours que ceux des /n/ermédiairistes qui 
s’intéressent à l’aspect espagnol de la ques- 
tion du Graal veuiflent bien approfondir les 
indications — un peu trop sommaires — 
du collègue M. St. K. von Stradonitz. En 
attendant, voici deux renséignements bi- 
bliographiques essentiels, qui faciliteront 
singulièrement leur tâche, car,pour l’his- 
panologue de profession, l'affaire est sans 
intérêt : 1° Beifraege zur Kenntnis der spa- 
nischen und portugiesischen Gral-Litera- 
tur, au t. XXVI de la Zeitschrift fuer ro- 
manische Pbilologte, p. 169-205. L'auteur 
de cette contribution capitale est M. Otto 
Klob. 2° Lumineuse et afnple discussion 
de cette matière, avec renvois à des ou- 
vrages rares ou curieux, dans le traité 
monumental de feu Meénéndez y Pelayo : 
Origenes de la Novela, t. 1 (Nueva Biblio- 
leea de Aulores Espanoles, Madrid. 
Bailly Baillière 6 hijos, 1905) Ce tome E 
comprend DXXXIV pp. in-4. Il est, 
comme les 2 suivants, à la disposition des 
travailleurs dans la salle de travail de 
notre Bäibliotbèque nationale. 1 a été re- 
censé par M. Ernest Mérimée dans le 
Bulletin Hispanique, t. VIII, p. 202-209, 
par M. J. Fitzmaurice-Kelly dans Modern 
Language Notes, t. XXII, p. 14-19, par 
M. KR. Menéndez Pidal dons Cultura Es- 
panola,t. I.p. 774-777 et,enfin,par M: W. 
von Wurzbach dans la Zeïffschrift fuer ro- 
manische Pbilologie, t. XXX, p. 599-608. 
Il constituera, avec les pages d'introduc- 
fion des deux tomes consécutifs (1907, 
1910), le tome VE des Obras Completas 
de Menéndez y Pelayo en 19 volumes, 
actuellement en cours de publication chez 
l'éditeur Victoriano Suarez à Madrid. Il 
importe d'ajouter à ces deux sources, 
fondamentales, l'examen des trois tomes 
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(surtout du 3%°) de Zibyos de caballerias, 
publiés dans la même collection par M, 
A. Bonilla y £an Martin à partir dé 1go7 
et où l’on trouvera — d’après le texte de 
1535 : cf. à ce sujet Menéndez ÿ Pelayo, 
ubi supra, p. CLXXXII seg. — F1 Balndro 
del Sabio Merlin 1" Partie de la Demanda 
del Sancto Grial et — d’après le texte de 
1535, au lieu de 1515 +— la Demanda del 
Santto Grial, con los maravillosos fechos de 
Lanzgarote y de Galaz, su bijo, deuxième 
Partie de cette même Demanda. Des deux 
premiers tomes de cette publication de 
M. Bonilla, l’un des meilleurs disciples 
de Menéndez y Pelayo et professeur à 
l'Université de Madrid, je ne connais 
qu’une courte recension par l’hispanolo- 
gue munichois A.-L. Stiefel, au t, XXV 
de la Zeitschrift fuer romanische Pbilologie, 
p. 746-749, alors que, du seul tome I, 
l'on en trouvera une autre, par M. RK, 
Menéndez Pidal, dans Gultura Espanole, 
année 1907, p. 1061-1062. 
CAMILLE PITOLLET. 


L’eau de Ville-d’'Avray (LXVIII, 
629). — Bien avant la détention au Tem- 
ple de Madame Elisabeth, l’eau de Ville 
d'Avray jouissait du privilège d’être pré- 
férée aux autres par les princes de la Mai- 
son de France. 

Au mois de juillet 1744, le Dauphin 
devait souper à l'Hôtel de Ville de Paris, 


Traiter un prince du sang dans la Mai- 


son de Ville était toujours, pour l'Echevi- 
nage, une question assez délicate. Le Duc 
de Châtillon, qui remplissait d’impor- 
tantes fonctions à la Cour, né Manqua 
pas, à cette occasion, d’envoÿer au Bu- 


reau le menu qu'il y aurait lieu dé sétvir 


à l'hôte illustre, avec la li te dés per- 
sonnes devant l’accompagnér, Dans sà 
lettre, il disait que les officiers du gobe: 
let auraient soin d'apporter à l'Hôtel dé 
Ville de l’eau de Ville d'Avray, « à la- 
quelle le prince était accoustumé. » 

| LUCIEN LAmBEAU. 


Evêché de Mèzo (XVII 63 3). — 


L'auteur dela démandea bien, quoiquesous 


une forme dubitative, donné la réponse. 
Mèze n’a jamais été un évèché et l’auteur 
du roman, abusé par les souvenirs histo- 
riques de cette ville, lui a attribué uñ 
rôle ecclésiastique qu'elle n'a jamais eu. 
C'est tout ce que l’on peut dire. 
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Degré de parenté entre la fonda- 
trice de l'Ordre de la Visitation et 
la fille de Mme de Sévigné (LXVII, 
528, 689). — Il faut lire Toulongeon au 
lieu de Toulangeon. 

Dans la réponse de M. Chandon de 


: Briailles, il faut {u# à l’île de Ré. 


M. de Custine (LXVII, 572; 
691). — La sépulture de la famille de 
Custine est dans la chapelle de Saint- 
Aubin d'Auquainville (commune d’Au- 
quainville) à environ 1500 m. de Fer. 
vacques. 

Mme de Custine avait acheté le château 
de Fervacques en 1803, de la duchesse 
de Luynes et de son frère Joseph de La- 
val-Montmorency. Adolphe de Custine, 
son fils, le céda en 1831 à Mmela Mar- 
quise des Portes dort la fille s’allia à un 


_ Momtgomer):. 


Chateaubriand dit d'autre part : . 

J'ai vu celle qui affronta l’échafaud d’un 
si grand courage, je l'ai vue plus blanche 
qu'une Parque, vêtue de noir, la taille amin- 
cie par la mort, la tête enveloppée de sa 


_ seule chevelure de soie, je l'ai vue me sou- 


rire de ses lèvres pâles et de ses belles dents, 
lorsqu'elle quittait Sécherons, près de Genève, 
pour expirer à Bex, à l'entrée du Valais, j'ai 
entendu son cercueil passer la nuit dans les 
rues solitaires de Lausanne pour aller pren- 
dre sa place éternelle à Fervaques : elle se 
hâtait de se. cacher dans une terre qu’elle 
‘n'avait possédée qu’un moment comme sa 


vie, 
Colonel de M. 


Le peintre Forest (LXVII, 381, 496; 
LXVII, 642. — La Maison de Ro- 
queplan (LXVIIL, 192, 400. 496, 647). 
— Lés-récentes et curieuses réponses de 
MM. MaUNE® Tourneux et Ulric-Richard 
Desaix semblént bien indiquer que Forest 
fut un « de nos artistes trop oubliés », 


. malgré ses belles qualités filiales et la va- 


riété de son talent. Il est peu utile de 


* constater une fois de plus que les nom- 


breuses sogiaés artistiques actuelles, plus 
. on 1)" G J . a 
rivales que 8ntfatérnelles,sont loin d’être 


toujours profitables à beaucoup de leurs 
‘membres : la fin de ja vie de Forest, celle 


de. quantité d'autres en fournissent des 
preuves nombreuses qui ne parviennent 
pas à détruire les causes du mal dont ces 
sociétés meurent plus ou moins vite. 

Si les dernieres années de cet artiste 


| (1794), il avait quitté l’ordre. 


| 
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furent tristes, grâce à L'Infermédiaire, une 
aurore moins sombre semble se lever 
sur sa mémoire. | 

Ne pourrions-nous pas contribuer à êe 
qu'elle éclairât quelque peu sa ombe, 
qu’il a voulu placer en terre de France, 
surtout quand nous savons la chère pro- 
vince où il est né, de plus en plus 
étreinte dans les serres de ceux qui la 
pressurent ? 

La petite Jeanne,si bien illustrée par lui; 
sans doute d’autres de ses œuvres seraient 
peut-être d’un renouveau plus sain que 
certains livres indécents, antifrançais 
même, fournis à nos écoles, ou que les 
importations des bas-fonds argentins, si 
gracieusement accueillies dans tant de 
salons de bonne et noble’compagnie. 

« Ne faisons pas de sentiment ; causez- 
moi du peintre L... », disait récemment 
un grand marchand de tableaux à quel- 
qu'un lui parlant de Forest. 

La première partie de la phrase du ri- 
che négociant est passée, déjà depuis très 
longtemps, à l'état d’axiome ; mais "je ne 
suis néanmoins pas le seul à rester ferme- 
ment convdincu que les bonnes choses, 
prises dans la plus large acception donnée 
a ces, deux mots, prévaudront toujours 
contre les piments derniers crus, si assai- 
sonnés qu’ils puissent être de réclame 
coûteuse, curieuse ou tapageuse. 

J.-C.-ALFRED PROST. 
+ . 


ss. 

D'après le Dictionnaire de la Révolution 
du docteur Robinet, Jeanbon St-André (il 
l'écrit ainsi) avait été nommé le 13 fruc- 
tidor an X, préfet du Mont Tonnerre, et 
occupa la préfecture de Mayence jusqu'à 
sa mort. | ' 

V. AT. 


‘ Godefroy (André) Jésuite (LXVIN, 
625). — Je n'ai pas ne réponse complète 
à donner à la question posée; je puis 
pourtant signaler un détail. Le nom de 
Godefroy André ne se trouve point dans 
les Catalogues dela Compagnie de Jésus, 
réfugiée en Russie Blanche après la Bulle 
de Clément XIV. À ce moment donc 


P. DareLy! 


_ Mathieu Koch,lithographe (LX VII, 
670). — C’est lithographe et non biblio- 
graphe qu'il faut lire. 


bd ait | 
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A propos de Laplace (LXVIII, 146, 
334, 454, 588). — « Je n'ai pas eu besoin 
de cette hypothèse » est un exemple entre 
cent mille d’une affirmation scientifique 
dont le sens est complètement incompris 
du public. Une science est un enchaine- 
ment de vérités qui se déduisent les unes 
des autres par les règles de la logique. 
Mais cet enchaîinement ne peut pas re- 
monter à l'infini, il lui faut un point de 
départ, une hypothèse. | 
Le grand problème de l’astronomie 
théorique est de chercher si la seule loi 
de la gravitation universelle permet de 
rendre un compte rigoureux du mouve- 
ment des planètes, traité, moyennant cette 
hypothèse, comme une simple question 
de mécanique. Comme l'a trés bien dit 
M. l’abbé Moreux, Newton penchait pour 
la négative : Laplace est pour l’affirma- 
tive. Sa phrase a ce seul sens et n’en peut 


‘ pas avoir d'autre. Malgré le sublime 


triomphe que l'attraction universelle a 
procuré à nôtre Le Verrier en lui permet- 
tant de trouver au bout de sa plume une 
planète qu'aucun œil n'avait encore vue, 
les astronomes d'aujourd'hui n'osent pas 
être aussi affrmatifs que Laplace. On 
commence à soupçonner que cette hypo- 
thèse seule pourrait être insuffisante. Nos 


descendants seront peut-être amenés à la: 


modifier ou à introduire d’autres actions 
beaucoup plus faibles que le temps seul 
pourra révéler. . 

. Tout ce qui touche à certaines passions 
comme le rapprochement des mots «Dieu » 
et « hypothèse » a le don de faire délirer 
les hommes. Naguëère un fait analogue 
s’est produit à l’occasion d'une affirmation 
de H. Poincaré: Dans une discussion phi- 


losophique, celui-ci avait cité le mouve- 


ment de la Terre comme exemple d'une 
vérité dont l'évidence ne s'impose pas à 
l'esprit. Aussitôt un bruit énorme se fit 
dans une partie de la presse : Poincaré 
a nié le mouvement de da terre ! Inutile 
de dire que jamais une telle hérésie n'ef- 
fleura l'esprit du grand géomètre. Il prit 
soin lui-même d'expliquer qu'il avait 
voulu par un exemple faire comprendre 
la différence entre une vérité intuitive qui 
s'impose à l’espril sans raisonnement et 
une vérité dont l'acquisition a coûté à 
l'humanité un labeur multiséculaire. 
Cette phrase incomprise a popularisé 
le nom de Poincaré dans certains milieux. 


10 Décembre 1913 


HS 
Pasteur aussi a cru se trouver sur la li- 


mite où l’esprit humain doit s’incliner 


devant des phénomènes inaccessibles. 
Certains sels se présentent sous forme de 
cristaux, édifices affectant de merveilleuses 
formes géométriques, symétriques, mais 
non superposables, comme sont les deux 
mains, et qu'on appelle pour cette raison 
cristaux droits ou gauches. Il croyait que 
la production de cristaux tantôt droits, 
tantôt gauches, était due à des influences 
organiques dont la nature devait rester 
mystérieuse pour nous. Quand l'éminent 
chimiste M. Jungfleisch féussit à obtenir 
des cristaux à volonté gauches ou droits, 
par des expériences de chimie convena- 
blement conduites, Pasteur ne vit pas sans 
déplaisir qu'on n’avait pas besoin de son 
hypothèse. C’est M. Painlevé qui nous 
l’apprend dans un article paru, il y a 
quelque temps, à la Revue du Mois, 
Pour en revenir à Laplace, son carac- 
tère est parfois jugé assez sévèrement à 
cause de sa facilité à flatter le pouvoir 
régnant. Comme ses œuvres ne sont pas 
dans tous les cabinets de lecture, on me 
saura gré de transcrire ici la lettre de dé- 
dicace qui figure au tome III de sa Méca- 
nique céleste, paru en l'an XI (1802-03). 
À Bonaparte, de Institut national, — Ci- 
toyen premier consul, vous m’avez permis 
de vous dédier, cet ouvrage. II m'est doux et 
honorable de l'offrir au Héros pacificateur de 
l'Europe, à qui la France doit sa prospérité, 
sa grandeur et la plus brillante époque de sa 
gloire; au Protecteur éclairé des Sciences, 
qui, formé par elles, voit dans leur étude la 
source des plus nobles jouissances, ‘et, dans 
leur progrès, le perfectionnement de tous les 
arts utiles et des institutions sociales. Puisse 
cet ouvrage, consacré à la plygssublime des 
Sciences uaturelles, être un ent dura- 
ble de la reconnaissance que. votre accueil et 
les bienfaits du gouvernement inspirent à 
ceux qui les cultivent! De toutes les vérités 
qu’il renferme, l'expression de: ce sentiment 
sera toujours pour moi la plus précieuse. — 
Salut et respect, Laplace. | Lu 
Plus tard il sollicité efobtint dé Napo- 
léon le ministère de Plntérieur, mais ce 
fut pour six semaines. Napoléon écrit 
dans son Mémorial : « Il n'avait pas le 
sens de l'administration, se perdait dans 


les détails, il ne savait pas voir les choses 


de haut et portait partout l'esprit des infi- 
niment petits. » — Il parait que la dédi- 


cace ci-dessus qui, quoique joliment tour- 
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née, nous chbque par l’exagération de la 
flattesie, disparut sous la Restauration et 
son auteur, toujours bon courtisan, reçut 
de Louis XVIII le titré de marquis. Il ne 
faut pas se hâter d'en conclure à la servi- 
lité de son caractère. Une récente histoire 
des Mathématiques qui lui est pourtant 
assez sévère, dit qu'il n'était pas de-si fa- 
cile composition quand on attäquait de- 
vant lui des opinions qui fui tenaient au 
cœur et notamment la croyance a l’exis- 
tenace de Dieu. ‘ 

Voici encore une anecdote. Elle est ra- 
contée par J. Bertrand, deux fois acadé- 
micien, dans sa vie du géomètre Poinsot 
qu'il avait intimement connu, ét son au- 
thenticité n'est pas douteuse, Le jeune 
Poinsot présentait à l’Académie des Scien- 
ces un Mémoire où il s'appuyait sur des 
idées de Lagrange, l'illustre émule de La- 
place à cette époque glorieuse où la 
science française comptait tant de grands 
noms. Eh lisant le Memoire, Lagrange 
trouve en tête le nom de Laplace : 


Pourquoi, dit-il à Poinsot, avez- vous cité 
le nom de Laplace dans une question qui 
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m'appartient ? Vous pouvez voir, dit Poin- ‘ 


sot, que ce nom n'a pas été écrit par moi, 
C'est un de mes amis qui l'a mis là en me 
disant : tu présentes un Mémoire à l'Aci- 
démie, mais si tu n’y mets pas le nom de 
Laplace, tu es sûr de ne pas avoir de rap- 
port. ‘ 


Lagrange rit beaucoup et laissa le 
nom. 

Arago, jeune et déjà connu, fut chargé 
de donner des leçons au fils de Laplace, 
devenu ensuite officier d'artillerie et mort 
en 1874, général de division. Ïl raconte 
que le grand astronome se mit un jour 
en colère contre lui parce qu'il avait, sur 
une question d’algèbre. enseigné à son 
jeune élève une méthode due à ce même 
Lagrange. , 

Mais voici l’autre côté de la médaille. 
Î y avait alors en Allemagne un illustre 
géomètre, Gauss, le rival de nos grands 
hommes, et qu'on appelait même le « prin- 
ceps mathematicorum ». Quand les ar- 
mées impériales entrèrent en Allemagne, 
Napoléon, suivant sa déplorable coutume, 
frappa une contribution sur les pays oc- 
cupés et Gauss dut verser urie quote-part 
de 2000 francs environ. Laplace l'ayant 
appris écrivit aussitôt à l'empereur qu'il 
voulait payer de ses deniers la somme de- 
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mandée afin que le géomètre allemand fût 
exempt de contribution. Mais Gauss re- 
fusa. 
 SEXTANT. 
Le Doux,artistes-pointres, daman 
ou demois1les (LXVIIT, 527). — Dans 


les volumes XLIV et XE VIII (1901 et 1903) 


de l’/ntermédiatre on trouvera deux -ques- 
tions différentes au sujet de Mile Le Doux 
Philiberte, née en 1207, morte en 1840, 
élève préférée de Greuze. Aucune men- 
tion de ses deux contemporaines. 

On parle cependant d’une artiste lyon- 
naise existant encore à une date bien plus 
rapprochée, Mademoiselle Marie-Antoinette 
Ledoux. | 

Dans les réponses, on cite les ouvrages 
suivants où notre collaborateur Prost 
trouverait peut-être la filiation cherchée : 

Curiosité Universelle n°5 352 à 364. 

Auvray, Dictionnaire des Artistes, 

Siret, Dictionnaire des peintres. 

: PÆTRO. 


Lan 


Edouard Lookroy (LXVIIL, 670). — 
Le gouave est en bas, vaudeville en 1 acte, 
par Edouard Lockroy et Patl Parfait, fut 
représenté sur le théâtre des Bouffes Pari- 
siens le 25 avril 1868 ; il ne se joua guère 
et n’est pas imprimé. 

Cette moitié de bluette constituait à 
peu près tout le bagage littéraire de Loc- 
kroy jeune, quand un hasard fit de lui le 
Ministre de l'Instruction publique. Les 
brocards de la presse d'alors le décidèrent 
à faire par la suite des ouvrages plus con- 
sistants. | | 
| L.-Henry LecoMTeE. 


* 


, 


De M. Eugène Héros, dans l'Evéne- 
ment .: 


Son fils, Edouard Lockroy, suivit l’exem- 
ple de son père quant à la politique et on 
peut affirmer qu'en cetté matière il le dépassa 
largement, 

Quant à la carrière d'acteur il n’y songes 

oint : il s’essaya cependant dans celle 
d'auteur dramatique ; oh ! pas longtemps, 
car il ne fit représenter qu'une pièce, une 
seule, le 25 avril 1868, aux Bouffes, en col- 
laboration avec Paul Parfait ; elle avait pour 
titre : Le Zouave est on bas ! 

Cette pauvre pièce ! Ses ennemis politi- 
ques la lui.ont-ils assez reprochée ! 

Quel sort eut Le Zouave est en bas ? 

Je laisse, si j’ose m'exprimer ainai la pa- 
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ô 
ie M. Jules Claretie qui « critiquait » 
éjà : 
<lly a dans le nombre uné fort originale 
comédie qui précisémènt, rentre dans la 
catégorie dés Vaudevilles dont jé parlais 
tout à l'heure, amusants par la donñée et 
par l’écheveau habilement emméêlé des situa- 
ions. Cela s'appelle Le Zouave est bas 1 
Lacombe est amusant et Mme Thierret a 
toujours cette majesté comique et je ne sais 
quoi RS A dans la charge qui la rendent 
incomparable. L'entéendez-vous dire, avec 
des pleurnicheries d’erfant gâté, à son mari 
bourru : « Ramenez-moi chez tia mère!» 
‘* On croirait voir unie de ces monunientales 
statues de la place de la Concorde se donner 
soudain des airs de bébé, » 

La famille d'Edouard Lockroy, retrouvera 
dans ses tiroirs trois a:tes : L’Honnète 
Homme. 

Cette pièce Verra-t-elle jamais le jour ? 

e@ 


Le Général Jenn-Zacharie de 
Mesclop{LXVII ; LXVII, 62, 92,170). — 
J'ai pu, non sans peine, me procurer les 
renseignements suivants. 

, La famille Mesclop (la particule est du 
xix° siècle) appartient à la bourgeoisie 
protestante de Bergerac. En 1693 un 
Jean M. est marchand de cette ville; en 
1729 un Isasc M. ‘est époux de Suzanne 
Maphaud ; en 1786 Pierre M. est bour- 


geois de Bergerac. — En octobre 1815 


Jacques M. est témoin de l'enregistre. 
ment de l'acte de naissance de sa petite- 
fille, Louise M. fille de Jean-Zacharie, ba- 
ron de Mesclop, nraréchal de camp, offi- 
cier de la Légion d'honneur et chevalier 
de St-Louis, et de Suzanne-Lise Valleton 
de Garaube. (Eïfat-civil de Bergerac). 
Cette Louise décéda le 22 janvier 1910 à 
Bergerac, veuve de Raoul Balaguerie (/d). 
Un frère de Louise, le baron Jean-Alexan- 
dre de M. (chasseur enragé) mourut sans 
alliance au château des Merles (commune 
de Monleydier, Dordogne) à 87 ans, le 
25 mai 1904. La terre des Merles, d'une 
contenance de 380 hectares était advenue 
à la famille Mesclop (on prononce Mes- 
clau) par héritage de celle Babut des 
Merles. 

Il est possible que Jacques M., le 
père du général, soit fils de Jean M. dé” 
cédé vers 1761 et marié à Marguerite 
Vailleton de Garauhe, car la femme du 
général était, dit-on, sa cousine. Quant 
aux armoiries, on m'avait promis de me 


dire ce que certains couverts, dispersés à 
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Ja mort de Mme Balguerie,portaient gravét 
Mais hélas! promettre et tenir sonà 
deux. Sur une lettre de 1736, adressée - 
un fiégociarit de Bordeaux, datée de Bér. 
getac et signée Mesclob, j'ai relevé le ca 
chet suivant : de. au chevron accompagn 
en chef d'un croissant entre 2 étoiles et en 
pointe d'un autre croissant; mais pas 
d’émaux. Sur une autre lettre d'un autre 
Mesclop j'ai vu : de... à 3 pommes de 
pin de... — On sait combien il faut être 
circonspect dans l’attributign de cachets 
de modeste noblesse et de bourgeoisie, 
trouvés sur des lettres, ct même sur des 
testaments. | 
SAINT-SAUD. 
Metternich avec un bracelet de 
cheveax (LXVII, 480, 589). — Si l'on 
veut des exemples, j'en proposerai un 
des plus curieux. é 
On me permettra, pour ce motif, une 


| assez longue citation : 


Jacques d'Espinai, seigneur de Vaux, fut 
un brave et spirituel gentilhomme qui eut 
une brillante carrière et unèé fin sinistre. 
Dès 1619, il était gouvernèur de Brouage ; 
puis Îl devint gentilhomme de la cham- 
bre du duc d'Orléans et son premiet 
veneur . En 1639; Gaston, apiès quelque 
conspiration avortée , se trouvait relégué 
à Tours; il y devint éperdument amou- 
reux de Mile Louison Roger de la Marbe- 
liére, ‘fille du lieutenant-général au prési- 


dial ; mais la jeune personne était si cruelle 


et si bien gardée par deux duègnes qui ne la 
quittaient pas que Gaston, désespéré, pria 


LL 


son favori Jacques d'Espinai de se charger : 


d'une négociation si difficile. Jacques fut ga- 
lant, tendre, passionné, et fit si bien qu'il 
termina l’affaire pour son propre compte. 
Tout le monde le savait, sauf Gaston, natu- 
rellement ; mais le roi, dans une de ses rares 
gaietés, le lui apprit et en‘'fitle thème dé 
railleries amères. Gaston furieux lui demanda 
l'autorisation de faire poignarder le traître. 
Louis XIII, qui n'eût pas été fAché d'inti- 
mider par cet exemple les galants qui volti- 
geaient autour de Mile de Hautefort,partageait 
un peu cet avis ; maisle card inal de Riche- 
lieu, qui trouvait le procédé un pèu vif, s'y 
opposa. D'Espinai fut sifiplement chassé, avec 
ordre de s'éloigner sur l'heure, et Gaston y 
tenait tellement qu'il fit mettre des gardes 
autour de la maison de Louison, qui avaient 
pour consigne de tirer sur lui sil venait 
adresser un dernier adieu à sa maîtresse. 

La précaution était inutile : d’Espinai ga- 


 Jopait déjà sur la route de Paris. À Etampes, 


il se croisa avec le comte de Brion, prernier 


< 


une chemise sale. 
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écuyer du duc d'Orléans, qui retgurnait à 


. son poste. Il lui conta sa disgrâce et lechar- 


gea d’une lettre pour Louison, où il lui di- 
sait que tout son malheur était de ne plus la 
VOir et que sa seule consolation était de 
couvrir de baisers un souvenir d'elle, un bra- 
celet singulier, sentant son Brantôme d'une 
lieue, dont les éléments n'avaient« pas préci- 
Sément été recueillis dans Ja blonde toison 
qui ornait la tête de la belle. Brion eut l’im- 
prudence, en arrrivant à Tours, de parler de 
cette rencontre ; Gaston attendit qu'il fût 
couché, fit fouiller ses habits et trouva la 
malencontreuse” lettre. Brion fut aussi 
chassé... | 


Réfugié en Hollande pour échapper à. 


Sa vengeance du duc, d’Espinai, à la 
duite de nouvelles aventures, périt dans 
un guet-apens, après s'être vaillamment 
défendu contre neuf ou dix spadassins. 
Quelque gauloise que soit l’anecdote, 
elle se rencontre dans un ouvrage qui 
n'a d'ordinaire ,rien de folâtre, les Mé- 
moires el notes de M. Aup. Le Prevost 
Pour servir à l'hisloire du département de 
l'Eure... recueillis et publiés par MM. 
Léopold Delisle et Louis Passy (t. Ill, p. 
331, dans la notice sur Vaux-sur-Risle, 
presque entièrement rédigée par M. Le 
Maréchal). 
‘ *  Quzsiror. 


» 
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J'ai connu un parfait gentlenan, appar. 
tenant à une vieille famille médicale, et 
lui-même Membre de l'Académie de Méde. 
cine, qui portait discrètement un brace. 
Îet d’or sous sa manche. 

J'avoue que, une fois la première sur- 
prise passée,je ne me choque point de cet 
usage, ES n'être qu'une marque dé- 
licate de: pugenir et d'affection. Bien 
moins inqu blñtherais-je pour les doigts 
chargés de bagues et pour l'étalage intem- 
pestif de bijouterie, surtout chez les 
hommes, — mais aussi parfois chez les 
femmes, — qui faisait dire à un journa- 
liste Yankee, malmené par le maire d’une 
grande ville -4ûx Etats Unis : 

Quand on P6se pêur l'homme du Monde, 
on ne porte pas des boutons de diamants sur 


k BRITANNICUS. 
ie 
Un poëte, qui -est aussi un diplomate, 
porte invisiblement un bracelet-gourmette 
de sa femme,en symbole d’attachement. 


La 


! 
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Michaux,comédien du XVIII siè- 
cle (LXVIIL 625, 693). — En effet Le ma - 
zurier n'a pas placé Michot, et non Mi- 
chaux, dans la galerie des comédiens du 


-Théâtre-Français ; mais l'acteur que met 
en cause M. Gussel,appartient réellement 


a Ja Maison de Molière. 

Il était entré, en 1791, au théâtre de la 
République, alors qu'une partie des socié- 
taires du théâtre de la Nation (la Comédie- 
Française de l’Odéon) émigrait avec 
Talma, Dugazon, etc., dans la salle de la 


rue de Richelieu, devenue théâtre de la 


République, où devaient se rejoindre, 
quelques années plus tard, les anciens ac- 
teurs, dispersés, de la Comédie-Fran- 
çaise. RS 

Entretemps, Michot avait abandonnéles 
coulisses du théâtre pour celles de la po- 


_litique, à l’exemple de tant d'autres co- 


médiens. Dès le 10 août 1792, il avait 
accepté des missions officielles . En- 
voyé à Chambéry, en qualité de < com- 


missaire extraordinaire >» de la Républi-. 


que, il avait présidé les séances de la Sos 
ciété populaire de la ville et affirmé sa 
parfaite communion d'idées avec le Club 
des Jacobins en prônonçant l’éloge de 
Marat. | | 

Puis, désabusé, découragé, et peut-être. 
a bout de ressources, il était rentré au 
théâtre de la République en germinal 
an Il, Mais la réaction thermidorienne, 


trop souvent injuste dans cette.guerre de 


représailles ‘ qu’elle avait déclarée à un 
certain nombre d'acteurs, siffla vigoureu- 
sement Michot, l’accusant d’avoir favo-. 


_risé les excès de la Terreur. 


Le comédien s'en défendit avec la der- 
nière énergie. 

Le Journal des Thbeälres de germinal, 
an III nous a laissé un croquis exact de la 
scène. 

Michot déclara .qu'il lui tardait de 
« dissiper les nuages dont on voulait 
couvrir sa conduite politique ». Il spécifia 
la mission qu’il avait acceptée et remplie 
de concert avec < quatorze artistes du 
Jury des Arts. » Cette délégation avait 

ualité pour visiter les « monuments na- 
tionaux », ÿ recherchér les chefs-d'œu- 
vre de peinture, de sculpture et d'archi- 
tecture. d 

Le plaidoyer était habile, à une époque 
où l'on accusait de vandalisme les hom- 


mes de la Révolution. Michot ajoutait 
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qu’il avait profité de l’occasion pour in- 
viter les directeurs de théâtre à ne jouer 
que des pièces patriotiques. Ilse félicitait 


d'avoir pu arracher aux tribunaux révo- 


lutionnaires quafänte-trois prisonniers, 
Dumas entre autres, macliiniste au théâ- 
tre de la’ République. . 


Car s’il proclamait bien haut son amour. 


*et son dévouement passionné pour le 
gouvernement républicain, ce n’était pas 
pour celui que « la férocité voulait élever 
sur des cadavres entassès, mais bien 
celui qui doit amener le bonheur com- 
mun ». | Mn 

La salle fut complètement retournée, 
d'autant que des spectateurs autorisés 
vinrent -rendre spontanément jystice à 
l'humanité et au patriotisme de Michot. 
Un seul protestataire qui déclarait... par 
oui dire, que Michot « entendait à regret 
le Réveil du Peuple (une hymne révolu- 
tionnaire) » fut copieusement conspué. 
Etmême malgré que le comédien, géné- 
reux dans sa victoire, eût embrassé son ca- 
lomniateur, celui-ci fut traîné de la salle au 
Comité de sûreté générale, qui le renvoya 
comme perturbateur devant la police cor- 
rectionnelle. 
Après quoi, Michot entonna le Réveil 
du Peuple aux applaudissement de toute 
la salle. 


“ 

A ma Connaissance, un seul acteur de 
cette époque et de ce nom, mais avec une 
variante orthographique, 4 été sociétaire 
de la Comédie-Française : Antoine Mi- 
chot. Cette variante du reste pourrait 
trouver son explication dans le fait qu'il 
remplit le rôle du meunier Michaux (Mi- 
chaud ou Michau), ua des personnages de 
la comédie de Collé : La Partie de chasse 
de Henri 1V. 

il débuta à l’Ambigu-Comique, passa 
aux Variétés du Palaïs-Royal en 1786, et, 
lorsqu’en 1790, à la place de ce théâtre, 
les sieurs Gaillard et Dorfeuille organi- 

.Sèrent, rue de Richelieu, un second Théä- 
tre-Frariçais, il fit partie de leur troupe 
avec Monvel, Talma, Dugazon et Mme 
Vestris.” 

Puis, à l’époque où le ministre Fran- 
çois de Neufchâteau réurit en une seule 
société les acteurs dg l’ancienne Comédie- 
Française et ceux du théâtre de la Répu- 
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blique, il devint sociétaire du Théâtre- 


Français proprement dit. | 
Les rôles qui lui valurent les plus bril- 
lants succès, où il était inimitable « et ne 


sera peut-être jamais remplacé », furent 


ceux de « l'oncle Boniface » dans Za Belle 
Fermière, du « Capitaine Copp » dans Z4 


Jeunesse d’'Renri V, de « Lully » dans Le 
: Souper d'Auteuil ow les amis de Molière, 


du valet « Jean Buller » dans les Deux 


. Frères, du « père Dominique » dans Za 


Broueile du Vinaigrier, du « Marin » 
dans les Projets de Märiage, d’ « Am- 


_broise » dans Le Philosophe sans le savoir, 


etc,, elc. 
Sa tête enfoncée dans les épaules, sa 
taille courte et massive, sa démarche par- 


fois pesante, « sa charpente vsseuse . de 


portefaix » comme disai Grimod de la 


 Reynière, lui donnaient un air « bour- 


gois » qui n’avait pourtant rien de trivial. 
Mais il rachetait ces disgrâces de la nature 
«par toutes les qualités qui constituent 
le grand comédien : chaleur, sensibilité, 
rondeur, gaîté, débit etjeu plein decomi- 
que, de franchise et de vérité, excitant 
presque en même temsple rire et l’atten- 
drissement ». 

Au début de la Révolution, Michot 
abandonna un instant les planches pour 
jouer un rôle sur la sceneipolitique. Il fut 
nommé Commissaire du Pouvoir Exécutif 
dans la Savoie (1) nouvellement conquise 
par les troupes françaises, et contribua à 
l’organisation administrative du départe- 
ment du Mont-Blanc ; en 1793 le Comité 


du Salut Public lui confia diverses mis- 


sions à l'intérieur. Et, bien qu'il ait tou- 


_jours fait preuve de justice et de modéra- 


tion, il n’en fut pas moins décrété d’ac- 


cusation après Ja réaction thermidorienne; | 

. , LL: 
les.dénon-. 
ciations dirigées contre lui, £ 3 FENONÇa à. 


mais, il se disculpa aiséme 


la politique pour prendre direction 
particulière du théâtre de la Malmaison 


que lui avait offerte le Premier Consul, 
puis revenir au Théâtre-Français. Il 


quitta en 1822 la carrière théâtrale où 30 


années de service PE M une dou- 


ble pensionde retraite, £t il mburut à Pa- 


ris le 23 novembre 1826. 


(1) Le Moniteur Universel du 17 octobre 
1792 contient le discours qu'il prononça à 
l'inauguration du club de Chambéry. 
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Maintenant une question se pose : est- 
ce bien ce Michot de la Comédie-Fran- 
çaise que représenterait le portrait cité ? 
— Deux fois non : 1° sila date indiquée 
de 1769, quant à l'exécution de la pein- 
ture, est exacte : 2° si celle de Ia nais- 
sance du comédien en 7768 est vraie 
comme l'avancent certains biographes. 
Maïs cette dernière paraît suspecte, pour 
la raison que notre Michot fit ses débuts 


au théâtre en 1781, et, dans ces condi- 


tions, il n'aurait eu que 13 ans, ce qui 
est invraisembläble. 

L'énigme subsiste donc, en partie du 
moins, et je laisse à M.Gossel le soin de la 
résoudre. Mais déjà il pourra, d’après la 
description physique que j’ai faite plus 
haut, se rendre compte si le portrait qui 
le préoccupe peut être celui d'Antoine 
Michot « le mal tourné ». 

PIERRE. 

Un Poincarré sous la Terreur 
(LXVIT;- LXVI, 579). — Né en, 1762, 
il était religieux cistercien à l'Abbaye 
de Morimont, dans le diocèse de Langres. 
En sa qualité de gradué de Sorbonne, 
il était chargé d'enseigner la théolo- 
gie, mais ses leçons furent dénoncées à 
l’évêque et son abbé voulut l’obliger à 
brûler ses cahiers de professeur. Il résista 
et sortit du couvent. Il se retira dans sa 
famille et exerça le ministère paroissial 
dans le diocèse de Langres, puis dans celui 
de Toul. 

En 1791, i] vint à Paris et fut pendant 
deux ans chapelain de l'Hôtel-Dieu, mais, 
en novembre 1793, quand on le somma 
d'abdiquer son état sacerdotal, il s'y re- 
fusa et fut mis en prison. Pour en sortir, 


.flse maria avec la parente qui tenait son 


ménage ; il a toujours affirmé que cette 
union fut fictive et que sa cousine ne s’y 
était prêtée qu’à la condition qu’ils vi- 
vraient comme frère et sœur. Elle mourut 


_ en 1800. 


Le 10 octobre, Gaspard Poincarré 
s’adresse au Cardinal Caprara pour obte- 
nir sa réhabilitation ; il demeure alors 
495, rue Saint-Nicaise. 11 lui est répordu 
que, pour obtenir le pardon, il doit don- 
ner des preuves de la sincérité de son re- 
pentir et sa requête est ajournée. 

En 1805, il est précepteur des enfants 
de Mme de Soyecourt Latour, rue Sainte- 
Croix, Chaussée d’Antin, n° 466. (La rue 
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Sainte-Croix, ou rue de la Croix, était la 
partie de la rue Caumartin comprise entre 
la rue de Provence et la rue Saint-Lazare}. 
Il renouvelle sa demande et, par un décret 
daté de Milan, 13 avril 1805, le Cardinal- 
Légat lui accorde la dispense de ses vœux 
religieux et l’absolution des censures en- 
courues, mais ne le réintègre pas dans ses 
pouvoirs sacerdotaux. {Arch Nat. Af.IV 
1898 et 1900). + 

On s’explique pourquoi le curé de Bour- 
mont refusa dé laisser mettre une étole, 
signe de juridiction, sur le cercuzil d’un 
prêtre interdit, alors même qu’il était ré- 
concilié avec l'Eglise. 

P. J. 


La reine Pomaré(LXVI; LXVIIL, 646). 
— Alfred Delvau dans son volume Les Lions 
du joun(Dentu, éditeur) lui consacre qua- 
tre pages, en voici les cinq dernières li- 
gnes : 

près avoir brillé avec éclat pendant quel- 
ques minutes sur le ciel parisien, cette pau- 
vre fusée amoureuse alla s’éteinare dans l’obs- 
curité la plus profonde et.dans la misère le 
plus poignante, sur un grabat de la rue 
d'Amsterdam, le 8 décembre 1836, à l’âge 
de 2t ans! 

À. PATAY. 


Gsloppe d’Onquaire (LXVIII, 625). 
— Une notice sur ce littérateur (1810- 
1867) figure tout au long dans le La- 
rousse. Îl y a lieu d'ajouter que Galoppe 
d’Onquaire en collaboration avec Pitre- 
Chevalier a fait représenter «’ Jean de 
Bourgogne », un drame en 3 actes et en 
vers à la Comédie Française le 7 février 
1846. | 

P. B. 


* 


Pierre-Jean-Hacinthe-Adonis Galoppe- 
Donquaire né à Montdidier le 16 avril 
1805, mort au Vésinet le 9 janvier 1867. 

Fils d'un marchand drapier, il com- 
mença ses études à Montdidier.les termina 
a St-Acheul. Destiné d’abord à la carrière 
médicale, enrôlé dans un régiment de 
cavalerie, il ne parvint qu’au grade de 
sous-officier, et revenu à Montdidier,com- 
mença à écrire des poésies, des romanset 
des pièces de théâtre. 

Une seule de ses œuvres mérite d’être 
citée, Ja Femme de quarante ans, représen- 
tée aux Français le 20 novembre 1844. 
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On trouvera de plus amples détails et 


la liste complète de ses œuvres dans l’Hss- 


loire dé Montdidier, de N. de Beauvillé, 
in-49, t. IIL, p. 220-232, 2° édition. 
X. Baron DE BONNAULT. 


nm 


Le maréchal de Richelieu à Bor- 
deaux età Fronsac (LXVII, 529, 647). 
— Le 1er janvier 1863, je suis allé avec de 
nombreux officiers de terre et de mer pré- 
sents à Bordeaux, faire la visite officielleau 
cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux, 
lequel occupait alors un bel hôtel de la 
rue Vital Carles, qui, si je ne me trompe, 
héberge aujourd’hui le général comman- 
dant le corps d'armée. | 

Au cours de la visite, le Cardinal nous 
dit qu’il habitait l'ancienne résidence du 
maréchal de Richelieu, et ajouta en nous 
montrant du doigt l’alcôve de la pièce où 
il nous recevait, et qui était une ancienne 
chambre à coucher démeublée, mais ornée 
tout autour de l’entrée de l’alcôve, d'une 
guirlande d’amours sculptés et dorés : 
« C'est la qu’il est mort >», 

V. AT. 


+ 
+ + 

L'erreur commise par l'auteur de la 
réponse — non signée — parue dans le 
n° du 20 novembre, nous fait un devoir 
d’éclaircir un peu mieux M. d'E. 

Si f'auteur de cette réponse avait 
lu la brochure de Meiler dont il parle 
(Documents 
Boï deaux), il aurait vu qu’il s'agissait la, 
non de l'hôtel particulier du Maréchal, 
mais d'un Hôtel-Restaurant, appelé Hôtel 
Richelieu. L’immeuble dans lequel était, 
il y a-peu d'années encore, installé cet 
hôtel, est situé Cours de l’Intendance. Il 
fut bâti au début du xvu° siècle par le 
président de Pichon. 

Quant à l'hôtel du Maréchal de Riche- 
lieu, c’est celui qui est devenu plus tard 
l’Archevêché et qui est actuellement oc- 
cupé par le Préfet de la Gironde. Il se 


trouve rue Vital-Carles et occupe la. 


place de l'ancien hôtel du Président de 
Nesmond, dont la ville avait fait l’ac- 
quisition en 1662 pour y'loger les gou- 
verneurs de la Province. De la son nom 
d’hôtel du Gouvernement qu’il conserva 
jusqu’à la fin du xvine siècle, 

Richelieu n'ayant pas trouvé la de- 
meure digne de lui, il la fit abattre et rem- 


sur l'Hôtel Richelieu, à 
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placer par l'hôtel actuel. Mais ce fut la 
ville qui le paya.. Quant au mobilier garç- 
nissant l’hôtel, il fut également fourni au 
Maréchal, La ville le iqua d’abord à une 
veuve Barbat et elle le lui acheta ensuite, 
en 1782, moyennant 8.100 livres. L’in- 
ventaire de ces meubles figure aux Ar- 
chives Municipales Sous la cote DD 41. 
De la maison de plaisance que Riche- 
lieu avait fait construire sur le tertre de 
Fronsac, il ne reste rien. Une maison- 
nette des plus banales a remplacé la de- 
meure du maréchal. | 


QUŒRENS. 


Santini, gardien du Tombeau de 


PEmpereur, aux Invalides 1856 


(LXVIIL, 574), — Je trouve dans un vo- 
lume les renseignements suivants : 
Santiñi, né en 1990, surnommé la « Bête 
Noire » de la Sainte-Alliançe occupa la fonc- 
tion de gardien du Tombeau, créé excep- 
tionnellement, pour lui sous l'Empire. I] 
n'était poi nt considéré comme pensionnaire 
de l'Hôtel et son nom ne figure pas sur les 
contrôles des militaires invalides, il mourut 
le ar juillet 1860. 


F. L. 
Armoiries au Lion (LXVII, 287,500, 
592,656,694).— Pour compléter l'intéres- 
sante réponse de M. Pescara, l'auteur de 
la question pourrait, puisqu'il s'agit des La 
Garde de Chambonas, s'adresser au mar- 
quis de la Garde de Chambonas, 7, rue 
Christophe Colomb, Faris. Mon cousin 
lui donnera, j'en suis sûr, tous les rensei- 

gnements qu'il pourrait posséder. 
Comte DE GUENYVEAU. 


| +“. 0 
M. de KR. écrit qu’il n'a trouvé dans au- 


‘cun titre qu’une branche de la famille de 


Gourgue ait appartenu à'°tefgion réfor- 
mée et que Dominique de Gourgue qui 
mourut à Tours, fut enterré, par distinc- 
tion dans le chœur de l’Eglise Saint-Mar- 
tin de Tours. | | 

Or, ajoute-t-il, il est certain que s'il 
eût été protestant, pargil honneur ne lui 


“eût pas été rendu datis une église catho- 


lique. | | 

D'autre part, je lis dans une étude sur 
le canton de Tilly-sur-Séulle, faite par M, 
de Longuernare en 1907, que Guillaume 
Hue était, en 1586, de fa religion préten- 
due réformée, qu’on voit encore dans 
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Ne 1384, Vol. LXVHI. 
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une ferme sise à Carpiquet at attenante à 
l’ancien château, un bätimént qui a servi 
de sépulture aux anciens propriétaires qui 
étaient protestants. | 
Cependant Arthur Hüe (de Carpiquet) 
fut inhumé le 1° juillet 1651 dans l'église 
de Carpiquet, — 
Il semblerait y avoir contradiction dans 
ces deux faits, écrit M. de Longuemare, 
si on ne savait que souvent, les seigneurs 


bien que protestants, étaient enterrés : 


dans les églises. 

Ces renseignements sont puisés aux 
archives du Calvados dans les fonds de 
J’Eglise réformée de Caen, des nouveaux 
et des nouvelles catholiques de Caen. 

ÂALBERO. 


L’Hôpital Comtesse (LXVIIH, 623). : 


— L'hôpital ou mieux l'Hospice Comtesse 
a été fondé à Lille en février r236 (vieux 
style avant la réforme du calendrier) où fé- 
vrier 1237 (nouveau style) par Jeanne de 
Lille, comtesse de Flandre et du Hainaut, 
dite Jeanne de Constantinople, fille de Bau- 
douin IX, comte de Flandre, Son époux, 
le comte Fernand de Flandre, étant mort 


elle fit de Lille son séjour favori et gou- 


verna elle-même la Flandre jusqu'à sa : 


mort survénue en 1244. — Elle habitait 
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alors le Palais de la Salle compris entre 
la rue de la Salle, le quai et la rue de la 


: Monnaie, et la place Saint-Martin, palais 


EL ee ‘D 


Le «et . russe 


oem — 


qui avait été construit en 1054 par Bau- 
douin V. En février 1237, voulant doter 
Lille d’une institution charitable, elle dé- 
tacha de sa demeure féodale une partie 
importante et y installa un hôpital qu'elle 
plaça sous l’invocation de la Vierge, et 
qui s’appela tout d'abord Hôpital Notre- 
Dame ou Hospital le Comte en costé de la 


; Salle, Maïs très rapidement le peuple re- 


connais:ant envers la bienfaitrice de Lille 
appela cet hôpital: l’ « Hôpital Comtesse ». 
Pour perpétuer les ressources de l’éta: 
blissement, elle lui donna en propriété 
plusieurs moulins, le droit de pêche dans 


la Deûle, le droit d'eau et de vente de’ 
toute la mannée dans Lille, etc., etc. Cet 


hôpital, chose curieuse, existe encore de 
nos jours là où l'avait établi sa fondatrice : 
il a été plusieurs fois rebâti, remanié, 
mais il est toujours rue de la Monnaie, et 
l'on y voit encore dés constructions qui 
datent de 1649 :‘toute l'aile gauche date 


: de 1724. Actuellement il sert d’hospice, 


: de maison de retraite pour les Vi 
à Noyon de la gravelle le 27 juillet 1233, RE S Vieux 


Hommes, et de pension pour les orphe- 
lins dits « Bleuets », : 
. L'hôpital Comtesse possédait jadis une 


. très belle bibliothèque qui fut malheureu- 


sement détruite par un incendie en 1647 
dans lequel furent brûlés des livres et 
manuscrits précieux, cependant elle fut 
reconstituée au xvin® siècle, c'est pour 
elle que Merché, le fin graveur lillois, A 
gravé en 1753 un très bel ex-libris assez 
rare à trouver maintenant et qui a intti- 
gué certains de nos collègues. Îl porte un 
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\ ÿ”. | écu en losange, comme armes « d’or à un 
@5 ; S 


lion de sable», :u-dessus del'écu une cou- 
ronne comtale ; au bas la légende : A 
l’Hospital Comtesse, 1753 : c'est qu’il a 


y = Na à L di! # e , . - 
2 RAIZ| èté fondé par une femme, qui était com- 


tesse et qui portait les armes des anciens 
comtes de Flandre, la comtesse Jeanne. 
D' EUGÈNE Ouivier. 


nd 


e 
Monnaie de. la Commune (LXVIlI, 
530, 653). — La Commune a frappé une 
pièce de cent sous, pour elle : l'émission 
eut lieu le 20 mai 1871, la veille de l'en- 
trée des Versaillais. Le directeur commu- 


Morche' Feat] nard de la Monnaie était Camelinat. Cette 


AS 
A LHOSPITALCOMTESSE 
1753. 


pièce ne fut pas une créätion. On utilisa 
le coin des pièces de 48 dites ::« à l'Her- 
cule », gravées par Dupré. La distinction 


: | 
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est dans la marque spéciale, le déféreni 
(et non pas différent, comme on écrit sou- 
vent). Ici, c’est un petit trident, que l’on 
voit au revers, à gauche, en bas. La lé- 
‘gende : Dieu protège la France qui courait 
sur la tranche ne fut pas enlevée, faute 
de temps ou d’y penser, sans doute. Il 
fallait frapper vite. ]Les coins nouveaux 
n'étaient pas près, lorsque l’on se décida 
a la frappe. Il aurait été aussi frappé pour 
53.000 fr. d'écus portant ces mots : 7ra- 
vail, garantie nationale. 

Le gouverneur de la Banque de France, 
M. de Plœuc, refusa longtemps, non 


. Sans courage, de laisser sortir de ses caves 


leslingots d'argent nécessaires à la frappe. 

Il fallut, pour l’y décider, engagemer.ts 
sur engagements du Comité de la Com- 
mune et de Camélinat. M. de Plœuc 
laïssa sortir, par lots de 100,000 francs, 


deux millions d'argent destinés à la 


frappe.° : k 

La frappe commença donc le 20 mai. 
Et le mercredi 24, au matin, deux four- 
gons franchirent la porte de la rue Gué- 
négaud, chargés d’écus de 5 francs à con- 
currence de ‘153.000. Des payement fu 
rent effectués au moyen d’écus, aux der- 
niers combattants de la Commune: Les 
deux fourgons se trouvant dans les rues 
pendant la bataille fürent abrités dans la 
cour de la Mairie du r1° (place Voltaire) 
où s'était transportée la Commune. 

On puisait à pleines mains dans des 
paniers pleins de pièces à fleur de coin, 
pour payer les combattants de la «der- 
nière heure. 

Ces 153.000 fr. comprenaient : pour 
100.000 de pièces au trident ; pour 53.000 
de pièces avec la mention 7ravail, garan- 
lie nationale, très rares, si rares mêm* 
que le fait de leur frappe a pu: être nié. 
Des Communards en reçurent; certains, 
réfugiés en Amérique, en vendirent à des 
collectionne..rsaméricains qui les pay èrent 
jusqu’à 5 ou 600 fr. l’une. Le musée Car- 
nayalet possède un écu au trident 

La rareté extrême de ces écus a pour 
cause leur retrait immédiat de la circula- 
tion par ordre supérieur. 

Le stock resté a la Monnaie,après le dé- 
part des deux fourgons, a été rejeté au 
creuset. Les banques écartaient avec soin 
celles qu’elles recevaient. La direction 


-des finances faisait l'échange. : 


MauURItE LECOMTE. 
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Un groupe en terre cuite à déter- 
miner (LXVIII, 530). — D’après l'aspect 
que représente la photogravure de repro- 
duction, la terre cuite semble être de la 


facture de Clodion. 
B. -- F. 


Groupe de marbre de Francaville 

à Pontchartrain (LXVIII,478,695). — 

Monsieur Noël peut s’adresser de ma part 

au comte de Premio Real, 31 ruée Pierre- 

Charron, Paris. C’est, je crois, là qu’il 

obtiendra le plus sûrement une réponse. 
Comte DE GUENYVEAU. 


Campagne du Mexique. Musée dé 
Versaill:s(LX VIII, 570). — Je lis au Sup- 
Dlément de la notice du Musée de Versailles, 
par Eud. Soulié de Mourgues,(3 vol. in-18 
1881), que dans la salle 104 (la Smal]ah) 
se trouvaient a cette éppque les trois ta- 
bleaux suivants : 

5031. — Rendez-vous des bâtiments de 
l’Escadre, du Mexique à la Martinique, 
signé : Courdouani 1867. 

5032. — Prise du fort St-Xavier, siège 
de Puebla, 29 mars 1863, Signé J. A. 
Beaucé. | 

5033. — Entrée du corps expédition- 
naire à Mexico, le 10 juin 1863. Signé : 
Beaucé, 1868. 

Et c'est tout pour le musée de Ver- 
sailles, jusquien 1881. 

L'expédition du Mexique a-t-elle ins- 
piré d'autres tableaux militaires dignes 
d’y figurer ? Quels sont-ils ? 

J'ose à peine y joindre un tableautin, 
signé du nom honorable de Pils,'mais qui 
m'a paru une lamentable contrefaçon, 
rencontré il y a 2 ans, chez un brocan- 
teur de la rue des Martyrs et représen- 
tant un combat entre zouaves et mexi- 
cains dans une rue de Puebla. 

DEHERMANN. 


L'âge du chef d'œuvre (LXIV ; 
LXVII, 617). — Pour déterminer l’âge 
moyen du chef-d’œuvre, il y a une diffi- 
culté : c’est qu’il faut d’abord déterminer le 
chef-d'œuvre, Et qui osera, dans J'œuvre 
d’un grand écrivain ou d'un grand ar- 
tiste, entre plusieurs créations remarqua- 
bles écrites souvent à des époques très 
différentes de sa vie, ‘établir un classe- 
ment ? Et s’ilen est qui l’osent,que vaudra- 
t-il, sauf comme expression d’une préfé- 


Neige. Vol. LXVII. 
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rence. perspnnelle? Et, n'y anrat-il pas 
autant de classements que, d’opinions ex- 
primées ? Les uns, chez Corneille, préfère- 
reront le Cid, d'autres Horace, Polyeucte, 
Nicomède peut-être,ou Rodogune,comme 
y incite Corneille lui même. Les uns,chez 
Racine, Andromaque, ou Britannicus, et 
d'autres Athalie, Les uns, chez. Hugo, 
quelqu'un des recueils d’avant la qua- 
rantaine, d’autres la Légende des. siècles 
ou Dieu, Les uns, chez Lamartine, les 
Méditations,, d'autres les Harmonies, Jo- 
celyn, la Chute d'un ange; et ne s'en 
trouvera-t-il pas pour. dire qu'il n’a rien 
écrit de supérieur, sinon d'égal, au Dé- 
sert,à, La Vigne et la Maison, ces œuvres 
de. ses dernières années ? T8ÈRE. 


Le Télémaque..en vers (LXVIIT, 
577). — Dans un article paru .dans le n° 
de Janvier mars 1913 du Calel, organe de 
la société de même nom qui groupe à Pa- 
ris les écrivains et artistes originaires du 
Caorsin, M. de Beaurepaire-Froment a si- 
gnalé l'ouvrage de l’abbé Dubault. 

’ St-]. 

Les francs-archers de Bagnolet 
(EXVII, 432, 544 ,509).— Dans la com- 
munication signée B,—F.: Col. 599, 2° 
paragraphe,rodomoni et non rodonnant.— 
Colpnne 600: Henri /adart et non Jodart. 


A propos. de EBlucher. Vulgum 
pecus (LXVIIL, 187, 2907, 412, 559, 601, 
655, 698), — Est-ce moi qui lis mal ? ou 
vraiment notre érudit confrère Willy fait-il 
griefaux gens du monde de dire « com- 
pendieusement » pour « brièvement » ? Hé- 
las ! j'ai bien peur queles gens du monde 
n’aient raison contre lui. Ou plutôt non : 
car ils tombent généralement comme lui- 
même dans le piège que leur tend le plus 
charmant et le plus spirituel des poètes 


comiques — j'ai nommé le Racine des. 


Plaideyrs. Quand,.au cours de sa fine sa: 
tire, du style des avocats contemporains, 


il met. dans la bouche.de l’Intimé les.vers 


suivants : | 

Je vais, sans rien. omettre, et sans, prévari- 
, | [quer, 

Compendieusement.énoncer, expliquer. 

Il fait faire A l'orateur, le contresens au- 
quel prête la longueur. du mot, contresens 
que.le juge Dandin parait bien. relever 
dans sa,réplique ; . 


L'INTERMÉDIAIRE : 
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Îl aurait plus tôt. fait de dire.tout vingt fois 


Que de l'abréger une. 

€ Campendieusement. », qui. vient. du 
latin « Compendium » — d'où le nom de 
la ville de Compiègne située sur une route 
de.traverse — n’a pas d'autre signification 
que « en abrégé. ». Voyez d'aileurs :Lit- 
tré. 


« A: P,L. 


-* 
* 6 

Une fois de plus, mon illisible. écriture 
m'a joué de fort mauvais (ours. J’affirme 
que je sais encore assez de- latin pour ne 
point.ignorer que Vu/gum pecus est. une 
expression .vicieuse, et que comhendium 
signifie,« abrégé >. Mais les typos: déci- 
dément, m'en veulent ! 

Dans une étude. historique, signée. du 
nom tespectable d'Henry-Gauthier-Villars 
on a pullire ces mots. imprévus:: «. Tu- 
renne renvoya le Parlement » alors, que 
l’auteur avait écrit, j’en réponds. : & Tu- 
renne ravagea le Palatinat.». 

Et, tout récemment, ayant cité dans Le 
Sourire l’apostrophe célèbre de Musset : 
« Fille de la douleur, Harmonis ! -Hasmo- 
nie ! »,j’eus le regret de la: voir imprimée 
comme suit : « Fille de la Douleur, Hpno- 
rine! Honorinel » 


Cette coquille dut me faire passar pour | 


un fou aux yeux du vulgus. 
Wiry. 


Une citation d'Horace. (LXVIIT, 
479,598).— Ce texte,inexact et.incomplet 
dans.la forme où ik nous est :présenté, a 
été emprunté ‘aux Epodes (VIH, /n vefu- 
lam, .v. 17). Voici le passage : 


Quid, quod libelli Staicj inter sericos 
* Jacère pulvillos amant, 
Illiterati num.minus nervt rigent ? 
Minusve languet: fascinum ? 


Quant à donner la traduction ou la 
glose de cette pièce, qui ne conviendrait 


guère à une édition ad usum Delpbini, je 


laisserhi ce soin à d’autres, suivant en 
cela le sage avis de Quintilien : Horatium 
in quibusdam nolim tnlerpretari. 
QUÆSITOR. 
Cette réponse, qui devait être! jointe.a 
celles données. ci-dessus. (col. 598-599), 
avait,été omise, par mégarde. 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


757 
Les p?ysans au XVEH° et XVII 
siècles (LXVII, 539, 515, 825 ; LXVIII, 
128, 324, 444, 534, 704). — On a cor- 
rigé la coquille dé la colonne 705, et on a 
lu corvéable: Lire Delafoy et non'Delafroy . 
Le marroncier du 20 mars (T. G. 
568). Du journal Le Soleil : 


Mercredi soir, (19 novembre. 1913), entre 


chien et loup, des hommes sont venus au 
Jardin des Tuileries, et, devant les bébés cu- 
Tieux et les nourrites indifférentes, ils ont dé- 
raciné le marronnier € du: 20 märs ». Ce 
n'était plus, depuis. plusièurs années, qu'un 
morceau de: bois mott, 
« Il regardait tomber autour de lui ses bran- 
[ches > 
ses branches qui ne donnaient plus ni fleurs, 
ni feuilles ; maison l'avait entouré d’un lierre 
qui a eu le même destin : #uoro dove m'at- 
Laco. 

Il a fallu peu d’efforts pour lui donrier le 
coupide-grâce. Les:bûcherons de la Ville de 
Paris ont entouré le tronc d’une corde el, 
d’un seul-effort, l'ont :abattu. 

Elles deviennent si gulièrement mélanco- 
liques,. ces Tuileries qui -portent le deuil ‘de 
tant de choses -disparues. | 

On sait que l'on a appelé cet arbre « le 
marronnier du 20 mats» parce que des fleurs 
parurent.prématurément sur ses branches le 
20 mars 18E5 — jour où Napoléon, revenant 
de l’île d'Elbe, débarquait au golfe Juan. 

‘Et cette floraison serait due, s'il faut en 


croire la légende, à ce fait : ‘Lorsque la po- . 
-putace massacra les Suisses sur les marches 


dut château, le 18 août 1792, quelques-uns 
de ces malh:ureux furint enterrés au pied: 
du: marronniäer en question. | 

_ Ainsi, l'arbre « bonapartiste » ne devrait 
da force de sa végétation qu’à l'engrais hu- 
main fourni par les derniers et vaillants dé- 
fenseurs de la Monarchie expirante. 

Détail carieux et, je-crois, peu connu : II 
y a encore au Jardin des Tuileries quelques 
arbres provenant du petit parc qui Entourait 
la maison de Fouquet à Saint-Mandé. Lors- 
que le surintendant fut arrêté à Nantes par 
d'Artagnanet conduit au château d’Angers,un 
de ses serviteurs, Laforest, paitit à franc 
étrier pour Paris, afin de. prévenir la famille 
du ministre de la catastrophe. Les parents 
de Fouquet se réunirent. Les uns proposaient 
de brâler ia maison de Saint-Mandé, les au- 
tres conseillèrent d'enlever simplement les 
papiers du surintendant. Ce dernier avis fut 
adopté, mais on avait perdu du temps, et 
quand on arriva à Saint-Mandé, les mous- 
qu:taires cernaient déjà la maison. Le gen- 
tilhomme; expédié de- Nantes par le-Roi-pour 
ordonner la perquisition, était parti dèux 


io Décembre 1913. 
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heutes-seülement aprés Lxforéet, ‘et il aVaït 
fait diligence. | 
Sous la garde des mousquetaires, les gèns 


_: œts ee Bee den 


- de loi opérérent d2 m'inutieuses recherches. 


Le souterräin — dont on vrit encore les 
restes aujourd’hui — fut soigneusement 
fouillé. On ne se borna pas à saisir les pa- 
piers, la fameuse cassette notamment ;'les 
nreubles, les, tableaux ‘furent enlévés; le parc 
dévasté. Et c’est alors que les 2rbrèes, d'après 
les instructions de Louis XIV, furènt trans- 
plantés aux Tuileries, La vengeance royale 
n’oubliait rien, 
* La population du village, que le surinten- 
dant avait cornblée de bienfaits, garda le si- 
lence, inais elle fut atterrée ; et, aujourd’hüi 
encore, on se souvient du nom du süurinten- 
dant, Quand j'allai voir l'endroit où s'élevait 
l'habitation, une vieille Mandéetnè ‘plus 
qu'éctogénaire que: j'inter:dgeais, me dit — 
en baïissant la voix — et d'un ton à la fois 
craintif et attendri : € Oui, Moñsieur, c'est 
ici qu'était le château de Moncieur Fou- 
quet. » | 
* La demeure du sürintendänt'a été démo- 
lie, il y a plus d’un'si è'le, ‘et quant'aux ar- 
bres, qui fureut transplantés au Jardin'des 
Tuileries, si quelques-uns existent encbre, 
qui donc pourrait les reconndîfre ‘aujour- 
d'hoi ?... 
Je MANTENAY. 
Marthand de coco. Origine 
(LXVII, 289). — Lors de l'apparition à 
la scène du drame Les Filles de marbre, où 
je trouve Ia ballade Aimes-fu, Marte la 
Belle;ilfut fait de cette balladeune parodie 
qui commençait par « Aimes-tu Margot 
ma chatte» et dans laquelle étaient détaillés 
tous. les objéts qui laissaient Margot in- 
différente. Notamment elle n'aimait : 
Ni le’flan, ni la galette, 
Ni chausson, ni berlingot, 
Ni le bruit de la sonnette 
Du vieux marchand de coco. 
V.A.T. 
Panorama (LXVIII, 576). — Robert 
Fulton, tout en se livrant aux études mé- 
caniques qui le conduisirent aux belles 


découvertes de l’application de la vapeur 


a la propulsion des navires. trouva encore 
assez dé loisirs pôur s'occuper de-pein- 
ture. 

C'est lui qui, en 1799, importa en 
France l’invention de Barker avec une 
vue de Paris suivie de divers autres œu- 
vres. 


s'installa à Paris; béulevarä Mbht- 


Ne 1384. Vol. LXVIIL. . 


} , 


[ 
à 
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martre. De là l’origine du nom de « Pas- | 


sage des Panoramas ». re 
L'année 1799 marque donc l’introduc- 
tion du mot panorama en France. | 
| L. CAPET. 
Un enterrement en l’année 1509 
(LXVIIL, 664). — Puisque cette rubrique 
est ouverte:et qu’ « iln'est jamais indiffé- 
rent de faire des rapprochements de ce 
genre », je donne le compte ci-dessous, 
relevé dans les registres de la paroisse, 
Saint-Génitour de la ville du Blanc en 
Berry : | | 
Mémoire de l'argent que Gispon a mis pour 
les frais du servisse quil a faict faire pour 
san neveu. .… | 
Lesdicts frais se son faitz le unziesme jour 
de may 1509. on | 
Jé baïillé à monsieur le curé pour les vi- 


gille et sa messe pour le tout XI1 sols VI de- 


niers. 
Plus pour le pain d’offerte 1 sol, . 
. Plus en chandelle 1 sol. | 
Plus pour messire Pierre Goustenille vi- 


_gaire V sols. 


Plus pour Frère Pierre Boullanger V sols. 

nu pour les secrétains (sacristains) VIII 
sols. 

Plus pour la despance qui fust faiste pour 
messieurs le curé, messire Goustenille, Frère 
Pierre Boullanger, les deulx secrétains et aul- 
tre estant apellé pour assister au service XV 
sols tournois, 

Plus pour les pauvres V sols, 

__ PIERRE. 


Drouvailles #t Œuriogités 


La fille-de Sedaine. — Cette lettre 
de remerciement adressée à un protec- 
teur, pourrait être signalée à M. Maurice 
Barrès qui a ouvert une campagne sur les 
droits des héritiers en matière littéraire : 
la fille de Sedaine aveugle sollicite des 
secours, qui avait évidemment des droits. 

20 février 1841. 
Monsieur, . 


C’est prénétrée de la plus vive reconnais- 


sauce, en recevant l'avertissement du secours 
que je vous dois, que mon. cœur vive- 
ment ému éclaircit assez mes yeux éteints 


 pour'prendre encore la plume, et vous re- 


mercier de l'intérêt que vous avez bien voulu 
prendre à une vieille et infirme personne 
qui n'a pour inspirer de la bienveillance, que 


le nom de son père qui, elle l'espère, ne 


s’oubliera jamais, 
Puissent les années qui suivront celle-ci, 


} 


L'INTÈRMEDIAIRÉ 


s'il m'en est accofdées, : 
bles.! Votre protection, monsieur, en est, et 
en sera mon plus sûr garant. : PPS Me 


jours par le poison. 
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m'être aussi favora- sl 


C'est avec reconnaissance et respect que 


je suis votre très humble servante. : 


].-S. Sepaines, 
Rue du Faubourg-Saint-Etienne n° 7 
| à Tours, 


Une lettre de la femmede Louvet, 


la belle Lodoïska. — La lettre qu'on 
va lire et qui n’est pas datée ; est intéres- 
sante pour l’étude du caractère de la belle 
Lodoïska. Epouse aimante et fidèle de 


l’ancien tribun révolutionnaire, de l'au- 
teur de Faublas, elle lutteavec énergie con- 


tre les embarras de sa vie commerciale ; 


mais sa lettre traduit surtout cette fatigue 


de vivre qui, à la mort de son < cher 


Louvet », l'avait déjà jetée dans un tel dé- 
sespoir, qu’elle avait voulu achever ses 


Je ‘reçois 112 francs au lieu de 72 francs | 
que vous m'annonciez, 48 francs reçu il y a 
quelques tems, en tout 160 francs, argent 
que j'ai reçu de vous. LES 

Vous m'obligerez beaucoup si vous voulez 
me faire un billet du reste afin que je puisse 
m'en aider. 

Que vais-je répondre à l’insolente lettre de 
Deker ? Qu'il rende plainte contre moi, si 
cela lui plaît, it tâchera de ‘prouver comment 


{ j'ai ses dictionnaires. 


L'époque de mes malheurs remontait [a] 


. celle de mon déménagement. . Il n'y avoit 


pas trois mois que je demeurois rue de Gre- 
nelle quand mon mari est tombé malade je 
ferai entendre les personnes qui me voyoient 
alors. Elles diront, que, nuitet jour, au che- 
vet du lit de mon époux, j’avois ‘absolument 
abandonné mes affaires, ma créance sut, 
Deker le prouve. J'ignorois absolument qu'il 
me dût quelque chose. RATE 

11 est vrai, que je n'ai pas vu les diction- 
naires car on m’annonça un ballot que je re- 


fusai présumant que c'étoit les ‘livres en 


question. Je ne vois pas où est la contradic- 
tion. Au surplus, mon cher, Louvet fut un 
buveur de sang, je puis.bien être une escro- 
aqueuse. Les gens de bien doivent mainte- 
nant s'attendre à tout. Le vrai malheur es 
que’ la vie soit si longue. 
: Salut et estime, 
_. Femme Louver. 
(Collection Raoul Bonnet). Le. 
SR 
L 
Le Directeur-gérant : . 


GEORGES MONTORGUEIL 


rer 
. Imv.CLemc-Danu, St-Amand-Mont-Rond 


DEMANDES 

Dans le numéro du 30 septembre, l’intermédiai- 
te E. N. F. demande s'il est possible de trouver 
librairie le texte Commenté des quatrains de 
stradamus. 
Eug. Bareste a publié en 1840 chez Maillet un 
vage in-12, avec portrait par À dé Lemud, sur 
stradamus. Il est divisé en quatre parties : I. 
e de Nostradamus ; 11. Histoire des oracles et 
s prophètes ; 1II. Centuries de Nostradamus ; 
, Explication des quatrains prophétiques. 
Cet ouvrage figure au Catalogue récent (1913 
10) de M. Boussus, libraire, 9 rue Guénégaud. 
ris et au dernier Catalogue (296, novembre 
13) de M. L. Cougy, 5 quai Conti. Paris. 


C.: Denais. 
On désire échanger contre livres héraldiques ou 
rchéologie : 
19 Aveu et dénombrement de la terre ef seigneu- 
: de Bâiarde réunie à celle de Champleroy, 
ndu par Messire Francois de Brun, au comlé de 


morantin. Devant Barihélemy Guillon, notaire, . 


13 mars 1055. 
Gros manuscrit sur vélin. | 
2° Extrait de la généalogie de la Maison de 
tilly, par M. de Clairambaut. Paris, Ballard, 1757, 
4°, 

pu F. 
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RÉPERTOIRES, BIBLIOGRAPHIES ET SOURCES 
Les publications qui constituent des répertoires 


liographiques sont toujours pour nous, à l'Znfer- 


idiaire les plus précieuses. 

Il ne:nous arrive pas de semaine qu'on nous des 
ande par exemple ce qu'il y a comme notices :ur 
[ou tel régiment. Nous aurons désormais la ré- 
hse à portée de notre main grâce à l'excellent 
ivail de MM. le capitaine Jean A anoteau et Emile 
nnot : ; 

Bibliographie des historiques des régiments 
"ançais, chez Champion. 

C’est le premier travail de ce genre. Il est exé- 
té avec autant de science que de conscience, il 
me un gros volume de 350 pages, avec une table 
s noms propres. | 

Voilà donc nos collaborateurs bien avertis ; ils 
auront qu’à consulter désormais ce précieux réper- 
ire quand ils désireront les renseignements qu'ils 
us demandaient jusqu'à ce Jour. | 
C'est un ouvrage du même genre que celui de 
M. Emile Bourgeois et Louis André dans la série 
s manuscrits de Bibliographie historique : € Les 
urcés de l'Histoire de France X VII° siècle 1610- 
15.1. Géographie et histoires géériles. Chez 
iguste Picard, 5 fr. | 

Ün encartage dans le présent numéro permet à 
s Collaborateurs de se rendre compte combien 
ur sera utile ce répertoire : ce qui nous dispense 
insister. 

C'est dans ce même esprit que nous devons ac- 
eillir la publication des Papiers des Comités mi- 
aires de la Constituante, de la Législative et de 
Convention (1789, an IV), par M. Pierre Ca. 
n (Chez Cornély) et à la Société de la Révolutiun 
inçaise. 
« Quelles qu’elles soient, dit l’auteur, et quelques 


jacunes qu’elles présentent, ces archives des comi- 
tés militaires méritent d'être connues des travail- 


leurs. Les pracès-verbaux bien que secs, peuvent 


fournir nombre d'indications utiles pour l’histoire 
de l'organisation militaire La sous-série DXV, 
avec son complément du carton DXL, 28, offre des 
éléments précieux pour l'étude de la campagne de 
1792. Dans la mème sous séric, il faut signaler aux 
chercheurs les pétitions adressées par des officiers 
ou des soldats aux commissions de l’Assemblée près 
les armées du nordet du midi : il est rare que le 
pétitionnaire ne rappelle pas ses états de services, 
et nous pouvons avoir grâce à ces documents, des 
renseignements biographiques dont les archives, ad- 
ministratives de la guerre ne nous procuret pas 
toujours l'équivalent. » 


CHarLes OULMONT. — La Podsie française du . 
moyen âge, XI XVe siècle, recueil de textes ac- 
compagné de traductions, de notices et précédé 
d’une étude littéraire, Mercure de France, 26 rue 
de Condé, 3 fr. 50. | | 

Ce recueil fait partie d’une anthologie de la Poé- 
sie française des origines à nos jours, publiée sous 
la direction de M. Ad. Van Bever“ il enest en quel-. 
que sorte l'introduction 

M. Charles Oulmont a fait précéder les poésies 
publiées de remarques sur la poésie française au 
moyen âge, qui forment un excellent tableau d’en- 


| semble de cette littérature poétique « qui n’évolue 


guère et ne se renouvelle que fort rarement ; où Îles 
imitateurs qui ressassent un thème de pièces sont 
le nombre ; de là, monotonie des développements 
aggravée par un manque de goût et de mesure. 
 Îl y a. dans cette préface, bien des aperçus ingé- 
nieux sur l'art de la compoz:ition à cette époque, 
les tendances mystiques,lés abus de l'allégorie,sur la 
poésie provençale, le culte chevalesque de la femme 
traduit dans la chanson le geste de l'amour, la lit- 
térature didactique, la satire. ; 

« Nous avons assez l'impression, dit-il, que pour 
les hommes du moyen âge, la poésie fut un jeu 
d'esprit, un délassement laborieux, mais qu’ils n’y 
ont rien mis ou à peu près rien de leur âme, 
de leur personnalité. » 

Toutes les pièces intéressantes ou. méritant 
d'être connues, sont ensuite citées. L’auteur,indique 
toutes les sources qui se refèrent à la poésie don- 
née ; ilenfait la tradu:tion quand elle est d’une 
lecture trop difficile, ou l’éclaire de notes margi- 
nales,biographiques, bibliographiques et linguisti- 
ques. 


J. GranD CARTERET — Papeteries el papetiers de 
l’ancien temps. Se vend en l'officine de Georges 
Putois. marchand papetier colleur, 3 rue Turbigo. 
160 illustrations. | | 

Exprimons toute la reconnaissance des cher- 
cheurs et curieux à M. John Grand-Carteret : 
ce n’est pas la premiére fois qu'il la mérite, 

1l a été le créateur de ce mouvement dit du Vieux 
Papier, qui nous tait recueillir ces modestes impri- 
més dédaignés autrefois, et'dont il a démontré l'uti- 
lité par l’histoire de l'industrie et des mœurs. Pros- 
pectus, images, lettres, factures ; tout est bon à ce 
chiffonnier de génie. 

I! se devait d'organiser à l'Exposition universelle 
la section rétrospective de la papeterie avec le cen- 
cours du présideni de cette section M. Georges Pur 
tois. On se rappelle l'immense intérêt qu'elle pré- 
senta, ce fut un des clous de l'Exposition. 


:. domaine, 1l s'émañcipa 


cl en devait tout nituisllenisnt ‘dresser le rapport 


explicatif. et. détaillé, on ‘pense bien, que sur son 


avec: les plus. précieux: des documents. ‘5. : 
Ce rapport un:peu en retard — treize ans — est 
devenu'un livré remarquable, amusant, vivant, rem- 
pli de trouvailles, causerie:.et musée, qui dit. v his- 
toire de la corporation, de la. fabrication du papier, 
qui décrit les boutiques des anciens marchands, qui 
contient une foule de documents-et.de notices et qui 
dans sa deux ème partie qui suppose un monde dé 
recherches, donne le Livre d'or de là papeterie. 
« Listes, cartes, adresses et enseignes des marchands : 
papetiers, cartiers, graveurs et marchands d'estam- 
pes. Fabricants d'encre et de plumes à partir de 
1691 ». 
L'ouvrage est magnifiquement présenté et aussi 
attrayant pout n “importe quel lecteur qu "utile pour 
Lx érudit. | 


FuRNAND DE CARDAILLAC. — Un roman du couÿ 
d'Etat 0e Bernard Lacaze.. Chez Cham- 
pion. 


impressionnant tableau d'histoire où les temps que 
nous traversons trouveraient à s'inspirer, 

‘Ce Bérnard Lacaze, dont M: de Cardaillac nous 
révèle le nom, fut un parlementaire de second plan, 
mais il résume bien dans sa personne intéressante, 
le sentiment des esprits inquiets de l'impuissance 
d'un parlémentarismé né de la Révolution, et ‘qui 
accepterait la dictature BQUF sauver le pays de l'anar- 
chie’et de la faillite. 

C'est avec les lettres intimes que M. Bernard La- 
caze.a adressées aux siens, que M. de Cardaïillac a 


ressuscité cette physionomie. A travers son modèle, il 


_s'est éfforcé de comprendre les événements qui: ont 
abouti au 2 décembre sanctionné, en somme, par à 
_ peu près toute la nation. 

Cette victoire du second Bonaparte sur les esprits 


® fut préparée par un long travail auquel collaborent - 
_les événements de chaque jour. € Il a paru intéres- 


sant, puisque en avions le moyen, dit M. ‘de Car- 
daillac, de suivre cette progression chez.un homme 


d’une intelligence peu commune, d’une ‘indépen-. 
sans attaches dans le 


. dance sans compromission, 
"passé, 'sans ambition d'avenir. > : 
Nous avons ainsi un tableau très vigoureux, très 


lumineux, trés net de cette grande et longue crise 


nationale qu'i n’2 encore que peu trouvé d'’histo- 
riens sincères, et qui explique comment les hommes 
tels que Lacaze choisirent Louis Napoléon. pour 


tout oser, car ce « qu’on attend de lui c’est de l'au- 


dace et non de la prudence > 


Comte ps R. Ds CoLieny. — Gaspard I de Co! HgnY, 
— La reine de Hollande, vient. d'accepter gracieu- 
sement l'hommage d'un ouvrage paru dernière- 
ment chez Chapelot : 
le comte R'yde Coligny. 

Dans ce travail serré et très doëurenté, ‘Tan 
teur oppose aux accusations portées contre le cé- 
lèbre amiral le témoignage non suspect de plus de 
vingt historiens catholiques du xvi® siècle à nos 

jours. 11 prouve en outre, par des documents au- 
 thentiques, que les calomnies lancées parfois contre 
cet homme sont sans fondement. Quelques-uns de 
ces documents, tirés du British Museum et: du 
State Papers Office, de Londres, jettent ure nou- 


velle lumière. sur |’ affaire du Havre, et seront lus 
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Il:'parla de tout, sachant |. | Ds 
tout, ét-élabora une. véritable encyclopédie, illustrée. 


. grand in-80; illustré de 50 gravures par J.- 


C'est une biographie — mais c'est surtout un 


Gaspard II de Coligny, par 


+ 


- , LS 
-€ s cé 
e 
- F 


“ot À . Sehere Re re 
lo ! ., NE D , ‘ 2 SC RUN. « 1e 
. x °° : 3 


ae 
CA 


4 : , se LES 


‘avec - ntérét. par: ceux. qui” “ehorchent - J'histoin 


+ 
SE ps » : 4e 
»' : 0 ® ls | 


ALBERT Em. CE Le Cros. lot. Un tre lum 
Lo 


é ‘(Bibliothèque des Ecoles etdes Familles). < 
5h ne 5 fr. ; cartonné, =: fr 505 5 
3 fr 
Un brave homme: d'employé. de ministère 
vrant son journal un beau matin, 8 'aporgie qui 
gâgné le. gros lot... : : 
Le billet, malheureusement, est Entre Ps 
d'un neveu qui court le monde et qu'il. s'agirs 


retrouver. | 

On voit. d'ici quelles péripéties aussi impré 
qu'amusantes vont oui d’un Pareil point 4 
se en 


à 


Librairie FONTEMOING et C’ | 
| 4, RUE s LeGOrr,. PAR. es 


Na Le te : : RES. ae ob © 


“Yen DE. Paru 


REVUE DES s LIVRES AN GI E 


Documents, d'histoire littéraire de Di bHGR re 
"et de biblioptile. ne 


| Direct : PIERRE Lours 1 Rédact. : Louis La 
. Prix de l'abonnement : France 18 pe Ésono 


La REVUE DES. LI VRES ANCIENS forms à 6 
année un. volumé de 400" à” 500 pages, publié « 
PASnion LE | ue 


3 ACTE la 
3 CURIOSITÉ | 
let des BEAUX-ARTS | 


est un ouvrage indispensable aux 
.. à Amateurs, Collectionneurs, Artisles| 
Marchands de choses anciennes. | 
. Il contient les adresses des Antiquaire 


en.tous genres du monde entier et les pro 
fessions qui s’y attâchent, les adreëses de 


Collectionneurs, dés Artistes 
et une foule de renséignemeïts pratique 
: L'année 4918 est en vente 
1 volume de 575 ages, s sur beau papier, relié, ct 

.pant environ adresses, livré à Paris 
franco départements 8.50 ; are) Far 9 francs 
Administration: 90, rue St-Lazaré, Paris: Tél. Æ 


Librairie iveriue, peus et soblilalr 


H. CHAMPION. 
5, quai Molaquais, Paris (UC) 
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Envoi sur. “demande du :: 


CATALOGUE DE LIVRES ET mnt 


ANCIENS ET MODERNES ; 


Ouvrages à héraldiques et noble 
res, provenant en ‘partie des. bibliothèques C'En 
Révérend et du v* de-B. ; 

Brochure de 4100 pages lose D 
Es aa Prix : ‘4. manc:- 54 


| « 


<a à mor | L'Amateur  d'Autoaranhes 
ÿ f F F R l Ï FPépes, D” Revue rétrospective et contemporaine 


Le Pré-Sant-Gervals (Seine) Directeur : M. Noëz CHARAVAY 


_ près PARIS | Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n°23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 


publient un Catalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux, 
tographes, Documents imprimés et 
manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 


concernant les Provinces, la Noblesse, Abonnement .:. ..... . 410 francs. 
les Beaux-Arts, etc. Il sera envoyé à | ‘ 
toute demande. 8, rue de Furstenberg, : 


CHEMINS DE FER DU NORD 


Traîns de Luxe 


‘d-express. — Tous les jours entre Paris et Berlin. (A l’aller, ce train est en correspondance à Liège avec 
L'Ostende-Vienve., Le trsin partant de Paris, le landi, continue sur Varsorie et Moscou et ceux partant les mer- 
oredi et samedi, sur Srint Pétersbourg. ë 

insulaire-ezpress. — Départ de Londres le vendredi et do Calais-Maritime le samedi pour Turin, Alexandrie, 
Bologne, Brindisi où il correspond avec le paquebot de la Malle de l'Inde. sf 

ais-Marseille-Bombay-express. — Départ de Londres et Calais-Maritime le jeudi, pour Marseille, en correspon- 
 dauce avec les paquebots pour l'Egypte et les Indes. . : 
plon-express. — De Lonires, Calais et Paris-Nord pour Lausanne, Milsn, Venise, Trieste, 
rland-express. —. De Londres, Calais et Paris-Nord pour Berne et Iuterlakon de juillet à septembre et de dé- 
 cembre à février. | 
adine-express. -— De Londres, Calais et Paris-Nord pour Coire et Lucerne de juillet à septembre, et pour Coire 
de décembre à mars. : 

ais- Méditerranée. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Nice et Vintimille, de novembre à mai. | 

in rapide quolidien. — De Paris-Nord pour Nice et Vintimille, composé de lits-salons et voitures de 4° classe 
(de novembre à mai). | | CE 

énées-Oote d'Argent. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Biarritz (de décembre à mai). 


CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


Paris à Londres 


via Dieppe et Newbaven par 1a Gare Saint-Lazare 
Services rapides tous les jours et toute l’année 
{Dimanches et Fêtes compris) 
Départs de Paris Saint-Lazare : 
à 10 h. (ire et 2e cl.) via Pontoise et à 21 h. 20 (re, 2e et 3e cl.) via Rouen, Grande Economie 
; ne : Prix des billets : | 
Billets simples valables 7 jours : 4r° classe, 48 fr. 25 ; @e classe, 36 fr. : 3° classe, 23 fr. 96. 
Biliets d’aller et retour valables un mois : 1re classe, 82 fr. 75 ; 2 classe, 58 fr. 75 ; 3° classe, &1 fr. 50. 
Ces billets donnent le droit de s'arrêter, sans supplément de prix, à toutes les gares situées sur le parcours, 
| qu’à Brighton. nu 


CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET À LA MÉDITERRANÉE 


Fêtes de Noël et du Jour de l’An 
| Tir aux pigeons de Monaco | 
(s d’aller ot de releur de 1fe et de 2e classes, à prix réduits, de Paris pour Cannes, Nice, Monaco, Monte-Carlo 
et Menton, délivrés du 15 Décembre 4913 au 21 Avril 1914. 


s Billets sont valables 20 jours (dimanches et fêtes compris); leur validité peut être prolongée une ou deux fois de 
ours (dimanches et fêtes corapris) moyenuant le paiement, pour chaque prolongation, d'un supplément de 10 0/0. 
donnent droit à deux arrêts en cours de route, tant à l’aller qu'au retour. … 

Paris à Nice : 4re classe : 482 fr. 60 ; 2° classe : 131 fr. 50. | 


Ville Concours International de Ski du Club Alpin Français à Briançon : 
| (1326 m.) | 
du 6 au 9 Février 1914 | 
panisé sous la présidence d'honneur de M. le Ministre de la Guerre et avec la participation des délégations mili- 
| françaises et étrangère. | 
mmunications rapides pour se rendre à Briançon et en revenir. 


lets d'aller et retour pour Briançon, à validité prolongée, au départ de Lyon, Valence, Grenoble, 
situées dans un rayon de plus de 200 km. de dauco, d ne nce, Grenoble, Chambéry et des 
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CSS VINS PURS DE IROND 


Palus,...... .......F, 80 Eatre-donx Mers UC ‘4 
Côtes .................. 85 | Saint Léger ........... 
Bassens................. 95 | Camiran.............0 
St-André-de-Cubans ...... 100 | Savignse....... "0 
Fronsae . ......... ..... 110 Graves ................. he 
Bourg, ChâAt. La Libarde . 1420 - Terrelort............... : 
Bouliae, » Beonouville . 1380 | Graves... 
Ruch, » de Vaure... 150 | Saint-Sabin............. 
La barrique de 235 litres Margaux, Arnaud Blanc., 175 | Riche Clos............… 

fai peréu. Listrac, Château Listrac.. 200 | Cadillac-Barsac,......... 


 GONFREVILLE BE 38: Cour ds Cuers euse e BORDENU 
“a VINS DU TARN-ET-GARONNE =] 


Bon ordinre, Côtes de Gascogne... EF. ss |. Bon ordinaire, blanc.......1# 70 
Ménage extra SARL Bot AE Domaine de Lalande, blanc... "7# 
Sur demande, nous fsrons savoir le Te du transport jusqu'à la gare destinatrice. 
DEMANDEZ NOTRE PRIX-COURANT COMPLET 


PRIX SANS KNGAGEKMFNT 


Chez GEOFFROY Frères Au Raÿon d'or 
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178, Rue du Temple; PARIS 


ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. Vente de toutes les marqueside Pers ip 


Portraits. — Vues. — Costumes. — - Scènes histo- os réduite 
,iques. — Caricatures, — ee POS 


VINS DU CHATEAU D'ORTAR 


Ortaffa. — (Pyrénées-Orientales). ss 5 + Téléphone 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE. PARIS. (904, vreaaille d'Argent 


La barrique de 220 litres. environ rendue en gare de Brouilla (Pyr.-Orient.) fût compris: 


Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d'escompte. n 

Haute-Pl ine............ 9% 85fr. | Coteaux-Carignan extra. 112 98 

Coteaux-Carignan ....... 10° 9Ofr. | Coteaux-Carignan surchoix 12° 1008 
Vin blanc extra. . . 100 fr. 


Ces vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l'{nfermésiaire, pur jus raisins frais ets 
, aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contrée o fr, 50 centimes. 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées: Orient )u 


AVIS Eee 


L administration de l’/Intermédtaire des chercheurs et. curieux met à la disposition deses”1Iectes 

Quelques rares collections des années 1864. 1886, 1887, 1888, 1890, 1894et 1905 au. 3 
de vingt francs. 

Un petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876; 18775 
1879 et 1891, au prix de dix-huit francs. 

Les collections des années 1892, 1893, 1895, 1896, 1897, 1898, 1899; 1900, 1901,1% 
1903, 1904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs, | 

On traite de gré à gré pour les collections des années non mentionnées: 

On peut fournir un très petit nombre de ruméros dépareillés au prix de wnM/r jusqu'à” 
inclus, et de sosxante-quinze centimes à partir de cette année. — Les numéros-en réassortiié 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinguante centimes, 

Enfin, les exemplaires restants de la Table générale des matières, clef de l'/nfermedtatre, ur fo 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume, pori compfi 
pour la France et l’étranger.La Table Générale, publiée en 1807, embrasse les annéesde D 159 


Adresser lettres et mandtas à l’Administration de Lie es aIrE des chercheurs dc 
81 bis, rue Victor-Masgé. | 0 
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DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 | 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQU 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


Paraissent les 10, 20 et 80 de chaque mois 


SOMMAIRE 


QUESTIONS. — 761: Mort de Voltaire, —76 : 


Le serment demandé aux vittimes de sep- 
temibre. — Abjurations. — Prince impérial.— 
Dévouement d’un officier. —763 : Napoléon III 


|. dans les Romagnes. — Château de l'Herm, 


en Périgord — Origine du nom du Boulevard 
du Crime. — 764 : Portraits de la galerie des 
Offices. — Le plus remarquable portrait de 
Beethoven, — Les Baïllets, seigneurs de Tres- 
mes, ad début du xvi® siècle.: — Le maréchal 
de Betcheny. — 765 : jean Boué. — De Cliu- 
gny. — Anne de la Borde. — Destra (?) em- 
pirique italien, — 766 : Descartes, Ses fu- 
nérailles. — Juliette Drouet. — 767 : Jehan 
de Luxembourg. — Petitot, peintre en émail. 
— Armes des Grossard. — Armoiries des fa- 
milles Boisgautier et Puget. — 768 : Cacbet 
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. Armes impériales d'Autriche, — Vue cava- 
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Pruneaux et législateurs. — Poudre à sécher 
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ÉPONSES. — 771 : Le Crime rituel. Bulle 
d'Innocent LV. — 774 : Les prisonniers de 
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. Louis XVII, Sa mort au Temple.—Documents 


inédits. — 780 :,Un mot du maréchal Niel. 
— Musée Waterloo. à Londres. — 781 : Le 


. Prince de Varsovie. — 782: Kohary et Co- 


bourg. — 784 : Le régicide Audrein. — Fa- 
mille de Béthune. -— Danton et ses descen- 


_dants. — Nicolas Denisot. — 785 : Famille 


Gassies, — Marguerite de Gondi. — 786 : Le 
Maréchal de Richelieu à Bordeaux et à Fron- 
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mis en vers. -— 790 : Manuscrits inédits de 
Racine et de Bossuet.— 792 : Œuvres de Mme 
de Mirbel. — Erasme et la prononciation mo- 
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‘ selle : le latin ou l’Esperanto. — 794 : Les 
dragons de Carmen. — Accapater. — Gra- . 
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des morts. — 804 : Le Tango. — 805 : Le 
Carolin. — 806 : La saint Lundi. ; 
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sympathie dans l'écriture. 
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entièrement versés ee 
SIEGE SOCIAL : Rue Bergère ‘. 
 Suacunsale : à, place del'Opéra, Raris : 


Président du Conseil d'Administration 
ee . M, Alexis RostanD, C.%. 
" : Wice-Présiduat, Directeur : M.E. ULEMANN, OX 
2" Administroieur-Diresteur : M. P. Boyer 
. . Opérations du comptoir : . 
* Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
Achat et Vente de Monnaies étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et à l'Etran- 
Souscriptions, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garanlie contre les Risques de remboursement 
au pair, Paiement de coupons, etc. | 
| AGENCES a. 
AA Bureaux de quartiers dans Paris 
oo 46 Bureaux de Banlieue 
| 480 Agences en Province , 
14 Agences dans les colonies et pays . 
| … de protectorat ur 
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térêts ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
Déposant.. Les intérêts sont représentés par des Bons 
d'intérétz également à cadre ou aù porteur, payables 
somestriellement ou annuellement, suivantles convonan- 
ces du Dépussnt. Les Bons de capital el d'intérêts 
. peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies, 
stations estivales et hivernales 
Le Comprorn NarTIoNAL a des agences dans les principales 
” Villes d'Eaux: ces agences traitent toutés les opérations 
comme le siège social et les aütres agences, de sorte que 
les Etrangers, les Touristes,les Baigneurs, peuvent con- . 
tinuor à s’occu-per d’affaires pendant leur villégiature. 
| Lettrer:: de crédit pour voyages 
Le Comprorr NauioKaL D'ÉscouPTe délivre des Lettres de 
Crédit cireulalus payables dans le monde entier auprès 
de ses -sgences et coirespondants ; ces Lettres de Crédit 
sont accompagnées d'un carnet d’idendité et d'indications 
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Comptoir “National. d'Escompte-|.$ OCIÉTE GÉNÉRAL 


.. ‘DE PARIS | 
_ CAPITAL : 200 millions de francs 


te ot changée par le locatai.s, à son |! 
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Pour favoriser le développement du Cemmerce et de l’Industrk 
©: ; … EN. FRANCE 
_: SOCIÉTÉ ANONYME. —- CAPITAL 500 MILLIORS 
Siège:social : 54'et 56, Îüe.de Provence, à Pari 
Succuiësle-Opéra : 25 à 29, bld.. Haussmann, Paris, 
Succursale, 134, ruë Réaumur, placede la Bourse Pari, 


. Dépôt dé londs à intérétsen compte ou à échéance fu! 
De ne Ordres de Bourse ‘:  : 
La Etranger) ; Souscriptions sans frais : — 
ente aux guichets de valeurs livrées immédiatement{O!, 
de Ch. de fer, Obl.et Bons à:lots;, te.) ; —Escompte et & 
caissement d'Effets de commierce et de Coupons Frangi 
et Ztrangsrs : — Mise -en règle. et garde de titres; - 
Avances sur litres ; — Garantie contreile remboursenal 
au pair et les risques de non vérificition des tirages ; -— 
Virements et chèques sur la France et l'Etranger ; — Lt 
tres’ et Billets de Crédit circulaires ; — Change dé Mn 
naies étrangères — Assurances (Vie.Incendie, Accidenui, 
etc: : us 


| SERVICE DE COFFRES FORTS | | 
(Compartiments depuis 6 fr. par Mis; tarif décrolsun 
‘ en proportion de la durée et de la dimension) 
101 succursales, agences et bureaux à Paris et _demh 
:Bonlieue, 984 agences en Provincé, 3 agences à l'Etrags 
.(Londres, 53, Old Broad Street, Bureau à. West-End, 6, 
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QLLÈRE RÉRALDIQUE DE FRA 


FONDÉ en 144! 


Jobiliaire Universel, .28°v:: en préparatin. 
| ARCHIVES. DE: LA NOBLESSE - 
Revue : “ HÉRALDICA ”, — Abon. : 16.fr. a 

IOI, rue de Miromesnil, PARIS. - 


L Tec herch es Ristoniq ues | 

Réraldiques a Généalogiqu 
| Gitres de Voblesse. 
. Genealogiques. 
8 : 


‘O Âel/y de ON EX. 
Méènensrec T | 
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Revues de Traditions Populaires 
Recueil mensuel de littérature orale, ethnogré 
phie et art populaire, avèc ‘illustrations a 
musique gravée. Organe de la Société. | 
Directeur : Paul SÉBILLOT 
8o Boulevard Saint-Marcel, 80, PARIS 
ABONNEMENT :.15 francs par an. 


\ 
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ë PARIS 


CHÈRONNET, Lib.,r. des Grands-Augustins, as. 
FLouny, boulevard des Capucines, 1. 
LIBRAIRIS PICARD. rue Bonaparte, 8%. 
LIBRAIRIE De SAINT-Jorre, rüe Riche-liou, 91. 


‘LE COURRIER DE LK PRESES 


BUREAU de COUPURES de JOURNAUX . 

21, Boulevard Montmartre. Paris: 2: 
Fondé en 1889 

DIRECTEUR : A. GALLOIS 


Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101. 50 


- Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 

et Revues du Monde entier, sur tous sujets et orne | 
tés. Est le collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 

rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
mates, Commerçants, Industrials, Financiers,J urisconsul- 
tes, Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateur, Sportsmen, etc., en les tenant au courant de 
ce qui paraît dans tous les J ournaux et Revues, sur Eux- 
mêmes et sur tous les. sujets’ qui les intéressent. 


CASIER PARLEMENTAIRE 


‘ Relevédes Scrutins de votes et Nomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
et Conseillers Généraux 


Répertoire du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE : 12 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
- FONDÉ, EN 1879 


L'Argus ds ta Presse est le collaborateur indiqué 
de tous ceux qui preparent un ouvrage, étudient une 
ques.ion, s'occupent de statistique, etc., etc. 


L'Argus dela Pressefournitaux artistes, littérateurs. 
savants, hommes politiques, tout ce qui paraît sur leu 
compte dans les journaux et revues du monde entie: 


:S'adresser aux bureaux de l'Argus, 33, rue Bergère, 
A Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'ARGUS del’ « OFFICIEL >, publié sous les 
auspices de l’ ARGUS de la PRESSE, fournit les 
votes et la nomenclature des travaux parlemen- 
aires des sénateurs, députés, etc, etc. 
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POLYBIBLION 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5, RUE SanT-Simon (BouLEvARD SAINT-GERMAIN), 
+ Pants, Vile 


Le POLYBIBLION paraît chaque mois en deux : 


arties distinctes. 

-Partic littéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et Chronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique Ces 
uvrages publiés en France et à l'étranger, avéc 
indication des prix ; 2° Sommaires des rivues et 
de journaux. 


France Eiranger : 
Partie littéraire, 15 fr. 16 fr, 
. Partie technique, 10 fr. it fr. 
* Les s'parlies réunies, 20 fr. 2fr. 


Les abonnements partent du 1° janvis 
Spécimen contre O0 fr. 386 en timbres poste. 


nu | Libraires déposaires de L'INTRRMADIAIRE DES Caencueuns 


. Société 58, rue de Babylone. 


Caen : 


L 


SAUVAITRS, OOTRIE Haussmann, 72: 


. DEPARTEMENT 


te 98, rue Saint-Piorre. 
Niort. CLouzor, 28, r. Victor Hugo. 


PAS ! La Rovue des Idées. — Etudes de critique Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de-chaque mois, sous la 
De de Remy de Gourmont. Rue de Condé, 26, 

aris, f 
Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- : 
ments, Bibliographie, paraissent tous les deux mois, 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des . 
Lettres de Lyon. — 12 fr. paran. A. Rey. 4 rue 
Gentil, — Lyon. 

Revue des questions historiques, 
raissant tous les trois mois. Fondée par 1, 
marquis de Beaucourt, 15, rue Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. 

‘Le mois littéraire et pittoresque. 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques, études 
_ Le n°sfr. 5, rue Bayard 


——— 


Wallonnia. — Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées. Direct. 0. Colson. 10, rue Lis 
Î Liège. 


Les Annalss fléchoises de La Valléé du 
Loir. —Revue mensüelle illustrée, histoire, archéo- : 
logie, littérature.La Flèche. 

Le Mercure de France. — Directeur Alfreq' 
Valette. Paraît le 1” etle-15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poésie. Mouve- 
ment des lettres à l’étranger, 150 pages. 26, rue. 
de Condé, Paris 

La Révolution dans l'Aube. — . Bulletin: ti: 

. mestriel d'Histoire moderne et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementäle de la Révo- 
lution. Abonnement : 4 fr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue de la Vendée 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20 
de chaque mois. Directeur : Henri Bourgeois. — 


‘Edition sur papier fort 6 fr.50. dition ordinaire 5 fr. 


Le Bulletin de  suoiété d'histoire de 
la Révolution de 1848, publie tous les deux 
mois un intéressant n° composé de documents et 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur, Georges Re- : 
nard, Abonnement 12 fr. Librairie Cornély, 1o1, 
rue de Vaugirard, Paris. 

L'art et l'Enfant : revue illustrée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Claret e 92 Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522. 4: 


Les Archives des 
Collectionneurs d’ex- 
_libris (18° année), pa. 

‘  raissent tous les mois 
avec une ou deux 
planches hors texte et 
des figures . dans le 
texte. Elles s’occu- 
pent spécialement de 
toutes les marques de 
propriété du Que de 

blason, etc. 


Un numéro spécimen. 


est envoyé sur demande accompagnée de o îr 50 
en timbres-poste, adressée au se crétariat de {4 


Autographes et Manuscrits 


Maison GaBkieL et EucÈNE CHARAVAY 
dirigée par 
Madame Vve Gasriez CHARAVYAY 


6, square du Croisic, 12, Bld. Montparnasse, Paris (XV®) 


Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET 


Vente, achat, 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d’Autogra= 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. 


GRAND CHOIX D’AUTOGRAPHES 
Pour l’Illustration des Livres 


Achat de collections d’ Autographes au comptant. 
Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande, 


Etienne BOURGEY 


EXPERT EN MEDAILLES 
7, Rue Drouot, PARIS 


Achète les Collections et Trouvailles de Mon- 
naïes anciennes,quelle que soit leur importance. 


| _H, DARAGON, Editeur, 96.98, 1 


Fondée en 1838 
échange d’Autographes, Brevets, | 


re 
Maison bien connue pour ses 

Bibliothèques tournantes 

MogiLieR DR CLASSEMEN 


ARTICLES DE BUREAUX ET FINE ÉBÉNISTERIE 


Choix varié articles pour cadeaux et souvenirs 
Maroquinerie et Librairie de Luxe 

Em. TERQUEM, 19, rue Scribe. (Tél. 3803-59) PARIS 

ne 


ET 


ACHAT VENTE 


DÉCORATIONS ANCIENNES 
PLAQUES -- CROIX - MÉDAILLES 


CAMÉES ET INTAILLES 
POUR COLLECTIONS ET“BIJOUX 


A. BAGQUEVIIIE 


5, Galerie Montpensier = PARIS 


Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARTIES 


Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenantuntres 
important lancement à la presse. 


Les auteurs sont priés d’adresser leurs manuscrits à la Librairie H: DARAGON, 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le GAS du tirage. 


LE BIBLIOPHILE PARISIEN ANNÉE 


N°: 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus de 3.000 volumesen Sciences 
Occultes, Franc-Maçonnerie, Histoire, Argot, Romans;“Bittérature, 
elc. 


GRATIS 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Frauc-Maçonnerie 


Librairie Ancienne et Moderne 


Lucien DORBON 


6, Rue de Seine, 6. — PARIS (PR) 


LE VIEUX PAPIER 


Société Arclologique, Historique et Artistique 


Recueille et étuuie les documents qui forment 
les Collections dites de portefeuille et la Petite 
Estampe, et qui sont une contributiou indispensa- 
ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois. 
(Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : 


Répertoire des livres d'occasion en-vernite à Ir 
brairie Lucien Dorbon. 5 vol. in 8e br. 2547 


_ Quinze francs 

Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à 
Paris. 

Secrétaire-général, M. PAUL FLOBERT, 
des Batignolles à Paris, 


12, boulevard 


Description de plus de 50.000 ouvrages -detousIes 
temps et sur tous les sujets, offerts "à prix-marques 
Envoi en communication sur demande accompages 
des fraise de port (colis postal; 5"kilog’}: 


ACHAT AU COMPTANT DE LIVRES "&"DE'BIBLIOTHÈQUES 


. rieux s'inlerdit toute question ou réponse: 


“LXVIII Volume  Paraissant les | 


io, 20 et 30 de chaque mois 90 Décenibre 1913 


48° Année | N° 1385 
ue ‘+ QUAÆQUB. , pee — 
81°",r.Victor-Massé ._. à É 34°",r.Victor-Masse 
PARIS (IX) CGherchezet 3 2; M  Ilse faut PARIS (IX°) 
e vous trouverez S à M  entr'aider —— 
Bureaux : de'3 àGhoures 5 ÈS 


{ Bureaux : de 3à Gheuro 


L'Intermédiaire 


+ DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
Fondé en 1864 | 


QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTISTIQUES 
TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 


761 


Nous prions nos correspondants de 
vouloir bien répéter leur nom au-dessous 
de leur pseudonyme, et de n'écrire que 
d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nymes ou signés d: pseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. : 

Pour la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un seul nom ou un 
seul objet. 

Indiquer les rubriques et leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connaïs- 
sance d’une liste, ia liste, sauf exception, 
n’est pas insèrée, mais envoyée directement 
à l’autéur de la question. | 

L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 


tendant à mettre en discussion le nom ou le 
titre d’une famille non éteinte. 


Questions 


Sy 


Mort de Voltaire. — Après avoir 
publié le récit ,si curieux et si circonstan- 
cié de la mort de Voitaire, d’apres un 
manuscrit écrit au lendemain du décès du 
philosophe, sous le titre : Voltaire mou- 
sant, Paris, (Champion, 1908), javais fait 
part à l'/niermédiaire d'une découverte 
postérieure : celle du nom de l’évêque 
d'Anvers auquel la dite relation avait été 
adressée. Un de nos distingués intermé- 
diairistes, M. Ulysse Rouchon, a bien 
voulu m’écrire qu’il existait dans les ar- 
çhives d’une congrégation célèbre de 
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Paris une autre copie de cette relation et 
que l’auteur en était un de ses compa- 
triotes (M. Rouchon est de la Haute-Loire), 
Je serais très reconnaissant à M. Rouchon 
s’il voulait bien désigner le nom de la Con- 
grégation et donner le nom de l'auteur à 
l'Intermédiaire ; cette double communica- 
tion établirait d'une manière définitive 
l'état-civil de ma publication, 
_ Lacx. 
Le serment demandé aux victi- 
mes de septembre. — Quel a été le : 
* serment demandé aux martyrs de septem- 
bre au moment de leur mort ? Est ce le 
serment à la constitution civile du clergé 
du 26 décembre 1790, ou le serment de 
liberté-égalité du’ 14 août 1792 ? 
UN PARISIEN. 
nes e° 
Abjurätions. — Possède-t-on le re- 
gistre des abjurations des réformés en- 
fermés au couvent des'Augustins à Paris, 
en 1686 ? où trouver des renseignements 
précis sur ce sujet ? | 
HENRt CLouzor, 


Prince Impérial — Dévouement 
d’un officier. — Dans le livre de Fr. 
Loliéeÿ/a Lie d'une Impératrice,il est ques- 
tion au chapitre VI d’une promenade en 
canot faite par l'Impératrice et le jeune 
prince, de Biarritz à St-Jean de Luz. L’offi- 
cier supérieur de la marine, qui avait pris 
la barre, se trompa à l'entrée du port et 
dirigea l'esquif droit sur un rocher. Sans 
mot dire, cet homme se jeta à l’eau a 


LXVIIL, 95 


Ne 1365. Vol. LXVIII. 
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l'avant du canot et s'interposa entre la 
proue de l’embarcation et le rocher. Il eut 
la poitrine écrasée et mourut. 

Quel est le nom de cet officier qui eut 


un aussi beau mouvement d’abnègation ? ; 


P. DES AUBIERS. 
Napoléon III dans les Romagnes. 
— Où pourrait-on trouver des détails sur 
le rôle joué dans la révolte des Romagnes 
en 1830-1831, par le pHAcE Louis Napo- 
léon, depuis Napoléon III ? 
CURIOSUS. 


Château de l’Herm, en Périgord. 
— Il y a quelques années paraissait chez 
Calmann-Lévy un roman d’Eugène Le 
Roy intitulé Jacquon-le-Croquant. L’ac- 
tion se passe autour du château de l’Herm 
(en Périgord); c’est l’histoire (?) de sa 
ruine provoquée par l'insolence de ses 
seigneurs. Je désfrerais savoir quelle est 
Ja part de l’histoire dans ce roman. 

Les ruines de l’Herm sont encore très 
admirées par les touristes qui explorent 
la région de Rouffignac. Le Journal de la 


| 
; 


L'INTERMRDIAIRÉ 
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J'assignerais plus volontiers une autre 
origine à ce nom de boulevard du Crime, 
dont la date exacte serait d’ailleurs à dé- 
terminer. Quand Curtius établit, au Palais- 
Royal, en 1770, son cabinet de figures de 
cire représentant des personnages illus- 
tres et des bienfaiteurs de l’humanite, il 


_ fonda une succursale, réservée aux assas- 


Dordogne du 31 août 1884 donnait une! 


extrait d'un article paru sur l'Herm dans 

le Bulletin historique et archéologique du 

Périgord, signé du Baron de Verneilh, je 

n’y ai point trouvé la réponse à la ques- 

tion que je pose tardivement hui. 
. DER. 

Origine du nom du Boulevard du 
Crime. — Puisque de tous côtés, on 
proclame la faillite du vieux mélo et que : 
V’'Ambigu lui-même, ce dernier rempart. 
d’une institution dramätique si chère au 
cœur de nos pêres,. renonce définitive- 
ment à le défendre, il nous paraît intéres- 
sant de rechercher l'origine du nom de 
Boulevard du Crime donné à cette partie 
du boulevard du Temple, où se pressajent : 
jadis, serrés les uns contre les autres, 
tant de théâtres, petits et grands, qui 
firent les délices des amateurs de specta- 
cles pendant plus d'un siècle. . 

Je ne sais si la question n'a pas été déjà 
traitée ici-même, mais l'opinion générale 
est que le nom de boulevard du Crime (et 
aujourd’hui il s’applique plutôt au boule- 
vard Saint-Martin) vise surtout le genre 
cultivé dans les théâtres d’alors. Cepen- 
dant ceux qui jouaient le mélodrame n'é- 


, aient pas en majorité, 


D LÉ 


| 


sins célèbres,au boulevard du Temple, en- 
vahi déja par des théâtres, des théâtricu- 
les et des attractions de toute sorte, com- 
me disent nos modernes, 
D’où, sans doute, ce nom de boulevard 
du Crime. Suis-je dans le vrai ? 
D'E. 


Portraits de la galerie des Of- 
ficas. — Est-ce qu'on pourrait savoir de 
quel pays elles sont et où elles habitent 
ces artistes que voilà : Thérèse Schwartze, 
Marie Collart Heurotin, Elise Nemes ? I 
yen a des autres encore presque incon- 
nues,et qui ont pourtant leur portrait à {a 
Galerie des Offices de Florence et sont 
Elise Gonnis, De Ribbing, Thérèse Arizza- 
ra, Violante Siriès et Marie Torells, Com- 
ment savoir quelque chose sur leur vie, 
leurs œuvres, etc? 

Je serais infiniment reconnaissant à qui 
m'aiderait. | 
‘ ; B. ViALLET. 

.Le plus rsmarquable portrait de 
Beethoven. — Quelque aimable inter- 
médiairiste pourrait-il m’indiquer, parmi 
les nombreux portraits gravés de Beethoven 
‘quel est celui qui est le meilleur comme 
gravure, et qui.passe pour-le plus ressem- 
blant ? 

BÉNEAUVILLE. 

Les Baillets, seigneurs de Tres- 
mes, au début du XVI: siècle. 
Un intermédiairiste pourrait-il m indiquer 
à quelle source puiser pour la généalogie 
des Baillet,seigneurs de Tresmes,au début 
du xvi° siècle : ceci, à propos d’une allian- 
ce indiquée, mais non établie, de René 
Baillet, seigneur de Sceaux, Tresmes et 
Silly, fils de Thibaud et de Jeanne d’Aul- 
noy avec Marguerite, alias Jeanne Brinon, 
fille de Jean et de Pernelle Perdriel ? 

LABRUYÈRE. 


Le maréchal de Bercheny. — : 
Existe-t-ilencore des descendants du maré- 


e 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 
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chal de Bercheny ? Quels sont-ils et com- 


ment sont-ils ses descendants? : 


Madame la vicomtesse de la Rupelle, 
habitant Orléans, n’est-elle pas une de ses 


desceñdantes ? 
FRYJEGAC. 


Jean Boué. — Je pessède une vue 
1/2) d’une 
mäison en ruines perchée sur un roc et 
dominant la mer. En marge se trouve 
écrit : « L’Ermitage » ; et plusbas : « Jer- 


photographique (18 X 22 


sey, août 1853. À monsieur Jean Boüé, 


témoignage d’affectueux souvenir. Char- 


les Hugo. » 


« À Jersey, dit E. de Méricourt (les 
Contemporains : V. Hugo 1854), Charles 
Hugo consacre ses loisirs à prendre des 


vues au daguerYréotype ». Nous connais- 
sons donc l'auteur de la photographie ; 


mais qui était Jean Boué? Un Boué est 
mentionné parmi d’autres personnages, et 


comme en passant, dans Choses vues, 
Histoire d'un crime : un nom et c'est tout. 
Pourrais-je avoir des renseignements plus 
précis ? 
P. KALTENBACH, 

De Clugny. — Une belle tapisserie 
de la vente Aynard (Nativile, xv° siècle) 
malheureusement incomplète, contient, 
sur une bordure, la moitié d'un grand 
écusson écartelé au 1 de Clugny (d'azur à 
2 clés adossées, les anneaux en losange po. 
metés et enlaces d’or), et au 3 de Paynel 


(d'azur à la croix d'or canlonnée de vingt 


eroiseltes de même). De ces deux familles, 
l’une Clugny est bourguignonne, et des 
meilleures (bien que M. de Ségur, en son 
dernier ouvrage, la méprise fort) : c’est 
elle, sans conteste, qui a fait exécuter la 
tapisserie, où deux écussons, à ses armes 
nleines, encadrent la scène de la Nativité. 
Quant 3 l’autre (Paynel) elle est norman= 
de, etelle ne paraît pas avoir jamais été 
alliée aux Clugny. Que peut bien signifier 
cette écartelure ? di 
DowT Care. 


Anné de la Borde. — Qui était Anne 
de la Borde, demeurant à Courgenard, en 
1740? | 

Où était situé Courgenard ? 

Nisiar. 


Destra (?)empirique italien. — On 
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lit dans le Compte de l'Hôtel-Dien de Pa- 


ri. pour l’année 1551, conservé aux Ar- 
Li] 


chives de l’Assistance publique, le passage 
suivant : | 

A Jehan Jaques Destra, de Thurin,la somme 
de XII escus soleil. pour ses peines, sallaires 
et vac:ations, d'avoir seullement pensé et mé- 
dioamenté plusieurs mallades incurables es- 
tans audict Hostel-Dieu, et en ce faisant le- 
dict Destra a donné ausdits piuvres mallades 
toutes les drogues, onguans, et autres choses 
qu’il avoit employés pour penser iceulx mal- 
lades. 


Quelque lecteur de l'Infermédiaire pour-. 


rait-il me donner des indications sur cet 

empirique italien. dont le nom d’ailleurs 

a peut-être été déformé par le scribe? 
MARCEL FOSssEYEUXx. | 


Descartes. Ses funérailles. — Dans 
un article de la Revue (du 15 novembre 
1913) M. Jean Finot, faisant ressortir le 


manque de liberté dont jouissaient autre- 


fois les penseurs, quand il s’agissait d’ex- 
primer des idées que l’Eglise jugeait ne 
pas être orthodoxes, cite parmi les vic- 
times de la sévérité ecclésiastique Galilée, 


Newton, Buffon et Descartes dont les funé- . 


railles furent interdites. | 

En ce qui concerne en particulier ce 
dernier, j'ignorais absolument ce détail. 
Il ne s’agit sans doute pas des funérailles 
qui ont suivi sa mort, puisque décédé en 
Suède, c’est-à-dire en terre protestante, il 
n’a pu avoir à subir les prétendues vexa- 
tions infligées par l'Eglise catholique. 1] 
s'agirait donc des obsèques célébrées à 
l’occasion du transfert ultérieur en France 
de sa dépouille mortelle, 

Cependant, non seulement Descartes n'a 
vu mettre à l’index aucun de ses ouvrages 
mais encore sa soumission aux dogmes de 
l'Eglise semble éclater à chaque instant 


idans sa correspondance avec le P. Mar- 


senne. | 

Qué sait-on au sujet des causes de cette 
interdiction ? 

G. DE Massas. 

Juliette Drouet. — Connaît-on, avec 
exactitude, les origines,la descendance de 
Juliette Drouet,l’amie de Victor Hugo ? 

Sonexécuteur testamentaire fut M.Kock, 
son neveu, conservateur du Musée Victor 
Hugo, qui fut professeur d’allemand. 


Comment était-il son neveu.et par suite 


de quelle alliance ? 


20 Décembre 1913. 


-* 
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Où est mort M. Kock récemment : à 


Paris,” sans doute. Mais quand et dans 
quel quartier ? Sa mort a passé inaperçue. 
V. 


Jehan de Luxembourg. — jJeconnais 
une curieuse lettre signée de Jehan de 
Luxembourg sur lequel je serais heureux 
d’avoir quelques lignes biographiques. 

La lettre est adressée à Philibert Du 
Croc, ambassadeur du Roï (Charles 1X) 
en Eçosse, elle est datée de Paris, 28 jan- 


* vier 1566. 


« j'ai parlé, écrit-il, à Leurs Majestez du 
service que ,vous leurs avez faictz et faites 


,journellement par dela et du désir qu’avez de 


revenir, attendu le peu de moyen qui vous 
donnent. La response’ a été qu'ils vous i 
aoient bien pour agréable, et qu’ilz n’y pou- 
voient envoyer personnage qui le seust 
mieulx que vous pour estre congneu au pays 
et bien veue avec les seigneurs, et qu'ils 
vous envoyeroient argent pour cest efaict... » 
H. DE B. 


Peotitot, peintre en émail. — Les 
biographes de Petitot rapportent que le 
roi lui accorda un logement au Louvre. 
Le fait me semble peu vraisemblable, Je 
n’en. ai pas, en tout cas, trouvé trace. 
En 1685 il habitait rue de l’Université. 
D’autres critiques !ui donnent le titre 
d’académicien ? De quelle académie, celle 
de peinture et sculpture ou celle de Saint- 
Luc P 

La qualité de protestant ne devait-elle 
pas le faire exclure de ces compagnies ? 
Je voudrais bien avoir quelques précisions 
sur ces deux points. 

HENR1 CLOUZOT. 


Armes des Grossard. — Quelles 
étaient les armes de cette famille qui, 
d’après l’Arsnorial général de France de 
d’Hozier, fut deux fois jugee noble,savoir ; 
le 19 avril 1599 par Philippe de Hecre, 


* conseiller à la Cour des Aydes, commis- 


saire pour Île règlement des tailles en Poi- 
tou, et le 29 janvier 1610, en l’élection de 
Mauléon. : 
Existe-t-il, actuellement des descen- 
dants de cette famille ? 
G. 


Armoiries des familles Boisgau- 
tier et Puget. — L’Intermédiaire au- 
rait-il un correspondant alsacien-lorrain 


LE 
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pouvant donner l’origine et les armes des 
familles ‘de Boisgautier et du Puget ? 
Dans un acte passé le 13 novembre 1752 
devant MM. Vannechoux et Besson, no- 
taires, résidant à Colmar, sont nommés 
François-Joseph de Boisgautier, conseiller 
du Roy au Conseil souverain ‘d’Alsace, 
agissant au nom de Marie-Anne de Bois- 
gautier, veuve de François de Puget, che- 
valier de St-Louis, commandant pour le 
Roy au Neuf Brisach. Leur. fille était 
l'épouse de François Aimé d’Assier, baron 
de La Chassagne, chevalier de St-Louis, 
lieutenant-colonel au régiment de Beau- 
fremont. | 

| Marquise DE LAGUICHE. 


Cachet à identifier ; chevalier au 
naturel. — Quelque aimable confrère 
héraldiste pourrait-il m'identifier un ca- 
chet aux armes en argent et à manche 
d'ivoire que je possède. Armes : d’argent 
au chevalier au naturel, lête nue, un fau- 
con (P) sur le poing droit, sur un tertre de 
sinople ; au chef d'azur chargé de trois 
étoiles à cinq rats d'argent. Tenants : uns 
licorne à dgxtre, une levrette à senestre ; 
tortil de baron ; écu français reposant 
sur une console. 

INQUIRER. 


Ex-libris à identifier : D. B. — Un 
D et un B entrelacés dans un écusson, et 
au bas cette devise : benit el ardet (Cet ex- 
libris doit dater du milieu du siècle der- 
nier). H. D’A. 


Ex-libris à identifier. Armes im- 
périales d’Autriche. — Ex-libris du 
dix-huitième siècle : Les armes impériales 
d'Autriche, avec le collier, la toison d’or, 
et au-dessous : | | 

Joseph-Benoist-Auguste, Archiduc, fils à 
l'Empereur, 

Ce dernier ex-libris est-il rare ? 

: H. D’A. 


Vue cavalière. — La Nature du 11 
octobre 1913, contient (p. 329) une « Vue 
cavalière du port actuel du Havre ». 

Pourrait-on me dire d'où vient cette 
expression : « Vue cavalière > que je ne 
trouve dans aucyn dictionnaire de la lan- 
gue française ? 

| P. DoRvEAUx. 
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. Lugdunum. — Gombien connaît-on 
de Lugdunum ou de Lugduna? J'ai lu, 
quelque part, quinze. Peut-on m'indi- 
quer les plus importants, après Lugdu- 
num qui est Lyon, Lugdunum Batavorum, 
qui est Leyde (quoiqu'on veuille mainte- 
nant le contester), et Lugdunum Conve- 
narum, où se trouve aujourd'hui Saint- 
Bertrand de Comminges ? 
Quele est l'étymologie de Lugdunum ? 
Quelle est celle de Lyon ? | 


‘ | E. M. P. 


Prépotence.. — Je lis dans un grand 
quotidien, et sous une plume autorisée, le 
mot prépolence, qui répond bien à une 
idée précise ; pourrait-on me dire s’il a 
été fréquemment employé, et par des 
classiques notamment dans la première 
moitié du xvne siècle ? MaANDEL. 


N’en pouvoir mais. — Origine de 
mais dans l'expression x n'en pouvoir 
mais ». 

Larousse, Darmesteter et Littré le font 
venir desmagis ; n'est-il pas plus ration- 
nel de le tirer de majus, a, um, comme 
mai, ou de major, majus, comme faisait, 
je crois, M. Chabanneau ? 

JoserH Comes. 
? 


Calidus, cold, Kalt. — Le latin a 
calidus, l'italien caldo, correspondant au 
français, chaud. | 

L'anglais a cold, l’allemand kalt, le 
danois kold, etc. avec la signification de 
froid. 

Quelle explication a-t-on donné de 
l’opposition de sens entre des mots dont 
les radicaux (CL) semblent les mêmes P 


E. M. P. 


Military. — C'est un mot qui appa- 
raît, dans notre littérature hippique et 
sportive, vers 1878. Dans Île Figaro, du 
2 juin 1878, Robert Milton parle d’ « un 
« military » gagné par Dentelle ».. 

Qu'est-ce, au juste, qu'un « military P » 
Courses d'officiers, sans doute; mais sous 
quelle farme et dans quelles conditions ? 

Etsurtout, je voudrais savoir d'où vient 
ce mot, à désinence anglaise, — qui est 
inconnu des anglais ! 
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Quel sportsman, quel journaliste fran- 
çais, frappé d’anglomanie, l’a lancé le 
premier ? . 
Aujourd’hui, il est courant. 


E. X. B. 
« 
Querelle d’allemand. — Dans Gi 
Blas, de Le Sage, on trouve déja l'expres-: 
sion « querelle d'allemand >. 
Quelle en est l’origine P Ù 


FLAVIUS. 


_— 
« 


Pruneaux et législatours. — Je 
lis, dans une étude sur un recueil d’auto- 
graphes appartenant à la Bibliothèque de 
Reims, la lettre suivante, adressée, le 21 
février 1813, aux déoutés du départenierit 
de la Marne par « le sénateur, comte de 
l’Empire, François de Neufchâteau » : 

Messieurs, | 

J'ai l'honneur de vous adresser des exem- 
plaires d’un opuscule dans lequel j’ai rappelé 
des textes curieux sur les pruneaux de 
Rheims (sic), Je désire que cette lecture 
vous intéresse assez pour vous déterminer à 
me procurer les éclaircissements ultérieurs 
que je réclame, afin de faire mieux connaître 
la préparation des fruits secs et la culture 
des arbres qui les produisent (les fruits secs !) 
Je suis fort aise d’a'roir cette occasion, etc. 

Les pruneaux étaient donc une spécia- 
lité de Reims, comme ils l’étaient et le 
sont encore de Tours et d'Agen ? 11 me 
souvient qu'au xvii® siècle, c'étaient sur- 
tout les poires de Rousselet qui étaient les 
fruits les plus estimés à Reims, puisqu’on 
Les offrait en boîtes aux rois ou aux prin- 
ces de passage dans la ville... 

6 


PAUL EDpMonp. 


Poudre à sécher l'encre. — Je lis 
dans le 3° volume des Tableaux de Paris 
(Amsterdam, 1783) de Fulgence d'Or- 
léans, page 83, ceci : 

Lettres aux Ministres : 

Plusieurs personnes ignorent sans doute, 
que dans les lettres que l’on écrit aux mi- 
nistres, il est illicite de mettre sur l'écriture 
du sable fin,ou de la poudre de métal, il 
faut emplnyer de la poudre de bois. Beau- 
coup de lettres sont restées sans réponse,uni- 
quement parce qu'elles étaient imprégnées 
d'un: poudre métallique 

Ceci est-il vrai ? Et pourquoi ? 
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Le Crims rituel. Bulle d’Inno- 
cent IV (LXVII, 622, 731). — Jai 
‘sous les yeux le Magnum Bullarium ro- 
manum. Luxemburgi, chevalier, 1727, 
fot. tomé I. 85. Dans sa bulle Adrésée 
eh 1244 à St-Louis et uniduernent rela- 
tive aux Juifs, le Pape Innôcént [V leur 
‘ reproche leurs vicès « multäe Sunt Judàio- 
rum iniquitates » l'usage du Talmud, 
« excedens textum Biblioe in immensum » 
et l'emploi comme nourrices de leurs’en- 
fants de femmes ‘hiétiedfes € à cum qui- 
bas iultà turpia comniitunt . En consé- 
dueñice, il défend ‘aüx chrétiens de pren- 
dte'des Juifs à leur service. Enfin, il ap- 
prouve l'arrêt de l’Université de Paris 
condamnant au feu le Talmud et « tarñ 
prœdictos abusièhis libros ». Les papes 
Jules III et Paul IV reviennent sur les mê- 
Mes défénses et. sur d’autres,maïis iln'est 
hüflement question du critne rituel qui 
auraît soulevé ‘alors d’autres oe 


+ 

La bulle par laquelle le pape Inno- 
cent IV aurait innocenté les Juifs de l’im- 
putatiôn du crime rituel est indiquée par 
Potthast. dans es Regesta Pontificum 
Romanorum, tome Il, Berlin, 1875, p. 
1062, n° 12x96, comme imprimée dans 
plusieurs ‘auteurs ; Baronius-Raynaldus, 
Ainmätes ‘ecclestastici, anno 1247, n° 84 
(édition Theiner, tomé XXI, Barri-Ducis, 
r87o, p. 362) ; Bôhmer (J. Fr.), Codex 
diplomraticus Moeno Francofurtantis. Ur kun- 
denbuch der Reicbssthdt Frankfur,t Frank- 
furt, 1836, tomel, p. 232 ; Weyden (E.h, 
Geschichte der Juden in Kôln, 1867, p. 
368 ; Ennen (L.) et Eckertz (C.), Quelen 
er Geschichte dèr Stallt Kim, ‘tome III, 
n°88. ‘Urie analyse dé cette'bulte est doû- 
tiée par M. ‘Elie Berger, dans ‘Les Regis. 
tres d'Innocent IV, tome L, Paris, 188%, 

463b, n° 3077. C’est une circulaire 
adréssée aux ärchevêques et évêques 
d’Allémagne (ét ‘également dû royaürne 
de France) le ‘5 juillet 1247. Elle ren- 
ferme cette phrase : 

‘Falso imponunt eisdem (aux juifs), quod 
in ipsa solemnitate (Paschali) se corde‘pueri 
communicant interfecti, credendo id ipsam 
legem præcipere, curn sit legi contrarium | 
mafiifeste : ac eis malitiose objiciunt homi- : 
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nis cadavér mortui, si contigerit illud alicubi 
repériri, 
dui a pérmis au grand rabbin de Lbndres 
d'affirmer au cardinal Manning. en 1890, 
q#’Ifnocent IV avait réduit à néant touté 
croyance au meurtré rituel. En lisant toute 
la partie de la bullé qui précède cetté 
phrase, on se convaiñcra qu’il s’est 
trompé, et d'autres avec lui. Voici Île 
texte complet pris dans Raynaldus : 

Lacrymabilem Judæorum Alemanniæ re 
cepimus questionem, quod nonnulli, tam 
ecclésiastici quam sæculares principes, ac 
alii nobiles, et potentes vestrarum civitatum 
et diœæcesum, ut eorum bona injuste diri- 
piant et usurpent,adveïsus ipsds impià consi- 
lia cogifantes, et fingentes décasiones Variab 
et divéersas ; non cohsiderato prudenter qüoë 
quäsi éx brchivio eorûm Christian fidei 
testimonia prodiérunt, Ecriptura divina intér 
atia mandatà lepis dicente : Non occides ; 
ac prohibénte illos in solemnitate Paschali 
quidquam morticinum non contingere ; fal- 
so imponunt eisdem, quod in ipsa solemni- 
tâte se corde pueri cvommamiœnt interfécti, 
credento id ipsam tegem prætipere, cum sit 
legi contrarium manifeste : ac ‘eis malitiose 
objiciunt hominis cadaver mortui, si conti- 
gerit illud alicubi reperiri, Et per hoc et alia 
quatñplura gmenturh sævientesih ipsis, ed$ 
Supêr his non accusatôs, non cônfeshos, net 
convictos contra priVilegia ilfis ab ‘Apostée 
lica Sede clementèr fiduit4 spoliant contra 
Deum et justitiem, omnibus bonis suis ; et 
inedia, carceribus ac tot molestiis, tantis- 
que gravaminibus prémunt ipsos, diversis 
pœnarum affligerdo generibus, et morte 
turpissima eorum quarmplurimos condem- 
nando, quod iidem judæi, quasi existentes 
sub prædictorum principum, ‘nobilium, ‘et 
potentüm ‘dominio déterioris ‘conditionis, 
Qquam éoruin'patres sub ‘Pharaone füerint îh 

gypto, coguntur de locis inbabitatis wÿ 
œis, et suib antecessoribus, a temporé çüÿus 
mon extat memoria, miserabiliter exulare; 
urnde suam exterminium metuentes duxerunt 
ad Apostolicæ Sedis prudentiam recurren- 
dum. -- Notentes igitur præfatos Judæos in- 
juste vexari, quorum conversionem Demi- 
nus miseratus, exspectat ; cum testante Pro- 
pe érédantur reliquiæ salvæ fieri türum- 
derh : ‘rahdarttüs ‘dudteriub 'eis vos exhi- 
bentes favorabilës let “benigrios, quidèpeid 
‘super priiissis contra eüsdèm Judæos pa 
p'ædictos prælatos, nobles, ‘et potentes in- 
véneritis temere dttentaturn, in statum debi- 
tum, legitime revocato, non .permittatis ipsos 
de cætero super iis, vel similibus 2b aliqdi- 
bus indebite molestari. Datum Lugduai, 111 
non julit, anno v. 

Pour quiconque est au courant du for- 
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Mulaire de la chancellerie pontificäle, il 
est clair que, das toute cette ‘bulle, jus- 
qu'aux mots Nolentes igitur. Innocent IV 
ne fait que reproduire cette lacrymabilem 
Judæorum questionem et ne décide en au- 
cune maniere la question de fait. | 
J'ométs unt longue bibliographie du 


PT ET 


“rapport du cardinal Ganganelli publiée 


par moi däns TUnivertisé calboligue 
(1800, nouv. série, t. IV. p. 309), comme 
étrangère à la bulle d’Innocent IV, mais 
je ne saurais me dispenser de rappeler le 
ait qui donna lieu à la plainte des Juifs 
et au rescrit du pape : 

Une petite fille de deux añs, Meïlla, de 
Vaïréas, disparaît le matdi de la Semaine 
sainte (26 mars) t247:; on la retrouve 
morte dahs les fossés de là ville. Les Juifs 


— 17 
ordre de aire rendre justice êt d'e né pas to- 
érer de parëilles molestations, . 

__(G. Chevalièr, loc. cit. 
8334). 


n° 8333 tt 
ü.C7 


* $ 
Nous recevons la lettre suivante : 
| onsieur, 
Dans le numéro du 20 novembre, vous 


| dernahdèz à connaîtré 16 texte de la bulle 


ee... Le DST 


étant accusés de l'avoir mise à mort, plu- 
 Guerrès d8' Véndée (LXVII, 1459, 
‘ 441, 488, 676, 726). — Je né voudrais 
: ps éntamet fa confiance qué d'ekcel- 


sieurs sont arrêtés, et, soumis à la torture, 
font des aveux (4, 9 et 10 avril). 

(U. Chevalier, Regeste dauphinois, ou 
répertoire chronologique et analytique ‘des 


documents imprimés et manuscrits relalifs 


à l'bätoire du Dauphiné, des origines chtb- 
tiennes à l'dnnée 1349, tome Il, Valencé, 
1913, col 431,n% 8316 et 8318).Les sanc . 
tions prises à cette occasion contre les ac- 
cusés et leurs coreligionnaires, non seu- 
lement à Valréas, maisailleurs, obligèrent 
la communauté juive de la province ec- 
clésiastique de Vienne à recourir à la pro- 


tection du pape Innocent IV. Voici l’ana-- 


lyse des deux bulles écrites à ce sujet par 
le papé à l’archevêque de Vienne : 


Lyon, 28 mai 1547. 


d’Innocent IV authentiquée par lé cardinal 
Merty Del Val dans sa lettre à lord Rothschild. 

L'Alliance Israélite vous adtesse;sous vôtre 
initiale, au Journal, un volunlie de Strack 
traduit en ‘français — où vous trouverez ce 
document à la page 312. 

Le secrétaire, 
.. BIGART. 
[L'ouvrage à été tränsmis] 


Lés piisonhièrs de Saint-Fouént. 


lents érudits ont dans la probité hist. 
rijue de feu Dugast- Matifeux. Mais 
l’Jntermédiaire m'apporte un argument 
probärit sous la plume de M. J. Chappée : 
Documèts à Dot bhas de la cbilection B. 
Fillon (LXVHE, 693). Or, ce que M. À. V. 
du Pront igriore peut-être, Dugast et Fillon 
mettaient leurs trouvailles, en commun... 
et peut-être dussi léurs truquagés. Ce que 
Fillon trouvait ttop risqué pour s4 signa- 


. ture, il chargeait son ami de le publier. A 


La communauté (wnsversitas) des Juifs de 


la province de Vienne s’est plaint auprès du 
Montauban, au diocèse de Vaison, après 


réas d’avoir érucifié une jeune fille trouvée 
morte dans un fossé, les a soumis à toutes 
sortes de tourments ; de plus, l'évêque de 
Trdis-Châteaux, le contiétable du Valenti- 
lois et divets hobles de la province en ont 
dépouillé de leurs biens et mis en prison. 


avoir accusé leurs coreligionnaires de Val- 


° 1907, p. 413. 


Le souverain pontife mande à (Jéan), arche- 
vêque de Vienne, de vérifier l'exactitude des 
faits, et, s’il y a lieu, de faire rendre la liberté 


et leurs biens aux Juifs incarcérés. 


La seconde lettre est du même jouret adres- 
sée au même archevêque, au sujet des Juifs de 
sa province; ils sesont plaints auprès du pape 
dés prélats et hobles qui, à l'occasion d’une 
jeun& fille tüée à Valréas (Valrfa), ont brûlé 
plusieurs de leur ruligion, en ont chassé de 
jeuts états st contraint à se laisser baptiser; 


t 


la mott de Fillon en 1881, là collection 


: commune était à Saint-Cÿr en Taliioï- 
 dais, et Dugast là revéndiqu4 comme 


devant appatténit au dernier survivant. 


Je le répète, tout ceci ñe prouve rien ni 
pape Innocent IV que Dratonet. seigheur de 


pour ni«ontre l’authenticité dti doctimerit 
Haudaudine, thdis quant aux mystifica- 
tions posthumés préparées par Fillon pour 
là postérité, l'opinion ést faite eh Poitou 
et en Vendée. Cf. H. Clouzot. Rabelais à 
Fonienay-le-Comie et le prétendu acte de 
1519, Revue des Etudes Rabelaisiénnés, 
Jeé. 


. 

Je he crois pas qu’on puisse accusef M. 
Dugast-Matifeux de mauivaisés trañnsttip- 
tions par ignorance ou far mauvaise foi ; 
j'ai été en relation avec cé savant collet- . 
tionneur, tant au sujet de ses recherchés 
que des miennes ét j'ai toujours trouvé en 

ui un adversaire documenté, sincère et 
courtois. Je dois cet hommage à la vérité 


’ et à la reconnaissance, 


. 7 ef 
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le coiptrer: ävec un portrait en peinture, 


fait avant la détention du Roi, que possédait, 
js orois, Mme: la gouvernante des Enfants 
de Francé. On y trouvera une ressemblance 
parfaite. 

Mes habitudes À Versailles, par la place 
que j'eccupais à la Cour, ma fféquentation 
d'ans le pare de Bagatelle, dont j'avais. dirigé 
les bâtiments et jardin, m'avait rendu fami- 
liers les occasions et les moyens de vair fré- 
quémrhent ce jeune prince. 

J'étteste en ‘conséquence, sous la foi du 
serment, que je l'ai parfaitement reconnu 
pour être le fils de Louis XVI, que le son de 
sa voix, ses manières douces, l’ensemble de 
sa conformation et surtout ses beaux yeux et 
la couleur blondine de ses cheveux, me re- 
tracèrent parfaitement le: jeune prince que 
j'avais souverit ,vu peu d'années avant sa dé- 
tention. 

Peñdarit nvo court séjour à la tour du 
Teinple, je n'ài pas eu de fonction qui 
m'aye [sic] mits à portée de visiter la cham- 
bré qu'oécupait ta jgune princesse. On lei 
porta son dîrier, âprés lüi avoir fait connaître 
qu'on arrivait, à la porte qui donnait sur 
l'escalier. Elle ouvrit, réçut ce qu'on appor- 
tait, parut rendre quelques pièces de vais: 


- selle, ne parla point, $e retira et dès lors la 


.., 


simiplémetit. Elie avait un léger corset rou- 
geâtré et sut le col un fichu de mousseline 
en pointe où il y avait même un trou. Elle 


tenait ün livre et parcourait rapidement le 


tour de 14 piate-fotme qu’on avait revêtue de 
[orne pour interdire toute communica- 
ion pour la vue, du dedans au dehors. Pour 
lui prouveï l'intérêt que je prenais à sa si- 
tuaition, jé ramassai des fragments d’ardoises 
que je plaçai entre les lattes des persiennes 
pôur y établit uné communication pour la 
vue au dehors, Après sa promenale, elle 
descéndit dans sa chambre, et je fus cunduit 
dahs celle qu'’habitait le jeune prince que je 
trouvai bien faible et bien dolent. 

11 résulte de cette déclaration qu'il est 
constant que j'ai été à la prison du Temple 
peu de jours avant la mort du jeune prince, 
que je l’ai vu, que je lui ai parlé et que je 
l’ai parfaitement reconnu pour être le fils de 
Louis XVI et le même enfant que j'avais vu 
&ans ün âge plus jeune occuper son apparte- 
ment dans le palaïs de son père à Versailles 
et au château des Tuileries. 

Ce que dessus j'affirme véritable et con- 
forme à la vérité, . 


: À Paris, ce... octobre 1817. 
Une copie, certifiée conforme par Pas- 
quier, ‘garde des sceaux, de l'extrait de 


; 
i 
1 
ù 


d 


| 
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l'acte de décès de Louis XVTF qui se trouve 
aux Archives Nationales, BB°° 964; est 
conservée aux mêmes Archives, BB%264. 
' “ 


LE) 

Le procès-verbal (publié pour la pre- 
mière fois intégralement et en fac-simile) 
de la messe dite pour le repos de l’âme 
de Louis XVII, roi de France et de Na- 
varre, au camp de Steinstadt (armée de 
Condé), le 16 juin 1795, et qui porte les 
signatures autographes du duc de Berry, 
des trois Condé, de Mazancourt, de Mellet, 
d’Ecquevilly et de Bouthillier, se trouve, 
avec l'enveloppe fermée de huit cachets 
noirs aux armes de ces huit personnages, 
aux Archives Nationales, ABxXX 123 A, 
pièces 21° et 21 b (carton déposé en 1868 
par le baron de Surval). 

La proclamation de Puisaye, affichée 
en Bretagne à la fin de juin 1795, se 
trouve en double exemplaire aux Archi- 
ves du Ministère de la guerre, 5° subdivi- 
sion, Ouest, Armée des Côtes de Brest, 
carton de juillet 1795. Cette proclamation 
n'est pas datée. Imprimée en Angleterre 
à la fin de mai 1705, elle est faite au nom 
de Louis XVII, qui vivait ençore à cette 
date. Mais un des exemplaires conservés 
aux Archives de la guerre porte, au dos, 
une sommation de Tinténiac, maréchal 
des camps et armées de Louis XWIII. 
C'est la fin de’ la légende relative à la re- 
connaissance de Louis XVII au camp de 
Carnac. 


Un mot du maréchal Niel (LXVII; 
LXVIIT, 104).—Cette question dont l’/nter- 
médiaire s’est occupé à plusieurs reprises, 
n’a jamais été solutionnée pour parler le 
français moderne. Ne serait-ce pas parce 
que la célèbre réponse du maréchal Niel ; 
« Prenez garde de faire de la France un 
cimetière >» aurait été adressée non à 
Jules Favre, comme on l’a cru, mais bien 
à Thiers, avant la guerre d’Allemagne ? 
Voir à ce sujet le Journal des Goncourt à 
la date du 22 août 1894. HENRY Prior. 

Musée Waterloo à Londres (LXVIII, 
714). — J'ai un livreintitulé : Curiosifies 
of London, 

Par John Timbs, F. S. A. 
(London, David Bogue, 86 Fleet Street) 
MDCCCLV 

qui dit ceci, page 574 : 


Golleations particulières. 


cruautés. 
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Pall-Mall : Dans le vieux « Star and Gar- 
ter housse westward of Carlton House, fut 


_ installé en 1815, le Musée de Waterloo de 


portraits et de scènes de batailles, cuirasses, 
casques ef armes à feu... riches oostumes 
at trophées de Waterloa, À côté un grand 
tableau de la bataille exécuté par un artiae 
Flamand. 

Je tiens ce livre à la disposition de M. 
Nalliaçus. 

Les guides actuels, Baedeker... ne 
font pas mention de ce Musés qui ne doit 
plus exister. 

K D, 


é +» 
Monsiour le Directeur, 
Dans le numéro du 10 décembre et sous la 
siguatyre « Nolliacus » un de vos correspon- 
dants demande s’il existe à Landres nn mu- 
sée Waterligo. 


Malheureusement pour les Français qui 


sont à Londres — ce que j'ai fait bien sou- 
vent — ce mot de Waterloo, avec sa terrible 
évocation, nous puursuit à tous les coins de 
rue sous les formes les plus diverses, gare, 
rue, place, pont, etc.,— mais à ma eon- 
naissance il n°y a pas de musée Waterlao,— 
et je crois les connaître tous sinsi que les 

Mais — et peut-être notre correspondanttrou- 
vera-t-il là ce qu'il cherche — il y a l’« Uni- 
ted Service museum » le Musée du Service 
Unifié à Whitehall Yard, et dans le- 
quel $e trouve une exposition permanente 
d'objets curieux pouvant intéresser les mili- 
taires et Les marins. 

Ce musée n'est visible que sur carte déli- 
vrée sur demande par l'administration, sauf 
le 18 juin, anniversaire de la célèbre bataille, 
où l'entrée est libre et gratuite. 

Ce qui attire le plus et mérite l'attention, 
est le plan en relief de la bataille de Waterloo 
AvOc 190.000 figures on métal représentant 
kes troupes engagées dans l'action. 


Le Prince de Varsovie (LXVHE, 
671). — Letitre de Frince de Varsovie 
avait été attribué par Nicolas Er au feld 
maréchal Paskéwitch, vainqueur et bour- 
reau de l'héroïque Pologne, où il fit « rè- 
gner l’ordre » de la façon que l’on sait. 
Apres: avoir été défait par les Fuscs dans 


la guerre d'Orient, il mourut Le 29 jan- 


vier 1856, à Varsovie, théâtre de ses 
 BerNarD. LATZARUS. 
* 


Paskevitch, Jean "Feodorovitch, 1784- 
1856, général russe, aide de camp géné- 
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ral de Nicolas Ile”, comte Erivousky, après 


. la prise d’Érivan, 1827, dans la guerre 


contre la Perse, feld maréchal. Fit la 
guerre à la Turquie 1828-29. En 1831 fut 
nommé Gouverneur Général de la Polo- 
gne, reprit Varsovie, et créé Prince de 
arsovie. En 1849 fit la campagne de 
Hongrie. K+. 


— 


Kohary et Coboure (LXVIII, 2 
646,685). — Un correspondant, M.AH.G.H. 
demande'si un Saxe. Cobourg, grand-père 
du roi de Bulgarie, a épousé une dame 
hongroise du nom de Kohary: et pose 
cette question : « Quel est ce Cobourg et 
quel est son nom P » 

Puis il ajoute cette sutre question : 

« Quel est le véritable nom de cette 
dame » laquelle, selon lui, aurait été de 
très petite naissance et d'origine très ro- 
turière ; à laquelle, enfin l'empereur 
d’Autriche aurait conféré le titre de prin- 
cesse de l’Empire. 

Je suis à même de donner des détails 
précis et sur le duc de Cobourg en ques- 
tioh, et sur Ia princesse de Kohary, sa 
femme, grand’père et grand'mère du roi 
actuel de Bulgarie. 

Le duc Ferdinand-George-Auguste était 
né le 28 mars 1785. Son pere était le duc 
François-Frédéric-Antoine de Saxe Saal- 
feld Cobourg et de sa mère la princesse 
Caroline de Reuss. 

De ce mariage sont issus sept enfants, 
dont cinq filles et deux garçons. Le Duc 
Ferdinand, grand’père du roi de Bulgarie 
était le cinquième de ses enfants. Sa Sœur 
aînée Sophie de Saxe Cobourg fut épousée 


par un émigré français, Emmanuel de: 


Pouilly, dont la mère était Marie-Antoi- 
nette de Custine. La seconde sœur, An- 
tainette de Saxe-Cobourg,devint la femme 


du duc Charles de Wurtemberg. De 


cette dernière union est issue le Duc 
Alexandre de Wurtemberg,devenu l'époux 
de la princesse Marie d'Orléans et souche 
de la ligne catholique de Wurtemberg.ac- 
tueïlement la ligne agnate la plus proche 
au: trône.’ La troisième sœur, Julienne de 
Saxe-Cobourg, fut épousée par le Grand 
due Constantin, Paulovics, frère des em- 
pereurs Alexandre Ier et Nigolas ler. Le 
frére aîné du Duc Ferdinand, le duc Er- 
nest, réunit les Duches de Saxe Saal feid 
Cobourg au Duché de Gotha, et fit sou- 
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che de cétte ligne, parvenue aux trônes 


du Portugal et de Grande-Bretagne. Le 


frère cadet du duc Ferdinand, le duc 
Léopold parvint au trône de Belgique et 
y fit souche de la ligne royale régnante. 
Puis la dernière et quatrième sœur du 
duc Ferdinand, Marie Louise-Victoire, 
princesse de Linange,en premières noces, 
et duchesse de Kent, en secondes noces, 
devint la mère de feu la Reine Victoria 
de Grande-Bretagne. 

La parenté du grand'père du roi Ferdi- 
nand de Bulgarie est donc une’ des pre- 
mières de l’Europe. 

Je puis donner également des détails 
précis sur la femme du duc Ferdinand 
de Saxe - Saalfeld - Cobourg, princesse 
Marie-Antoinette de Kohary. 

La maison de Kohary est une fort an- 
cienne famille de magnats de Hongrie, 
dont le chef exerçait la charge héréditaire 
de Gespan du : Comitat de Honth, une 
des 74 provinces du Royaume de Saint- 
Etienne, dans la Haute-Hongrie au Nord 
de la ville de Gran et sur la rive droite 
de la Gran. | 

Cette province était autrefois célèbre 
pour ses richissimes mines argentiferes, 
dont l'exploitation remonte au xve siècle. 
La maison Kohary y possède encore le 
superbe château de Sanct Antal, près de 
Schemnitz (Selmczbanja) chef-lieu de la 
province de Honth. 

Outre cette charge héréditaire de Ges. 
pan d'une province du Royaume, la mai- 
son Kohary possédait une dizaine de 
grands domaines en Hongrie, en Moravie, 
en Styrie et dans les archiduchés. 

De cette maison est issue ia Princesse 
Marie-Antoinette de Koharv, femme du 
Duc Ferdinand de Cobourg et grand’mère 
du roi de Bulgarie, née le 2 juillet 1797. 
Son père était le prince François-Joseph 
de Kohary, né le 7 septembre 1766,élevé 
au rang de Prince du Saint-Empire par 
l’empereur François I d’Allemagne. Sa 
mére, la comtesse Marie-Antoinette de 
Waldstein-Wartenberg, mariée le 3 fé- 
vrier 1792, était d’une famille illustre, 
alliée aux Landgraves de Fuersteaberg, 
aux Princes de Rohan-Guémenée et autres 
grandes maisons de l'Europe.La Princesse 
de Kohary, grand'/mère du roi de Bulga- 
rie, était donc, elle aussi, de fort bonne 
lignée, tant du côté paternel que du côté 
maternel. | 
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J'ajoute que, du côté maternel des 
Waldstein, la princesse de Kohary comp- 
tait dang sa parenté le célèbre capitaine 
de la Guerre de Trente ans, Albert Wen- 
ceslas Eusèbe, comte de Waldstein (Wal- 
lenstein), duc de Friedland, prince dans 
le Royaume de Boëme, duc de Sagan en 
Silésie, duc de Mecklembourg et prince 

du Saint-Empire. 
FROMM, de l’ Univers. - 


_—_—— ° 
Le rêgicide Audreïn (LXVII, 669). 
— Dans une histoire de St-Jean Discal- 
ceat, franciscain vénéré en Bretagne et 
surtout dans la Cornouaille, je trouve 
les lignes suivantes sur Yves Marie Au- 


drein, né en 1741 à Goarec (Cornouaille) 


évêque intrus du Finistère, en 1798: 
Audrein fut arrêté sur la route de Briec, 


* dans la nuit du 19 novembre 1800, par les 


Chouans qui le fusillérent parce que il avait 
voté la mort du Roi. 


BENÉDICTE. 


Famille de Béthune (LXVIII, 624). 
— Il semble que Claude Charlotte est 
l’avant-dernier des sept enfants de Paul- 
François dé Béthune. duc de Béthune, 
(branche de Charost), pair de France, 
maréchal des camps et armées du Roi, 
capitaine des gardes-du corps de S.-M., 
et de Julie-Christine Régine-Georges d'En- 
traignes. Elle était née en 1716; ses pa- 
rents habitaient à Paris, en leur hôtel, 
grande rue du faubourg Saint-Honoré, pa- 
roisse de la Madeleine, Mao. 


Danton et ses descendants (T. G., 
260; LVIL; LVI; LIX; LXVHI, 640). 
— En 1852 et années suivantes, l’un 
des inspecteurs d'Académie portait le nom 
de Danton, et on le disait parent de l’an- 
cien conventionnel. Il était notamment 
présent à la séance dans laquelle les étu- 
diants firent un beau tapage à Nisard 
pour sa théorie des deux morales. 

V. A.T. 


Nicolas Denisot(LXVIII,624.—La Pro- 


yence a ses héros et ses gloires dont elle . 


est fière ;maiselle ne peut se vanter d’avoir 
donné le jour au comte d'Alinois, Nicolas 
Denisot. Si ce nom se rencontre en Pro- 
vence, la famille de Nicolas est bien 
mancelle. Je ne veux point ici faire sa 
vie, on la lira avec intérêt dans l'intéres- 
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sante thèse ï: M. l'abbé Clément Jugé 


[un manceau] a consacré à ce « sonnet- 


_tiste » : Nicolas Denisot du Mans : £ssaï 


sur sa vie el ses œuvres, 1707. Le Mans, 
Bienaimé Legüicheux, in-8. On lira en- 
core avec fruit-l’article de M. G. Fleury: 


Quelques portraits de la famille Denisot 


[dont celui de Nicolas] inséré dans le 
Compie rendu ‘du congrès archéologique 
fléchois, 1 et 2 juin 1908. 1900. Paris, H. 
Champion, Isa Flèche, E. Besnier, in-8, 


pp. 173-184. | 
Louis CALENDINI. 


Famille Gassies (LXVIII, 625). — 
J'appartiens à une vieille famille Gas; 
sies de Bordeaux. Au rhoment de la Ré- 
volution, mon arrière grand-père, Simon 
Gassies, était armateur à Bordeaux. Son 
fils, Jean Gassies, peintre d'Histoire, auteur 
de nombreux tableaux disséminés dans 
nos musées (à Versailles, une série relative 
aux événements de 1830) était né à Bor- 
deaux. Mon père Gassies, Georges Jean- 


Baptiste, est né à Paris, maïs il a toujours : 


conservé ses attaches bordelaises. Je crois 
bien que le Gassies de 1455 est un an- 
cêtre. Mais ce n’est pas pour donner des 
renseignements à Monsieur Will-Neufde- 
berg que j'écris cette note. Je crois bien 
qu’il en sait plus que nous mêmes. Peut- 
être trouverait-on des renseignements 
dans les archives de la paroisse Sainte- 
Croix, sur laquelle la famille avait des 
propriétés ; ainsi qu'à Bègles. 

A Bordeaux, il y a encore une rue de 
la Tour de Gassies, et ce nom n'étant en 
somme pas aussi commun que célui de 
Dupont ou de Durand, il peut bien.se 
faire qu'il y ait là une relation avec 
nous. 

‘ GEORGES GASssies, 


Marguerite de Gondi (LXVIIL,670). 
— En décembre 1617 Anne, duchesse 
d’Halwin, fille de Florimond d’Halwin, 
marquis de Piennes et de. Maignelais, et 
de Claude-Margucrite de Gondi, mariée 
en 1611 à M. de Candale, introduisit une 
requête contre son mari, sous prétexte 
d'impuissance. L’instance entamée , le 
président Séguier et M. de Bérulle furent 
choisis comme arbitres ; l’épreuve du 
Congrès eut lieu dans une chambre parti- 
culière, sans médecins ni chirurgiens, 
chez la marquise de Maignelais, mère de 
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Mme de Candale. Le comte ‘après deux 


. heures en sortit victorieux, a la satisfac- 
tion de sa femme (11 mars 1618). Cette 


démonstration faite, il l'emmène 23 son 


_hôttl, lui ôte ses gens et la conduit, es- 


cortée de quatre soldats, au château de 
Castelnau-Barbarens. | 

Nous ignorons la date exacte a laquelle 
fut prononcée l'annulation du mariage, 
malgré l'épreuve si concluante du 11 
mars. En tous cas, Anne d'Hslwin épousa 
en 1620 Charles de Schomberg, maréchal 
de France. He 

Voir je Journal inédit d’Arnauld d'An- 
dilly (1614-1620) et les Mémoires de Tal- 
lemani des Réaux (Sur l'épreuve du Con- 
grès, Arnauld d’Audilly contredit Talle- 
ment, mais son assertion est contempo- 
raine du fait et par là indiscutable). 


LACH. 
$ 


| CR 

La marquise de Maignelay fat une des 
pieuses femmes qui, ainsi que Mme Aca- 
rie, procurèrent avec le fufur cardinal de 
Bérulle l’établissement des Carmélites en 
France (1604) (Voir : Monsieur de ‘Bérulle 

et les Carméliles de France, par l'abbé 

Houssaye). | 

Le mariage de sa fille, Mme de Can- 
dale, fut en effet cassé, et d'autant plus 
facilement, qu’il n'avait jamais existé que 
sur le papier. | 

L'affaire fut traitée entre Rome et Paris 
par le cardinal Bentivoglip, alors nonce à 
Paris Elle se trouve rapportée dans sa très 
intéressante correspondance diplomatique: 
La Nunziatura di Francia. |e regrette de 
ne pouvoir préciser le volume, que je ne 
possède pas à la campagne où je me 
trouve en ce moment. | 

| BÉNÉDICTE. 


Le Maréchal de Richelieu à Bôr- 
ceaux et à Fronsac {LXVIII, 520,647, 
749). — Hélas ! 3 fois hélas‘! Le bel hôtel 
Richelieu, avec les imposantes cariatides 
de son entrée etc..., n'existe plus depuis. 
une quinzaine d’années. Un magasin très 
moderne, la Belle Jardinière, pour ne pas: 
le nommer, s'est installé sur l'emplace- 
ment de cette princière demeure, sie fata 
volnerunt. 

| G. 


* 


& » 
. Je remercie vivement < Quœrens de 


er 
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Fexacte et précise communication qu’il a 
bien voulu m'adresser. 

Je suis également reconnaissant à V.A. 
T. de son amusante anecdote sur le car- 


dinal Donnet, achevêque de Bordeäux, : 
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Son successeur ou le président de la dite 
société fourniraient facilement à M. Ri: 


chard-Desaix les renseignements qu "il de- 
. mande. 
R. 


Qui fut un des successeurs de Richelieu ; 


dans l'hôtel du gouvernement de la rue : 
Vital-Carles. Mais je ferai observer que . 


le respectable prétat n’était guère docu 
menté sur la fin de son prédécesseur. 
En effet, ce n’est pas à Bordeaux, dans sa 
résidence officielle, que mourut le maré- 
chal, le 8 août 1788, mais à Paris dans 
son hôtel de la rue Neuve-Saïint-Augus- 
tin. D'E. 

La Princesse de Rohan-Roche- 
fort. Sa sépulture (LXVIIL, 630). — 
L'infortunée princesse Dorothée de Rohan 
Rochefort, veuve du duc d’Enghien, vic- 
time d’un lâche attentat, repose dans le : 
petit cimetière du couv ent des Dames des 
Sacrés-Cœurs de Jésus et'de Marie, rue de 
Picpus. , 

Voici l'inscription gravée sur son tom- 
beau : 


Ici repose 
Charlotte-Louise-Dorothée 
Princesse de Rohan-Rochefort 
décédée à Paris le 1°7 Maï 1841 

à l'âge de 73 ans 1/9 
Modèle de bonté, d'amabilité,de 
bienfaisance, elle réunit 
toutes les qualités du cœur et de l'esprit 
y Sa vie, 
si péniblement traversée par les chagrins 
fut e: emplaire et chrétienne. 

* Elle à voulu reposer auprés de sa famille 
et qu'une simple pierre 
indiquât à ses parents, à ses amis, 
celle qui les a tendrement aimés 
Elle sera l'objet de leurs éternels regrets 
Priez pour elle, 


Donc, aucun doute. 
CoLLins. 


Armoiries au lion (LXVII,287,500, 
656, 694.750). Les vraies armoiries de 
la famille de Gourgue (ls final est fré- 
quent) ont une étaile d'or dans le canton 
dextre du chef. 

e ST.-S, 


Ex-libris balzacien — Lesourd 
(LXVIIT 626). — M. Paul Lesourd fut 
endant de longues années le secrétaire 
e la société archéologique de Touraine. 


L'ROpital Oomtesse (LXVIIE, 62 
751). — Jeanne de Constantinople. fille & 
Baudouin Xf, et comtesse de Flandre, dé- 
tacha une portion de son palais de la 
Salle, à Lille, pour yinstallér un hôpital, 
qu’on appela d'abord Hôpital Notre- 
Dame ; à ce nom la reconnaissance du 
peuple lillois sutstitua celui d'Hépital 
Comtesse, qu’il perdit en l'an V, pour re- 
| cevoir celui d’ Hospice Comtesse. 

| L'acte de fondation est de février 1236 


me." 


(vieux style). 
À l'origine, les malades y étaient soi- 

gnés par des frères et des sœurs ; aotuel- 
: lement, il est réservé aux vieux hommes 
; et aux bleuets. (Th. Leuridan, Æpigrapb 
! du département du Nord, t. 1}, p. 489.) 

Voir aussi: DERODE, Histoire de Lille. 
IV. 140. OZENFANT, Notes sur les anciens 
établissement hospitaliers ‘de la ville de 
Lifle et les curiosités qu'ils renferment, 
dans le Bulletin e lg Commission bistori- 
! que du Nord, XVI, 345. — Inventaire des 
archives bospitalières de Lille, eto.. 

L'origine de l'hôpital fait comprendre 
! pourquoi il porte les armes du comté de 
| Flandre, 


Dr MoRTAGNE. 


Comment les Romains se ser- 
! vaient-ils de l-urs chiffres ? (LXVIIE, 
| 626). — Les chiffres romains, pas plus 
| que LS chiffres grecs, ne se prêtaient aux 
| opérations faîtes comme nous les faisons 
a ourd'hul. On allait plus lentement, 
par des procédés plus compliqués. S'il 

s'agissait de très petits nombres, on 
| pouvait, en décomposant ces nombres, et 
j en utilisant la table de multiplication ap- 
prise à l'école, ramener les opérations de 
" multiplication et de division à une série 

d'opérations plus simples, et finalement 
; d'additions et de soustractions faites de tête 
au cours desquelles sans doute on utili- 
sait l'écriture pour noter les résultats par- 
| tiels obtenus. Mais surtout on utilisait, 

soit l'abacus, espè:e de boulier qui per- 
. mettait de faire additions et soustractions 

par un procédé mécanique, soit le calcul 

: digital, mentionné comme de pratique 
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courante par des écrivains latins de toute 
pou, et dont Paul Tannery (Grande 

ncyclopédie) parle ainsi : « Ce pro- 
cédé... consistait à figurer avec les doigts, 
suivant certaines conventions, un nombre 
pouvant s'élever jusqu'à 9999. A cet ef. 
fet,on marquait, àu moyen de disposi- 
tions différentes, les neuf premiers nom- 
bres aveciles trois doigts du médian au 
petit de la main gauche ; les dizaines se 
figuraient avec l'index et le pouce ; les 
centaines et les mille, sur la main droite, 
suivant le même principe. On pouvait dès 
lors, en calculant de tête, représenter 
constamment le résultat, au fur et à me- 
sure de sa formation par chaque opéra- 
tion partielle: On pouvait donc, avec de 
l'exercice, effectuer des additions sur le 
simple énoncé des nombres,des soustrac- 
tions dans les mêmes conditions, des 
multiplications de deux chiffres par deux 
chiffres, et aborder même des opérations 
plus compliquées ». Le même auteur 
ajoute que certain texte montre ce pro- 
cédé appliqué à des calculs astronomiques 
assez complexes. « Malheureusement, 


ajoute-t-il, on n’a aucun détail sur le mode 


de pratiquer les opérations dans ce cal- 
cul. Qn pourrait y trouver sans doute 
l'origine.de certains usages dont la pré- 
sence est difficilement explicable dans les 
anciens procédés de calcul écrit, et qui en 
tout cas n’ont pas été combinés pour 
l'écriture, par exemple celui de commen- 
cer les opérations par les plus hautes 


unités. » J'ajoute que dès qu’il s’agissait : 


de nombres de plus de deux ou trois 
chiffres, les Romains employaient d'habi- 
tude un moyen beaucoup plus. simple. 
Ils avaient recours à un recueil de calculs 
tout faits, ce que nous appelons un Ba- 
rême. IBÈRE. 


Ouvragessérieux misen vèrs (T.G., 
765, XXXV à XL; XLIT ; XLIV à XLIX ; LI 
a LXII ; LXV à LXVII; LXVIIL 463, 560). 
— On en a cité déja beaucoup ; en voici 
un de grande envergure. Louis Choquet, 
poète du xvi® siecle, est l’auteur des Actes 
des Apôtres et de l'Afocalypse, « mis en 
Rimes Françoises par personnages ».G'est, 
a proprement parler, une sorte de mystère 
dialogué ; il-forrne un volume in-f° im- 
primé à Paris en 1541. Le titre complet 
est infiniment trop long pour être copié 
ici. 11 suffit de savoir que le volume était 


L 
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édité par les Angeliers et qu'il était divisé 
en trois parties : deux pour les Actes, de 
210 fts, et 165 fts, et 46 fts pour l'Apoca- 
lypse. Voir Bayle, supplément de Genève 
de 1722. On y trouve de capieuses cita- 
tions. L'auteur ne semble pas très révé- 
rencieux. | E. GRAYyB, 


/ uns d 

Manuscritsinédits de'f acine et de 
Bossuet’LXV ; LXVT).— Nous avons déjà 
publié plusieurs notes relatives à des manus- 
crits de Racine qui se trouveraient a la Bi- 
bliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. 

Cette nouvelle nous avait été révélée 
par M. l'abbé Bonnet, décédé récemment, 

L'exactitude de l’attribution avait ren- 
contré beaucoup de sceptiques. 

M. Fernand Causy, dans le Gaulois du 
dimanche, nous apprend que le KR. P. Thi- 
bault de a religieux très éru- 
dit, annonce la découverte d’un ouvrage 
inédit de Bossuet, faisant suite aux Eléua- 
tions sur les Mystères, et ihtitulé Médita- 
tions sur l'Evangile de Saint-Mathieu. De 
cet ouvrage, il a tiré les méditations re- 
latives à l'oraison dominicale, et il en an-e 
nonce la publication prochaine sous la 
forme d’un manuel de piété intitulé le Pater. 

La raison alléguée par lui (le R. P. Thi- 
bault) est que l'écriture du manuscrit se ré- 
vèle identique à celle de plusieurs certificats 
délivrés par Bossuet à la fin de son épisco- 
pat, certificats dont l'authenticité ne laisse 
aucun doute, dit M. Fernand Causy. C'est 
là un argument très fort, surtout avancé 
comme il est par un paléographe aussi habile 
que l’auteur de la MNofation peu ie de 
l'Eglise latine. 1\ serait même tout à fait dé- 
cisif, si cette écriture n'était pas une calli- 
graphie, c’est-à-dire une écriture imperson- 
nelle, qui peut être de mains différentes, ou 
qui, étant de la même main, peut avoir servi 
à copier des auteurs différents. Aussi, le P. 
Thibault a-t-il senti la nécessité de donner 
d’autres preuves, tirées celles-ci de la forme 
du style, Nous devons seulement regretter 
qu'il ait cru devoir les ajourner à une publi- 
cation postérieure : elles n'eussent pas été 
déplacées à la tête de ce Pafer. 

J'ai eu la curiosité, en attendant, de lire 
quelques commentateurs de l'Evangile con- 
temporains de Bossuet, et parti eux le P. 
Lallemant et le fameux P, Quesnel. Lallemant 
est d'une frcilité verbeuse, Quesnel d'une sé- 
cheresse de logicien; et ilest à croite que Vol- 
taire ne l'avait pas lu, quand il cite son livre, 
dans le Srècle de Louss XIV, comme un 
modèle d’onction et .de grâce. Sans aucun 
doute, l’auteur du Pafer leur est très supé- 
neur par la poésie de l'inspiration, la mat- 
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trise du style, la force et la couleur des 
mots : à la fois qu'une glose érudite, ces 
Méditations sont d’une littérature presque 
académique. Mais, justement, un poli si 
achevé est-il le fait de Bossuet, dans une 
œuvre de cette nature ? Ses Médifations sur 
PEvangile, ses Elévaiions sur les Mystères 
sont des ouvrages d’apostolat, destinés non 
aux lettrés, mais à d'humbles filles, aux reli- 
gieuses de son diocèse : il n’en a point banni 
l’érudition, mais il la soutient par l’épanche- 
ment simple d'un pasteur, plutôt qu'avec 
l'adresse d’un virtuose. Je ne sens pas dans le 
Pater ces arrêts, ces répétitions, ces heurts, 
tout ce rythme irrégulier enfin, dont le mo- 
bile est dans son cœur; je vois une vapeur 
poétique, mais que laraison élève, développe, 
ordonne et, à force de soins, dissipe. Ce n'est 
pas à la vérité qu'on ne relève çà et là des 
expressions d’une admirable vigueur. « Le 
peuple juif, dit l'auteur, s'estimait heureux de 
s'établir en paix dans un canton du monde, 
et de marcher sur le ver tre de ses enzemis.., 
Vous, mon Dieu père, ne rebutez pas les pé- 
nitents et vous leur ôtez les vieux haillons de 
leurs péchés... Ma prière a-t-elle été un 
commerce de religion ou une mômerie ridi- 
cule ? Ma prière est-elle le cri d’un mendiant 


equi est poussé d’une faim extraordinaire ? » 


C'est à de pareilles serres, dit le P, Thibaut 
qu’on reconpaît l'aigle. Ù 

J1 serait ridicule à un profane de terminer 
par un examen théologique; cependant, si le 
Paler est de Bossuet, tous les arguments 
exprimés dans les Méditations sur les Evan- 
giles (VI, sernton sur la montagne) et répan- 
dus dans les différents ouvrages du prélat, 
devraient s'y retrouver, sinon à la lettre, du 
moins en esprit. On voit bien assurémert un 
fonds de raisonnement commun et qui tient 
à l’orthodoxie de l’auteur laquelle n’est point 
inégale à celle de Bossuet. On peut négliger 
même des variantes de forme, encore qu'elles 
ne soient pas sans importance : c'est ainsi 
qu'une citation de Saint-Cyprien, déjà tra- 


duite dans les Æfais d'oraisou, l'est dans le 


Pater d'une manière beaucoup plus faible ; 
c'est ainsi que l'expression de Saint Paul : 
< Nous crions à Dieu... », longuementet jus- 
tement développée par Bossuet, est rappor- 
tée sans cormentaires dans le Paier., Mais 
quand elles touchent à la doctrine, les omis- 
sions et les divergences doivent être rele- 
vées. 

Dans la méditation que vofre répne arrive, 
l’auteur du Païer ne fait pas moins de part 
au sens terrestre du royaume de Dieu qu'à 
l'allusion au jugement dernier; c’est une 
interprétation que Bossuet ne condamne pas 


‘expressément, mais dont il désapprouve Ri- 


chard Simon dans sa Défense de la tradition, 
Dans la Méditation sur le pardon des offen- 
ses, l’auteur du Pafer ne fait pas état du 
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péché originel, sur lequel Bossuet (Défense 
de Ja tradition, s'étend si longuement à pro- 
pôs du même texte. Enfin, dans pfasn quofi- 
dien, la différence est assez marquée. Selon 
l'auteur du Pañer, le mot de guofidien est 
essentiel, « Cette demande, dit-il, est une 
grande prédication qui condamne les ambi- 
tieux, qui’couvre de confusion les avares. » 
1] me semble que Bossuet ne va pas si loin, 
« On demande sans difficulté que nous 
l'ayons. actuellement et tous les jours ce pain 
nécessaire à notre vie, c: qui n’empêcheta 
pas qu'il ne nous soit donné par notre travail 
volontaire, et souvent par la bonne volonté et 
les aumônes de nos pères. > 

Je me suis permis ici quelques comparai- 
sons, assuré que le P. Thibaut en fera de 
plus nombreuses et de plus étuliées ; et je ne 
doute pas qu'alors il ne concilie les opposi- 
tions, ne résolve les doutes, avec la double 
autorité du savant et du religieux. 


Œuvres de Mmes de Mirbel(LXVII, 
531,571, 590). — Si M. L.R. voyait 
mon manuscrit du 19 décembre dernier, 
il regretterait sans doute d'avoir si dûre- 
ment remarqué, cela peut-être pour la 
première fois, qu'un changement de chif- 
fre n’est pas toujours imputable à un 
auteur. 

Toutefois, mon très simable confrère 
peut s’assurer que ce n’est certès pas 
pour cela qu’il « possède d'elle fa jolie 
miniature qu’elle a faite en 1844... ». 
S'il est admirateur de Mme de Mirbel, 
je le prie de croire que j'ai de bonnes, 
raisons pour louer le réel talent de cette 


, grande artiste, 


J.-C. — ALFRED PRosr. 
Erasme et la prononciation mo- 
‘derne du grec (LXVIII, 243). — Voir 
dans le numéro de la Revue des Deux 
Mondes du 1 juin 1890 un article de M. 
Emile Burnouf intitulé La prononciation 

du grec. e 

De MorTAGNE. 
Essai de Langue universelle : le 
latin ou l’Esperanto (LXVII, LXVIH ; 
70, 180, 313, 354, 411, 609). — Je ne 
vois rien de ce que dit M. de Massas 
(LXVIIL, 354) {1} en faveur de l'Espe- 
ranto qui ne se puisse dire facile du latin 

d'Eglise. 
+ e 

(1) Cet article, qui nous avait été adressé 


dès le 28 septembre, s’est malheureusement 
trouvé égaré jusqu'aujourd'hui. 
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M. de Massas proteste contre le qualifi- 


catif « baroque >» appliqué à l'Esperanto : 

d’autres, je crois, estimeront comme moi 
qu'un langage fabriqué ainsi, d’un coup, 
en dehors de la tradition en vertu de la- 


quelle se forment les véritables langues, 


ne peut être qualifié plus justement. 

Nos « bons Français » aiment les da- 
das ; beaucoup font de la Franc-maçon- 
nerie un dada à toute fin, alors qu’une 
foule de gens ne pensant pas autrement 
que les francs-maçons ne se soucient point 
de faire partie de cette association. fe 
ne suis pas de ces bons Français, je pré- 
fère généraliser davantage et considérer 


tout le mal moderne dans l’esprit sata- 


nique de la Révolution, de cette grande 
Révolution française à laquelle la Franc: 
maçonnerie a fort contribué, mais dont 
elle n’a certes pas été l'unique ‘agent. 

Cela ne fait pas que la Franc-maçon- 
nerie, tant diminuée qu’elle soit de nos 
jours, ne demeure une association essen- 
tiellernent antichrétienne, ennemie de 
l'Eglise, et dontaucune œuvre ne soit sans 
porter ce caractère. Que mon honorable 
correspondant, — je ne voudrais pas dire 
contradicteur — qui dit partager, « en 
principe » du moins, les sentiments ca- 
tholiques qui m'’animent, veuille donc 
bien réfléchir que si la Franc-maçonnerie 
favorise particulièrement la propagation 
de l’Æspéranto,c'est qu’elle y trouve quel- 
que intérêt anti-catholique, ainsi que l’a 


bien marqué avec moi La Critique du 


Libéralisme. 


HyrvoIx DE Lanvosue. 
* L 
+ 

Je connais d'excellents et sûrs catho!i- 
ques qui préconisent l’esperanto : je con- 
nais des francs-maçons qui n'en veulent 
pas. J’appartiens aux premiers, et je pense 
comme les seconds. Je rejette l’esperanto 
parce que je ne crois pas à la durée d’une 
langue artificielle qu'une autre langue ar- 
tificielle peut détruire. Pourtant il faut 
reconnaître que l’esperanto donne des ré- 
sultats immédiats et qui peuvent servir 
aussi bien les conservateurs que les révo- 


- lutionnaires. Esope a dit que Ia langue 


est ce qu'il y a de pire. L'esperanto est 
une langue : elle vaut par la manière dont 
on s'en sert. Est-ce routine? Je ne m'en 
sers pas. | 


H. B. V. 


LS 
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Me 2: 

Une érreur d’impression (colonne 355; 
3° alinéa) m'a fait dire « une version de ‘ 
Racine», c’est « une version de Tacite >» 
qu'il faut lire. * G.DE Massas. 


Les dragons de Carmen (LXVIL; 
LXVIIT, 133, 221, 400, 510). — M. Mau- 
rice Charpentier croit queje suis en con- 
tradiction avec M. Cottreau au sujet de 
l’habit-veste iaune. 

La vérité est que M. Cottreau, ne lui en 
déplaise, fait confusion, ce que, d'ailleurs, 
Mérimée fait aussi probablement, lors- 
qu’il fait dire à Carmen « Tu es un vrai 
canari, d'habit et de carattère ». La con- 
fusion vient de ce que, ils parlent de l’uni- 
forme de la cavalerie de ligne, qui en 
1822 portait l'habit jaune avec revers 
rouges, comme je le disais colonne 124, 
d’après le comte Clonard. 

Quant au pantalon, je crois que M. 
Cottreau a mieux vu. Je disais verdâtre, 
lui croit voir gris-bleu,ce qui est plus pro- 
bable. En examinant les gravures, j'avoue 
que je serais bien embarrassé de pouvoir 
dire au juste quelle est la vraie couleur. 
Dans le texte on ne trouve rien sur ce 
sujet. . AMERICA. 


Ado ares (LX VIT, 673). — Le sens 
primitif d'accaparer était : retenir une 
marchandise en donnant des arrhes, c’est 
déja en éclaircir l’histoire que le ratta- 
cher, par l'italien peut-être plutôt que 
par l'espagnol, au latin «. capere arras », 
ou € arrhas », 

Quant à arrha, ou arrhabo, emprunté 
par les Latins au grec, on s accorde, je 
crois, en général à le faire venir d’un 
mot hébreu < erabon », qui se rattache 
lui-même à une racine ayant le sens de 
garantir. Ù 

IBÈRE. 


Grabelleur ou Grabeleur. —(LXVI, 
479, 654). — Le métier existe toujours, 
c'est celui d'expert. Les graines contien- 
nent toujours une certaine quantité de 
corps étrangers, qu'il s'agisse de graines 
oléagineuses, de poivre ou autres. 

Si les acheteurs et les vendeurs ne s'ac- 
cordent pas sur la réfection à consentir 

‘pour ces corps étrangers que l'on nomme 
ici « grabeaux » on s'adresse à un expert, 


ee CPS Ms 
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Les Grabeleurs du xvin* siècle n’étaient 


pas autre chose. Ils étaient jurés et nom- 
‘ més par la communauté des courtiers. 


PAYSAN D'HOULME. 


Orvilleur (LXVII, 576). — L'or- 
villeur, dont on trouve fréquemment la 
profession indiquée dans les actes des 
notaires du Puy, était un marchand de 
farine. {1 parcourait les rues en criant : 
« À l'orve de froment ! A l'orve ! » Le 
mot est depuis longtemps tombé en dé- 
suétude. ° 

J'ignore si les orvilleurs formaient une 
corporation ; je ne l'ai vue mentionnée 
nulle part. :U.R. 


Bouffarde (LXVII, 338,462,532,604). 
— Mon interprétation du mot boufjarde m’a 
valu, après une approbation, le regard sé- 
vère d’un de nos confrères : il trouve mes 


conclusions audacieuses. Au risque de : 


ses foudres, je suis tenté d'aggraver mon 
cas. Il me met en garde contre la ten- 
dance à généraliser ; je crie & générali: 
sons ! 

Je m'explique : parmi les chercheurs il 

y a deux catégories : les amateurs et les 
étymologistes. J'appelle amateurs, sans au- 
cune nuance péjorative d'ailleurs, les 
gens pressés à qui il suffit par exemple 
de savoir 1e bouffarde dérive de l'espa- 
gnol bufarda (entrée de four) de bufas 
(souffler, bouffer). j'appelle éfymologistes 
les curieux que cette connaissance pre- 
mière ne satisfait pas entièrement et qui, 
non contents de travailler sur des mots 
isolés, dans la poussière des mots, de- 
vrais-je dire, veulent voir en eux des 
membres d'une même famille, d’une 
même espèce, d’un même genre. 
_ Ceux-ci pensent que les mots, comme 
les animaux ou les plantes, peuvent être 
classifiés, qu'ils ont des ancêtres, ont 
évolué dans la suite des âges, qu'ils sont 
nés d’une onomatopée, d'un besoin, qu’ils 
viveht et qu'ils meurent pour céder la 
plaëé à des mots mieux armés pour vivre 
et répondant mieux aux nécessités d’une 
époque. 

Mais si les mots se ttansforment et dis- 
paraissent, il n’en est pas moins vrai que 
leurs Caractères particuliers subsistent en 
d'autres mots de 1a même famille, de la 
thêèthe espèce, du mème genre. : 

Ctb eiréciètes permanents sont ve 


L'INTERMÉDIAIRE 


| . 796 
qu'on appelle les radicaux et lès faces. 
Et c’est précisément dans la recherche de 
ces éléments que réside l'intérêt primot 
dial de la science encore hésitante de l'éty- 
mologiste: | j 

Gar il n’est pas un chercheut qui àe se 
soit rendu compte qu'un radical bien 
choisiest la clef quiouvre toutes les portes. 
Que de fois ne ndus est-il pas arrivé après 
avoir fouillé les dictionnaires de vingt 
langues, épuisé toutes les hypothèses, 
d’en arriver à des rapprochements ingé- 
nieux qui sont comme la lueur d'une 
veilleuse  éclairant tout d’abord des 
formes vagues que le grand jour permet 
seul de préciser. Eh bien ! ce grand jour 
peut être donné au premier essai d’un ra- 
dical bien choisi. 

Prenons un exemple un peu vulgaire et 
dont je m'excuse ici, mais il est typique. 
Littré pense que le mot fesse pourrait 
bien dériver du mot fissa (fendue). S'il 
avait connu le radicol f’s, il se serait vite 
aperçu que ce radical est commun aux 
mots faix, faisceau, ficelle, fapot, foi où 
le sens général est celui de compact, serré, 
dense, ou serrer, lier, rendre dense. 

Il se serait aperçu que ce radical fs, 
est aussi l'équivalent de p’s ou même de 
p'#, de p’g, qu’on rencontre dans le grec 
pygé (fesse) pagos (tas) pacbys (épais, 
serré), et dans combien d’autres mots de 
toutes les langues européennes ancierines 
et modernes, re dans le sens de 
compact, serré. Exemples : paix, poix, 
page, paquet, pax, pagus, pugnus, bu- 

na. 

: ‘J'en ai dit assez pour faire comprendre 
combien il est nécessaire que le vrai cher- 
cheur paie d’audace ; maïs seulerhent lors- 
qu'un premier travail de foutmi lui aura 
permis d’emmagasinér des rätériaux pris 
un peu partout, et donné, aveé ture 
science suffisanté, l'assurance qui l’äc- 
compagne et qui seule est féconde. 

Ct L. Aëkr. 


Macramé {LXVIII, 673). — Le Macra- 
mé est une dentelle, de gente arabe, 
ouvrage de dames aujourd’hui très a la 
mode, voy. Mile du Puigaudeau £e Ma- 
cramé, dentelle arabe. (Paris, Cartier-Brés- 
son, 1912, in-fol.) Bibl. nat. AS 

A. Vr. 


# 


à e 
Le mactamé est une sorte de dentelle 
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ou de passementerie qui s'exécute avec du 
gros fil que l’on noue de différentes façons, 
a l’aide des doigts seulement, et sans em- 
ployer ni crochet, ni aiguille ou autre 
instrument. J’ai entendu donner au ma- 
cramé une origine arabe et j'y croirais vo- 


Jlontiers. Toutefois, je n’en ai pas trouvé 


trace en Egypte où j’ai fait de longs sé- 
jours. Mais peut-être en existe-t-il en 
Asie-Mineure ou en Algérie, ce ne serait 
pas invraisemblable, 
BENÉDICTE. 
D 
: 5 
Le Macramé est une très grossière den” 
telle d'ameublement, décorative c’est 
vrai, mais aussi laide que possible. Elle se 
fait très simplement avec une petite four- 
che, ou même avec un passe-lacet, on se 
sert d’une espèce de cordonnet, roulé, 
très fort. On fait des nœuds, on natte, 
on coule son cordonnet, etc., etc. . On 
arrive alors à un dessin assez régulier. 
Le macramé est ne dentelle étrangère, 
la mode nous en est venue du Mexique ou 
de 1'Argentine. 
Je présume qu'elle sert (là-bas) à faire 
des stores et des portières. 
DMÉE LEGRAND-DUMONTET. 
* 


LE s 
Madétnoiselle Thérèse de Dillmont de 
Dornach (compétente) le définit ainsi : 
« Macramé » est un mot arabe qui sert 
à désigner des franges et des passemente- 
ries ; pàr ‘extension, ce terme a été appli- 


qué à certains ouvrages que l'on confec- 


tionne au moyen de nœuds et par Île 
tressage des fils ». 
XUATRBES. 


* 
, é r 


Le nrot « Macranré » est un mot arabe | 


qui, primitivément, désignaït des franges, 
des bandes de passenenterie. De nos 


jours, et par extension, ce terme a été 
| ie ét s'applique à un certain genre 


e travaux et ‘ouvrages de dammès que l'on 


produit en nouant ou eh tressant des fils 
de coton, de soie, üu de toute âutre ma- 
titre. Grâce à la solidité des ouvrages : 
‘qu'il produit t à la variété des dessins . 


qu’il permet d'exécuter, le macramé à 


trouvé depuis quelques années son appli- 
ation pour l’ornementation «et la garni- 


‘ture d'une série interminable d'objets” 
Les journaux de modes ont réussi à 
sauver de l'oubli -ce genre de travail dont 


’ 
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la tradition n'était plus conservée que 
dans quelques couvents. 
| YsEM. 
* 
s + 
Le macramé, connu anciennement en 
Italie sous le nom de punto a groppo, en 
Angleterre sous le nom de knôtted lace et 
en France sous le nom de point noué, est, 
comme l’indiquent ces noms, une dentelle 
obtenue pâr une suËcession de nœuds. 
Son origine est fort ancienne et date 
des franges nouées que l'on voit représen- 
tées sur certaines statues égyptiennes et 
ne et plus tard dans Îles mosaïi- 
qués byzantines. . 
* Pendant le xvi* siècle, Gênes fut le 
grand centre de production de ces sortes 
de dentelles, et le trousseau d’une génoise 
n'était pas complet s'il n’y figurait au 
moins une garniture à points noués, 
Mais l'aspect forcément épais et un peu 
lourd des dentelles ainsi obtenues et l’ap- 
parition des dentelles plus légères faites à 
l'aiguille ou aux fuseaux firent abandon- 
ner leur émploi. Cet ouvrage tomba peu 
à peu dans l’oubli et ce n'est que vers le 
milieu du x1x° siècle qu’il fit sa réappari- 
tion ; sa solidité lui valut particulière- 
ment une grande vogue comme dentelle 


d'ameublement. 


Le nom macramé. aussi modetne que 
la renaissance de la dentelle qu'il désigne, 
vient d'un mot arabe qui signifie garni: 
ture de frangès et fut appliqué par exten- 
sion à toutes garnitures faites aw point 


M. D. 


* 


+ + 

Toutes les questions se posent a l'nfer- 
médiaire ; il faut donc y répondre. Le 
mot est d’origine arabe et s'applique à un 
genre d'ouvrages de dentelles à points 
noués ou de fils tressés, qui étaïent déjà 
connues en Italie dès les xvs et xvi° sie- 
cles. Ces ouvrages furent remis à Îla 
mode, surtout après l'Exposition de 1900, 
où la maison Dolfus-Meg de Mulhouse 
en avait fait l’objét d’un exposition parti- 
culière importante. Ce.sbnt, en général, 
des ouvrages de dames, exécutés avec dei 
fils Qu cofdonnets très solides ; on voit 
cependant beaucoup d'hommes cultiver 
ce genre, comme une distraction où le 
goût trouve à se développer. On connait 
dès mähuels, comme le Macramé, de 
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vent dorées. C’est sur ces croix que le 
Pontife fait les onctions avec le Saint- 
Chrême. Mais quelques églises, soit pour 
mieux protéger la pierre qui a reçu 
l’onction sainte, soit aussi dans un but de 
décoration, recouvrent ces croix primiti- 


vement tracées par d’autres, soit de bois, 
soit mieux de métal ordinairement doré, 


et qui sont plus ou moins richement or- 


nées suivant le goût et la fortune de qui 


en fait les frais. Telle est l’origine des 


croix de consécration d’Eglise. Quand une 


église est détruite livrée à des usages pro 


fanes, comme il est arrivé souvent au 
moment de la grande Révolution, ces 


croix ont dû nécessairement disparaître et 


alors elles ont pu passer dans des collec- 


_ tions particulières, ce qui explique leur 


présence en des endroits où on ne serait 
pas tenté d'aller les chercher. Elles ont 
suivi le sort des autres meubles de l'église 
qui ont été achetés à vil prix par les bro- 
canteurs,à l'affut de ces sortes d’aubaines, 
qu! ne voient en cela qu’une occasion de 
faire fructifier leur commerce. 

Il me serait facile de m'étendre surce su- 
jet, mais ce que j’en dis répond suffisam- 
ment à la question posée, aussi je m'’ar- 
rête. D° A. BB. 

Mêmes réponses : D. R ; LA CoussiÈRE, 

Les pierres d’attente des morts 
(LXVIH, 578,708). — Comme le confrère 
Marcel Baudoin j'ai lu dans la Revue de 

* Paris du mois dernier les belles pages où 
M. Ernest Lavisse a parlé en termes émus 
des tranquilles jouissanceg de la vie pai- 
sible à la campagne, et, comme lui, j'ai 
goûté la poésie un peu mélancolique du 
passage dans lequel l'éminent académi- 
cien a décrit le rite de ses futures ob- 
sèques. 

Les « arrêts pour le repos » prévus 
par M. Lavisse sont connus de taus ceux 
qui ont assisté à des funérailles rurales. 
Ils sont observés en Velay depuis des 
temps immémoriaux, car depuis des cen- 
taines d'années les inhumations s’y pra- 
tiquent de la même manière. 

La bière est conduite à bras du domi- 
cile du défunt à l'église paroissiale, Il y 
a douze porteurs, choisis «parmi les voi- 
sins, qui se relaient de six à six. Parfois 
le trajet est long et par les chemins creux 
les pprteurs ont du mal à mener à bien 
leur pieuse mission. Les relais ont lieu à 
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des endroits fixes, la plupart du temps 
près d'une croix étendant ses bras sur les 
champs d’alentour, à la croisée des sen- 


tiers desservant les parcelles. On s'arrête. 


Le cercueil de bois blanc, recouvert d’un 
simple linceul, est posé sur le piédestal 
rust'que ; quelqu'un dit un de profundis, 
cependant que les hommes S’épongent le 
front et se signent, puis la funèbre théo- 
rie reprend sa marche en silence, guettée 
par le sonneur qui, là-haut dans le clo- 
cher à.jour de la vieille église romane, va 
marquer son approche et avertir le clergé 
en faisant retentir le glas.. Les pierres 
d'attente dont je sais la place ne portent 
pas de cupules. Je ne crois pas d’ailleurs 
qu'il faille les confondre avec les pierres 
d'exposition. ‘ 

Il y a à la Chaïse-Dieu une pierre d’ex- 
position. | | 

Lorsqu’un moine mourait, on déposait 
son cadavre sur cette pierre. {l était pro- 
cédé alors au lavage du corps et à la 
toilette funèbre. Après cette opération, le 
corps était exposé pendant vingt-quatre 
heures aux regards de ses frères. Après la 
Révolution, cette pierre, — qui porte une 
rainure par où s’écoulait l’eau servant aux 
ablutions suprêmes, cette ‘pierre avait 
disparu. En 1860, Théophile Gautier, de 
passage dans nos montagnes où il était 
venu rendre visite à son ami le poëte Ch. 
Calemard de la Fayette, la retrouva dans 
une cour de ferme, en fit l'acquisition 
moyennant 60 francs et la rendit à l'an- 
tique église abbatiale. U.K. 


Le Tango (LXVIIL, 75,373). — De La 
Nacion du 8 octobre 1913. 


Le « tango » ne procède ni de l'Espagne 
ni de l’Argentine. Il est d’origine asiatique, 
Son nom vient de « Tango > région de 
l'Indo-Chine où semble-t-il, on dansait cette 
danse, au son d’une mélopée d'instruments 
primitifs, qui, soit dit en passant, n’a pas 
beaucoup changé avec la musique moderne. 

Les bohêmes qui,onle sait aujourd’hui,sont 
originaires de l'Inde, introduisirent lea tango» 
en Europe, et ce fut seulement en Espagne 
où cette danse devint populaire, et d’où elle 
passa en Argentine, pays qui la perfectionna, 
au point d’en faire une danse nationale, non 
seulement ici, mais aussi à Paris où la presse 
journalière et périodique lui donna le cachet 
de la célébrité, sans se douter, qu’en France 
même, les romanichels dansent le « tango » 
voila cinq siècles, c’est-à-dire depuis qu'ils 
ont fait leur apparition en Kurope. 
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Celui qui écrit ces lignes a vu danser le 
tango par des romanichels près de Lynch 
(province de Buenos-Aires) le 24 Décem- 
bre 1900, veille de Noël et jour de la fête 
du roi Georges de Grece, de qui ces indi- 
vidus se disaient être les sujets. Lorsque 
nous nous présentâmes au bivouac, ces 
gens dansaïent le « tango » ; quelques 
femmes faisaient sonner les médailles 


qu’elles avaient dans leurs cheveux, et ac- 


compagnaient la danse avec un chant, 
dont la cadence était la même que la mu- 
sique du tango. 

Yan (le chef de la tribu) nous dit que 
cette danse était le tango, et il ajouta : 
« Nous fêtons la fête de notre roi 
Georges... » et en disant ces mots, sa 
bouche semblait se remplir de miel. 

Le Tango, donc, nous arrive de l'Asie, 
Les Espagnols l’ont appris des romani- 
chels, et l’ont introduit dans ce pays lois 
de la conquête de l'Amérique. 

Une chronique du temps, de laquelle 
on doit se méfier, nous donne pourtant 
quelque lumière sur l’origine du tango 
dans l’Argentine. Elle dit que pour 
avoir dansé le tango, le gouverneur D. 
Mendo de la Cueva y Benavides fut ex- 
communié par l’évêque D. Frai Xporal de 
Aresti » (Décembre 1637). Voyez en outre 
le mot « Tango » au Dictionnaire His- 
pano- Américain » qui dit : « Réunion et 
danse de bohémiens ». AMERICA, 


Le Carolin (LXVIII, 673). — Nom que 
portaient d'anciennes monnaies d’or de 
différents Etats allemands ; tels la Bavière, 
la Hohenzollern-Hechingen, le Wurtem- 
berg, la Hongrie, etc. 

On donnait aussi ce nom à une monnaie 
d'argent de Suède ; le double carolin, ou 


double florin d’or, ou maximilien, étaient : 


autrefois une monnaie d’or de Bavière, 
Cette monnaie d’or paraît avoir été frap- 
pée à Florence vers 1252; elle eut cours 


et fut imitée par des souverains, et sei- 
gneurs févdaux. 

En France il en fut fabriqué de Louis IX 
ou saint Louis (1215-1270) à Charles V, 
dit Le Sage (1337-1380) : il y eut des flo- 
rins à l’agnel. aux fleurs de lys, à la 
mape : mais peu à peu le titre et le poids 
des florins d’or allèrent en diminuant, et 
tombèrent dans le discrédit; et furent 


$: 
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remplacés par des florins d'argent Mais 


on ne put jamais arriver à l’unification des 


poids, et des valeurs, 

En Allemagne le florin a été supprimé 
dans la circulation monétaire : établie par 
la loi de decembre 1871 : il n'existe plus 
qu'en Autriche, où il équivaut à 2 fr. 45, 


et en Hollande à 2 fr. o8, en Bavière le 


Maximilien qui est une monnaie d’or, vaut 
17 fr. 18 ; en Angleterre la pièce d'argent 
de 4 shillings qui a une valeur de 
1 fr. 25 ; et dans les Etats-Unis de 65 cen- 
times à 1 fr. 12, suivant les régions. 
En Angleterre le shilling prend parfois 
le nom de pièce de 2 florins ; et la pièce de 
2 shillings prend le nom de florin : le ca- 
rolin a la même valeur que ces différentes 
monnaies. P. CorMAN. 
* 
+ 
On trouve dans les dictionnaires, trois 
espèces de carolins : une monnaie d’ar- 


gent de Suède sans effigie et sans indica- 
tion de valeur : ‘une monnaie d'or de Co- 


logne de la valeur de notre louis d’or, soit 
de 24 francs ; enfin, une monnaie d’or de 
Wurtemberg valant 25 francs 35 cen- 
times. Quant à son emploi, il faudrait 
consulter les dictionnaires de commerce. 
E. GRAVE. 
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La saint Lundi (LXVIII, 630). — La 
Saint-Lundi n’est pas une fête, pas même 
une coutume ; c’est une mauvaise habi- 
tude. L’ouvrier qui a un peu trop bu le 
dimanche, qui s'est couché tard, a mal 
aux cheveux le lendemain, il manque de 
courage, il a « la flemme >» et ne va pas 
travailler ; ou bien, s’il y va, il prend en 
route un verre ou deux qui remettent son 
cerveau mal reposé en ébullition et le 
voilà de nouveau « parti ». Son exemple 


: entraine les camarades et l’on retourne 


: 


boire. Voila tout le saint et tout le culte ! 
La nécessité de ne pas dépenser la force 


: motrice en pure perte, dans les ateliers 
2 : modernes, à amené une réglementation 
en Europe pendant les xiv° et xv” siècles ; 


n 
4 
E 
h 
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qui oblige le personnel à l'assiduité. C’est 
l'explication de l'affaiblissement que cons- 
tate M. Quinnet dans la célébration de la 
Saint-Lundi. L'obligation du repos domi- 
nical concourt aussi à ce résultat, en 
empêchant une autre mauvaise habitude, 
déjà reprochée aux compagnons impri- 
meurs de Lyon en 1539 et qu'avaient en- 


core naguère les tisserands et les bonne= 
tiers troyens, de travailler les dimanches 


er Lu 


2. 


N: Did a 
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et jours de fêtes pour avoir davantage à 
toucher, après quoi .on commençait la 
semaine suivante le plus tard possible. . 

Comme l’on pense bien, ce n'était pas 
un défaut des seuls Lyonnais. M. Jean 
Dumont, analysant, dans les Archives de 
l'Imprimerie d'octobre 1808, Le livre 
des compagnons de l'imprimerie Plantin, 
d'Anvers, pour les années 1565 et sui- 
vantes, constate qu’ « à cette époque déjà 
les ouvriers aimaient à fêter la Saint- 
Lundi ». 

Selon moi,elle a eu des adeptes du jour 
où le cabaret s’est trouvé sur la route de 
l’atelier. : L. M. 


Crouvailles et Œuriosités 


La sympathie dans l'écriture. — 
L'écriture a ses mystères. La graphologie 
s'efforce de nous les révéler et, à défaut de 
mieux, l'effort est méritoire, : 

La science d'une Mme de Saalberg, par 
exeniple, n’est point que conjecturale. Entre 

‘la main qui écrit et ie cerveau qui dicte, il 
y a plus qu’un commerce de maître à servi- 
teur : il y a, dans l'encre étalée, le dessin 
d’une personnalité. L'écriture a été donnée 
à l’homme comme la parole, dirait un philo- 
sophe amer, pour dissimuler sa pensée, mais 
l’autographe reste, qui serait sa confession 
inconsciente, si la graphologie n’était encore 
une errante si présomptueuse en sa bonne 
volonté à la recherche des lois de constance. 

L'écriture 2 le caractère fugace des choses 
qui sont du domaine de la sensjbilité. Elle 
est physique et psychique à la fois, Elle tient 
à notre être, par ce qu’il a de plus intime, 
de plus secret et de plus direct. Elle est nous- 
même. C'est notre portrait dans l'énigme de 
ses lignes. Ce qui est malaisé, c’est son in- 
terprétation en raison de l’obscure complexité 
de ses origines. Quel inextricable réseau d’in- 
fluences pour faire une écriture ! 

D'où viennent-elles ces influences ? Com- 
ment se formert-elles ? Sous quel empire ? 
N’avez-vous jamais été frappé des simili- 
tudes que l’on rencontre dans les écritures 
entre père et fils, entre maïi et femme ? 

La première remarque en a été faite par 
un esprit observateur des plus sûrs que je 
connaisse, M. Raoul Bonnet, qui a tenu, 
entre ses mains, par profession, des milliers 
d’autographes. 

Le dossier qu'il a constitué, et qu'il nous 
permet de feuilleter, est rempli d‘exemples 
frappants de ces stupéfiantes ressemblances 

dans la même famille ou dans la même mai. 
on, 
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On va en voir quelques-uns. | 

Azaïs le père, et Azaïs le fils : leurs signa- 
tures sont à ce point pareilles qu'on ne peut 
que s’y méprendre. 

C'est encore Alexandre Dumas père et 
Alexandre Dumas fils, On dit que l'écriture 
est le miroir du caractère, cependant, alors 
que l’analogie est si frappante entre ces si- 
gnatures, qu'on les ‘croirait calquées, entre 
les caractères des deux Dumas, quelles dis- 
semblances ! Alors ? ; 

La parenté n’est plus unes explication, 
d’ailleurs, quand il s’agit des ressemblances 
entre l'écriture de la femme et celle de son 
mari. Or, ce phénomène est peut-être plus 


commun encore, 


Voici la signature de Caron Beaumarchais 
et de Mme Beaumarchais: sans ‘le Caron 
du premier, on les jurerait de la même 
main, | 

Mme de Lamartine et Lamartine ont l'air 
<e n'avoir qu’une signature pour deux. 

Mme Mélanie Halévy, la femme du com- 
positeur, signe comme son mari, 

[nfluence d'un être sur l’autre, imitation 
inconsciente, suggestion, soumission ? Ce 
sont les hypothèses qui sollicitent l'esprit. 
Le fils imite, par sympathie, la signature du 
pére, et une fois la griffe gravée, il ne 
l'abandonnera plus. La femme subit l'ascen- 
dant du mari illustre, comme un écolier celui 
du maître, Mais quand elle-même est il- 
lustre, quand elle est Delphine Gay et qu’elle 
signe Girardin, pourquoi sa signature de- 
vient-elle, trait pour trait, celle de Girardin P 
Preuve d'amour et d’attachement. Mais cette 
similitude se trouve à un degré inouï dans 
la signature de Paul-Louis Courier et de sa 
femme ; or le drame de la Chavonnière ne 
montre point que Mme Paul.Lous Courier 
ait jamais nourri à l'endroit de son mari une 
pareille chaleur de cœur. 

Nous pouvons constater, sans plus, avec 
M. Raoul Bonnet, et en nous penchant sur 
son intéressant dossier, la réalité d'une simi- 
litude qui paraît avoir échappé aux grapho- 
logues. Mais la mobilité des exemples rend 
toute explication, qui voudrait être absolue, 
quelque peu ténébreuse, Peut-être aussi au 
lieu d’une explication y en a-t-il plusieurs. 
Et pour avoir raison, faut-il avoir plusieurs 

° 


raisons. 

| (Eclair). 
* A:t-on fait d'autres remarques sembla- 
bles? + Dr L. 


Le Directeur -gérant : 
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On désire échanger contre livres héraldiques ou 
rchéologie : 
1° Apeu et dénombrement de la terre ef seigneu- 


de Bülarde réunie à celle de Champleroy, 


ndu par Messire Francois de Brun, au comté de 
morantin. Devant Barthélemy Guillon, notaire, 
13 mars 1055. 

Gros manuscrit sur vélin. 

2° Extrait de la généalogie de la Maison de 
illy, par M. de Clairambaut. Paris, Ballard, 1757, 
4. —— 


D 
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ErnesT DAUDET. — Un drame d'amour à la Cour 
Suède (1784-1795), chez Hachette, 3 fr. 50. 
Le compte rendu publié dans notre Bulletin sera 
tement:complété par cette note que nous emprun- 
is au Polybiblion : 
Gustave-Mauice d'Armfelt, favort: du roi Gus- 
re HE, épouse Hedwige de la Gardie, qu'il aime ; 
is il aime aussi Madeleine de Rüudenschold, de- 
iselle d’honneur de la princesse Louise-Albertine, 
ur du Roi, qui se donne joyeusement à lui, 
rès l'avoir même provoqué. Gustave Ill est assas 
1ié sous la régrnce du duc de Sudermaine, Arm- 
d est disgracié, et ce prince le tient d'autant plus 
solument éloigné de la Cour qu’il est, pour sa 
rt, tombé amoureux de la belle Rudenschold ; il 
| dépouillé des plus hauts emplois et réduit aux 
nctions peu importantes de ministre de Suëde 
es les Cours italiennes. Il cherche à nouer une in- 
gue contre la politique francophile du régent et 
son « grand vizir » jacobin, Reuterholm. Ses pa- 
èrs sontsaisis,s2 tête est mise à prix : le roi,lareine 
Naples et le général Acton refusent de le livrer,et 
se réfugie en Russie avec sa femmeet ses enfants. 
n amaute était son intermédiaire à Stockolm : le 
yent dont elle a refusé d’être la maîtresse, la fait 
rêter ; condamnée à mort, il se contente de la 
ire passer par le pilori,et elle demeure prisoinnière 
ndant deux ans, Elle fut graciée et réhabilitée en 


9 à 
Gustave IV, arrivé à sa majorité, accorde une 
ande faveur à Mme d'Armfelt ; mais il tient son 


ari à l'écart, Armfelt se console en voyageant et. 


_courtisant nombre de jolies femmes, la princesse 
Rohan,sœur de la duchesse de Dino, entre autres, 
nt il eut une fille. 11 est enfin nommé ministre à 
enne, d'où il passe au service de la Russie après 
révolution suédoise de 1809. Il meurt à Péters- 
urg en 1814, et sa femme à Stockholm, en 
132, Ê 

Quant à Mlle de Rüdenschold, elle avait commis 
dernière folie d'épouser un homme de bas étage, 
i la maltraita et la ruina. Brouillée avec sa famille, 
le fui secourue par l’ancien régent, devenu le roi 


arles X111, et aussi par M. d’Armfelt, à qui son 


ouse, universellement respectée, s’unit avec uné 
ble magnanimité dans cette œuvre de charité. 
On trouvera, au commencement du volume, 
intéressants détails sur la Cour de Suède, au 
nps de Gustave III ; et, pource qui est de ce 
ame d'amour, il fait vivement souvenir de la pa- 
le de M. Guizot : « On cherche des sujets de ro- 
an : que nè regarde t-on de ptès à l'histoire ! » 
H, 0e L. 


Pauz Bazzaauy. — Un général de l'en deux. 


Charles Serigiat 1756-1802. Histoire d'une famille 
lyonnaise sous la Révolution. Chez A. Rey. Lyon. 

Ce fut un malchanceux ce Seriziat : il monta en 
grade par des insuccès milifaires Ce fut un général 
sans victoire : la postérité n’est pas. injuste qui n'a 
pas retenu son nom. : : 

« Cette vie, dit cependant M. : Alfred Chuquet, 
qui. préface cet intéressant livre, ne méritait pas de 
rester ignorée, et un bon et beau volume de 
M. Paul Ballaguy la raconte dans ses détæils. Nous 
connaissons désormais non pas seulement le géné- 
ral Charles Seriziat, mais ses frères et sa descen- 
dance guerrière.L'auteur a mis en œuvre des papiers 
de famille et les documents qu'il a trouvés dans 
les archives publiques. Beaucoup de ces pièces qu’il 
analyse ou cite,:sont d’un grand prix et le récit 
net et éclairé, en son ampleur offre un bien vif in- 
térêt, » 


Mme Lararce. — (Correspondarice publiée et 
annotée par M. Boyer d'Agen avec des illustra- 
tions, à 

|. Mme Lafarge, abbé Brunet, Frédéric Lacombe, 
Delafont, Charles Lachaud, Fragments. 

Il. Mme Lafarge, Charles Lafarge, Raymond 
Pontier, Maurice, Gustave et Adèle Collard, Alexan- 
dre Dumas, Emile de Girardin, Joseph Jasmin, Ra- 
baud-Laribière, Lavillemarais, Théophile . Mercier, 
Napoléon 111, Orfila, Raspail, divers. 

Au Mercure de France, 2 vol, 3 fr. 50 le vo- 
lume. 

Le nom de Mme Lafarge remplit encore les 
gazettes. On se bat pour ou contre son inngcence, 
comme aux beaux jours du procès. : 

M. Boyer d'Agen qui a trouvé une correspon- 
dance inédite de Mme Lafarge avec l'abbé Brunet, 
son directeur de conscience, s’est jeté dans la mêlée, 
généreuseinent il penche pour l’innocence. 

L'intérêt de son livre est le rapprochement-d’une 


correspondance éparse : toutes les lettres que cette. 


enragée épistolière a écrites n'y sont pas: mais 
qui les connaît toutes ? On y retrouve du moins à 
côté des lettres inédites, les lettres plus utiles à re- 
trouver pour se faire une opiriion. 


AoRIEN VarLoy. — Madame Lafarge, histoire 
véridique et complète de la célèbre et mystérieuse 
héroïne du Glandier 1839. Chez Daragon, 3 fr. 50. 

M. Adrien Varloy a repris les documents du pro- 
cès ot a reconstruit, de la manière la plus vivante 
le drame mystérieux. C'est un roman vécu, il ne l'a 
pas oublié, etilest resté dans le style du roman 
qui tient le lecteur en haleine, de chapitre à chapi- 
tre. 

Il croit lui aussi à l'innocence, et son habile 
plaidoyer, sans excès, nous y amène. 

Mais, avec la plus entière bonne foi, il a soumis 
le cas à des avocats célèbres, à des médecins, qui 
ne sont pas toujours de son avis, et dontla consulta- 
tion, avec ses contradictions, montre avec quelle 
circonspection, il faut accueillir les invements hn- 
mains. 


Publications artistiques 


AgeL Laraire, — Les Fresques de Campo Sarte 
de Pise. Essai critique, illustré de 36 reproductions. 
Chez Sansot, 10 fr, | 

Ces fresques décorent les quatre murs du clt- 
tre. Elles constituent, par leur nombre et la va- 
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- directes et facilesque leurs œuvres pouvaient sus- 


= qui a interprété l’Ancien testament, avec un rare 
, mérite par la clairvoyance et la’ finesse déployées. 


2 Pre 


+ madones de Raphaël soht des portraits de la Forna- 
rina,. | | 


+ 


leur de beaucoup d'entre elles, une, précieuse col- 


l’histoire de l'art italien, Le 
« On-devine, dit M: Latallo, en la-majorité de 
ces peintures une adroite. inspiration vers ce qu’on 


réclamait avant tout pour un pareil endroit, c'est- 


à-dire l'idée religieuse, le sens du divin, la pure en- 
volée de l'âme: Il y avait, en outre, chez les ar- 
tistes une émulation spéciale par l'es comparaisons 


citer à cause de leur voisinage ». 


. M. Letalle décrit chacune de ces fresques, dans 


un esprit critique, et avec une extrême  minutie, 


donnant son suffrage surtout à Andréa Orcagna et’ 


plus encore à Benozzi Gozzoli,élève de Fra Angelico, 


En face du texte sont placées les belles repro- 
ductions photographiques qui font de cet ouvrage 


jun musée. 


Docteur CH. Prmrrer. — Les madones d'Andréa 
del Sarto. Etude critique et comparative des vierges 
et des Saintes Familles du Maître florentin; ouvrage 
illustré de 44 planches dont 44 hors texte, suivie 
d’une liste chronologique des madones d’Andréa 
avec leurs placés et d'un Index bibliographique, 
Chez Daragon. :_: FA : | 
Pour l’auteur de cette intéressante étude, les ma- 
does d’Andréa, ‘représentent toates, sauf deux ou 
trois exceptions, le visage d’une seule femme, celle 
‘du peintre, Lucrezia del Felde ; de même que les 


La Revue de Bourgogne.— Puisque nous sommes 
dans la section de l’art, signalons celte vaillante Re- 
vue de Bourgogne (13, rue Paul-Cabet, Dijon), qui 
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) e.elle ‘par son talent et par. son-ésprit enjdiablé, est. l'hé. 
"-lection en. ce-genre dé -peinture, .en même temps ‘* in un 
qu'elles apportent une. importante contribution à : 


roïne de ce roman.  .. 


1° © C'est un’ récit gracieux; gai, émouvant, -animk 


des'amours curieuses .et pathétiques de Sophie Ar 


. nould et'du duc de Laurageais; -un type” des’ plus 


originaux. Nous revivons dans ces päges ‘évour 
trices la vie brillante et agitée des grands seigneur 
d'antan et descoulisses ; nous nôusatten drissons $gr 


| la délicieuse Sophie dont ‘la fin fut si toucharte de 


fait avec une rare intelligence son œuvre décentra- 


. fisatrice, | 4 
Parmi ses travaux, il faut retenir : l'Enquête sur. ” 


la Sculpture Bourguignonne par M. Marcel Meyer, 


" le Peintre Quantin par E. l'yot, le Testament ar- 
. fistique® de Rude au musée de Dijon par J. Cel.. 


mette. Alphonse Legroset Dijon par Clément-Janin. 
L'abbé Guillaume de Saint-Lenigne par Paul 
Gaffarel. : : | ‘ oo 

La Revue de Bourgogne entre seulement dans sa 
troisième année et sa place est déjà faite, 


. Dernières publications 
Jose Casanova. — L’À B C du Soldat français. 
Chez Léon Geisler, une excellente plaguette, qu'il 


faut souhaiter voir dans le paquetage dû soldat, 
Élle est dédiée au général Pau. Vibrante et saine, 


et d’un patriotisme élevé, c'est une belle œuvre et. 
. c'est une bonne œuvre. | 


"| Camiice LE SENNE — Monsieur Elienne el Le 


théâtre sous l'Empire. Chez P, Rosier. Biographie 


très complète, très documentaire et qui se.double 


d'une sagace analyse littéraire, de cet académicien-: 
dont on a célébré, cette année, le centeraire, 


Léo CLarerie. — Sophie ou les. amants fidèles, . 


Roman,chez Albin Michel, 3 fr. 50. 
Sophie Arnould, fille d'Opéra, qui fut si célèb re 


EL ES 


‘tésignation et de bonté. On ne saurait passer par des 
émotions plus variées, plus . douces -que celles qe 
dégage ce roman, ouvrages. à la’ fois érudit,'at: 
trayant, spirituel de tout l'esprit terrible et char 
mant de cette adorable héroïne, : TE SE 

C'est un livre pour toutes les femmes. u 


Librairie FONTEMOING et © 
4, RUE LeGorr, Paris . 
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. VIENT DE PARAITRE 


REVUE DES LIVRÉS. ANCIENS 
Documents d’histoire littéraire de bi bliographie 
. | “et. de bibliopkile. | 

Direct :. Prerre Louys | Rédaot. : Louis Lovior 

Prix de l’avonnement : France 18 {r,. Etranger 20 fr. 


La REVUE DES LIVRES ANCIENS forme chu 
année un voluwe de 400 à 600 pages, publié en 4 
aagcicules. | Aria ous D À RNA 


. L'ANNUAIRE de É DS 
et des BEAUX-ARTS 
est un ouvrage indispensable aux | 
Amateurs, Collectionneurs, Artisies, 
Marchands de choses anciennes. 
‘ IH contient les adresses des Antiquaires 
en tous genres du monde entier et les pro- 
fessions qui 8”y attachent, les adresses des 
‘ Collectionneurs, des Artistes 
et une foule de renseignements pratiques. 
L'année 1918 est. en vente 
1 1 volume de 575 pages, sur beau papier, relié, conte- 
| nant environ 2. adresses, livré à Paris 8 fr.; 


à franco départements 8.50’; Elranger 9 francs. 
Adminisitadion: 90, rue $t-Lazare, Paris. Té1. 286-50 


| 


Ubrairle hletorique, püllologique et uoblilaire 


H. CHAMPION 
5, quai Malaquais, Paris (VII) : 


Envoi sur demande. du : 


CATALOGUE DE LIVRES ET MANUS6BIT 
© ANCIENS ET MODERNES 
Ouvrages généalogiques, héraldiques ef nobilie 
res, oeniti sa partie des bibliolhèques du © 
Révérend ct.du 0 de B... . 
.Brochuto . de 400 pages in-80 
Prix : 1 franc. - 
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uote a. sarreot | L'Amateur d'Autogranhes 
D fl FF RD Ï F pe? ê$, D LT Revue rétrospective conan 


Le Pré-Sant-Gervais (Seine) |. Directeur : M. Noez CHARAVAY 


: près PARIS _— Collaborateurs : Paul Bonnefon, Jules Coüet, 
73, Grande-Rue. — Villa n° 23 | Anatole France, Jean Hanoteau Ad. Paupe, CI. 
publient un Ctalogue de Livres, Au- | Perroud, Maurice Tourneux. | 
tographes, Documents imprimés et | 
manucrits, Ex-libris, Vues, Portraits 
concernant les Provinces, la. Noblesse, Abonnement . . ...,.. . 40 francs. 


les Beaux-Arts, etc. Ii sera envoyé à : 
toute demande. Les 8, rue de F urstonberg, E } 


——_—— 


CHEMINS DE FER DU NORD 


Trains de Luxe | 


Vord-express. — Tous les jours entre Paris ot Berlin. (A l'aller, ce train est en correspondance à Liège avec 
l’Ostende-Vienne. Le train partant de Paris, le lundi, continue sur Varsovie et Moscou et ceux partant les mer- 
credi et samedi, sur Ssint Pétersbourg. | 

éninsulaire-express — Départ de Londres le vendredi et de Calais-Maritime le samedi pour Turin, Alexandrie, 
Bologne, Brindisi où il correspond avec le paquebot de la Malle de l’Inde. : 

Jalais-Marseille- Bombay-express. — Départ de Londres et Colais-Maritime 1 
dauce avec les paquebots pour l'Egypte et les Indes. 

implon-express. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Lausanne, Milan, Venise, Trieste. 

berland-express. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Berne et Ioterlsken de juillet à septembre et de dé- : 
cembre à février, | 

ingadine-express. -- De Londres, Calais et Paris-Nord pour Coire et Lucerne de juillet à septembre, at pour Coire 

. de décembre à mars. | 

Jalats-Méditerranée. — De Londres, Calais et Paris-Nord pour Nice et Vintimille, de novembre à mai. 

l'rain rapide quotidien. — De Paris-Nord pour Nice et Vintinille, composé de lits-salons et voitures de 4° classe 
(de novembre à moi). 

'yrénées-Oote d'Argent. — De Londres, Calais et Paris Nord pour Biarritz (de Jécembre à mai). 


e jeudi, pour Marseille, en correspon-. 


 . 
CHEMIN DE FER DE L'ETAT 


L Paris à Londres | , 


‘ 


via Dieppe et Newhaven par la Gare Saint-Lazare 
Services rapides tous les jours et toute l’année 
(Dimanches et Fêtes compris) 
Départs de Paris Saint-l.azare : | 
à 10 h. (ire et 2e ci.) via Pontoise et à 21 h. 20 (ro, 2e et 3e cl.) via Rouen, Grande Economie 
| Prix des billets : 
Billets simples valables 7 jours : 4re classe, 48 fr. 25 ; 2e classe, 35 fr. : 8° classe, 23 fr. 26. 
Biliets d’aller et retour valables un mois : 1re classe, 82 tr. 75 ; 2e classe, 58 fr. 75 ; 3e classe, 41 fr. 50. 
Ces billets donnent le droit de s'arrêter, sans supplément de prix, à toutes les gares situées sur le parcours, 
insi qu’à Brighton. | 


| :_ CHEMINS DE FER DE PARIS LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 


Fêtes de Noël et du Jour de l’An 
Tir aux pigeons de Monaco 


lets d’aller et de retpur de re et de 2e classes, à prix réduits, de Paris pour Caunes, Nice, Monsco, Monte-Carlo 
et Menton, délivrés du 145 Décembre 1913 au 21 Avril 1944. | 

Ces Billets sont valables 20 jours (dimanches et fêtes compris); leur validité peut être prolongée une ou deux fois de 

x jours (dimanches et fêtes corapris) moyenuant le paiement, pour chaque prolongation, d’un supplément de 10 0/0, 

Ils donnent droit à deux arrêts en cours de route, tant à l’aller qu'au retour. 

Do Paris à Nice : 4re classe : 482 fr. 60; %° classe : 131 fr. 50. 


Sports d'hiver 
: Saison d'hiver à Chamonix 
Train express de nuit {re et 2° classes composé de lits-salon entre Paris et Le Vayet-St-Gervais. 
Mise en marche : aller : du 143 décembre au 15 février inclus. Retour : du 14 décembre au 16 février inclus. 
| Sports d'hiver dans l'Oberland | 
Trains express quotidiens de 17° 2° ot 3e classes, entre Paris, Pontarlier, Berne, Thoune et Interlsken (Lits-salon, 


hettes). 
Pour plus amples renseignements, consuiter le Livret-Guide Horaire P. L. M. vendu O fr. 60 dans toutes les 


res du réseau. 
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ESTAMPES ANCIENNES de toutes les Ecoles. 


_1879 et 18091, au prix de dix-huit francs. 


1003, (904, 1907, 1908, 1909, 1910, 1911 et 1912au prix de seize francs 


81 bis, rue Victor-Massé, 
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PROVENANCE VINS PURS Gi RO F 
… GARANTIE DE LA d EN 
:— ROUGES — — BLANC [= 
Palus....... sec. 32:00 80 Entre-deux-Mers . ..... P, 
0e eee 85 Saint-Léger ...:......... 
Bassens DÉC OÙ Tete cle e de 95 Camiran ............... 
St-André-de Cubane .... 4100 | Savignac..............… 


Fronsaë.............. .. 4110 Graves ............... a | 
Bourg, Chât. La Libarde. 120 Terrelort.,............" 1 
; » Benouville . 130 | Graves. MR 

» de Vaure... 450 Saint-Sabin . :. :...: M4 
La barrique de 295 litres Margaux, Arnaud Blanc., 175 | Riche Clos. RE 16 
| fat perdu. Listrac, Château Listrac.. 200 Cadillac-Barsac. + $ 


1e Cours du Chepeau-Kouse 3 BORD E AUX JA 
FRANCO VINS DU TARN-ET-GARONNE RE E 
Bon ordinre, Côtes de Gascogne..F. 65 | Bon ordinaire, blanc... Br 70 


Ménage EPA RAS EN 70 ! Domaine de Lalande, blanc... ....7# 
Bur demandée, nous fÿronse savoir le prix du ttansport jusqu'a la! gare destinatrice. 2. 


DEMANI)EZ_ NOTRE_ PRIX-COURANT. COMPLET 
Dh ne en es ee prie ve 7, rent Ve 


PRIX SANS ENGAGEMENT 


Chez GEOFFROY Frères 


| 
&, Bue Blanche, PARIS | 


Au Rayon d'or 


178, Rue du Temple, PARIS F 


Vente de toutes les marques de Par 
Portraits. — Vues. — Costumes. — Scenes histo- très réduits. 


yiques. — Caricatures. — Sports. 


VINS DU CHATEAU D'ORTAE 


Ortafja. — (Pyrénées-Orientales). ss 53 + Téléphone 1 
CONCOURS GÉNÉRAL AGRICOLE PARIS 1904, vreaairte d'Argent 


La barrique de 220 litres environ rendue en gare de Brouilla (Pyr:-Orient.) fût comp | 
Payements à 60 jours net ou à 30 jours 2 Q/0 d’escompte. à 
Haute-Pl ine............ 9 85fr. | Coreaux-Carignan OExIra. TT 07 
Coteaux-Carignan ....... 10° 90 fri | Goteaux-Carignan surchoix, 12° 40 
Vir blanc extra. . . 400fr. 

Ces-vins sont garantis par le propriétaire, vieil abonné de l'Inferméasaire, pur jus’raisins frais 
aucun mélange de vin de sucre. Deux échantillons contre o fr. 50 centimes. 


Adresse : CHATEAU d'ORTAFFA. ORTAFFA. (Pyrénées: Orient ). E 4 


AVIS 


L'administration de l’/nfermédiatre des chercheurs el ,c:r1ieux met à la disposition de ses ect 
Quelques rares collections des années 1864, 1886, 1887, 1888, 1890, 1894 et 1905 au 
de vingt francs. 
Un’petit nombre de collections des années 1869, 1870-73, 1874, 1875, 1876, ‘18 77; 


"4 


Les collections des années 1892, 1893, 1895, 1896, 1897, 1898, 1899 1800 igo1, 


On traite de gré a gré pour les collections des années non mentionnées: 
On peut fournir un très petit nombre de ruméros dépareillés. au prix des unfr: jusqu 
inclus, et de sosxante-quinze centimes à partir de cette année, — Les numéros enré: LS: ort 
de l’année précédente et de l’année en cours sont à cinquante centimes. ’ 
Enfin, les exemplaires restants, de la Table générale des matières, clef de L'Intermédie 2 
volume in-8° de 504 pages, sont livrés au prix de huit francs cinquante le volume. po rt 6 
pour la France et l'étranger. La Table Générale, publiée en 1897, embrasse les'années des 3642 


Adresser ,lettres et. mandtas à l’Administration de l’/ntermédiaire es cherchurs $ 
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“Léonard de Vinci ? — 810 ? Noël : usage de 


L’Iffande. Terre d’'émeraude. — Révolution 
_de:1830. Uue démarche du duc de Mortemart 
auprès de Lafayette. — 812 : Garde d'hon- 

neur du drapeau. — Bathéon. — L'abbé De- 

lisle'à « l’Arcadia > de Rome, — 813 : La- 
grèze-Fossat. — Xavier Eyma, écrivain, — 


renne. — 814: Famille Lorgnier du Maisnil 
— 815 : Est-il vrai que M Pierre Loti ne 
Jise jamais ? — David Marat. — Pelard, ditle 
| Petit Cartouche. — Roger de Piles , peintre. 
— 816 : P. Reberger, imprimeur, - Saint- 
= Martin, de Manheim. — T'n Winterfeld, sau- 
veur du roi de Prusse, Frédéric 11. — Ar: 
moiries à déterminer : deux mains issantes 
des bords. — Armoiries prélatices à détermi- 
‘ nef? chevrons et bordure avec besans. — 
817 : Armoiries archiépiscopales à détermi- 
”_ nèr : chevron et 3 croissants, — Un écu _ob- 
..Cène. — À Coypel (La colère d'Achille, 
iljade livre premier). — 818: Livres inspi- 
|. rés du baron de Tréhck. — La vraie première 
|: ‘Edition de «La voix de Guernesey », poème 
| de Victor Hugo (1867). — 819 : Dictionnaire 
.-topo-bibliographique belge, — Deux vers 


: la Vulgate de Racine. — Déférent ou diffé 


| “Pinte de Winchester et gallon pour mesurer 
Je vin, se | mes 
REPONSES, -= 891 : Voltaire et le Ganada, — 
La santé de Napoléon Ier, — Livrée du roi 
* Louis-Philippe. — 824 : Le régiment de 
Rouergue. — 8933 : La veuve du Maréchal de 
Richelieu et Napoléon III. — Un: Bcnaparte 
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di Prix du Numéro : 80 centimes .. 


QUESTIONS. — 809: Où est le tombeau de’ 


-mettre des souliers dans la cheminée. — 


J- Glasco. — Famille Lefèvre de Chante- 


‘attribués à Alfred de Vigny. — Correction à 


rent. —— 820 : Le Pet du diable à Paris, — 


1:80 Décomhbre 1918. . 
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2 L'Intermédiaire, 
FT © DES CHERCHEURS ET CURIEUX É ' 
2. : | Fondé en 1864 


__ QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, SCIENTIFIQUES ET ARTIS 
RÉ ES TROUVAILLES ET CURIOSITÉS 

. Paraissant les 10, 20 et 80 de chaque mois ; 
7 \ CE.— Un an : 46 fr. ; Six mois : 9 fr. — | — ÉTRANGER. — Un an : 48tr. ; Six mo 
. . : : ns 


, 


TIQUES 


rue de Rivoli, — 824 : Tombes de. Molière : 
et de Lafontaine. — 825 : L'hôtel du maréchal 
de Richelieu à Fontainebleau, — La Cha- 
pelle des Valois à Saint-Denis. — Manufacture 
des acides à Javel. — Le théâtre du marais. 
(Le premier). — 827 : Redonespic en. Sarla- . 
dais. — Etet-civil de Saint-Domingue. — 
828 : Le Crime rituel. — Intéressé dans les 
affaires du Roi. — Kohary et Cobourg. — 
830 : Famille d'Agéncourt, — Alibourg, mé- 
decin, d'Hemi 1V. — 83r: Les emmurés 
d'Amasia. — 836 : Aubusson (Marche). — Le 
secret de Campi. — 837 : Nicolas Denizot. — 
Galoppe d'Onquaire. —:838: Marguerite de 
Gondi. — Léon Gozlan, — 839: Edouard 
Lockroy. — 840 : Michaux, comédien du 
XVIN® siècle. — 84r : Pfeffel , conseiller 
royal. — La réine Pomaré à Mabille. — 
842 : Jacques de Portel, seigneur d'Ormoy. 
— André Villoteau. — 843: Armoiries au 
Lion, — Le nombril dans l'art. Adam et 
Eve avaient-ils un nombril, — Prononciation 
latine, — 841 : Macramé, — 845: La Callis- : 
trate. — 844. La Serre. — Le mot snob. — 
848 : Faire la conduite de Grenoble. —- 849 : . 
. Autour d’une table, — 853 : Marchand 
de coco. Oïigine. — La ligue de la bonne en- 
crée. — Poudre à sécher l'encre, — Les pierres 
d'attente des morts, — 
. TROUVAILLES ET CURIOSIT,S. — 854 : 
Une lettre de Voltaire, : | 
. NECROLOGIE. 
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Comptoir National d'Escompte 


| DE PARIS 
CAPITAL : 200 millions de francs 
ES Pere Li Er. entièrement versés 
__.. | SIEGE SOCIAL : Rue Bergère 
(AUX À \sécbdnsie-: 2, place del'Opéra, Paris 


Président du Conseil d'Administration 
10. 7, M, Alexis RosTaND, CZ 
D Epsce-Présidirt, Directeur : M.E. ULLMANN, 0P# 
Administraieur-Directeur : M. P. BoyER X 
DE 
Opérations du comptoir 
Bons à échéance fixe, Escompte et Recouvrements, Es- 
compte de chèques, À chat'et Vente de Mosnaies'étrangères, 
Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, Avances sur Titres, 
Chèques, Traites, Envoi: de Fonds en Province et à l'Etran- 
ge:, SouscripliOns, Garde de Titres, Prêts hypothécaires 
maritimes, Garantie contre les Risques de remboursement: 
au pair, Paiement de coupons, etc. | 
AGENCES 
__ AA Bureaux de quartiers dans Paris 
| ‘AG:Bureaux de Banlieue 
| 480 Agences en Province 
34 Agences dans les colonies ef pays 
de protectorat 
412 Agences à l'étranger 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


: Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la dispo- 


fition du public, {4,rue Bergère ; 2, place de l'Opéra : , 


ÉRroREN Sdint-Germain ; 49, avenue :des 
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Garantie ot séeurité aPsuites 


Compartiments ds puis 5 francs par moi 


Une cleligpéciale unique est remise à chaque locateire. —:La 
combinaison est faite ot.changée par le locatai:s, à son 
gré.—.Le locataire peut seul ouvrir son coffre. 


Bons à échéance fixe 
Antéréts payés sur les sommes déposées : 
Ds 6 moisà 44 moisi /2,1 1/2 0/0 |. Dei anà2 ans, 2 0/0 
| De? ans à 4 ans, 3 010 | | 

Les Bons délivrés par le Cowprorr NATIONAL aux taux d’in- 
tétels-ci-dessus, sont à ordre ou au porteur, au choix du 
| Diposant. Les intérèts sont représentés par des Bons 
{intérétz également à cadre ou au porteur, payables 
temastriellement ou annuellement, suivantles convenan- 
es du Dépusant. Les Bons de capital et d'intérêts 
peuvent être endossés et sont par conséquent négociabies. 

Lwvilles d'eaux, stafions estivales et hivernales 
* p{ompToiR NATIONAL a des agences dazs les principales 
Villes d'Eaux: ces agencesilrsitent toutes les opérations 
comme le siège social et les autres agences, de sorte que 
ies Ktrangers, les Touristes,les Boigneurs, peuvent con- 
ticuer à s’occu-per d’affaires pendant ‘leur villégiature. 

Lettre: de crédit pour voyager 

Le Comprorr NauioNnAL D'EscouPTe délivre des Lettres de 
Gyédit circulai, piyables dans le monde entier auprès 
«de.ses-agences et co:respondants ; ces Lettres de Crédit 
#-ÿont accompagnées d'u carnet d'idendité et d'indications 


Pour favoriser le développementdu Cemmeree.et-de D 


Siège social : 54 et 56, rue, detProvence/1an 


|SSuceursale, 134, rue Réaumur, place! de là BourséP 


France et 
Vente aux guichets de valeurs liyréessimmédiatement{Oh}e 


de Ch. de fer, Obl.et:Bons à lots» te.) ; —Escompteet En: 
caissomentid'Effets de, commerce#et.de Coupons-Françal 


( : 
Bonlieue, 984 agences:en Province, 3 agences à, lEtrans 
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SOCIÉTÉ ANONYME. —— CAPITAL S 00 MILLIONS 
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Dépôt de fonds à intérêts en comple ou à écnéance fie 
Ordres de? B OÙrse 


Etranger) ; Souscriptions sans frais, 


- 


et Strangors :—Mise on règlebet. garde de titres; 
Avances sur. titres ; —*Garantie Contre, leremboursemenls 
au pair el les risques de non Yétification des tirages; 
Virements et chèques sur la France et l'Etrapgers Let: 

tres-et' Billets de Crédit circulaires; .—"@Ghange, 

naies étrangères — Assurances (Vie Incondie.“Accidi 


4 ts}, 
etc. Ke 


SERVICE DE COFFRES FORTS. 
(Compartiments depuis: 5 }fr-hper mois;2tärite 
en proportion de la durée et de.ladimensiot 

101 succursales, agences et bureaux-à Paris et, 
(Londres, b3, Old Broad Street, Bureau > Wezt-Ent 
67, Regent:Street)zet: St-Sébastien) Espagne), "correspo 
dants sur toutes les places de France.etde NEtr 
Correspondant en Belgique: : Sociétélirançaise.de 
et de Dépôts, Bruxelles, 70 rue” Royale’ _Anyers, k, 
place de Mer. Ostende, 121, Avenue! Léopold: (PES 


QULLÈRE RÉMALDIQUE DEF 
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FONDÉ ‘EN 1841 = 
Nobiiire Universel, 28° v. en prépéPaU 
ARCHIVES DE !LA NOBLESSES, 


» : à — L + : 
' , L . : F0 
Revue : “‘HÉRALDIOA ”. —*Abon. -MGMpirn 
101, rue de Mirontesnil, PARIS 


Le 2e 


un 


— 


À echerches historiques! | 
fieraldiquesie Ginidlagia 
Vitres de Noblesse 4 
Albums Gencalonaques! 
M'O2lly de Cala ER 
4 Rue Menenover PARIS EEE 
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Revues de Traditions  POpHlATrESN, 
Recueil mensuel de littérature orale, et AnogTÉ 


phie et art populaire, avec illustrations 
musique gravée. Organe della Sociétes 


) Directeur : Paul SÉBILLOT | 
8o Boulevard Saint: Marcel, 80, PARISN 
ABONNEMENT‘: 15 francs-par-an, : sd 
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| | 
. NNBT; Lib.;r. des. Grands-Augustins, 15. 
| uRY, boulevard des Capucines, 1. . 

| RAIRIE PircARD.-rue Bonaparte, 82. 

— Lipraïnys Du SAINT-JoRRE, rue Riche-lieu, 91. 


LE" COURRIER DE LX PRESSE 
BUREAU de COUPURES de JOURNAUX 


21; Boulevard Montmartre. Paris 2: 
Fondé en 1889 


DIRECTEUR : A. GALLOIS 
Adresse Tétégr.: COUPURES PARIS — Téléphone 101.50 


Lit, découpe, traduit et fournit les articles de Journaux 
et Revues du Monde entier, sur tous sujets et personnali- 

s.Estle collaborateur indispensable des Artistes, Litté- 
rateurs, Compositeurs, Savants, Hommes politiques, Diplo- 
mates, Commerçants, Industriels, Financiers, Jurisconsul- 
tés, -Erudits, inventeurs, Gens du Monde, Entrepreneurs, 
Explorateurs,Sportsmen, etc.,en:les tenant au courant de 
ce qui paraît dans tous les Journaux et Révues, sur Eux- 
mémesiet sur tous.les sujets qui les intéressent. 


CASIER PARLEMENTAIRE 


Relevé des Scrutins devotes et Nomenclature des Travaux 
des Sénateurs, Députés, Conseillers Municipaux 
et Conseillers Généraux 


Répertoire du Journal Officiel de la République française 
PUBLICATION MENSUELLE ;. 1 2 FRANCS PAR AN 


ARGUS DE LA PRESSE 
FONDÉ EN. 1879 


—L'Argus della Presse est le collaborateur indiqué 
detous-ceux qui preparent un ouvrage; étudient- une 
questions occupent de statistique; etc., etc. 


Argus dela Pressefournitauxartistes, littérateurs, 
savants, hommes politiques, tout cequi paraît sur leu 
compte dans les journaux et revues du monde entier 


S'adresser aux bureaux de l'Argus, 39, rue Bergère, 
à Paris. (IX°) — Téléphone. 


L'ARGUS de l’ « OFFICIEL », publié sous les 
auspices de l'ARGUS de Ia PRESSE, fournit les 

yotesetla nomenclature des travaux. parlemen- 
taires-des sénateurs, députés, etc, etc, 


DELA SNL SNS LIN EI EE 
POLYBIBLION 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE UNIVERSELLE 
5,-RUE SAINT-SIMON (BOULEVARD SAINT-GERMAIN), 
| Paris, VIIe 


LePOLYBIBLION paraît chaque mois en deux 
partiesidistinctes. 

Particlitéraire. Articles d'ensemble, Comptes 
rendus d'ouvrages publiés, et CAronique. 

Partie technique : Bibliographie méthodique Ces 
juvrages publiés en France et à l’étrarger, avec 
indication des prix 3 2'-Sommaïres des r.sues et 
des journaux. , 


| France Biranger 
Partie. litieraire,, 15 fr. 16 fr. 
Partie technique, 1o fr. D Ir 
Less parties réunies, 20 fr. 2fr: 


- Les abonnements partent: du 1e" janvie 


“Spécimenicontre:0:fr; 30 en; timbres poste. 


Libraires dépositaires de v'InTRRAMÉDIAIRE DES CHERCHEURS 


Sauvarras, boulevard Haussmann, ?2. 


DEPARTEMENT ! 


Caen : Jouan, 98, rue Saint-Pierre. 
Niort. CLouzor, 22/r. Victor Hugo. 


EE ————2 


La Revue des Idées. — Etudes de critique 
générale, paraissant le 15 de chaque mois, sous Ia 
drrecion de, Remy de Gourmont. Rue de Condé, "26, 

aris, 

Revue d'histoire de Lyon.— Etudes, docu- 
ments, Bibliographie, paraissent tous les. deux mois, 
directeur M. S. Charléty, professeur à la Faculté des 
Lettres de Lyon. — 12 fr. paran. A. Rey.4"rur 
Gentil, — Lyon. | 

Revue des questions historiques," 
raissant tous les trois mois. — Fondée part 
marquis de Beaucourt,:15, 14e Saint-Simon, Paris. 
Directeur : Paul Allard. 

Le mois litiéraire et pittoresque. -— 
Magazine très illustré, nouvelles, chroniques;études 
Le n°1 fr. 5, rue Bayard < ARS 

Wallonnia. -— Archives Wallonnes mensuelle 
illustrées. Direct, O. Colson. 10, rue Henkatt 
Liège. | 

Les Annaïss fléchoises de*La Vallée du 


Loir. — Revue mensuelle illustrée, histoire, archéo- 


logie, littérature, La Flèche. 

Le Mercure de Franoe.— Directeur Alfred 
Valette. Paraît le 1°" et le 15 de chaque mois. 
Littérature critique, philosophie, poësié: Mouve- 
ment des lettres à l'étranger, 150 pages26/"rue 
de Condé, Paris 

La Révolution dans l'Aube. — Bulletinstri- 
mestriel.d’Histoire moderme et contemporaine publi 
par la Société d'Histoire départementale de la Révoz 
lution. Abonnement: : 4 fr. par an, Troyes. 

La Vendée historique.— Revue desla Vendée] 
militaire, paraissant à Luçon (Vendée), le 5 et le 20» 
delchaque mois. Directeur : Henri Bourgeois, — 
Edition sur papier fort 6 fr.s0 !dition ordinaires fr. 

Le Bulletin de x suciété d'histoire’del 


la Révolution de 1848, publie tous les deux 


mois un intéressant n° composé.de documentsset 
d'articles inédits. Rédacteur-auteur,, Georges Re= 
nard. Abonnement 12 fr. Librairie Cérnély, 1014 
rue de Vaugirard, Paris. 

L'art et l'Enfant : revue illustrée d'éducation 
esthétique. Directeur M. Léo Clarete, 92, Avenue 
Niel, Paris. Tél. 522.84. 


Les Archives : def 
EVE > Collectionneurs d'ex# 
< CN libris (18° année), pa 
raissent tous*lès mois 
avec-une- or---deux 
planches hors texte et 
des figures: dans le 
texte.. Elles: s'occu- 
pent, spécialement de 
toutes les. marques:de 
propriété du livre;de 
blason, etc. = 
Un-numéro,spéeiraens 
est‘envoyé sur demande accompzgnéedeo'ff:60 
en .timpres-poste, adressée au st:rétariat® me hs 
Sociéfé 18, rue de Babylone, .: "27 
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Autographes. et Manuscrits 


: ._ Maison Gasrie et Eucëne CHARAVAY. 
| dirigée par 
eu Madame Vve Gasriez CHARAVAY 


6, square du Croisic, 14, Bld. Montparnasse, Paris (XV®) 


Une visite s'impose à la 


Kai En. TEAOUEN 49, Sri 


/ PARIS __. 
” Maison bien connue pour sé” 


Bibliothèques  tournantes 


| | : 7 MosiLisr DR CLASSEuExT 
Ancienne Maison AUGUSTE LAVERDET nr ES DE cat ex et Fig Dédonns 


| Fondée en 18 36 Ghoix varié articles pour cadeaux et souvenirs 
f | Ds = Maroquinerie et Librairie de Luxe: 
Vente, achat, échange d'Autographes, Brevets, Em. TERQUEM, 19, rue Scribe, Les 808-59) P ARS | 
Chartes avec sceaux et sans sceaux, Curiosités, 
Documents historiques, Livres illustrés d'Autogra- 
phes, Manuscrits, Manuscrits de Musique. | 


c! GRAND CHOIX D'AUTOGRAPHES D'ACHAT “sn * VENTE 


\ Pour l'illustration des Livres ” 
. Achat de collections d’Autogräphes au comptant. | DÉCORATIONS ANCIENNES nl 
Fes Catalogue mensuel envoyé /ranco sur demande. | BI AQUES .- CROIX - M £D A ILLÉS 
CR _ CAMÉES ET INTAILLES . 
: | E tienne BOURGEY POUR COLLECTIONS ET: BIJOUX 
: _ “EXPERTEN MÉDAILLES 
| .. +: 7, Rue Drouot, PARIS 4. ‘8 rs ( G Q ü & vw U LI L a. 
: + Achète les Collections et Trouvailles de Mon- Galerie Montpensier — P ARIS 
n: ” naies anviennes,quelle que soit leur importance. “ à 


" .  Æ. D&ARAGON, Editeur, 96-98, Rue Blanche — PARIS 


| Editions pour le compte des Auteurs 
DE LIVRES ET BROCHURES EN TOUS GENRES -*, 


à des conditions très avantageuses défiant toute concurrence, comprenant un ts 
important lancement à la presse. 


Les auteurs sont priés d'adresser leurs manuscrits à la Librairie H. DARAGON, | 
il leur sera répondu par retour du courrier. — Précisez le chiffre du tirage. 


OU LE RIBLIOPHILE PARISIEN 26e 


e : GRATIS N°: 4, 5, 6, comprenant l'énoncé de plus Ge 5. 000 volumes en Sciences 
ne Occultes, PAS AR ON ER. Histoire, Argot, Romans, Littérature, | 
de [I etc. 


Achat constant de Livres sur les Sciences Occultes et la Franc-Maçonnerie 


| 
| 


É 


| 


PP RP 
LE VIEUX P APIER | Librairie Ancienne et Moderne 
Société Arc ‘ologique, Historique el Artistique Lucien DORBON UN 
& Kecueille et étuuie les ducuments qui forment : nn 
À les Collections dites de porlefeutille et la Petite 6, Rue de Seine, 6. PARIS (VE) 
: Estam e, et qui sont une contributiou indispensa- 
5 ble à l’histoire de la vie et des mœurs d'autrefois. Répertoire des livres d’occasion en vente à ls i- 
| (Bulletin biimestriel illustré). Cotisation annuelle : | brairie Lucien Dorbon. 5 vol. in 8 Wir... 35fr.» 
| Pass francs | Description de plus de 50.000 onvrages es tous les 
: " Président : M. Henry Vivarez, 12, rue de Berne, à | temps et sur tous les sujets, offerts à prix marqués. 
Le Envoi en communication sur demande accompagués 


. : Payis. 
é Serétaire-gériéral, M.-PauL Fiommr, 19, bôulevard | des frais de port (colis postal, 5 kilog.). 


des Batignolles à Paris, -ACHAT AU-COMPTANT DE-LIVRES & DB BIRUOTHÈQUES 


| LxXVII Volume Paraissant les 


16, 30 et 30 de chaque mois 


_ 48e Année N° 1386 
nes |. UAQUz ._— 
84%,r. Victoi-Massé nr | 34.r.Victer-Masse 
, ‘ PARIS GX Chercheset à M Je faut CPARIEAES Pin: 
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QUESTIONS ET RÉPONSES LITTÉRAIRES, HISTORIQUES, 27 DIPIUURS ET ART ISTIQUES 
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Nous prions nos correspondants de 


vouloir bien répéler leur nom au-dessous 
de eur pseudonyme, ét de n’'écrire que 


d'un côté de la feuille. Les articles ano- 
nyines où Signis de bseudonymes inconnus 
ne seront pas insérés. 

Pôur la précision des rubriques, une 
question ne peut viser qu'un Seul nom où un 
seul objet. 

Indiquer les rubriques el leurs cotes. 

Quand la question sollicite la connais- 
sance d'une hste, ia liste, sauf exception, 

n'est pas insérée, mais envoyée directement 
à l’auteur de la ‘question. à 
L’Intermédiaire des chercheurs et cu- 


rieux s'inlerdit loute question ou réponse: 


tendant à mettre en discussion le nom ou le 
titre d'une famille non éteinte. 


Questions 


Où est Le tombeau de Léonard de 
Vinoi ? — 
recevant la « Jocoride » a dit : 

< J'ai déjà dit à Votre Excellence ee 
étaient les sentiments de mon gouverne- 
ment pour les procédés de haute cour- 
toisie dont on fait preuve tous ceux qui 
se sont occupés de la résurrection de 
l’œuvre de l’homme extraordinaire au- 
quel l’Itälie a eu l'honneur de donner la 
vie, et la France, la sépulture ». 

‘Le même jour, M. Henry Roujon, ter- 
minait, dans le Temps, son dernier « En 
marge » consacré à Léonard de Vinci, par 
ces mots: | 


TROUVAILLES ET CURIOSITÉS , 


Notre ambassadeur à Rome, 


810. 


Notre terre de France qui lui fut hospit2- 


lière et généreuse, refuse de livrer le- secret. 
de sa sépulture, : Léonard de: Vinci n'a pas : de , 
tombeau: Î L 1 ! ; 


Si la question n’as pasencore été traitée. 


ici, nos collaborateurs ne. pourraient:ils. 


er dé de résoudre ce pronIemne P 
| | “Roan. 


Noël : ‘usage de mettre de sou- - 


liers dans la cheminée. — D'où vient 
cet usage ? Cette question posée en 1864 


‘est restéesans réponse. 


an plus heureux aujourd'hui s 
V. 


L'irlande. Terre d'émeraude. — 


1 D'après M. Nordeau, ce n’est point en rai- 


son de la couleur de ses prairies que la 
verte Erin a ‘été dénommée terre d'ëme- 


raude, comme on le croit généralement, 
mais bien parce que lorsque au cours du 


onzième siècle le pape Adrien IV autorisa 
le roi d'Angleterre Plantagenet, à étendre 
son autorité sur la terre d'Irlande, en, 


guise de cachet opposé sur la bulle d’au-.. 


torisation, il la scella d'une émeraude. : 

Si ce fait est bien authentique, peut-on 
savoir ce que sont devenues cette bulle 
et cette émeraude ? 

G. DE Massas. 


Révolution de 1880. Une démar= 


che du duc de Mortemart auprès 
de Lafayette. — Dans les Mémoires ‘de 
la dichesse de 'Gontaut, gouvernante ‘des 


| Enfants de France pendant la Restaura 


LXVIIT, 26 


e 
‘ ' 


: 80 Décembre 4913 


Bureaux : de 856 buun res 


< Intermédiaire. 


« 
CE 


LXVIIT. 


N° 1386 Vol. 
à — 81 


tion, aux chapitres consacés aux événe- , 


ments de juillet 1830, je lis : 


MM. de Sémonville, d’Argout, de Vitrol- 
les, de Girardin et autres étaient parvenus 
jusqu’au Roi ; ils lui représentaient avec 
force qu’il était urgent de retenir les ordon- 
nances et de former un nouveau minis- 
tère. 


A mon grand étonnement, je puis même 


dire à ma stupéfaction, j'appris que Char- 
les X venait d'accepter tout ce qui m'avait 


_ paru être irrévocablement rejeté peu d'heures 


auparavant. 


Pour comprendre la stupéfaction de la 
duchesse de Gontaut, je rappelle briève- 
ment qu’un certain M. Béger, dont la fa- 
mille habitait Montretout (la Cour était à 
ce moment à Saint-Cloud) et était intime- 
ment liée avec la mère de Mile Della 
Torre, institutrice de Mademoiselle (sœur 
ainée du duc de Bordeaux; s'était offert 
comme médiateur entre le Roi et les diri- 
geants du mouvement insurrectionnel 
dont le siège était l'Hôtel Laffitte, La base 
des négociations était naturellement la 

‘révocation, de la part de Charles X, des 
quatre fameuses ordonnances. On sait le 
refus du Roi. 

Je reprends maintenant la citation : 


On nous assura aussi que le duc de Mor- 
temart venait d'être nommé ministre et de- 
vait se mettre en rapports immédiats avec le 
gouvernement provisoire qui venait de s’éta- 
blir. Il vint ce même soir chez moi, dit 
franchement que c'était avec peine, qu'il ac- 
ceptait une négociation tardive, m'en parut 
tristement préoccupé. Le duc .de Mortemart 
était sérieusement malade depuis son retour 
de Russie ; sa svufirance ne ralentit pas son 
zèle ; c’est dans cette disposition qu'il partit 
pour Paris. Arrivé à la barrière, on l’avertit 
que les insurgés, instruits de sa mission, 

, l’attendaient, espérant l'arrêter. Par une brè- 
che faite à la muraille d’encejnie, il parvint 
avec peine jusqu'à l'Hôtel Laffitte. N'y 
trouvant personne, il se dirigea vers Île 
Luxembourg, où siégeait, la chambre des 
pairs. Là il apprit qu'un gouvernement pro- 
visôire était établi à l'Hôtel de Ville, ayant 
pour chef M. de Lafayette, M. de Mortemart 


* était alors tellement malade qu’il ne put y 


aller lui-même; pour plus de célérité, il 
chargea le comte de Sussy de remettie à 
M. de Lafayette les nouvelles ordonnances 


Ï de les fai ître à la Ville : :” . : NÉ 
que Roi ann 0e 7e lire eonnalsers. dà : démie française, et lecteur ordiriaire de 


de Paris, le Moniteur s'y étant refusé, À ce 
message, M. de Lafayette répondit simple- 
ment ; « il est trop tard ! ». 


On ‘nous assura ce fait, mais je ne puis 
en certifier l'exactitude, 


| 
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Je demande aux savants itftermédiai- 
ristes s’ils pourraient donner quelques pré- 
cisions sur cette négociation in-extremis, 
qui, si elle eût abouti, aurait pu, « peut- 
être », changer le cours des événements ? 
D’autres auteurs en ont-ils fait mention ? 
En un mot, la démarche a-t-elle été réel- 
lement faite ? 


Roan. 


_ Garde d’honneur du drapeau. — 
Un intermédiairiste familier de la Sabre- 
tache et versé dans la connaissance de nos 
costumes militaires pourrait-il fournir ré- 
ponse aux questions suivantes ? 

Dans la collection à peu près complète 
des uniformes de l'armée du 1°" Empire 
exposée en ce moment aux magasins du 
Louvre et dont l’auteur m'a paru docu- 
menté aux bonnes sources (Detaille, Mu- 
sée de l'Armée, etc.,) j'ai remarqué un 
porte drapeau du 90° d'infanterie encadré 
de deux vieux sergents chevronnés ayant 
pour toute arme une paire de pistolets 
dont un étui à la ceinture et, sur l'épaule 
une hallebarde analogue a la pique des 
sergents de l’ancienne Monarchie et por- 
tant un fanion triangulaire avec Île nu- 
méro du régiment en lettres d'or. 

Cette garde originale était-elle commu- 
neà d'autres régiments que celui pré- 
cité ? 

Efait-elle seulement pour la grande te- 
nue et la parade, ad pomparn et ostentaltio- 
nem ? 

DEHERMANN. 


Bathéon. — Je serais reconnaissant à 
l’aimable ophélète qui pourra me donner 
quelque renseignement généalogique ou 
biographique sur M. le conseiller Bathéon 
qui habitait vers 1706 la ville de Lyon,en 
face de l'Hôtel de Ville. 

De NENOHIRE. 


L’abbé Delisle à « l’Arcadia » de 
Rome. — En faisant, il y a quelques 
jours, à Rome, des recherches à l’Archi- 
vio de « l’Arcadia » j’ai trouvé dans le 
répertoire des affiliés, de 1743 à 1824, le 
nom de l'abbé Delille, membre de l’Aca- 


Sa Majesté très chrétienne qui fut inscrit 
à « l'Arcadia » où il reçut le sobriquet de 
Florillo. 


À chaque membre de cette académie, 


‘ e, 
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était donné lors de son admission un sur- Y Bourbon en 1785, a-t-il laissé une posté- 


nom. C'est ainsi que j'ai relevé au nom 

Laval-Montmorency, le sobriquet de Fi- 

lina attribué à la duchesse de Luynes. 
VicToR DE SWARTE. 


Lagrèze-Fossat. — Je trouve dans un 
Catalogue mentionnées 12 brochures sur la 
géologie, la faune et la flore du Tarn-et- 
Garonne, œuvre de Lagrèze Fossat, édi- 
tées de 1843 à 1868. Je serais reconnais- 
sant au collègue qui pourrait me dire si 


ce Fossat est de la famille de Jean-Louis 


du Fossat qui épousa le 17 mai 1767 à 
Moissac, la belle Marie-Judith de la Ri- 
vière « nouvelle mais sage Ninon » ; si la 
‘famille noble du Fossat possède encore 
des représentants. 

FRÉDÉRIC ALIX. 


es , 


vier Eyma.écrivain.-- Je sais sur 
cet écrivain qu’il naquit à la Martinique 
vers 1816 et qu'il mourut à Paris en 
mars 1876,puis qu'il fut attaché au Minis- 
tère de la Marine avant de se lancer dans 
le journalisme et la littérature. Mais ce 
que je désirerais bien connaître ce sont les 
noms de ses père, mère, femme et enfants, 
Est-il exact que son père fut avocat à la 
Nouvelle-Orléans et alliéavec une. famille 
Sargenton ? Quant à lui, pourrais-je sa- 
voir le lieu et la date exacte de son ma- 
riage et de sa naissance, puis la liste de 
ses principales publications ? 

SAINT-SAUD. 


J. Glasco. — Je connais une lettre si- 
gnée J. Glusco adressée à M. Philibert du 
Croc, conseiller, maistre d’hostel ordi- 
naire du Roy (Charles IX) et son ambas- 
sadeur en Ecosse (près Marie Stuart) 
Lettre intéressante où il mande qu’il a eu 
audience du Roi et de la Reine Mère aux 
Tuileries. Celle-ci l’a gardé deux heures. 
Elle n’a pas encore lu la dépêche de 
M. du Croc à cause des fêtes de la cour. 

Cette lettre est datée de Paris, 24 mai 


1567. . 
Quel est ce [. Glascor 
| H. DE B. 


. Famille Lefèvre de Chanterenne. 
— Jean-jacques Lefèvre de Chanterenne, 
conseiller au Conseil supérieur de l'Isle 


rité ? M.sS. 


se 


Famille Lorgnier du Maisnil. —, 
Le nom patronymique Lorgnier est exclu- 
sivement d’origine boulonnaise comme 
les personnes qui le portent, car le ber- 
ceau de l’unique famille Lorgnier (L’Or- 
gnier, L'Orignier) est la terre du Maisnil 
en Boulonnais. Aussi les premières men- 
tions (que l’on trouve dans les archives) 
de ces deux noms sont-elles communes 
au nom de famille Lorgnier comme au 
nom de lieu le Maïisnil. Dès 1477, Pierre 
Lorgnier tient fief d’ordre au Maisnil et en 
1553 une autre Pierre Lorgnier tenait 
fief de la seigneurie du Maisnil au Quint 
J'Ordre. | 

Le nom Lorgnier dérive d’ailleurs d'ori- 
ginarius s. e. monsionarius, l'originaire 
Monsionier, le premier habitant du Mais- 
nil. C’est pourquoi la famille Lorgnier a 
pris depuis longtemps le nom du Maisnil 
et peu de familles portant un nom de terra 
y ont autant de droit. 

La famille Lorgnier qui possède encore 
la terre du Maisnil était propriétaire ‘des 
fiefs de la Marlière, le Bocquet, Grigny, 
Lorme, le Maisnil, le Quesnoy, le Vi- 
vier, etc. Elle s’est aïliée aux Bellegarde, 
Le Bœuf d’'Osmoy, Bolard, Bouclet de 
Prèville, Boufflers, Butor, de Campagne, 
de Couespel, de la Dreve de la Raymon- 
drie, Falon, de France, de Hélican, d’Hu- 
mières, le Jumel de Barneville, de Veuf- 
ville de Brugnobois, du Pont d’Herlen, 
d'Hoyer, de Salperwick, de Saint-Just 
d'Autingue, etc. 7 Fe 

Ces SR Slications un peu longues ne sont 
peut être pas inutiles pour fixer ce que Je 
demand: ? Les sources utiles ? Fe 

Un aimable collaborateur pourrait-il 
me faire connaître des titres, pièces ou 
actes quelconques concernant la famille 
Lorgnier et spécialement les pièces dans 
lesquelles cette famille est appelée Lor- 
gnier du Maisnil. — 

Je prépare une généalogie de la-famille 
Lorgnier et une monographie de Réty,pa- 
roisse ou commune dont dépend le Mais- 
nil. Ces renseignements viendraient très 
utilement compléter les notes-nombreuses 


que j'ai réunies aussi ‘bien. sur:cette fa- 
mille Loignier que sur:le Maisnil:èt sur 


Réty. , J- d'HARDICAT. 


et 
+ 


f QT 
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.- Est-il vrai qua M. Pierre Loti ne 
lise jamais ? — j'a été assez surpris de 
lire, il y a quelques mois, dans le Temps, 

. : les lignes suivantes : 

: Un humoriste a prétendu naguère qu'à 

‘ "part ses propres œuvres, M. Pierre Loti ne li- 

‘ sâit jamaïs aucun livre. Fausse et sotte Ié- 
gende, etc. ; 

‘Or, ayant eu le plaisir d'assister — en 

: 48092; si je ne me trompe — à la séance 

‘de réception de M. Pierre Loti: à l’Acadé- 

:: rie française, je crois bien me rappeler 


uh passage du discours du récipiendaire | 


‘ disant à peu près ceci : | 
__‘ De toutes les légendes qui ont été col- 
‘portées sur mon compte, il en est une seule 
peut-être qui réponde à la réalité : on a ra- 
conté que celui qui a l'honneur de parler 
devant vous ne lisait aucun livre... Cela est 
vrai. Je ne lis pas. Je n'ai jamais rien lu. 
. Je cite de mémoire, n’ayant pas le texte 
sous les yeux. Le nouvel académicen 
_ ajoutait qu'il avait dû faire exception à 
, ses: habitudes, pour pouvoir parler en 
connaissance de cause des. œuvres de son 
prédécesseur M. Octave Feuillet et, poli- 
ment pour la mémoire de ce dernier, il 

ajouta qu'il ne le regrettait point. 


. Un de nos confrères pourrait-il me- 


-.dire si mes suuvenirs me trompent. Je ne 
. Je-crois pas et, en ce cas, on conviendra 
que l'illustre auteur de Madame Chr ysan- 

Thème a tout fait pour accréditer ce que le 
Temps appelle une sotte légende. 


‘David Marat. — J'ai une petite carte 
des coratés de Neuchatel et. Vallangin, 
‘ dessinée à la plume, exécutée au xvui* 
siècle et signée David Marat. Est-ce un 
parent du célèbre conventionnel ? 
H. p8 B. 


:” Pelard, dit le Petit Cartouche. — 
 Je‘désire avoir des renseignements sur un 
_: nommé Pelard, dit « le Petit Cartouche » 
condamné à être rompu vif, à Villeneuve- 
le-Rov, le 17 octobre 1736. Le 


, . 
re, Li , 


= ‘Roger de Piles, peintre. — Né à 


‘7 ?"Clamédy-(Nièvre) ‘en 1635.rQuel lien de 


"7 ‘parenté l'unissait à Adrien de Piles, con- 
‘" trôleur au grenier à sel de Clamecy en 
‘14656 (arch. de la Nièvre : B, 373) et à. 
Valentine de Piles, femme de André 


? 
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Dupin, receveur des tailles à Clamecy 
vers 1635 ? ” | | 
Existe-t-il un portrait de Roger de 
Piles P PASBESNIER... 
P. Reberget, imprimeur. — Où 
était imprimeur, au xvi” siècle, P. Reber- 
get, qui donna, entre autres, une édition 
de Les coustumes générales et ordownances 
des parlemens du duchie de Bourgoingne ? 
| L. 


Saint-Martin, de Manheim. — 
Un lecteur de l’Infermédiaire pourrait-il 
me donner des renseignements sur un in- 
dividu nommé Saint-Martin, Français de 
naissance, qui avait fait sa fortune à Ma- 
nheim dans l’entreprise de la loterie P 

En 1787 il faisait valoir depuis long- 
gtemps l'argent de l'Electeur de Bavière, 
Charles Théodore dans les fonds publics 
tant en France qu’en Angleterre. ? 

Il était également en relations avec la 
comtesse de Schenk, maitresse de Charles- 


Théodore. — 
].-G. Bono. 


Un Winterfeld, sauveur du roi 
de Prusse, Frédéric Il. — Fleuriot 
de Langle, dans son Voyage de Prusse, 
édité à Paris en 1807, raconte que, pen- 
dant la guerre de Sept ans, Frédéric Ii, 
qui portait toujours du poison sur lui, 
« préparait le fatal breuvage », apres la 


bâtaille, perdue, de Zullichan, quand le 


général de Winterfeld, entrant inopiné- 
ment dans sa tente, parvint, par ses ins- 
tances, à détourner <« le Salomon du 
Nord », de son projet. : 

L’anecdote est-elle exacte P 

DE. 

Armoiries à déterminer: deux 
mains issantes des bords. — Sur un 
cachet, écusson de forme française, sur- 
monté d’une couronne de comte. Ecar- 
telé : au z et 4 d'azur à une ancre tenue par 
une fot (deux maïns issantes des bords) Le 
tout d'argent; au 2et 3, d'or à un lion 
couronné, léopardd, surmonté de 2 étoiles, 
émaux invisibles. 


, E. O. D. 

Armoiries prélatines à détermi- 
ner : chevrons et bordure aÿ9o be- 
sans. — Quel est l'abbé dont le cachet 


de. à dael 
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ocaille (milieu du xvini) porte les ar- 
moiries suivantes timbrées d'utie couronne 
de marquis entre crosse et mitre, avec 2 
lions, l’un accroupi, l'autre passant ;comme 
supports : de gueules à 2 chevrons d'ar. 
gent à la bordure d'azur chargée de 8 be- 
sans de... ? 
SAINT-SAUD. 


Armoiries archiépiscopales à dé- 
terminer : chevron et 8 croissants. 
— Quel est l’archevêque français du 


_xvin* siècle dont le fer de reliure porte 


les armes suivantes, timbrées d'une cou- 
ronne de marquis entre crosse et mitre, 
avec chapeau à 4 rangs de glands : Ecar- 
télé : au 1 d'argent à la fasce de gueules, 
au 2 d'argent à (une fontaine ?) ; aw 3 de 
gueules à un léopard (?) de... ; au 4 d'azur 
à La fasce d'argent (avec un chef en sus 
représentant je ne sais quoi) ; sur le tout 
de... au chevron (gueules ou or) ä4ccom- 
pagné de 3 croissants. — L’empreinte que 
j'ai est très médiocre. | 
SAINT-SAUD. 

Un écu obscène. — Quelques per- 
sonnes prétendent découvrir à la loupe, 
sur les écus de Victor-Emmanuel (ou 
peut-être de son fils Humbert), dans le 
médaillon de l’Annonciade qui les décore, 
un petit mimodrame à deux personnages 
(un prêtre et une religieuse) et beaucoup 
plus que vif. 

Cette vilenie serait due à un ancien car- 
bonaro, graveur habile employé au tra- 
vail des coins par charité, et dont se se- 
rait ainsi fait voir la gratitude. En ce 
ternps-là, M. Nathan naissait à peine, à 
l'ombre de l'arc de Titus. 

Ces écus sont en général trop frustes 
pour y rien découvrir. Peut-être quel- 
qu'un sera-t-il plus heureux à démèêler les 
preuves de ce racontar ? 

| M. ou Paur. 


A Coypel (La colère d’Achille, 
Iliads, livre premier). — Je possède 
une gravure de Nicolas Tardieu représen- 
tant cette composition de Coypel, écuyer 
premier peintre du Roy et de son Altesse 
royale monseigneur le duc d'Orléans, 
régent du royaume. Charles Blanc ne 
‘cite pas cette œuvre ; il dit simplement 
que Coypel travailla à une suite de pein- 


‘ tures destinées à servir de modèles pour 
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les tapisseries royales, dont les sujets 
étaient pris dans l'Jliade. | 

Un de nos collaborateurs pourrait-il 
dire si « La colère d'Achille » était un ta- 
bleau ou un modèle de tapisserie ;: dans 
le premier cas, si le tableau existe encore; 
dans le second s’il existe des tapisse- 
ries ? 


PauLz MULLER. 


Livres inspirés du baron de 
Trenck. — Je lis dans un article de 
M. Pierre Bart intitulé : « Les dernières 
aventures du baron de Trenck (Mercure 
de France, 16 mars 1913, p. 267), que 
ces aventures « ont inspiré au moins trois 
ou quatre romans historiques. » 

Pourrait-on ind'quer les titres de ces Ii- 
vres, leurs auteurs et leurs dates de pu- 
blication P 

LE € 


La vraie première Edition de 
« La Voix de Guernesey », poème 
de Viotor Hugo (1867). — J'ai sous 
les yeux üne toute petite édition en 28 
pages, in-32, bien imprimée sur papier 
mince, vélin collé, avec couverture im- 
primée, mais sans mention aucune d’édi- 
teur ni d’imprimeur, de ces deux ou- 
vrages, réunis sous le nom de Victor 
Hugo : Le Christ au Vatican (1861). -— 
La Voix de Guernesey (1867). Londres et 
Genève. chez les Principaux Libraires, 
1868. À 

Le premier pôème est précédé d’un 
Avis’ de l’Editeur,prévenant le lecteur que 
l’attribution de cette pièce au citoyen 
Victor Hugo‘lui a toujours semblé et lui 
semble encore aujourd’hui plus que dou: 
teuse, mais que cependant, depuis plu- 
sieurs années cette pièce circule et se ré- 
imprime sous le nom du grand poète, 
sans protestation de sa part, etc. 

Le Christ au Vatican, est daté, à la 
fin, de « Londres, Janvier 1861 », et La 
Woix de Guernesey, de. < Hauteville- 
House, 6 Novembre 1867 ». 

Pourrait-on me dire, avec pleine certi- 
tude, si ce dernier petit poème, de 326 
vers alexandrins, Za Woix de Guernesey, 
était déjà, dans sa toute première vérita- 
ble Edition originale, accolé à cette 
même triste élucubration : Le Christ au 
Vatican ? ’ | 

Ucric R.-D, 
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Dictionnaire topo -bibliographi- 
que belge. — Je n'ai, jusqu'ici, trouvé 
à la Bibliothèque nationale que des bio- 
bibliographies. 

La partie si précieuse de l'excellent ou- 
vrage du M. U: Chevallier n’a-t-elle pas 
un équivalent pour la Belgique et plus 
particulièrement nour les provinces du 
Hainaut et de la Flandre Orientale ? 

G. ALQUIER. 


Deux vers attribués à Alfred de 
Vigny. -— Dansun vieux keepsake qui 
remonte, je crois, à 1850, J'ai lu ces deux 
vars attribués à Alfred de Vigny: 
Lamartine écoutait, grisé par un sourire, 
Siffler le vent du soir dans les poumons 

| d'Élvire. 

On sait que l’auteur d'Æloa eut souvent, 
contre l’auteur du Lac et pour cause, des 
accès de mauvaise humeur. Ces vers en 
seraient sans doute un témoignage. Mais 
sont-ils vraiment de Vigny ? Ont-ils été 
cités ailleurs ? Voilà un point d’histoire 
littéraire à fixer quine manque pas d'inté- 
rêt C. DE LA BENOTTE. 

Correction à la Vulgate de Ra- 
cine. — Toutes les éditions de Racine 
que j'ai pu consulter donnent ainst le 
texte d'Andromaque (V, 1, 4) : 

Ahl ne puis-je savoir st j'aime ou st7e 
[hais / 

Bt quiconque à eu, ne serait-ce, comme 
moi,que par tradition,quelque écho du jeu de 
Rachel, savent ce que ce cri avait de poi- 
gnant dans le jeu immobile, ou presque, de 
l'actrice. 

M. Albalat, à la page 118 de son re- 
marquable ouvrage sur la Mantère dk lire 
les classiques français, cite ainsi <e vers : 
Dreux! ne puis-je sauoir 55 j'aime ou si je 

[#ass 

M. Albalat doit avoir des raisons pour 
introduire un tel changement dans la Vul- 
gate de Racine, car c'est déja ainsi qu'il 
cite ce passage ‘dans un article du Corres. 
pondant de 1912 qui donnait une promesse 
de-son beau livre : on ne peut croire que ce 
soit une faute d'impression. 

C. DE LA BRNOTTE. 


Déférent ou différent. — Dans sa 
réponse (LXVII, 752) à la question : 
Monnaie de la Commune, Maurice Le- 
comte s'exprime ainsi : 


L'INTERMBBIAIRE 
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La distinetion est dans la marque spéciale, 
le déférens (et non pas différent), comme 
on écrit souvent). 

Littré n’est pas complètement de 
l’avis de notre confrère, car si je trouve 
au mot « déférent » (p. 1012, col. 2, du 
Dictionnaire de la langue française) : 
terme de monnayeur. Le déférent, la 
marque qui indique le lieu de la fabrication 
d’une monnaie, lenom du directeur et du 
graveur, je trouve également (p. 1159, 
col. 2, du même ouvrage) au mot « diffé- 
rent » : 
nom que les mannayeurs donnaient à une 
marque qui indiquait le lieu où les espèces 
avaient été fabriquées, 


Mais ce qui me semble devoir faire ré- 
soudre la question en faveur de l’emploi 
du mot « différent », c'est que l'Annuaire 
du Bureau des Longitudes, à l'article 
« Monnaies françaises >», dû à M. Louis 
Sudre, sous-directeur das Monnaies., a 
inséré ce qui suit : | 

| Outte la lettre qui sert à désigner l'atelier 

où elles ont été frappées, les pièces portent 
deux autres signes partiuiers appelés. Anffé- 
rents, dont l’un est. la marque distinctive du 
graveur général des monnaies et L'autre 
celle du Directeur de la. fabrication de l’atelier 
monétaire, 

Sur quelle autorité plus compétente que 
celle directement intéressée, en l’espèce la 
Direction des Monnaies, s'appuie Mau- 
rice Lecomte pour repousser carrément 
l'emploi du mot « différent », et lui subs- 
tituer uniquement celui. de « déférent » ? 

NAUTIcUs. 


Le Pet du diable à Paris. — IL a 
existé jadis, à Paris, une < pierre de- 
bout », colossale, qui, paraît-il, portait 
ce nom. — Quelqu'un pourraitril fournir 
quelques renseignements. sur cette pierre 
mégalithique de l'enceinte même de Pa- 


ris ? : 
M, & 


Pinte de Wincliestér et gallon 
pour mesurer le vin. — Quelque ai- 
mable confrère pourrait-il me dire quefle 
était.en 1782, la valeur rapportée au sys- 
tème métrique ou à la pinte et au gallon, 
anglais actuels, des deux mesures de ca- 
pacité en question ? 

| Nauricus 
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Voltaire et lé Canada (XXI: LXV). 


= Datis sa réponse de l’annéé dernièré, | 


nôtre collaborateur Britannicus disait avéc 
raison, que Popirion exprimée: par un 
des pétsoninages dé Candide, était, au 
xviue siècle, éellé de bien dés geris, des 
deux côtés de la Manche. 

 ÿ à quelque temps lé journal anglais 
Notes dnd Quertes publiait un afticle, pré- 
crséthent sur le mêrne sujet et éitait deux 
auteurs anglais des plus connus : 

L'art, Golidsrhith, traite lé Canada de 
« pays froid, hideux, désolé, auquél F’An- 
gleterre n'a Aécordé un pe d’attention 


que le jout où l’on à constaté qu’il prb- 


duisait des fourrures en abondance ». 


L'autre, Burke, én parle encoré plus 


cavalièrement. « La guerre, d'après lui, 
n’avaif pour raison d'être que quelques 
centaines de peaux dé chäts sauvages à 
l'autre bout du globe s. ; 

: OL Por. 


La santé de Napoléon E* (LXVII, 
667). — Il y a dans les ouvrages 
du Dr Eabanès des chapitres rélatits à ce 


sujet. — De plus, j'ai des articles parus 


dans dés Revues et des Journaux, mais je 
ne connais pas d'ouvrage spéciaf sur cetté 
question pour les années &812 à : 15. 

. L. 


Livrée du roi Louis-Philippe 


(LXVHI, 19). — En 1844, lé duc de Ne- 
mours vint à Bordeaux, accompagné de 
la duchesse et du duc d'Aumale. Ils firent 
ur assez lông séfüur dans cette ville, et 
le Roi ÿ 4vait énvoyé, pour être à leur 
usage, des voitures de la Cour, avec éo- 
chers et laquaïis. Cette domesticité por- 
tait une livrée écarlate, qui attiraît la 
cutivsité des Bordelais. J'en parlé de 


visu, 
V.A.T. 


# 


En répoñise à la "question posée par 


M. Pitôn, j'éi demandé à M. dé Carnbis 


les renseignements suivants qu'il m'a 
fourhis avéc sa bonne grâce habituelle. 
Le rôi Louis-Philippé rie voulant pas 
prendre la livrée dés rois de France, 
conserva comme roi des Français la li- 
viét de sa maison, lt Mvrée d'Orléans. 
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Savoir : Habit écarlaté galonné suf 


| toutes les coutures, du galon d'Orléans 
_ à carreaux bleu d’azur et blanc (en pe- 


Juché brodée) Habit à la française. 
Gilet bleu d'Orléans (plus clair que lé 
bfeu de Roi) galonné d'argent. 
Culottes bleu d'Orléans à jarrétière 
d'argent. 
Bas blancs. . 
Manteaux de voiture : écarlates galon- 
nés du-galon d'Orléans sur coutures , 
écarlate, en hiver houppelante dite Wits- 
chouva, écarlate, à col et manchettes 
d'ours brun. Chapeaux tricornes, galon: 
d’argent. | 
Les postillons portaient, comme c’était 
alors l’usage, la veste à petits boutons 
couleur du gilet de la livrée, à savoir 
bleu d'Orléans à boutons d’argent. Galon’ 
d'argent à la toque. Culottes blanches. 
Le piqueur d’attelage piquait en bleu 
d’Orléans,haut de forme galonnéd'argent. 
Les piqueurs de livrée avaient la livrée 
d’Orléans écarlate mais avec le chapeau 
haut à galons d’argent. 
Il paraît que le roi d’Espagne a encore 


cette livrée. 


Pour les documents à consulter, il se- 


“rait bon d'aller au musée de Chantilly 


examiner les croquis et aquarelles d’Eur- 
gène Lami, qui a dessiné les costumes de 
cette époque. HENR+ CORBEL, 


Elle était écarlate "à galons blancs avec 
une raie bleue au milieu du galon et la 
maïsôn d'Orléans avait cette livrée de 
longue date. 

Le priñce de Joinville en dit un mot 
dans sés souvénirs. 

La culotte et le gilet étaient bleus. 

COTTREAU. 


Le Régiment de Rouergue (LXVIII, 
716). — Il'est matériellément impossible 
qu’un militaire vêtu de bleu ait appartenu 
au régiment dé Rouergue infanterie qui 
comme tous les autres régiments d'infan. 
terie française était vêtu de blanc. + 

Etaient vêtus en bleu de roi l'artillerie, 
la grosse cavalerie ét de bleu céleste 
foncé les régiments allemands. | 

En 1750, l'épaulette n’était pas éncore. 


, inventée et lorsqu'elle le fut, à la fin de. 


la guerre de 7 ans, sous le ministère Choi 


: seul, tous lés officiers eurent une épau- 
lette à frange mélangée de plus où moins 
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de soie « couleur de feu » pour les lieute- 
nants et sous-lieutenants. 

Les tréfles sur l'épaule étaient portés 
par les cadets gentilhommes. Le portrait 
est moins ancien que son possesseur ne 
le suppose. S'il est Louis XV, il est de la 
fin du règne et plus probablement 
Louis XVI. Les cadets gentilshommes 


étaient dans le rang. 


COTTREAU. 


La veuve du Maréchal de Riche- 
lieu et Napoléon III (LXVIIH, 574). — 
L'anecdote de la Maréchale disant à Na- 
poléon III : « Sire, Louis XIV demandait à 
mon mari... », m’invite à rapporter ce 
fait précis : Au commencement de cette 
année, vivait encore en Franche-Comté la 
fille d’un officier supérieur du Premier 
Empire, qui pouvait dire, comme je l’ai 
entendu dire à sa sœur : « Mon père né 
sous Louis XV apprit la mort de Louis 
XV1 au siège de Mayence ». Curieux rap- 
prochement de la moitié du xvin® siècle et 
du commencement du xx°. C’est qu'en 
effet le chef de bataillon Benoit né le 5 fé- 
vrier 1767, à Mont sur Monnet (Jura), ne 
s'était marié, qu'après avoir reçu sa re- 
traite le premier juillet 1817. Il avait eu 
plusieurs enfants entre les années 1825 et 
1837 ; l'une de ses filles vivait encore en 
1911 et l’autre, cette année même. 

L,. 


Un Bonaparte rue de Rivoli 
(LXVILI, 669). — Je ne puis répondre à 
la question ; mais, en revanche, j'en pose 
une autre de même genre, en citant un 
fait divers publié par un journal, en dé 
cembre 1866. 


Vendredi dernier, Rossini s'était retiré 
dans sa chambre après son dîner. Voyant 
qu'il ne rouvrait pas sa porte, Mme Rossini 
est entrée, et l’a trouvé dans son fauteuil 
presque évanoui. [1 âvait fait une chute et 
s'était blessé au front et au nez sur l'angle 
d’un séchoir placé près de son lit. Des vo- 
missements ont suivi cette chute. Son méde- 
cin, le docteur Vo Bonaparte, appelé en 
toute hâte est accouru le lendemain de grand 
matin et il a constaté une améiigration sen- 
sible dans la situation du maestro. On es- 
père que cet accident n'sura pas d’autres 
suites, 

Quel était ce docteur de Rossini, Vio 
Bonaparte ? Gros-MALo. 
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Tombes de Molière et de Lafon- 


taine (LXVIII, 669). — La réponse à 


cette question se trouve dans le Molté. 
risle, t IV, p. 3 et suivantes, < Rapport 
présenté au Comité des Inscriptions pari- 
siennes », séance du, mercredi 28 décem- 
bre 1581, G Monval, rapporteur. 

Résumé : 21 février 1673, inhumation 
de Molière au cimetière Saint-Joseph, rue 
Montmartre. 
_— 14 avril 1695, Lafontaine demande, 
selon Caïlhava, « que ses reliques fussent 
déposées dans le tombeau où reposaient 
celles de son ami »., 

— L'acte d’inhumation du fabuliste dé- 
signe formellement comme lieu de sépul- 
ture le cimetière des Innocents. 

#— En 1732 l'auteur du Parnasse fran- 
gais, Titon du Tillet, a vu la tombe de 
Molière « au centres du cimetière au 
pied de la croix. 

— Un ancien chapelain de Saint-Joseph 
indique comme endroit de la sépulture de 
Molière la partie « attenant à la maison 
du chapelain ». | 

— Selon De La Borde (Essai sur La mu- 
sique) On creusa vers 1750, dans le cime- 
tière une fosse où l’on trouva les deux 
cercueils que l'on transporta dans l'église 
« où ils étaient encore en 1780 ». 

— M. Paul Lacroix répond que les cer- 
cueils avaient été remis à leur place pri- 
mitive entre 1789 et 1792. 

— Procès-verbaux dressés en 1792 (t. 
VIII du usée des monuments français 
p. 161 à 172): Molière fut exhumé le 
6 juillet 1792. non au pied de la croix, 


mais < près d’une petite maison située à 


l'extrémité » (du cimetière). 

Lafontaine ne fut exhumé que cinq 
mois après, le 21 novembre, et pris « au 
pied de Ia croix » | : 

— Pendant sept ans, les restes soi- 
gneusement < mis en caisses » et étique- 
tés, furent abandonnés, d'abord dans un 
caveau de la chapelle Saint-Joseph, puis 
dans un grenier, « au-dessus du corps de’ 
garde de la section ». 

C'est à ce dernier événement que se 
rattache la question de notre collabora- 
teur Nérac. 

— 7 mai 1799. Transfert des restes (?) 
de Molière et de Lafontaine aux Petits- 
Augustins (Musée des monuments fran- 
çais). 

— 6 mars 1817. Grand’messe à Saint. 
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Germain-des-Prés et translation au cime- 
tière du Père-Lachaiïse. 

— 2 mai, Transport des sarcophages. 
Henry LYONNET. 


L'hôtel du maréchal de Richelieu 
à Fontainebleau (LXVIIL, 716). — Cet 
hôtel se trouvait sur l’emplacement oc- 
cupé aujourd’hui par le Théâtre Munici- 
pal, à l’angle de la rue Denecourt et de ia 
rue Richelieu. Il a été construit par le 
cardinal de Richelieu de 1623 à 1625. 
Vendu nationalement à la Révolution, il 
a été depuis bien des fois acheté et re- 


vendu, démoli et reconstruit, Suivant les: 


besoins ou les goûts de ses propriétaires 

successifs qui y ont installé la sous-pré- 

fecture, le collège, un hôtel meublé, etc. 
° F.H. 


La Chapelle des Valois à Saint- 
Denis (LXVIII, 523, 678). — De Boislisle 
a publié une étude sur ce monument en 
1876 dans les Mémoires de la Société de 
l'histoie de Paris, on peut la compléter 
avec diverses notices dont la nomencla- 
ture se trouve au tome XXVI (1899), p. 
132 du même recueil, avec reproduction 
d’un dessin de 1585. Quant à la nauma- 
chie du Jardin de Monceau elle à fait l’ob- 
jet tout récemment d'une très intéres- 
sante notice de M. E. Dacier dans la So- 
ciêlé d'iconographie parisienne de 1910. 

A. V. 


Manufacture des acides à Javel 
(LXVINI, 523, 582, 683). — La < Manu- 
facture de Monseigneur, Comte d'Artois 
pour les acides-et sels minéraux,» a été 
décrite dans le Guide des amateurs et étran- 
gers voyageurs à Paris, par Thiéry,t. Il, 
p. 642-644, Paris, 1787. Elle existait en- 
core en 1886, quai de Javel, 53, sous la 
raison sociale : 


Société anonyme de la Manufacture de 


Javel : produits chimiques gélatinés, eau de 
Javel concentrée, engrais. 
P. DorveEaux. 


Le théâtre du Marais.(Le premier) 
(LXVII, 715). — Dans le tome Ill de 
l « Abrégé de l'Histoire du Théâtre 
« Français, depuis sonorigine, jusqu’au 1° 
« Juillet 1780, du Chevalier de Mouhy » 
(Paris, 1780) il est dit ceci, page 13 : 

1600. Par une faveur singulière, jusque-là 
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sans exemple i] fut permis à d’autres comé- 
diens de Province de venir s'établir à Paris : 
ils ne s’y furent pas plutôt rendus, qu’ils 
élevèrent un théâtre au Marais, dans a rue 
de la Poterie à l'Hôtel d'Argent, à condition 
qu’ils paieraïient à chacune de leurs repré- 
sentations un écu tournois aux Privilégiés 
de l’Hôtel de Bourgogne ; le mérite des Ac- 
teurs et des Actrices de cette Troupe, ainsi 
que celui de leurs pièces, et les peines qu'ils 


‘se donnèrent pour plaire au public, rendit 


ce théâtre tellement à la mode, que se trou- 
vant trop à l’étroit par le nombreux concours 
de spectateurs, ils passèrent dans le Jeu de 
Paume de la Vieille Rue du Temple, où ils 
continuérent leurs Jeux, jusqu'à la mort de 
Molière, en 1673, où se fit la réunion des 


‘deux troupes, * 


I. — Dans le Diclionnaire des Rues .et 
monuments de Paris de MM. Lazare (Paris 
1855) on lit ceci, page 722 : 

Rue Vieille du Temple : Sur l’emplace- 
ment de la maison portant le 97, un peu au 
dessous de l’égout qui subsista longtemps 
en cet endroit, se trouvait le théâtre du Ma- 
rais, qui avait été établi sur l’emplacement 
d'un Jeu de Paume, vers le commencement 
du règne de Louis XIII, 

À cette époque les Jeux de Paume, qui 
étaient très en vogue, pouvaient être facile - 
ment tranformés en Théâtre... 

Le Théâtre du Marais en raison de son 
éloignement du centre de Paris eut du mal 
à se maintenir. …. 

La troupe du Marais subsista jusqu’à la 
mort de Molière, en 1673. | 

A cette époque, les meilleurs acteurs qui 
s'étaient associés à l'illustre auteur du M:- 
santarope, se réuvirent aux comédiens de 
l'Hôtel de Bourgogne, avet lesquels ils alle- 
rent s'établir dans le Jeo de Paume de la rue 
Mazarine. 

Plus tard un autre théâtre se for:na dans le 
Marais rue Culture Ste Catherine (même li- 
vre page 253) aujourd'hui, rue des Francs- 
Bourgeois. 

J1 était alors situé dans la propriété, n° 2 
de la rue Culture Ste Catherine ;construit en 
:1790 et supprimé en 1807. 

Maintenant un établissement de Bains se 
trouve à sa place. | 

Il. — M. le Marquis de Rochegude, 
dans ses Promenades dans toutes les rues de 
Paris 3° arrondissement, page 60 dit ceci : 

Rue Vieille du Temple n° 90. Emplace- 
ment d'un Jeu de Paume qui servit aux co- 
médiens du Marais, le Cr y fut représenté 
pour la 176 fois; la troupe du Marais (1600) 
qui était à l'Hôtel d'Argent, au coin de la rue 
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de la Poterie, s'installa en 1632 rue Mjchele 
le-Comte. 
Par arrêt du Parlement la salle fut fermée 
en 1633.et la troupe s'installa ici en 1635. 
La troupe du Marais fut réunie à cplle de 
Guénegaud. ; 
, | R. D. 


| Redonespic en Sarladais (LXVIHI, 
573). — Redon-Espic, était non une 


abbaye, mais un petit prieuré de femmes, : 


peu important, 
Les archives de Sarlat comme celles de 
+ Périgueux furent pillées et détruites pen- 
dant la Révolution, comme tant d’autres 
choses regrettées. . , 
_ Le nom de Redon-Espic m'est même 
pas mentionné dans le Catalogue du fonds 
_ Lépine, à la Bibliothèque Nationale. 
| J. DE. VILLARS. 
+ + 
Redonespic (cartes actuelles), Redon- 
Espit (carte de Belleyme), hameau de 
Castels, commune du canton de Saint- 
Cyprien. Dans le Fonds Périgord aux ma- 
nuscrits de la Bibliothèque Nationale 
peut-être trouvera-t-on quelques rensei- 
gnements, Un récent inventaire très bien 
fait de ce fonds, appelé aussi Lespine, ren- 


A] 
L 2 


seignera. Malheureusement les archives 


religieuses du Périgord furent brûlées au 
début de la Révolution par le chanoine 
Prunis, d'autant plus coupable de cet 
auto-da-fé, qu’il était un érudit, un cher- 
ie cheur, un amateur de vieux, documents 
. | et que Îles notes des premiers tomes du 
fonds Pérgord proviennent. en partie de 
lui. | | | 
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Etat-civil de Saint-Domingue 
(LXVINI, 715). — Cette question intéresse 
un certain nombre de familles françaises 
dont les ancêtres ont été planteurs à 

+ _ Saint-Domingue, et il serait ban de l’élu- 
cider. 
_ J'ai entendu dire autrefois qu'au mo- 
ment de l’abandon de la colonie, les ar- 
chivesadministratives avaientétéchargées, 
; a la hâte sur un navire de guerre et ap:- 
portées en Françe où elles se trouveraient 
soit a La Rochelle, soit à Rochefort, dans 
un dépôt dépendant de l’administration de 
la Marire. Ces archives peuvent être in- 
téressantes pour les particuliers, maïs il 
est peu probable qu'elles contiennent des 
documents d’état-civil parce que l’état-ci- 


vil laïque, inauguré par le droit intermé* 
diaire, n’a jamais dû Être éR vigubur a 
Saint Domingue. Toute la question re- 
vient donc à savoir ce que sont devenus 


les registres paroissiaux, s'ils ont été dé- : 


truits par les noirs ou sonservés dans l'île 
‘ou encore emportés par le clergé, 
: À. 8 P. 


Le Crime rituel (LXVII, 622, 771). 
— Col.771, lire Chevalier. < Cum quibus 
mylta turpia commiltunt. » 


Inthbressé dans les affaires du Roi 


| (LXVIII, 716). — On lit dans le Diciion- 


naire universel françois et lalin, vulgaire 
ment ahpelé Dictionnaire de Tréuçux (Non 
velle édition, t. VII, Paris, 1771), à l’ar- 
ticle «. Sous-Fermier » : ° 
On appeloit, autrefois sous-fermiers, ceux 
qui prenoïient des sous-fermes das Fermiers 
générayx... Pour se danner du reliof, ils ont 
substitué à cette dénomination celle d'inté- 
ressés dans les affaires du Roi. | : 
| P. DorvEAUx, 


Kohary.et Cobourg (LXVIR, 523, 
646, 685, 782). — L'alliance qui intes 
resse M. H, G. M. est celle de Ferdinand- 
George-Auguste,prince de Saxe-Cobourgr 
Gotha, duc de Saxe, né 1785, mort 1831, 
sixième enfant de François-Frédéric-Anr 
toine, duc régnant de Saxe Cobeurg- 
Saalfeld, et de sa deuxième femme, Au- 
guste-Caroline-Sophie, née comtesse de 
Reuss-BbersdorfT. | 
+ Ce prince épousa en .1816,. Marie-An- 
. toinette Gabrielle, née 1997, morte 186a, 
fille unique de Français-Joseph, prince 
Kohary. 

Leurs enfants furent :  . 

1° le prince Ferdinand, dont vint la 
maison de Portugal actuelle, par suite de 
son mariage avec la reine Maria da Glo- 
ria. 

2° le prince Auguste, marié à la prin- 
cesse Clémentine d'Orléans, fillé du rol 
Louis-Philippe, dont vint entre autres 
enfants, Ferdinand, roi de Bulgarie. « 

3° Laprincesse Victoire, marié au due 
de Nemours, fils dy roi Louis-Philippe. 

4° Le prince Léopold, qui n’a lafssé, 
d'un mariage inégal de naïssance, qu'un 
fils, appelé lebaron de Ruttenstein, du tie 
tre donné à sa mère. 

J'ai sous les yeux le tableau de l'ascen- 
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dance de Ja princesse Antoinette Kohary, 
formant huit quartiers, c'est-à-dire re- 
montant à son bisaïeul. Le travail pour 
lequel ces pièces m'ont été fournies n’exi- 
geait pas de remonter plus haut dans l’as- 
cendance de cette princesse. 

Mais l'on peut juger de la situation 
qu’occupait son bisaïeul, André-Joseph, 
. comte Kohary de Czabragh, par le fait 
qu’il était ÇChambellan Impérial et Royal, 
occupait des charges héréditaires en Hon- 
grie, et avait épousé une baronne Thavo- 
nat de Thavon, qui était dame de la 
Croix Etoilée, c’est-à-dire avait elle-même 
fait des preuves de noblesse. 

Son fils avait épousé une comtesse Ca- 
vriani, également Dame de la Croix 
Etoilée, et dont la mère était née com- 
tesse Thürheim. | 

Quant au prince Kohary dernier de 
son nom et pére de la princesse Antoi- 
nette, il avait épousé une comtesse Walds- 
tein-Wartenberg, petite-fille de la com- 
tesse Waldstein - Wartenberg née com- 
tesse Trauttmansdorff, et de la comtesse 
Uhlefeld, née princesse Lobcowitz. 

Il est à supposer que l’attribution dutitre 
de prince au comte de Kohary, facilita le 
mariage de safille avec le prince Ferdinand 
de Cobourg. On n’ignore pas que la plu- 
part des grandes maisons du Saint-Em- 
pire ont des pactes de famille, d’aprèsdes- 
quels leurs membres ne peuvent, sans 
perdre leurs droits, épouser que des filles 
d’un certain rang ou ayant fait certaines 
preuves de noblesse. On vient de voir 
que sur ce dernier point, il n’y avait rien 
à reprocher à la princesse de Kohary. 

En tous cas, on peut juger, par ce qui 
précède que sielle n’était certes pas de 
maison souveraine il est singulièrement 
mal à propos de parler de petite nais- 
sance, et encore plus, d’origine trés rotu- 
. rière au sujet de la princesse Ferdinand de 
Cobourg. 

Mais il y avait là une trop bonne occa- 
sion de dauber sur des personnages prin- 
ciers pour que les pamphlétaires de la 
Monarchie de juillet, — et des régimes 
suivants, — manquassent de faire courir 
des bruits désobligeants et mensongers, 
dont les échos ont pu induire en erreur 
notre correspondant. 


G. E.S. 
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Famille d’Agoencourt (LXVII 619 ; 
LXVHI,24).—} aiacquisrécemment un lot 
de vieux papierset deux d'entre eux portent 
la signature du sieur d’Agencourt,capitaine 
commandant l’une des compagnies de la 
garnison de Verdun sur le Doubs. Cette 
ville au confluent du Doubs et de la Saône, 
a perdu tout caractère militaire depuis que 
les conquêtes de Louis XIV ont reculé la 
frontière. | 
J'avais déja remarqué au xvu* siecle le 
nom du capitaine d'Agencourt sur des 
actes de l'ancien état-civil de Verdun, où 
il figurait comme parrain, et je savais qu'il 
avait épousé la fille du sieur Tribolet,lieu- 
tenart criminel à Nuits (Côte-d Or). 
Au printemps prochain, à mon retour 
en Bourgogne, je pourtai fournir des dates 
précises si elles intéressent des intermé- 
diairistes. 
Par ailleurs je suppose que les Archives 
de la Côte d'Or et de Saône-et-Loire con- 
tiennent des documenis sur le sieur d’À- 
gencourt, qui peut être originaire d’une 
autre province, mais qui a guerroyé et 
qui s’est marié en Bourgogne. 
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Alibourg, médecin d'Henri IV 
(LXVIII, 189, 300, 450, 586, 638). — 
L'eau d’AliBour (et non d’Alibourg) fut 
d'abord un médicament pour les chevaux, 
dont la formule parut dans les traités de 
maréchalerie sous le règne de Louis XV. 
On la trouve dans l'édition princeps du 
Nouveau parfait Maréchal, publiée à Paris 
en 1741 par Fr. A. de Garsault (p. 506), 
qui l’appelle « Bau de merveille, ou d’Ali- 
boux *. | 

Il y entrait de la € couperose blanche » 
(suifate de £inc), du « yitriol bleu » (sulfate 
de fuivre), du « saffran » et du ecanphre ». 
Cette eau « très vuinéraire » était employée 
< pour nétoyer et digérer les matières des 
playes. » | 

Au début du xix® siecle, l’eau d'Alibour 
est adoptée par les médecins pour le trai- 
tement d'un certain nombre d’aftections. 
Cadet de Gassicourt, qui en a introduit 
la recette dans son Formulaire magistral 
{ire édition, Paris, 1812, p. 30), dit 
qu’ « on emploie cette eau dans les 
foulures, les contusions ; on en lave les 
plaies purulentes et fétides ; on s'en sert 
contre les brûlures, pour hâter la cica- 
trice quand l'inflammation est passée » ; 
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et « contre les ophtalmies chroniques », 


ajoute-t-il dans la deuxième édition de ce 


 Jivre (Paris, 1814, p. 48). 

De nos jours l’eau d’Alibour est sur- 
«tout employée pour certaines maladies de 
‘la peau. 

Jehan Aïlleboust, docteur en médecine 

et premier médecin de Henri IV (appelé 


Alibour dans les Mémoires de Sully, Ams- : 


terdam, 1638, t. I, p. 127. et 313), n’est 

pas l'inventeur de l'eau d’Alibour. Cf, 

l’Intermédiaire, LiX, FeooE 967 et LX, 72. 
. DORVEAUX. 

Les emmurés d’Amasia (LXVIH, 
667). — J'ai visité, durant un séjour à 
Amasia dans les premiers jours de février 
. 1910, le caveau antique où les 5 soldats 
de l’armée d'Egypte soutinrent leur long 
emprisonnement. J'étais conduit par le 
R. P. Lebon S. J. qui depuis a eu l'obli- 
geance, dont je tiens à le remercier, de 
me fournir sur ce fait historique les docu- 
ments que j’expose aujourd’hui aux lec- 
teurs de l'{ntermediaire. 

L'information citée dans le n° 1383 
contient plusieurs inexactitudes. 

Le général Menou ne signa pas la ca- 
pitulation d’El-Arish, signée par Kléber, 
mais celle du Caire. Les cinq soldats fran- 
çais ne furent pas « oubliés » à Amasia, 
mais, avec un grand nombre d’autres, ils 
furent, au mépris des traités, livrés par 
les Anglais aux Turcs qui les répartirent 
dans les prisons de diverses villes de l'em- 
pire ottoman, Sinope, Zilé, Amasia, etc. 

Où se trouve Amasia P Il n'est pas inu- 
tile de le déterminer exactement, puisque 
sur ce point encore l'article cité nous in- 
duit en erreur. Il semble, en effet, nous 
donner à croire que le lieu où furent 
trouvés les restes des cinq soldats emmu- 
rés — Amasia évidemment — est situé 
en Egypte. En Egypte! J'aime à croire 
que ce n’est point en Egypte que le capi- 
taine Cortier fit sa découverte, car alors il 
aurait reoueilli je ne sais quels restes, mais 
sûrement pas ceux des soldats quien 1801 
furent emprisonnés à Amasia. 

_Amasia n’est pas une ville d'Egypte, 
mais d’'Asie-Mineure. Elle est distante de 
Samsoun, le port le plus proche sur la 
Mer Noire, d'environ 80. kil. à vol d'oi- 
seau et de 128 kil., si mes souvenirs sont 


exacts, par la route qui passe à Kavsa, 


(et se trouve par 33°30’ est de Greenwich ; 


ancêtres du grand Mithridate ; 
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et par 40°40’30” de latitude nord). Dans 


l'antiquité, 306 à 183 avant J.-C., elle 
fut la glorieuse capitale des rois du Pont, 
elle n’est 
plus qu'un simple chef-lieu de Sand- 
jak dans le vilayet de Sivas. (Pour l’his- 


toire de cette ville on peut consulter : 


Dictionnaire d'histoire et de géographie 
ecclésiastiques, Letouzey, Paris, fasc. IX, 
964-970; Cumont, Sfudia Pontica, La - 
mertin, Bruxelles, jIl »P-109-114; Th. Rei- 
nach, Mitbridate Eupator, Firmin-Didot, 
Paris, Pour la topographie, Cumont, Stu- 
dia Pontica, il, p. 148 et sq. Strabon, 
originaire d'Amasia, Géographia, XII, 3, 


Quelques mots de description sont in- 
dispensables. Traversée du sud-ouest au 
nord-est par le Yéchil-Irmaq, encerclée 
de presque tous les côtés par des falaises 


de rochers, Amasia s’étale en forme d’un 


croissant qui s’ouvrirait vers lenord-ouest, 

au pied d'une gigantesque masse rocheuse 
qui dresse à 280 mètres au-dessus’ du ni- 
veau du fleuve un front couronné des 


ruines d’une antique citadelle. Ça et là, 


dans la paroï méridionale de ce bloc 
énorme sont creusés des tombeaux : les 
uns en forme de chambres carrées, les 
autres en forme de cubes géants, séparés 
du roc, évidés et autrefois revêtus sur la 
face antérieure de plaques d’or poli. Ces 
tombeaux sont très anciens. Strabon qui 
écrivait en l’an XVIII après J.-C., attestait 
déjà Ja haute antiquité des plus beaux 
qui furent les mausolées des rois du Pont. 

C'est dans cette ville d’Amasia, qu’en 
18co ou 1801, dix soldats de l’armée 
d'Egypte étaient amenés captifs : dix et 
non pas cinq. À tous on proposa la vie 
sauve et une situation honorable, s’ils 
voulaient devenir musulmans. Cinq accep- 
tèrent, prirent le turban, se marièrent et 
s’établirent dans la ville même. Cinq re- 
fusèrent et furent emprisonnés, enmmurés 
si l’on veut, non pas dans 5 alvéoles, 
mais tous ensemble dans le même réduit. 
C'était un de ces tombeaux en forme de 


cellule carrée, situé à l’ouest de la ville 


et Exposé en plein midi. 
Hs n'y inoururent pas de faim mais y 
demeurèrent captifs deux ans et au bout 


| de ce temps, comme ils persistaient à 


rester chrétiens, on les tua. 
Tel est le résumé de la tradition, voici 
maintenant mes documents authentiques. 
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Ils consistent : 1° en un article du journal 
Le Bosphore égyptien en date du 1891. 
C'est le récit.du premier français qui ait, 
Je crois, visité les lieux et recueilli la 
tradition, le R. P. André S. J. 2° En 
quelques notes du R. P. Lebon. 3° En 
dessins du même Père représentant la vue 
extérieure et intérieure du tombeau et 
donnant le fac-similé des inscriptions 
faites sur le roc par les cinq soldats em- 
murés. 


EL — « Une découverte ». 

Nous extrayons d’une lettre adressée 
au Caire et datée d'Amasia qu’on nous a 
obligeamment communiquée, le très in- 
téressant passage suivant que nous re- 
produisons textuellement. 


Nous partons X... et moi en compagnie de 
deux professeurs pour aller relever une ins- 
cription grecque, gravée à côté d’un de ces 
. nombreux tombeaux creusés dans le rocher 
même et suspendu au flanc des montagnes. 

Nous touchons au tombeau, but de notre 
excursion. Nouscopions notre épitaphe(Note A) 
et allions repartir sans entrer dans la cha mbre 
mortuaire. À quoi bon ? disions-nous, toutes 
se ressemblent. Cependant pour pouvoir dire 
que nous l’avions visitée une fois au moins, 
nous entrons... « Venez vite! criai-je à 
mon compagnon. Voici ce que nous cher- 
chons. » 


Jesvenais de lire dans un petit carré, gros 
sièrement tracé, sans doute avec un silex, à 
un ou deux millimètres de profondeur, sur 
la paroi à droite : 


PEYRE, FRANÇAIS 1801. AN 9 REP. 


JT faut savoir qu'après la fameuse capitu= 
lation d’El-Arich, à laquelle souscrivit l'in- 
fortuné Kléber pour pouvoir rapatrier l’armée 
d'Egypte, nos soldats furent livrés par les 
Anglais, comme. prisonniers de. guerre, aux 
Turcs. Ceux-ci les déportèrent en Asie-Mi- 
neure, les internèrent en divers lieux, notam- 
mént à Sinope, à Zilé, 200 dit-on, et à Ama- 
sia 10 environ. 


Un vieux turc, mort il y a deux ans, avait 
raconté à M. Z... notre voisin (note B), que 
les Turcs pressèrent les soldats français de se 
faire musulmans. Cinq embrassèrent leur re- 
ligion et furent convenablement établis dans 
le pays. Le vieux turc indiquait leurs fa- 
milles, leurs enfants, etc. Les cinq autres 
furent relégués dans un des tombeaux de la 
citadelle, enfermés, gardés à vue durant deux 
ans. Comme ïls persistaient à rester chré- 
tiens, on les condamna à mort et on les exé- 
cuta. Le vieux turc assurait qu'on pouvait 
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. Vous comprenez, dès lors, pourquoi je 
poussais ce cri un peu ému. Sans y penser, 
nous nous trouvions dans la position de nos 
cinq braves soldats, de nos cinq martyrs, si 
la:tradition n'est pas menteuse, En tous cas, 
tous les cinq sont des héros qui ont péri loin 
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de la patrie pour laquelle ils avaient cem- 


Quelle prison 1 Un carré qui peut avoir 
3 m. 50 de profondeur et autant de largeur. 
Le plafond est plat. La paroi de gauche ne 
s'élève qu’à o m. 70 du sol sur les deux tiers 
de la longueur et donne accès à une nou- 
velle chambre funéraire cintrée, d'environ 
3 mètres de profondeur et terminée au fond 
par un tombeau en forme d'auge et taillé 
dans le roc comme tout le reste. 

Nous nous mettons à fouiller tous les 
coins pour découvrir d'autres noms. Nous 
en relevons six, Les voici : 

19 Peyre, français, 1801, an IX Rép. 

2° Copin, an VIII. Et ailleurs, Copin, fran- 
çais, 1801, volontaire et encore ailleurs : 
Copin, de Ch... (le reste inachevé ou effacé 
par la fumée). ' 

3° Brou, français prisonnier 1800. Un peu 
à côté on lit 1844. Est-ce 1804 ou 1844? 

4° Millias, prisonnier de guerre l'an 18o1. 
, 59 Lesueur, natif... 

6° Grafiche (Note C). 

C’est à peine si trois noms de date récente 
comme 1875 et écrits en grec ou en armé- 
nien accusent d’autres traces de visiteurs. 

Evidemment, bien peu sont montés jusque 
là, Les inscriptions n’ont été mutilées par per- 
sonne et sont, après 90 ans, aussi lisibles que 
si.elles étaient d'hier. 

Qui dira le supplice de ces deux longues 
années dans ce réduit glacé l'hiver, chaud 
l'été, où l’air ne se renouvelait pas et d'où 
les prisonniers ne pouvaient sortir P 

Assurément bien des larmes ont dû y être 


versées, bien des soupirs envoyés vers la 


terre de France. Et de tout cela il ne reste 
plus rien, à peine le souvenir! 


I. — Notes. 

Note A. — Cette épitaphe dont on trou- 
vera le texte grec dans l'ouvrage de M.Cu- 
mont Studia Pontica, t. Il, p. 128-330, 
est de l’époque impériale. Elle atteste que 
le tombeau fut creusé par Rufus pour ses 
descendants ; que ce pauvre père eût à y 
déposer les os de son fils Cléombrote, ju- 
riste éminent et assesseur du gouverneur 
de Bithynie, puis de ses fils très chers 
A et Polychronion (Note person- 
nelle). 

Note B.— M. Z est M.Fortuné Imbert, 
français encore vivant. Je l’ai interrogé 


lirg leurs noms sur les parois du tombeau. j depuis, mais n'ai pu obtenir aucun autre 


œ 
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détail, ni même retrouver les descendants, 


des cinq apostats. Je me suis demandé 
queiquelois si le vieux turc dont il est 
parlé ne serait pas un descendant d’un 
des cinq apostats ; il était favorable aux 
chrétiens et laissa sa maison en héritage a 
deux chrétiens, ce qui est extraordinaire 
pour le pays. 

Actuellement, le tombeau est couvert 
de noms de date récente parce que le ré- 
cit des Pères a renouvelé la tradition et 
beaucoup sont venus visiter le tombeau et 
by inscrire leur nom ; par suité, il faut sa- 
voir où sont les noms pour les distinguer ; 
mais lorsque je suis arrivé à Amasia en 
1900, ils étaient presque seuls et leur an- 
cienneté était hors de doute, à cause de 
la patine produite par l'humidité (Note du 
P. Lebon). 


Note C. — Le sixième nom n'est pas 


un nom propre; il a été mal lu par le 


R. P. André: c’est profiche c’est-à-dire 
sous-officier qu’il faut lire, il est très dis- 
tinct au second endroit. 


Ce tombeau est dans un rocher'a demi 
isolé touchant ceux qui supportent la ci- 
tadelle du côté de Tokat (Note du P. Le- 
bon). 


HI — Dessins et fac-similés 
Voir leur reproduction encartée dans 
le présent numéro. 


De tout ce qui précède il ressort claire- 
ment que les cinq emmurés d’Amasia sont 
des héros ; n'est-il pas exact aussi de con: 
clure qu’ils sont des martyrs P Et de fait, 
si d’une part la différence des traitements 
appliqués aux emmurés et aux apostats, 
tous également français et soldats, maïs 
inégalement fidèles à leur baptème, montre 
avec évidence que Îles motifs qui ani- 
mèrent les bourreaux ne sont ni l'esprit 
de vengeance ni les inimitiés de race mais 
la haine de la foi chrétienne ; d'autre part 
l'hérôïque choix que firent les victimes à 
deux reprises différentes, malgré le démo- 
ralisant exemple de leurs compagnons la 
première fois et la seconde fois malgré 
l’épuisement d’une telle captivité, atteste 
bien que de leur côté aussi c’est pour la 
religion qu’ils souffrirent et moururent. 
Que faut-il de plus pour être martyrs ? 

Mais la tradition n'est-elle pas men 
teuse ? Elle paraît, au contraire, sincère, 
transmise qu'elle est par ce vieux turc 
que les instincts de sa race devaient in- 
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cliner plutôt à céler qu’à dévoiler le fana- 
tisme de ses coréligionnaires. 

IL est intéressant de remaruer que ces 
martyrs sont des soldats de la République 
et de se demander par' quel miracle ces 
âmes de simples, malgré l’anarchie et les 
persécutions de cette époque, ont conservé 
intacte et si ferme leur foi chrétienne. 

Il est curieux de constater qu'ils furent 
martyrisés dans une ville qui semble s'être 
fait une sorte de spécialité des guerriers 
martyrs et des saints militaires ; témoin 
saint Publius, soldat, martyrisé à Ama- 


sia, en 322 ; témoin en 306, saint Théo- 


dore Tiron, conscrit, natif du pays et 
devenu l’un des grands patrons des armées 
bysantines ; en une ville où pour commé- 
morer leur martyre, il suffirait de trans- 
crire sur le tombeau qui fut leur prison 
ce premier vers de l'inscription dédica- 
toire de l’ancienne basilique de saint Théo- 
dore à Amasia et que l'on voit encore 


‘dans une mosquée presque au pied de 
v 


leur tombeau : 


© Oroë Xpioroë a0Anônç xal rüv éroupaviev 
: [xokene 

Il est bon et juste que le. + Souvenir 
Français » leur élève un monument puis- 
qu'ils furent d’héroïques serviteurs de la 
patrie, mais puisqu'ils furent aussi d'hé- 
roïques serviteurs du Christ n'est-il pas 
juste qu'un monument d’un ordre diffé- 
rent et supérieur leur soit érigé ? C'est 
pourquoi, je suis heureux d'apprendre 
que Dom H. Leclercq s’est chargé de sa- 
tisfaire à ce devoir et va donner aux em- 
murés d’Amasia la place qu’ils méritent, 
dans le prochain tome XIII de sa belle et 
impérissable collection d'actes authen- 
tiques sur les martyrs. 

EMMANUEL DE CATHBLINEAU. 

Aubusson (Marche) (LXVIII, 716). 
_— L'une, au moins, des branches de cette 
famille, énumérées par M. Montebras, est 
représentée a ma connaissance,par M. l’in- 
génieur en chef de 1'° classe du génie 
maritime H. A. M. E. Aubusson de Ca- 
varlay, né le 22 décembre 1860. 

V. A.T. 

Le secret de Campi (LX). — M. 
Saffroy, qui a acheté une partie de la 
collection d'autographes de M. Lagucrre 
défenseur de Campi, a trouvédans ces pæ 
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piers, un titre de rente décerné à Tous- 
saint Campi, chef de bataillon, aide de 
camp du maréchal Masséna, datée de 
1810. 

On peut se demander si ce ne serait pas 
là un ascendant de ce mystérieux assas- 
. Sin. 

Cependant il fayt relever que M. La- 
guerre était grand amateur d'autographes 
tqu'ila pu acquérir celui-ci, en raison 
de l’homonymie. 

: ‘ V. 
Î 


e . 


Nicolas Denisot (LXVIII, 624, 784). 
— Erratum col. 784 et 785, lire Alssnoss 
et 1907. ° 


= ; 
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L'Æau de Jouvense, comédie en un acte, 
en vers (1865). 

Les fêtes de l'église romaine, avec Pexpli- 
cation de l'origine de chaque solennité 
(1853). | 

Feuilles volantes (1841). 

Hommes et. bêtes, phsstologies antbropo- 
z0ologiques et àmusantes (1862). 

La laitière de Trianon, opéra de salon 
en un acte, musique de Wekerlin (1869), 

Le livre des sacrements, avec notice bisiort- 
qu: et poème sur chaque sujet, accompagné 
d'extraits des Pères de l'Eglise et des ora- 

teurs de la chaire catholiqu: (1857). 

Mosaïque (1844). 

Le Siège de la Sorbonne, ou le Triompbe 
de l'Université, poème héroï-comique en 
six chants, par un bedeau de St-Sulpice, 


ef PER 


| et revu par Petrus Noële (1844), 


oi LS d’Onquaire (LXVIIL, 625, 
749): 

Cléon Galoppe d'Onquaire est né à 
Montdidier en 1805. et est mort à Paris 
en 1867. Il a écrit deux pièces de théâtre : 
pour la Comédie Française. Une fmme de | 
quarante ans, en trôis actes, représentée 
pour la première fois le 21 novembre ! 
1844, et Jean de Bourgogne, en collabo- 
rätion avec Pitre Chevalier, le 7 février | 
1846. | 

Au Palais-Royal, il a donné, en 1852, : 
l'Amour pris aux cheveux ; au Vaudeville, ! 
la même année, #n collaboration avec . 
Decourcelle, le Chêne at le Roseau ; on lui 
doit aussi deux livrets d'opéra-comique la : 
Mort dà Socrate (1864), et la Bourse et la } 
Vie (1865). 

Il a publié en outre des pièces de vers ! 
et dés articles littéraires dans divers re- 
cueils. , 

Voici, d'après Lorenz et mes renseigne-, ; 
ments personnels, la bibliographie de ses : 
œuvres : 

Bredouille, opératte en un acte, publiée : 
en 1864. 

Le Château de Coetaven, comédie mêlée : 
de chants, en unacte,airs nouveaux par M. 
Francis Morillon, publiée en collaboration 
ayec de Besselièvre (1852). 

Comment les femmes se vengent, où la 
leçon de séduclion, comédie en deux actes: 
en vers (1849). | 

Le Diable boiteux au château (1863), le : 
Diable boîteux à Paris, le Diable bofteux on | 
Province (1858), la Diable boîteux qu Vil-. 
lage (1860). | 
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Le Spectacle au coin du feu (1863). 

Les Vertueux de province, comédie en 
trois actes et en vers (1860), 

Le Wbist, poème didactique en quatre 
chants, publié sous les initiales Cléon 
Ces Ds | 

Le Musée musical de Dantan jeune, ex- 
trait du Ménestrel (1862). 

Illusions. 
cours de l’Académie des Belles-Lettres 


(1837). ; 
Rliée (1838). | 
Sa fille unique avait épousé Edmond 
de Guerle, littérateur et administrateur- 
directeur de la Compagnie d'assurances 
« The Gresbam », préfet de la Somme en 
1870, puis préfet de la Gironde et enfin. 
trésorier-payeur général, mort à Versail- 
les le 13 février 1895. . 
GoMBQUST. 
Marguerite de Gondi (LXVIIL, 670, 
785).—Je pense qu'il fautlire Henri de Foix, 
comte de Candale (la signature elle-même 
du collaborateur questionneur me paraît 
mal donnée), Je suis très intrigué de cet 
Henri de Foix que je ne retrouve pas dans 
la généalogie de la Maison de Foix donnée 
dans La Éhesnaye des Bois. Ce devait 
être un cadet des comtes de Gurçon en 
Périgord et on peut se demander si son 
mariage avec Anne d’'Halwin ne fut pas 
annulé pour cause de protestantisme. 
SAINT SAUD. 


Léon Gozlan (LXVIII, 670). — Léon 


: Gozlan est né à Marseille, le 17 septem- 
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bre 1803. Il était fils d'un armateur qui 
perdit sa fortune, ce qui le força à s'expa- 
, trier et à se livrer lui-même au commerce. 
Gozlan mourut en 1866, et c’est au mo- 
ment de ses funérailles qu’on agjita la 
question de savoir s'il était israélite, mais 


on sut alors qu’il avait été baptisé. Sa 


fille avait épousé un peintre-graveur de 
beaucoup de talent qui mourut assez jeune 
en laissant un fils. . 

| E. GRAVE. 


Edouard Lockroy (LXVIIE 670, 
740). — Le zouave est en bas. 

Cette pochade en un acte a été jouée 
pour la première fois au théâtre des Bouf- 
fes parisiens, le 25 août 1868. 

Les acteurs étaient : MM. Lacombe, 
Montbars, Howey et Mmes Thierret et 
Nelly. 

Elle a été publiée chez Michel Lévy, 
Librairie Nouvelle, in-18 1868, Bibliothe- 
_ que Nationale 8° Yth 19525. 
| | DEHERMANN. 
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Le zouave est en bas! — Voici en 


quels termes M, Maurice Dreyfous dans 
son amusant volume Ce’qui me reste a 


dire (Paris. 1913) rappelle cette bluette : 


due à la plume d’Ed. Lockroy : 

Après avoir parlé, à propos de la guerre 
de 1870, d'un général hâbleur et fanfaron, 
qu’il s’excuse de ne pouvoir nommer, il 
ajoute : 
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La peur du gouave est le commencement : 


de la sagesse. Pour moi, taut au moins. Un 


seul homme pourrait me tirer d'emibarras. 


Lui seul connaît à fond la question du 


Lockrioy est l'ancien vice-président de la : 


Chambre, l'ancien ministre de l’Instruction 
publique, l'ex ministre du Commerce, le ci- 
devant ministre de la marine. Pour moi, 
homme respectueux de l’Ecriture, et qui 


ee 


aime le sérieux comme moi-même, et la fu- . 
misterie par dessus toutes choses, Lockroy 


fut, est et restera l’auteur de ce joyau du ré- 
pertoire du Palais-Royal (légère “erreur ; on 
a vu que la 
25 avril 186 
est en bas. 


Et pendant deux pages,comme un Leit- 


motiv : | 
« Prenez garde ! ne dites rien de trop! 


ie fut donnée aux Bouffes le : 
} qui a pour nom : Le Zouare . 


Le zouave est en.bas. Il est toujours là 


le zouave I» 


‘ 


Le zouave ? Mais c’est le matamore ! 


Pour les enfants : croquemitaine. 
. | __ HENRI LYONNEr. 


Michaux, comédien du XVIII 


siècle (LXVIIH, 625, 693,.744). — M. 


Pierre s'étonne que Michot né le 12 jan- 
vier 1765 ait débuté à l'âge de 13 ans 
« ce qui est invraisemblable > ajoute-t-il. 
Qu'il me permette de lui dire que le théà- 
tre de ses débuts était un « théâtre d’en- 
fants », celui d'Audinot. 

Nicolas-Métdard Auùdinot (1732-1801), 
tour à tour acteur à la Comédie italienne, 
directeur à Versailles, montreur de ma- 
rionnettes à la foire Saint-Germain, ex- 
ploitait des théâtres d'enfants depuis 1769. 
En 1772, Mme Dubarry avait fait venir 
Audinot à Choisy-le-Roi avec ses artistes 
(Mémoires de Bachaumont), et lui-même 
avait inscrit sur son rideau : 

Sicui infantes audi nos 

L'abbé Delille écrivait de son côté : 

Chez Andinot l'enfance altire la vieillesse 


Fondateur du théâtre de l'Ambigu- 
Comique, boulevard du Temple, après 
avoir aussi dirigé le petit théâtre du Bois 
de Boulogne, ce ne fut que progressivement 
qu’Audinot renonça aux spectacles enfan- 
tins pour se consacrer uniquement aux 
mélodrames. ù 

Michot débuta donc hien à 13 ans, chez 
Audinot, boulevard du Temple (l'Am- 
bigu actuel ne date que de 1828) et son 
cas n’est pas isolé. Son camarade Damas, 
de Ja Comédie-Française, avait débuté 
dans les mêmes conditions à l'âge de 12 
ans. Et combien d'autres ! Déjazet, *Cé- 


Zouave. C'est Lockroy. Pour le vulgaire, . line Montaland, Hyacinthe, etc. 
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Une omission d’alinéas compliquée d'er- 
reurs typographiques, appelle la rectifica- 
tion suivante à la « huitième » ligne de 
la page 744 : 

« Son nom, relevé sur son acte de 
baptème par de Manne dans < La troupe 
de Talma », est orthographié « Michaut », 
Notre acteur, lui, signait « Michot ». 

+ «Il était, en 1791, au Théâtre-Fran- 


| çais de Gaïllard et Dorfeuille, rue de Ri- 
: chelieu, alors qu'une partie des socié- 


taires du Théâtre de la Nation {la Comé- 
die-Française) émigrait avec Talma, Du-- 
gazon, etc., dans la salle de la rue de Ri- 
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chelieu, où devaient les rejoindre, quelques 
années plus tard, les anciens acteurs, 
dispersés, de la Comédie-Française. Le 
Théâtre- Français de Gaillard et Dor- 
feuille était devenu, après la déchéance de 
Louis XVI, le Théâtre de la République. 
C'est notre Comédie-Française d’aujour- 
d'hui. | 

« Entre temps, Michot, etc. 

D’ 


Pfeftel, conseiller royal (LXVIII, 
720). — Le frère de Conrad-Théophile 
Pfeffel de Colmar (1736-1809) est Chris- 
tian-Frédéric Pfeffel, né à Colmar le 3 oc- 
tobre 1726, et mort à Paris, le 20 mars 
1807. « Jurisconsulte du roi pôur les af- 
faires étrangères, membre de la Légion 
d'Honneur ; il avait parcouru la plus 
grande partie de l’Europe. Place sur les 
plus grands théâtres, mêlé aux affaires les 
plus importantes de son temps, lié avec 
les hommes les plus distingués, obser- 
vant avec sagacité, doué de la mémoire la 
plus heureuse, il portait en quelque sorte 
dans ses souvenirs l'histoire vivante de la 
moitié du xvine siècle. » 

Voir pour renseignements bibliographi- 
ques, l'article le concernant, dans le Dic- 
lionnaire universel historique, etc., 9° édi- 
tion, T. XIII, Paris. Prudhomme fils, 


1810. e * 
F. Jacoror. 


La reine Pomaré à Mabilla (LXVI, 
LXVIN, 646, 748). — Si M. Paul d’Ariste 
veut se reporter au n° du 20 mai 1913 de 
l’/ntermédiaire, il verra que je me suis ac- 
cusé d’avoir commis une erreur au sujet 
du décès de la danseuse Pomaré. Depuis, 
je n’ai pu découvrir la vérité. 

MaARQUISET. 


* + | A 

Je viens de rencontrer ure petite bro- 
chure ainsi intitulée d’après la couver- 
fure : « Mystères du Jardin Mabille, dé- 
voilés par Max de Revel et [. Numa » 2° 
édition, ornée de 45 gravures par Gayarni 
et les meilleurs artistes de Paris (Paris 
Cazel 1845) et sur le titre : Paris, Bureau 
de l'Echo des Théâtres, 1844. 

Page 19 et sq. dans le chapitre consa- 
cré à la reine Pomaré on la dit fille illé- 
gitime, née à Saint-Mesmin près Orléans, 


où étaient allées se cacher leurs amours, : 
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{ habitant un hôtel de la rue de Greneille 

à Paris et d’un artiste, originaire de Mar- 
_seille, Alfred de V”"", ‘à la longuesfigure 
et à l'œil bleu, habitant en face de la 


jeune comtesse. | 
Est-ce une réclame pour le premier 


sujet du bal Mabille ou y a-t-il quelque 


vérité dans tout cela ? | | 
Dans ce pétit livre qui la montre per- 


dant à seize ans la mère adoptive qui 


l'avait recueillie, la fait débuter à dix- 
huit ans dans la joyeuse vie, se trouvent 
deux petites gravures sur bois,sans grand 
mérite quoi qu’en dise le titre,voulant re- 
présenter la reine Pomaré, précédemment 
appelée Rosita. 

Il y avait aussi un roi Pomaré, à Ma- 
bille. C. DeHais. 


Jacques de Portel, seigneur d’Or- 
moy (LXVIII, 720). — Cet Ormoy était 


un petit village de Brie, situé au sud de la 


forêt de Sénart, non, loin de Lieusaint. I] 
ne comptait déjà plus en 1790 qu’un seul 
feu et aujourd’hui il a complétement dis- 
paru. | | 
La famille de Postel et non Portel en 
possédait la seigneurie au xvn° siècle, 
LouTvises. : 


André Villoteau (LXVI, 142, 356, 
508). — Un contemporain de Villoteau, 
l'abbé M. G. Aubry, (1796-1856) accorde 
à ce musicographe une mention dans son 
étude sur Ballon, St-Mars et St-Ouen (Le 
Mans, Gallienne, 1853, in-80). Il serait 
né, dit-il, à Bellême et son père, maitre 
d'école, serait venu se fixer à Ballon, 
quelques mois après la naissance d'André, 
Puis, après divers détails sur la carrière 
de Villoteau, il ajoute : < choisi par Bona- 
parte pour faire partie de l'expédition 
d'Egypte, il fut nommé Membre de l’Ins- 
titut >»... Sur ses vieux jours, il épousa 
Mile Lambert, issue d’une ancienne fa- 
mille de fermiers de Saint-Ouen-sous- 
Ballon. n 

Or le nom d'André Villoteau ne se trou- 
ve point dans Îa liste des Membres de 
l’Institut et il n’appartient pas davantage 
à l'Institut d’Egypte (communication de 
M.H.Dehérain, bibliothécaire à l'Institut). 
On ne connaît pas la date de sa naissance 
non plus que celle de sa mort survenue, 
semble-t-il, à Tours, où il s'était fixé dès 


d'une, jeune comtesse, Isaure de W***, { 1802 ou 1803. Un de nos confrères tou. 


D... L'd 


De 1386, Vel. LXVIII. 


rangeaux pourrait peut-être édifier M. 
l'abbé L. Calendini sur ces deux points 
intéressants pour'la Bio-bibliographie de 


 Villoteau. 


. P. Le VAYER. 

Armoiries au Lion (LXVII, 287, 
500, 592, 656, 694, 750, 787). — La 
France protestante de MM. Haag con- 
sacre un long articlé à Dominique de 
Gourgues, et cet article se termine ainsi : 
La famille de Gourgues était nombreuse ; 
mais rien ne prouve que d’autres de ses 
membres aient embrassé la religion ré- 
formée, à l'exception peut-être d’Antoine 
qui chassa les ligueurs de Castillon-en- 
Médoc, en 1593, et fut tué peu de temps 
après, au siège de Blaye. 

A Bordeaux, deux voies rappellent le 
nom de cette famille, savoir : le cours de 
Gourgue près des Quinconces, et la rue 
de Gourgue dans un tout autre quartier, 
de la rue Saint-James à la rue Sainte-Ca- 


therine. V.A.T. 


Le nombril dan: l'art. Adam et 


Eve av ient-ils un nombril? (LXVHI, 
381, 503. 553, 596, 697). — I est im- 
possible de laisser passer dés phrases, 
comme celles-ci,que ne craint pas d'écrire 
notre confrère W. D. lvoir p. 606]. . 

« Erreur de méthode, à laquelle sont 
sujets spécialement les auteurs qui s’occu- 
pent des sciences exactes de médecine. 
Les anthropologues,des médecins; veulent 
reconnaître dans la stéatopygie des 
figures quaternaires.la reproduction d'un 
trait ethnographique, alors qu'il ne s’agit 
que d’une convention artistique géné- 
rale! > 

Je pose simplement 3 M. W. D. la ques- 
tion suivante : « Est-ce que Mme X..., 
qui habite Paris, et Mile Y...,. sa sœur, 
sont aussi le résultat d’une « convention ar- 


tislique générale» ,étant donné qu’elles pré- 


sentent de la façon la plus nette, quoique 
de race parisienne, la plus pure, une 
Stéatopygte typique: fait contrôlé par la 
Soc. d'Anibr. de Paris? 

Dr Marcez Baupoun. 


Prononciation latine(LXVII:;EX VII, 
66, 266, 557). -— Le journal La l'igie, du 


11 décembre 1913, cite la lettre suivante: 
adressée. par le Paps à l'ärchevèque de. 


Bourges : 
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Léa question dé ba prononciation du letis 
est intimement liée à celle de la réstauratios 
du chant grégorien, objet constarit de Nos 
pores ét de Nos recommandations depuis 
e commencement de Notre Posteee L'ic- 
cent et l4 prononciutiôn du latin éurerit dé 
grande influence sur la férmation rhélodiqué 
et rythmique d£ Ia phrasë grégorieñiné, et, 
par suite, il est important que ces méfodies 
soient reproduités, dans Flexécution, de la 
manñfêre dont elles furent artistement conçues 
à leur origine... » 

| H. ps L, 


aahéens 


Mactamé (LXVIH, 675,798). -“Le ma 
cramé est un genre de dentelle à gros fil. 
G. De Massas. 
L 
| si 

La très complète Encyclopédie des ou: 
vrages de Dames, par Mme Thérèse de 
Dillmont, publiée en trois éditions (fran- 
çaise, ahglaise et allemande) il y a quel- 
que quarante ans,nous apprend que « ma- 
cramé » est un mot arabe appliqué, par 
extension, à certains ouvrages qui se font 
au moyen de nœuds ou par le tressage 
des fils On appelle aussi parfois cés 
sortes d'ouvrages, franges nouées ou 
dentelles mexicaines.  ? 

Ajoutons que l’origine directe du mot 
macramé paraît être le turc majrama. Le 
Dictionnaire Turc-Français (éd. 1886), de 
M. Barbier de Meynard, donne magrama, 
prononcé mahrama, et signifiant mou- 
choir, serviette, ou simplement toile, 

Le mot oripinel arabe est migramah, 
dont le sens est, croyons-nous, à peu 
près pareil. . 

Mme Thérèse de Dillmont nous ap- 
prend, en outre, que l'on exécute au 
macramé Jes bandes, .des galons ex des 
grillages. On y emploie Îla ganse, le fil 
d'or, la, soie, la laine ou le coton, et le 
seul accessoire indispensable est un sim- 
ple coussin capitonné,monté sur un cadfs 
rectangulaire de bois ou de métal. Des 
pointes à têtes arrondies fixées sur les 
côtés étroits du coussin servent à tendre 
le$ fils du montage et les fils porte-nœuds: 
d'autres épingles mobiles et plus grosses 
fixent les boucles ou les: picots.. 

Les ouvrages au point noué, autrement 
dit au maoramé,sont extrêmement solides 
et ont un cachet oriental fort artistique 
qui les fait rechercher des amateurs; 

É, X. B. 
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La Callistrate (EXVIIL, 674). — Je ne 
peux fournir l’exptication de cette bizarre 


‘expression signalée par Erdie. Mais je l’ai 


entendue il y a 50 ans à Savenay dans la 
bouche d’une brave et vieille femme, mi 
paysanne et mi-artisane qui possédait un 
vocabulaire très curieux d’expressions et 
de dictons désuets et abolis, mais certai- 
nement très Vieux françats. 

Elle dissit souvent : battre la Callistrate 
ou Callistrade pour battre la campagne 
(au propre) —, vagabonder, mendier. 

Ce mot ne se trouve ni dans Lacurne 
Ste Palaye ni dans Godefroy. 


DEHERMANN. 


x 
% + 


Callistrate et mieux caris/ade charité, : 


aumône. Du latin cartstas. Demander la 
caristrade était une expression populaire 
des xvut et xvun® siècles. Italien : carista ; 
espagnol : caridad. On trouve carilats 
dans Borel (1655). En gascon ; carita, 
charité ; en normand : caristan, qui de- 


mande la charité ; calistrade, sac à provi- 


sions (Le Héricher) ; en Picard : carisiade ; 
dans le Quercy : carila. 

Caristade, écrit Leroux, Diationnairs 
Comique ne se dit qu’en riant et dans le 
comique. Demander, recevoir la caris- 
tade ». Dans Du Cange : charisierium, 
don gracieux. 

De leur côté les rédacteurs du Diciion- 
naire de Trévoux écrivent : 

Caristade, carilas, eleemosina, Ce mot 
vient de l'espagnol carsdad qui signifie au- 
mêôêne, mais il ne se dit qu’en riant. Deman- 
der la caristade. On fait la caristade à de 
beaux esprits qui sans cela ne vivroient pas. 
I} paraît que ce nom vient des provinces mé- 
ridianales de la France. 

Caristade a fait partie de l'argot des 
typograplies ; (peut-être est-il toujours 
usité chez eux). 

Je: lis. en effet dans le Dictionnaire de 
l'argot des typograpbes par Boutmy (Vo 
Roulieur) : 


Len est. de même des. ouvriers typogra- 
phes qui considèrent comme leur étant due, 
la caristade que leur allaue la commiséra- 
tion. 


GusTAvEe FUSTIBR. 


* 
4 » 


La vraie leçon serait « caristade » terme, 


familier que n'omettent pas les meilleurs 
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dictionnaires. On troûve aussi, quoique’ 
plus rarement <calistrade,» par métathèse 
et substitution de consonnes « Aller à la 
calistrade » signifie : mendier. « Dernan- 
der la caristade », « donner ‘la caris- 
tade », c'est solliciter la charité ou faire 
l’aumône. 

« Charité », prononcé à la normande, 
est devenu « carité » et, sous cette forrré, 
tient de tres prés au grec XAPIS, au latin 
carilas, à l'italien carita et à l'espagnol 
caridad. | 

€ Caristau » un dérivé, est resté dans le 
« blason » des gens de Villers, petite lo- 


calité située au Pays s de Caux ou peut-être 


aux environs de Neutchâtel-en-Bray, qui 
passaient pour gueuser en toutes saisons : 


. Les manants de Villers 
Caristaux l'êté, caristaux l'hiver, 


QUÆSITOR. 
Ss 

H faut lire, crovons-nous, calistrade et 
non calistrate. 

Suivant Coulabin,chercher la calistrade, 
se dit, à Rennes, du pique-assiette qui se 
présente à l’heure des repas, pour se faire 
inviter. 

À Saint-Malo, l’expressiod courir la 
calistrade s’applique à celui qui va de 
maison en maison solliciter des secours. 
On dit aussi, mais plus rarement, d’un 
pauvre qu'on assiste : & Il reçoit la calis- 
trade de tout le monde. » 

En Anjou, cette expression est égale- 
ment employée, notamment sur les ter- 


ritoires de Montjean, de Briollay, de . 


St-Autin-de‘Luigné, à s'en rapporter à 
MM. Verrier et Onillon, auteurs du Glos- 
saire des Patois et Pariers de l Anjou. Seu- 
lèment ils donnent une autre acception 


au mot Calistrade ou Galistrade. D'après 


eux, courir la Galistrade, signifie : courir 
la prétentaine, le guilledou : ; courir loin, 
sans raison. 

Comme étymologie, ils indiquerit que 
ce mot est formé du celtique Gall, Gal, 
Gwal, mauvais, et d’une racine Strad qui 
se retrouve dans le français Estradë, le 
patois Estrader, l'italien Strada, l'anglais 
Street, l'allemand Strasze ; ils en con- 
cluent que Calistrade signifie littérale- 
ment : mauvaise voie. 

C'est bien savant ! .. 

, Gros-MALO. 


.° 


7 


Ne 1386. Vol. LXVII. 
847 


La Serre (LXVIIE 721). — C'est de | 


Bercenay-le-Hayer (Aube, arrondissement 
de Nogent-sur-Seine, canton de Marcilly- 
Je-Hayer), et non de « Bersne », localité 
inexistante, que devait être originaire 
Nicolas de la Serre, En 1641, il était 
sieur de Chavaudon et de Gaillard ou 
Château-Gaillard, deux petits fiefs situés 
sur Marcilly-le-Hayer et qu'il avait ac- 
quis depuis peu de son frère César de la 
Serre. 

Ce dernier, époux de Marie Le Camus, 
devint seigneur de Bercenay et de Lasnerey 
(hameau de la même paroisse) ; il était 
mort, ainsi que sa femme, dès 1676. 

Selon le < Répertoire sommaire des 
archives communales » du département 
de l’Aube, qu'a publié en 1911 M. Bou- 
tillier du Retail, le greffe du tribunal ci- 
vil de Nogent conserve les actes parois- 
siaux de Bercenay depuis 1570 ; il serait 
peut-être facile — sauf lacunes — de vé. 
rifier la naissance de Nicolas et de trou- 
ver d’autres détails. 

Les de la Serre portaient : d'azur à la 
croix d'or. 
On ne sait rien, je crois, d'intéressant 

sur leur compte. 
| L. M. 


Le mot snob (LXVIII, o7. 223, 268, 
310, 360,515). —- Un « vulgaire parvenu » 
n'est pas nécessairement un snob ; ni au- 
cune classe, non plus, n’en est à l’abri. 

Le descendant bourgeois d'une famille 
d'honneur ancien, qui s'intrigue, par une 
illusion de la vanité, pour devenir comte 
du Pape, est un snob. La caillette, que 
les destins avaient faite habile à la cuisine 
ou à mettre au monde, et qui pâme au 
seul nom d’un cher maître, est un snob, 
ou une snobinette. Le Homaïis, qui se pa- 
voise en voyage d’une rosette de la Lé- 
gion d'Honneur, est un snob. Mais il yen a 
beaucoup d’autres. Et l’on voit bien que le 
snobisme est essentiellement une usurpa- 
tion de qualité, tentée pour le seul plaisir 
de paraître, Car il n'en faut pas accuser 
les escrocs, gens de goût pour la plupart, 
et qui souffrent de leurs déguisements ri- 
dicules. ; | 

Ou si l’on pense qu'Ardisson, qui était 
unhommed'esprit,cela l'amusât de se faire 
appeler : Commodore, toute la journée ; et 
que ça ne valût pas les deux ou trois 
mille livres (sterling) dont il ôta pour ja- 
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mais le souci à quelques clubmen de 
Provence ? Et il y a aussi, innocentes vic- 
times du chic et de la Royalty, ces er 
mites dont le snobisme ne va que de leurs 
yeux à leur cœur; qui collectionnent les 
coupures des journaux mondains, et les 
Gothas, d'occasion, et les occasions du 
Gotha. 

De tous les snobismes, en effet, le plus 
courant est celui qui s'en tient à des -affec- 
tations nobiliaires et mondaines. Thacke- 
ray a pris la peine d'écrire là dessus un 
petit livre définitif, où l’on devrait bien se 
rapporter. M. Elémir Bourges a publié au 
Gaulois, voilà une trentaine d'années, plu- 
sieurs chroniques éblouissantes, où se re- 
trouve quelque chose, en plus acerbe, des 
Letlres Persanes, le livre le plus spirituel 


. du monde. L’une d'elles, qui a trait aux 


snobs, porte pour titre : « Les faussés Elé- 
gances ». 

On ne saurait mieux définir mais comme 
appellation courante, ce n'est pas assez... 
compendieux. , 

Et enfin, M. Jacques Boulenger nous a 
donné un Prince des Snoës, qui est une 
fantaisie charmante — mais moins rigou- 
reuse que sa recension de Rabelais, juste 
joie des Pantagruélistes. 

Il est malheureux que beaucoup de 
gens qui font métier d’écrire en soient, 
Dieu sait par quel procès, venus à confon- 
dre snob avec lion ou fashionable, dont il 
est proprement le contraire, ou, pis en- 
core, la caricature. Autant vaudrait dire 
que les marbres incomparables de M. Mail- 
lol ont l'air d'air d’être signés : Puech, 
ou que la Rubinstein est aussi agréable à 
voir que le frère d’Isadora Duncan. Oui, 
et autant vaudrait prendre pour des mis- 
sionnaires un peu exaltés ces aras d'une 
forêt du Brésil à qui l’un d'eux, échappé 
du couvent, avait enseigné Je latin de la 
messe. 

M. ou Paur. 


Faire la conduite de Grenoble 
(T. G., 47; XLVII ; LXI; LXID), — J'ai 
baillé, colonne 992 du tome LXI, un texte 
démontrant indiscutablement que le terme 
conduite de Grenoble était antérieur aux in- 
cidents du 35° de ligne, en 1832. Il re- 
brousse au moyen âge, mais le terme 
n'avait pas aufretel sens qu’actuellement. 


| Ains, même dans ce dernier sens, il est 


‘bien antérieur à 1832, puisque on-le 
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‘trouve, avec cette signifianse, dans la 
vingtième iédition du Dictionnaire de 
l'abbé Moréri (Paris 1759). 

B.—F, 


“Autour d’une table (LXVIIE, 630). 
— Etant donné ” personnes, on appelle 

_ permutations de ces # personnes les di- 
vers groupes que l'on peut former avec 

elles, dans tous les ordres possibles. On 

démontre facilement (Voir les traités d'al- 

s gébre) qu’en désignant par P# le nom- 
bre de ces permutations, que Pm — 
1,2, 3,3%... "M. 

En appliquant cette formule au cas con- 
sidéré, on trouve exactement le chiffre 
479,001,600, comme nombre des diffé- 
rentes combinaisons que l'on peut obtenir 

“pour le placement de 12 personnes à table. 
NauTicus. 


# 


ss * 


Voici la démonstration demandée par 
: Monsieur J]. P. : 


Un convive, cela se conçoit aisément, 


ne se peut placer que d'une seule façon. 
Deux convives peuvent employer deux 
‘combinaisons : a b ou ba, c’est-à-dire que 
deux convives peuvent employer, pour se 
placer autour d’une table, autant de fa- 
çons différentes qu’il y a de combinaisons 
possibles avec un seul convive, multi- 
pliées par le rang occupé dans la suite 
mathématique des nombres par le nou- 
| veau convive. 
= soit... 1... (combinaison possible avec 
un seul convive) multiplié par. 2... (rang 
_ occupé dans la suite mathématique des 
_ nombres par le nouveau convive) égal. 
2 


850 —— 
Et ainsi de suite... ce qui.donne pour 


. 12 convives : 


IX2X3IXA4AXESXOKXTXE 


X9X10 XILX 12 == 479.001.600 


pour 14 convives : 479.001.600 X 13 
14 = 87.178.291 200 et pour 15 con- 
vives : 87.178.291.200 X 15 = 

1.307.674.368.000 « 
; GEORGES DEFER. 


| + + 

Le nombre de façons de disposer 12 
personnes autour d’une table est égal au 
produit des 12 premiers nombres. 

D'une façon générale le nombre de per- 
mutations que l'on peut ifnposer à # ob- 
jets quelconques est égal au produit des 
m premiers nombres ; ainsi, par exemple 
le nombre de façons à l’aide desquelles, 
on peut ranger 4 lettres 4, b, c,d est égal 
au produit 1 X2 X 3, X 4, c’est-à-dire 
à 24. 
Il est facile de s’en rendre compte en 
partant des cas les plus simples et aug- 
mentant chaque fois d'une unité le nom- 
bre de lettres sur lesquelles on opère ; 

ir Cas d'une lettre, a. — On ne peut 
évidemment la placer que d’une seule fa- 
çon ; il n'y a qu’une manière de ranger à 
table un unique convive. 

2° Cas de deux lettresa,b. — n'ya 
que deux dispositions possibles # b et ba. 
leur nombre est bien égal au produit 
1 X 2 des deux premiers nombres. 

3° Cas de trois leitres a, b, €. — Pour 
caser le nouveau convive « de toutes les 
façons possibles, il suffira de prendre les 
deux dispositionsprécédentes a b et b a et 
dans chacune d’elles de donner à c les 
trois seules places qu'il y peut occuper 
(c’est-à-dire Ja 1°°, la 2°et la 3°); cela 


: nous donnera les 6 dispositions ci- 


_ Trois convives peuvent emplover six : dessous : 
* ‘combinaisons : s cab cha 
abc acb bac bca cab cba, c’est-à-dire acb bca 
que : trois convives peuvent employer, ; abc bac 


pour se-placer 4pntour d’une table, autant 
de façons différentes qu’il y a de combi- 


il y à donc 6 façons possibles de disposer 
3 convives, nombre qui est bien égal au 


- naïsons possibles avec deux convives mul- 
: tipliées par le rang occupé dans la suite 
* mathématique des nombres par le nou- 


produit 1 X 2 X 3 des 3 premiers 
nombres. 
4° Cas de quatre leltres a, b, c, d. — 


| Veau convive, 


_ soit... 2... {nombre de combinaisons : 


” “possibles avec 2 cunvives) X par... 3... 


‘ : (rang occupé dans la suite mathématique 


des nombres par le nouveau convive) 


‘égal... 6, 


+ 


Raisonnons de même : pour caser le nou- 
veau convive d de toutes les façons pos- 
sibles, il suffira de prendre chacune des 6 
dispositions correspondant au cas précé- 
dent et d'y placer le convive d successi- 
vement dans chacune d'elles aux 4.seules 


\ 
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places qu'il est 
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susceptible d’y occuper f la possibilité de pareils événernents. et, 


(la sre, la 2, la 3° et la 4°) : nous obtien- | d’un autre. côté sachant par - expérience 


drons ainsi les dispositions suivantes : 


dcab dacb dabé 
cdab  adcb adbc: 
cadb acdb abdc 
cabd acbd abcd 
dæcba dbceà dbac 
cdba bdca bdac 
cbhda bcda badc 
chad bcad : bacd 


Le nombre 24 de ces dispositions est 
bien égal au produit 1 X 2 X 3 X 4 des 4 
premiers nombres. 

De même pour former le tableau des 
dispositions possibles de 5 convives, il 
suffirait de prendre successivement cha- 
qine des 24 dispositions correspondant 
au cas précédent et dans chacune d’elles 
de donner au 5° convive nouveau venu 
successivement chacune des 5 places qui 


. Seules sont susceptibles d’être occupées . 
par lui ; on obtiendra ainsi 24 X 5 ou120 


dispositions possibles pour 5 convives, 
nombre qui est bien égal au produit 
IX2»%X3X 4 XX 5 des 5 premiers 
nombres. En continuant ainsi on verrait 
que le nombré des dispositions possibles 
est pour . 6 convives de 720 
pour 10 convives dé 362 880 
pour 12 convives de 479.001.600. Ce 
dernier nombre approche en effet de celui 
. de 500 millions qui sans doute était donné 
_enchiffres ronds et n'avait pas la préten- 
tion d’être rigoureusement exact. . 
Notre collaborateus J. P. aura probable- 
ment été surpris de lire quele nombre de 
ces dispositionsatteignait un pareil chiffre, 
Les esprits les. plus observateurs n’échap- 


.. pent pas à cette impression; c’est ainsi 


que j'ai été amené, il y a quelques an- 
nées, a réfuter dans la Revue Scientifique 


LDE e . 
l'argumentation d'un savant non mathé- 


maticien, il est vrai, mais de très haute 
valeur qui, à propos d’une controverse 


:." . soulevée par la question de savoir quel 


rôle devait jouer l'expérience dans les 
sciences mathématiques, avait été con- 
duit à écrire qu’à Monte-Carlo « étant 
-< donné le nombre énorme de coups qui 


:<se jouent à la roulette, on serait én 


. « droit de réclamer” l'apparition d’une 
» Série de 200, 500, 1000 rouges consécu; 
. tives. » | 


Pensant à tort que le calcul indiquait 


que depuis la fondation. du ‘ Casiné de 


Monte-Carlo, jamais on n’avait rien vu de 


semblable, il croyait mettre la pratique 
en conflit avec la théorie, ee 

J'ai démontré qu'il n’en. était rien ; mais 
pour rie pas traîner dans ma réponse des 
nombres d'une longueur telle qu’ils arri- 
vent à ne plus rien présenter de précisà 


l'esprit, j'ai dû. me. servir d'une comps:. 


raison où les calculs m'ont conduit à des 
résultats qui m’ont stupéfié moi-même : 
en supposant un univers fictif composé de 
un milliard de globes analogues à notre 


globe terrestre où sur chacun desquels les 


continents et les mers seraient couverts 
de tables de roulette (à raison de 20000 
par kilomètre carré) et où nuit et jour se 
joueraient de gigantesques parties (à rdi- 
son de 1000 coups par jour et par table) 
commencées il y au» milliard de siècles, 
le caleul cependant indique qu'en somme 
depuis ce milliard de siècles sur ce milliard 
de mondes, il ne s’est joué qu’un. nombre 
total de coups égal au nombre 384 suivi 
de 36 zéros et que, quelques formidables 
que puissent apparaître de telles hypo- 
thèses, ce nombre de coups joués est en- 


core insuffisant pour avoir pu permettre 


normalement l'apparition non d’une. série 


| dé 200, 500-ou de 1000, mais simplement 


celle de la plus modeste série de 130 rou- 
ges.consécutives.  : 
On est donc bien loin de la voir. appa- 
raître dans un casino qui ne compte que 
40 années d'existence, où en moyennt 
pendant cette période quatre tables de 
jeux fonctionnant simultanément ont à 
peine fourni 28 millions de coups permet- 
tant tout juste l'apparition normale d’une 
série de 25 rouges consécutives. — Que 
dire alors de la possibilité de voir appa- 
raître des séries de 200, 590, 1000. rou- 
ges ? Le siècle, servant d'unité de mesure 
dans l’appréciation dy temps nécessaire à 
voir la production normale de ce phéno- 
mène, ne jouerait guère que le rôle d'un 
atôme dans l'appréciation du. volume 
d'un corps matériel. | .e 
Rien a priori n'apparaît comme plus 
extravagant que les . nombres’ auxquels 
conduisent ces: questions de: combi- 
naisons : Quel. est le joueur d’écarté qui 
.se doute en s’asseyant en face de son par: 
tenaire qu’il peut lui être servi 5.437.152 


(NE 
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ut 


| DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


853 

jeux de cinq cartes différents et quel est le 
joueur de piquet qui, en relevant ses 
douze cartes, se doute qu’il peut lui ‘en 
être attribué 56 448 210 ?— Si ce dernier 
passait sa journée à jouer au piquet (a 
raison de 50 parties par jour) il se croi- 
rait peut-être en droit, au cours de son 
existence, d'avoir au moins une fois en 
mains tel jeu déterminé a l'avance, par 
exemple les quatre tierces majeures ; il 
se tromperait étrangement, car il lui fau- 
drait pour cela jouer sans désemparer du- 
rantt plus de 3096 ans. 

G. DE Massas. 


Marchand de coco.Origine(LXVIIE, 
758). — EÉrratum. — A la 4° ligne de 
l’article, lire Marco la Belle au lieu de Ma- 
rie la Belle. V.A.T. 


- La ligue de la bonne encre (LXVIII, 
231, 327, 417, 404, 517, 594, 706). — 
Et mon Dieu! faisons donc une chose bien 
simple, nous tous collaborateurs plus ou 
moins fidèles de l’/ntermédiaire et tous les 
écrivassiers avec nous : 1° nettoyer plus 
souvent nos fonds d'encrier ; 2° fermer 
les couvercles de nosencriers, quand nous 
ne nous en servons pas. L’encre trop en 
contact avec l’air perd non seulement sa 
siccité, mais aussi sa couleur ; elle jaunit 
rapidement et l'écriture faite avec elle 
passe plus vite. 

| OROEL. 


Poudre à sécher l'encre (LXVIIT, 
770). — J'ignore pourquoi les ministres 
de l'ancienne monarchie ne répondaient 
pas aux lettres dont l’encre avait été sé- 
chée aveç des poudres métalliques au 
lieu de l'être avec-de la poudre de bois. 

Mais je tiens de Challemel Lacour, an- 
cien président du Sénat, que le roi Léo- 
pold de Belgique n'admettait pas qu'on 
présente à sa signature des pièces dont 
l'encre avait été séchée même à la poudre 
- métallique dite-d'or. 11 en fit un jour 
l'observation à un de ses ministres sur un 
ton assez sec. 

Est-ce tradition de famille ? 

A H. 

Les pierres d’attopte des morts 
(LXVII, 578, 708, 803). — L'une de ces 
pierres des morts existe, sur la place de 
Niherne (Indre),un peu a droite de la porte 
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principale de l'église paroissiale." Elle peut 
mesurer 1 m, 60 de long., sur o m. 80 de 
largeur. Elle est gbritée, là, sous un orme 
gigantesque, datant de Sully, comme il 


. s’en trouve encore dans nombre de com- 


munes rurales de notre Bas-Berry, à 
Saint-Maur-sur-Indre, Brion, à Giroux, 
par exemple, et, plus notamment, aÿMé- 
nétréols-sous-Vatan, où se voit l’un des 
plus superbes spécimens d'ormes, de 
toute la France. + 
Depuis tantôt 76 ans, je la connais, et 
très bien,en cette même place, cette pierre 
de Niherne, ayant à mon avoir, dans la 
contrée,une ancienne propriété. de famille 
dans laquelle se perpétuent, de père en 
fils, depuis 1827, les mêmes fermiers. 
Comme leurs domaines sont situés assez 
loin du bourg, j’ai pu voir souvent, dans 
mon enfance et ma jeunesse, quand j'as- 
sistais aux obsèques de quelqu'un d’eux, 
déposer les châsses, devant l'église, sur 
cette pierre d'attente. C'était la que se 
disaient les premières prières, ‘et que se 
faisait la levée des corps. Cette très an- 
Cienne coutume,est comme bien d’autres, 
aujourd'hui, tombée en désuétude. Le 
curé actuel de Niherne, qui est un homme 
actif, se rend maintenant au-devant des 
cortèges funèbres de la campagne, jus- 
qu'aux premières maisons du village, 
puis. aprés leur avoir donné la bénédic- 
tion, les fait, directement, entrer dans. 
J église La pierre des morts ne sert plus 
qu'a laisser se reposer, durant les offices, 
s'ils sont fatigués, les porteurs des corps. 
Uzric RicHARD Desaix. 


Grouvailles et Œuriogités 


. Une lettre de Voltaire. — Il ya 
lieu, croyons-nous, de tenir pour inédite 
la lettre de Voltaire que nous reprodui- 
sons ci dessous. Nous l’avons recueillie 
aux Archives des Affaires Etrangères 
(France, année 1734. N° 1289, page 266). 
Elle est adressée au Cardinal Fleury. 

Cette lettre ne figure ni dans l'édition 
de Beuchot, ni dans celle de Kehl, non 
plus que dans la bibliographie de Georges 
Bingesco. , 

Monseigneur, , 

La bonté et l'attention étonnante que 
vous daignez avoir pour les afaires des par- 
ticuliers pendant que vous faites le destin de 


fin le’ sieur Tiriot a publiée malgré moy. 


. de cét' ouvrage. 


sur le bruit de ma mort et on a pris'en 
France le temps de mon absence de, Paris 


‘ le donne, en France, au public. 


de votre indignation, 


à la religion, aux bonnes mœurs et au 


_ des lettres familières que je vous aiécrites 


Mu nt Ste be Ode à 
* 


N° 1386. Vol. LEXVI. 
———— 855 


l’Europe et la gloire de votre patrie justi- 
fient mon importunité auprès de voùs: ': 

Je'n'ay depuis plus d'un an épargné ny 
soins,ni argent pour étouffer l'édition qu'en: 


n’y à aucun libraire ny imprimeur en 


France contre lequel je ne me déclare partie | 
et que je ne sois prest à poursuivre. äu sujet 
‘Je suis'inconsolable de ce 
qu'il-paraît et j'aurais donné la moitié de 


mon bien. pour le supprimer. D 
Le sieur Tiriot l’a fait paraître à Londres 


pour le débiter, 

Jé vous. .proteste, Monseigneur, et assuré- 
ment je ne vous trompe pas, que loin d'avoir 
la moindre part à la publication de ce livre, 
je poursuivrais en mon nom avec la dernière 
rigueur, si vous le permettez, le libraire qu 


Je sais avec quelle fureur mes ennemis, se 
déchaînent contre moy à l’occasion de’ cet 
ouvragè, n ajoutez pas, Monseigneur, je vous 
en süpplie à à l'amertume où je suis, le poids 


Je relève à peine d'une maladie orteils. 
et le chagrin de vous déplaire achèverait de 

m'ôter la vie du monde la plus malheu- 
reuse, Je vous demande une grâce, Monsei- 
gneur d’avoir quelque bonté pour l'admira- 
teur le plus zélé des Lions choses que vous 
faites: 

Je serai toutte ma vie avec le plus profond 


respect, Monseigneur, votre tres humble et 


très obéissant serviteur. 
VOLTAÏRE, 


Il s'agit, en cette supplique des lettres 


sur les anglais. Elles furent déférées au Par- 


lement, lequel, par arrêt du ro juin 1734, 
condamna ce livre qui fut lacéré et jeté 
« au feu par l’exécuteur de la haute justice, 
comme un ouvrage scandaleux, contraire 


respect dû aux puissances. » 

En dépit de la lettre du cardinal, Vol- 
taire en avait dirigé l’année précédente, la 
publication à à Londres. Il avait, en effet, 
écrit à son secrétaire, 
1733: « ... Îl ne convient pas que cet 
Dre paraisse donné par moi. Ce sont 


et que vous faites imprimer : par consé- 
quent, c’est à vous seul à mettre à la tête 
un avertissement qui instruise le public 


. que mon ami Thiriot à qui j'ai écrit:ces 
. guenilles vers l’an 1728, les faitimprimer | 
. en 1733 et qu’il m'aime de toutson cœur. 


gagner quelque-argent avec mes pauvres 


Quyrages ; aimez- moi et revenez ‘bientôt | 


1e 1% mai : 


LANTERMEDIAIRÉ 


| elle, adieu, mon très cher ami »s 


| collaborateurs. 


ee ci he 
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après leur publication! Mais Saïté VOUS . 


accompagnera ; +) fevéhéz ‘au ‘Mmôms lavèét 
ÊTE IN PRE 


1e dE 


Châtelet ‘il En Sur 1 ont de ra 
Lorräiné à Cirey, et gagna ensuite Bal. 


ou peut-être la Hollande, ‘au ‘dire de Be. 


chot.'Il'était de RE Cirey 'en jure 
1734. RS À, Ù }, ? cut 1-14 adeas Le 
Voltaire dans son épitre a Boileau, 
1769, se venge du cardinal ‘de Fleurÿ én° 
écrivant ce distique : * ‘#7 “fruit 
Je l'ai vu refuser, peliment inhumain, 


Une place à! Racine, à Crebillon du pain, 


VicTOR DB SWARTE.' 


DORE EC EURE 


Cf °° 
+ 
‘ 


Nécrolog id 
L’Zntermédiaire Vies ‘de perdre. en 


M. Jules Claretie l’un des ses plus añèiens, 


de ses plus fidèles, et de ses plus illustres, 
Nous n’ävons pas à retracer la carrière 
éclatante de l'écrivain à qui tout cè qüi 
compte dans le monde des ‘lettres’ “vient 
de faire de si grandioses funérailles. * 
Auteur dramatique, chroniqueur; his- 
torien, M. Jules Claretie a excellé dans 
tous les genres qu’il lui a plu d'aborder," 
L'administration de la Comédie: Française” 
qu'il allait quitter, suivi des regrets de 
tous les artistes, a montré quelles: étalent | 


dons de fine courtoisie et d’élé Si ur- 
fbanité, alliées à sa conscience de grand 
travailleur, qui ‘ne négligea que trop. le 
repos, en avaient fait ün chef, d’une” in: 
comparable autorité. | : 


amené à l'intermédiaire. Il répondait soû- 
vent, et souvent'interrogeait, lui, “ont le 
savoir était pourtant universel: 1 Et ‘de 
quelle politesse il donnait l'exemple dans 


les polémiques et de quelle ‘correction ! ‘ 


Nous adressons à celle qui a êté T'idéale 


compagne de : l'écrivain, à: M. Georges 


 Claretie, en qui revivent les dons les plus 


‘brillants. de son père, l'expression de nos 
condoléances é émues et respectueuses. : 


‘G-M. 


+ : 
# 


La 


Le Directeur-g gérant : 
GEORGES  MONTORGUEI 


Imp.c cac-Daum/SEAmmd-Mont- onde 
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ses qualités de, haute diplomatie. * "Ses" 


re 
Sa curiosité ‘de: toutes” Choses l'avait 


D SET UT Sd 0. ED 


ES 


existé », grand défenseur, qui mérite de figurer au 
premier rang de la littérature apologétique chré- 
tienne. 

Ces deux ouvrages sont en vente à laLibrairie [n- 
ternationale du Solde, 24 rue des Bernardins. Pa- 
ris Ve, | 


___. DEMANDES | 


Li 


On désire échanger contre livres héraldiques ou 
archéologie : 

1° Ave cf dénombrement de la terre et seigneu- 
e de Bâälarde réunie à celle de Champieroy, 
ndy par Messire Francois de Brun, au comilé de | YyrJte siècle. illustré. Chez Colin 4 fr 
omorantin. Devant Barthélemy Guillon, notaire, Je ne sais pas s'il y a actuellement un homme 


13 mars 1655. È connaissant mieux son Paris que M. Marcel Poète, 


Marcez Poëre, — La proménade à Paris au 


Cros manuscrit sur vélin. | c'est-à-dire le connaissant da plus haut, et dans le 
29 Extrait de ta généalogie de la Maison de temps ; je ne le pense pas. L'éminent conservateur 
aily, par M. de Clairambaut, Paris, Ballard, 1757, | de la Bibliothèque de la Ville, qui y a amené avec 
Fe ou ses cours d'histoire parisienne une clientèle d'élite, 
nous apprend Paris avec une méthode, aussi érudite 
qu'agréable. Une cité n'est jamais que l'aspect mo- 
numental des mœurs Elle ne se construit pas au 
hasard, mais sous des influences. Dire la vie des 
maisons, c'est dire la vie de ceux qui les habi- 
tent. : 

Aussi dans son historique, M‘ Marcel Poète fait- 
il marcher de pair la topographie et le pittoresque 
vivant, qui la fait comprendre. Ses dernieres le- 
çons sur les rues, les places, les cours, le mail au 
“vus siècle : c'est la Promenade à Paris au XVII 
siècle. Et cet art est essentiellement de convention, 
et par conséquent sociable. La promenade est 
l’image de la société, et de ses manières et de son 
ton, et de ses métamorphoses. Donc pour reconsti- 
tuer ce Paris des espaces libres où la foule circule 
pour ses affaires et surtout pour son plaisir et son 
amusement, il interroge tous ceux plus rares que de 


ou F. 
On cherche la gravure reproduisant le tableau de 
REUZE intitulé ‘‘ la Grande Sœur ”. 
‘Faire offre a M, de Vareilles, 192, boulevard 
auban, Lille. 


BIBLIOGRAPHIE 


GusrAve Davois, — Bibliographie Napoléonienne 
rançaisc jusqu'en 1908. 3 volumes in-8 imprimés 
ir deux colonnes. Broché. Publié à 60 fr. Net, 
5 fr. | 

Ouvrage honoré d'une souscription des Minis- 
istères de la Guerre, des Affaires Etrangères et des 
rincipales b,bliothèques d'Europe et d'Améri- 


de. ® » + e e 

‘U ne reste que 40 exemplaires, Ne sera jamais | 105 jours, qui ont laissé dans leurs écrits un témoi- 

imprimé. gnage de ces habitudes, Ford 
| Cela représente une colossale somme d'érudition. 


. Il n’existe pas au monde de Bibliographie Napo- 
fonienne approchant de celle de M. Davois qui 
’a riefinégligé pour en faire un répertoire äussi 
omplét et conscienéieux qu'il soit possible, 
‘Bibliographes, Bibliophiles, Bibliothécaires, Col- 
sctionneurs, Historiens, Hommes politiques, Li- 
raires, Hkittérateurs, Militaires, Noblesse Impé- 
iale, etc, etc., tous ceux enfin, qu’intéresse l’His- 
oire de la Révolution française, du Consulat et de 
‘Empire, et que leurs travaux ou que leur situa- 
ion amenñaient à chercher des renseignements 
uelconques a ce sujet, se trouvaient en présence 
u loin de la présence de quantités de sources des 
fus incomplètes. 
‘L'auteur bien: inspiré et bien placé pour accom- 
tir l'effort à faire afiri de remédier à cette fâcheuse 
ituation, se mit courageusement à la tâche, et il 


Mais de cette mise en œuvre, de cette marqueterie. 
littéraire, il résulte une évocation singulièrement 

précise du Paris de nos aïeux, tel qu’il était dans 

son animation quotidienne, ou les jours fériés, ou 

aux grandes fêtes. 

Et le miracle c’est que ce savant, qui se défend de 
toute fantaisie, qui emprunte, vérifie, compare, qui 
travaille sur le texte ancien comme sur le texte rare, : 
et qui n'en néglige aucun, car il les connaît tous, 
garde à ce labeur d'historien sévère, une grâce, 
une aisance, un entrain, une gaieté, une verve qui 
sont proprement un charme. 

L’art de se promener : c’est lui qui l'a. M. Mar- 
cel Poète, qui nous promène dans ce Paris d’autre- 
fois où il est chez lui, non par l'effort de l’imagi- 
nation, mais par le pouvoir d'une science histori- 


oursuit brillamment, on le voit, en mème temps j M€ qui se cache sous les fleurs du HAT SE au- 
ue-bien utilement pour tous les chercheurs, l'œu- tant de modestie que l'érudit qui l’émploie. 
re énorme à laquelle il s’est adonné et dévoué, _ 
 — : La Librairie. Maurice LevaisLanrT.-— Les .Pserres saintes Mal- 
| | maison, Versailles, Saint-Denis. Chez Dorbon aîné, 
Comme quoi Napoléon n'a jamais existé où | 3 fr 50, | 
ani erratum. Sourte d’un nombre infini d'errata | . En belles strophes, et en une prose qui a la splen- 
| noter dans l’histoire du xix° siècle, par feu deur des plus belles strophes, le poëte chante ces 
A. J.-B. Pérès A. O. M. A. Notes Bio-Bibliogra- | Pierres saintes, qui sont les lieux de rendez-vous 


hiques par Gustave Davois. Petit volume in-12 | de nos souvenirs, Îl erre dans ces prestigieux dé- 
roché. Prix franco, r fr. cors, et les ombres se lévent, les ombres illustres qui 


Opuscule infiniment curieux, M. Pérès s'en | furent rarement évoquées avec plus d'art, et d'émo- 


rend à Dupuis. Origine de tous les cultes, qui a | tion, plus de musique et de sensibilité . — 7 
aissé une prospérité toujours tapageuse et démo- L'édition, dans sa sobriété, est d’un libraire bi- 
issante, « Le Comme. quoi Napoléon n’a jamais bliophile. 
xisté.» sera toujours une réponse à faire à ses ad- : DT. 
nirateurs. Aucune de Jeurs thèses ne peut égaler 1] nous faut signaler encore cette. étude si inté- 
elle de la non existence de Napoléon. Si la tenta- | ressante de M. Pigree Duruy : Une maison dela 
ion devenait trop forte pour la foi de plusieurs, ils | rue de Navarin, tirage hors texte (Le vieux Mont:x: 
ont qu'à lire € Comme quoi Napoléon.n’a jamais | martre) : cette maison à loyer, très. avenante, et 


PO 


+ . } . À , 
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vicomte. de, Botherel qui y créa l’omnibus restau- 

rant. On portait les dîners en ville: on donnait à 

dîner à des foules. L'idée était: bonne, elle est. de- 

. puis réalisée, mais c'était.trop tôt,son inventeur s’y 
* ruina, 


! 
] 
| 
Poësies. 
Œuvres.satyriques de Berthclot, publiées. dans 
les-recueils, du xviie siècle et, réunies. pour la pre- 
mière fois; avec ‘un avant propos..et, des notes par. 
Fernand Fleuret. Chez Sansot, 4fr, 

Ce Berthelot fut condamné, à être pendu, en effi- 
gie pour cesivers, Ils sont plus obcènes qu'impurs,; 
mais. il ne faisait. pas bon alors. d'être libertin. 
C'estiun mince équipage que l’œuvre;de.ce cama- 
rade de Mathurin Régnier. SE 

* Notre: curiosité prend plaisir toutefois à la re- 
trouver.réunie; alors qu’elle. n'existe que dans des 
recueils. épars et de consultation souvent diffi- 
cile. 


Passons. aux, modernes : avec. M. JUSTIN-FRANTZ 
SiMoNs —, Livret de, vers (édition de la Pha- 
langes»), Une très fine sensibilité a: dicté .ces stro: 
phes, musicales, qui.rompent complètement avec : 
les règles:classiques.. 


Leuise MicxeL y est fidèle. Ce nom porté. par la 
fameuse révolutionnaire, l’est, aujourd'hui par une 
poétesse.dont les rimes sont plus roses que rouges. 
Son-dernier recueil Fleurs et Ronces (chez. Fonte- 
moing),est le journal d’une vie, .qui note délicate- 
ment,et.selon.son timbre, chacune des heures q ui 
a sonné en laissant dans le cœur son, écho joyeux ou 
triste. La. forme est simple et le sentiment. sin- 
cère. L'amour tient sa place en ce reliquaire, de 
souvenirs, et d’impressions, mais c’est un amour 
apaisé, sans,cris, sans révolte et,qui ne.semble, re: 
douter d'autre rupture que celle inexorable du der- 
nier adieu, 
- Au breuvage divin dont la saveur,enivre.. 
Nous voulons, tour. à. tour, pouvoir un,jour goûter 
Aimer n'est que souffrir... mais c'est vibrer et vivre 
Les amours. et les pleurs appreunent à chanter. 


Lui aussi PAscALON est sincère: comme sa verve 
qui fuse à la bonne franquette dans ses Premiers 
cent sonnets. dont Octave Pradels ,a écrit la préface 
« vous: ne. sacrifiez, pas, lui ditsil, à la poétique 
décadence et je vous en félicite ». L'auteur est de la 
patrie de Péron; et ne l’a,pas oublié. 

C'estun gaillard qui a la bonne humeur au cœur 
quissait :humer le pot quand, pour sa punitior,.il 
n’est pas au régime : 

Evohé! vignerons les vendanges sont bonnes : 

On: vit ployer les cepssous les raisins nombreux, 

Et notre Côte-d'Or’est un pays heureux. 

Puisque, à Beaune et Vougeot,.on va manquer de 
| [tonnes. 

Tout lui est sujet à rimes folâtres, sans fiel à 
l'admiration comme l'amitié, qu'il soit le gai con- 
vive qui, acccourt, ou qui s'excuse, d’une. plume 
toujours.prêteà y alier joliment , de. ses quatorze 
vers; 
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Abbaye-au-Bois. Procès-verbal, 83. 

Abjurations. 762. 

Abolir. 673. 

Abrantès (Mme d’). (Les trois portraits par 
Gavarni). 94. 

Accaparer, 673, 794. 
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#* Adamoli (La famille) et saint François de 
Sales 24, 160. 

* Agencour {Famille d’}. 24, 830. 

Agent (Le faux rapport d’un). 278 
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*# Aiguille .L'). 71, 178. 

Albert (Messire) 235, 450. 
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Albret (Gilles d'}. 524. 
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* Alexandrie (Bibliothèque d’). V. Biblio- 
thèque d'Alezandrie. 

Alibourg, médecin d Henri IV. 189, 300, 
450, 586, 638, 830. 

Amasia (Les emmurés d’). 667, 831.. 

* Ancyre. V. Vierges. 

Andre Abbaye, paroisse, famille. 524. 

Angers (Université d”). 4, 158. 

* Angoulême (Un portrait de la duchesse d’). 

Aquarelle signée et datée : Diemeray(1821). 


19. 

Angoulême (Duchesse). V. Marie-Thérèse 
(Son ma: iage). 660). 

Anguerrand (Jacques) au collège d'Orléans. 
95» 202. | 
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un). 243.361). 

Arbres des boulevards de Paris (Les). 674. 

Argiliers, huguenot émigré. 5. 

Armée (Couchage des troupes). Lettre de La 
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. Arsouille (Mylord 1’). va7. 
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vue) 242. 
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Ayen VAE) petite-fille du duc de Noailles 
520. 
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court. 237, 300. 
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750, 787, 843. 
Armoiries de communauté : deux chevrons de 
gueules. 431, 500. | 
Armoiries de la: Sorbonne. 381, 553. 
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bres. 431, 500, 552. 
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431, 500. 
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A Mennetou, 627. 
Arbre d'or. 671. 
* Armoiries portugaises. 05. 
Boisgautier et Puget. 7563. 
Bruix (Famille) 193, 308, 593. 
Cachet : chevalier au naturel. 768. 
Cloche d’or, six raies. 672. : . 
Daile funéraire de Jacquelot. 626. 
* De la Cour. 32. 
De Rouen, 192, 306, 403. 
Ces Grossard. 767. | 
Deux mains issantes des bords. 816. 
Emare Geoffroy. 143. 
Famille Pringuel. 672. 
Famille Jousselin. 672. 
Lion à figure d'homme. 478, 592. 
* Le Gras (Gabrielle). 122, 214. 
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722. | 
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# Van Noll et Van de Velde. 694. 
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Baratte. 145, 269, 358. 
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416, 516, 


657. 
Barbey d’Aurévilly. Quatrain de Rollinat. V. 


Rollinat. 
* Baromètre absolu. 127. |, 


‘Barrois (Famille). 475. 


Barymont (Famille de). 5. 

#' Bastille (Les Suisses à la). 150 
Bathéon. 812. 

Bauffremont (Duchesse de). 189. 


: Bazaine (Revision du procès). 233. 


Beauharnais (Anne de). 526. 


# Beaumont (Le mari de la. comtesse de). 


451. 
Beethoven (Le plus remarquable portrait de). 


704. 

* Belfort (Commentla banlieue de) nous resta. 
20, 251. . 

Bercheny Ç (Le maréchal de). 764. 
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Berg-op-2c oom, vêtement. 242, 313, 


Berlick et Bergnif. 384. 


* Berline (La) de la fuite de la famille royale. 
103, 150. 
Bernard, père de Mme Récamier (Portrait). 


# Bey (Le one mariage de la duchesse 
de). 151. 

Berwick (Sur le maréchal de). 717. 

Béthune (Famille de). 624, 784. 

# Bibliothèque d'Alexandrie (Qui a brûlé la). 
618, 

Bibliothèque du baron Pichon. 47. 

Billets d'enterrement. V. Enterrement. 


Biré. V. Instruction publique avant les lois 


scolaires. 
Bîsmarçk, descendant de Charlemagne. . 
187, 297, 412 
559, 601, 655, 698,7 
Boccace : où est-il né 5 a8r, 344, 393, 452. 
Bocquin. 475. 


 Boigne(Mémoires de la comtesse de) 146,257. 


Boîte à Perrette 4. 

Bologne. V Tour. 

Bonaparte (Un) rue de Rivoli, 669, 825. 
Bonchamp. V. Saint-Florent {Les prisonniers 


de 
F Bodifase VIII (Une bulle de). 147. 
Bonneval, 379. 
Bordier, peintre sur émail. 669. : 
* Bossuet {Manuscrits inédits de Racine et 
de) V. Racine. 
Boucher (Claude), peintre. 189. 


: Boué (Jean). 765. 


Bouffard, bouffarde,pipe. 338, 462, 558, 604, 
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Boulevard du crime (Origine du nom). 763. 


Bourgeois de Rouen. 282. 


Bourguignon Dumesnil (De) 379. 


Boussineau (Familie). 190. 
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Brifaut. Lettre inédite. 470. 
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Cabarnis (Arrestation de Thérésa). 469, 544. 
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Callistate (La). 674, 845. 
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* Carhbraï (Batiste), 117. | 
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409, 510, 794. 

Carolin (Le). 673, 805. 

* Cartes à jouer sous saint Louis. 74. 
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* Chaires extérieures. 416). 
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Chiliant (René de). 624. 

Chambord (Testament politique du comte 
de), 146, 195. 
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taires de) 
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vid. 57. 
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bale. 
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Clugny (De). 765, | 


CE — à 2 ss as TS RS 


DES CHERCHEURS ET CURIEUX 


861: 


Coco {Marchand de). Origine. 289, 758. 
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Colin (Le peintre). 429. 
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Comtesse. V. Hôpital Comtesse. 

# Concile de Mayence, V. Confession des 
religieuses. 

*# Conduite de Grenoble (Faire la) 848. 
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Constant (Benjamin), franc-maçon. V. Staël. 
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* Constantin, roi de Grèce. 157. 

Copin (Alfred). 284. 

Cordonnier {Le). 241. 

Coypel (A ). La colère d'Achille, Iliade, Li- 
vre premier. 817. 

Crébillon (Le mausolée de). 96, 162. 
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Crime rituel. Bulle d'innocent IV. 622, 731, 
771. 828 

Critique au xvin° siècle (Les droits de la). 


431. 
Croix de consécration. 668, 799. 
Cryptographe 0. 
Culin (Le peintre). 429, 638. 
Curé-plébain, 628, 728. 
Custine (Maison de), 5, 117, 260, 
Custine 1La comtesse de). 476, 69. 
Custine (M. de). 572, 601, 735. 


D 


. # Dame aux Camélias. 26, 169, 205, 260. 

* Dampierre (M. de) vers 1790. 58. 

Dan (La tribu de\. 10, 105, 

Danse aux chansons. 242, 

* Danton et ses descendants, 640, 789. 

# David. V. Lepeletier de Saint-Fargeau as- 
sassiné, tableau de David. 

* David (Marat, assassiné dans sa baignoire, 
Tableau dej. 62, 216, 490. 

Déférent ou différent. 819. 

* Déjazet (Un fils de) montreur de marion- 
nettes. 58. 

De la Fenêtre (Ex-libris). 549, 641. 

# Delille (La mere de). 153, 261, 345. 

Delisle (L'abbé) à « l'Arcadia » de Rome, 
812 


Denier à dieu aux concierges (Le). 578. 

Denisot (Nicolas). 624, 784, 837. 

Desages (M.), fonctionnaire au Ministère des 
Affaires Etrangères en 1839. 572, 692. 

Descartes (Ses funérailles). 766. 

Desmanet. 476, 691. 

Dessins royaux ou princiers, 378. 606. 


Enterrement (Bi 
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Destra, empirique italien. 765. 

Devise des poètes des xvi® et xvi1® siècle, 144, 
266, 412, 502. | | 

Dézallier d'Argenville. 45, 207, 452. 

Dictionnaire topo-bibliographiqne. 819. 

Dijon (Ordonnauce concernant). 377. 502, 

Dombes, 479, 636. 

Dolomieu (Mme de). 190, 493. 

Douchain ou Dorchain (Mme) amie de Vic- 
tor Hugo 480. 

Drouet (Juliette). 766. 

* Du Barry (Famille), 165. 

Dubois (Lettre au cardinal). 713. 

Du Cayla (Séparation de corps de M. et de 
Mme) 378. 

« Duel » (Le), par Gérôme. 50, 556, 654. 

Duels. Champions d’une collectivité.522,605. 

+ Du Gué. 58. 

Duhesme (Le général). 10, 59, 118. 

Dumesnil (Descendance d'Alexandre). 718. 

Dupuy (Pierre et Jacques) gardes de la biblio- 
thèque du Roi. 526, 692. 

* Duqueylar {Le peintre). 60. 

Du Rouchail (P.), graveur. 718. 


Eau de Ville-d’Avray, V, Ville d'Avray, 

Ecole supérieure de pharmacie de Strasbourg. 
Portraits des professeurs. 524. | 

Ecole d'anatomie : Auteur moderne à retrou 


ver. 431. | 

* Ecriture (Réactif pour faire réapparaître 
|’). 202. 

Ecriture (La sympathie dans 1”), 807. 

Ecu obscène (Un) 817. 

Elisabeth d'Autriche (Le collier d’)., 282. 

EI Primo. 474. 

* ç Emilie (L’) » de Demoustier. 565. 

Emmurés d’Amasia. V. Amasia. 

Encagé de 1815. Les Prussiens font des 
cages à Angers. 229. 

* Enclaves. 71, 219. 

Encre (La Ligue de la bonne). 231, 327 417, 
464, 517, 594, 706, 853. 

* Encriers célèbres. 322, 364, 658, 

« Endymion » (L) en 1803. 137, 295, 

lets d’). 316. 

Enterrement en l'an onze. 664, 59, 

Epées de Marquise (Les), 530. 

Esmandes (Eglise d’). 719. 

* Esnon (D’). 60, 262, 394, 547 588. 

* Esquinter, 72, 2292. 

Etienne — Ses descendants. 429. 493. 

Etymologies scientifiques (Dictionnaire des). 


287. 
© Eugénie (Impératrice). The Empress Ku- 
génie’s Boudoir. 33. 
Evêque de Mèze. V. Meze. 
* Excommunication (Formules d’). 54. 
Exécution (Une), au Puy. 674. 


EXx-LiBRts : 
Ex-libris anonyme, 478, 653. 


863 
Ex-libris Balzacien — Lésourd. 626, 787. 
* Ex-libris à déterminer : Devise : & Tatus in 

adversis ». 695. ne 

Ex-libris à déterminer : Trois coupes d'or. 

46,176 215: 
Ex-libris musicaux : Ex-musicii. Ex-cantibus. : 
478, 653. 
Armes impériales d'Autriche. 768. 
Cheval de sable, 381, 553. 
Choiseul : accolé de... 672. 
Croix tréflée. 792. 
D. B. 768. 
Deux demi-soleils 478, 596. 

: Du monde du théâtre. 478, 653. 
D'Urbain Chevreau est-il connu ? 143. 
3 vols,:3 glands, 530. 

Byma (Xavier), écrivain. 813, 
V. de la Fenêtre, 


F 


Faïence de Sceaux (Médaillon en). 143. 

Faure (Le R P Charles) 13941644) 527. 

Faust. Son état civil 41, 

Femmes : la conquête diplômes fémi- 
nin, 271, 364 417, 465. 

Femmes V, Barbe (La) des femmes au théà- 

. tre. 

Femmes, V. (Un) Pamphlet de Champcenetz 


Fer de reliure épiscopale. 5 burèles d’ar-. 


gent. 287. 

Fer. de reliure à identifier : 
merlettes. 672. 

Fer de reliure : 3 cygnes. 673. 

Fersen (Axel de). Documents à Montréal, 
387, 433; 533 

* Ferté-Senectère (Maison de La). 61, 262. 

* Feuillants {Religieux) en France. 199. 

Fillon (Docum(ents apocryphes de la collec- 
tion 489. (V. aussi Prisonniers de Saint- 
Florent) 

Fleury (Le docteur) 527. 641. 

Fontane (Le romancier silos a) 624, 692. 

* Forest (Le peintre), 645 735. 

* Fortsas (La bibliothèque du comte de) 548, 


fasce de sable, 3 


Fouché. Portrait moral de Joseph Fouché, 
ministre de la police géuéraleen 1802. 614. 


. Foudre et tonnerre. Auteur à retrouver. 382, 
* Fourmentin de la Barre. Un portrait attri- 


bué à La Tour. 60, 


Francs-archers de Bagnoïct, 432, 544, 599. 


Franc d'Anglure (Famille) 190. 

Francaville (Groupe de marbre de) à Pont- 
chartrain. 478. | 

* Français et François. 68. 

François de Sales (Saint). V. Adamoli. 

re de Paris (La). 188, 343, 468, 
560 


* Fumeurs. Lei Romains ont-ils fumé 275, 


226, 367; 517) 560. 


sb sc 


 Gérôme V « Duel » (Le). 


864 


"G 
Galerie da ces (Portraits de Ia) 764. 


. Galoppe d Onquaire. 625, 748, 837. : 


Gardes d'honneur. 7 6. 

Garde d'honneur au drapeau. 812. 

Gassies (Famille) 625, 785. 

Gaz. — Thénard Un mot de courtisan pro- 
noncé par un savant. 427. | 

Géants (Les cortèges des). ‘194, 321. 

Gendarmes (Les) en 1793. 87. 

Geneviève de Braban. Chanson. 430. 


Gibus (Mme). 284. 

# Gillet M. M. 60, 346. 

Glasco (j.)..813. | 

Godefroy (André), jésuit2. 625. 736. 

Gondi (Marguerite de). 670, 785. 838. 

Gonfreville. Nécrologie. 3-8. 

Gonzague (Louise-Marie), reine de EU 
337. 406, 454 

Gournay (De) aille de. Lorraine), 285. 

Gousselin (Famille). 476. 

Gouvion Saint-Cyr. 139, 395. 

Gazeau (Léon). 670, 848. 

Grabelleur ou Grabeleur. 479. 654, 794. 

Grandchamp, près dn prince de Tarente à 
La Haye: 5, 168, 301. 

Grassin'ère (M de la). 572. 


* Grec, La langue grecque dans les côllèges 


secondaires au vxti1® siècle. 6 

Grec moderne, prononciation. V. Erasme. 

Grétry V. Mais: n n (Sa). . 

® Greuz:, Une réplique de La Simplicité. 32. 

Groffier, chirurgien militaire. 6. 

Gros (Le baron). 237. 

Gueudeville, officier de santé en l'an I. 197. 

Guibourg (Famille de). 285. 

Guillaume Tell a-t-il existé ? 426, 579. 

* Guillotine ( Emplacement de la) de 
Louis XVI 53, 160. 

Guterman (Sophie) 985, 347, 458,.549, 

Guyenne en Hollande (Familles de la). 139, 
291. ,: 

H 

Hamelin orurte) 97. . 

Haudaudine. V. Saint Florent (Les PHONE 
niers de). 

Hébreu (Etude de }). 97, 217. 

tecquet (Famillé du). 572. 


_Heimathlos. 628, 698. 


Helenus de Aquis (Helen d'Aix. 536. 
Hénin-Liétard. (Famille d'}. 257. 
Henrion (Camille). 379; 


‘Henriot-Laheycourt. 527 


Herm. V. Château de l'Herm. 763. 
Hircan (Lettre d’) au roi de Lacédémone, 43, 


195, 339: | | 
Histoire romaine. 531. ' 


"Hôpital-Comtesse, 623, 751, 88. 


Horace (Une relation d'). 479,. 598, 756. 
Horloge de l'amour divin. “698. 
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Hôtel de M. de Lafayette. 283, 342. 

* Hugo. V. Ségalas (Anaïs). Vers attribués à 
Hugo 

Hugo (Victor). La vraie première édition de 
« La voix de Guernesey » poème de Vic- 
tor Hugo (11867). 818. 

Hugo V. Christ au Vatican. 

Hugon de Metz (Fsmille) 573. 

Hussards (Les régiments de). 90, 157, 255, 


387. 
ï 


Iéna (Pont d', V, Blücher, 

# ]l n’est pas question de, 67, 177. 

Inno:ent, V. Pierre tombale à Cluny. 

Instruction publique avant les lois scolaires 
(L”). 610, 731. 

Intéressé dans les affaires du Roi. 715, 828. 

Invalides. V. Louis XV (Statue del. 

Irlande (Terre d'’émeraude). 810. 


J 


Jacob (Le zouave) et ses cures. 529, 644. 

Jacob : Un mot de). 47. 

Jardin des Plantes (Les animaux du) pendant 
le siège de Paris, V. Siège de Paris. 

# Jacse 124. 

Jaune (La couleur) des ma‘sons de déména- 
gement 724. 

Javel (Manufacture des acides) 523, 582,683, 
825. 

€ ke mèntirais comme Desdémona m u- 
rante..., etc, », (Un mot de Jacob :) V. 
Jacob, 

* Jessé (Faïnille de). 453, 

Jeton de na:re gravé. 672, 

* Jeûne. V. Poisson (Le) et le jeûne. 

. Jouvant (Nicolas-Louis) 527. 

* Juifs. Nécropole juive, rue de Flandre, 


115. 
Juifs (Les) à Arcachon. 3, 125. 
Juifs. V. Hircan (Lettre d’) au roi de Lacé- 
démone. 


K 


Koch (Mathieu) lithographe. 670, 736. 
Kock, neveu de Juliette Diouet. V. Drouet. 
Kohary et Cobourg 522, 640, 685, 782,828. 
Kulberg (Famille), 334. 


E 


1.4 Borde (Anne de), 765. 
Labroüe Pierre (De) évêque de Mirepoix. 


379: 

Lacédémone. V. Hircan (Lettre d')au roi de 
Lacédémone. 

* Lafarge (Mme). Sa parenté avec Louis-Phi- 
lippe. 27: 205. 

La Fayette (Hôtel de M. de). 283, 

La Fayette. V, Mil huit cent trente. 


866 - 


La Fontaine (Tombes de Molière et de). 
V. Molière. 

Lagrèze-Fossat 813. 

* Laigneau de Langellerie (Famille). 208, 
262. 

Laignier (Modeste). 476. 

Lally-Tollendal. 670. 

* Langue universelle (Essai de). Le latin ou 
l’esperanto. 70, 218, 313, 354, 412, 609, 


792 
La Place (Parole de). 146, 334, 454, 588, 


37- 

FA (Le cœur du baron). 285. 

La Serre. 721, 847. | 

* Latin, La prononciation latine. 66, 266, 
557, 843: 

Latouche (Deux tableaux d’H, de). 578. 

La Tour. V. Saint-Florentin (Portrait du 
comte de). 

Latran (Ordre de). V. Ordre, 

La Treille (Famille). 476. 

Fauzun (Les Mémoires de). 709. 

* La Vrillière (Lovis-Phélippea:x). 62, 170. 

# Le Bourdais de Chassillé. 208, 347. 

Ledebur (La collection héraldique de), 599. 

Le Doux, artistes-peintres dames ou demoi- 
selles 597, 740. 

* Ledru des Essarts. 191. 

Lefèvre de Chanterenne (Famille). 813, 

Lelong de Vadancourt. 437 

Le Lorgnier du Maisnil (l'amille). 814. 

Le Maçon de Trèves. 719. 

* Le Maître (Le peintre). 589. 

Lemare (Le caléfacteur). 243, 362, 464, 516. 

* Lepeletier de Saint Fargeau (Le tableau de 
David. La mort de). 693. 

Le Play (Un mot de). 9. 

Le Poitevin (Eug.-Edmond, peintre), 429. 

* Limousine {La), vêtement. 75. 

Lion à figure d'homme. 478, 694. 

Lionne (Hugues de), Portrait, 337. 

* Lions d'Ebelsberg (Les) 19. 

Livre abominable (Le) attribué à Molière, 
5771 654, 

Livrée du roi Louis-Philippe. 715. 

Livre de prières irlandais. 723. 

Livre mystérieux (Un). 145 

Livri (Juan de). 238. 

Lockroy (Edouard). « Le Zouave est en bas ». 
670, 740, 839. 

Loti Est-il vrai que Pierre Loti ne lise 
jamais. 815. 

Louis le Hutin et l'Université. 521, 675. 

Louis XV (Statue aux Invalides) 522, 675. 

* Louis XVI (La condamnation de) et la franc- 
maçonnerie 249, 387, 489, 634. 

* Louis XVI (Un buste de). Auteur à déter- 
miner. 15. 

* ei XVI. V. Philippe-Egalité (Un mot 

e). 

* Louis XVI. V. Berline (La) de la fuite de 
la famille royale, 

* Louis XVI, V. Guillotine, 


A C PINTERMÉDEARRS 


| 867 | 868: ————_———— 
Louis XVI (Un busté de) dauphin, : par Hou- | | Messageries ofales (Les permis. sur les). .V. 
don 186 Permis 
Louis XVI (Le physique de) 426, 540. Metternich avec un bracelet de cheveux . 
Louis XVI (Portrait de), par Greuze, 724. 480, 589,742. : 
Louis XVII. Sa mort au Temple. Dheumente : # Metz (Les drapeaux de), 152, 251, . su. | 
inédits 775: Meunier (M.) 573 


Louis XVII à Blarkenfeld en es — Do- Mexique Cracaé du) Musée de Versailles. 
_cuments inédits. 418, 434, 481 570, 754 


. # Louis de Prusse (Mort du prince) à Saal- Mère (Evêque de). 623, 734. 


feld. 89, 150. Michsux, comédien du xvir* siècle. 645,693, 
. Louvet (Une lettre de li femme de). 760. . ‘744 840. 
Louvigny (Bibliothèque de). 9, 176. Mil huit cent trente. Révolution, Une démar- 
Lucain (Vers attribué à): 146, 309, 411, 556. | che du duc de Mortemart dE ds de La- 
À. uckner. 139,395. . fayette 810, 
Lugdunum 7609. Military. 760. 
Lundi (La saint). 630, 806. | Minier (L'abbé Augustin). . 
* Luppé (Comtesse de). 28. -{ Ministres { Traitement des), 426, 582. : | 
Luxembourg (Jehan de). 767. | | Mirbel (Œuvres de Mme de). 531, 590, 792. 
Lycurgue (Luis de). ro. . . Mirbei (Famille de). 573. 
| | Mire à déterminer, 138, 256, 344; 450. 
M | Mirés et Louis Veuillot. 141, 306. | 


| Miroir (Abbaye du). 115. 
 .{ * Moche. 49, 222, 310,515. 
Macramé. 673, 796; 844. | . | Mode ou le sans gêne (La). 183, 271. 


* Madame et Monsieur, 34. D ue V. Livre (Le) abominable attribué 
‘Mai, V. Palais Royal. | 

Maintenon aux Pyrénées (Mme de) 429. Molière et Lafontaine (Tombes de), 669, 824. 
* Maires (L'unifoime des), 20,53, 107. Molière (Attaques contre). 241. 


Maison de Grétry. 44, 169, 302. Monier de Chamborand (Famille). 44. 
Maison habitée par le duc d’ Orléans 1725- Monnaie de la Commune. 530, 653, 753. 


.1785 vers 1780. 43. * Monseigneur ou Monsieur. 315 

Maison dite de François 1er au Cours la Reine, | * Monsieur l'Abbé. 70, 219. 

.. 188. Monsieur ou citoyen, 415. É 

* Marat assassiné dans sa baignoire, V. Da- *. Montausier (La vertu de M. de). 30, 6, 
vid (Tableau de), | 209. 

Marat {David). 815. | | Montazet et la duchesse de Mazarin. 719. 

* Marchand (Le) de moutarde. 32. Mont-Dore (Le). Etat-civil ancien. 4. 

Marché Palu (Rue du). :‘V. Prière pour l'as- { Montfort (M. de) ‘724 
, semblée nationale | * Montguyon (Clauie da), Actes de mariage 


* Marcieu (M. de). 118. à retrouver, V. Palerme (Simon-Zacharie 
+ Marguerite de Bourgogne. 57. | de). 

Marguillier, 242,321,356. * Montiezun (Comte de). 118, 496. 

* Marie-Antoinette (Médailles du A Montmartre (La dernière abbesse de). 5 
 Louis-Auguste et de). 16. * Moreau Saint-Méry et le Gcutenenieut de 


PS 


« Marie-Céleste » (La), 43, 299; 449. Parme, 30. 
# Marie-Thérèse (Ordre de}. 240, 349, 402. | * Moreaux (La mère), 1 
Marie-Thérèse, fille de Louis XVI. Son ma- : * Moriat (Famille de, 2 

. triage. 660. Musique (La) aux Tuilertes, 50. 


Marie de l'Incarnation, Madame Acarie, 528. 

& Mariée de village » (La) gravure de. 193. 

* Masséna {Le maréchal) était-il israëlite ? P238, 
118, 

Mastroquet, 267. 


* Mystifications littéraires, 641. 
N 


Nantes, V Pont Maudit. | 

Mathias, conseiller à la cour royale ce Paris. ! # Napoléon à Waterloo (La voiture de), 296. 

_ 671. Napoléon ler (La santé de), 667, 821. 

Mathilde (Princesse). V. Dessins royaux ou Napoléon [IT dans les FOmABRe: 763. 
princiers. N'en pouvoir mais. 769. 

” Mazarin (Duchesse de). V Montazet. # Niel (Maréchal). Son mot : « Vontervocs 

Médaille Bene Merenti 430: donc faire de la France un cimetière ? » 

Méjairo. 50, 310. 104 

Meller (Pierre). Nécrologie. 184: | Noces de diamant. 10, 71, 197, 270. 

. * Mesclop (Général . Jean- -Zacharie), 62, 92, Noël (Usage de mettre sea souliers dans la 
170, 741. “à Cheminée), 810 ue 
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Nombres (Théorie des} 287. 

Nombril dans l’art (Le) Adam et Eve avaient- 
ils un nombril ? 381, 503, 553, 596, 696, 
843. | 

NO mophile de Nouy, chevalier 63. 

#* Noms français donnés à des rues à l’étran- 

ger. 657. 

* Nossay. 62. 

* Nu (Rien n’habille aussi bien que le). 602. 

Nugent. 335. Le 

Numéraire en 1813. 138, 250. 


O 


Obelisque du centre de la France (L”), 4,57, 
112, 158, 256. A: 

* Obélisques (Les) élevés en Francesur lem- 
placement du méridien de Paris, 55, 200, 


299. 

Officiers garde-côtes. 571, 684, 728. 

® Oiseau royal. 34, 74, 177. 

# Olcoh (Baronn. d’). 64. 

Ollivier (Emile). Commissaire de la Républi- 
que en 1348. 279. | 

Ombe (Duc d’). Oncle de la Reine. 5:19. 

Oncle Tom (Le prototype) 382, 507. 

Orange-Nassau.Plaque de cheminée. 576. 

Ordre de Latran. 97, 213, 265. 

Orléans (Les personnes attachées à Ia mai- 
son du duc d’). 235. 

# Orty. 70. 

Orvilleur. 576, 795. . | 

CU entr (Château d'). 428, 544, 
35, 683. 

F Dnsra sérieux mis en vers, 463, 560, 
780. 


P 


* Pages de Napoléon Ie", de Joséphine et de Ma- 
rie-Louise. 570, 727. 
* Pages de Louis XVI et de Marie-Antoinette. 


55° 

Paillange (Eugène),poète, 191. 

* Paille-maille (La) de Niort, 74, 358. 

# Païva (Mme de). 88. 

Palais-Royal (Le mai du). 3. 

Palais Royal (Les caveaux du). 523. 

* Palerme (Simon Zacharie de), Claude de 
Montguyon. Actes de mariage à retrouver. 
23, 175, 205. 

Pallutet Gervais (Familles). 238. 

Pamphlet (Un) de Champcenetz. 10, 177. 

Panorama 576, 758. 

# Parchemin, peau humaine... « N'oubliez 
pas que vous travaillez, etc, etc. ». Iden- 
tification à établir 35. 


Parfumeur (Compte de) au xvine siècle, 664. | 


Paris (Auteur de la devise de la ville de) 1. 

Paroisse de Saint Paul de Paris avant la Ré- 
volution 715 

* Partir à l'anglaise. 69, 220, 3:2, 414. 

# Pas de la Mule (Rue du). 33, 


870 — 

* Paecal mourut il emnoisonné? 45. | 

Pasquier (Alphonse) Médecin militaire. 335. 

Patin (Une lettre de) à Lacretelle, 518. 

Paulin (Mile). 720. 

* Paysans (Les) au xvite et au xvtire siècles, 
128, 324, 444, 534, 604, 757. 

Pelard (Dit le Petit Cartouche), 815. 

Pellissôn (Correspondance de). 7. 

Pelotte (L1) Société. 432, 

Perducat d'Albret. 573 

# Pére de 18.183 enfants. 128. 

Perinis (Les) sur les Messageries royales. 49. 

Pillon (Les) ou Pilon à Arcueil, 286, 397. 

Pet du diable (Le) à Paris. 820. 

Petit- Muse (Rue du). V. Hu:sards. 

Petitot, peintre en émail. 767. 

Pfeftel, conseiller royal. 720, 841. 

Phalène : son genre grammatical. 531, 597. 

Phélippes de Grandmaison (Le capitaine), 8. 

Phélipeaux (Correspondance de). 7. 

* RHpe Selle (Louis XVI. — Un mot 
el. 15, 

Physique catholique (La). 241. 

* Pic (Ulysse) 306. 

Pichon (Baron). V. Bibliothèque (Sa). 

Picquet (Général). 432, 590. 

* Pierre Tombale à Cluny ( « Ci-gist un in- 
nocent » :) 51, 104, 299. , 

Pierres Dates (Les) des morts, 578, 708, 
803, 853. 

Piis (Le chansonnier),candidat perpétuel.275. 

Piles (Roger de), peintre. 815. 

Pinte de Winchester et gallon pour mesurer 
le vin. 820 

Pipe. V. Boutfard, 

* Pipelet (Constance). 64. 

Pise. V. Tour. 

Place Royale (Une exécution) 630. 

* Plans d'architecture au moyen âge. 216. 

* Poètes ouvriers. 221, 309, 519. 

* j'oincaré (Un) sous la Terreur. 379, 747. 

* Poisson (Le) et le jeûne, 105, 226, 316, 


Poisson de la Chaboussière, 143. 
Polignac (Le cardinal de) 238, 347. 
» a (La reine) à Mabille. 646, 748, 
AL. | 
Pomme de teire. V. Turgot. 
Pompe à feu de Chaillot (Devise de la). 378, 
500. 
Poniatowski. 139, 411. 
Ponsard (Famille) 8, 119, 
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